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A MONSIEUR  LE  SÉNATEUR  PRÉFET 


rr 


A MESSIEURS  LES  MEMBRES  DU  CONSEIL  GÉNÉRAL 

DE  LA  SEINE-INFÉlUEUnE, 


MESSiEuns , 


C'esl  à vous  qu’apparüenl  la  dédicace  d’un  livre  destiné  à dire  ce  que  fut,  dans  le  passé, 
le  pays  que  vous  administrez  avec  tant  de  sagesse  dans  le  présent,  avec  tant  d’intelligence 
et  de  sollicitude  pour  l’avenir.  C’est  vous,  d’ailleurs,  qui  avez  préparé  cet  ouvrage,  en  me 
donnant , ainsi  qu’à  mes  collègues  et  à mes  prédécesseurs , les  moyens  d’en  faire  naître  cl 
d'en  rassembler  les  éléments. 

En  effet , c’est  à l’aide  des  allocations  pour  le  service  des  monuments  historiques  que 
vous  inscrivez  à votre  budget,  depuis  plus  de  quarante  années,  qu'ont  été  pratiquées  les 
nombreuses  reclicrcbes  dont  je  viens  vous  offrir  le  faible  résumé  et  le  trop  incomplet 
résullaL  J’aurais  voulu  rendre  ce  travail  plus  digne  de  vous  et  du  grand  pays  que  vous 
représentez;  mais,  tout  imparfait  qu’il  est,  j’ose  pourtant  espérer  qu’il  donnera  aux 
habitants  de  ce  département  une  juste  idée  des  richesses  histoiàpics  qu’ils  possèdent,  et 
aux  étrangers  une  opinion  favorable  de  la  fertilité  de  notre  sol  et  de  l’avancement  de  la 
science  dans  nos  contrées. 

Notre  département  marche  à la  tête  des  départements  français  pour  l’industrie,  le  com- 
merce , l’agriculture  et  le  développement  de  la  fortune  pubUque.  11  est  aussi  1 un  des  plus 
riches  en  monuments  historiques  de  tout  genre,  surtout  de  l’époque  du  moyen-àgc.  Il 
convenait  donc  qu’il  ne  le  cédât  à aucun  autre  dans  l’étude  des  arts,  de  l’histoire  et  de 
l’archéologie. 

Grâce  à vous.  Messieurs,  ce  pays  est  entré  de  bonne  heure  dans  la  voie  de  la  conservation 


des  raonumcnls  du  passé,  el  aujourd’hui  encore  il  est,  de  toute  la  France,  celui  qui  fait  le 
plus  pour  sauve^fardar  ce  patrimoine  d'honneur  que  nous  ont  légué  nos  pères,  dotation  si 
belle  qu'elle  est  à présent  une  des  gloires  de  la  France  et  l’orgueil  de  notre  Normandie. 

Dès  1818,  lorsque  tout  sommeillait  autour  de  nous  dans  les  provinces,  un  des  plus 
éclairés  préfets  de  ce  département  (i)  créait  une  (Commission  d’antiquités  (2),  el  le  Conseil 
général  d’alors  se  signalait  par  l’acquisition  du  théélre  romain  de  Lillcbonuc  (3)v  que  vous 
avez  successivement  tiré  du  lit  de  sable  et  de  limon  où  il  gisait  depuis  tant  de  siècles. 

En  1822,  le  même  Conseil  rachetait  la  salle  capitulaire  de  Saint-Georges  de  Boscher- 
villc(4),  un  des  chefs-d’œuvre  de  l’art  chrétien. 

A la  lin  de  1831 , un  ancien  préfet  de  l’Empire  (5)  qui,  dès  1810,  avait  créé  ù Parme  un 
Musée  d'antiquités,  décida  l’existence  de  celui  de  Rouen  (6),  devenu  depuis  le  plus  riche 
de  la  France  départementale,  après  celui  de  Lyon,  et  peut-être  avant  lui  le  plus  véritable- 
ment national. 

Ce  Musée,  Messieurs,  c’est  votre  œuvre;  c'est  le  résultat  de  votes  généreux  cons- 
tamment renouvelés  pendant  trente-cinq  ans.  .\ussi  vous  avez  droit  d’en  être  fiers,  car, 
grûce  au  zèle  et  ù l'intelligence  de  scs  deux  consenateurs,  MM.  Deville  et  Potticr,  il  est 
devenu  un  des  plus  précieux  dépôts  de  la  science  et  l’une  des  meilleurs  sources  de  notre 
histoire.  Il  compte  à présent  parmi  les  trésors  de  la  France  archéologique , et  les  étrangers 
l’envient  autant  que  nos  compatriotes  l’admirent 

Depuis  1832,  vous  portez  régulièrement  à votre  budget  une  somme  importante  pour  des 
fouilles  ei  des  recherches  archéologiques  qui,  en  augmentant  la  masse  des  connaissances 
acquises  et  en  éclairant  d’un  nouveau  jour  la  géographie  départcmenUile,  n’ont  cessé  d’être 
pour  nos  collections  publiques  une  source  de  richesse  el  de  prospérité.  Ces  fouilles,  en  effet, 
répandent  et  entretiennent  partout  le  goût  des  éludes  historiques  : elles  contribuent  puissam- 
ment à la  découverte  et  à la  conservation  des  monuments  les  plus  inconnus  de  notre  histoire 
locale. 


(I)  M.  le  comte  de  Kergthou,  préfet  de  U l^ii)e>!nrérteure,  de  ISIS  à ISIS. 

•(2)  Créée  par  un  arrêté  du  2é  février  tglé.  ^ Réorgambée  lo  ?9  novembre  I82t  par  M.  le  Itaron  do  VauMa)*, 
préfet . de  I8W  à \m. 

U 30  octobre  1816. 

(4)  Ra  octobre  1822. 

(&}  U.  la  baron  Dupout-Delporta,  préfet  de  la  Seine-Ioférioure  de  1S30  à 18U. 

Cé}  Arrêté  du  10  décembre  1831 . 


PiqiÜz^Mj 


Non  contents  d’ouvrir  un  asile  pour  les  monuments  mobiles  et  exposés  à |)ërir,  vous  avez 
aussi  porté  votre  sollicitude  sur  les  admirables  églises  qui  couvrent  le  sol  de  notre  Haute- 
Normandie  et  qui  font  au  loin  sa  renommée.  Depuis  I8.‘l8,  vous  les  couvrez  de  votre  pro- 
tection, vous  les  entourez  de  vos  soins,  de  votre  surveillance  et  de  vos  encouragements' 
Vous  provoquez  l’émulation  et  le  zèle  des  communes  assez  heureuses  pour  posséder  ce 
précieux  dépôt  des  siècles,  et  vous  donnez  l’exemple  en  créant  en  leur  faveur  un  budget 
qui  s’élève  aujourd'hui  à 15,000  fr.  A l’aide  de  ce  crédit  spécial,  vous  provoquez  et  vous 
récompensez  par  des  allocations  peu  élevées,  il  est  vrai,  mais  honorables  par  la  source 
d’où  elles  proviennent,  les  sacrifices  que  s’imposent  les  administrations  locales. 

C’est  ainsi  que  vous  donnez  au  pays  un  bel  et  consolant  spectacle,  et  à la  Franco  entière 
un  exemple  et  un  modèle. 

Permettez-moi  de  vous  remercier,  ici,  de  tous  les  encouragements  que  vous  accordez 
depuis  bientôt  trente  ans  aux  modestes  et  persévérants  travaux  d'un  homme  qui  a consacré 
scs  jours  à l’hisloire  et  aux  monuments  de  son  pays.  Vous  saviez  que  j’avi^  voué  ma  vie  à 
l’Église,  à la  Science  et  à la  Normandie,  et  vous  avez  voulu,  par  une  adoption  qui  m’honore, 
me  consacrer,  sous  votre  haut  et  bienveillant  patronage,  à l’étude  de  notre  histoire  et  ù1a 
conservation  de  nos  monuments. 

Depuis  tantôt  trente  ans  j’ai  continué  ma  tâche  et  essayé  de  répondre  à votre  confiance  et 
à celle  de  mon  pays.  Déjà,  et  à diverses  reprises,  j’ai  eu  favantage  de  vous  offrir  mes 
premiers  travaux  sur  nos  églises  et  sur  nos  monuments  souterrains,  et  vous  avez  bien  voulu 
encourager  l’un  et  l’autre. 

Aujourd’hui  je  vous  présente  le  Résumé  de  trente  années  d'études  sur  un  département 
qui  est  le  vôtre;  j’ose  espérer  que  vous  l’accueillerez  avec  faveur  et  que  votre  bienveillance 
habituelle  ne  fera  point  défaut  à celui  qui  a l'honneur  d’étre. 

Messieurs , 

Votre  très  respectueux  et  très  dévoué  serviteur, 

• L’Abbé  COCHET, 

In»pcclour  des  monuments  histori<fue«  de  U Soine-loférieure 
et  des  moDumenls  religleui  du  diocèse  de  Rouen. 
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DIMSIONS  TERRITORIALES 


DÉ  LA  SELNE-INLlmUlRE 

• AUX  EPOQUES  GAULOISE,  ROMAINE  ET  FRANQUE. 


Epoque  gauloise. 

A roripine  de  notre  histoire,  c’est-à-dire  au  temps  de  rindcpendancc  (jauloise,  t lut  le 
territoire  de  la  Seine-Inférieure,  placé  sur  la  rive  droite  du  fleuve,  appartenait  à la  Gaule 
Belgique  (1)  ; la  rive  gauche,  au  contraire,  relevait  de  la  Gaule  Celtique  (2). 

Les  seules  divisions  connues,  pour  la  partie  septentrionale,  sont  les  peuples  ou  cités  des 
Galèlcs  et  des  Vélocasses.  Vraiseinhlablenient  la  rive  gauche  relevait  des  Levoriens  et  des 
Aulerques-Eburoviques. 

La  capitale  des  Gaietés,  à l'époque  de  rindépendancc , ne  nous  est  pas  révélée  par 
l’histoire.  Cependant  nous  sommes  tenté  de  retrouver  son  nom  sur  ces  monnaies  gauloises 
qui  [vortent  le  nom  de  Cah’fhi  (3),  et  cela  d’autant  mieu.\  qu’une  tradition  dont  la  Chronique 
de  Eontenelle  et  Onlcric  Vilal  se  sont  faits  les  organcs,tradition  du  reste  qui  s’est  perpétuée 
jusqu’à  nous,  donne  à ce  chef-lieu  le  nom  Catet  ou  de  Cilé  CatHe  (4\ 

(1)  « A 8cal4i>\  (l'Escaut)  ad  Se4]UADAi)  BnlgUa,  > «lit  Pline,  ■ liist.  nat.,  » Ub.  iv,  c«p.  17.  — • tlallosah  AquUauis 
«iarumoa  Quroen,  àï)«lgi»MALronact  Bc«{uana  dividit.  • C»sar,  • Comment,  de  gall.,  • Jib.  i,  cap.  1. 

(3)  • A Sei|uanA  ad  Garumuaio  Celtka,  ■ dit  encore  Pline  rAncien,  « Hbl.  net.,  •>  lib.  iv,  cap.  17.  — C.a>sar, 
« CofDincnt.,  » llh.  i,  cap.  1. 

(3)  Ed.  Lambert,  • Essai  sur  la  NumiS'auiiîqtic  gauloise  du  nord-ouest  de  la  Praoce,  «dans  les  « Além.  delà  Boc.  de* 

Aaliq.deNorm.,*  t.  xiii,  p.  I43-U,pl.  n'.fig.  90,21,31  ; pl.  ix,  fig.  de  12 à 19. — Deville,  • Précis  analyU  des  travaux 
de  l'Acad.  do  Rouen,  > 1839,  p.  1S3. — «Le  Mercure  do  PnuK'e,  • aoual  1739.  — Faliue,«  Ciasacm.  de  la  médaille 
gaaloine  Senodon-Calodu  et  Recherc.  sur  l'anc.  cilé  dos  Calétes,  ■ in-S*  de  G p.,  Paris,  ttôS,  et  • Revue  numismat.  » 
do  IS&5.  Doux  monnaie?  gautoisea  en  portant  le  nom  Cai-xov,  se  voient  à lumiégv*,  chez  M.  I.«pel-Coîntet. 

(4)  Parmi  ceux  qui  soutiennent  ou  qui  constatent  cette  tradition , nous  citerons  : « Cbronicon  Fonianoll»  • 
(IX*  siécl*),  cap.  10.  — Orderic  Vilal  (xii*  siècle),  • Hist.  eccles.,  lib.  v.,  p.  554  ; hh.  xn,  p.  864.  — Robert  du  Mont, 
« Appendix  ad  ^îgoberlnm,  • ad  ami.  1162.  — M.  Clérot,  de  Rouen,  « Mercure  de  France,  «de  juillet  1733,  p.  1474.  — 
Caylus,  « Recueil  d'AnUquités,  t.  vt,  p.  393.  — Pinel,  « Rasait  bittor.,  archéol.  et  phys.sur  leeeuvirona  du  Havre,  • 
p.  27.  <•  A.  Le  Prévost,  « Méœ.  de  la  6oc.  des  Antiq.  de  Rorm.,»t.  xi,p.  1 et  S.  — C.  Oursel,*  Risuiuÿ  eoalyt.  des 
travaux  d«  la  Société  havraise,  ■y*,vi*,  vu*  année,  p.  10.— «La  Normamlie  SALUterraine,  • 1**  édit.,  p.  96;  3*  édii., 
p.  112.—  Guilmetb,  • Descript.  gé<%.,  hist.,  monum.  el  sUtüst.  de  l'arrond.  du  Havre,  eU‘.,  • t.  i**,  p.  100.  — Id. 
• Notice  hist  sur  la  ville  et  les  environs  de  Litiebonne,  « p.  16-18.  — Le  Prévost  et  Rondeaux,  • Ammaira  statist.  du 
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La  cité  ilfis  Vélocasses  nous  est  égalcnimit  révélée  par  des  monnaies  gauloises  en  bronze, 
probablement  contemporaines  de  la  Conquête  et  portant  le  nom  gréco-celliquc  de  batv- 
MACos  (1),  qui  est  bien  notre  Rouen,  en  grec,  , en  latin,  Itolomagus. 

Césai-  est  le  premier  cl  presque  le  seul  qui  donne  quelques  détails  sur  les  Calétes  et  le^ 
Vélocasses,  originaires  de  la  Germanie,  comme  la  tribu  des  Belges  tout  entière.  De  concert 
avec  ces  derniers,  nos  pères  avaient  repoussé  du  territoire  commun  les  Cirabres  cl  les 
Teutons  qui  envahirent  la  Gaule,  vers  le  vi'  siècle  avant  Jcsus-Christ  (2);  mais  il  furent 
moins  heureux  devant  les  Romains. 

• L’an  57  avant  l’ère  chrétienne.  César  entra  en  camjiagne  contre  les  Belges.  Les 
Calétes  fournirent,  pour  la  défense  de  la  patrie,  10,000  hommes;  les  Vélocasses,  un  nombre 
égal  (S).  Les  Belges,  vaincus  dans  plusieurs  combats,  posc'rcnl  les  armes.  L’année  suiviuile. 
César,  après  avoir  attaqué  les  Menapiens  et  les  Morins  qui  s’étaient  soulevés,  conduisit 
scs  troupes  en  garnison  chez  les  Aiilcrqucs  et  les  Lexoviens  (peuples  d'KvTcux  cl  do  Lisieux) 
et  dans  les  cités  voisines  du  Ihèi'ilrc  de  la  guerre.  Il  dut  traverser  nécessairement  le  pays  des 
Calétes  et  des  Vélocasses,  s’il  ne  s’y  am'la  pas. 

< Les  Gaulois,  vaincus,  niais  non  soumis,  coururent  aux  armes  pour  défendre  leur 
indépendance  (l’an  52  avant  Jésus-Christ).  Vercingétorix,  de  la  cité  des  Arvernes , était  à 
leur  tête.  Les  Vélocasses  avaient  envoyé  à l’armée  fédérale  3,(KK)  liomincs  ; les  (’ailètes , 
6,000  (4).  I.,es  Gaulois  furent  défaits  devant  Alesia.  L’année  suivante  (l’on  51  avant  Jé.sus- 
Chri.st  et  702  de  Rome),  les  Bellovaques  (peuplw  de  Beauvais),  qui  passaient  pour  le  (icuplc 
le  plus  belliqueux  des  Gaules  (5),  lèvent  de  nouveau  l'étendard,  cl  font  un  appel  à tous  les 
peuples  belges.  Leurs  voisins,  les  Calétes  et  les  Vélocasses,  se  joignent  à eux  (0).  Après  un 
combat  malheureux,  ils  sont  contraints  de  demander  la  paix.  Ce  dcniier  clTort  fut  bientôt 
suivi  de  la  soumission  totale  des  Gaules  (7).  • 

Ce  grand  événement  cul  lieu  l’an  702  de  la  fondation  de  Rome,  cinquante  cl  un  ans  avant 
l’ère  vulgaire. 

La  population  du  territoire  de  la  Scinc-Inféricurc,  estimé»;  aujounl’hiii  à 790,000  émes, 

dAptrt.  d«  la  8oino>Inr^r.»  «année  1. 1*’,  p.  5S8.  — &la.ni?on  de  Ui  Lande,  • Mén.  de  la  Soc.  do&Anlîq.  de  Norm.,  » 
•nnée  tHÜG,  ji.  ~FdUuc,  ■ Rechercht^  sur  raneieiine  cité  «les  Calêlen,  «p.  4.0I  « Revue  numisni.,ftnnée  18&5. 

— Les^Uler,  « Notice  hisl.,  etnlist.  et  topop.  sur  Valuiont,  • p.  î.  Devtllej  • Notice  sur  LUJtdionne,  • dans  le 
« BulieL  tQonum.,  ■ t.  xxm,  p.  5G7. 

(1)  Deville,  • Méjn,  de  la  Soc.  des  Aotlq.  de  Norm.,  * U xt,  p.  60.  6ô,  }d.  1**,  fig.  1 et  2.  — IiL,  • Précis  analyt.  des 
travaux  de  l'Acad.  de  Rouen,  «année  1830,  p.  183.  — ••  Epi^aphle  de  USeini>-Iiif.,  «p.  33.  — • Ruilet.  mouumenl.,  « 
L XXI,  p.  281, 336.  — Ed.  Lambert,  « M^m.  de  la  Soc.  des  AnUtpde  Nunii.,  » t.  xiii.  p.  144,  241,  pi.  ix,  Og.  S,  7,  8.  — 
Mionnt‘1,  « Doseript.  des  médailles  aniiq.,  • 1. 1,  p.  82;  • Suppli'mi'iit,  • ),  p.  140. 

(2)  « Ilelgas  esse  ortus  a Oennanis  solosque  esse  qui,  onini  Gallii  vexât),  Teulonos  Clmbrohipie  inlra  nues  sues 
inffredi  prtthUnjerint  > Oersar.  « 4.1omment.  de  tiell.  gall.,  • lib.  n,  cnp.  iv. 

(3^  • Cah'los  derem  millia*,  Vélocasses  tolltlem.  » Id.,  ibid. 

(4)  • BelJocn.ssiA  (Velucasses)  torna  millia...  Calctos  sex.  • M.,  ibid.,  lib.  vu,  cap.  75. 

(5)  Id.,  ibid.,  lib.  vin,  rap.  6. 

^6)  « (^lelos,  Vclocasses.  « Id.,  Iliid.»  lib.  VTti,  cap.  7. 

(7>  Deville,  « Préfis  analyt.  des  travaux  de  l Acad.  do  Rouen,  • année  1831»,  p.  184,  185. 
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devait  être  de  138,000  au  len)|«  de  César.  Ce  calcul  a été  fait  par  M.  Deville,  d'après  les 
contingents  que  les  deux  peuples  fournirent  à la  Ligue  gauloise  (1). 

Après  un  silence  de  dix-neuf  cents  ans,  il  nous  paraît  curieux  de  rechercher  aujourd'hui  ce 
qui  nous  reste  de  ces  Calètes  et  de  ces  Vélocasscs  qui  occupèrent,  pendant  plusieurs  siècles, 
le  pays  que  nous  habitons.  Que  relrouve-l-on  à présent  de  celle  civilisation  gallo-belgo  qui 
ri^na  si  longtemps  sur  cette  terre  ' fertile,  commerciale,  industrielle,  en  un  mot  l'une  des 
plus  riches,  des  plus  avancées  et  des  mieux  cultivées  de  l'Euro|)e?  Hélas  ! de  tout  ce  passé, 
qui  no  fut  pa.s  sans  gloire,  il  n'est  guère  parvenu  jusqu'à  nous  que  des  débris  mystérieux, 
véritables  énigmes  pour  nos  mœurs,  nos  idées,  notre  intelligence.  En  un  mot,  il  nous  est 
arrivé,  à [>eu  près,  tout  ce  que  laisseraitderrière  elle  une  tribudesauv.iges  après  une  longue 
occupation  du  sol.  Nous  allons  établir,  en  quelques  lignes,  le  bilan  monumental  cl  archéolo- 
gique de  l'ère  gallo-belge. 

Plaçons  au  premier  rang  quelques  centaines  de  monnaies  d'or  et  d’argent,  de  bronze  et 
de  potin.  Ces  lambeaux  de  méUd , précieux  par  les  siècles  qu'ils  ont  traversés,  sont  rudes 
de  forme  et  gros-sici-s  de  travail.  Ils  ne  présentent  point  de  dates , peu  de  noms,  et  rai  ornent 
des  figures  de  princes  ou  chefs  militaires.  On  y surprend  assez  souvent  des  tètes  humaines, 
mais  ce  sont  des  types  sacrés  et  traditionnels,  scrvilcincnl  reproiluits  de  l'étranger  et  ré- 
pétés par  dos  hommes  qui  ne  les  comprenaient  jias.  Les  images  les  plus  frequentes  sont  le 
bige  macédonien,  le  cheval  do  guerre  et  le  sanglier  des  forêts,  principal  aliment  de  nos 
ancêtres.  Deux  ou  trois  noms  de  peuples  ou  de  cités,  deux  noms  de  chefs,  sont  à peu  prés 
tout  ce  qui  nous  est  venu  de  cet  âge  de  luttes,  de  combats,  de  labeurs  et  de  la  vie  la  plus 
dure  qu'on  ait  jaimûs  menée  sui-  notre  terre.  Les  noms  de  VELIOC.\OI  pour  les  Yélocasses, 


MO^^tAIE  DIS  VÉLOCASSn. 


de  KAL,  de  K.ALET,  de  KALEDV,  cl  de  KALETV  [tour  les  Calètes  ou  CaJetum  (9),  de 
RATUMACOS  pour  Rouen,  puis  les  deux  noms  de  SVTICOS  et  de  SENODON , sont  tout  ce 


MOTCVAIB  CAFLOUE  UE  BOl'EN.  MOnNAIB  DES  CAI.ÈTE9. 

(1)  f)«ville,  • Précis  anêlyi.  des  travaux  do  de  Rouen,  • année  1S3&,  p. 

(2)  • Mou»  nbésitons  pM,  dit  M.  Dovilie,  à attribuer,  avec  HooU?rotte,  XsoIewel,de  La^oy.EtlouarJ  Ijinibert,cc» 
légendes  au  pays  des  Calètes,  Peul-^tre  n‘}’  aurait-il  pas  trop  de  témérité  à en  Ikire  roMortirle  nom  gaulois  de  Ceiét, 
Cttied,  pour  la  ville  do  Lülebonne.  • Deville,*  Notice  sur  Lülel'Onoe.  » dans  le  • Bulletin  monumental,  ■ i.  xxni, 
p.  567.  — E.  Lambert,  • léém.  de  la  Soe.  des  Antiq,  de  Nom\.,  » U xxv,  p.  466•5^6. 
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(|tii  représente  pour  nous  la  géographie  eelliffue  et  la  dynastie  gauloise  des  rois  du  Vexin 
et  (lu  pays  de  Caux. 

El  encore  ce  numéraire  n’a-l-il  rien  de  très  atitonome  ni  de  véritablement  aborigène  : 
c’est  une  importation  étrangère,  une  imitation  de  la  Grèce,  dont  les  lyjies  sont  copiés 
non  pas  seulement  dans  leur  forme  cl  leurs  motifs , mais  encore  jusque  dans  leur 
çaracliTC  cl  leur  consonnance  épigraphique.  Toutes  ces  terminaisons  à peu  près  invariables 
en  i,  en  O , en  «,  en  on , et  surtout  en  os,  ne  révèlent-elles  pas  , dans  le  monnayage  de 
nos  ancêtres,  cette  langue  grecque  cpie  César  surprit  un  Jour  sur  les  tablettes  du  camp 
des  Helvètes  (i)V 

(I)  « In  cajkirla  lUlvcllorum  taljtila'  rt'itcrüi*  »unt  lîKrri»  gnvei»  ronft^ritr  «lAd  (dTMrrm  rc1«ln>.  » » ComiDPiK . , « 
lib.  1,  cBp.  ?9.  Dans  le  livre  vi  des  ■ Commenlaires,  * rji.  xiv,  dîtque  les  druides,  daDspres(|ua  toutes  Iceaf- 
faires  publiques  et  iwrticuUAres,  se  servnlfnliU*  fttraritrtt  grers.  • Cum  in  reUrpiis  rehus  puIiUcisprivatisque 
retionibus  græcis  liUeris  utaiitur.  » 11.  Prolat,  « 3*  Étude  sur  les  inscript  des  enceintes  sacrées  gallo*i'om.,  ■ p.  1. 
M.  lloubigant,  de  NogenUles-Vicrges,  dans  .son  « Decueildes  Anüq.  bcllovaques,  >p.  IIG,  dit  qu'il  n'existe  pas  de 
monnaies  gauloises  plus  ancionnos  que  celtes  fabriquées  avec  des  IMiilippe  (360  ans  av.  ou  Caites  & leur  imiU* 

lion,  bien  grossièreroent,  mais  sans  qu'on  ait  cberrfié  ù changer  la  iMe.  L'c.x|>éditioQ  qui  a répandu  les  Philippe  date 
de  279,  276, 277.  « Mém.  de  la  Éociélé.  scadém.  do  l'Oise,  ■ t.  iv,  p.  323.  Id.,  Ibid.,  p.  43  et  433. —A  LoureKse-Roebe* 
minier  (arrondissement  de  itaimiur),  on  a trouvé  une  pièce  d'or  de  Philippe  II,  roi  do  Macédoine.  ■ Il  ne  faut  pas 
s'étonner,  dit  M.  Oodard-Kaullrler,  do  ta  découverto  en  Gaule  de  statéres  macédoniens  de  Philippe,  qui  furent 
imités  par  le  monnayagt*  national,  à une  époque  corrcsi>ond«nto  de  cello  des  grandes  migrations  gauloises  en 
Grèce.  > • Réport.  archéol.  de  l'Anjou,  « 1**  année,  mars  1660,  ]*.  00.  ^ Cli.  llarlhélomy,  « Manuel  de  Nutnistnn- 
tiqoe,  ■ p.  67.  (Manuels  Roret.)  » On  volt,  au  Musée  de  Rouen,  classé*o  comme  gau!oi»e  et  trouvée  on  Gaule,  une 
monnaie  d'or  de  TA  grains,  sur  laquelle  ont  volt  le  bige  maoédonion,  et  au'dessous  le  nomde  PAth'ppoj.  • Catalogue 

illustré  et  manuscrit  du  3lus<^  de  Rouen,  • par  A.  Deville,  n*  366 « Lu  langue  grec«)ue,  dit  A.  Aymard,  du  Puy, 

était  généralement  usitén  (dans  la  Gaule  méridionale}  pour  les  contrats  publics  et  privés.  ■ A)  mai\l,  « les  Origines 
de  la  ville  du  Puy,  • dans  • l'Annuaire  des  Congrès  scionu  de  France,  <•  p.  375.  ->  Comme  preuve  de  vulgarité  de 
la  langue  grecque  parmi  nous,  on  peut  citer  lo  lellre  des  martyrs  do  Lyon,  écrite  eu  grec  sous  Morc-Aurète  (177)  ; 
« Journal  général  de  l'instr.  publiipie,  • du  16  üéx'^eaibre  1638,  p.  807  ; et,  comme  preuve  de  la  durée,  on  peut  ajou- 
ter une  foule  d'inscriptions  chrétiennes  en  cette  mémo  langue,  inscriptions  qui  Ugurrnt  dansleitoau  recueil  épi- 
graphique publié  par  M.  Ed.  luchlanL  n Inscripi.  rhrét.  de  la  Ganle,  ■ l.  r’,p.  6-14  et  327,  pl.  Qg.  I ; pl.  vt^ 
Bg.  6 i cap.  xxTi,  flg.  150.  — M.  Fauriel  dit  quelque  }iart  que  celte  coutume  dura  Just|u‘au  vi*  siècle  de  notre  ère, 
mais  que,  apn'^s  le  ^*1*  siècle,  on  ne  trouve  plus  aucun  indice  de  l'usage  du  grec  (en  Gaalc\  « Uist.  de  la  Poésie  pro- 
veiifale,  » 1. 1”,  p.  193413,  cité  parKainUi-Bi*uvedanslc  • Journal  général  de  l'insL  publ.,  « du  16 décembre  1638, 
p.  890.  — L'assertion  de  M . Fauriol  pourrait  bien  èlro  iuQrméc  par  la  dissertation  où  M.  Rossignol  ailrihue  au  vu* 
slicio  la  fumeuse  Inscripiion  grvr4|uu  de  SainUPierro-rÉtrier,  tromèe  à Autiin,  ou  1839.  • Revue  archéol.  * de  1633 
ou  1636.  — Dom  Martin,  dans  la  ■ Religion  des  Gaulois,  « t.  r*',  p.  30,  dit  que  lea  Gaulois  écrivaient  leur  langue  en 
caractères  grecs.  « Cela  est  prouvé,  dit  M.  de  Payan,  par  l'Inscription  sépulcrale  de  Gordien,  martyr  A Rome, 
meiSûfffrdrs  GaiUrs.  > Celte  inscription  est  publiée  par  Mabillonet  la  « Roma  subterranea.  • I>o  l'aveu  do  C«'sar,  de 
PlineeldeBtrabûri, les  Gaulois  se  servaient  de  caractères  grecs;  cependant  ils  n'entondaient  |>as  le  grec  : César  en 
donne  la  preuve  dans  sa  lottrn  è Q.  CioéroQ.  De  I*ayan-Dumoulin,  « AiiUii.  gallo-romaines  découvertes  à Toulon- 
sur-Allier,  • p.  34.  — • Sur  quelques  monnaies  gauloises,  dit  M.duCaumoiit,  on  voit  des  légendes  barbares  A carac- 
tères inai  fomiés,  et  il  parait  que  ceux  qui  ont  Ihbriqué  ces  médailles  ont  voulu  imiter  lea  Philippe  de  Macédoine, 
et  leur  légende  FAi/ippoi.  ■ « Cours  d'antiq.  mon.,  • L t**,  p.  250.  — • Quoique  très  grossières,  «ht  encore  le  même 
archéologue,  les  amdennes  monitaios  gauloises  offrent  quelque  resaemblauce  avec  les  monnaies  grecques.  » Id., 
ibid.,  p.  249.  ->  « Il  n'est  pas  rare,  ajoutent  tout  à la  fois  MM.  do  Çnumont  M do  Crasannes,  de  rencontrer,  dons 
l'ouest  do  la  Franco, des  monnaies  d'or  de  Philippe  II.  |>ère  d'Aicxandri'.  ■ • Cours  d'antiquités  monumentales,  • 
p.  23.  De  Crazannes,  « Essai  sur  les  anliiiuités  do  la  CUmrcule-Inférieure,  « p.  124.  — Voirencore  Henry,  « //l's/. 
d<  la  Langut  franfaitr,  L t**,  p.  3.  • Cousin,  « Èttuie9  sur  Us  champs  tarrit  tle  ta  (laulf  fl  de  la  Grèce,  p.  39  et 
M.  • — • Mém,  de  la  Commission  d'archéologie  de  la  /lavlC'Same,  U ii,p.  202.  » — B.  Lambert,  Mém.  de  la  Soc.  des 
Anliq.  deltcrm.,  • Uxxv,  p.  417-422. 
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Le  monnayage  no  nous  parait  pas  le  seul  emprunt  fait  à rOricnl  par  l'imlustrie  de  nos 
pères.  Apii>s  l’alTmage  de  rorctdel’argimt,  nous  voyons  arriver  le  bronze  dont  l’alliage, 
interrogé  par  la  chimie  moderne,  a été  trouvé  de  même  nature  que  le  bronze  égyptien  des 
Ptolémées  ou  des  Pharaons  (■!). 

Ce  bronze  industriel  ainsi  mélangé  est  parvenu  jusqu’à  nous  sous  trois  Tonnes  princi- 
pales; les  armes,  les  instruments  et  les  arinilles.  L’armille  gauloise,  (pi’elle  se  divise  en 
bracelets,  colliers,  brassards  ou  anneaux , est  assez  fréquente  autour  do  nous;  mais  on  la 
rencontre  si  rarement  dans  la  Scinc-Inféricure  que  nous  n’en  connaissons  aucune,  trouvée 
de  nos  jours,  sauf  peut-être  au  Ilanouard,  prés  Cany,  il  y a quelques  années.  Toutefois,  ces 
découvertes  ont  eu  lieu  avant  nous,  et,  sans  aucun  doute,  elles  se  reproduiront  dans  l’avenir. 

Des  épées  de  bronze  sont  sorties  du  lit  de  la  Seine,  et  des  glaives  en  fer  ployé  nous  sont 
venus  des  sépultures  du  Hallais,  des  Caillettes  et  de  Moulineaux;  mais  il  serait  malai.sé  de 
déterminer  positivement  la  dato  de  ces  armes. 

Les  dépéts  de  hachettes  ou  de  cdlir  sont  assez  communs  de  nos  joui's.  Outre  les  décou- 


cons  BN  TAOUV^  ban»  UA  «F-tNC-nFÉBIELBi;. 

vertes  isolées,  nous  pouvons  signaler  six  ou  sept  groupes  de  cWf<r, récemment  aperçus  dans 


NACRETTe  BN  BBONKC  I THOt  tlÉE  A A-NTIPRBt  FRÈ»  ÉTItETAT. 

(1)  Rn  M.  J.  GirBTdin,  professeur  «le  chimie  h Bou<>n,  aytnl  baa1)’:m!>  une  des  hat  l»eU«‘t»  retmetlliv»  ù Antifer, 
«ommune  duTiHeuI,  en  1M2,  trouva  la  comfioaiüon  autvante  : 

Cuivre 85  85 

Etain U 15 

For  et  plomb. . . imre» 

Total.  ...  100  00 

■ O brofue,  ajuute  M.  Ginirdin,  est  Identique  & celui  d‘un  poi^ardantique  rapporté  d'Rfrypte  par  Pa^MiJacqua, 
et  analysé  par  Vauquelln.  » • Précis  analyt.  des  travaux  de  l'Acad.  de  Rouen,  • annéo  185?,  p.  15?.  Girardin, 
■ AnalyEe  de  plusieurs  produits  antiques,  * ?*  Mémoire,  p.  IG.  — Déjà,  au  commencement  do  ce  siéele,  51.  Clarke, 
savant  cbimislo  anglais,  avait  été  frappé  de  U similitude  de  composition  qui  Se  remartfue  entre  le  bronze  de  Bre- 
tagne et  de  la  Gaule  av«^c  celui  de  la  Grèce,  de  l’Egy  pte  et  de  plusieurs  nations  de  l'Asie.  Il  regardait  même  le» 
épées  de  bronze  de  nos  contrées  comme  de  pure  composition  grccipie.  Voyez  • Arcturologia,  » vol.  xix,  p.  57.  — 


Digitized  by  Google 


— n 


nolfi;  Scinc-lüfériisuro  (I  j.  C'csl  à toi  point  i|ue  nos  collections  publiques  en  iwssèdcnl 
|>resquc  toutes , et  cjue  bon  nombre  de  particuliers  eu  montrent  dans  leurs  bibliothèques 
et  sur  loui-s  èlagères. 


0\rHCTTC*(  cei.TlVK  la 


Mais  il  est  une  substance  qui  fut  grandement  travaillée  et  qui  a laissé  partout  l’empreinte 
de  sa  longue  durée  dans  la  main  de  l'humanité  : nous  voulons  parler  de  la  hache  de  pien  e , 
parfois  nommée  aim  -lètf,  qui  dut  servir  aux  usages  domestiques  aussi  bien  qu’au  scnicc 
militaire,  et  jouer  un  rôle  dans  les  arts  de  la  paix  autant  que  dans  les  arts  de  la  guerre  (2). 


■ACBr.TTB  EM  piEaac . TEoL’viE  ppt»  OE  irErrcnATCL. 


M.  tlo  Caumonl,,  fraii]»^  ü‘uti«  û)»»orvuiion  si  Mpd  foml>'-o.  In  < un:>i4(na  dans  *>oa  cél6hr«  cours  h (laon»  eu 

1830.  IK'md  rù(<$,  il  trouvait  aussi  plus  i;niniles  attinil^s  entre  la  nu'UiIlurgiu  grccffuo  et  la  m>'tlallurgie  pU' 
lüise.  • Cours,  d'antiq.  mon.,»  iii*  partie,  pfig»^  2*23-54,230. 

(1)  D^'iiùts  do  liaclieittis  dans  la  run'-t  iJ«t  Ilomiiare.  eo  IHtr».  • Bullei. mon-,  » t.  ün,  p.  18*;  — à Cihoiir  ou  aux 
tmvirûn.s.  en  18W,  il»id.,  p,  IH7-88;  »n  TiUmil,  dans  lo  v,iMond‘AnUfer,  18  en  1842;  — èTourvilUt-la-ChajwlIo,  30 
uu  40  en  1834  ; — au  Torp,  daiiA  ta  fur<‘l  de  ltr«>tonne,  un  bon  nombre  en  1820;  — à Harlleur,  an  luoina  12  en  1640; 
— à Uonfreville-rOrrher,  A doux  reprises,  au  nioinaOen  1845  et  30  en  1850;  au  Calldu  de  Caotlclx^',  en  1858; 
Àux  eVrandes-Ventes,  80  en  18G3  — Lo  Mus^e  de  NeufctuUel  ]>o<Si^Je  d**s  hachettes  de  hrunre  venant  des  enviran» 
ihi  c>dte  vUIq  etde  ceux  d Aumale.  — M.  Faillie,  ilans  son  « sur  lus  de  la  ^ü^H  et  do  la  pnttiqu'ilo  «le 
Bndonne,  » ]>•  45,  parle  d'une  fuudunede  liachetles,  de  fourneaux,  de  lingots  de  mAtal,ctc. 

Dans  son  * Réperloire  arcb'’‘oL  d«  l'Ai^ou,  * mars  16W,  p-  7l>-8l , M.  OodanJ-FauHrier  fait  voir  que  les  ha- 
cbettesdo  pierre  se  trouvent  dans  le  monde  entier.  — « l^a  hache  de  silex  est  \ieilia  comme  le  monde,  dit  avec 
raison  M.  Houbigant  dans  son  • Recueil  d'antiq.  bellovaquus,  » p.  32,  et  iMt^m.  do  laSoc  acad.  de  l'Oise,  • t.  iv, 
p.  440. 
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Cette  hache,  qiie  portaient  dans  les  combats  les  peuples  primitifs  (1  ),  est  encore  aujourdimi 
un  instrument  de  travail  très  en  faveur  dans  les  Antilles  françaises.  C’est  au  point  qu’en 
i 855  un  assortiment  d’outils  de  pierre  fut  envoyé  par  nos  colonies  à l’Exposition  universelle 
de  Paris. 

La  hache  do  pierre  parait  avoir  étendu  son  empire  sur  tout  l’ensemble  et  sur  toute,  la 
durée  de  la  civilisation  gauloise  (2).  Il  nous  semble  même  qu'elle  fut  usitée  par  les  Sc.andi- 
naves  qui  envahirent  la  Normandie , et  nous  savons  par  l'iiistoirc  qu'à  llastings  elle  fut 
maniée  par  les  soldats  de  Guillaume  ou  par  leurs  adversaires  (31. 

Ce  qui  est  certain,  c’est  qu’elle  recouvre  encore  à présent,  de  scs  mystérieux  (4)  et  innom- 
brables débris,  le  sol  de  notre  département.  On  en  trouve  à peu  près  partout,  dans  les 


(1)  Le  MuséO'BibUoUièque  du  Havre  montre,  au  milieu  d'uo  (rroupe  d'arme;»  et  d'un  troplifo  océanien,  une  grande 

bacholte  de  pierre  qui  n'a  pour  tout  emmanchament  qu'un  4(ui  d'êtoflb  dealiné  h la  Taire  tenir  dans  la  main  du 
guerrier  ou  de  l'artisan.  M.  le  D*  Ponchet  conserve,  dans  sa  belle  collection  d'histoire  naturelle,  à Honen,  une 
hacl)â  do  silex  noir,  montre  au  l>out  d'un  niancho  do  bois,  d'une  forme  corr^  et  d'une  élégance  extrême.  Cette 
hache,  donnée  par  l'amiral  Cécille,  vient  de  la  NouTolto«Zélande,ot'l  elle  tUl  prise  en  1838.  Siébold,  voyageur  au 
dapon  et  aux  Indes,  ara|i|K>rlâ  à l.«yde  des  armes  et  des  couteaux  de  pierre  venant  duJapoiit  • Oestre  lapidea 
quibiis  pro  cullris  Japonim  aborigincs  utebantur.  * M.  Ilouliigant  nous  montre  les  barbes  et  inslrumcnls  de  pierre 
chea  les  sauvages  et  cher  les  Kobyles  de  l'Algérie.  ■ Recueil  des  antiq.  bellovaques,  » p.  3?.41 , et  « Mém.  de  U 
8oc.  acad.  de  l'Oiso,  ••  t.  iv,  p.  419.  ~ M.  Bouclier  do  Perlhesclte  les  haches  de  pierre  et  de  Jade  de  la  Nouvelle* 
Zélande,  etdo  plusieurs  autres  peuples  sauvages  de  l’Océanie-  • Antiq.  celtiques  et  antéviiluv.,  » t.  j”,  ch.  vu  et 
note  12,  p.  ü2l<23.  — .Alhertde  Moniémont.  « f/isi.  t!e$  moifernra,  • t.  i**,  p.  3:^2,  t.  v,  p.  180.  • — Uovrey, 

■ Mi‘m.  de  ta  ('otnmias.  fi'aivfii'oloÿie  de  la  flttutf’Su'’ne,  * I.  r* , p.  ICO.  — A.  Thlerr>’.  • Ifîtl.  des  Gouhis,  » ch.  i". 

(2)  M.  Sclmyes  dit  que  la  haebo  de  pierre  des  Celtes  et  d«*s  Germains  a ét«*  en  usagejustpi'au  m*  etau  iv*  siècle 
de  notre  ère.  • Bull.de  l'Acad.roy.  de  Belg.,  » t.  xiii,  p.  199.  Il  nst  <|ui»stion  de  hacbetlos  en  silex  dans  la  ■ Vie  de 
saint  filoi,  • par  saint  Ouen,  évéïiuode  Rouen  nu  vu*  siècle.  Lecointre-Dupotii,  « Mém.  de  la  Soc.  des  antiq.  de 
l'Ouest,  • t.  V,  p.  107.  — Godard-FauUricr,  • Répertoire  arcbéol.  de  l'.VnJou,  • mars  1860,  p.  6A>72.  » En  Belgique, 
on  a trouvé  des  haches  de  silex  dans  des  sépultures  de  l'époque  gallo-romaine.  Bel  Marmol,  h Pouillrs  dons  un 
cimetière  do  l’époque  franque,  à Somsoii  (près  Namur),  • p.  18.  ^ M.  Baiulot  cita  une  hache  en  silex  trouvée  dans 
un  cimetière  franc  en  1850,  à la  Bruyère  (Côte-d'Or).  « Revue  archéol.,  • année  1801,  p.  181. 

(3)  D'aiiri's  Guillaume  de  Poitiers,  cilô  pnrMM.  de  Gaumont  et  Namur,  on  se  serait  servi  d'armes  de  pierre  au 
XI*  siècle,  à la  bataille  de  llastings  : • Jactont  Angli  cuspldes  et  diversoram  gencrum  tcla,  sevÎBslnuisquoque  se- 
cures  et  lignis  imposita  saxa.  > « Cours  d'antlq.  mon.,  « m*  partie,  p.  221,  et  • Public,  do  la  Soc.  archéol.  de 
Luxembourg,  • L v,  p.  167.  ~ Godard-PauUrior,  ■ Ré]M‘r(oire  archéol.  de  VAnjou,  ■ i**  année,  p.79.  * Iluubigant, 
*•  Recueil  des  antiq.  heUovoques,  * p.  39. 

(4)  Dans  l’ouest  cl  le  midi  do  la  Franco,  Je»  poy»«n»  appellent  le»  haches  d«*  pierre  des  pi>/Tcx  de  /on/fèrr.  Go- 
dard-Faullrier,  « Ré|K‘rloiro  archéol.  de  l'Anjou,  • année  1860,  p.  78.  — M,  Boucherdc  Perihes  constate,  à propos 
des  anciennes  haches  do  pierre,  ropinlon  vulgaire  qui  les  np|iello  pirnYï  de  foudre^  et  qui  y attoche  une  idée 
superstitieuse.  — • Un  Mémoire  lu,  en  1723,  b l'Académie  dos  Scionces,  par  M.  do  Jus><ieu,  prouve  que  chez  les 
Romain»  les  mêmes  pierres,  connues  sous  lo  nom  de  crrauni'o,  passaient  pour  avoir  une  origine  mystérieuse  et 
mémo  céleste.  • Boucher  de  Perthea,  • Antiq.  celtiques  et  aitW'ililuv.,  • 1. 1",  p.  522.  — L’abW*  Lid»euf  semble  même 
y croire  ilans  un  article  inséré  dans  lo  Hercure  de  Feunee  de  aepiemhra  1738,  p.  1986-87.  — ■ Partout  (dans  l’Aqui- 
taine),  les  paysans  ipd  le»  rcncoDlrent  donnent  h ces  pierres  taillées  lo  nom  de  pierre  d'orage,  • ditM.  Jouonuct, 
dans  son*  Musée  d'Aquitaine,  • atméo  1833.  —'Vers  1860,  la  Société  d'histoire  et  d'archéologie  de  la  Moselle  a reçu 
deu.v  hachettes  do  silex  provenant  do  la  forêt  de  Durenwald,  dans  le  pays  do  Bitcbe.  «Cesplèoes  portent  dans  ce 
pays  le  nom  de  donner  ajU  (haches  du  lounerro).  Los  paj  sans  croient  qu'elle*  tombent  du  ctol  avec  la  foudre, 
qu'elles  s’enfoncent  dans  la  terre  et  qu  elles  ne  reparaissent  à la  surl'oco  qu'au  bout  do  neuf  jours.  Beaucoup  leur 
attribuent  lo  pouvoir  de  guérir  les  vaches  malades.  • — n Bulletin  de  la  Soc.  d'Iiist.  et  d'archéol.  do  la  Moselle,  » 
3*  année,  p.  213. 
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plaines  aussi  bien  que  dans  les  vallées.  Moins  heureux  qu’au  Vauvray  (1)  et  qu'à  Coclicrel, 
nous  n’en  avons  jamais  rencontré  d’eninianchées  dans  des  cornes  de  cerf  (2).  Les  étangs  de 
Uray  ne  nous  ont  |>as  livré  non  plus  tout  un  mobilier  lapidaire,  comme  les  habilatious 
lacustres  de  l'Ilelvétie  en  ont  donné  aux  antiquaires  de  la  Suisse  moderne  (3'.  Le  bassin  de 
la  Seine  nous  a longtemps  refusé  ces  ébauches  de  haches,  saturées  de  gangue  et  de  limon, 
que  prodiguent  à la  science  étonnée  les  bancs  alluviaux  du  la  Somme  (4).  Toutefois,  depuis 
deux  ans,  il  en  laisse  eutrevoü'  quelques-unes  dans  les  sablières  de  Sottcville  et  de  Quevilly. 


UACIflCTTC:»  •II.KA  Dll.tVIRHM:si  OIT  ANTÉ-KI»rOttlUtIKS- 


l'our  nous  consoler,  il  nous  reste,  sur  quelques  points  de  ce  ilépartement,  des  dépôts  de 
hachettes  à divers  états  et  pour  ainsi  dire  en  travail  de  formation.  La  Cité  de  Limes  (5)  et 
surtout  les  Marelles,  prés  Londiniércs  (6),  nous  ont  donné  des  quantités  considérables  de 
hachettes  de  silex  ébauchées , à peine  dégrossies , ou  des  fragments  brisés  pendant  leur 

(I)  En  184»,  lors  de  la  confection  du  chemin  do  fer  de  Bouen  iParitf.oiia  trouvé,  dans  i«  traverse  de  Hoint«Pierre- 
du->Vauvfny,  un»  pierrecelliquo  recouvrant  des  equeletlea  antiques,  accom|Mignéa  de  poterioe  gauloi»«»  et 

de  «ilex  emmonchéa  dan»  des  cornea  de  cerf.  En  1845, j'al  vn  cea  luiclieltes  à la  fiddiolhèque  do  Louviers. 

(?)  Le  Bra^aeur,  • Hiat.  civile  et  eccléaiast.  du  comté  d’Évreux,  ■ p.  173.  — Dom  Martin,  ■ Rolig.  dca  OnuloLa,  • 
t.  ti,  p.  3II«20.  — A.  Le  Prevoel,  • Notice  hiat.  et  orchéol.  du  «léjiart.  de  l'Eure,  • p.  33,  et  « Mém.  de  laSoc.d’agr. 
do  l’Euro,  ■ L ni,  p.  356.  — • La  Norm.  aouterr.,  • p.  6. 

(3)  « Mafnisin  pilt.  » do  rKrier  1855,  p.  37.  — F.  Troyon,  • Staliat.  di»  antiq.  de  la  Buisao  occident.,  » huit 
articlea.  — F.  Troyon,  • Habit,  larualrea,  • dans  la  • Revue  archêol.,  • nouvelle  série,  1'*  année,  18C0,  p.  36-43,  pi. 
t**,  Qg.  1, 3.  6,  7,  10,  II,  13,  13.  — P.  Keller,  • Die  koUiacben  pralilhantcn  in  üen  achweizeraeen.  > Zurich,  1854,  dans 
• toa  BliltheilungoD  der  antiquarischeii  goaellachaft  in  Zurich.*  ->  F.  Troyon,  « Habit,  lacuatroa dos tempa anciens 
et  modemoa,  • 1 vol.  in-8*  do  495  p.  avec  xvit  pl.  et  380  Qg.,  Lausanne,  1860;  et  * Mém.  et  Docum.  pubL  par  la  Soc. 
d’biat.  de  la  8ui$»e  romamle,  • I.  xvn. 

(4)  Boucher  de  Portlies,  ■ Antiq.  coltiqueael  anu^diluv.  • — Rigollol,  « Mém.  sur  des  iiiatrum.  on  silex  trouvés  & 
Saint-Achcul,  ■ et  • Mém.  de  laBoc.  des  antiq.  de  Picardie,  • t.  xiv.  — * Bulletin  de  ta  Soc.  des  aoUq.  de  Picar- 
die, • année  1859,  n*  3. 

(5)  Foret,  •>  ftoc.  archéol.  do  l'arromiisa.  de  Diep]>o,  * p.  10.  ^ 1.^?  Ulcte-OuUoa,  • Notice  sur  le  Camp  do  Catonoy. 
dit  Camp  deCéaar,  • dans  les  Mém.  de  la  Soc.  acad.üe  l'Oise,  • 1. 1**,  p.  380,  pl.  1**,  flg.  3,4,  5, 7,  9,  11,  13,  13, 18, 19. 
— « Catal.  de  laBibliot.  publ.  de  Dieppe  • p.  343. 

(G)  « La  Norm.  souterr.,  ••  P*  édit.,  p.  181  ;3*  édit.,  p.  305. 
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Semblables  aux  d4bris  rene-unlrés  nux  Maix^Ues  «lu  Loudiuière?- 


confection.  Il  est  difiicilc  de  croire  qu'il  n'y  ait  pas  eu,  sur  ces  deux  points,  des  fabriques 
de  hachettes  comme  il  dut  en  exister  au  camp  </c  Catenoy,  exploré  par  M.  Lcdicte-Duflos, 
antiquaire  du  Bcauvoisis  (IJ.  Le  feu  parait  avoir  joué  un  rôle  dons  la  préparation  et  la  taille 
de  ces  instruments  primitifs  ; car  nous  avons  cru  remarquer  sur  les  pierres  préparées, 
réussies  ou  non , une  teinte  blonde  et  cendrée  qui  est  celle  du  silex  quand  il  a subi  l’action 
du  feu  (2). 

La  irotcrie,  cette  première  nécessité  de  riiomme,  sa  eompatîne  si  inséparable  en  ce  monde 
que  nos  pères  ont  pensé  qu'il  ne  pourrait  même  s'en  passer  dans  l'autre,  la  poterie,  dis-je, 
ne  s’est  montrée  qu’ù  quatre  reprises  sur  notre  sol  gaulois.  Une  première  fois,  ce  fut  il 
y a près  de  quarante  ans,  dans  lu  vaste  enceinte  de  la  Cité  de  Unies  (3).  Les  trois  dernières 
manifestations  sont  plus  récentes.  En  1854,  elle  apparut  aplatie  et  contenant  des  os  brûlés, 
dans  le  cimetière  du  Huilais,  près  Bouelles  (4)  ; un  an  plus  lard,  en  1855,  elle  se  montra 
cerclée  de  fer,  sous  forme  d’unies,  dans  les  tranchées  du  Clullcaii  de  Rohtrl-lerDialde, 


{Ij  LodictC'DuJlo»,  «»  Noliot;  »ur  le  Moiil  ilt*  Calenoy,  dit  Camp  de  Osar,  » p.  11-16,  p).  i**.  — • Mâm.de  la  Soc. 
ac4ul.  do  rOiao,  • t.  1**,  p.  — • Builotin  de  la  Soc  dos  Bntiq.  de  Franco,  • année  1B6I,  p.  1S3.  Le  * JouniAl 

(lee  Villes  ci  desCaropaKnos,  • du  I*'  avril  p.  7,  annonce  la  découverte  de  deux  atclicrade  rabricatioo  ü'inatru- 
oiCDta  en  silox  daus  l'Indre-et-Loire.— M.  ilouannct,  de  ilordcau.\,pcfitte  épalemenl  avoir  découvert, «n  l8?V,à£como- 
beuf,  prés  Hérigueux,  une  febrltpie  «l*t  li«ch«'ttca  de  ]iterre.  Da  Launont,  « (k>urs  d'anliq.  moauni.,»  tii*  pmrtiv,  p.  919. 

«•  Jouannel,  • Musée  d'Aquilaine,  » annc«‘  IMX7.  — M.  Hcubiganl  cite  encore  pluaicun» autres  fabh(|ucs  eu  Franco, 
notamment  à Terrmseon,  dans  le  Bordelais,  et  àContin,  près  Douai,  en  18?L»ll«cueil  desantiq.  Wllov.,  » p.  II9  et  40, 
et  « Mém.  de  la  Soc.  acad.  de  roise,  • i.  tv,  p.  447-48.  — On  croît  égalcioont  à une  fabru|ue  à Tliur>',  en  Valois,  parce 
que  l'on  y trouve  des  hacbeltt^s  silireuM's  ot  des  flèches  à l'état  de  fomiation.  « Dépert.  arebéoi.  de  l'Aubo,  * p.  163. 

(9)  M.  Uodard-Faultrler  )*ara(l  croire  h l'emploi  du  feu  dans  la  pré|«aralJon  des  hacboites,  car,  dans  son  > Répor-  ' 

toiro  archéol.  do  l'Anjou,  • mars  1860,  )i.  00,  il  dît  qu  à Saint-Lambert-des-Lovécs  (arrondiseemcot  de  Saumor),  on 
a trouvé,  dans  le  champ  de  la  ferme  de  ta  f*elou$f,  des  foyers  entourée  de  grosses  pierres  rangeas  en  cercle,  où  l'on 
distinguait  un  grand  nombre  d'éclats  de  silex  blond,  étranger  au  sol,  et  qui  éuioot  évidumraoDlle  produit  dosarmes 
que  los  premiers  luLbilant»  de  nos  contrées  avaient  fabriquées  en  ce  lieu. 

(3)  Feret,  »&oc.  archéol.  de  l'arrondlss.  de  Dieppe,  » p.  10, 13, 14.  — H.  Langlois,  « Du  Camp  de  César  et  de  la  Cité 
do  Limes,  monuni.  voisin  do  la  ville  de  Dieppe,  « p.  9.  — • Calai,  de  la  Bibliot.  publ.  de  Dieppe,  > p.  346. 

(4)  • Sépuit.  gaul.,  rom.,  franq.  ot  norm.,  • p.  397-410. 

3 


.Digitized  by  Google 


— 19  — 


IN>Tliaie«  CCLTIQLt»  (SIOIItâ^'UtlR  BT  MCaBBIB,. 


Ces  objets  meubles  sont  les  seuls  qui  nous  soient  venus  des  Calites  et  des  Vélocasses. 
Complétons  le  tableau  en  ajoutant  les  immeubles,  c'est-à-<lire  les  monuments  adhérents 
au  sol  et  qui  en  font  encore  partie.  Nous  en  connaissons  smlout  de  six  espèces  : les  fosses 
ou  lUguria,  les  ferrières,  les  tertres,  les  pierres  vénérées,  les  fontaines,  les  camps  ou 
enceintes  fossoyées. 

Assez  généralement  on  est  porté  de  nos  jours  à attribuer  à des  habitations  gauloises  ces 
fosses  profondes  et  mystérieuses,  que  l’on  retrouve  dans  nos  taillis  et  dans  nos  forêts,  sur 
les  plaines  et  surtout  au  penchant  de  nos  collines.  Quelques-unes  d’entre  elles  portent  des 
noms  étranges,  d’autres  sont  accompagnées  de  traditions  et  de  légendes.  Ici  on  les  nomme 
fo$3cs~à-loups,  ailleurs  mardelles  ou  margelles.  Chez  nous  ce  sont  des  Clos-Blancs  et  des 
Fosses-aux-PricheuJc  (1).  Dans  la  vaste  enceinte  de  la  Cité  de  Limes,  plusieurs  de  ces  exca- 
vations ont  été  interrogées  par  l’archéologie  qui  a cru  y reconnaître  les  vestiges  de  taguria 


NAI»0:«t  CAVLOMB»  (COLOBBB  AKTOflUm). 

(t)  Do  Ia  dans  les  « Mém.  de  la  Soc.  roy.  des  eoüq.  de  Franco,  » série,  l.  tv,  p.  144,  annéo  1839 

(xiv*  vol.  do  la  collection).  — Bordier  et  Charton,  • HUit  de  France  d's|ir>Va  les  roonuin  , ••  i.  t*\  p.  13,  u,  109.  ^ 
Boutiot,  • liém.  de  la  80e.  d’agric.  de  l'Aobe,  » t xxv,  p.  'lOoll . » <•  NoUee  sur  leté  marges,  margelles  ou  inardetlea,  » 
par  M.  Leclerc  de  Busay,  ia«8*  de4  p.»  Ueix,  180t.— « BulluUnde  laSoc.d'archéol.  otü'liisi.  delà  Moselle,  «avril  (86t. 
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celtiques  (i).  On  sait  que  les  demeures  de  nos  pères,  généralement  circulaires,  construites 
en  bois,  en  roseaux  ou  en  paille,  s'enronçaient  profondément  dans  le  sol.  Les  documents 
écrits  le  révèlent  (12),  et  les  plus  anciens  monuments  le  démontrent  (3).  C’est  il  l’étude  appro- 
fondie du  sol  qu’il  appartient  de  résoudre  ce  curieux  problème  que  la  science  s'est  posé 
depuis  moins  d’un  demi-siècle,  et  qui  iléji  préoccupe  partout  les  amis  de  l’antiquité  nationale. 


C41IOIS  iii.rcNDANr 


De  son  côté,  l'histoire  nous  api  rend  que,  dès  les  temps  les  plus  anciens,  les  Gaulois 
exploitaient  et  travaillaient  le  fer.  • Apnd  Gallos  inagn.e  ferrariæ,  • disait  César.  Il  nous 
semble  que  notre  pays  montre  encore  les  traces  éclatantes  de  cette  grande  et  primitive 
industrie.  Ici  ce  sont  des  fosses  profondes  accompagnées  de  butU>s  énormes  qui  portent, 
selon  les  lieux,  le  nom  de  Fosses  (errières  ou  de  JiuUrs  faisUrcs  (-4)  ; lô  ce  sont  des  mon- 

(I)  Peret,  ■ 8oc.  arrh^oi.  d«  ratroiuJiss.  <le  Diappa,  • p.  10, 13, 14.  — Id.»  • M^'tn.  de  la  Boc.  d^s  aatiq.  de  Nom.,  « 
année  IS?6,  p.  1*100.  — II.  Langlois,  • Du  Camp  do  César  et  de  la  Cité  de  |.iiih>s,  • p.  9.  — ■ La  Cité  de  |.iini>s  ou  le 
Camp  do  César,  b Braquomont,  prés  Dieppe,  > p.  10. 

(1)  ■ Plu.<tieurs  peuples,  du  Vitruve,  necon»iruisent  d'édiflccs  qu'avec  des  Lranches  d'arbres,  des  roseaux  et  de  la 
bouc.  C'est  ce  <|ui  a lieu  en  Gaule*,  en  Kspagne  et  dans  les  îles  BnUinniques.  ■> 

(3)  La  colonne  Antonine  et  un  bas-relief  antique  du  I..ouvre  servant  de  piédestal  à une  statue  de  Mcdpomène.  ~ 
Par  la  bieDVeîllancodes  éditeurs  de  « I llist.  de  France  d'après  les  monum.,  • nous  pouvons  reproduire  ici  ces  deux 
documents  historiques. 

(4)  Des  ftatrt  foisiirti  et  faitUrts  sc  voient  eucore  à Vattelousur-Sdcr,  k tMinl*Léoaard,  «lans  le  Bots 

des  Bogues,  et  au  Ftois  de  Bu«|uelon,  prés  Fécatiip. 
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tagnes  de  scories  cachées  dans  des  bois  ou  des  couches  de  laitier,  formant  des  croûtes 
épaisses  au  sein  de  nos  plus  anciens  villages  (l).  Les  noirs  charbons  qui  accompagnent 
partout  ces  dépôts  incompris  témoignent  des  feux  ardenLs  qui  alimentaient  ces  usines 
éteintes  depuis  des  siècles. 

Les  tertres  ou  litmuli,  vigies  ou  mottes,  comme  on  les  appelle  dans  le  pays  de  Caux, 
furent  abondamment  semés  sur  notre  sol;  et,  malgré  de  fréijuentes  destructions,  ces  émi- 
nences sont  encore  nombreuses  parmi  nous.  Mais  il  est  difficile  de  leur  assigner  une  origine 
fixe  et  précise  ; nous  croyons  même  qu’il  y aurait  erreur  et  témérité  à leur  donner  une 
source  unique,  une  provenance  commune.  Mais  si  quelques-unes  doivent  être  attribuées 
aux  Gallo-Romains,  aux  Franqs  et  même  aux  hommes  du  Nord , nous  pensons  aussi  qu'un 
grand  nombre  peuvent  être  reportées  jusqu’aux  Gallo-Belges. 

Mais,  pour  une  classification  de  ce  genre  faite  à priori,  notre  science  se  reconnaît  impuis- 
sante ; car  ce  n’est  que  dans  le  sein  de  ces  masses  de  terre  que  se  trouve  le  secret  de  leur 
origine  et , pour  ainsi  parler,  leur  acte  de  naissance.  Malheureusement,  quand  on  obtient  ce 
résultat  important  pour  l'archéologie  et  l'histoire , le  monument  lui-méme  a disparu  (2). 


Généralement  le  monde  archéologique  s’est  montré  plus  rassuré  vis-à-vis  des  pierres  et 

(I)  On  remarque  des  amas  de  Ulüer  et  de  scories  & Montreuil*on*Coux,  au  Üo»c*lc>liard,  h Bellencotnbre,  i 
Saint'Bacns,  à For^es*les-Raux  et  à Ferrières-en-IlrAy. 

tS)  • Lo  nord  de  la  France,  en  général , mais  surtout  les  dé|iarlcmotils  du  Nord,  du  Pas>de>Colais,  de  la  lïtomme, 
de  1'A.isno  et  des  Ardennes,  sont  couverts  de  ces  tertres  ou  moiiUculcs  faits  de  main:^  d'hommes,  de  forme  ronde, 
ovalo  ou  allongée,  qui  (lortent  bien  des  noms  différent»,  selon  les  lieux  où  ils  te  trouvent,  mais  que  les  savant» 
s'accordent  & désigner  sous  ceux  de  tombtUfs  ou  /umu/ifs.  • • Bulletin  de  la  Soc.  acad.  de  laun , • t.  xi,  p.  81-89. 
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des  fontaines,  surtout  lors<jue  ccs  monuments,  naturels  ou  artificiels,  ont  été  ou  sont  encore 
entourés  de  légendes  sacrées,  de  traditions  mystérieuses,  et,  par-dessus  tout,  chaque  fois 
qu’ils  furent  l’objet  d’une  croyance,  d’une  pratique  suiieretitieuse  ou  d’un  culte  populaire. 

Les  ilohiwns,  les  menhirs,  les  ailées  de  pierres,  frequents  vers  la  Loire,  sont  rares  ou 
inconnus  aux  bouches  de  la  Seine.  On  cite  cependant  un  ou  deux  dolmens  dans  la  forêt  de 
Rouvray,  et  nous-même  avons  cm  en  recounaîU-c  un  reste  é la  Torniolc  de  Pierrefique  (d) 
dont  le  nom  est  significatif. 

Les  autres  pierres  vénérées  sont  des  roches  frustes  et  à peine  dégrossies,  des  pierres 
branlantes  ou  tournantes  à demi-formées.  Les  unes  affectent  la  forme  d’un  siège  comme 
la  Chaire  de  Gargaitina,  ou  d’un  vaste  parasol  comme  la  Pierre  Gaule  de  Tancarville.  Tous 
CCS  rochers,  enfants  de  la  nature  ou  de  l’art,  sont  environnés  de  traditions  poétiques  et  de 
légendes  romanesques.  Ils  sont  aussi  le  théiUre  d’apparitions  nocturnes,  de  danses  féeriques 
et  de  cérémonies  cabalistiques  (2).  Leur  nom  même  indique  le  sens  caché  qu’on  y attache  : 
c’est  la  Pierre  d'Élal,  la  Pierre  du  Bonheur,  le  Clos-Blanc,  la  Chambre-aux-Demoiselles, 
le  Fauteuil  des  Géants,  le  Tombeau  du  Géant,  la  Pierre  tournante,  le  Pain  bénit,  la  Boehe- 
aur-Diahles,  la  Pierre  d' Enfer  (3)  ou  la  Marche  du  Trésor  (4). 

Après  les  pierres,  et  peut-être  avant  elles,  l’élément  naturel  auquel  nos  pères  ont  rendu 
l'hommage  le  plus  long  et  le  plus  durable,  ce  sont  les  misseaux , les  marcs  et  les  fontaines. 
Bon  nombre  de  ccs  sources  sacrées  sont  parvenues  jusqu’à  nous,  entourées  de  prestiges  et 
de  croyances,  encore  l’objet,  non  de  la  vénération , mais  de  la  superstition  des  masses.  Ces 
eau.\ , l’objet  du  culte  de  nos  ancêtres,  auxtpicllcs  les  païens  nos  pères  ofl’rirent  tant  de 
monnaies,  tant  d’ex-t'o/o,  tant  d’images,  devinrent  le  sujet  d’une  lutte  longue  et  acharnée 
à la  naissance  du  christianisme.  L’apôtre  du  Christ  ordonnait  impitoyablement  de  combler 
ces  sources  et  ces  mares  vénérées  ; et  chaque  fois  qu’elles  ont  échappé  à la  proscription  géné- 
rale, ce  fut  probablement  après  avoir  été  sanctifiées  par  le  baptême  des  premiers  chrétiens. 


(tj  Canton  de  Cri«|uotot,  arro.ndîaaemeiU  da  Itsvro. 

C2)  A d'un  gmnil  nombre  do  oes  pierres,  le  peuplo  prétend  que,  la  nuit  de  Noèl,  pendant  la  Généalogie  de  la 

Mess<‘  de  minuU,  elles  tournent  on  se  proraptiant  autour  de  la  ro«sa  qui  l«a  contient.  M.  Vcau'Delaunay  raconte,  dans 
les  > Méin.  tt«  l'Acad.  celtique,  > t.  tv,  p.  30S-7,  qu‘à  14  kilomètres  de  Blois,  entre  Pont>laovoy  etUtenay  (LoiretOier), 
on  trouve  dans  un  champ  une  pierre  qu'on  appetla  la  pifmdé  minuU;  on  assure  qu'elle  tourne  tous  los  ans,  t 
minuit,  pendant  la  nuit  de  Xoél.  A Vaiidencourt  (Oise),  au  Heu  dit  la  Côte  du  PetU^Marais,  est  un  rnanldr,  dit 
la  pierre  loumanle,  tournant  sur  lui-mémo  aux  nuits  de  Noélelde  Saint«Jean  l'Bvangéllste.  11  existe  eiuorc  une 
autre  pierre  au  Heu  dit  la  iJaule-Borne,  (fui  tourne  la  nuit  de  la  fôte  de  ^mint  J'eaO'Baptiste.  — Prion,  « Kouv.  Précis 
de  sèitist.  sur  le  canton  do  Clummont-cn-Vesin,  • p.  103.  — M.  Graves  doit  en  parler  dans  sa  Notice  archéolog. 

A Hoor>‘  (Oise)  seul  encore  di»  pierres  dites  pirrree  tûumnnUs.  « D'après  l'opinion  populaire,  dit  M.  Frion , ces 
maftfies  font  une  révolution  sur  elles*mémcs  dans  la  nuit  do  Noël.»  Id.,  ibid.,  p.  113.  — A Trumilly  (Oise)  est  une 
pierre  frite  tpiï  tourne  sur  elle-même  à certains  jours.  Woilles , • Répert.  arebéol.  de  l'Oise,  »p.  1«2. 

(3)  A Guines  (Pas-de-Calais),  le  vieux  port  romain  s‘ap|ieIlo  le  Troud'Knfrr.  Dans  le  départoroent  do  Saône-et- 
Loire,  on  trouve  le  nom  de  Trûu  d'Enfer  appHfpié  à des  excavations.  Pratbernon , ■ Mém.  de  la  Commiss.  d'arebéoL 
de  la  Haute-Saône.  » — PI.  Lefils,  « Rech.  sur  la  configurât,  des  côtes  de  la  Morinie,  ■ p.  133. 

(4)  Guilmeth,  • Ilist.  de  la  ville  et  du  canton  d'Elbeuf,  » p.  33. 
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Encore  aujoord’hui  nous  reconnaissons  ces  mares,  ces  fontaines,  ces  eaux  sacrées,  vivantes 
ou  disparues,  à deux  signes  certains  : de  celles  qui  furent  supprimées  par  la  violence  ou  qui 
disparurent  naturellement,  le  peuple  a conservé  le  souvenir,  et  leur  disparition  est  presque 
toujours  entourée  de  légendes  et  de  traditions  mystérieuses  ; celles  qui  coulent  encore 
reçoivent,  à certaines  fêtes  de  l’année,  des  baigneurs  de  tout  ige  et  de  tout  sexe,  surtout  de 
jeunes  enfants  que  l’on  plonge  dans  ces  eaux  avec  autant  de  foi  que  dans  celles  du  baptême. 

Maisilestdes  temps  gaulois  un  débris  solennel  qui  est  arrivé  jusqu’à  nous  pour  nous  faire 
admirer  la  puissance  du  bras  de  nos  ancêtres  ; nous  voulons  parler  des  grandes  enceintes 
fossoyées,  de  ces  camps  dits  de  César,  vieilles  cités  retranchées  qui  étonnent  les  générations 
présentes  absolument  comme,  au  temps  de  Tacite  (f),  les  campements  des  Kymris  faisaient 
l’admiration  des  Germains  des  bords  du  Rhin. 

Cas  vastes  déserts,  aujourd’hui  revêtus  de  taillis  et  de  joncs-marins,  Rirent  jadis  pleins  de 
peuples  et  de  troupeaux.  A la  période  des  peuples  pasteurs,  dont  l’Orient  nous  a conservé 
la  fidèle  image,  ces  enceintes  durent  jouer  un  rôle  au  milieu  des  migrations  et  de  la  marche 
perpétuelle  des  peuples  primitifs.  Nous  filmes  tous  Orientaux  à l’origine  des  choses,  et  les 
Arabes  du  désert  reprwluisent  assez  bien  nos  premiers  pères.  Les  |>cuplcs  nomades  de  nos 
contrées  étaient  sans  nul  doute  fils  de  cet  Orient  d’ui’i  nous  venons,  et  il  est  vraisemblable 
que  la  langue,  la  civilisation , l’industrie , les  mœurs,  les  croyances  et  les  traditions,  vinient 
avec  nos  ancêtres  des  lieux  où  le  soleil  se  lève. 


Les  rives  de  la  Seine  et  les  bords  de  la  Manche , les  coteaux  qui  encaissent  nos  rivières 
et  jusqu’aux  plateaux  qui  dominent  nos  plaines,  ont  gardé  à travers  les  siècles  des  terras- 
sements et  des  enceintes  qui  fatiguèrent  les  bras  des  générations  passées,  et  que  les  géné- 
rations présentes  n’ont  même  pas  le  courage  de  détruire.  Ces  camps  restent  parmi  nous 

(1)  « VcCorisHunio  latovostlgia  mènent  (Cirabrorum)  ulri<|ue  ripA  castra,  4c  9paüaquomcn  acabits  Duncquoqnc 
Tneüari«  cnolaia  manusque  geotis  cl  tam  magsi  exercilûs  fuiem.  » Tacite,  « Gerroania,  « c.  xxxvji. 
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comme  de  gigantesques  berceaux,  que  les  enfants  consentent  et  vénèrent  pour  marquer 
d’où  ils  viennent  et  indiquer  la  marche  qu’ont  suivie  leure  aïeux  (4). 


ÉPOQUE  ROMAINE. 

« Sous  Auguste  ou  sous  Tiln;re,  les  Calétcs  et  les  Yélocasses,  qui  jusque-là  avaient  fait 
[lartie  de  la  Belgique  (2),  furent  incorporés  à la  Celtique,  autrement  dite  Gauloise , dont 
les  limites  étaient  renfermées  piàmiUvemeut  entre  la  Garonne,  d’une  part,  la  Seine  cl  la 
Marne , de  l’autre  (3).  Celte  grande  province  prit  alors  le  nom  de  Lyonnaise  (4). 

• Il  est  bien  probable  que  c’est  au  premier  des  empereurs  romains  issu  de  la  lamille 
Jti/ia , que  la  capitale  des  Calètes,  dont  le  nom  gaulois  est  resté  incertain,  dut  celui  de 
Julioboiw  (5),  qui  revit  dans  le  nom  de  Lillcbonne  (6).  Rouen,  capitale  des  Yélocasses, 
conserva  son  nom  primitif. 

« En  passant  de  la  Belgique  à la  Lyonnaise  (7),  les  Yélocasses  et  les  Calètes  restèrent 
distincts  et  séparés.  Le  géi^raphe  Plolémée,  qui  écrivait  sous  les  Anlonins,  nomme  les 
deux  peuples  et  cite  Rouen , comme  la  cité  des  premiers,  et  Lillebonnc , ii/xisfi», 

comme  la  cité  des  seconds  (8).  C’est  le  premier  écrivain  de  l’antiquité  qui  prononce  le 
nom  de  ces  deux  villes. 

• Assez  longtemps  a|ircs,  sous  Dioclétien  (484-305),  la  Lyonnaise  fut  divisée  en  deux 
provinces,  première  et  seconde.  Rouen  devint  la  inctropole  do  la  seconde  Lyonnaise  : 
preuve  de  rinqiortance  que  cette  ville  avait  acquise  et  ([u’elle  devait,  sans  aucun  doute, 


(1)  Beaucoup  de  campsi  sonl  maremne  dan»  la  Seine'Iorérleure  -,  noua  citorona  ici , |)trnii  le»  plu»  reman^uakle»  : 
la  Cité  deLiiHfsoM  le  l'aistp  drCitftr,  )>ré»  Dli-miâ;  lo  Camp  du  Canada,  prto  F^camp;  le  Campdê  ilariaffiif,  & 
Incheville,  prôs  Eu  ; lo  ro/WiVry  & VeuletloBot  à Varongovi)lo>sur-Mer;  les  Cnmps  de  Handouviilo  et  de  BoudevtUe 
sur  la  Heine  i \o  Camp  de  la  ffouleiUerie,li  VaroeviUc*tos*Gr4»;  celui  du  ^<u'j*i/<'*kf*.Val/r,àToufl'revUlo>la-(i:orbelino; 
le  .Vont  Orippon,  à Heaubcc;  lo  Mont  Sainle-Calherine,  h Rouen  i lo»  l'irux  CMlias,  à Valmont  ; lo  Üoû  det  MoUet, 
& BtoaUovlUo'Our-Mer  ; cl  le  l'amp  des  Catriiers  ou  le»  Fartes  de  la  Ville,  à VBrongoville>»ur*6oiiM),  près  I>uclair. 

(t)  « A Hcatda  ad  Sequanam  Dcigica,  • dit  Phno  rAucion,  Hv.  iv,  c.  xvii. 

(3^  Oé^r,  " (lonmieolarii , » lib,  i,  c.  i : •Galle»...  a Belffis,  Matrufta  et  Hequana  diviiiU.  » ~ a A Sequana  ad 
Gorumnatn  Celtica  cademque  LugduneD»i»,  • dit  Plino,  lib.  tv,  c.  xvu. 

Ou  assure  tjue  co  fut  l'an  7du  sous  sou  6*  consulat,  dans  une  assemblée  tenue  à Narboono,  qu'Auguslv 
créa  cette  division  des  Gaules  qui  dura  trois  siècles.  G.  Petit,  • E^i  sur  un  tomb.  gallo-'rom.  trouvé  a Louviors 
en  IIMIO,  • p.  9. 

(5)  A.  Le  Prévost,  dans  les  » Sd«m.  de  la  Soc.  des  Antiq.  de  Norm.,  • t.  xi,  p.  î. 

(C)  M.  E.  Gaillard  était  disposé  & voir  dan»  le  nom  de  Jultoltona  un  bienfait  de  César  lui-m«'cne.  Il  s'appuyait  en 
ceci  sur  un  mot  d'Uirtiuaqui  dit  que. César  pacifia  les  Gaules:  « Uonorificé  eWitates  appellando;  > et  M.  Amédée 
Thierryv *I*ns  son  • llist.  dos  Gaules,  * t.  ni,  p.  1138,  explbpjo  oepawiaÿeen  disant  quels  proconsul  agréa  que 
certaine»  villes  prissent  son  nom.  24.  Gaillard  complète  sa  démonstration  en  rapprocliant  Juliobum  (LUIcbonne)  de 
7u/jo<lfa^ui  (Angers)  ot  d'AugusIU’Magus  (ScQlis).  ■ Notice  snr  la  statue  pédestre  de  marbre  blanc,  » p.  6 et  38. 

C?)  H Lugiluneusis  GalUa  hubet  Gailelo»,  ••  dit  Pliue,  Ub.  iv,  c.  xvii. 

(8)  Lib.  ij,  O.  VIII. 
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il  son  heureuse  position  sur  un  grand  Ileuve  navigable  et  à son  commerce,  plutôt  qu’à 
sa  grandeur  relative.  En  efl'et,  son  euceiule  romaine,  dont  on  connaît  le  tracé  (1),  égale  à 
peincensupei'ficielcdixièmedccelledelavilleaciuellcjccontraircaculicu  pourLillebonne. 

« On  croit  que  c’est  lors  de  cette  nouvelle  circonscription  qu'on  ajouta  au  territoire  de 
Rouen,  alin  de  donner  plus  de  relief  à la  nouvelle  métropole,  la  contrée,  comprise  entre 
la  Seine  et  la  Rille  cl  connue  depuis  sous  le  nom  de  Itoumoh  (2). 

• Plus  lard,  la  seconde  Lyonnaise  fut  subdivisée  en  deux  jirovinces  : Lyonnaise  deuxième 
et  Lyonnaise  troisième.  Rouen  fut  encore  la  métropole  de  celle  nouvelle  deuxième  Lyon- 
naise, qui  SC  trouva  restreinte  au  pays  représenté  par  notre  Normandie  moderne.  Celte 
dernière  division,  qui  ne  devait  plus  varier,  |iaraît  avoir  eu  lieu  sous  Gratien  f375-83). 

• Les  peuples  des  cités  des  Vélocasses  et  des  Calèles  ne  figurent,  à aucun  litre  parti- 
culier, dans  les  événements  historiques  qui  signalèrent  la  domination  romaine  dans  les 
Gaules  et  dont  ils  durent  partager  toutes  les  vicissitudes  politiques  et  militaires.  Cette 
portion  de  l’Empire  était  trop  peu  iiiqxirtante , à défaut  d’événements  majeurs  arrivés  sur 
son  territoire,  pour  fixer  l’altenlion  des  annalistes. 

• Nous  savons  seulement,  pour  citer  quelques  faits  en  passant,  qu’en  296,  l’armée  que 
Constance-Chlore  destinait  à son  expédition  de  la  Grande-Bretagne  descendit  la  Seine  au 
pays  des  Calètes,  pour  rejoindre  sa  flotte  à Boulogne  (3).  Elle  était  commandée  par  le  pre'fel 
du  prétoire,  Asclépiodote  (4).  C’e.sl  à celte  occasion  qu’Ainmicn-Marcellin  parle  des  camps 
de  Constance , CoHS/a»ri«  casli'a,  qu’il  place  vers  l’embouchure  de  la  Seine  (5)  et  que 
quelques  savants,  à tort  ou  à raison , croient  reconnaître  dans  les  camps  de  Boudcville  et 
de  Sandouville  (6). 

€ Dix  ans  auparavant,  les  côtes  du  pays  des  Calètes,  infestées  par  les  Saxons  et  les 
F rancs  (7),  avaient  été  défendues  par  Carausius,  chef  de  la  station  romaine  de  Boulogne  (8), 
qui  avait  fini  par  s’associer  à leur  pillage  et  qui  s’était  réfugié  dans  la  Grande-Bretagne, 
où  il  avait  pris  la  pourpre  (9).  » 


(1)  Do  Caunioiit,  ■ Oongreo  archeologiquo  do  Fronco,  oAonces  ffeu^r.  tenuoa  en  1SS9,  • p.  S20.  — ■ hréois  analyt. 
des  (rav.  de  TAcaJ.  du  Rouen,  ■»  ann^;o  1860*61,  p.  200.  — n Ut-m.  de  !•  Société  des  Antiquaires  de  Normandie,  • 
L XXIV,  p.  6&0.  — « La  Selne*Inrérleure  au  des  Homains,  » p.  4. 

(2)  A.  La  Prévost,  • Annuaire  du  départ,  de  TLure,  • 1834. 

(3)  Euméne,  • Panégyrique,  • dans  le  ■ Recueil  des  histor.  des  Gaules,  a t.  t*%p.  114  : « ExercUustfuem  Serpiana 
iD  Ouettts  inrexcrat,  ••  dit  Euméne. 

(4)  TiUemont,  • Uist.  des  Emper.,  • t iv,  p.  31*32;  — Lever,  « UissertaU  sur  i‘abûUL  du  culle  de  RoUi,  » p.  24. 

(6]  AnuutAn'Marecliin,  liv.  xv. 

<6)  E.  Gaillard,  « Rocborches  archéol.  pour  servir  d'inlroduet,  i un  voyage  dans  la  Seine*Iof.  et  l'arrond.  des 
Andeh'S,  • p.  6.  — Id.,  dans  le  « Précis  analyt.  de  l’Acad.  de  Rouen,  > année  1832,  p.  164.  — L.  Fallue,  « Mém . sur 
iestrav.  mitit.  des  borda  de  la  Beine  et  de  la  rive  aaxonique,  • dans  les  • Mùm.  de  la  Soc.  des  antiq.  de  Norm.,  •• 
l.  «.  p.  294-M,  300. 

(7)  « Ad  oltforvanda  Oceeni  littora,  qurn  tune  Frenci  et  Saxones  inre^taJi^ant,  positus.  ■ Paul  Orose,  Ub.  vti. 

(6)  Eulrvpe,  lib.  ix  ; — Fallue,  dans  les  • Méra.  do  ta  fioc.  des  antiq.  de  Non».,  • l.  ix,  p.  '204*95. 

(9)  Deville,  dans  le  ■ Précis  analyt.  de  TAcad.  de  Rouen,  • année  1830,  p.  I8G-88. 
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C’csl  égalomcnt  vers  le  m«  siècle  de  noire  ère  qu’il  faut  placer  un  cvcncmenl  <|ui  n’a 
qu  un  caracti're  privé,  niais  qui , à cette  distance  cl  dans  la  détresse  de  documents,  acquiert 
presque  l'importance  d'un  fait  public. 

Une  inscription  sépulcrale,  conservée  dans  les  riches  galeries  du  Musée  lajiidaire  de  Lyon 
et  trouvée,  en  1840,  au  .sein  de  celte  métropole  des  Gaules,  nous  apprend  qu'lllioinarus 
Aprilintiarus , originaire  de  la  cité  des  Vélocasscs  {ex  cirilaie  Yelocassiiim) , était  allé  à 
Lyon , choisi  pour  être  un  des  colons  du  Lugiliuium , et,  après  avoir  été  incorporé  dans 
le  collège  des  Utriculaircs  de  celte  grande  cité,  y était  mort  h l’igc  de  quatre-vingt-cinq  ans. 
Son  fils,  Aprius  Illioiuarus,  lui  avait  dédié , sous  le  signe  de  l’ascw,  ce  monument  funèbre 
qui  est  venu  jusqu’à  nous  (1  ). 

Peut-être  nous  sera-t-il  permis  de  inenlionncr  aussi  le  passage  de  deux  Olsars  gaulois, 
Postlmme  cl  Télricus,  dont  les  médailles  sans  nombre  recouvrent  le  sol  de  nos  contrées. 
Ces  deux  grands  dignitaires  de  l’Empire,  qui  ceignirent  la  couronne,  furent  gouverneurs 
de  la  seconde  Lyonnaise  cl  résidèrent  à Rouen  (2).  Postlmme  régna  de  2(H  à 207  ; Télricus, 
de  267  à 273.  Télricus,  ancien  sénateur,  ancien  consul,  gouverneur  de  la  seconde  Lyonnaise, 
revêtit  la  |H)urprc  à Bordeaux,  puis  revint  à Rouen  où  l’on  frappa  des  monnaies  en  son 
honneur  (3).  Quelques  auteurs  lui  attribuent  même  une  borne  milliaire  découverte,  selon 
eux , aux  environs  do  lioiomagus,  dans  le  cours  du  xviir  siècle  (4). 

Les  iuva.sions  saxonnes,  au  lieu  de  se  calmer,  no  firent  que  redoubler  dans  le  cours 
du  iv«  siècle.  I.ais  rivages  de  la  Belgique  et  de  la  seconde  Lyonnaise  furent  tellement  envahis 
par  ces  (icuples,  qu’ils  en  prirent  bientôt  le  nom , et,  dans  l’bistoire  de  ce  temps,  le  Liitiis 
saxoïiicum  marche  de  pair  avec  le  Trariiis  annoririm.  Ce  fut  à tel  jxiint  que  le  gouverne- 
ment impérial  dut  confier  à un  dignitaire  spécial  la  défense  «les  côtes  de  la  Manche. 
Ammien-Marcollin  ap|ielle  ce  haut  fonctionnaire  t le  comte  do  la  côte  maritime,  » et  le  [voète 
.Ausone,  gaulois  de  naissance,  lui  donne  le  litre  de  c duc  de  la  rive  saxonique  » et  le  fait 
résider  à l’embouchure  de  la  Seine  : fn  (Imbus  IMgicis  erat  imus  (lux  Saxon  ici  Ut  loris, 
ad  ostia  Sequauai. 

« La  grande  invasion  de  barbares,  si  éloquemment  décrite  par  saint  Jérôme  (5),  i|ui 
de  406  à 410  couvrit  les  Gaules  de  ruines,  n’épargna  pas  le  pays  des  Calcles.  Tout  porte 
à croireque  Jitlioboiiai  détruite  à celte  époque,  ne  put  se  relever  de  ses  cendres,  > et  que  les 
Calètes,  privés  de  leur  cité,  furent  annexés  à celle  des  Vélocasses,  Rouen  , qui  dut  peut-être 


(1^  CoUc  bello  piorrü,  hiiutc  do  1 m.  47  et  lar(ro  do  CO  cent.,  porlo  te  n*  H*î>  du  Musée  do  l.yon.  Comamioml, 
a Description  du  Mu.<téo  lapidaire  de  la  ville  do  Lyon,  » p.  293,  pi.  v.  — Ttiauriu,  rlann  le8  > >|ém.  do  la  8oc.  des 
antiq.  de  Norm.,  ■ t xxiv,  p.  110-16. 

(2)  Bréquigny,  • lli&t.  de  Posüiuinuf,  » dons  les  • Méut.  do  l'Acad.  di^s  Iri>cripl.  et  bellen^Lplirr?,  • (.  xx\.  — 
Tliiour)',  • SuiDl-(îcrrai8  do  Ituucn,  » p. 

(3)  • Métn.de  TAcail.  tJeüInscripLel  nollen-IieUreit,  »L  xx%u  — d.Tlilcury,  * Suiiit-Gomis  de  Ilouvn,  • p.  IG. 
^4)  Paria,  • llisicure  do  lu  ville  de  Rouen.  • 

(S)  P.  Uieron.,  « Epitd.  xci,ad  A(|feruchiain.  • 
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à celle  agrégation,  par  suite  de  la  difliculté  du  choix,  l'avantage  de  ne  pas  voir  changer 
son  nom  en  celui  de  son  peuple , ce  qui  avait  lieu  pour  les  autres  cités  gallo-romaines  (d 

« Pour  se  faire  une  idée  de  l’importance  de  la  capitalcdcs  Calêtcs  avant  cette  catastrophe, 
il  suflitd’explorcrréteiiduc  de  terrain  qu’occupent  ses  ruines  cl  les  débris  de  sou  immense 
théâtre  (2).  » 

Peu  de  temps  après  la  destruction  de  Lillebonue,  nous  voyons,  sous  Valentinien  III, 
de  42d  à 4'V5,  Rouen  figurer  comme  lieu  de  lésidencc  du  préfet  du  coqis  des  llrsaricns, 
praffrclus  mililiim  Vrsm'ii’imnm{S).  Celte  circonstance  ferait  supposer  que  la  métropole  de 
la  s(;condc  Lyonnaise  n’élait  point  entrée  dans  la  ligue  des  provinces  armoricaines  [Traeliu 
armoricm,  dans  laquelle  on  comprend  généralement  toutes  les  côtes  qui  s’étendent  de  la 
Loire  à la  Meuse),  ligue  qui  éclata  sous  llonorius,  l’an  408.  Ces  provinces,  convaincues 
de  l’impuissance  des  Romains  à les  défendre  contre  les  excursions  des  barbares,  et  amou- 
reuses de  leur  liberté,  chassèrent  les  magistrats  et  les  officiers  de  l’Empire  cl  se  consti- 
tuèrent en  république  (4). 

L'histoire  ou  plutôt  les  monuments  écrits  nou.s  apprennent  infiniment  peu  do  chose  .sur 
fétu  des  villes,  bourgs  et  hameaux  de  notre  territoire  départemental- à la  période  romaine. 
Cependant  nous  sommes  parvenuâ  tirer,  de  divers  éléments  historiques  combines,  les  nom.s 
de  sept  villes  romaines  dont  une  chez  les  Yélocasscs,  une  chez  les  Aulerques,  quatn;  chez 
les  Calêtcs,  et  une  dernière  que  l’on  peut  aussi  bien  attribuer  aux  Calètes  qu’aux  Ambiuni. 

Les  Vélocasses  paraissent  avoir  possédé  trois  ou  quatre  villes  rangées  sur  la  voie 
romaine  qui,  de  Troyes  eide  Paris,  gagnait  la  mer  à Canicoliniim.  Ces  villes  sont: 
Roioniagus  (Rouen),  Ititmiagiis  (Radepont  ou  Fleury-sur-Andelle),  Pelromtiiilalum 
{Magny  ou  Arihieul)  cl  liriva-haræ  (Pontoise),  que  plusieurs  donnent  aux  Porisii.  De 


(1)  C‘c«l  ainsi  quo  LutècQ,cil^  «los  Panxiï,  phi  à cpUp  époque  le  nom  do  Paris  ;5flmflroAnrn,cUé  des 
celui  ü'AtDiens;(fVnaAum,  cité  des  dtrrrfiam'y  celui  d'Orléans  ;ra'faé*ofti<iÿifj,citéiloÿn«11ovA<]ues,re]uideDoaav*ais; 
.VertmiiAyta,  dié  dos  Arxvirii,  relui  du  Lisieux;  cité  des  Altriucalui,  celui  d'Avranches;  JVcdiWu/iuuitcUédes 

Santons,  celui  de  Saintes;  /.imontim,  cité  des  Pirlarii  ou  des  PrV/unt,  celui  de  Poitiers  ;di/r/iri/uéona,  cité  de»  Tri‘ 
ratus,  celui  de  Troyes;  drffrififw,  cil*  des  Bi/wnyx, celui  do  Pouffes;  OirtnWwnuui,  cité  des  Turourt,  celui  do 
Tours;  citédes  Khuroviquos  ou  Lliruiciens,  relui  d'Évreux,  etc.  Ceiionitant,  nous  ferons  remarquer 

que  les  plus  anciennes  iiiétro(»o!es  de  la  Gaule,  celles  qui  furent  élevées  & relie  dignité  sous  les  premiers  (V-»ors,  ne 
changèrent  jamais  leurs  noms.  Ainsi  on  fut*il  de  LugHunum,  de  ftototiwgus,  il«  IiurtUgola,  de  Kimno,  d’drr/(»s,  do 
ffariiona,  etc.  Il  en  fut  à peu  prés  ainsi  d'un  bon  nombre  do  villes  du  midi  de  la  Gaule,  telles  que  llarsoille,  Embrun, 
Nimes,  Gap.  Béziers,  fhange,  Avignon,  etc.  Il  faut  dire  aussi  que  ces  dernières  villes  a\'alonl  gardé  leurs  noms 
gaulois  oln'avaionl  jamais  subi  le  baptême  de  la  conquête.  Ce  baptisme  axait,  sans  doute,  quelque  chose  d'imniiliant 
et  d'antipathique  aux  populations,  puisque  le  premier  aclo  de  leur  vie  (toliliiiuo  ot  indépendante  fut  de  secouer  le 
nom  romain  pour  reprendre  le  nom  antique  et  national.  Lo  géogra|>he  8anson  croit  i|ue  les  villes  elles-mêmes 
s étalent  donné  ces  noms  latine  |iar  courlolsio,  crainte  ou  Dallerio.  Daiivilloiqvtile  quo  ce  fut  sous  Auguste,  (ils 
adoptif  de  Jules  César,  qu'avaient  paru  les  noms  nouveaux. 

(S)  Deville,  dans  le  « Précis  anal  y t.  des  travaux  do  l' Acad,  do  Rouen,  > année  1839,  p.  188. 

(3)  « Notitia  dignllalum  Imporil,  • dans  le  • Recueil  des  LlstohensdesGaules,  ■ 1. 1*,  p.  \2T. 

(4)  Zoziœe,  « De  Gallla,  • lib.  vu  — Deville,  dans  le  « Précis  auulyt.  dos  travaux  do  l'Acad.  do  Rouen,  » année 
1839,  p.  18649. 
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CCS  «lifl'éreiites  villes  des  Vélocasses,  une  seule,  la  cité  métropolitaine,  appartient  aujour- 
d’hui au  département  de  la  Seine-Inférieure. 

Cette  cité  est  appelée  par  Ptolémée  ; par  l’Itinéraire  d’Antonin , Lalumai/um; 

par  Ainmien-Mareellin , llolomaiji  ; par  la  Table  de  Peulinger,  Hntomafiits;  par  la  Notice 
des  dignités  de  l’Empire , liotomagn,  et  par  la  Notice  des  provinces  de  l’Empire,  riritas 
Rolomotieiisiiini. 

La  ville  des  Aulenpics  que  jvosséde  le  département  de  la  Seinc-lnfcricurc  est  Ui/naile, 
ou  plutôt  Vnijati’,  mentionnée  par  l’Itinéraire  d'Antonin  et  que  nous  fixons  à Caudebec- 
lès-Elbcuf. 


^ LEXO'JII  0 

A.  OltRAIID  in  tStt  y 


V«cs  R)wmncs- 
Ciitt  Rttt  6) 


CARTE  ne  I.A  BCi:iE-t:%rCRICllRC  Al'  DES  ROM.AINB. 


Les  quatre  villes  desCalétes  sont  d’abord  leur  métropole,  luAioCera  (Lillebonno),  men- 
tionnée par  Ptolémée,  et  appelée  également  Jiiliohima  par  l'Itinéraire  d’Antonin  et  la 
Table  de  Peutinger;  htium,  cité  par  l’Itinéraire  et  que  nous  plaçons  à Caudebec-on-Caux; 
Caraculinum,  autre  ville  de  fltinérairc,  que  nous  fixons  aujourd'hui  à Harfieur,  et  Gravinum 
de  la  Table  de  Peulinger,  que  nous  su|>posons  à Grain\ille-la-Teinlurière,  ou  tout  au  moins 
dans  la  vallée  de  la  Durdent. 
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Enfin,  la  septième  ville,  qui  n’est  mentionnée  par  aucun  monument  antique,  mais  seu- 
lement par  des  fiocumcnts  mérovingiens,  est, Inynstff  que  nous  plaçons  à Eu  ou  à Ouste, 
dans  la  vallée  de  la  Bresle.  Plusieurs  auteurs  l’appellent  Augiifta  Ambinmrm»,  ce  qui  la 
range  chez  les  Amtiiani  dont  elle  était  au  moins  frontière. 

Outre  ces  villes  dont  nous  savons  les  noms,  l’archéologie  nous  a révéle  bon  nombre  de 
.stations  dont  les  plus  importantes  étaient  à Maulévricr,  h Barentin,  dans  la  forêt  de  Brotonne, 
à Étrctat,  à Sainte-Adresse , à Diepfie , à Sainto-Marguerile-sur-Mer,  à Thiédcville,  sur  la 
Saùnc,à  Cany,  à Beauville-la-Cité,  à Archelles,  près  jVrques,  à Dijeon,près  Aumale,  i\ 
Héricourt-en-Cauï , !i  la  cité  de  Forleville,  pnès  Saint-Victor-l’Abbaye,  à la  cilé  de  Preiitles, 
près  Cottévrard,  h la  vi//e  de  llesdin,  dans  la  forêt  des  Ventes,  à Fécamp  et  à la  eille 
d'Oriral,  près  Fécamp,  à Saimentare,  sur  le  Dun,  mais  surtout  à Épinay,  prés  Mortemer, 
et  à Cailly,  ainsi  (pi’à  Saint-André-sur-Cailly. 

Les  limites  dans  lesipiellcs  se  renferme  la  Seine-Inférieure  actuelle  sont  ; au  nonl,  la 
Manche,  appelée  alors  Tractas  armoricus  ou  Tractas  armoricanus ; à l’ouest,  la  Seine, 
nommée  Srqiiana,  et  les  Lexorii  dont  la  cité  était  Norianiagns,  aujourd’hui  Lisieux  ; au 
midi,  les  Aulerques-Éburoviques  dont  la  cilé  était  bfedwiamim,  aujourd'hui  Kvreux;  la 
partie  des  Vélocasses  qui  est  tievenuc  le  Vexin  normand  et  le  Vexin  français.  A l’est  enfin 
étaient  les  Bellovaqucs  dont  la  capitale  était  Cmaromaijns,  aujourd'hui  Beauvais,  et  les 
Ambiaiii  dont  la  cité  était  Samarobrira,  aujourd’hui  Amiens. 

C’est  au  déclin  de  l’Empire  romain  et  au  commencement  des  invasions  du  v'  siècle, 
qu’apparaît  pour  la  première  fois  l'organisation  ecclésiastique  de  la  seconde  Lyonnaise.  Le 
christianisme  y avait  été  semé  par  couches  irrégulières,  peut-être  dès  le  il*  siècle,  mais  à 
coup  sûr  dans  le  cours  du  iii*.  Saint  Denis,  de  Paris,  semble  avoir  évangélisé  les  Vélocasses  {i  ), 
et  saint  Finnin , d’Amiens,  les  Calètes  (2).  Saint  Nicaise,  l’a|Kitre  et  le  mai’tyr  des  Vélocasses, 
ne  [lénétra  point  jus(]u’à /lotowifljKs  (3)  où  saint  Mellon  établit  son  siège  épiscopal,  puis  alla 
mourir  en  3H  au  milieu  des  Calètes,  dans  les  environs  de  Crari’/iuni  (4).  Déjù,  avant  son 
décès  et  peut-èti  e comme  un  premier  fruit  de  ses  prédications,  sainte  Honorine  avait  arrosé 


(1)  Trignii  «lit  quo  ^int  Denis,  do  I*aris,  est  venu  i Uouea  et  y a r’oiiMcr^  un  auk*l  et  une  /‘glise.  • Histoire  ccclô- 
siAStiifue  fie  Norrntudie,  • 1. 1***,  — au  lUoouard,  dans  la  valléo  de  la  lUirdf'ttl,  ost  iino  funlaine  Jr  snirtf  lirnis,  ou 
]'OD  dit  que  le  saint  éviSjue  de  Paris  lia}»li»a.  « l^s  Églises  de  Tarrond.  d'Yvelut,  » 1*'  édit,  l.  ii,  p.  ; V édit, 
l.  Il,  p.  117. 

(2)  La  légende  de  saint  Firmin,  dans  le  bréviaire  d'Amiens,  range  1rs  filètes  parmi  les  iMUipIesque  cct  évéque> 

marty  r évangélisa.  A Seiumesnil,  dans  ta. vallée  de  la  Dardent,  on  montre  une  fonlainedctainl  éïrmin,  où  l'on  dit 
que  le  saint  évéque  d'Amiens  a baptisé.  • Les  Églises  de  J'arrondissemcat  d'Yvetot,  v 1'*  édit.,  t.  ii,  p.  121  ; 2*  édit., 
t.  Il,  p.  1 16.  Pour  renseignements  plus  complets  sur  co  sujet,  voir  • 1 Histoire  do  saint  FinDln->le-Martyr,  1*'  évéque 
d'Amiens,  • que  vient  de  publier  M.  (îh.  Salmon,  pages  K-M,  266*69.  * 

(3)  Martyrisé  4 <tony  (Eure),  vers  l'an  250.  Dadré,  • (Uironologic  liislunalc  des  arcbeve9«|uesde  noucn,»p.  11*14. 

(4)  Pommeraye,  «i  Histoire  des  arcb«néqu«'S  de  Huuen,  • p.  44.  — • Gallia  christiana,  » U xi,  p.  6.  *>  Dadré. 
■ CbroDoiogio  hlstoriale  des  arcl»cvcat|uos  «le  Rouen,  • p.  ltt-19.  — Parin,*  Normandie  chrétienne.  • — « Lee  Églises 
de  l'arruDdisseroent  d'Yvetot,  » P*  édit.,  t.  ii,  p.  105*109  ; 2*  édit.,  t.  it,  p.  IQO-Hfô.  — l..a  Normandie  eouterroioe,» 
l'>édit.,p.  47;  2*  édit,  p.  57. 


« 
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(le  son  sang  la  voie  qui  comluit  de  Julinbom  ù Caraentimon  (1).  Enfin  saint  Avitien, 
deuxième  évêque  de  fiouen,  nous  apparaît  siégeant  au  milieu  des  pères  du  premier  Concile 
des  Gaules,  tenu  à Arles,  le  isr  août  314,  par  ordre  de  l’empereur  Conslautin , et  auquel  fut 
convoqué  fout  l’Occident  chrétien  (2).  C’est  le  premier  acte  où  figurent  les  |>ontire$  de  Houen. 

Lit  seconde  Lyonnaise,  conqirenant  d’abonl  neuf  cités  et  neuf  peuples  f3),  n’en  comptait 
plus  que  sept  sous  Honorius  (4).  Née  h celte  lamentable  é|H)(iue,  l’organisation  ecclésias- 
liipie  SC  formula  sur  l'organisation  civile.  Sept  évêchés,  ayant  leurs  sièges  dans  les  sept 
chefs-lieux  des  cités  antiques  : Rouen,  Baveux  (5),  .\vranehes  (0),  Évreux  (7),  Séex  (8), 
Lisieux  (0)  elCoutances(10),se  trouvèrent  constitués  sous  la  suprématie  du  premier  d’entre 
eux.  Houen  était  la  métropole  de  la  province  et  avait  probablement  devancé  les  autres  cités 


(1)  Martyrif-iV»  à M^inronro,  en  303.  ~ I.PB  RolIanrUste»,  « Acu  Sanctorum  monsin  fohruarU.  • 

(2)  B»lraDgln,  « lf;tuil«àarcbëotogi4|ucs,  bi*>tori<]uesel  &lati&tiqiu‘a  sur  ArU‘<t,  * p.  2G0. 

^3)  ('es  neuf  peuples  eteea  neuf  cH/hi  /-Utieril:  /iit'omaffus,  cilâ  des  Vélocasses;  /M/io&orui,citéileB  iVrdto* 

tic»  Aüleniuoa^ÉburovMiUfti;  .Vommuïpi/i,  db't  <Ji;8  Lexorien» ; Ârj^ff*‘nus,  cité  üeaVtducaaæ^;  ÀUÿW- 
/otiurum,  cil6  Oc»  Hajocassea;  cité  des /Ib/'inrafin','  roari/fn,  cité  des  l’nfiïi;  Vûfforilutn  ou  Ojwn'wn,  cité 

de»  Siiço. 

(4)  « Nottiia  provineianiro  et  civiUtum  («allis»,  a dlnslo  « necunil  des  hifttorien»  des  Gaules,  t.  i**,  p.  122.  « 

(i)  Bayeuï,  JuffUsIoJtiruot  Jlajocauium,  fut  évan{{éli»é  par  ftaint  Exu)>ère,  selon  <|ue]que»>unB,  en  390;  solou 
d'uulrv!».  mi  lommenceniont  du  v*  alècie.  Son  2*  évéque  fut  »ainl  RuOnien,  et  »oii  3*  saint  lAkup,  mort  vers  405,  au 
tcinpsO’Ægitüusotdc  Cbildéric.  « Gailiafbri»tiana,  » l.  Ki,  p.  3i6>347.  ^ Du  Méril,  danii  Ie»«  Mémoire»  de  laBoclété 
OoB  Aiiti«iuaire«  «le  Xorniandû',  • I.  xm,  j>.  314>323.  — J.  IhM.uo>’eni,  « Topov'rapIiioei-rléslaM.  de  la  France,  * dons 
« l'Annuairo  de  la  8oc.  de  l liisloire  du  France,  « annéo  lti33,  p,  150.  — Dana  nne  di»SiTtatioii  în»érée  dana  la 
fiiMüii/u'çuf  df  t'Êcolc  rfc*  Cbarirs,  I.  xxiv,  p.  281-322,  année  18C3,  et  intitulée  j Lrs  Origintt  iU'  VrrreM  dt  it/ryrwr, 
M.  J.  Loir  met  saint  Exupére,  i**  évéque,  auiv*  siècle;  le  2'êvi''(|ue,qui  est  anonyme,  e»l  placé  par  lui  au  ir*  ou 
au  V*  siècle.  — Saint  Ru6nicii,Fan^é  le  3*,  est  classé  vers  431 1 ou  4V2  ? — t^inl  Loup,  le  V,  est  mis  on  434  ? 442  ? 
4G4  î 4T2  ? 

(6)  Avranches,  //r^'na  ,<45r/uru(iti]n  ou  .15nurrA»'u>u,  volt  apparaître  son  premier  èvéïpK*,  Nrpos  ou  Nopus,  au 
concile  d'Orl'éans,  en  51t.  « Gallia  christiaua,»  I.  xi,  p.  40G>4G8.  » J.  De»ao}'era,«  Annuaire  de  la  Boc.  do  l'IlLst.  de 
France,  • aon&o  I&53,  p.  1G2. 

(7)  Évrrux , Mnlhtanmn  Auirrforum  ou  F.bro'irfnsium,  compte  pour  apélre  .tainl  Taurin,  tpic  quelques-uns  font 
mourir  en  200,  d'autres  on  380  et  un  plu.»  tnrand  nombre  en  410  Saint  Gaud,  son  surrcssour,  mourut  ou  190.  ■ Gallia 
ebristiana,  • t.  xt,  p.  505-50C.  — Uaillet,  « To|io;,'rapbio  des  Légendes,  » p.  393.  • Cliassanl,  • Histoire  des  Évé<|ues 
d'Évroux,  »p.  I.  J.  Drstvuyors,  « Annuaire  de  1833,  • p.  164. 

(8)  Séex,  FujpintMm  ou  (himium  5<rïo)*U'ii  ou  Rit  cvangéli»(v  par  saint  I.atuin,  son  premier  évi>qne, 

que  quelques-uns  funtmourirvers  400. 1^  sixième  pontifo  est  Liiarédc,  ou  Litard,qui  souscrit  aui:onciiod  ()rléans 
en  511.  — D’Amille,  * Notice  do  rajicienno  Gaule,  • 5t»5d)fi.  — Galcron,  dans  les  ■ Mémoires  de  la  Hociété  des 
Antiquaires  de  Normandie,  » t.  ix,  ji.  31.  • Gallia  cJirisÜana,  » t.  xt,  p.  674-075.  — BailJet,  i To|x>graphic  dos  Lé- 
Kendes,  « p.  491.  — J,  Desnojer»,  • Annuaire  de  )n  6oc.  pour  1853,  ■ ]>.  1G6. 

(0)  Lisieux,  AVomuÿUj  ou  .Voi‘i^»maf7US  tro-onorum,  no  cnartpie  son  premier  évéque,  TlMudcbaud,  que  de  538  & 
549.  « Gallia  cliristlaua,  • t.  xi,  p.  7CI-G6.  — J.  Dosnoycra,  « Anuuaire  pour  1853,  • p.  ICO. 

(10)  Coutances,  Coædia  on  t'unsladtia,  cité  des  Vnelli,  a pour  premier  év«N]ue  saint  Eropliole,  que  quciques-uns 
font  disciple  de  suint  Germain  d’Auxoïre,  taudis  quo  d'autres  In  disent  converti  û Rouen  : il  mourut  en  475.  • Gallia 
ebristiana,  • t.  xi,  p.  H03-64.  — A.  1.0  Prévost,  dans  le»  • Mémoires  de  la  Société  da»  Aotiquairos  de  Normandie,  > 
l.xi,p.  l.~  L'abbé  l^anu,  « Histoire  di^s  ÿ:v«\{ues  du  Coulanre»,  • p.  23.  — * Histoire  do  l'église  gallicane,  • 1. 1**, 
p.  39'2,  édiu  dn  1823.  *'■  Dom  Ucauriicr,  « Recueil  liist.,  • t.  ii,  p.  781.^  Fatlue,  « Histoire  do  régllso  métropolitaine 
de  Rouen,  • l.  iv,p.  517.  — J,  Desnoyers,  • Annuaire  pour  1853,  n p.  171. 
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dans  l’clablisscment  régulier  de  la  religion  chrétienne,  et  c’est  à cette  double  circonstance 
qu’elle  aura  dû  cet  avantage  (1). 

Une  chose  qui  a droit  de  surprendre  tous  ceux  qui  s’occupent  d’histoire  et  surtout  de 
l'origine  des  églises,  c’est  que  Miobona,  qui  fut  une  capitale,  n’ait  pas  d’évéquc  il  nous 
oflrirh  l’époque  romaine.  La  puissante  cité  des  Calétes,  toute  mutilée  par  la  main  des 
barbares,  n’a  pu  foniier  un  diocèse  au  berceau  de  la  monarchie  française.  Ceci  prouve , 
hélas!  jusqu’é  quel  point  ce  fertile  pays  de  Caux,  tout  couvert  d’établissements  romains, 
avait  eu  à souflHr  des  invasions , et  do  quelle  chute  profonde  était  tombée  leur  capitale , 
puisque  le  christianisme , assez  fort  pour  sauver  l'ancien  monde,  ne  put  la  faire  sortir  de 
son  tombeau.  Il  est  vrai  qu’au  vii«  siècle  nous  voyons  le  Caslriim  des  Francs  tenter  une 
résurrection  diocésaine  au  moyen  d’un  si^e  éphémère;  mais  ce  dernier  elforl  ne  servit 
qu’à  démontrer  de  plus  en  plus  son  impuissance  à sortir  de  la  fosse  profonde  où  les  bar- 
bares l'avaient  enseveli. 

La  puissance  romaine  allait  baissant  et  s’éteignant , dans  les  Gaules,  devant  les  invasions 
successives  des  peuples  du  Nord.  La  portion  d’outre-Seinc  de  la  deuxième  Lyonnaise,  par 
sa  position  reculée  et  occidentale,  eut  moins  à soull'rir,  dans  le  cours  du  v'  siècle,  des 
incursions  des  barbares,  qui,  après  avoir  franclii  le  Rhin  et  ravagé  ses  bords,  étaient 
pressés  de  se  jeter  sur  le  midi  de  l’Empire,  que  des  excursions  des  pirates  qui  désolèrent 
plus  d’une  fois  scs  côtes.  Mais  enfin  les  Francs  débordent  sur  la  Gaule  cl  la  rangent  tout 
entière  sous  leur  domination.  La  seconde  Lyonnaise  fut  obligée  de  subir  le  joug  de  Clovis, 
vers  l’an  197  (9j.  Ici  finit  l'èro  des  Uoniaiiis;  l’èrc  des  Francs  va  commencer  (3). 

ÉPOQUE  FRANQUE. 

La  pério<le  franque,  se  partage  habituellement  en  mérovingienne  cl  en  carlovingienùe, 
division  qui  est  toute  chronol«q;ique  et  qui  représente  les  deux  grandes  familles  qui  régnèrent 
sur  les  Gaules  cl  sur  une  portion  de  la  Germanie,  depuis  l’an  500  jusqu’à  l'an  1000. 

Mais,  panni  nous,  la  domination  franque  finit  au  x»  siècle,  époque  où  la  conquête  nor- 
mande commence  pour  devenir  définitive  en  012.  Par  période  li'anquc,  nous  entendons 
donc  pour  notre  pays  la  double  domination  mérovingienne  et  carlovingienne. 

Pendant  ce  cycle  de  quatre  siècles,  nous  commentons  à posséder  quelques  documents 
écrits,  rares  encore,  mais  enfin  donnant  de  [lelits  détails  sur  le  pays  qui  nous  occupe. 


(1)  Deville,  danale  « Prfcin  aDalytique  de  l'Académie  de  Houen,  • année  lUU,  p.  1110. 

(?)  Suivant  Rullel,  • Mémoire  sur  la  langue  cellii|ue,  ■ Clovis,  avoir  réuni  loutOA  les  Iribus  framiues,  ue 
comptait  dans  ses  Étals  quo  30,CNX)  combattants  de  sa  nation.  ■ Bulletin  do  la  Société  dus  Antiquaires  de  Picardie,  • 
année  l&59,p.  113.  *—  D'aprésM.  Guizot,  citô  par  M.  de  Gaumont.  ■ Cours  d'unti<iuUé«  monumentales,  «l.  ui,  p.54S, 
la  bande  de  Francs,  conduite  |tar  Clovis,  n'élail  que  de  5 & t>,000  homme».  - Ia  notion  en(i*>iv  des  Rurirondes  se 
composait  à peine  de  GO ,000  habitants.  De  Gaumont,  ibid.,  1.  ni,p.  M2. 

(3} Deville,  dans  le  « Précis  analytiquede  l'Académie  do  Rouen,  • année  1839,  p.  190. 
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L’ensemble  de  ce  pays,  qui , à partir  de  912,  s'appellera  la  Nornwndie,  qui , avant  497,  se 
nommait  la  Gaule  Lyonnaise , porta  au  vi'  siècle  le  nom  de  France  ou  de  Mérovingie  (1). 
Cependant , sous  les  descendants  do  Clovis.notre  conli'éc,  devenue  le  royaume  occidental  des 
Francs,  prendra  le  nom  do  Xeiislria  ou  de  Xi'mirie.  C’est  ainsi,  en  eiïct,  que  la  nomment, 
au  viiv  siècle,  Frédcgaire  et  les  liagif^raphes. 

Cette  Ncustrie , qui  était  b<!nucoup  plus  étendue  que  la  Normandie  actuelle,  se  partageait 
en  paiji  ou  pays. 

Le  dépai-lement  de  la  Seine-Inférieure  paraît  avoir  renfermé  trois  et  peut-être  quatre  de 
ces  ptuji  mérovingiens  ou  carloviiigiens. 

Le  premier  est  le /wÿWï/{oto««ÿCKS(sdontle  chef-lieu  élaitii  Rouen, appelé  aloreTIu/o»!  ms, 
Iltnloiims  ou  Itnilomo.  Ce  paijm,  qui  était  limité  d’abord  par  la  Rançon  ou  rivière  de  Saint- 
Wandrille,  allait  par  les  Baons,  Motteville,  Tûtes,  Saint-Victor-P Abbaye , Caillyct  Bucliy, 
jusqu'il  la  vallée  de  PAndclle  dont  il  descendait  le  cours.  Au-delà  de  la  Seine,  il  parlait 
d’FJbeuf  pour  gagner  la  Rille  par  la  plaine  du  Neubourg.  Les  |X)ints  princiitaux  de  ce  pagvs, 
ceu.\  du  moins  qui  sont  restés  dans  la  Seine-Inférieure,  étaient  les  deux  puisisanles  abbayes 
mérovingiennes  de  Genwlicitm  clàc  Foiiltniella  (Jumièges  et  Saint-Wiuidrille'),  Dimu  larnin 
(Duclair),  llareiiliiium  (Barenlin),  le  monastère  de  Pauliacum  (Pavilly),  Calllatum  (Cailly), 
LoHÿKi«-RcdMHHH((Ix)ngpaon,  aujourd’hui  Damétal),  Oscelliim  (Oissel),  Punienl,  nommé 
plus  lard  Wcllel/iiu  et  C«/(/cûfc(ElbeufetCaudcbec-lès-Elbeufj;niais  ces  deux  points  alors 
apiartenaient  en  grande  partie  au  imijiis  Ebrokensis ; Airlaumwi  (le  palais  d’.'lrc/flMHC 
avec  sa  forêt , Arelaiiiumsis  si/li'ii  ),  aujourd’hui  Yatlevillo  et  la  forêt  de  Brolonne  ; le  palais 
de  Veltra-Domus  que  l'on  ne  sait  trop  où  placer  (2),  et  enlin  Pislis  fie  palais  de  Pitres), 
qui  ne  fait  plus  partie  du  département. 

Le  second  paijus,  plus  grand  que  le  premier,  était  le  pagm  Caletetitk,  qui  n’eut  pas  de 
capitale  proprement  dite  après  la  chute  de  Jaliolmta,  mais  dont  le  gouverneur  franc, 
connu  sous  le  nom  de  comte  de  Caux,  cornes  Caiclensis  ou  Cnlciacensis,  dut  résider  à 
Fécamp,  port,  abbaye  et  château,  qui  devinrent  le  séjour  de  prédilection  de  nos  premiers 
ducs  normands.  Les  points  principaux  du  pajHs  Caletciuis  étaient  alors  : Harftor  (Harlleur), 
IT7/<«rc  ( l’Abbaye  de  Monlivilliers),  Quite-fleda  (Vittelleur),  Vcll«cof  (Veilles),  Valmont, 


(1)  A quello  époque  It  Gaule  co[Qmen(a*lH>lto4  porter  le  doumIo  Franco?  C'est  là  noe question  IntèrossantaM 
curieuse  qui  a exercé  plusieurs  grands  érudits,  en  tAledosipiels  il  faul  placer,  au  sidcle  dernier,  l'abM  laohouf  et, 
danslo  nôtre,  M.  B.  Guérard,  hommes  éminents  auxtfueis  aucun  point  d'histoire  iwttonalu  no  fut  indifférent  ou 
étranger.  Bans  entrer  dans  le  cœur  d'une  question  aussi  ardue,  aussi  complexe,  nous  dirons  que,  pour  celte  seconde 
1.)  onnaise  que  nous  habitons,  le  nom  de  Fnmda  rempla<;o  celui  de  GaUia,  d&s  la  milieu  du  vr  siècle,  époque  où 
réial>UstM>ment  des  Francs  {larmi  nous  devient  incontestable  et  üélinitir.  ~ Voir  Lebeuf,  • Dissertation  dons 
laquelle  on  recherciie  depuis  quel  temps  le  nom  de  France  a été  en  usage  pour  désigner  une  portion  des  Gaules  ; » 
in-12,n«0. 

(2)  J'ai  v'U  ouvrir  quelque  part  l'opinion  que  ydera-Homus  était  le  vieux  manoir  près  Cailly.  C'est  l'abbé  Lebeuf, 
je  crois,  qui  émet  celle  idée;  je  la  crois  fondée,  surtout  s'il  y a desdébris  antiques  au  Vieux-Manoir. 
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Blmsn-iUu  (Blosscville-ès-Plains),  Virus  Smtcti  Mnlloni  ou  //<TifHn'o(Héricourt),  Yvetol, 
les  Baons,  Jiiliahmia  ou  plutôt  Insula-hona  (Lillcbonne,  cliàteau  toujours  cl  un  moment 
évêclié),  enfin  Dtimwi  ou  Evrardi  Ecclesia  (le  Bourg-Duii),  et,  pour  terminer,  les  abbayes 
éplu'mcres  de  lAujimn  et  de  lielcmac. 

Le  troisième  pagus  était  le  pays  de  Talou,  pagns  Talogimsis,  depuis  le  comté  d’ Arques. 
Ce  pagiis  apparait  au  vii«  siècle,  et,  selon  quelques  savants  d'un  grand  mérite,  il  n'est  qu'un 
démembrement  ilu  pays  deCaux  (t)  d'où  il  semble  sorti  comme  l’enfant  du  sein  de  sa  mère. 
Quoique  M.  Guérard  lui  assigne  pour  chef-lieu  Envermeu  (2),  localité  mérovingienne  fort 
importante,  ibest  vrai,  cependant  nous  pensons  que  le  centre  principal  fut  Areas,  le 
Casinim  d'Arques  auquel  succéda  plus  tard  la  ville  de  Dieppe,  connue  d’abord  sous  le  nom 
de  Bcrtheville.  Les  points  principaux  du  pagm  furent  ; Edremau  ou  ErremoB  (Envermeu , 
si  fiche  en  sépultures  mérovingiennes),  IVarinHo  (Bellcncombrc\  Britenevallis  (Bcmcval- 
le-Grand),  Srptemolas  (Sept-Meules),  Torcy,  Luneracum  (Luneray),  Ganriacum  (Gueures), 
Viriaïaim  (Villy-sur-Yère),  Longueville,  Saint-Victor  cl  Auffay,  l’ancien  hiielvillr. 

Le  quatrième  pagus  était  le  pagm  Braceiisis,  ou  pays  de  Bray,  qui  parailavoir  fait  d’abord 
partie  du  pagm  Botomagensis.  Ce  grand  territoire  géographique,  composé  de  la  longue  vallée 
de  Bray  et  de  ses  alllucnts,  portait  |»eul-étre  le  nom  de  pagus  dés  le  vu'  ou  le  vm'  siècle. 
Sans  chef-lieu  connu,  il  me  parait  avoir  eu  pour  points  principaux  : Driencnria  (le  vieux 
Drirneourt,  depuis  Ncufcbitel  ),  Morlemer-sur-Eauliie,  Goriiartim  (Gournay-en-Bray), 
Norum-Mtrciiliim  (Neufmarebé,  siège  d’un  concile  normand),  Bmis  (Bures,  titre  de 
doyenné'i,  Lundinarias  (Londinières),  Saiictus  Salvius-in-Brago  (Saint-Saire-cn-Bray), 
Avsciacum  (Aueby,  depuis  Aumale),  Munastrrium  Oolerii  (Montérollier),  et  Cella  Santli 
SidoHÜ  (Sainl-Saëns). 

Enfin  le  cinquième  pagus,  celui  quiapparaille  dernier  dans  l'ordre  chronologique  et  aussi 
par  son  importance,  est  le  pagus  Augrusis,  depuis  le  comté  d’Eu.  Ancienne  ville  romaine, 
siège  d’un  chèteau  et  d’un  vaste  archidiaconé , l'antique  Augnsla,  connue  au  temps  des 
Francs  sous  le  nom  d’Auga,  d’J.ugum,  d’.4i«<«  ou  d'/lMca,  dut  toujours  être  le  chef-lieu 
d’une  division  administrative.  D’abord  resserrée  entre  le  Vimou  cl  le  Talou  (8),  la  juri- 
diction de  rO«  paraît  ne  s’être  étendue  que  de  la  Brcslc  à l’Yère.  Plus  lard,  au  temps  des 

(1)  M.  GuérarU,  « Provinces  et  pays  <)«  France,  • daoa  « rAnnoairo  historique  do  l*  Société  do  riiUtoire  do 
France,»  année  1837,  p.  8Û«t  t38>  » A.  Le  Prevofit,  ■ Anciennes  diviiHona  lorritorioicade  laNonnandie,  » dansies 
• Mémoires  de  Sa  Société  dos  Anliquaireo  de  Normandie,  • t.  ai,  p.  4-5. 

(2)  Guérard,  «Annuaire  historique  de  la  Société  de  l'HUtoiro  do  France,*  année  1837,  p.  138. 

(3)  Suivant  M.  Ëslancelin,  qui  nous  parait  avoir  raison,  le  comté  d'Hu  Qt  anciennement  p&rlio  du  TtJou  dont  II 
Alt  détaché  à l'époque  ou  le  Talou  devint  le  comté  d'Arquea.  • Uistoire  des  comtes  d'Ëu,  • p.  19-30.  — • Do  tout 
temps,  dit  LiHiis  Froland,  io  comté  ü’Bu  a bit  partie  du  noble  pal»  de  Caux.  • • Mémoires  coocorrians  le  comté- 
pairie  d'Eu,a  p.  S.  — Cependant  H.  Prarond,  d'Abbovilto,  d'après  dom  Grenier  et  quelques  auteurs  picarde,  le 
croient  un  démembrement  du  PonUiieu.  Prarond,  « Hist.  de  cinq  viltos  eide  trois  cent»  vibatros,  ham.  et  ferm.,  « 
t**  partie,  p.  un  et  ttr.  — Consulter  aussi,  sur  la  topographique  franque,  le  Mémoire  publié  par  M.  Somiebon , de 
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comtes  normands,  elle  s’étendit  jusqu’à  Pcnly,  au  lieu  où  le  Val-iles-Comtcs  sépare  le 
comté  d’Eu  de  celui  d’Arques.  Ce  pagus,  toutefois,  n’apparaît  guère  qu’à  l'époque  normande  ; 
nous  le  proposons  timidement  et  ne  lui  donnons  guère  pour  points  principaux  que  Blangy, 
Foucarmont  ou  Yanckn  font  Théodore,  le  Tréport,  Cricl,  Cttriorius?  FtWaïcHm  (Villy), 
Sept-Meules  et  Gemmapium  (Gamaches)  qui  n’est  plus  dans  notre  département. 


NenTclUitet,  «ou»  1«  titre  de  « Qu«)r|ues  ptgi  picard*  et  nonnand»,  iD-ë*  de  96  p.,  Paris,  (Extrait  de  la  • Re^’xie 
archéologique  • de  janvier  et  mars  1963,  U v de  la  Duuvellt  série).  — Dès  le  siècle  dernier,  iproposdu  mot  dunwn, 
i'obbé  Lifbeuf  avait  parlé  du  Tallou  on  Trliau  d^oe  manière  fort  emtrouillée.  « Mercure  de  France  ••  d’avnl  17%. 
p.  619-747. 
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VOIES  ROMAINES  DE  LA  SEINE-INFERIEDRE, 


PnKLIMINAIRES. 


C’est  le  sMe  dernier  qui  a commcncd  sérieusement  parmi  nous  l'étude  des  voies  ro- 
maines. Déjà  cependant,  au  xviK  siècle,  Bercer  avait  inauguré  ce  mouvement  are.héolo- 
gique  par  son  important  ouvrage  sur  les  grands  chemins  do  l’Empire  (d)  ; mais  ce  grain  de 
sénevé  ne  devait  rapporter  que  cent  ans  plus  tard  (2).  L’Aneienne  Académie  des  Inscriptions 
et  Belles-Lettres  ouvrit  le  recueil  de  ses  mémoires  à des  dissertations  sur  cette  matière,  et 
un  érudit  normand , M.  l’abbé  Bellcy,  y retraça  plusieurs  des  voies  de  sa  patrie  (3). 

L’Académie  de  Rouen,  l’une  des  filles  de  l’Académie  française,  ne  resta  pas  étrangère 
à cet  élan  patriotique,  et  quoique  à son  berceau,  la  jeune  Compagnie  vil  deux  de  ses  membres 
les  plus  éminents,  les  abbés  Saas  (4)  et  Terrisse  (5),  retracer  devant  elle  les  voies  romaines 
de  la  Nonnandic.  Précédemment,  ils  avaient  eu  le  courage  d’aborder  ritinéraire  d’iVntonin 
et  la  Table  de  Peutinger.  A la  même  époque,  la  Picanlic  donnait  un  bel  exemple,  et  son 
historiographe,  dom  Grenier,  traçait  d’une  main  savante  et  vraiment  bénédictine  tout  ce 
réseau  de  la  seconde  Belgique  dans  une  mémorable  Introduction  qui  n’a  vu  le  jour  que 
depuis  vingt  ans  seulement  (6). 


(1)  IWêrgier,  • Histoire  des  grands  chemins  de  l'Empire  romain , • 1 vol.  tn-4‘,  Paris, 

fî)  W.,  2*  édition,  2 ¥ol.  in-4",  itnuellos,  1729. 

(3)  L'abbé  Belley,  « Mémoires  sur  uno  voie  romatno  qui  conduisait  de  i'emboucbure  de  U Seine  à Paria  (16  juin 
1744),  • dana  les  « Hémuirea  do  l'Académid  des  Inscnptiona  et  BelieS'LeUrea,  « t.  xix,  p.  G48>7I . — Id.,  « Diaaer* 
tation  sur  Jnliobona,  ancienne  capitale  des  peuples  Caleti,  • Ibld.,  p.  6S3>47,  édit.  în>4*.  — Id.,  ibid.,  édit  la>8*, 
t.  xxxii,  p.  300>42,  p.  273-299.  — • Mémoire  sur  une  voie  romaine  qui  pasaoit  de  Vaiog^nes  à Vieux,  prés  Caen,  et 
enauilo  à la  ville  du  Mans  (2  Juillet  1736),  • ilana  iea  « Mécnotroade  l'Académie  des  Inscriptions  et  fifvliea-Lettres,  • 
t.  xxvui , p.  473-60,  édit.  in-4*.  — « Oiiservaliona  sur  deux  volea  romaines  de  Condete,  Bennes  en  Bretagne  et  Jusque 
dans  Jq  fond  du  Cotentin  (19  août  1774),  • dans  les  • Mémoires  do  l'Académie  des  InacripUona  et  Bolles-Lotlros,  • 
t.  XLi.  p.  363-82,  édit.  in-4*. 

(4)  Lo  Père  Lelong  dit  que,  le  17  avril  1736,  l'abbé  Saas  lut  à l'Académie  de  Rouen  • un  Mémoire  sur  tas  voie* 
romaines  de  Normandie.  » Ce  mémoire  était  alors  dan»  le*  archives  decetto  (îomi«gnle.  • Bihiiotlié«pje  historique 
de  France,  » U t",  p.  10,  n*  85,  édit,  de  Fevret  de  Fontolle,  en  l'rcs.  — Cottoo  de*  Houaayes,  « Eloge  hist.  de  l'abbé 
Baas  s tlans  tes  ■ Pièces  rolat.  à l'Acad.  de  l'immac.  Concept,  do  la  Sain^-Vlergo  k Rouen , jKtur  Iea  années 
1772-1775.  » 

(5)  ■ Précis  analytique  des  travaux  de  l'AcBdémio  de  Rouen,  • t.  v,  p.  306,  et  nos  « églises  de  l'arrondissement 
de  Dieppe,  » t.  i**,  p.  2M>-36. 

(6)  Dom  Grenier,  « Introduction  à l'IlisL  gén.  de  la  Picardie,  • dans  1«  ■ Mém.  de  la  Boc.  de*  antiq.  de  Pic.,  • 
t.  111.  p.  422  à 316,  et  221  k 263,  io-4*. 


De  nos  jours,  et  depuis  trente  ans  surtout,  l’œuvre  a été  reprise  de  tous  côtés  avec  une 
ferveur  nouvelle  et  des  succès  marqués.  Le  signal  de  ces  recherches  a été  donné  par  les 
Sociétés  archéologiques  qui , à l’exemple  de  la  Société  des  .Antiquaires  de  Nonnaixlie , se 
sont  fondées  dans  presque  toutes  les  villes  importantes  de  nos  départements.  Nous  indi- 
querons en  quelques  lignes  les  travaux  qui  sont  parvenus  à notre  connaissance. 

Le  premier  des  écrivains  normands,  et  peut-être  des  écrivains?  français,  que  nous  ayons 
à signaler  ici , est  M.  de  Gaumont  qui , dès  i 830,  dans  un  Cours  d'antiquités  monumentales 
professé  à Caen  et  qui  est  demeuré  célèbre , essaya  de  débrouiller  le  chaos  des  voies 
romaines  pour  l’ouest  de  la  Franco,  notamment  pour  la  Dassc-Normandie.  Dans  celte 
première  étude , importante  pour  son  époque , il  s'attacha  surtout  à montrer  l'intérêt  que 
trouvent  les  études  historiques  à faire  revivre  pour  la  Gaule  X'itinéraire  d'Anlonin  et  la 
Table  Théodosienne  (d).  En  même  temps  que  le  fondateur  de  nos  congrès  scientifiques 
publiait  CCS  principes,  M.  Auguste  Le  Prévost,  les  mettant  en  pratique  dès  "ISSS,  dotait  le 
département  de  l’Eure,  sa  terre  naUde,  du  réseau  complet  de  ses  voies  antiques  (2).  Après 
lui, un  des  doyens  de  l’archéologie  normande,  M.  de  Gerville,  de  Valognes,  reprenait,  pour 
le  Cotentin  (3)  cl  la  Basse-Normandie  (4),  l’oeuvre  de  l’abbé  Belley,  tandis  que  M.  Mangon 
de  La  Lande  tentait  un  travail  analogue  pour  le  pays  de  Gaux  (5),  et  que.M.  Vaugeois,  de 
Laigle , esquissait  les  voies  de  l’arrondissement  de  îlortagne  (fi). 

Pendant  que  M.  de  Gerville  révélait  les  voies  du  département  de  la  Manche,  M.  Cliaudruc 
de  Crazanne.s,  de  Castel-Sairazin,  restituait  celles  du  département  du  Gers,  d’après  les 
itinéraires  anciens  (7).  Mais,  en  1840,  M.  Graves, de  Beauvais,  mieux  inspiré  et  apparUmant 
à une  meilleure  école  <|ue  le  précédent,  rétablissait , d’après  les  monuiiicnls,  les  anciennes 
chaussées  de  l’Oise  (8).  En  1855,  il  complétait,  après  ([uinze  années  de  recherches  et  de 
vérifications,  son  premier  essai  dt^à  si  digne  d’éloges  (9).  En  1 845,  M.  Bizeul , de  Blain , 
déroulait,  dans  le  Bulletin  monumental,  les  anciennes  voies  de  la  Bretagne  et  du  Mor- 


(I)  De  Canmont,  «Cours  d'enUq.  luomum.,*  t.  n et  tu.  Ère  gano-rotnaiDo,  p.  00  4 154. 

(S)  A.  Le  Prévost,  • N'oüce  historique  et  archéologique  sur  le  dApartemont  de  l'Rure,  • tn.8*  do  114  p.,  Évreux , 
1S33,  et  ■ Recueil  de  la  SocidtS  d'Agricullure,  etc.,  do  l'Rure,  • t,  tu,  p.  397-3311,  Évreux,  1S32. 

(3)  De  Gerville  , « Recherches  sur  les  villea  et  les  voies  romatoes  du  CotenUn , « dans  les  « Mémoires  de  la 
Société  des  Ahiiquaircs  do  Koruutttdie,  * t v,  p,  1-60. 

(4)  Id.,  « lies  villes  et  voies  rcmaioes  en  fiasse-Nortnandic  et  do  lourcommunicatioil  avec  le  Mans  et  Renoes,  • 
iti-S”  do  V et  94  p.,  Valognes,  IS38.  — Id.,  « Supplément  au  Mémoire  sur  les  villee  et  voies  rotnainesdo  ta  Basse- 
Normandie,  ■ în-S*,  Valognes,  1S4I. 

(5)  Mangon  de  lA  lAudo  a esquissé  les  voies  de  Ullebonne  dans  les  • Mémoire»  de  la  Société  des  Antiquaires  de 
Normandie,  t.  ttt,  p.  315-16. 

t6)  Vaugeois,  « Mém.  de  la  Soc-  des  antiq.  de  Normandie,  • t.  v,  p,  97,  — De  Gaumont,  « Cours  d'anUq.  tnonura-,  • 
t.  tr,  3*  partie,  p.  135, 

(7)  Chaudruedo  Grazannes,  «Description  des  voies  romaines  du  département  du  Gers,  d'après  les  anciens  itiné- 
raires, ■ dans  le  • Bulletin  monumental,  • L tv,  p.  407-30,  1K38. 

(8)  Graves,  « Essai  sur  les  votes  romaioeadu  département  de  l'Oise,  • avec  carte,  dans  la  « Bulletin  tnonumen- 
U1,»L  vt,p.  113-55,  1540. 

(9)  Graves,  « Notice  archéologique  sur  le  département  de  l'Oise,  • 3*  édit.,  p.  183-396. 
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bihan  (1),  tandis  que  l’abbé  Voisin  nous  donnait  celles  qui  vont  aboutir  au  Mans  (2),  cl 
que  nous-niéme  nous  essayions  celles  de  la  Seine-Inférieure  et  de  la  llaute-Nonnandie  (3). 
M.  Toulmouche  qui.  en  1847,  attaquait  si  vigourcasement  l'histoire  de  Kennes,  n’oubliait 
pas  les  voies  de  l’antique  Comlale  (4). 

Depuis  quelques  années,  une  moisson  plus  abondante  encore  a milride  toutes  parts. 
En  1858  et  on  1859,  M.  Tndoi,  de  Moulins,  nous  a présenté  un  excellent  tableau  des  voies 
romaines  de  l’Ailier,  toutes  hérissées  de  leurs  colonnes  milliaires  (5).  M.  Piette  a retracé 
les  chaussées  romaines  liu  département  de  r.Usnc  (6),  tandis  que  M.  Terninck  entreprend 
celles  du  Pas-de-Calais  (7).  Dans  le  même  volume,  où  M.  Cousin , de  Dunkerque,  retrace 
trois  gi'andcs  artères  de  l’ancien  Boulonnais  (8),  M.  Pigault  de  Beaupré  sonde  les  routes 
antiques  de  l’airondissemenl  de  Dunkerque,  et  celles  qui  rayonnèrent  jadis  autour  de 
Cassel , l’ancien  Castcllnm  Murimrvm  (9). 

N’oublions  pas  l’artère  de  Toulouse  à Agen,  retracée  par  M.  Chaudruc  de  Crazannes  (10), 
celles  de  la  vallée  d'Aoste,  rétablies  par  M.  Aubert  (H),cl  enlin  les  Itinéraires  des  departe- 
ments de  la  Moselle  et  de  l’Yonne,  reconstitués  par  Sl.M.  Abel  i;12)  et  Victor  Petit  (13). 

Enfin , excité  par  l’exemple  que  donnait  en  Allemagne  un  prince  de  sa  famille  (1 4),  Sa 


(1)  M . Btzeul , • Hapfrort  »ur  l«s  voies  ronuine«  do  l’Anjou,  * dans  lo  • Huiletin  monumontul , • t.  \ii,  p.  id4- 
&02.  — Id.,  • Voiea  romalno»  de  la  flrouiffno  eldu  Morbihan,  • liana  le  • Hulletia  monuœcriuil,  ■ l,  x,  p.  M2, 201-2S&. 

(2)  L'abbé  Voisin , ■ Mémoire  sur  les  voies  romaines  qui  venaient  aboutir  au  Mao-H , • dans  io  « Dullntin  monu* 
loenial,  • t.  x,  p.  450>6I. 

(3)  • Voies  romaines  de  rarrondissemont  du  Havre,  dans  les  « Hi'moires  do  la  Société  des  Anüquairos  du  Nor> 
manditi , • (.  xiv,  p.  150*n0. 

(4)  Toulmouclio , « Histoire  archéologique  de  l'époque  galIO'FomalDe  do  la  ville  de  Rennes,  comprenant  tes 
voies  qui  partaient  de  cette  cité  et  celles  do  leur  parcours,  • décrit  les  voies  rom.  de  CondaU  et  du  départ.  d'llle> 
et-Vilaine,  de  la  page  230  à 284,  in-4*,  Rennes,  1847. 

(51  E.  Tudot,  « Études  des  voies  romaines  de  l'AlIier,  • dans  • L'Art  on  province,  Revue  du  Centre,  > 1^>59, 
in*4*  avec  texte,  carte  et  planches.  — Id.,  • Carte  des  voies  romaines  du  déjtartemenl  de  l'Ailier,  • in-4*  de  17  p., 
avec  carte  et  2 planches. 

(6)  PioUe , « Voies  romaines  do  Reims  à Arras  et  de  Reims  & Amiens , • dans  le  • Hulielin  de  la  Société  acadé* 
mique  do  Laon,  ■ t.  viii,  1858.  — Id.,  « Voies  rotnainos  do  rArtoii  et  do  la  Picardie,  • dans  (e  « BuJL  de  la  Soc. 
acad.  do  Laon,  » L vu,  vin  et  tx,  années  18&8  et  1859.  — Id.,  • I^ea  voies  romaLnes  de  l'Âisne,  ■ 25  p.  in-8*,  dans  le 
• Bull,  do  la  Soc.  acad.  de  Laon,»  L x,  tâCO,  p.  159<182.  — Id.,  • Bull,  de  la  Soc.  acad.  do  Laon,  > t xj,  p.  2ti6-2li4. 
Enfin  , en  1862,  U a donné  ses  ■ Itinéraires  gailo-romains  dans  le  départ,  de  l'AUne,  • in>b*  avec  15  planches. 

(7)  A.  TeroiDck,  • Promenades  archéologiques  sur  la  chaussée  romalo8.d‘Arraa  k Lens,  > in‘4*,  Arras,  1860. 

(8J Cousin,  «Trois  voies  romaines  du  Boulonnais,»  dans  les  • Mémoires  do  la  Société  Üunkerquoise, • L vt, 
p.  400-23,  ovec  carte- 

(9)  Pigaullde  Beaupré,  • Rec-onnaissanco  des  voies  locales  existant  au  v*  siècle,  > avec  carte,  dans  les  • Mémoires 
de  la  Société  Bunkerquoise,  » U vi,  p.  75-9I. 

(10)  Chaudruc  de  Craraonea,  • Recueil  des  trav.  de  la  Boc.  d'AgrIe.,  Sciencas  ot  Arts  d'Agon,  • L r',  1&60. 

(11)  Aubert,  » Voles  romaines  de  la  vallée  d'Aoste,  » dans  la  • Revue  ardiéologiquc  d'août  18C2,  • t.  vui,  p.  65  i 
40,  nouvelle  série;  avec  colonnes  milliaires,  inscriptions  et  ponts  romains. 

(12)  Abel,  • Les  Voies  romaines  dans  le  départ,  de  la  Moselle,  • in-8*  do  31  p. 

(13)  Vi<^r  Petit,  • Ilinéraire  des  voies  gallo«rom.  qui  traversont  le  département  de  TYonne.  » Paris,  1851,  in-6* 
de  52  p.,  avec  carte. 

(14)  B.  A.  R.  le  comte  OnlUaniDe  de  Wurtemberg,  gouverneur  d'Ulm  et  président  de  toutes  les  Sociétés  erchéo- 
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Majesté  rEmpereur  Na|ioléoii  III  a fait  un  appel  à tous  les  savants  de  la  Franee  et  a créé 
une  cunmiission  topographique  spéciale,  afin  de  ressusciter  toutes  les  voies  romaines  de 
la  Gaule,  qui  revivront  ainsi  dans  un  luonuriient  national  {•!). 

Sous  cette  puissante  influence , la  plupart  des  Sociétés  archéologiques  de  France  ont 
stimulé,  par  un  pressant  appel,  le  aèle  de  leure  membres,  et  elles  ont  proposé  des  prix  pour 
les  meilleurs  mémoires  sur  les  voies  romaines  de  nos  provinecs.  Nous  citerons  surtout 
comme  modèles  les  proginmnies  |>ubliés  dans  ces  dernières  années  par  la  Société  des 
Antiquaires  de  Normandie  et  par  celle  des  Antiquaires  de  Morinie. 

Ces  désirs  et  ces  vœux  éudent  sans  doute  dans  ratmosphèro  qui  nous  entoure  et  dans  l’air 
que  nous  respirons,  car  de  toutes  parts  on  a vu  surgir  toute  une  forêt  de  travaux  sur  les 
anciennes  routes  de  noln;  patrie.  Déjà  nous  aurions  peine  à compter  ceux  qui  sont  éclos 
de  la  Méditerranée  h l’Océan,  mais  surtout  entre  le  Rhin  et  la  Loire.  Qu’il  nous  suflise  de 
citer,  parmi  nos  provinces  les  plus  empressées  à répondre,  le  Roussillon  (2),  l’Alsace  (3), 
la  Bourgogne  (4),  la  Champagne  (5),  le  pays  Chartrain  (6),  le  'Vermandois  (7)  cl  le  Cam- 
brésis  (8).  La  Belgique  elle-ménio  a senti  le  mouvement  français,  et  déjà  plusieurs  de  ses 
savants  tentent  de  compléter  le  réseau  gallo-romain  (9). 

C’est  aussi  pour  répondre  au  double  appel  de  la  science  et  du  pouvoir  que  nous  avons 
essayé  de  résumer  ici  ce  que  trente  années  de  travaux  cl  de  voyages  dans  la  Seine-Inférieure 
nous  ont  appris  sur  les  voies  romaines  de  ce  département. 

Quoique  nous  ayons  longtemps  étudié  nos  routes  et  nos  voies  antiques,  nous  confessons 
cependant  que  nous  sommes  encore  |«;u  avancé  dans  leur  connaissance.  Il  y en  eut  sans 
doute  un  bon  nombre  dans  nos  régions  sous  la  domination  du  peuple-roi.  Jusqvi'icà  nous 
n’avons  pu  en  reconnaître  que  quelques-unes  bien  marquées  et  bien  caractérisées  dans 
le  voisinage  de  la  Seine,  où  nous  apparaissent  aussi  les  débris  des  villes  romaines  dont  le 
souvenir  nous  est  resté. 

logiijeea  de  rAlleniagne , qui,  en  1S47,  avait  dreaaé  uuo  carte  romaine  de  rancianno  Souabe.  Moniltur  univtrul 
du  a aeptembra  I8M , p.  1 161 , col.  S. 

(1)  . Le  Moniteur  universel  ■ du  18  Juillet  ISS8;du  57  fSvTlcr  I8S9;  du  5*  mars  18M. 

(S)  " I.a  Voie  romaine  de  l'ancien  Rousaillon,  ■ par  M.  Alart,  64  p.,  dans  les  • M4m.  de  la  Soc-  Bgrlc.,  ecientif. 
et  littér.  des  l'yrdnfes-OtienUles,  . xu-  vol.,  année  1859. 

(3)  la)  colonel  de  Morlet,  • Notice  sur  les  Voies  rotnaines  du  département  du  Bas-IUiiu , ■ in-8*  de  71  p.  avec 
carte.  Strasbourg,  1861. 

(4|  Quantin,  ■ Mém.  sur  las  Votes  romaines  qui  traverseut  le  département  de  rYonoe,  * lias,  avec  carta;  • Hovue 
des  Sociétés  savantes,  • 5*  séria,  L vi,  p.  423-54. 

(5)  Pistollet  de  Raint-Fcrjeux,  «Notice  sur  tes  Voies  romaines,  les  Camps  romains  et  îesAlédailles  delaUauta- 
Marne,  > 35p.  et  I pl.,  dans  les  • Néra.  de  la  8oe.  hiat.  et  arrhéolog.  do  Ungres,  ■ 1. 1-,  1860. 

t6)  De  Buisvilielte,  t Études  sur  les  Voies  anciennes  de  la  cité  Garnute,  ■ Mrs.  • Revue  dos  Soc.  sav,,  ■ 5*  série , 
V.  VI,  p.  453-24,  et  « Jourual  générai  do  l'Instruction  publique  • du  15  mars  1862,  p.  1'^. 

17)  M.  Uomerta  esquissé  les  voies  romaines  de  l'-lugus/o  des  Vermandois,  aujourd'hui  la  Camp  de  Vermand  , 
dons  les  • Archives  histor.  et  lillér.  du  Nord  de  le  France,  » 3- série,  l.  n,  p.  310-11. 

(8j  Bmyelle,  « Ctioussées  romsinea  du  Cambrésis.  « — Houzé,«  Voies  romaines  de  l'arroodlsseraonl  d'Avesnes,  * 
dins  es  ■ Sléin.  de  la  Soc.  d'Émulal.  do  Cambrai,  » U ixvi,  I"  partie,  1858. 

(»J  Bouler,  ■ Observations  sur  les  Voles  romaines  do  la  Belgique,  . ln-4-  de  17  p„  Gond,  1860. 
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Nous  ne  dissimulerons  pas  au  lecteur  disposé  h nous  suivre  dans  le  laborieux  itinéraire 
que  nous  allons  entreprendre  que,  malgré  toutes  nos  peines,  nous  devons  appliquer  aux 
chaussées  romaines  de  la  Normandie  ce  que  le  colonel  de  Morlct  (lisait  naguères  des  voies 
de  l’Alsace. 

« Ces  routes  anlûjues  n’ayant  laissé  sur  le  sol , sauf  deux  ou  trois  points , aucunes 
marques  certaines  de  leuf  existence,  il  a fallu,  pour  retrouver  leurs  traces,  recourir  aux 
traditions,  étudier  l’étymolc^’e  des  noms  des  cantons  et  des  chemins  ruraux,  et  surtout 
interroger  les  fragments  d’anti(|uilé  qui  apparaissent  de  loin  en  loin  comme  de  véritables 
jalons  de  cette  restitution  topographique  (1).  » 

Pour  rappeler  ici  avec  quelque  méthode  ce  que  nous  en  savons,  nous  nous  placerons  au 
sein  des  deux  antiques  cités  que  renferme  le  département,  car  c’est  de  là  que  partaient  et 
c’est  là  que  venaient  aboutir  toutes  les  artères  de  communication  établies  dans  ces  contrées. 
Nous  indiquerons  ensuite  les  chemins  qui  conduisaient  aux  villes  secondaires  et  aux  simples 
stations. 

Avant  d’entrer  en  matière,  donnons  quelques  notions  préliminaires  sur  les  divers  nom.s 
des  voies  romaines  et  sur  la  mesure  des  anciens  itinéraires. 

Les  noms  que  portent  les  voies  romaines  sont  divers  selon  les  pays  et  .selon  les  temps. 
En  Normandie , ils  se  tirent  de  dilTcrentcs  sources,  variant  au  gré  des  localités  ou  des 
époques.  Ainsi,  les  uns  se  prennent  des  fondateurs,  des  possesseurs  ou  des  réformateurs  de 
CCS  voies,  et  Tondit;  la  rue  Césariiie{i),]c  chemin  de  César  (3),  le  chemin  des  Hemains  {i), 


(1)  Le  colonel  deMorlet,  «Notice  sur  1q&  Votes  romaines  du  d^pertconent  du  Bns-Rhin,  » p.  6. 

(2)  A IJllebonne  t voir  « La  Normandie  souterrain^*,  * t'*  MU.»  p.  104;  édit,  p.  IIB.  — « Les  Églises  de  l'ar' 
roodissemcnl  dTvelot,  » édit.,  1. 1“,  p.  ISI  ; édit.,  t.  r*%  p.  107. 

(3)  • Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Normaiwlie,  • t.  xiv,  p.  135, 107.  — « Les  ÉgllMm  <ie  Tarrondis* 
sentent  d'Yveiol,  • I**  édit,  L i",  p.  151  ; édit.,  t i**,  p.  167.  » Graves,  » Notice  arcbéologiqut»  sur  le  défiorto* 
meot  de  l'Oise,  • 2*  édit.,  p.  164.  ~ De  Caumonl,  « Cours  d'antiquités  n>onunicntal«!>s,  • t ii,  p.  152.  — A«Savome, 
la  grande  voie  consulaire  qui  vient  de  Strasbourg  » opi-»elIe  Kaiter  sirasst.  Le  colonel  de  Morlei,  ■ Notice  %ur  lea 
Voies  romaines  du  dép«rU*ment  du  Bas>Rhtn,  » p.  116.  La  vole  romaine  d'Auserre  à Langres  est  a|q>eI4e 
rmtte  dt  Cétar.  VictorPelit,  • lUaérairo  dns  Voies  galio'roinainesdant  l'Yonne,  < p.  51.  — Il  en  Mtà  peu  près 
de  même  des  autres volee  antiipios;  id.,  ihid.,  p.  111.  ^ ATours,  la  voie  se  nomme  te  ekemin  dn  C^r$.  » 
L'obbé  Bourassé,  « Congrès  arebéol.  de  France,  séance  générale  do  1S58.«  p,  675.  — lae  testament  de  saint  Ilcmy, 
do  Ileima,  nomme  la  grande  roule  militaire  de  Rome  & Boulogne  ria  Crtarra,  Uom  Grenier,  Introduction 
dans  les  « Mém . de  U boc.  dos  onllq.  de  Pic.  • t xt,  p.  40. 

(4)  ■ IaC«  ÊgUseade  rarrondisoement  dVvetot,  * édit,  t p.  tôt,  257,  271  ; 2*  édit,  t i**,  p.  167,  271,  264. 
— Graves,  « Notice  archéol.  sur  le  départ,  de  l'Oise,  • 2*  édit,  p.  164.  — A Le  Prévost  • Notice  hist.  et  archéôl. 
sur  le  département  de  l'Eure,  • p.  76*77.  — A MoQ(|K>tior  et  à Plessie-Barbuiso  (Aube),  la  voie  do  Troyes  & Meaux 
s'appelle  le  cAemtn  de*  Humains.  D'Arbots  do  Jubainvüle,  « Képertoire  archéolog.  de  l'Aube,  « p.  97.  — A Onjon 
(AubO;,  une  voie  romaine  est  i^peiéo  chemin  des  Aoinami.  Ibid.,  p.  121.  — La  grande  voie  militaire  qui  va  de 
Strasbourg  à Baveme  r Très  roèem»/ etlapp(^lée  Aomfr  slrnssr.A  Kùltolsheim.  Lo  colonel  de  Morlet,  • Notice  sur 
Ice  Voies  roinaioes  du  Bas-Riiin,  »p.  18,  et  Aoinfr  r/rt?i«c,prèsBelU,  p.  21.  — Dans  la  I/>rraine,  les  voies  antiques 
portent  le  nom  de  Aomrrécrp  et  do  Homertccg.  « Bulletin  de  ta  Soc.  d'blst  etd'eri'héol.  de  la  Moselle,  ■ 3*  année, 
p.  137.  — A Fon(aiQO*16s>Luxetiil  (llauta'Saône).  la  voie  de  Mandeure  à Luxeull  s'appelle  le  rArmin  des 
ftdimaim.  « Mém.  de  la  Commise,  d'archéoi.de  la  Hattte>Saùne,  • t it  ,p.  32. 
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la  cfiaimée  lîrunfihau!  ou  de  la  reine  Dnmehaut  (1),  le  pavé  du  Rni , la  route 
Roi/n/e,  le  chemin  du  Roi,  quemin-te-Roij  ou  le  pavement  du  Roy  noetre  sire  (2).  Les 
aulre.s  n’ont  en  vue  que  le  tenue  où  clics  aboutissaient,  cette  ville  de  Rome,  tète  et  centre  de 
l’Einpire,  vers  laquelle  tout  devait  tendre  et  converger.  C’est  ainsi  qu’à  Arques  on  dit  encore 
la  rue  de  Rmne(S),  et  à GrainvilIc-la-Tcinturière  {l’ancien  Gravimim),  la  mette  de  Rome  (4), 
absolument  comme  à Montans  (Tarn)  on  dit  le  chemin  de  Rohie  (5).  jUlleurs,  on  ne  fait 
attention  qu’à  leur  largeur  ou  à leur  élévation  au-dessus  du  sol, cl  on  dit  ; la  jrnm/e-rMe  (6), 
la  haute-rue  (7),  ou  le  ehemin-hatmf  (8).  Plus  loin , c’est  la  nature  de  leur  pavage  ou  de 
leur  encaissement  qui  sert  pour  les  (pialilicr,  et  de  là  leurs  dénominations  vidgaires  de 
chaussée,  cauchie,  être,  étrèe,  chemin  ferré  {strata  calceia),  où  l’on  retrouve  la  chaux  et 
le  silex  ein|)loyés  dans  leur  confection  (9).  Enfin,  dans  quelques  localités,  on  ne  tient 
compte  pour  les  nommer  que  de  leur  antiquité  et  de  leur  longue  durée  ; c’est  alors  la  vieille 

(U  EtUnecUa,  • IILtL  dos  comios  d'Ku,  » p.  11.  — • Mt‘m.  de  U Soc.  dos  antiq.  do  NormaoiHo,  • t.  iii,  p.  47, 
t.  XIV,  p.  IG7.  — « Elretat,  Mn  son  prf'sent  cl  son  avenir,  » ch.  ni.  — Cousin,  « Mém.  de  la  Soc.  Uunkor- 

quoi»o,  « l.  VI,  p.  403,  401,  405,  406,  400,  414.  Dans  toul  lo  Houtonnais,  rAriois  et  la  Picardie,  le  nom  de  chaimé* 
lirunehaul  ou  liumrhitut,  appliqut*  & dt'A  voi^s  aoUques,  était  très  commun  au  sléde  dernier.  M.  Cousin  le  trouve 
aur  de»  titre»  de  1760,  de  1613  et  même  sur  une  charte  de  lt(K>!  eattfia  Bnmrhaut,  id.,  ibid.  — Graves,  « Notice 
archéol.  sur  le  départ.  dot  Oiae,«2*  édit.,  p.  203, 210, 211.716,2110,  230,  339,  ?63,  7C5.  - Prarond,  > Uisl.  de 

cinq  villes  et  de  trois  cents  villages,  ■ t'*  partie,  p.  xxsiii.  Pietto,  « Bulletin  de  la  Soc.  académique  do  1 aoq,  • 
t.  X.  p.  IG3.  — L'opinion  commune  est  que  le  nom  de  Brunchaul  vient  à nos  voles  de  ce  que  cotte  célèbre  reine 
d'AuEtrosic  a fait  ré|>arer,  de  son  temps.  Ica  roules  romaines  de  lo  Lorraine,  de  la  Cltampof  ne  ut  de  la  Bourgogne* 
Quoiqu'elle  n‘ait  pa»  régné  sur  la  Neuslrie,  on  croit  coinmunéroont  que  le  nom  de  Bruneliaut  a été  donné  à nos 
chemins  par  assimilation.  Gc]>endant,  ou  Congrès  orchèologiqiie  de  Proiu'e  tenu  à Cambrai  en  1656,  des  anii<piaires 
ont  émis  Topinion  que  ce  surnom  n'aurait  rien  do  personnel,  et  que  c'est  Bumehaut  ou  BomehaiU  qu'd  faudrait 
lire  et  dire.  Cette  quaUflt:aUoo  viemlrait  alors  des  bornes  milliaires  qui  éeboionnaient  ces  cliaussées.  ■ Congrès 
ardiéol.  de  France  ; séances  générales  tenues  en  1658,  • p.  453-53.  — V.  Petit,  • Itinéraire  des  voies  gallo-romaines 
de  rVonne,  » p.  111.»  A Porclunix  (Oise),  à Beauvais,  à ftaint-Thibayt-la-Chau^ée,  k Liancourt,  etc.,  les  voies 
antiques  sont  appelées  chauai^s  Brunehaut  ; • Bépertoire  archéol.  do  l'Uiao,  » p.  15,  17,  40,  450. 

(3)  ■ Méat,  de  la  Soc.  des  onliq.  de  Normandie,  » L xix,  p.  153,  ot  t.  xxiv,  p.  556.  — « I*es  Églises  de  l'arromlisBe- 
ment  d'Yvetot,  1**édit.,  t.  i**,  p.  32  et  100;  2*  é4it.,  1. 1**,  p.  21  et  54.  — Graves,  • Notice  archéol.  sur  le  déport,  de 
l'üise,  »3*  édit.,  p.  167,  186,  169  et  378. 

(3)  « Églises  de  rarrondisseroent  de  Dieppe,  « 1. 1*',  p.  193.  — ■ La  Normandie  souterraine,  * i”  édit.,  p.61  ; 
5*  édit.,  p.  72.  » • Les  Églisesdo  rarroodissementd'Yvotot,  » 1**  édit.,  U i",  p.  151  ; 2*  édiC,  1 1",  p.  167.  — A Mon- 
tans  (Tarn)  passe  le  cliemln  de  Tolou  & Sagvdunum  (Rhodes),  on  l'appelle  le  cAffitln  de  Rome.  A.  Jaoobs, 
• Journal  gén.de  riost.pub.,  > vol.  xxx,p.  18,  9 Janvier  1861. 

(4)  Les  • Églises  de  l'arrondissement  d'Yvetot,  > P*  édiU,  1. 1*',  p.  151 1 3*  édit.,  1. p.  167. 

(5)  A.  Jacobs,  • Journal  de  rinstniction  publique,  * vol.  xxx,  n*3  p.  18. 

(6)  Graves,  « Notice  archéologique  sur  le  département  de  l'Oise,  » 3*  édit,  p.  344.  — A Strasbourg,  la  voie  s'ap- 
pelle Grand'Rue,  Aflu^ÿ  et  flork^Strau.  I.e  colonel  de  Morlet,  • Notice  sur  le»  Voies  romaines  du  Üas-Uhin,  » p.  17 
et  18.  ^ Près  Lauterbourg,  on  dit  au^i  Uoch’Stnuiê^  id.,  p.  31. 

(7)  Graves,  « Notice  archéol.  sur  la  départ,  de  l'Oise,  • 2*  é<UL,  p.  322.  — < Mém.  de  la  Bocîété  des  antiq.  de  Nor- 
mandie,* t.  XIV,  p.  161,  cU.  XXIV,  p.  557. 

(8)  Grave»,  • Notice  archéologique  sur  lo  département  de  l’Oiae,  » 2*  édiL,  p.  184.  — Tout  le  monde  connaît  la 
célèbre  chemin  liausaé  qui  traveroe  la  campagne  à quelques  lieuea  de  Caen.  — V.  Petit,  • Itinéraire  des  voies 
romaines  de  l'Yonoe,  « p.  111. 

(9)  Beaucoup  de  pays  ont  pris  leur  nom  ou  leur  surnom  des  moU  laiinsslrofu  «t  calceia,  et  tous  sont  situés  sur 
des  voies  antiques.  Voyex  Dumoustier,  ■ Neustria  pia,  • p.  851,  853,  1^,  858.  — L'abbé  Beliey,  « Hémoiroa  de 
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rmUt',  le  vieux  ckemînt  Vancienne  chatmée,  etc.  (1).  C'est  de  là  sans  doute  que  sont  nées 
ces  locutions  populaires:  vieux  cotnme  les  rues  et  battre  fautif,  pour  dire  battre  le  vieux 
chemin  (2). 

Nous  ne  songeons  pas  ici  à rappeler  tous  les  travaux  accomplis  ou  tentés  sur  les  nïesures 
itinéraires  des  anciens;  le  point  capital,  pour  nous,  et  celui  auquel  nous  devons  nous 


I'Ac«a6inio  de»  In»cripliontf  et  BollM-Joiiro».  . t.  xix,  p CM,  039,  Gf»3, 668,  W9,  670.-A.  La  Pifvo»l,  « Notice  histo- 
rl<ïueot  archt'üloîfl.|ue  >>ur  le  département  de  rKurc,»  r,74,78,  79,81,  Rî,  83.  86,  89,91,  93,  IH,  ‘fâ,  96,98,  101,  !03, 
109, 110.  — « Mémoir«!tde  la  Société  deü  Antiquaires  de  Nonnandie,  • t.  xiv,  p.  IM,  165,  156,  ICI,  IC6,  1C7,  169. 
— L4>itel,  • Uémoires  de»  pays,  ville,  comte»  et  comté  de  Beauvai»^.  • Pari»,.l6l7.  — • Étretat,  son  passé,  eon  pré» 
sent,  son  avenir,  «•  cü.  ii  et  m.  — Cousin,  • Mémoires  de  la  Société  Dunkerquoise,  » t.  vi,  p.  403,  404,  405,  406,  409, 
411.  - • Annuaire  statistique  do  la  Seiiie*Inrérieure  pour  ltf23,  • 1. 1*',  p.  M8.  — Grave»,  • Notice aixldSoloftique sur 
le  département  do  l'Uise,  • V édit.,  p.  184,  185,  189,  Î75.  — M.  de  Gaumont  dit,  dans  son  e Cours  d'antiquités 
monum.,*  t ti,  2»  partie,  p.  145,  que,  dans  une  charto  du  su*  siècle,  la  roule  de  Baveux  au  Bw'  du  part  était 
appelée  rtam  ralnntam. 

Ia  silex  & veines  rouges  est  encore,  dan»  no»  contré'e»,  le  signe  raroctérisliquo  do»  voies  romaines.  Il  parait  bien 
qu  il  en  est  de  même  dans  le  déiMrloroent  du  Nord;  car  un  arrliéologuo  lillois,  d*Viivaul  le»  voiosqi’i  de  Bavai 
allaient  à Tongre»,  à Cologne,  è h Boissons,  Il  Amiens,  à Tournai,  4 Gand,  etc.,  dît  qu'on  trouve,  en  plu* 

sieurs  endroit»,  des  cailloux  et  du  silex  qui  paraissent  avoir  été  apporté»  de  Tort  loin.  » Revue  archéologique  du  IS 
juillet  1850,  • I.  xTi,  p.  244.  — Il  en  e»l  4 peu  près  de  même  dan»  la  Dordogne,  oii  le»  voiea  romaines  de  Péri* 
iruout,  d’Agen  eide  Vésone, toute» en  caleoires siliceux, sont  appelées  rArMi/n» /‘rrm,  eanti  frrrnt.  De  Gourgue», 
« Congrès  archéologique. de  France:  séances  générales  tenues  en  1858,  • p.  644, 649 et  653.  — Ihi  resle,  ee  système 
de  pavage  ou  ferrage  des  chemins  remonte  bien  loin,  puisqu’une  inscription  mutilée,  recueillie  4 lliez(bas«es*Alpos), 
attélhuo  4 l'empereur  Adrien  rétablissement  d’une  voie  eu  silex,  • VIA  BII.TCK  BTRVTA.  * Millio,  » Voyage  dans 
le  midi  do  la  Franco,  » l.  m,  p.  52.  — Chaudruc  de  Craannes,  « Revoie  arrhéologiquo,  • !ï*  année,  p.  43.  — La 
• ligne  d'.4ttgtalcN/umiMi  (Autun)  û Brrviodunon  (Ouaouer*sur>Trésée)  (Loiret),  par  Entrain»,  est  désignée  dan» 
I Orléanais  juir  le  nom  decAemiii  ft'rrè.  Partout  où  la  chaussée  .est  intacte,  elle  a 6 mètres  do  largeur.  Marchand, 
* Mémoire  sur  les  découvepUw  de  ruines  romaines  do  la  station  de  Brovjodurum  4 Ou2ûuor*aur*Tréî>éo,  • t.  r**, 
p.  15.  — Bur  les  chemins  pfrrrs,  pffrri’yj  et  /’rmfi,  voir  M.  de  Caumont,  • Gours  d'antiquités  monum.,  » I.  it,  V 
partie, p.  149et  150.—  Au  N'euliourf  etdans  les  environs  est  une  voie  romaine  quiporte  le  nom  carartérlstique 
de  VieusCheininpfrré  d'Errrur,  Thaurin,  • Mém.  sur  le»  antiq.  découverte»  au  Neobourg  ot  dans  les  par.  voi- 
sines, I p.  21,  in*8*,  Evreux,  1860,  et  « Recueil  des  Mém.  de  laBociétè  libre  d'Evreux,  » 3*  série,  t.  iv.  — Dès  1022, 
dan.»  son  • Histoire  dos  grand.»  chemins  de  l'Empire  romain,  » Dergier  disait,  en  }karUmt  des  voies  antiques; 
« J 2.  Ia  populace  des  clrnmps  les  appelle  autroincnl,  chemins  ferrei,  soit  pour  la  dureté  ot  fermeté  de  l'ouvrage 
qui  depuis  quinze  ou  aeize  cents  ans  résista  au  froissement  du  charoy,  ou  pour  laconteurde»  petits  cailloux,  entier» 
ou  par  fragments, desquels  la  surikee  desdits  chemins  est  composée;  qui  sont  pour  iaptus|tanda  couleur  noirastre, 

tirant  4 celle  du  fer - « Hlst.,  » liv.  i",  ch.  xxvi,  5 2.  p.  95,  96,  in-4*,  Paris,  G.  Morel,  1622.  - U vole  do 

Cambrai  a Reims,  dite  itfr  Bariwrifitm  au  ix*  siècle,  aujourd'hui  ro*>  barhdfre  ou  chemin  dea  barbares,  est 
nommée  sfmfa  en  1252etcalrrfii  au  xm*  siècle.  Pielte,  •Voles  romaines  du  département  de  l'Aisne,  dans  le  • Bulle- 
tin do  la  Bocièté  académique  de  Laon,  » i.  xt,  p,  287.  — Dans  la  naute-8aèoe,  lo  hameau  d'A’sfrc/te  semble  avoir 
tiré  son  nom  de  la  vole  romaine  do  Besancon.  • Mém,  de  U Commis»,  archéol.  de  la  Haute-Sadne,  • l.  n,  p.  4». 
— Oauthier,  év^pio  de  I.aon,  appelle,  en  1 163,  la  voie  romaine  de  Reims  dite  chemin  de»  Barbare»,  pi'nm  pc/roMm, 
la  voie  pierreuse.  Pielte,  4Bullelin  de  la  Société  acadèmiquude  Laon,  »L  xi,  p.282.  A Corre  (Haute-Baène),  la  voie 
romainode  Luxeuil 4 Ungres s'appelle  le cAemm /'errrf.  •Môni.de  la  Oommiss.  d'archéol.de  U Haulo-Baône,  t.n, 
p.  53.  — grande  vole  d'Agrippa  qui  va  d'Aulun  4 Troyea  passe  au  hameau  de  l'Etrée,  nommé  autrefois  n'a  strata. 
Victor  Petit,  d après  Courtépèo,  Jollots  et  Pasumot,  dans  son  « lUnératre  des  Voles  gallo-romaines,  • p,  13.  — La 
vole  romaine  de  Besooçon  est  appelée  cèrmt'n  prrré,  viapetra,  id.,  ibid.,p.  44. 

(1)  A.  ta  Prévost,  • Notice  historique  et  archéologique  sur  te  département  de  l'Eure,  » p.76,  80.  — Orave»,  • Notica 
arebéologiquo  du  département  de  TUise,  • 2*édlt,  p.  133,  295. 

(2)  Génin,  t Récréations  philologiques,  • L r*,  p.  155. 
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«n  tenir,  (St  l'tWalualion  pratûiue  du  niillt!  romain  diuis  nos  contrées.  Qu'il  nous  suflise  de 
dire  qu’entre  la  Seine  et  le  Rhin , le  mille  romain  des  itinéraires  doit  se  traduire  dans 
l’application  par  liene  gauloise  (I),  et  que  la  lieue  gauloise  (leuca  gatlka)  représentait 
un  mille  et  demi  environ.  Or,  d'après  les  meilleurs  et  les  plus  récents  interprètes,  le  mille 
romain  est  estimé  à 7G8  toises  d’autrefois  ou  1 ,481  mèb'es  d’aujourd’hui  (2).  La  lieue 
gauloise,  au  contraire,  qui,  avant  C.ésar,  était  de  2,415  mètres  selon  les  uns  (3j  ou  de 
2,4C8  mètres  selon  les  autres  (4),  paraît  avoir  été  réduite,  après  la  conquête,  à 1 ,1 40  toises 
ou  2,221  mèlresSO  centimètres  (5).  C’est  sur  cette  donnée,  qui  parait  obtenir  la  majorité 
des  suffrages,  que  nous  jugeons  les  distances  indiipiées  par  les  itinéraires  dans  la  Seine- 
Inférieure. 

Ajoutons  un  mot  sur  le  classement  que  uous  avons  adopté.  Dans  le  travail  qui  va  suivre, 
nous  établissons  deux  catégories  de  voies. 

La  première  renferme  les  grands  chemins  indiqué»  |iar  les  itinéraires  antiques,  dont  la 
trace  et  le  souvenir  ont  survécu  aux  siècles  comme  aux  révolutions.  De  ce  nombre  sont  les 
voies  qui  de  Liticbonnc  se  dirigent  vers  llarfleiir,  la  Seine,  Rouen  et  Grainville-la-Tein- 
turièro;  puis  celles  qui  vont  de  Rouen  à Paris  iKir  Pontoise  et  Rade|)ont,  ou  par  livreux 
et  Caudebec-lès-Elbeuf. 

La  seconde  catégorie  se  compose  des  voies  non  connues  par  l’Histoire,  mais  qui  s'éta- 
blissent suffisamment  par  les  documents  historiques  postérieurs  à la  conquête,  par  les 
cartes  géographiques,  par  la  tradition  et  les  monuments  qui  sont  restés  sur  le  sol.  Dans  ce 
nondjre  figurent  les  voies  de  Lillcbonne  à Etrclat  cl  à Fécainp  ; celles  do  Rouen  à Beauvais 
cl  à Arqucs-Dieppc  ; celles  de  Caudcbec-en-Caux  (Lotum)  à Arques  et  en  Basse-Normandie, 
ou  de  Beauvais  à Dieppe  et  à Eu  (Awjnsta).  On  le  voit , pour  l’ordre  et  la  dignité  des 


(1)  L'ablié  Bellpy,  • Mémoires  de  l’Académie  des  Inecriptioru»  et  nelles^I^eUres,  «Lx»,  p.  G36.  — De  Ceumont, 

■ BullDtin  monumental,  ••  l.  xxvi,p.  — Cousin, «Mémoires de  la  Société  Dunker<|uoibO,  » l.  vt,  p. 403.  Walcke» 
uaér  • Géographie  ancienne  des  Gaule»,  » t.  iit,  p.  xlvii. 

(2)  Walckonavr , « Géographie  ancienne  des  Gaules,  ■ t.  ni,  p.  xuv.  lutrodncUou.  — L'abbé  Belley,  • Mémoire» 
de  TAcadémia  des  IiiscripUoiiaet  UelJes-LeUrea,  • 1.  ux,  p.  — * [hilletiu  monumental,  » L xxvi,p.  34S.  — 

■ Coagré«  archéologique  do  France  : séances  générale»  de  , « p.  4Ô3. 

(3)  Ën  I8Ô2,  M.  Pi»4olletde  FainUPerjeux  publia  un  travail  Intitulé:  • Mémoire  sur  l'ancienne  lieue  i^utoice.  • 

Ce  travail  avait  été  analysé,  en  par  M.Quicheratdans  la«  Re%nedes  &oc.  eav.,  » t.  p.  2' série* 

D'une  expérience  faite  et  répétée  {lar  U.  de  8ainl>Feijeux,  il  résulte  que  lentille  romain  ou  lieue  gauloise  r«pré« 
sentaU  uxactement  2,415  mètres.  Cette  expérience  lui  a réussi  dans  plusieurs  ce».  M.  Quielierat  regarde  l'experliae 
comme  très  plausible.  Voir  aussi  sur  ce  aqjet  : A.  Bertrand , « Revue  archéol.do  juin  * et  Aurés,  ■ Revue  des 
Boc.  sav. , » 3*  série  , t.  iv , p.  440*452. 

(4)  « Bulletin  monumciihü,  • l.  xxvt,p.  339  et  342. 

(&)  L'abbé  Boliey,  « Mémoire»  de  l’Acad émie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  • i.  xix,p.  636.  — « Mémoires 
de  la  Société  dos  Antiquaires  de  Normandie  , • L xiv , p.  157.  — Cousin , • Mémoires  de  La  Société  üunkerquoise , • 
t VI,  p.  403.  — « Bulletin monumeniaJ , • t.  xxvi,  p.  342.'—  M.  le  colonel  de  Morlat,  d'après  le  général  Oreuly, 
donne  4 la  liet^^uloiso,  ou  mille  romain  do  no»  pays,  2,218  lo.  • NoUi^MirU»  Voies  rom.  du  Bas-lthin ,»  p.  17, 
et  général  Crouly,  «Revue  archéologique  , année  I8C0,  » p.  260.  — J.  Quicherat,  « UeA’ue  des  Sociétés  sav.,  • 
V série,  t.  v,p.  43.  — Victor  Petit,  « Itinéraire  des  Voies  gallo-romaines  duos  le  départ,  de  rVoone,  • p.  10. 
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chemins , notre  inéthnric  est  à peu  près  celle  qu’Ulpicn  a adoptée  dans  son  Uigesle. 
t Publicæ  viæ  nunc  niilitarcs,  nunc  eousularcs,  nunc  pnetori*  vocantur....  Vicinales  sunt 
qiuB  per  vicos  aiil  in  vicos  l'eruut.  » 

No  tor.  — VOIE  DE  JULIOBOSA  (LlIXEnONNE)  A CARACOTlNUllI  (HARELEUR).  — ITEB 
A CARACOTISO  AL’CUSTOBOSAM  Ctjn.  M.  P.  SIC  : JULIOBONA...  X.  M.  P.  (4). 

Cette  voie,  que  nous  apptdlcrons  la  première  section  du  grand  chemin  militaire  qui 
conduisait  de  la  mer  jusqu'à  Troyes  (//er  a Caracoliiw  Aui/tislotoMM),  soHait  de  Lille- 
bonne  par  la  côte  de  Saint-Jean-<te-Folleville , couverte  de  sépultures  antiques.  Elle  passait 
devant  l’auberge  des  Forges  (2)  à Saint-Autoine-la-Eorêt,  et  traversait  Mélamare , connu 
par  ses  briqueteries  et  scs  tuileries  exploitées  au  moyen-ûgc. 

Elle  descendait  la  côte  de  Sainte-Honorine  à l'endroit  ofi  sc  voit  encore  la  vieille  chapelle  , 
de  cette  sainte,  élevée,  dit-on,  sur  le  lieu  meme  de  son  martyre;  cai'  c’est  là,  d’après  la 
tradition,  que  la  vierge  chrétienne  aurait  versé  pour  la  foi  le  seul  sang  qui,  dans  l’anti- 
quité, ait  arrosé  la  terre  des  Calètes  (3). 

üe  ce  point,  le  chemin  conduisait  à la  llemuée  et  passait  devant  l’église  (4).  Depuis 
Lillebonne  jus<{u’à  la  Remuée , c’est  chose  curieuse  que  de  suivre  cette  longue  file  de  ha- 
meaux, cette  double  haie  de  maisons  et  de  cours,  qui  bordent  la  voie  antique,  transformée 
aujourd'hui  en  route  départementale. 

De  la  Remuée,  la  voie  arrivait  au  territoire  actuel  de  Saint-Roinain-dc-Colbosc.  Cette 
direction  est  tracée  presque  pas  à pas  dans  les  cliai-tes  du  xii*  siècle  ; voici,  en  effet,  ce  qu’on 
lit  dans  la  charte  de  Kichard-Coeur-de-Lion , confirmant,  le  20  mars  1190,  les  donations 
faittis  par  son  père  à l’abbaye  du  Valasse  ; a Vous  saurer,  dit-il , que  je  donne  et  confirme 
€ aux  moines  de  l'abbaye  de  Sainte-Marie-du-Vœu  toutes  les  donations  que  lui  a faites  le 
€ Roi  mon  père,  savoir  : la  terre  et  le  bois  qui  forment  la  forêt  de  Lillebonne,  telle  que 
€ la  partage  la  chaussée  qui  va  de  cette  ville  à Saint-Romain  : Terram  et  nemus  in  forcsla 
€ Insulft  Bonœ  sicui  ealceia  dividil  quœ  prolemtilur  ab  Insuta  Bona  ad  Sanettm 
t Bmnanum  (5).  * 

(1)  « Recueil  dee  hi9>torten«  de»  Geule»  eide  la  France,  » l i**,  p.  106.  — Portia  d Urban,  • Recueil  dM  Itiné* 
rairea  anciens,  > p.  125. — De  Gaumont.  • Coun  d'antiquités  monumonlalos,  • t.  iiiP-  ^>60.—  Labbé  Bolloy, 

• Mémoire»  de  l'Académie  des  loâcriptioas  et  Belles-Lettres,  • t.  ara,  p.  635  et  648.  — Fattue,  • Mémoires  do  la 
Société  des  Antiquaires  de  Normandie,  • t.  xn,p.  117>  — • Mémoires  de  la  Société  des  AnUtpiairesde  NormaAdie,  • 
t.  xiY,p.  152.  - Prévost,  « Notice  archéologique  de  rPure,»  p,  78. 

C2)  E.  Oailiard,  « GazeUte  de  Normandie,  • du  Ifimare  1834. 

(3)  * Les  Églises  de  rarrondissement  du  Havre,»  L i”  p.  84.  •<>  « Essai  historique  et  de.^criptif  sur  l'abbaye  de 
Gravi  tJo,  • p.  5-6.  — « Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie,  • L xiv,  p.  154. 

(4)  D'Anville,  ■ Notice  de  rancienne  Gaule,  ■ p.  204.  — ■ Les  Églises  de  rarrondiasemont  du  Havre,  * t.  ii, 
p.  353. 

f5)  • Neuslria  pia , » p.  854. 
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I<c  vaste  domaine  donné  par  Henri  II  cl  par  Mathilde  à l’abbaye  duTalassc  était  bonié 
des  deux  côtés  par  des  voies  antiques.  Au  nord,  en  effet,  était  la  voie  de  Lillebonne  à 
Bol  bec  : « Vous  irez,  ajoute  le  prince,  par  l’Oiselière , le  fief  de  Rames,  Ërmainxilie, 
€ Neuville,  et  la  grande  vallée  jus(|u’ii  Bolbec  : El  iiide  per  Oiselerinm  et  Rames  et  Emiein- 
€ ritlom  et  per  Novamvillam  et  per  Maf/iwm  Vai/em  us/fae  ad  Bolbec;  et  indeper.  vall-em 
t usqite  ad  calreimh  ante  nominatmn  (1).  » Cette  dernière  chaussée  n’est  autre  que  la 
. voie  romaine  de  Lillcbonne  à Étrctat. 

En  H98,  Henri,  évéque  de  Baveux,  écrivant  au  pape  Innocent  111,  fait  mention  de 
la  chaussée  de  Saint-Romain  : < Votre  Sainteté,  lui  dit-il,  saura  que,  lorsqu’à  la  prière 
de  Roirou,  archevêque  de  Rouen,  nous  avons  fait  la  dédicace  de  l’église  de  Sainte-Marie- 
du-Vœu,  le  roi  Henri,  d’heureuse  mémoire,  cédant  à nos  prières,  a bien  voulu  donner  aux 
moines  de  cette  église  la  forêt  de  Lillebonne,  telle  que  la  part.ige  le  chemin  qui  va  de 
, Lillebonne  à Sainl-Romain  : Forestam  de  Bona  liisula  sirui,  calceia  quir  est  inter  Insulam 
Bonam  et  Sanctiim  Rotnamm,  dividit  (2).  » 

Il  est  à remarquer  que  cette  voie  no  passait  pas  dans  le  bourg  de  Sainl-Romain,  mais 
en  longeait  les  limites  et  touchait  à l’église  aujourd’hui  ruinée  de  Sainl-Michel-du-Haiscl  ; 
de  là , elle  gagnait  Saint-Aubin-des-Ccrcueils,  p.assail  le  long  de  celte  antique  paroisse  et 
devant  une  auberge  connue  au  moyen-àgc  sous  le  nom  de  La  Botte  (3).  Celte  hôtellerie, 
fréquentée  il  y a un  siècle , n’est  plus  qu’une  habitation  particulière  désignée  sous  le  nom 
de  La  Vieille-Botte. 

Cette  portion  de  voie  est  celle  qui  resta  le  plus  longtemps  intacte  et  bien  conservée,  les 
autres  ayant  été  modifiées  par  les  ti'avaux  nécessités  |iour  compléter  le  système  des  routes 
iin|)ériulcs.  C'était  d'elle  assui-émeul  que  voulait  parler  notre  savant  compatriote , l’abbé 
Bellcy,  lorsqu’on  il  H,  déroulant,  devant  l’Ac,adémie  des  Inscriptions,  la  grande  voie  de 
Paris  à la  mer,  il  disait  avec  raison  : € que  l’on  pouvoil  en  suivre  les  vestiges,  l’esitace  de 
plus  d’une  lieue,  du  côté  de  Saint-Romain-de-Colbosc  (ô).  » 

Si  les  choses  étaient  encore  aujourd'hui  co  ipie  nous  les  avons  vues  en  dSSO,  nous  en- 
gagerions les  archéologues,  nos  confrères,  à visiter  ce  fi-agment  de  voie  antique,  surtout 
depuis  le  coude  formé  par  la  route  déiTarlementale  pour  entrer  dans  Saint-Romain  jusqu’au 
cimetière  de  Saint-Michel  ; ils  reconnaîtraient , comme  nous,  ce  travail  qui  a résisté  à tous 
les  efforts  des  siècles.  En  admirant  ce  morceau  vraiment  romain , ils  seraient  un  moment 


(1)  I Keustria  pia,  » p.  BM. 

(2)  « Neai.trU  » p.  a>\. 

(3)  Aiiifli  appfli'C,  à came  d'une  bolto  de  postillon  qui  était  peinte  sur  une  plaque  de  télé  et  qui  tui  servait  d>n> 
wsi^e.  ^ 

(4)  L'ahbA  Beitey,  ■ Mémoires  de  l'Acadésiio  Inscrîptioos  et  OclIcS'LoUres,  i (.  xix,  p.  653-  » ■ M>^moiret  de 
la  Société  des  Antiquaires  de  Nonotudie,  • L xiv,  p.  155. 
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tenlés  de  croire,  ce  que  dit  Nagcrcl,  que  les  ruines  de  Galet  servirent  au:t  Romains  pour 
bâtir  la  chaussée  de  Saint-Rornaiiwle-Colbosc  (I). 

A Saint-Auliin-des-Ccrc'ueils,  la  voie  romaine  était  bordée,  d’un  côté,  par  un  tumulus 
détruit  depuis  vingt  ans  et  où  l’on  a trouvé  des  têtes  et  des  ossements  humains  ; de  l’autre, 
par  le  cimetière  de  l’église,  dont  les  nombreux  sarcophages  ont  fait  donner  â ce  village 
le  surnom  des  SarqHeujc  ou  des  Cereimts  (2). 

Ces  cercueils  en  pierre,  qui  abondaient  au  siècle  dernier,  n’ont  pas  entièrement  disparu 
du  cimetière  ; car,  en  1840,  nous  en  avons  vu  extraire  plusieurs  dont  les  fragments  sont 
restés  longtemps  autour  de  l’église  (3).  La  tradition  ajoute  que  ce  pourrait  bien  être  là  « le 
tombeau  de  l’armée  romaine  qui  était  campée  à Bcaucainp , » motte  superbe  du  voisinage 
où  nous  avons  reconnu  des  débris  romains  (4;. 

De  Saint-Aubin-des-Cercucils,  la  voie  venait  ù Gainneville,  puis  à OiThCr,  au  hameau 
du  Camp-Dolmt.  Sur  le  territoire  d’Orclier,  la  voie  est  mentionnée  en  ces  termes  dans  une 
charte  donnée  jiar  Guillaume  d’Angenille  ù l'abbaye  du  Valasse  en  1222  ; Uiiam  acram 
terrœ  (qui  touche)  nlio  latere.  versus  calceiam  et  a capile  versus  Ilarefloel  et  ab  altéra 
parte  versus  tjramjiam  monachorum  de  Kadolmt  (5).  » 

De  la  butte  du  Camp-Doleiit,  butte  qui  doit  être  sépulcrale  et  dont  le  nom  Douloureux 
est  très  significatif  (6),  la  voie  descendait  à Honfleur  par  la  cdte  à présent  nommée  du 
Calvaire. 

’On  aperçoit,  sur  les  flancs  de  la  colline,  la  cavée  profonde  creusée  [lar  cette  voie  antique. 

H)  NagAréti,  • Description  dn  pays  et  duché  de  Kormandio,  » p.  S et  ft.  — «Mémoires  de  la  Société  des  Anti* 
qoairos  de  Normaadio»  • t.  siv,  p.  tiS.  — De  DiiranvUle,  • flasal  sur  l'Histoire  de  la  düte  SaîntMlalhcrine,  ■ p.  M4. 

(5)  L'ahbé  Bidley  a entretenu  l’Académie  de  ce#  céirciieila,  cl  noua  avoo*  trouvé  »or  eu»  «ne  note  précleuw  de 
M.  Pinel,  du  Havre,  note  que  nous  avons  publiée  en  $844  ilana  les  • Mémoires  de  la  Hociété  des  Aiitiquairea  de 
Normamlir,  • V.  xiv,p.  t&6.  • LesÉfUsesde  l'arromUseement  du  Havre,  • t.  ii,  p.  319-SO. 

• Mémoires  do  la  Société  des  Antiquaires  do  Normandie,  • t xtv,  p.  ISA. 

(4)  ■ L«s  É(r$ises  deTarroad.  du  Havre,  • l.  n,  p.  320.  — Méra.  do  ia  Soc.  de»  aotiq.do  Norm.,«  l.  xtv,p.  IS6. 

(5)  Archives  du  ValaMo , au  dépôt  départ,  de  ta  Scioe^Inr.  — • Mém.  do-  la  Soc.  des  anllq.  de  Norm.  • t.  xiv, 
p.  156. 

•<6)  Le  ramp-/li)^nl,èOrcb«r,  est  une  motte  qui  doit  être  »é|mlcr«le,  • On  sait,  dit  M.  I^e  Prévost,  que  le  nom 
do  Camp-Ik)!erU  indique  toujours  un  souvenir  douloureux  attaché  à la  localité  et  particuliérement  celui  d'une 
frando  hataîlle.  ■ ■ Notice  historique  et  archéologique  sur  le  département  de  l'Eure, »p.C4.  Notre  vivant  confrère 
t'exprime  ainsi  à propos  d'une  grande  enceinte  située  près  de  Conebos,  à l'enU^e  de  la  fbrèt , et  qui  est  appelée  le 
Camp’DoUnl , p.  G4.  Nous  savons  qu'à  La  Honneville , près  6vreux , on  a trouW , en  1M7,  dos  hachettos  de  hronxe 
dans  une  lande  appelée  le  Camp^Polent.  A ce  propos,  nous  ferons  remarquer  qu'é  deux  repriies,  en  1845  et  en 
1859,  OD  a recueilli  à Orcher  des  dépôts  do  liochettes  on  bronze.  EnQn  ,&  BaiinvaU&oreng,  près  Gantaehes  (Eeine- 
Inférieuro) , M.  Darsy  a remarqué  un  lieu  appelé  lu  Camp-tMentf  Darsy,  • Mémoires  de  la  Société,  des  Anü- 
quairesde  Pieardie,  • t.  xv,  p.  — M.  Grave»  signale  dans  rarrondiasemeatde  Beauvais,  sur  la-commune  do 
Boury , un  lieu  dit  lo  Camp-thl^nt  ,*  où  l'on  a trouvé  des  cercnails.  « Notice  archéologique  sur  le  déportemenl  de 
l’Oise,  « t*  èdlL , p.  313.  ~ M.  Frton  ajoute  qu'au  lieu  dit  le  Champ-Ihient , de  Bour>' , on  a trouvé  un  sarcophage 
contenant  des  os,  une  épée  et  des  étriers.  Frion  , • Nouveau  Précis  statistique  sur  le  canton  de  Chaumont  en  Vexin,  • 
p.  113.  — On  connaît,  dit  M.  Pcjgné*I>elacourt,  plusieurs  anciens  champs  de  bataille  qui  ont  conservé  un  nom 
rappelant  les  événements  sanglants  dont  Ils  furent  le  tbéélre.  Tel  est  le  Camp^DoUrü , situé  autre  Boissons  et  le 
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Un  (iirail  le  lit  ileitséehé  d'une  ri>ière.  C’est  sur  le  vemnl  de  celle  colline , qui  dépend  de 
la  commune  de  Gonfreville-rOrchcr,  dans  les  champs  du  Calvaire,  dans  les  landes  du 
Monl-Cabcr,danslesjanlinsdeSainl-Digneforl,que  M.  E.  Gaillanl  plaçait  ('i), 

et  c'est  là  que  M.  Fallue  l’a  trouvé  eu  1839  (2). 

Il  est  vraisemblahle  que,  dans  les  temps  anciens,  le  port  de  Harfleur  était  vers  la  côte 
de  Siiiiit-Diynffnri,  comme  il  y était  au  xii*  cl  xiiiv  siècles  ; car  on  voit  dans  une  charte  de 
Guillaume  d'Angcrvillc,  seigneur  d'Orchcr,  qu’il  donne  à l’abbaye  de  Graville  le  prieuré  de 
Saiiii-Dlÿni’forl,  appelé  alors  \achapeUeSainte-MaricauportdeUarfl('ur{ÿ).\\  est  à croire 
que  c’est  de  ce  côté  que  fut  la  posée  des  navires  « «edes  narium  » donnée  par  le  duo  Hobcrl 
à l’abbaye  de  Moutivilliers  (4>,  puisi)u'aujourd’hni  encore  ce  lieu  s’appelle  la  Pêcherie. 

Ici  nous  soumit^  parvenu  au  but  de  notre  voyage.  Nous  avons  parcouru  dix  mille  romains 
ou  plutôt  dix  lieues  gauloises,  et  nous  sommes  arrivé  au  Caracotimim  des  Itinéraires. 

N®  2.  — VOIE  DK  JÜLIOBO.VA  'LILLEBO.N.VE)  A nOTOMACl'S  (IIOÜE.N),  PAR  I.OTIÎM  {CAtinF.llEC-EN- 

CAirx).  — € ITtat  A CAIIAUOTINO  ACCl'STOBONAM  : t-OTDM  VI.  M.  P.  — ROTOM.Wn  XIII  (5).  » 

Cette  seconde  section  du  grand  chemin  militaire,  qui  conduisait  des  bouches  do  la  Seine 
au  centre  de  la  Gaule , sortait  de  Lillebonne  par  la  rue  ferrée  encore  connue  sous  le  nom  • 
de  rue  Césarine  (6). 


moDtitilArü  drt  SaiHl-Mt’dnnl , cl  lo  li<*u  »rui  |«>rliî  lo  in^nwi  nom  ol  toucha  à Piarrefonila  (Oise).  ■ ■ Recherche*  sur 
le  lieu  de  la  bataille  d'Atula,  en  4f»l , » p.  26.  — A Rols ^tlalvados),  on  trouve  dans  un  titre  de  • lUoslos  trrre* 
labourables  du  Bourgeul , les  duu%  dolleadu  t'hamp-ùollent,  » L'abhé  Do,  « Hullol.  do  iat^oc.duaautiq.  duNonn.,  # 
t.  Il,  p.  4&0,  4’  année,  IdG). 

(I)  E.  Gaillard,  dans  la  « Gazette  de  Normandie  • du  ISmar*  18.bl. 

(S)  Sur  li-«  fouille»  r»i)«»  i llarfltur  pnr  XI.  Fallua,  voir  : • Ardiivcs du  llnvrr,  > livruiton  d»  mai  itlO.  — • Mé- 
iiioirus  lie  laSoi-iélédtrji  Antiquaires  deXurmandie,  l.  m,  p- 117-30  et  pl.  l ol  2.  — < Revue  archéologique,  ■ t xiv, 
l>.S6l*0&.»  1 Mémoires  de  la  Société  des  AntiquaiMs  de  Normandio,  » U xtv,  p.  157-59. 

(3)  « lUsni  hi»toriqueol  archéologique  sur  l'abbaj  e de  GravlUo,  • p.  9.  — Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaire* 
ilc^omiandic,  t.  xiv,  p.  157. 

(4)  Dans  une  charte  du  duc  Robert, donnée,  en  1037,  à rabl>ayede  Montivilliers,  on  lit:  « l^irlu*  de  HarosISuot 
cum  telonco  et  sedibu»  naTîum.  » Les  mémos  expressions  sont  n'^pétéos  dans  les  bulles  doCélcslin,  on  1192,  ot 
d lnnocenl  III,  en  1202.  — • AnlimolDo  contre  l'abliayo  de  MoDlivilliers,  • p.  55,  Mis.  de  1710.  — Mémoires  de 
la  Société  dos  AnU(|uaires  do  Normandie,  » t.  xiv , p.  157. 

(5)  • Recueil  des  historien»  dos  Gaules  et  delà  Franco,  » 1. 1",  p.  lOS.  — Portia  dX'rban,  « Recueil  dos  lUné* 
rairoa  anciens , p.  125.  — L’abbé  Rolley,  dans  les  « Mémoires  de  l'Académie  des  InKfiplions  et  Btilles-Lettres,  • 
Lxix,p.  €35ol  648.  — Fulluo,  dans  les»  Mémoires  de  laSociété  üesAnliquaires  de  Normandto,  » l.  xii,  p.  tl7,  et 
l.  XIV,  p.  )32.  — A.  Le  rrevosl , ■ Noiioe  archéologique  sur  l'Euro.  » p.  73. 

(6)  » Ijt  Normand  iu  souterraine,  » l'*édil.,  p.  Il0;2*édit.,  p.  118.  ~ On  nous  assure  qu'il  existe  i Rome  une 
ruu  dos  Ceutrini  ; et  & Reims  est  la  voie  tVjarVe.  — Loriquet,  dans  la  « Revue  archéologique,  • année  1860,  p.  149. 

— La  tostnmentdo  saint  Rcmy  nomme  ria  Cèrsarfa  la  voie  militaire  qui  allait  de  Rome  4 Roulogno  par  Reims, 
Boauvais  et  Amiens.  Dom  üronior,  « lolroducU  dans  tes  Mém.  do  la  Soc.  des  Antiq.  de  Pic.,  » in-4,  t lii,  p.  428. 

— A Tours,  on  connaît  le  cArmin  des  Cétart.  Bourassé,  «•  Congrès  ai^héol.  de  France:  séances gén.  de  1858,  • 
p.  075. 


— err 


lOgle 


Vi  — 


Après  avoir  longé  le  chileau , aux  pieds  duquel  s’appuyaient  les  tains,  elle  gravissait  la 
eàtede Saint-IJonani,  où  de  curieuses  sépultures  ont  été  trouvées  vers  1807  (1),  et  où, 
en  1856,  on  a rencontré  un  inagnidquc  doUum  contenant  quatre  vases  (2  i. 

DcLillebonncùCaudebec.la  voie  suivaità  peu  prés  la  route  déiwrtcmcntalen<'4,  passant 
par  la  Kresnaye  et  Auberville-la-Campagnc.  Sur  ce  dernier  point,  elle  était  bornée  par  le 
cTmelière  de  Saint-Amateur,  où  l’on  a trouvé,  vers  18^20,  le  cercueil  en  pierre  d'un  enfant; 
à côté  du  squelette  étaient  des  médailles  et  une  espèce  de  collier  de  perles  (3). 

La  route  traversait  ensuite  Caudeb«;c-cn-Caux  où , d'accord  avec  la  majorité  des  ar- 
chéologues , nous  placerons  volontiers  Lotum  (41,  que  M.  Gaillard  mettait  pourtant  à 
Caillouville  (5).  Elle  sortait  de  Caudebec  par  la  foiél  de  Maulévrier,  où  M.  Lesage  a trouvé 
les  restes  d'une  villa  romaine  (6),  traversait  Jjigium , le  monastère  de  Wisle,  protégé  par 
sainte  Batbilde  (7),  Fontenellc,  le  llatmarias  des  Francs  (8\  où  saint  VVaudrille  vit,  au 
vn«  siècle,  les  restes  d’édifices  antiques  ruinés  par  les  barbares  et  devenus  le  repaire  des 
bétes  fauves  (9). 

Au  moycn-ikge,  les  chartes  de  Saint-Wandrillc  appellent  encore  cette  route  antique  le 
Chemin  tUi  Roi.  Un  litre  de  1258  dit  ; Keminum  regale;  deux  actes  de  1270  (K)rtent  : l’un, 
Kemino  regali;  l’autre,  Kemino  domini  regis  (10). 

Elle  montait  la  côte  à Caillouville  où  l’on  voit  une  mare  miraculeuse  et  où  fut  une  chapelle 
de  Tous-les-Saints  (11),  passait  par  Vieux  où  l’on  a découvert  des  débris  romains,  et  Saint- 
Thomas-la-Chausséequi  lui  a emprunté  son  nom  (12).  Entre  ces  deux  [loints,  on  trouve  le 


(I)  l^ouHongt*r,  « Voj'agfulans le  département  de  iaSeioe*InférIeure,  « manuscritdeJabihliothéipio  d«  Rouen. 

— •la  Kormandie  souterraine,  > l”édiU,  p.  107;  p.  \H. 

(î)  « Revue  archéologique,  ■ xiv*atiuéo,  p.  608-^. 

(3)  ■ Uémoiros  de  la  Société  dos  Antiquaires  de  Normandie,  • t xiv,  p.  i5|,  ->  « La  Normandie  soulenaioc,  • 
1;«  édit. , p.  33  ; 2*  édit , p.  40. 

(4)  D'AnriUe,  « Notice  de  rancienne  Gauie,  • p.  420.  — L'aàdié  Reüey,  dans  les  « Hémoires  de  l'Académie  des 
Inscriptions  et  BelIos^Lottrcs,  • L xix,  p.  G54'45.  — ■ îje%  Églises  de  rarrondissement  d'Yvctol,  » t.  i*%  p.  1 et  2. 

— Duplessis,  • Description  géographique  et  historique  de  la  tlaute-Normandie,  • 1. 1*%  p.  1*85.  — Fallue,  dons  la 
« Revue  archéologique,  • t.  xiv,  p.  56(HI . — Rover,  « Mémoire  sur  tes  ruines  de  LiUebonao,  • p.  1. 

(5)  £.  Gaillard,  dans  la  « GaxoUe  de  Normandia,  » du  16  mars  1834. 

(6)  Fallue,  • Mémoire  sur  les  antiquités  de  la  forêt  d«  Brotoniie  et  do  la  villa  de  Maulévrier,  p.  6-19.  — • Mé- 
moire» delà  Société  lies  AnUquaires  do  Normandie,  • t.  x. 

(7)  L'abbé  Belley,  ilana  les  • Mémoires  de  rAcedémie  des  Inscriptions  et  baliea-ljeUres,  • t.  xix,  p.  C54-55.* 

(8)  • Neustria  pîa,  • p.  102. 

(9}  ■ Monstrabantur  namquo  in  oodem  loco  vestigia,  immo  mlam  aHlillt;ionim  priscorum  accolarum  tnduslria 
olim  oxstructoruDi , sed  exterorum  boslïum  foritaie  belluioa  solo  hindilus  œquatorum , ot  in  ip«o  quidam  loco  magis 
antre  forarum  quam  bominum  babitatlo  tune  tamporis  vidcbantur.  • « Neustria  pîa,  ■ p.  132. 

(lOl  • Cartulairadc  Saint-Wandrille,  >aux  archivesdépartemDDlalosdo  la  6elno'lnférieure;eopieduxvui*siécle. 

— «I,os  Églisesderarrondissementd'Yvctot,  » 1~  édit.,  L i**,  p.  100;  2*  édit. , L i**,  p.  51. 

(II)  «Les, Églises  do  rarroftüissemeDt  d'Yvelot,  • I**  édit,  t.  ii,  p.  405-408; 2* édit. , 1. 1*',  p.  75*80. 

(12)  • La  paroisse  doSaint-Ummaa-de-la-Ctiausséc,  dit  l'abbé  Delley,  qui  qst  située  sur  le  grand  cbomin,a  pris 
sans  douta  sadèQomiualiondeJ'apprrpué/tcta  duchemiu  romain.  » «Mémoire»  d«  l’Académie  des  Inscriptions  et 
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cuiiip  ùiluubit!  enceinte  que  eaclioiit  les  bois  de  Varengeviile,  camp(|ui  doininail  le  cours 
de  la  Seine  (i). 

Il  est  fait  mention  de  cette  |»iiion  de  voie  dans  la  Vie  de  saint  Ansbert , arcbeviHjue  de 
Houeii  au  vn”  siècle;  c’est  par  là  ipie  le  corps  du  saint  pontife  fut  i-apporté  du  llainaut 
dans  ce  monastère  de  SainUWandrille  qu'il  avait  tant  aimé  (2). 

La  voie,  après  avoir  traversé  La  Vaupalière,  qui  fut  peut-être  l’ancien  Paldriacm  de 
saint  Ansbert  (3),  descendait  à Maromme  par  la  cSle  de  ht  .l/ay«c  (i),  à ti’avers  le  bois 
de  La  Valette,  là  où  elle  est  encore  choisie,  de  préférence  à la  route  départementale,  par 
les  piétons  qui  cherchent  à gagner  Caudebcc  et  Lillcbonnc  par  la  voie  la  plus  directe  et 
la  plus  courte  (5). 

De  Maromme,  elle  gravissait  la  côte  de  Saint-Aignan  pour  passer  dans  le  village  du 
Mont-aux-Maladcs,  devant  le  prieuré  de  Saint-Thonias-dc-Cantorbéry. 

Au  point  où  nous  sommes,  nous  trouvams  la  voie  romaine  mentionnée  dans  plusieurs 
chartes  du  xiii'  siècle,  qui  regardent  la  vieille  maison  des  lépreux.  La  route  est  toujours 
ap|>elée  via  retjia,  parce  qu’alors  elle  était  devenue  route  royale.  Monseigneur  Lorans  Le 
Chambellant  l'appelle  Chemimim  régis,  Kemimtm  dumiiti  regis  (G),  el  le  vicomte  do  Rouen 
la  nomme  Qaemiit  le  roi  (7). 

Enfin  elle  descendait  à Rouen  par  la  côte  du  Mont-aux-Mahides,  où  sa  pente  abrupte  est 
encore  bien  reconnaissable  le  long  du  cimetière  Saint-Gcnais  (8).  Cet  antique  champ  de 
repos  est  aussi  vieux  que  Rouen  lui-mèine;  car  c’est  là  que,  depuis  tantôt  deux  mille  ans, 
sont  venus  dormir  les  habitants  de  Rotomagus.  La  culture  et  l’industrie  les  réveillent  e.baque 
jour  dans  leurs  auges  de  bois  ou  de  plomb,  de  pierre  ou  de  marbre  (9). 


, • L XIX,  p.  6:15.  » le»  r«cherdios  <lo  M.  de  Glanville,  cette  paroisse  s'appelait  Valria  au  xin* 

siàcJo,  et  1^  GhaVi»>sée  en  1207  et  1212.  • Promenade  archéologique  do  Rouon  à Fécamp,  • p.  33.  ^ Â.  Le  Prévost, 
dons  los  • Mémoires  de  la  Société  des  Anttquairrs  de  Normandie,  » U xi,  p.  17. 

(1>  «Mémoires  de  la  t^iéléde»  Antiquairosde  Normandie,  ■ 1.  xiv,  p.  151.  — Failuo.  dans  les  « Mémoires  de  la 
Société  de»  Antiquaire»  du  Normandie,  • Utx,p.  lW-201. 

(7)  «Venerunl  iri  Routinagenseternlorium  in  locumqui  dicilur Po/dnacta...  distaosa  cttbMhxQ  PoMantHensi  müll* 
tms  IV....  io  viapuldica  etdelapiilata  qu«...  Rotomogeosem deducit  atl  urb«ui.  • « Vie  de  saint Ao»hert , « parle 
rooine  Algrade,  dans  les  « Acta  sanclorum,  ■ uensi»  Fubruarii,  l.  n,  p.  556.  — A.  Le  dans  les  • Mémoires 

de  la  Société  des  Antiquaires  do  Normandie,  • t.  u,  p.  17.  — L'abbé  fielJey,  dan»  les  « Mémoires  de  l'Académie  des 
InacrrpUou»  et  Belles-Lettres,  » t.  xix,  p.  635, 

(3)  En  décomposant  le  nom  do  La  Vaupalière,  on  y trouve  le  mol  Val,  ajouté  peuuélre  à celui  de  PaidruteMt. 

(4)  D«  Glanville,  « Promenade  archéologique  do  Rouon  & Fécamp,  « p.  25. 

(5)  « Mémoircsdela  Société  des  Antiquaires  de  Normandie,  • t.  xiv,  p.  151. 

(C)  Charte  do  Mgr  l.orans  Le  Gtambellant  en  1378.  Archives  déparlementalès,  canton  du  Uonl-aux-Malades. 

(7)  Charte  du  vicomte  de  Rouen  sur  une  donation  do  M*‘  Moheut  Piquet,  en  1236.  Ibid. 

(8)  Dans  une  charte  du  roi  Robert  I'*,  délivrée,  co  lOOG,  à l'abbaye  de  Féçamp,  on  lit  : « Eedesia  sancti  Prolasii 
cum  man»o...  quod  claudîtur  ex  uno  lalore  muro  civitatU,  ex  tribus  partibus  cingitur  via  publiua.  • • Gallia 
christiania,  • t.  xi , Instrumenta , p.  K 

(9|  • La  Noriu&adic  souteiraiue,  v l**  édiU,  p.  37-41 1 2*  édit,  p,  Ui«47. 
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La  voie  pénéüaildaiis  Eloueii  jiar  h^iieVauelioigi;.  La  ville,  alors  carrée  dans  sa  forme  (1) 
et  circonscrite  dansson  enceinte  par  les  ruisseaux  de  lîubec  eldeltt  Rfiielh,  ne  coniraençail 
guère  qu’au  Grm-Horluge , dont  le  beffroi , à cheval  sur  la  rue,  semble  encore  une  porte 
véritable  où  le  peuple  croit  reconnaître  « l’image  de  Rouen  gardant  ses  troupeaux  (2).  » 
Elle  traversait  la  Cité  par  la  rue  de  la  Crosse-Horloge  et  le  Parris  du  la  CalhAlrale, 
où  elle  était  coupée  par  la  voie  des  Bellovaques  et  des  Aiiibiaiii  d’une  part,  et  de  l'autre 
par  celle  des  Lexoviens,  des  Aulerques  et  des  Éburoviques. 

. L’emplacement  de  la  calliédrale  actuelle  devait  être  occuiié  par  un  temple  d’idoles , 
|irobablement  dédié  à Mercure  comme  presque  tous  les  édilices  sacrés  des  carrefours 
antiques  (3). 

N"  3.  VOIR  DE  nOTOMACl'S  (ROUEN)  A LUTETIA  (PARIS),  PAR  RITUHACUS  (RAUEPONT), 

PETROMANTALUM  (MAONY)  ET  RRIVA-ISAB-t:  (PONTOISE). ITER  [a]  LOTOMAC.O  (ROTOHACO) 

RITUMAGO  (RAUEPONT)  M.  P.  IX.  — PETROMANTALUM  (aRTIIIEUL,  PRSS  MACNY)  XIV.  BRIVA- 
ISARÆ  (PONTOISE)  XIV. LUTETIA  (PARUS,  XV)  (4). 

Nous  ne  dénions  suivre  cette  troisième  section  du  grand  chemin  militaire  de  Troyes  à 
la  mer  que  jusqu’aux  limites  de  la  .‘'cine-lnférieure,  et  dans  ce  cas  le  trajet  ne  serait  pas 
long;  maisnousne  saurions  nous  dispenser  de  l’indiquer  jusqu’il  Paris,  ou  au  moins  jusqu’il 
Pontoisif.  Toutefois,  dans  les  départements  de  l’Eure  et  de  Scinc-ct-Oise,  nous  no  marche- 
rons que  sur  la  foi  d’autmi. 

Après  avoir  quitté  le  point  sacré  où  s’élève  aiijourdliui  l’église  métropolitaine,  la  voie 
suivait  la  rue  Saitif-f}omain,  le  long  des  murs  de  Varchevfché,  qui  était  sans  doute  alors 
le  palais  du  gouverneur  ou  du  défenseur  de  la  cité.  Elle  franchissait  la  rue  Im/iériale  qui 
encaisse  à présent  sous  sa  lai^e  chaussée  tout  le  ruisseau  de  Robec , limite  antique  de  la 
cité.  Elle  quittait  Rouen  à la  rue  Malpalu,  tout  près  de  l'église  Saint-Maclou,  et  longeait 

(1)  • Lu  Nortn«ndio  EoatPrraino,  • i**  p.  131>-4I  ; V Wil.»  p.  157-00.  — ■ (‘ongnVi  ircWol.  France  s 

générales  de  I&59,  « p.  5^.  — « Mt'm.  «Ia  lâ  Soc.  des  ant.  de  Normandie,  « 1.  xxiv,  p.  C50.  — a Préris  ans- 
lylU)ue  des  trav.  do  l'Acad.  do  Rouen,  » année  IdGQ-Gl , p.  260-dl.  — « La  &oitie-Infér.  au  tetn|ès  dos  Romains,  a p.  4 
plan. 

(2)  • Oongrûs  arebéologlqne  de  France  : séances  générales  tenues  en  1859,  * p.  530. 

(3)  Des  débris  romains  ont  éUT  trouvés,  en  1l$35,  au  pted  de  la  calliédrale  de  Rouen*  De  Lâ  Quérière,  • Précis 
aualyliquo  dos  travaux  de  l'Académie  de  Rouen,  • année  1835,  p.  313.  — 8ur  la  coutume  de  remplacer  les  temples 
ou  lieux  vénérés  des  païens  par  des  chapelles,  des  églises,  des  abbayes  et  méme.des  tatliédrales,  \oyei  at^pullures 
gauloises,  romaines,  franques  et  normandes,  • p.  107-109. 

(4)  Itinéraire  d'Aatonin  et  Table  de  Peutinger,  dans  le  • Recueil  des  bisloriens  dos  Gaules  et  do  la  France , • 
I.  I*»,  p.  108  et  113.  — Fortia  dTrban,  * Recueil  des  Itinéraires  anciens,  » p.  115.  — A.  Le  Prévost,  dans  les 
• Uémoires  de  la  Société  d'Agriculture  do  l'Eure,  • l.  iii,  p.  297.  — L'abbé  Belley,  dans  lw«  Mémoires  de  l'Aca- 
démie des  Inscriptions  et  DclIes-LcUres,  » t.  xix,  p.  648.  — A.  Le  Prévost,  « Notice  arcbéologM|ue  sur  l’Eure,  » 
p.  73. 
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la  nw  Martainvi/le,  vieille  chaussée  élevée  sur  îles  marais.  De  là,  elle  traversait  Carville  et 
Darnétal  pour  gravir  la  côte  ilu  Mont-Main.  < Ce  dernier  nom  parait  indiquer  une  pierre 
druidique,  cU’on  y trouve  encore  une  motte  ou  vigie  gallo-romaine.  Du  Mont-Main,  elle 
allait  pas.scr  entre  le  Boui^-Beaudouin  et  la  Nemille-CIiamiMrOisel;  » puis  descendait 
dans  la  vallée  de  l’Andellc  pour  traverser  la  rivière  à Wtitmagns  ou  l^tomagm , station 
antique  que  l'on  fixe  indifféremment  à Badcpoiit  ou  à Fleurv-sur-.\nd(dlc  (1). 

A Radepont,  d'après  M.  Le  Prévost,  lu  route  antique  traversait  la  cour  d'une  ferme 
appartenant  à M.  Sauteict,  située  au-dessous  et  en  face  du  passage  actuel.  De  cet  endroit, 
où  était  l'ancien  pont , elle  montait  la  côte  de  Grainville  par  une  cavée  aujourd’hui  devenue 
ravine.  Du  bout  de  l’ancienne  avenue  du  château  de  Grainville , elle  se  rendait  à Brémulle, 
puis  à Saintc-Marie-des-Champs,  près  Gamaches  (2),  où  M.  Gaillanl  a reconnu  une  crypte 
fort  ancienne  servant  de  cave  à une  ferme  (8 1.  Elle  passait  l'Eple  à Saint-Clair,  au  point 
très  significatif  de  la  ferme  d'Estrée’(4),  puis  sc  rendait  à Arthieul,  pr<’;s  Magny,  où 
MM.  Gaillard  et  A.  Le  Prévost  placent  l'antique  Petrnmaiilalum  (5].  M.  Graves,  au  contraire, 
décrivant  les  voies  romaines  de  l’Oise,  le  reporte  au  lieu  dit  la  //«ic-oH.r-Genrfnmes,  qui 
est  à 2 kilomètres  à l’ouest  d’Arthieul  et  à 1,500  mètres  au  nord  de  Banthelu,  où  l’abbé 
Belley  (6),  d’Anville  (7)  et  M.  Lerat  de  Magnitot  (8)  fi.vaient  cette  station  antique  (9). 
M.  Graves  avait  été  amené  à concilier  ainsi  les  opinions  de  ses  devanciers,  par  la  raison 
que  la  llaie-aux-GenAurmeis  était  le  lieu  où  la  voie  romaine  de  Beauvais  à Paris  rejoignait 
celle  de  Troyes  à llarfleur.  Il  avoue,  toutefois,  que  sur  ce  jvoint  on  ne  trouve  |tas  d’anti- 
quités romaines  ; t mais,  ajoute-t-il , Pelromainalum,  nommé  Pctrum-Yiacm»  sur  la  Table 


(1)  I\iur  Rad«>|>orit,  nouftcomptoms  TabN'*  Bolky,  (Unsir!»  « Mémoiri^i  t]o  l'AcâilAcnlc  ilnii  InirrlpUons  el  Bolldf- 
LoUru9,  ■ 1.  .\u,  p.  GG2-63,  el  «l'Ain’îlle,  « Notice  do  ]'Anc-icDn>«  GauJp,  • p.  537.  ^ Pour  Fleury,  nous  avons 
M.Hunimi,  « Antîipiilés  irallo-romaines  dei^  Êburoriqure,  ■ carte. — Pour  FIcur>'  et  Radepont,  A.  Le  Prévost, 
« Notice  lii;>(Qri<|uc  et  archéologique  du  il<*|»arli*Dierit  do  l'Eure,  • p.  ot  74,  cl  « Mémoires  do  la  Sodi'lé  d'Agri- 
culture  de  l'Eure,  a t.  nt,  p.  240  et  29H,  el  Gadebled,  ■ Dicüanualre  U>pugr«|ilii«]ue,  »talÎ!süquo  cl  hiatoriiph;  de 
l'Eure,  • p.  20u«t  416.  — M.  Rrver  plaçait  la  slaücQ  à IleuqueN  llle,  et  .M.  E.  Gaillard  àGliarlcval  ; voir  la  « Noüco  « 
de  M.  A.  Le  Prevust,  p.  35  cl  74. 

l2)  A.  Le  Prévost,  ■ Notice  hislorifpie  et  archéologique  sur  le  département  de  l'Eure,  » p.  74«76. 

(3)  E.  Gaillard,  • Recherches  archéologiques,  • p.  9. 

(4)  L'aldiô  Rolley,  dans  les  « Mémoires  de  l'Aoadémio  dt.'S  Inscriptions  el  Rcllv».*IaeUres,  » L xix,  p.  633.  — D Aa> 
ville,  « Notice  de  l'ancienne  Gaule,  « p.  518.  — » Mémoires  do  la  tteciélé  des  Anlit]uair«s  de  Nornutudie,  • 1.  xiv» 
p.  152. 

(5)  A.  !.«'»  Prevust,  • Notice  historique  et  archéologique  sur  le dé|éarU>ment  de  I Eure,  » p.  23«26  et  74.  ^ Potiu  de 
1.0  Mairie,  doits  la  • Revue  de  Houcii,  » année  1848,  p.  37. 

(C)  L'ahbé  Üelluy,  dans  les  • Mémoires  de  rAcadémie  des  Inscriptions  et  Relles-laettres,  t.  xix,  p.  664. 

<7}  D'Anvilio,  • Notice  de  roncienoo  Gaule,  p.  517-19. 

(8}  Grave»,  dans  le  • Ilulletin  monumental,  » t.  vi,  p.  128. 

(9)  Rien  dea  essai»  ont  été  tenté»  sur  remplacement  de  PWromanfo/Uin;  Adrien  de  Valois  ol  dom  Rouquet  le 
niaient  A Mantes.  D'Anville,  • Notice,  v p.  618.  iHilin  de  La  Mairie,  dans  la  • Revue  de  Rouen,  • onnée  1648, 
p.  37. 
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de  Peutinger,  n’était  sans  doute  qu’une  colonne  niilliaivc  (1),  comme  semblent  le  penser 
MM.  Le  Prévost  (2)  et  de  Gaumont  (3).  » 

De  Petromanlaliim  (Arthieul),  la  voie  sc  rendait  à Brivii-lsarœ  (Pontoise),  où  elle  tra- 
versait la  rivière.  Quoique  l’Itinéraire  ne  mentionne  pas  lirira-havœ.  sur  la  ligne  de  Troyes 
à la  mer,  on  ne  saurait  douter  du  passage  de  la  route  par  cette  station , qui  suivait  immé- 
diatement le  croisement  des  voies  de  Rouen,  de  Beauvais  et  de  Paris  (4.) 

Entre.  Petromanlalum  el  flriva-lsai'(e,\a  voie  passait  è Pcrclié-en-Valléc,  où  M.  Potin 
de  La  Mairie  croit  avoir  retrouvé  le  Salins  PiTihicus  de  la  Chronique  de  Fontenelle  (5). 
» Les  titres  de  la  terre  de  Perché,  écrivait  d’.Vnville  il  y a cent  ans,  font  mention  de  la 
chaassée  de  Jules  César.  Il  y a des  endroits  qui  montrent  les  restes  de  l’ancien  pavé,  et 
dans  d’autres,  où  le  pavé  est  broyé,  on  distingue  la  trace  de  cette  chaus.sée  par  quelque 
élévation  et  par  un  massif  profond  d’une  qualité  dilfércnlo  du  sol  des  environs  (6).  * L’abbé 
Relle.y  (7)  et  Le  Brasseur,  d’Évreux , tiennent  h peu  près  le  même  langage  (8). 

La  route  ne  tardait  pas  ensuite  c”!  gagner  la  rivière  de  l’Oise  qu’elle  traversait  sur  un  pont 
au  midi  de  la  ville  actuelle  de  Pontoise , près  de  remplacement  de  l’ancienne  abbaye  de 
•Saint-Martin  (9);  encore  aujourd’hui  elle  s’a])pelle  la  chaussée  de  Jules-César  (10),  nom 
qu’elle  portait  déjà  au  xvii'  siècle  et  même  dès  le  Xlir;  car  ncais  lisons  dans  l’ouvrage 
d’Antoine  Loyscl  que,  de  son  temps,  c on  voyait  au  bord  de  la  rivière  des  restes  de  pilotis 
de  bois  si  vieux  qu’ils  en  étaient  pétrifiés;  à ce  |X)ul  répondait  le  grand  chemin  appelé,  par 
les  titres  et  contrats  des  notaires  tant  anciens  que  modernes  du  pays,  la  ehamséede  Jules- 
César  (1 1 ).  > Dans  une  lettre  de  Philippe-le-Bcl,  de  1 298,  à son  frère  I<ouis, comte  d’Évreux, 
il  est  question  de  Vaiieieime  chaussée,  qui  est  dite  chaussée  de  Jules-César  (12). 

De  Pontoise  à Paris,  selon  A.  Le  Prévost,  la  voie  n’olTre  plus  aucune  incertitude,  prin- 
cipalement dans  le  voisinage  de  la  capitale,;  on  en  rernaiiquc  surtout  une  assex  longue 


(1)  Graves,  - Buil«Uu  monumoniti),  < t vi,  p.  12i$-29.  — M.,  • NdUim  arcJu'Olo  gi<iue  «ur  I«  (]é|K»r(«inent  <te 
l’Oise,  • 2*  édit,  p.  200.201. 

(2)  A.  Prévost,  « Notice  lâst4>rii]ue  «tgrcli^ologlquc  de  l'Eure,  » p.2p*26. 

(3)  Do  CaumoDl,  « Cours  d’anliquités  inonumenialeH,  • t.  ii,  p.  129. 

(4)  I/obbi^  Belley,  dons  les  «i  Mémoires  do  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-I>»Ures,  • I.  xix,  p.  GC7-.68.  — 
Gravi»,  « Notice  ârch6ologir|ne  sur  le  département  de  l'Oise,  • édiU  do  1830,  p.  198.  — A.  Le  Prévost,  « Notico 
historiipio  et  archéolocitjuo  sur  le  déjmrlnnent  de  l'Kure,  » p.  73*76.  — € Bulletin  monumental,  t.  vi,  p.  127-28. 

(5)  Potin  de  I.A  Mairie,  dans  Is  • Revue  de  Rouen,»  année  1848,  p.  37. 

(6)  D'Anville,  • Notice  de  l'ancienne  Gaule,  » p.  177. 

(7)  L'abbé  Belloy,  dans  les  ■ Mémoires  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  » l.  xix,  p.  €68-69. 

(8)  Le  Brasseur,  « IlisUilre  ecclésiastique  et  civile  du  comté  d'ÉsTeux.  • Prouves,  p.  9. 

(9)  A.  Le  Prévost,  « Notice  bistoriquo  et  archéologique  sur  le  déperlcmont  do  l'Euro,  » p.  74.  — L'abbé  Belley, 
dans  les  • Mémoires  de  l’Académie  des  InscriptionB  et  Bellos-Lottres,  • t.  xnt,  p CG9. 

(10)  Graves,  dans  le  » Bull,  monum.,  » t vi,  p.  128,  et  « Notice  archéologique *sur  le  départ,  de  l’Oise,  » 2*  édit., 

p.  200. 

(11) "  Mémoirosdes  pays,  ville  ot  comté  de  Beauvais  et  Beauvolsis,  • par  A.  Loysel,  avocat.  Paris,  1617. 

(12)  L'obbé  BeUoy,  dans  les  « Mémoires  do  l'Acadéinie  dos  Inscriptions  et  Beil68*Lettre«,  • t.  xix,  p.  G€9. 
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portion , encore  fort  reconnaissable , entre  Ermont  cl  Pierrclaye  (i  D'Anville  nous  semble 
avoir  pressenti  ce  qu’ensuite  notre  savant  Confrère  est  venu  établir,  quand  il  écrit  & propos 
de  ürira-harœ  .•  « La  voie  romaine,  en  parlaiil  de  Paris,  allait  traverser  ce  que  l’on 
appelait  autrefois,  dans  l’étendue  actuelle  de  la  ville  de  Sainl-Dcuys,  le  bourp  de  l’Estrée, 
de  Strala,  séparé  de  l’ancien  Ciitalaeum  ou  Cntoincutn  (2),  qui  est  le  quartier  qu’occupe 
l’abbaye;  celle  voie  arrivait  au  bord  de  la  rivière  d’Oise,  un  peu  au-dessous  de  l’emplace- 
ment où  Pontoise  s’élève  aujourd’hui , et  vis-à-vis  du  prieuré  de  Saint-Martin;  on  assure 
qu’on  en  voit  des  vestiges  dans  un  vignoble,  derrière  Saint-OueiwIe-l’AumAne,  en  tirant 
vers  Ëragné  fS).  t L’Académie  des  Inscriptions  avait  déjà  reconnu  ce  tracé,  que  l’abbé 
Delley  (4)  lui  signalait  seize  ans  auparavant. 

N»  4.  — VOIR  DE  nOTÜMACl'S  (llOCEN)  A LUTETIA  (PARIS),  PAR  UGCATE  (CAUDEUEC-LÉS- 

EI.BEI  K),  NEniOl.ANUM  (ÉVREUX)  ET  DfROCASSIS  (IIREUX).  — ITER  A ROTOMAGÜ  LliTETIAÏ 

USQUE  : M.  P.  LX.WI  (sic)  : L'GGADE  i, MIEUX  UüOATE)  M.  P.  IX. MEDIOLANO  AUI.ERCORUM. 

DÜROCASSIS  XVII.  mODUno  : JOUARRE)  XXII.  lutetia  XVI  (5). 

Cotte  voie,  que  nous  appellerons  de  la  rive  gauche  de  la  Seine,  conduisait  de  Rouen , 
non-seulcnu-nt  à Paris,  Rreux  et  Evreux , mais  encore  vers  le  Mans,  Orléans  et  Tours, 
ainsi  (|ue  l’a  très  bien  conjecturé  M.  Le  Prévost  (6).  Nous  observerons , comme  un  fait 
as.soz  singulier,  que  la  roule  à prendre  pour  ces  diverses  directions  semble  avoir  été  unique 
ju$(|u’à  Uggatc  (Caudebec-les-Elbeuf',  extrême  limite  de  la  Seine-Inférieure,  le  seul  point 
par  conséquent  où  nous  ayons,  de  ce  côté , à conduire  nos  lecteurs.  Pour  le  reste  de  l'Iti- 
néraire dans  le  département  de  l’Euro,  nous  les  confierons  à l’habile  direction  de  M.  Le 
Prévost  et  de  M.  Bonnin,  les  meilleurs  guides  que  nous  connaissions  pour  le  pays  des 
Aulcrques-Éburoviques  (7). 

lie  Hotouiagus,  la  voie,  [trenant  son  point  de  départ  au  carrefour  sacré  sur  lequel  s’est 
élevée  plus  tard  la  caüiédralc,  suivait  la  rue  Graml-Pmil,  où  l’on  passait  la  Seine,  soit  en 


(1)  A.  L>e  Pr«vo»t,  « Nuitee  bi*torique  et  arcbéolo^que  sur  le  d«'par(etnetit  de  l'Eure,  » p.  74. 

(2)  Ifl.  AlfriNl  Jacohaccrit  Catoian/m  dune  »a  « ilo«  iti|ilAmc$  mérovingien».  • « Revue  des  Soc.  sav.,  i 

186'2, 1.  vu  de  la  S*  »érie,  |>.  56.  L'obbè  laobeuf,  dans  uno  ülsaerlaUuQ  itpécialo  sur  co  nom,  écrit  CaMv- 
cifin  cl  (.’otu/Ziairum.  •>  DiBEcrUtlioas  sur  écriés,  el  civile  de  Pan»,  » p.  1 i 39,  in>12,  Pari»,  1739.  On  voit  à 
Soiol-beui»  la  rueCatuUirnnc. 

(3)  D'Anville,  «•Notice  de  l'ancienne  Gaule,  * p.  176*77. 

(4)  L'obté  Belley,  dans  le»  • Hénioire»  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Bellea*L<ettre»,  t.  xix,  p.  6fôJ*70. 

(5)  Dont  Rouquet,  ■ Recueil  de»  liistoricn»  de»  Gaule»  et  de  U France,  • t.  i**,  p.  106.  >-  Fortia  d'Urluta, 
i Recueil  de»  llinérairra  anciciui,  » p.  114.  — A.  1.0  lV«vo«t,  • Notice  liistorique  el  arcbéologique  sur  le  départe* 
jtieni  de  l'Kure,  > p.  13,  et  • Mémoire»  de  la  ftociétéd'Agriculturo  do  l’Eure,  • t.  tu,  p.  237. 

(6)  A.  Le  Prévost,  • Notice  liistorique  et  arebéologique  sur  le  déiiaricmrnt  de  l'Eure, ap.  83, et  ■ Mémoire»  de  U 
Société  d' Agriculture  de  l'Eure,  • L iii,  p.  237. 

(7)  A.  Le  Prévost,  • Notice  historique  cl  archéologique  sur  le  département  de  l'Eure,  p.  83.  — Th.  Bonuio,  • Anti- 
quité» gallo^roiuainea  de»  Ëburoviques,  publiées  d'après  les  recln'rrbe»  et  te»  fo*iille»,  «•  In-P,  Givreux  el  Pari»,  18G0. 
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bateau,  soit  sur  un  pontdc  bois,  le  premier  qui,  depuis  l’embouchure  du  fleuve,  pût  mettre 
en  eortiinunication  scs  deux  rives.  Elle  longeait  ensuite  le  faubourg  Saint-Sever,  longtemps 
appelé  Claquedent  ou  Êmendrevillc  ; de  là,  elle  se  dirigeait  vers  Sottevillc  et  Quatre-Mares, 
terrains  tout  remplis  de  sépultures  antiques  ti  ),  puis  vers  Saint-Étienne  (9;,  la  forêt  de 
Rouvray,  et  arrivait  à Orival.  Elle  traversait  Elbcuf,  où  les  antiquités  romaines  ne  font  point 
défaut.  Ui , elle  franchissait  l’humble  ruisseau  qui  séparait  le  territoire  des  Yélocasscs  de 
celui  des  .\ulcrques,  où  elle  pénétrait  par  Uggatc,  une  des  (|uatre  cités  connues  de  ce 
pagiis.  Parvenue  ù la  limite  d’Uggate,  elle  se  portait  de  l’église  actuelle  de  S.aint-Jean 
d’Elbeuf,  par  une  ligne  à peu  prés  droite,  jus<]u’à  Notre-Dame  de  Caudcbec.  Ce  chemin, 
encore  connu  aujourd'hui , est  apjielé  la  vieille  chaussée.  C’est  de  lui  qu'il  est  fait  mention 
dans  une  charte  du  17  février  1619,  passée  entre  le  duc  d'Elbeuf  et  les  habiùmts  de  Cau- 
dcbec. Il  est  dit,  dans  cette  pièce,  que  « les  entrepreneurs  et  feseurs  de  pavement  du  bourg 
» d'Elbeuf  pourront  démolir  la  vieille  chaussée  allant  dudit  Elbeuf  nu  pied  de  l'église  de 
« Caudebec,  afin  d'g  prendre  et  enlever  les  pierres,  grès  ou  gros  cailloux  (3). 

La  voie  que  nous  venons  de  tracer  est  celle  que  suivaient  constamment,  au  moyen-âge, 
les  pontifes  et  les  souverains  de  Normandie,  quand  ils  allaient  de  Rouen  au  Pont-de-l’Arche, 
à Lûuviers,  à Pinlerville  ou  à Évreux.  C’est  elle  que  foulaient,  dans  leurs  nombreuses 
excursions,  Eude  Rigaud,  le  grand  ins[K!Cleur  archiéiiisco]»al  du  xm»  siècle  (4),  et  notre 
deniier  duc-roi , Jean-Sans-Tcrre,  chaque  foi$(|u’il  siî  randait  à Rocho-Orival  (5),  ou  au 
Pout-de-l’Arche.  M.  Emmanuel  Gaillard , que  l'itinéraire  de  ce  prince  amena  le  premier 
à souiH'Onner  l’existence  de  la  voie  antique,  s’est  montré  en  ceci  bon  observateur;  car  le 
moyen-âge  a construit  peu  de  routes,  et  il  a cheminé  pendant  bien  des  siècles  sur  les 
débris  de  la  voirie  romaine  (6). 

A üggate,  où  nous  sommes  arrivé,  nous  avons  parcouni  les  neuf  milles  ronmins  ou 
lieues  gauloises  de  l'Itinéraire.  La  lieue  gauloise  de  l’Empire  étant  estimée  à environ 
2,300  mètres,  nous  avons  parcouru  20,700  mètres  de  voie.  Cependant,  sur  les  routes 


(1)  • Lu  NonnariUio  «outAmirie,  • 1**  Mit.,  p.  40-4t  i 2*  MU.,  p.  4^49.  — Dfivitle,  • Di^t^vene  do  aépultare8  an- 
Uqucii  à Qufttrfl'Mares,  • et  dans  la  « Revue  de  Houen,*  annM  1M3,  1**si^rie,  p.  124  et  1S8. 

(2;  A Saint. Ëitemie'dU'Roiivray,  le  graitd  chemin  rpii  travorso  lo  bourg  e«t  appelé,  dans  le»  chartes  du  xiii* 
siècle,  le  Chrmin  du  fioi  {(/utminum  fIfÿW.  ^ (Télail  ccUe  route  que  suivaient,  au  œoyea>Age,  le*  pèlerins 
rounnnaisqui  »e  renrUient  à Rome  et  à ëaiat-Jat-que»  eu  Galice.  1,'usage  était  do  los  conduira  ju»i|u’auHJelà  des 
murs  du  prieuré  de  GrammoiU.  Floquet,  • Histoire  du  Privilège  de  sainlRomain,  » t.  ii,  p.  610. 

(3^  « Sépultures  gauloises,  romainei*,  franque*  et  oonuandes,  ■ p.  108.  Précis  aiuilytiquo  des  travauxdo  l'Aca* 
démio  de  Rouen,  • anuéo  18î>6,  p.  260>305. 

(4}  Consulter  le  « Rege^lnitu  visitatiocum  archiepiscopi  Rutlâoatngenüis,  ain-4*,  Mité  à Évreux  par  M.  Bonnin 
en  1846.  ^ « Sépultures  gauloises,  romaines,  franques  et  normandes.  » {i.  123. 

(5)  Le  Ghèloeu  de  Roche-Orival  s'appelle  aujourd'hui  le  Chnleau  Fouft.  Ses  murs  et  scs  fossés  eu  ruiuee  eoni 
encore  visibles  sur  un  de  ces  rocher*  qui  bastionoenl  la  Seine  eu  fkco  do  Cléon. 

(6)  A.  Le  Prévost,  ■ Notice  historique  et  archéologique  du  département  do  l'Eure,  a p.  1 10.  — • Mémoires  de  la 
Société  d'Agrieulture  de  l’Eure,  • t lu,  p.  334.—  a Sépultures  gaulois«>,  romaiiief.  franques  et  oormaudcts,  a p.  98. 
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aciuclles,  la  distance  de  Rouen  à Caudcbcc  est  estimée  à 23  kilomètres  (1).  11  y a donc,  en 
supposant  exacte  l’indication  antique,  une  différence  d'environ  1,300  mètres  iirovcnantdes 
inflexions  de  terrain  et  rectifications  des  côtes  que  n'admettait  pas  la  voirie  ancienne. 


îs'o  5.  — VOIE  DE  JULIOnONA  MEDIOL.VXLM  (ÉVHEUX)  ET  A DUROCASSIS  (DREUX),  PAR 
imEVUIDURUM , XOVIOMAGUS  BT  COSDATE,  ET  PRODADUEMEXT  JUSQU’a  SUIXDIMUM  (I.E  MASS). 
— ITER  AJUI.I01I0NA  MEDIOLANUM  XXXIV;  ITER  A JUUORONA  DUROCASSIS  LXXVTll  ; DREVIO- 
DURUM  VEI.  RREVIODORUM  XVII  ; NOVIOMAGU.S,  PORTASSE  LEXOVIIS  XVII  (2)  ; XCI  SCIfiDISUH 
A JULIOBOXA;  MEDIoL.AKO  AULERCOnlM  XII  ; RREVIODURIM  OU  BREVIODURO  IV;  lULIO- 
IKWA  XVIII  (3). 

Cette  voie  reliait  Lillebonnc  et  les  Calètes  avec  la  Basse-Norniandic,  les  bonis  de  la  Loire 
cl  la  Hrclagnc  armoricaine.  Les  diverses  directions  que  lui  donne  la  Table  de  Peutinger 
paraissent  indiquer  qu’elle  conduisait  aussi  du  Mans,  de  Jublains,de  Dreux,  de  Lisieux 
et  d’Évreux,  au  port  de  Boulogne,  par  Julioboiia  cl  Gravhium.  Mais  nous  n’avons,  pour  le 
moment,  qu’à  retrouver  une  petite  portion  de  celle  voie  antique.  Ce  grand  chemin  de  nos 
pères,  que  nous  allons  retracer  de  Jiiliobotia  à Grarinum,  cl  que  nous  aurons  à rechercher 
de  Grarinimi  aux  [larties  septentrionales  de  la  Seine-Inférieure,  n’occupe  que  quelques 
kilomètres  sur  la  partie  méridionale  de  ce  déiiarlcmcnt.  Nous  ne  le  suivrons  que  de  Lille- 
bonnc à la  Seine,  limite  de  notre  pays  du  côté  des  Lexoviens. 

Celte  voie  sortait  de  Lillebonnc , en  passant  devant  le  théâtre  de  cette  ville , et  longeait 
les  collines  sépulcrales  du  Mesnil,  toutes  couvertes  de  cippes  funèbres  eide  stèles  tumu- 
laircs  (4  . Bu  Mesnil  elle  venait  à Sainl-Gcorges-do-Gravcnchon , où  M.  Falluea  trouvé 
des  débris  romains  et  où  il  signale , sur  la  colhiic  qui  l'ait  face  à l’église,  un  tertre  entouré 
d’un  fossé  profond  (5;.  De  là  elle  allait  à Petitville , où  le  hameau  du  llac  nous  rappelle  un 
passage  ancien  dont  le  péage  fut  concédé  par  Robert  Courle-IIcusc  aux  chanoines  de 
Rouen  (0)  ; ce  qui  fil  donner  au  territoire  voisin  le  nom  de  Cliajiilrc  qu’il  porte  encore 


(1)  ■ Tableau  d<>fi  ilistAnt^sea  myriamfrtro»,  kilotndltr»»  etc.»  de  chaipte  commuDé^du  di'partemenl  de  la  8oifto* 
Inrèhcuro»  etc,,  ■ |iubli$  en  IbM  par  ordre  de  M.  le  Préfet  ; Rouen,  Pérou,  1856. 

(3)  Kortia  d’L'rbau,  « Recueil  des  Itinéraires  anciens,  • p.  1 16. 

(3)  Id.,  ibid.»  p.  236.  — Voir  aussi  Dont  llouquot,  « Recueil  des  bistorions  des  Gaules  et  de  la  France,  ■ L i**, 
p.  112.  — A.  Le  Prévost,  • Notice  liisloriquo  et  arcliéuloKique  sur  le  clépartereenl  de  l'Eure,  • p.  Ol-W.  — L'abbé 
Relley,  lUnsles  « Mémoires  de  l'Arxidémio  dos  Inscriptlonset  Ht^ltes-I^iUros,  > t.xix,p.  163. 

(4)  • Mémoires  do  ta  Société  tics  Antit|uuiro8do  Normandie,  * t.  xiv.  p.  163.  — • I.A  Normandie  souterraine,  • 
l'«  6dit.,  p lOeOISi  2*  édit.,  p.  113. 

(&)  Follue,  dans  les  « Mémoires  de  la  Société  des  Anti<iuairos  do  Normandie,  » t.  ix,  p.  2T6.  ~ E.  Gaillard,  dans 
Ul  a Gazotio  do  Normandie  » du  16  mars  183L  — ■ Mémoires  do  la  Société  dos  rUitiquaires  de  Normandie,  • 
U XIV,  p.  163. 

(6)  B.  Gaillard,  dans  la  « Gaxetlc  do  Nonnandio  • du  16  mars  1834. 
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aujourd’hui  (d }.  Du  bac  de  Pctitvillc  on  descendait,  selon  quelques  antiquaires,  au  Vieux- 
Port,  cl,  selon  nous,  à Aizior,  oi'i  venaient  se  rendre  toutes  les  voies  romaines  de  la  Basse- 
Normandie,  et  où  l’on  pense  qu’il  y eut  un  gué  dans  les  temps  anciens  (2i.  Ici  la  voie  se 
partageait  en  deux  directions,  l’une  allant  à Évreux , cl  l'aulrc  û Lisieux. 

Nous  n’entreprendrons  point  de  retracer  ces  différentes  voies  sur  le  territoire  des 
Lexoviens  et  des  Auleniucs-Kburoxiqucs;  nous  renvoyons  nos  lecteurs  au  tableau  qu’en 
a donné  M.  Le  Prévost. 

Notre  savant  maître  nous  en  présente  deux.  La  première  va  de  Jiilioboiia  à Noviumugiis 
par  Pont-Audemer  et  Cormcilles  ; elle  lui  parait  fort  reconnaissable  entre  le  Vieux-Port  cl 
Pont-Auilenier,  où  elle  porte  le  nom  de  cAcœm  firrà  {Ü).  La  seconde  se  confond,  Jusipi’ù 
Breviodunm,  avec  celle  de  bftilioinmim  (Évreux).  « D’Aizicr,  dit-il,  où  l’on  signale  des 
antiquités  romaines,  cl  où  M.  Pattu,  ingénieur  en  chef  du  Calvados,  qui  a fait  de  grandes 
études  sur  la  Seine,  pense  qu'il  a pu  exister  un  gué  aux  temps  antiques,  la  route  passe  ù 
Sainte-Croix  et  à Bourneville,  au  hameau  de  la  Grand' Rue.  De  lù  elle  longe  Étreville,  les 
fossés  du  chéteau  de  Médine,  la  ferme  delaPoque,  et  enfin,  traversant  le  hameau  de 
Ronderaare,  elle  descend  à la  Bille  par  .\ppcville-.\nnebaut,  pour  entrer  bientùl  dans 
Brionne , où  aboutis.sent  quatre  voies  romaines  (4).  » Brionne  est-il  le  Drer'mlurwm  des 
Itinéi-aires,  comme  le  pensent  MM.  VicI,  A.  Le  Prévost  (5),  Gaillard,  Canel  (0)  et 
Gadcbled  (7),  ou  bien  le  Caiielum  dos  vases  d’argent  dédiés  à Mercure,  comme  le  suppose 
M.  Bonnin  (8)?  Nous  ne  déciderons  pas  cette  question  qui,  du  reste,  est  éti’angère  à notre 
sujet.  Nous  ferons  seulement  obsener  que  l’opinion  de  M.  Bonnin  est  gratuite  cl  qu’elle  a 
besoin  de  confinnalion.  Nous  ajouU'rons  que,  depuis  quelques  années,  les  fouilles  de 
M.  Métayer  semblent  avoir  fixé  ù Berlhouville  même  le  temple  de  .Mercure  Canet(9;.  Il 
est  vrai  que  le  savant  archéologue  y trouve  l’avantage  de  reporter  RrrviodHnim  ù Pont- 


(1)  « CarU^  de  la  HoinO'Tnfèrtenrp,  • dressée  pn  IMO,  |i«r  MM.  Oinirtl  et  Carbonni^. 

(2)  « Uénioires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Nofmaudle,  > t.  xit,  p.  1G3.  — Oaoel,  dans  les  ■ Mémoires  do  ta 
Société  dos  Anliquairos  de  KonnaiHlie,  • l.  ix,  p.  258,  3G5.  — Fatluo,  dans  los  n Méniuircs  do  la  Bociélé  dos  Anti« 
quairosdo  Normandie»  * t.  x,  p.  425. 

(3)  A.  Le  Prévost,  • Notice  historique  et  orchéolopbpift  sur  le  déjiartement  de  l'Eure,  • p.94.  D'AnvUle,  • Notice 
de  t'ancicniiu  Gaule,  >p.  173‘74.—  Cnuel,  <lans  les  • Mém.  delat^ociétôdoa  Autiquairi^s  de  Normandie,  • t.  ix,  p.  3&6. 

(4)  A.  Prévost,  « Notice  liistoriquo  et  archéologique  sur  le  département  de  l'Eure,  p.  00*91 . — Canel,  dans  les 
• Mémoire»  de  la  ^iété  des  Antiquaires  de  Normandie,  • t.  x,  p.  357*&8. 

(5)  A.  Le  lYevosl,  « Noüco  historique  et  archéologique  sur  le  département  de  l’Euro,  » p.  23*74.  *•  • Mémoires  de 
la  Société  d'Agriculturo  de  t'Eure,  ■ I.  m,  p.  248. 

(6)  Canel,  dans  les  « Mémoires  de  la  Société  des  Antirpiaire»  de  Normandie,  » t.  tx,  p.  382 *8G. 

(7)  Gadebled,  « Dictionnaire  tO|>ograpliique.  statistique  et  historique  de  l'Eure,  p.  97. 

(8)  Tb.  Honnin,  « Anüquitée  galJo*roinaltjes  des  Éburoviques.  » Carte. 

(9)  ■ Bulletin  monumental,  * l.  xxTxit,  p.  249*261.  — • Annuaire  doscinq  départemenU  de  l'ancieime  Norman* 
die,  > année  1862,  p.  !i09>5!2.  » « Revne  de  ta  Konusndie,  • avril  18C2,  p.  259*60. 
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Audcmer,  comme  le  voulaient  l’abbA  Rever  (1),  l’abW  Belley  (2),  d’Anville  (3)  et  quelques 
autres  géographes.  >lai.s  nous  avons  aussi,  [lour  placer  Ttreviodnrum  à Brionne,  d ex- 
cellentes autorités:  Brionne,  en  outre,  possède  sur  ses  collines  un  vaste  cimetière  romain 
des  trois  premiers  siècles,  lequel  indique  une  station  de  la  plus  haute  importance. 


No  fi.  VOIE  DE  JUI.IOBONa  (ULLEIIONNE)  a GBAVIAUM  (CRAINVILLE-LA-TEINTtrniÈRE). 

SECTION  nE  I.A  VOIE  DE  JULIOBONA  A CESORIACUM.  IV1.IOBOKA XVIII  M.  P. 

ciLvvm™ X (4). 

Une  grande  artère  |>araît  avoir  coupé  le  pays  de  Caux  par  le  milieu  et  dans  toute  sa 
longueur.  Cette  voie,  que  nous  suivons  parfaitement  depuis  le  moment  ofi  elle  a touché 
la  rive  droite  de  la  Seine  jusqu’au  bord  de  la  DurJenl,  limite  du  Grand-Caux,  devait  être  le 
chemin  militaire  qui  communiquait  de  la  Loire  à la  Bretagne.  Nous  pensons  qu’elle 
conduisait  de  NreoiUmiim  (Jublains\  de  Suindimim  (5)  (le  Mansl,  de  Cirsaromagus  (Tours) 
et  même  de  Geiiahiim  (Orléans),  et  enfin  des  cités  de  Dreux , de  Lisieux,  de  Coutances  et  de 
Bayeux,  vers  Gcsoriacum  (Boulogne),  par  Jullnlono,  Graviniim  tlAngiula  (6),  traversant 
ainsi  la  Seine-Inférieure  dans  sa  plus  grande  longueur,  comme  le  fait  aujourd’hui  la  route 
départementale  n®  82 , qui  va  de  Lillcbonne  é Blangy. 

Déjé , au  siècle  dernier,  l’abbé  Belley  présupposait  cette  voie  (7)  que  la  Table  de  Poutinger 
semble  indiquer,  quand  elle  dit  : « Juliobona  XVIII  ; Gravinum  X ; Gesoriaco  quod  nunc 
est  Bononia  XXIV  (8)  * 

Mais  quittons  le  terrain  des  conjectures  pour  nous  renfermer  dans  l’étroit  domaine  des 
faits  historiques. 

De  cette  voie  qui , de  la  Basse-Normandie  et  de  la  Bretagne , conduisait  dans  le  nord  de 


<1)  ftever,  • MAmoiro  sur  ios  ruinos  do  Lillivlionne,  > p.  6-7.  ~ A.  Le  PrevoAl,  • Notico  liietoriquo  ol  arcbéolo» 
^ique  sur  le  de  l'Eure»  » p.  94.  — Connl,  dans  les  « M<>m.  do  lu  Soci^l^  de*  Anliquair«;i  de  Normandie,  * 

l.  X,  p.  382. 

(2)  L'ohbi^  Belley,  dans  les  • Mémoires  do  l'Académie  desIniMrriplions  ei  Belies-LeUrea,  • t.  xix,  p.  636*39. 

(3)  U'Anville,  «Nollee  de  l'nncienne  Gaule.  ■*  p.  173. 

(4^  Table  de  Poulinger,  dans  le  • Rt^cueil  de*  historien»  do»  Gaules  et  do  la  France,  » L l**,  p.  1 12.  — Fortia 
d'Urban,  « Recueil  do»  Illnéroiro»  anciens,  ■ p.  236.  — L'abbé  Belloy»  dans  les  € Mémoires  de  l'Acuulémie  des 
InsrriptSons  ol  BclIes-I^ttres,  • U ux,  p.  368,  édll.  ln-4*  ; t.  xxxii , p.  2R3,  édit.  (n-12.  — Cousin,  dans  les  « Mémoiros 
do  la  Société  Dunkerquoise,  ■ t.  vi,  p,  416-17.  — De  Gaumont,  • (kiurs  d'antiquités  monumentales,  • t.  n. 

(5)  Nous  suivons  la  version  de  M.  Le  Prévost.  M.  Walekenaér  écrit  Subdinmna.  ■ Géographie  anc.,  hist  et 
compar.  des  Gaules,  ••  t.  I**,  p.  3^  cl  400i  et  l.  tii,  p.  60. 

(6)  Cousin,  dans  le»  • Mémoires  de  la  Société  Dunkorquoise,  t.  ri,  p.  416-18. 

(7)  L'abbé  Dolloy,  dans  les  • Mémoires  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  « l.  xm , p.  G36,  639, 
653.  — Cousin,  dans  les  « Mémoires  do  la  Société  Dunkerquoise,  ••  t.  vr,  p.  416-16.  ~ A.  Le  Prévost,  ■ Notice  histo- 
ri4|ue  et  archéologique  sur  le  département  de  I Kure,  • p.  64,  65, 88,  93,  96,  100. 

(8)  Dom  Bouquet,  > Recueil  des  bistorien»  des  Gaules  et  do  la  France,  • t.  1**,  p.  112. 
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la  Gaule , nous  prenons  on  ce  moiuciit  le  tronçon  qui  mcllail  Jidiohona  en  coinraunicaüon 
avec  Gravinum.  Ce  dernier  point  sera  placé  par  nous  à Grainville-la-Teinlurière  jus<iu’à 
nieillcurc  information. 

Cetto  voie  sortait  de  Lillebonno  par  la  Trinité  (d),  Linlot  (2)  et  Trouvillo,  où  l'on  suit 
sa  trace  à une  bordure  de  sarcophages,  d’urnes  et  de  sépultures  antiques  qui  renferment  des 
ossements  et  des  cendres  (3).  .V  Trouvillo  surtout,  on  a fait  à plusieurs  reprises  de  curieuses 
et  importantes  découvertes  do  sépultures  romaines  (4).  Outre  les  unies  que  le  président 
Caillot  de  Coqueroaumont  y a reconnues  sous  Louis  .KVI,  nous  avons  vu,  en  1857, 
■M.  Fleury,  maire  de  Rouen , y recueillir  le  plus  précieux  vase  do  verre  antique  que  notre 
IKiys  ait  jamais  possédé  (3).  Dans  le  même  \illage  est  un  tuinulus  placé  à quelques  pas 
de  la  voie  (6). 

De  Trouville  la  chaussée  allait  à Alvimarc  (7),  à Foucart  et  à Fauvillc.  Entre  ces  deux 
dernières  localités,  Vagger  et  l'encaissement  sont  encore  très  visibles  (8).  A Fauville  était 
une  motte  non  loin  de  l’église  (9),  et  des  urnes  ont  été  plusieurs  fois  recueillies  sur  le  terri- 
toire do  ce  bourg  (iO).  L’empierrement  du  chemin  est  encore  fort  reconnaissable  entre 
Fauville  et  Normanville,  surtout  aux  abords  de  la  route  impériale  n“  2G,  qui  va  de  Fécamp 
à Yvetot.  A Normanville , nous  retrouvons  encore  un  tunudus  dont  la  tradition  veut  faire  le 
tombeau  d’une  année  (I  I).  De  Normanville  elle  va  ù Bcuïeville-l.a-Guérard  qu’elle  traverse 
au  hameau  de  La  Cmtchie,  qui  évidemment  lui  a emprunté  son  nom  ; de  là  elle  touche  au 
territoire  d’Ounille  où  elle  semble  s’étre  partagée  en  deux  branchas  ; l’une  continuant 
vers  Gratimm  et  la  mer,  l’autre  se  dirigeant  sur  Arques  (12). 

D’Ourville  elle  descend  à Grainvilic-la-Tcinturièrc,  bourg  qui  est  important  de  nos  jours 

fl)  M Églises  do  rarroQdis»enient  du  Ifavro,  • t.  ii,  |>. 

(2j  Matigon  de  La  lArul>%  dans  les  ■ Mr  rnoircs  do  la  Société  d«^  Antiquaires  de  Nonpandie,  ■ année  IBM,  p.  2lf>. 

(3^  6.  Gaillard,  dans  la  • Gaxvtte  da  Nonnandie,  » du  16  mam  1B3L 

{K)  » La  Xurmandio  souterraine,  * 1”  édit.,  p.  Iî7;  2*  édit,  p.  143.  — E.  Gaillard,  « (iunjrclures  sur  lo  royaumy 
d’Yvetot,  • rtnn»  lo  • Précis  analyliijiio  dos  trnriiu.x  de  l'Acadéinie  de  Rouen , » annt'-o  1636,  p.  IBS. 

(5;  « This  olijecl  Isoneof  great  ioterest,  lioinga  wtdl  prcK‘rvtN|  eaatnploof  na  exceedingly  rare  pITorloJ' ancien l 
art.  • • The  Gcntlcman's  Muguinc,  • fohruary  1800,  p.  1 12.  — « Bnllctlii  do  la  Société  des  Atitiq.  de  Normandie, 
t.  r%  p.  I5I.M. 

(6)  B.  Gaillard,  « Recherches  archéologiques,  • p.  10. 

(î)  De  Glanville,  • Promenade  archéologique  de  Rouen  à FéTaïup,  * p.  fiO. 

(6)  B.  Gaillard,  dans  la  « Gazelle  de  Normandie,  ■ du  16  uiors  1S3I. 

(6)  • A FauviUo,dit  M.  de  Glanville,  la  voie  romaine  est  connue  sous  le  nom  de  chituln  ('•'tûr.  - • Promenade 
archéologique  de  Rouen  à Fécamp,  p.  99.  — • Les  Églises  de  rairondissemonl  d’Yvetot,  •I’’'  édit.,  t.  r*,  |».  257; 
2‘  édit.,  I.  I»*,  |i.  271-72. 

(10)  « Ijos  ÉgUsea  de  rarrondisaement  d'Yvotot,  • !"  édit.,  l.  j",  p.  256*57  ; 2'  édit.,  t.  1",  p.  272.  — • Ia  Nor- 
mandie aouterraine,  • I"  édit.,  p.  128;  2*  édit.,  p.  117. 

(11)  • Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie,  « L xiv,  p.  160.  — De  Glanville,  ■ Promenade 
arehéologique do  Rouen  5 Fécamp,  »p.220.  l.es  églises  de  rarrondissement  d'YTOtoi,  I"  édit,  t.  i**,  p.30l); 
2*  édit,  t.  i«,  p.  314. 

(12)  Ce  qui  a droit  do  noua  surprendi'C,  c'csl  que  la  carte  dressée  [var  la  Commission  de  la  topographie 4loa  Gaules 
place  à NormanviUt  la  station  do  Gravinum. 
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cl  qui  le  fui  beaucoup  plus  dans  les  lemps  anricns.  C’wl  là  que  nous  placerons,  jusqu'à 
plus  ample  inrormà,  le  Crariiwm  de  la  Table  Théodosienne.  Le  fail  csl  que  la  distance  in- 
diquée d.i  celle  ville,  à Jiilio/ioiin  élanl  de  dix  inilli's,  elle  sc  trouve  précisément  la  même  «lue 
celle  de  Lillr-bonneàGrainvillc.  On  renconlre  beaucoupde  niines  el  de  débris  dans  le  village 
cl  dans  toute  la  vallée.  On  parle  surl'Uil  de  carrières  curieuses  dont  la  plus  remarquable 
s’appelle  le  Tnm-à-I’iirrol.  Les  cidtivatimi-s  prétimilent  y avoir  trouvé  souvent  des  vases 
remplis  d’anciennes  monnaies.  Les  rues  de  la  commune  portent  des  noms  comme  colles 
d’une  ville;  l’une  d’elles  entr'aulrcs  s’appelle  la  rHc  ou  la  riirllf  ilf  Homr.  Non-seuleinenl 
les  habitants  de  Grainville,  mais  ceux  des  environs,  conservent  la  tradition  d'une  cité 
déi'Jiuc.  Ils  disent  i|ue  i César  avait  établi  là  sa  rllle  n».r  grains,  qu'elle  est  plus  vieille  que 
Jésus-Christ  et  qu'elle  a été  détruite  par  les  SaiTazins  (Saxons  ou  Normands)  (1).  » 

N“  7.  — VOIE  DE  Gn.VVIM'M  (f,nAlXVIU.E)  .V  .MT.ISÏ.V  (eu>,  par  la  station  de  poutus  et; 

LA  VALLÉE  DK  DIEPPE.  SECTION  DE  JlLiOBONA  A GESOIIIACLM.  JULIOHONA  XVML 

GRAVLM'M  X.  PORTES  (vENETi)  X.  CESORI.UU  M QI'IID  NENC  EST  RIINOXIA  XXIV  (2). 

La  première  section  de  celle  voie,  si  facile  à suivre  de  Lillebonne  à Grainville,  est  à peu 
p.rès  un  mystère  à partir  de  eetle  localité  Jusqu'à  Dieppe  cl  même  ju.sipi'à  Eu , l'antique 
Avijiisla  par  où  elle  devait  passer  pour  se  rendre  à Geseriacum.  L’historien  du  la  Picardie, 
au  dernier  siècle,  a tracé  à travers  l’ancienne  Moriniiv  celte  grande  voie  qui , selon  lui, 
« coiqvait  les  côtes  t et  qu’il  nomma  la  27*  branche  de  la  roule  militaire  de  nome  à 
Boulogne  (3).  De  nos  jours,  un  archéologue  de  la  Morinie  vient  d’indiquer  à travers  le 
Boulonnais  la  suite  de  cette  voie  ipie , lui  aussi , il  fait  venir  de  Lillebonne,  d’après  la  Table 
de  Peutingerot  scs  inlerpivlcs,  .MM.  de  Cauinont  el  Fortia  d’I'rban  ('t).  Seulement  l'indi- 
cation ti'ès  fautive  des  disbinces  l'cmbarras-se  beaucoup;  pour  nous,  nous  ne  nous  en 
préoccu(K.Tons  pas,  notre  plan  nous  enfermant  dans  la  Seine-Inférieure. 

M.  Cousin , de  Diinkei'que,  rapjwlle  avec  raison  un  fait  que  nous  avions  remarqué,  non 
•sans  étonnement , dans  l’édition  de  la  Table  Théodosienne  donnée  par  M.  Fortia  d’Urban, 


(1)  • 3Jémoire<i  do  la  Sociùli>  des  Antiquaires  doXonnandie,  » t.  xiv,  p.  IGK  — « Leü  ÉgUers  de  lBrTOiidt88oin«nt 
ti'YvelQt,  ».  !*•  Mil.,  l.  p.  1Ü1  ; 2*  6dit.,  l.  r*»  p.  IC6-C7.  — MeuteMe,  « Kacydoj>Mie  Dïéll»odique,  — gr-^ruidtie 
ancienne,  ■ • verl>oG>i/ivm  ii.  • D'Anville,  « Notice  do  l'ancicnno  Gaiilr»,  p.  3GU. 

(2)  Tabit»  de  IVuiingftr,  dans  Doxn  Üuuquet,  • Rreueil  de»  historiens  îles  Gaules  et  do  la  France,  » t.  1*%  p.  M2. 
• FoKia  d'Urban,  ■ Recu<*il  des  Uint'TQirDB  anciens,  • p.  23C.  — Cousin, dans  les  ■ Mt'-nioires  de  lu  Soriél^  Duaker* 

quoise,  • t.  \'i,  p.  116>II7.  — L'abb/>  Belley,  duot  tes  • Mémoires  do  rAcadémie  dos  Inscriptions  el  Iii.'Ues*Li‘ttre«,  • 
t.  XIV,  p.  3<>8. 

(3)  I)\>m  Grenier,  tlansüou  • lulrotluclion  i l'IlisU  gén.  do  la  PicnnJk%  « lians  les  • Mém.  de  lu  Suc.  des  Antiq.  iN* 
Picardie,  ••  I.  ut.  p.  I9l>406,  in'l*. 

(4)  Cousia,  «Trois  voies rotnaines  du  Iloulonnais,  » dans  les  ■ de  la  Société  Uunkertptoiso,  » l.  vt. 

p.  4I6-17. 
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lit  dans  VOrl/is  roimtiius  du  colonel  La]iie  qui  raccompagne  ; c'est  une  slalion  intermcMliaire, 
ilu  nom  de  Porlns,  placée  à dix  milles  de  Granmm,  dans  la  direction  de  cette  ville  vers 
Boulogne.  Cette  station  de  Poi  lus  ou  Portiis  Yeiieli,  comme  l'appelle  >1.  Cousin , a sans 
doute  ligure  sur  quelque  ancien  inanuserit  de  la  Table  Théodosienne  ; en  tout  cas,  les  plus 
savants  auteurs  la  placent  au  iKjrd  de  la  mer,  entre  Saint- Valéry  et  Dieppe.  Des  le  siècle 
ilernier,  en  effet,  la  Carte  de  la  Gaule  antique,  diessèe  par  d'AmilIc  (1),  indique  aussi  une 
station  à <ii.x  milles  du  Orat’imun  et  daus  la  direction  de  Sausseniare.  D'.Vnville,  qui  ligure 
dans  sa  Carte  la  rivière  de  Saène , aiTètc  le  tracé  de  la  voie  un  peu  cn-deçii  vers  Veules,  k 
l'embouchure  du  Dun.  Celle  station  éUmt  indiquée  à dix  lieues  gauloises  de  Orai'iiwm , 
nous  sommes  porté  à la  placer  à Saussemare-sur-Dun  ou  ii  Sainte-Marguerite-sur-Saàne. 

La  distance  de  dix  milles  romains  est  loin  d'être  une  mesure  fixe  et  invariable;  ainsi 
ritinéraiix'  compte  dix  milles  de  Julioboim  à Caracotiniiiii,  et  la  Table  en  admet  autant  de 
Juliobom  k (Irnriiium  ; or,  traduites  en  kilomètres,  ces  distances  ne  se  ressemblent  guère. 
Si  l'on  prend  pour  point  de  départ  les  dix  milles  de  Lillebonne  i\  Harlleur,  nous  arriverons 
à |>eine  jus<|u'ù  Saussemare;  si,  au  conlraiie,  on  se  bas<!  sur  la  distance  de  Lillebi  une  à 
Grainvillc,  nous  atteindrons  aisément  Saintc-.Maiijucrite-sur-Saâne.  Nous  avouons  n'avoir 
pas  de  raison  suffisante  pour  préférer  une  position  à l’autre.  Épincville,  Saint-Aubin-sur- 
Mer  et  surtout  Saussemare  renferment  dos  antiquités  romaines  en  abondance.  Il  y eut  là, 
sous  les  Césars,  un  établissement  important.  MM.  Estancelin  [2;  et  Sollicoffro  (3)  l’ont 
prouvé,  et,  depuis,  plusieurs  découvertes  ont  corroboré  leur  opinion  (4;.  Sainte-Margue- 
rite fut  peut-être  [dus  inqiortanle  encore.  La  villa  qui  couvre  de  scs  fondations  la  butte 
de  Noient  est  une  des  plus  remarquables  de  l'ancienne  Gaule.  Ce  fut  probablement  la  mai- 
son d’un  gouverneur  ou  d’un  surveillant  des  cotes.  De  la  villa  à la  mer,  sur  l’espace  de 
1. 000  à l,2tX)  mètres,  le  sol  est  jonché  de  débris  antiques  t5).  La  Saànc,  d’ailleurs,  est 
romaine  comme  la  Durdent,  et  il  ne  serait  nullement  surprenant  que  reinbouchure  de 
cette  rivière  ait  possédé  une  station  de  quelque  valeur,  i)uand  son  bassin  tout  entier  était 
rouvert  d’habitations  (C).  Nous  placerons  donc  assez  volontiers  P«r/«s  à Sainte-Marguc- 
rite-sur-Mer,  jadis  nommée  Sainte-Marguerite-de-Caprimont. 


ft)  n Anvilip.  « Gailift  aiiUqua  œvi  romani  ; t Carli'  «lu  la  « Notice  •!«  raucitmut*  Gnule.  » 

(?)  L.  dans  les*  la  il'!4  de  Kormanilio.  • 1.  v\  p.  onn•^o 

(3)  SolliroITjr.  • Notice  sur  quel<|U'*s  anti*itilltî»  trouviS's  dans  un**  fouHIo  prè&dc  la  mer,  à Hansiwinêrp  i • Mss. 
••onsorvô  aux  Archives  de  i»  Commission  des  Antiipiili^s  d<3  laft**inp»Infi*n*?»re. 

(<>  • La  Normandie  souterraine,  • l••#di^.|  p.  1?9;  2 édit,  p.  1 17.  — • LebÉglisrs  do  rarroihlissemenl  d'Yvcloi,  • 
I ••  Mil.,  t.  !•*,  p.  . 2*  1. 1*',  p.  3TD. 

(5}  Ferei,  « de  la  Bibliotlièqae  pubUijUütlo  l>l«ppe,*  p.  3i5,  40el  i7.  — Id.,  dan»  le  * BuiletinmoQu* 

niQntnl,  • t.iï,p.  93*94.  ~ • Ia  Nonnnadie  sout**rraiiie, • 1“  Mil.,  p.  !î2i5*édil.,  p.  41  el  lôO.  — Wylie,  ■ Ar* 
rhn’oloffiu;  • roi.  xxtv,  p.  I00*tl3.  — » Loâ  Églises  do  l orroadisaenicnl  de  Pieppe,  • l.  n,  p.  57-59.  — Vilel, 
• Uistolro  de  Dieppe,  » Mit.  I5|J,  p.  |3,  432-36 

(fi)  • La  Normandie  souterraine.  • D*  Mit , p.  4C;  V l'dd.,  p.  5G.  • Sépultures  piuloi&es,  romaines,  franiiuen 

•■t  normaniles,  ■ p.  153-56. 
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Essayons  maintonant  tic  refaire  la  voie  de  firariimm  à Poi  lus  et  mime  jusqu'à  Dieppe. 
De  Graiiiville  partaient,  selon  nous,  au  moins  deux  voies  romaines;  l’une  suivait  la  vallée 
en  descendant  jusqu  a la  mer  par  Cany,  Vittefleur  et  l’alucl  (1);  l’aulrc  se  dirigeait  par  la 
plaine  vers  Boulogne  et  le  nord  de  la  Gaule;  c’est  celle  que  nous  cherchons.  Elle  pouvait 
passer  par  Bosville  où  ont  été  trouvées  des  sépultures  antiques  (2),  par  Saint-Vaast-Diep- 
pcdalle  où  la  tradition  place  la  ville  li'Eamnare  (3),  par  Anglesqueville-la-Bras-Long,  Er- 
menonville et  Iloudetol  où  fut  un  castel  renommé  (4).  Elle  devait  passer  le  Dun  à Saint- 
Pierre-le-Vieux  ou  au  Bourg-Dun  abondant  en  antiquités  romaines,  et  où  les  Francs  curent 
une  abbaye  (5);  puis,  par  Longucil,  elle  arrivait  à la  Saàne  où  nous  placerons  provisoire- 
ment Porlits  Veueli. 

De  la  Saàne,  la  voie  reprenait  sa  direction  sur  Diep[v>  par  Blanc-Mesnil,  Ilautot  et  le 
Petit  Appcvillc.  Au  passage  de  la  Scie,  dans  la  vallée  du  Petit-Appeville,  sa  direction  nou.s 
est  connue  depuis  vingt  ans;  nous  avons  suivi  son  cailloutis  dans  les  cavées  d’Appeville, 
dans  les  terres  de  .M.  Grenet,  dans  cellis  de  .M.  Legros,  et,  enfin,  sur  le  versant  de  Dieppe, 
dans  le  chemin  creux  des  Fontaines  par  où  elle  amvait  à la  station  du  faubourg  de  lu 
Barre  (6).  Elle  traversait  là  Dieppe  par  la  rue  des  Gués  {Viens  Vmlorum),  aujourd’hui  la 
me  d'Eeosse.  Elle  dut  quitter  Dieppe  par  le  Pollct  et  la  rue  cavée  qui  conduit  au  camp  de 
Cdsar,  aujourd'hui  la  rue  de  la  Cité  de  Limes.  Elle  traversait  Puys  où,  en  1 280,  on  l’appe- 
lait le  Cheinin-du-Roi  (queminutuDomini  Rt^is  a|)ud  puteum);  franchissait  Voppidnman- 
tk|ue,  puis,  |iar  les  villages  do  Braquemont,  Bcllevillc,  Berncval,  Saint-Martin,  Biville, 
Pcniy  et  Tocqueville,  arrivait  à Cricl;  puis  de  Criel  elle  gagnait  Augiisla,  d'où  elle  sortait 
par  le  faubourg  de  la  Chaussée  où  nous  la  laisserons  (7). 

Sur  cette  ligne  de  villages,  les  recherches  ou  le  hasard  ont  révélé  une  foule  de  débris  de 
l'antique  civilisation.  Outre  son  Camp  de  César,  le  territoire  de  Braquemont  nous  a montré 


(1)  • Mimoirnü  de  la  Sociétûdes  AniM]ualrei  de  Normandie,  » l.  *iv,  p. 

(7>  «Le»  Églises  de  rarrondiwemonl  dYvetot,  • I"  étlil.,  U r*,  p.  IG7;  2' vdil.,  t.  i'’,  p.  !SÎ. 

CS)  Gauger,  « Es»ai  }iibton<|ue  sur  raacienne  ville  dXaumaro  dao»  le  paya  de  Ouu,  • in*S'  de  21  p.  Pic-amp. 
1853.  » Noua  protlterona  de  la  rencontre  du  nom  do  Bainl-Wonst  poor  conaigner  ici  uno  remarque  faite  par  un 
auteur  de  ré|»o<{ue  franque.  Ulmar,  dana  son  r^it  doa  Miracles  de  rôviïque  d'Arras,  dit  que  les  ÉgUsos  qui  lui  sont 
dédiées  se  trouvent  toujours  sur  des  voles  puliUques.  • Cum  oust{uàin  iineniet»  circuitis  Galliis,  basilicam  suo 
dodicatam  nomino  nldi  in  puldico  aggere.  • Dom  Grenier,  qui  avait  bcauccmp  étmiié  k Picardie,  dit  quo  rob< 
ser\-ation  est  vraie  |K>ur  celle  province.  ■ Introduction  • ikns  les  • Mém.  de  ta  Soc.  des  Anliq.  de  Pic-,  • t.  m,  p.  447. 

(4)  • I^es  Églises  do  larrondisscmonl  d'Yvetot,  » 1 " édit.,  t.  i**,  p.  352  } 2'  édit.,  1. 1**,  p.  367-TO. 

(5)  • Revue  do  Rouen,  « année  ISIS,  p.  57.  • Galliâ  chrisliana,  • I.  xt,  p.  124.  — « ]>«$  Églises  do  rarroodisse- 

mont  de  Dieppe,  • p.  443-  " La  Normandie  souterraine,  * t'*  édU.,p.  132;  2*  édit.,  p.  1&0-51. 

(6)  « Mémoiros  de  la  &Kiété  des  Antiquaires  de  Normandie,  » t.  xiv,  p.  ICI*G2.  Note.  — Vilel,  * Histoire  de 
Dieppe,  > p.  14.  — • iJb  Normandio  souterraine,  « 1**  édit.,  p.  62;  2*  édit.,  p.  72.  *-  « l,a  Cité  de  Limes  ou  le 
Camp  de  Césarà  Braquemont,  près  Dieppe.  » — • La  Picardie,  * vii*  année,  p.  241*255. 

D.  Lebeuf,  • Iji  ville  d'Eu,  * p.  4. 
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lies  villas  romaines  (1).  Bclleville  possède  sa  Torniole  (2,;  Berneval,  son  manoir  des 
Ouaranle-Acres(S);  Saiiit-Marliii,  son  cimetière  gallo-romain,  scs  tuiles,  ses  monnaies,  ses 
haclietUïs  et  scs  plateaux  de  bronze  (4);  Biville,  scs  cercueils  en  pieriTC  de  Vergclé  (5)  ; 
Criel,  son  Baile  et  son  cimetière  franc  de  Chilfreville  (0;. 

La  voie  ou  grand  chemin  d’Arquesà  Eu  quittait  le  Di'te  par  la  nw  de  Rome,  tournait 
jiar  Archellcs  sous  Saint-Étienne  et  le  Cliamp-de-Bataille,  jiassaitrËaulnc  à Martin-Église, 
traversait  la  voie  de  Beauvais  et  montait  la  côte  encore  nommée  le  mont  d'Eu,  puis  lon- 
geait la  plaine  par  Co(|uereaumont,  Wargemout,  Glicourt,  Tourville-la-Cliapelle  et  Guil- 
inécourt  (7);  franchissait  l’Yère  à Saint-Sulpice,  gagnait  la  plaine  àBoscrocourt  et  des- 
cendait à Eu  par  le  vallon  de  Saint-PioiTe-cn-Val  ; tel  est  le  chemin  arqiiois  et  probable- 
ment aussi  le  chemin  antique. 


N»  8.  — VOIE  DE  LILLEBONNE  \ ÉTRETAT. 

Le  géographe  d’Anvillc,  le  plus  habile  restaurateur  de  la  Gaule  au  ilcmicr  siècle,  a soup- 
çonné cette  voie  que  l’abbé  Belley  (8)  avait  aussi  devinée.  € On  connaît,  dit  le  premier  de 
€ ces  deux  auteurs,  des  vestiges  de  voies  romaines  qui  partent  de  Lilebminc  (sic).  11  y en 
« a une  qui  se  termine  au  boni  de  la  mer,  ô Oistretat  ou  Estretat,  entre  la  pointe  noiniuée 
€ le  Chef-dc-Caux  (9)  et  Kécamp,  et  que  l’on  pourrait  conjecturer  avoir  été  un  port,  statio, 
« au  temps  des  Romains  (dO).  » Ce  que  d’.Vnvillc  conjecturait  il  y a un  siècle,  nous  l’avons 
établi  d’une  manière  positive  par  des  fouilles  et  des  explorations  faites  sur  les  lieux.  Nous  ne 
redirons  pas  ici  toutes  les  découvertes  faites  à Ëtrctat;  mais  nous  ne  pouvons  passer  sous 
silence  le  balnéaire  et  la  villa,  dont  les  débris  remplissaient  l’enclos  de  l’ancien  presbytère; 

(1)  VUet,  « IlUtoirede  Dieppe,  * p.  — • ^pulturee  rooiAine*,  fraiHiueA  et  uormasdes,  > p.  54.  — 

Feret,  ■ Soc.  arcbéol.  do  i'arrond.  üe  Dieppe,  • p.  t2*U.  — • Catalogue  de  la  Bibliolhèquo  publique  de  Diepi>o,  » 
p.  345  ot  347. 

(2)  • La  Normaudie  «mterraine,  » 2*  édit.,  p.  277.  — Wylle,  dans  « TArchreologia,  • t.  xxxv,  p.  100*113.  — Peret, 
« Catalogue  de  la  Bil>lioUi6<|ae  publique  de  Dieppe,  » p.  345. 

(S)  • Le»  Églises  de  I'arrond.  de  Diep|>e,  » t.  ti,  p.  159-65.  — L'abbé  Locomtc,  • NotU'O  hisi.  sur  Berui'eal  et  Baliil- 
MarUn,  » p.  1<I6.  — « Sôpult.  gauloises,  rom,  franq.  et  sono.,  « p.  51*53.  « Bulletin  tuonnm.,»  t.  xaii,  p.  05*101. 

(4)  • 8(^puttures  gauloises,  Fomaiaes,  franques  et  normandes,  > p.  53*68.  — ■ Bulleün  tnonamcnlal,  • l.  xxiii,  p.  04* 
IM.  ■ Catalt^oe  de  la  BiblioUtèque  publique  de  Dieppe,  • p.  347. 

(5)  Deux  cêrt’ueils  découverts  entre  Divillc  ol  NeuvUlotte  en  mars  1856;  ■ S^^puU.  gaul.,  rom.,  franq.  et  non».,  • 
p.  40. 

(6)  • Les  Églises  de  l'arr.  de  Dieppe,  » t.  n,  p.  287-Î88.  — • Iji  Korm,  souterr.,  • édlL,  p.  341  ; 2*  édil., 
p.  429*30. 

(7)  Dom  Grenier  dit  que,  de  son  temps,  la  voie  romaioo  était  très  reeennaiseahle,  ■ depuis  le  Four  à Chaux,  entre 
la  ville  d'Bu  et  Ilarancourt  jusqu'à  SaiauWaast  et  GuilmécourL  • — • Introduction  • dans  les  « Mém.  de  la  liloc.  des 
Antiq.  de  Pic.  • t.  lu,  p.  496. 

(6)  L'abbé  Bellcy,  dans  les  • Mémoires  de  l'Acadcmio  dos  Inscriptions  et  BelIes*LeUres,  • t.  xix,  p.  C40-653. 

(6)  Il  est  probable  qu’il  s'agit  du  cap  d'AnUfer,  appelé  par  Mercator  te  i)roin§-4e'Ca\ii, 

(10)  D'AnviUe,  • Notice  de  l'ancienae  Gaule,  » p.  360,  verbe  GnAviNim. 
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les  st'pullurcs  fi  iinques  qui  recouvraieiil  les  picils  de  la  Côif-du-iloiit , les  urnes  cl  les  vases 
ruiiéraires  eximiiiés  des  flancs  du  Gnuul-Yal ; les  monnaies  d’Adrien,  de  Irajan,  de  Néron 
el  d'Aiilonin  ; l’aqueiluc  de  deux  kilomètres  qui  longe  les  cavées  du  fVtiV-ra/;  les  médailles 
les  tuiles  à rebords,  semées  jusque  sur  le  rivage  ; les  brocs  en  bronze,  les  clocbelles,  les 
cuillères  à encens,  les  cliaudièrcs  d'airain , les  vasi?s  do  terre  et  de  verre  trouvés  à diflercnlcs 
reprises  el  dans  toute  rétemlue  du  village.  Il  est  donc  bien  prouvé  que  le  sol , à défaut  de 
rhistoirc,  procluine  solemiellomenl  celle  occupation  (1). 

Mainleuant,  la  baii^  ([ui  est  la  plus  beureuse  de  la  côte  n’a  pas  dû  être  négligée  par  les 
anciens.  Sa  pnsilioii  topograjiliique  dut  atlirer  rattcnlion  des  préfets,  des  gouverneurs  el 
des  prucoiisiils,  comme  plus  lard  elle  attira  celle  do  François  Iv  {2t,  de  Louis  XIV  (3),  de 
Louis  XVI  (4)  et  de  Napoléon  {■>).  Depuis  bien  des  années,  Étretal  est  connu  par  scs  pêches 
el  par  sa  marine.  Sans  parlerdo.s  contingents  <iu’il  fournil  û la  flotte  de  Pliilip|)e-le-Bcl,  en 
1 295  (ti),  el  à celle  de  Philippe  de  Valois,  en  1 3 iü  (7),  contingent  (|ue  François  de  L'Hospital 
déclare  avoir  été  [ilus  fort  que  celui  de  Fécamp,  nous  voyons  naviguer  à Ëtrctat  les  franches 
nefsilesabbayesdeSaint-VVaudrille  (8),  dcFécamp  p9y,  duValasse(10)elde  Sainl-Georges- 
do-Boschervill(!  çl  I).  Celle  de  Sainl-VVandrille  avait  été  donnée  à ce  monastère,  dès  1024, 
pai'  le  rluc  Iticliaivl  11 , pour  jièchcr  toutes  sortes  de  |)oissons  cl  par  tous  les  ports  de  la 
Normandie.  Certes,  il  est  peu  de  havres  de  la  côte  qui  puissent  fournir  de  tels  monuments 
tle  leur  importance  maritime  à une  époque  aussi  reculée.  Nous  croyons  donc  (pie  les 
Itomains,  comme  les  baibares,  n'ont  pas  dû  négliger  la  baie  d'Ëtrctat  (^12). 

Nous  allons  établir  par  des  iirouves  incontestables  rcxislence  d’une  voie  romaine  de 
Lillebonnc  à la  mer.  Cette  voie,  en  sortant  de  JiiHoliuna , suivait  la  vallée  où  fut  assise. 


(1)  rüttrlr:,rouin(’s  pl  rni(*'i«û  ËtriMat,  .*ons»ller:  « Ëirnlnt  otssscnvirons,  • lUvro,  ISSS.  — • I.'Ëtrciiti 

Aoutprrain,  ••  I"  rl  2^  Houen,  I8i?  «t  lâtl.  — « I.A  Normamliâ  MUlerraini^r  » !'•  )*.  WU., 

p,  417-125.— B Sépult.  paulolM'#,  roindin>*f,  fran.i-  et  norm.,  ■ p.  3MU.  — • ÉiiMlat,  wn|»assê,  kon  mii 

•venir,»  l'»  p.  14-17;  2»  Wit.,  p.  11-18  • 3' édil.,  p.  20-12;  VWit,,  p.  24-42. 

(2)  Preiivn-,  « lli«loirr  de  h vtltedu  IlAvre.  » — F.  Iliul,  « Hcmurijtii‘3^  sur  ville  du  Havre.  • — • t'iirelnl,  »uii 

prciient,  etc.,  «di.  xu,  édit.,  p.  47;  2*  «'diU  p.  CO-,  3'  ^dil.,  p.  01  ; p.  118. 

(3)  F.  • lUsi,  du  Havre,  » Nm*.  — « Étn'tat,  son  paei<‘,  oie.,  • l"  Mil.,  p.  48;  2' édit.,  p.  60-Cl  ; 3* Mil., 

p.  9. 

(4)  tsamhlardie,  t Mémoire  sur  le*  rôle*  il**  In  ltauU**Nvrmamlio.  • — « Êlrotat,  son  possi’,  cU;*,  » !’•  Mil,,  p,  49; 
2*  Mil.,  p.  61-63;  3' Mit.,  p.  01-04;  4'  Mil,,  p.  20-52. 

(5)  ld..ibld.,  !•*  MIL,  p.  51,2* /q|il.,p.  63-64;  3*  Mil..p.  91;  4*  Mil.,  p.  I2D-I22. 

(6)  Id.,  ibid.,  3*Mil.,p.  80;  V Mil.,  p.  106-107. 

(7)  Id-,  ihid.,  I'*  «MUion,  p.  43;  V ^dtl.,j>.  56;  3*6tlit.,  p.  80-81  ; 4'  Mit.,  p.  107-108. 

(8)  • .\piid  K*lrutal  imam  nnvi*m  lilifram  el  quietanii  nd  ofunom  piscationeni,  per  otnnes  portas  Normannift*.  • 
fU»«rle  lie  Rirhard  II  h t‘«hbiiyede  Saiiit-Waiulrille.  « Neustria  pl«,  » p.  166.  — • Élrclat,  son  p*s*.*',  etc.  * 
l••Mll..p.  42;  2*  .iiliL,  p.  .M  ; 3*  Mit.,  p.  78;3‘  MU.,  p.  ICO- 103. 

(9)  Faillie,  « llietoin-  de  la  ville  el  d<?  l'abltayo  de  F«Vamp,  » p.  2C7. 

(10)  . ËlrpUK,  «m  IMIIS.'.,  c>U-.,  . I-  (.lü„  p.  « ; mit,  ]i.  53;  3-  Wil.,  p.  ï»;  !•  «dit.,  p.  100-105. 

(11)  Deville,  - Bsenl  tiistorlipiv  et  doscriplif  sur  l'énlieu  et  I'uWmio  de  S«int-Gcorge3.do-no,scliwtilln.  . 

(12)  • Mt^iuoiroÿ do  la  SQciêt«drs  Antiqimircado Normandie,  • l.  xiv,p.  IGô-GC. 
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iiii  xtii^  siècle,  la  riche  abbave  ilii  Valassc.  Elle  borilait  pour  ainsi  dire  ce  |iarc  magnifique, 
dont  il  ne  reste  plus  (;ii  et  lit  que  des  tourelles  aiguës  qui  semblent  des  jalons  destinés  5 en 
indiquer  l’cnccintc.  Elle  traversait  Gruchet  et  le  bourg  de  Ilolbec , oi'i  l’on  a rencontre  des 
antiquités  romaines,  notamment  une  belle  urne  en  plomb  (1).  Nous  pensons  <|u’ellc  mon- 
tait la  oAte  parle  prieuré  du  Vol-aii.r-Grh  et  gagnait  Rt;nzeville-la-Grenier.  C’est  ainsi  que 
la  trace  une.  charte  de  l’impératrice  Mathilde , quand  elle  pose  les  limites  de  ses  donations 
à l’abbaye  du  Valassc  : * Vous  aurez,  dit-elle  aux  moines,  jusqu'au  chemin  qui  va  tic  Bolbi'c 
it  Mirville,  et  do  là  dans  les  lon'es  de  lleuzevillo  jusqu’à  la  chaussée  (2).  t Ailleurs,  parlant 
de  la  chaussée  de  Saint-Romain,  elle  ajoute  : * Vous  irez  de  là  jusqu'à  la  chaussée  (de  Bolbecà 
que  je  viens  de  nommer.  » C’est  Richard-Cœur-de-Lion , son  petit-lils,  qui  lui  fait  tenir  ce 
langage  f.31. 

Henri  II,  déterminant  lui-même  les  limiti^s  de  ces  800  acres  de  terre  et  de  forêt  qui 
forment  aujoiinrinti  les  quatre  fermes  de  Fongiiensemare , cette  belle  et  antique  propriété 
de  l'abbayc  liu  Valassc,  dit  que  les  limites  en  seront  formées  « par  la  chaussée  qui  est  sur 
les  confins  du  château  de  Thiboutot  et  de  la  paroisse  de  Gerville  (4),  chaussée  tpii  n’est 
autre  que  le  prolongement  de  celle  île  Rrctleville. 

Reprenons  maintenant  le  parcours  tic  notre  voie  romaine.  Pc  Beuzeville-la-Grenier  elle 
touchait  aux  terres  de  Mirville  (5),  puis  arrivait  à Rréaulé,  on  son  encaissement  est  encore 
visible  au  hameau  de  La  Chaussée.  — Là,  elle  côtoyait  un  tumulus  aujoiuxl’hui  détruit  et 
des  sépultures  gallo-romaines  qui  se  sont  fait  jour  en  1 81i0  (0).  De  Rréauté  elle  passait  à 
Godcnillc,  non  loin  du  château,  où  elle  était  bordée  par  la  fosse  an  Préchctix,  C’est  là  que 


{])  « La  Normnn'Ue  soiitorraîno,  ••  p.  2'  MO.<— « CaUluguc  rtii  Mu»<V  d<*|Kirl<'- 

mcntal  ironli>iiiU^  «Sc  Rouun,  ■ «unc-o  1813,  p.  3t.^hoadi  StnUh,  « (k>II<'oiaDou  <iiiU«|uo,  vol.  ni,  p. 

•.?)  ■ llaliobiti»  do  foroala  moa...  quœ  sunl  ad  cheminura  tpiadirigitur  a BoUdwc  ad  Milicviltacn  Rt  r^cindc  jaxla 
lorras  BoacvilUe  ua4|UO  a<l  CalcRiAcn.  • « Neustria  pia,  • p.  833. 

(3)  « DchIî  forostam  sicul  Calcoia  dividic  qua»  prolonditur  ah  Insula  Hûiia  ad  Sanctum  Rouianutu  ; Rt  exindR  |M^^ 
vallom  UollobecadCatceiani&nto  nominaUm.  • • Ncustrla  pia,  « p.  83L 

(-1)  Voici,  d'après  lo  • Ncustria  pia,  • lo  loxle  de  la  donation  d»  Henri  II  el  île  Malhilth»,  »a  mère  : • la  Tom^la 
eilam  Kiscantiensi  800  acrastciT»  et  Dciraycllum  (Lo  Muhivl?}  et  L*o»cuin  sticul  via  Gir«)\Ulsn  (Gorville) dtvidii 
quÆ  dlrigitur  per  magnam  v’allem  ( le  grand  val  d'f^trctal)  usi|uc  ad  Ulinm  Aulupi  : cujus  toüus  terrm  divisa:  suni 
islæ:  vatUs  prOHlicta,  vnllis  do  Casa  Orgri  (la  vallèo  do  Mleère?},  vallis  de  Slnracllo  ( la  Grande-Reuollo  Tj  usque 
ad  Caiitelupuin  (rancicnne  cliapcilo  de  (’^(eIoup>snr>Écrainvi]le  ),  et  exindo  per  vallom  quæ  dlcitar  vallis 
tpuuue  us<|iioatl  Calcolnm (la chaussèo  do  liroUovIllo) qu«o  est  indivisis  do  Thrt>oUot  (le  ch&l«‘au  de  Tliilwutol 
!tur  Manifjuorviltc)  sicut  termini  Girsovillsudividunt  usquead  supra  dictani  viatn.  • • Ncustria  piu,  • p.  833.— Nous 
ne  supposons  paa  que  l'on  doive  appliquer  & cotte  voie  de  Lilioliomio  la  liinile  assignée  par  le  roi  Robert  I**  aux 
donations ûiUos  àl'obbaye  do  Fècampeu  lOOCt  «Sylva»  unmn]iarlem  apuhllira  iitralaurqueadinarotenuiuatam.  * 
« Gallm  christiana,  > L xt,  Instrumenta,  p.  8. 

(5)  A Mirrille  on  a trouvé,  vers  1815,  une  fontaino  remplie  do  statuettes  romaines  en  terre  cuite,  représentant 
Vénus  olLatone.  C'était  évidemment  une  sourco  sacrée . — «La  Normandie  soulerraiao,  » l'*édit.,  p.  1C8;  2*édiL, 
p.  192.  — « Sépultures  gauloises,  romainr^,  franques  et  normandes,  • p.  S2-S3.  — « Mémoires  de  la  Société  dos  An- 
liquaires  du  Normandie,  • année  1S2C,  p.  20L 

(6)  « Sépultures  gauloises,  romaines,  fVanqaes  et  normandes,  • p.  ilO-ilft. 
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M.  Lecoinlc,  ancien  juge  ilc  paix,  l’a  vu  détruire  vers  1810.  Lepavagc,  enfoui  sous  plusieurs 
pouces  de  terre,  fut  soulevé  par  les  cultivatcui's  qui  avaient  besoin  de  caillou  pour  ferrer 
les  ehcminsvicinauxfd;.  \ Goilervillc, ii Bi'éauU'î, à Bretteville,  les  habitants  des  campagnes 
appellent  indilTéroinment  cette  voieaiitiqne  laC//nii,Mée,  la  Caiicliix,  le  Chemin  de  César,  le 
Chemin  de  Lil/eboiinc  à Élrelat.  D'anciens  contrats  lui  donnent  le  nom  do  Chaussée.  Bru- 
nehaiii,  par  analogie  sans  doute  avec  les  anciennes  voies  que  cette  reine  inérovingienne 
fit  réparer  en  Lorraim^  en  Bclgicpie  et  dans  toute  l’Austrasie  (2j. 

Prés  Godciaille  était  le  tnmulus  ilc  Bornambusc,  détruit,  vers  1 8.80,  par  M.  de  Roclie- 
inaui'(-,el  dont  on  aperçoit  encore  les  ondulations  à travers  la  culture.  De  Go<lcrvillc,le 
clieniin  passait  à la  Chaussée  ou  Cauchie  de  BretteeiUe.  Ici  se  trouvaient  naguère  deux 
turnnii  avoisinant  la  voie:  un  seul  est  aujourd'hui  conserve.  Mais  le  plus  beau  tertre  que 
la  route  ait  Jamais  connu  sur  sa  lisière  est  la  flotte  de  Cretol,  ilonl  les  sires  éUiient 
grands-bouteillers  héréditaires  de  la  Normandie.  De  Bretteville,  la  voie  traversait  les  terres 
de  Sausseusemare  par  la  nie  d’Kiifer,  le  Boni  de  Cerrille  et  le  Marchc-aui-Raies  dont 
le  pavage  a été  mis  é découvert  le  17  siqilembre  1885  par  un  orage  épouvantable  qui 
déracina  les  arbres  et  bouleversa  les  chemins  de  la  contrée  (3). 

De  la  chétellcnio  de  Thiboutot,  elle  se  rendait  à celle  des  Loges,  dont  elle  traversait  la 
forêt  au  hameau  des /lcn/a.r.  C’est  là  que  M.  Laehèvre,  de  Bordeaux,  l’a  vu  détruire  en  1815. 
On  bri.sa  le  pavage  enfoui  .sous  .50  centimètres  Ile  terre,  et  avec  h»  débris  on  répara  les 
chemins  de  la  commune. 

Des  Loges  à Bordeaux,  la  voie  était  iKjrdéc  par  des  sarcophages  de  pierre  et  des  vases  en 
terre  grise  qu’on  rencontre  jusque  dans  les  vieux  fossés  des  fermes  (4). 

De  Saint-Clair,  la  voie  descendait  à Étrctat  par  les  Fosses  et  la  rue  Ferreuse , (5)  et  elle 
se  rendait  au  rivage  pai' la  n«!rfc.l/<T,où  son  passage  a été  découvert  en  1833,  sous  2 mètres 
de  terre,  en  creusant  le  puits  du  sieur  Paumelle,  épicier. 

Plusiem-s  caries  anciennes  fontmention  de  cette  voie.  L’ablw  Bellcy  cite  celle  de  Nor- 
mandie, par  Guillaume  Delisle,  on  17ir);elle  retraçait  une  ancienne  voie  sortant  de  Lille- 
bonne  par  Bolbec  et  allant  se  terminer  au  bord  de  la  mer,  du  côté  de  Fécamp. 

M.  E.  Gaillard  a vu  chez  M.  Aug.  Le  Prévost  une  carte  de  la  première  moitié  du 
xviiiv  siècle,  qui  montrait  une  voie  partant  de  Lillebonne  et  allant  tout  droit  vers  Étrctat. 
Du  reste,  le  géographe  avait  poussé  le  scrupule  jusqu’à  indiquer  avec  soin  les  diverses 
lacunes  qui  se  rencontraient  sur  cette  voie  de  Lillebonne  à Étrctat. 

(I)  « Mi'inoiiruA  de  ta  Société  do»  Anliquftiros  de  NormaQdic,  • t.  xiv,  p.  16*. 

(?)  ■ Mémoin^»  de  USociété  do»  Aaliquairos  do  Normandie,  » Lxiv,  p.  1C7. 

(3)  • Mémoires  do  USociéui  dos  Antiquaires  do  Normaadie,  * 1.  xiv,  p.  IC8. 

(i)  « Sépalt.  gaul.,  rom.,  franq.  et  norm.,  ■ p.  48.  — • Élrotat,  son  pansé,  etc-,  > 3'  i>dU.,  p.  33-31;  4'  édU.. 
p.  39-4t. 

(5)  Oautliicr,  évéque  de  l^on  en  ttC3,  appelle  vùtmpdrotam,  vole  pierreuse,  la  roiedr  Iteims,  dite  r/irmrn  <tf  ta 
barbnrif.  PicUe,  » Bull,  de  la  Soc.  ac&d.  de  Laon,  • t.  xi,  p. 
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Citons  encore  la  Cotte  du  duché  et  tjouveniemeiu  de  Normandie  dressée  sur  les  mé- 
nutires  les  plus  nouveaux,  éditée  à Paris  [mr  Crespy,  en  1767. 

Enftn  Duperrier,  dans  sa  Carte  de  Nori/iandie  dressée  en  1780  (Capi'h  les  mémoires  les 
plus  récents  et  assujettie  aux  nbsenmtions  de  Messieurs  de  l’Aeadihnie  royale  des  Sdeiices, 
trace  une  grande  route  rio  Lillcbonnc  à Étrclat.  Lillclrannc  alors  n'était  guère  qu’un  village 
qui  avait  perdu  jus<pi’au  souvenir  de  sa  grandeur  passée  (i)  ; Elretat,  nous  en  sommes  bien 
informé,  ne  comptait  |)as  400  habitants  (2).  Il  n’y  avait  donc  que  la  force  de  la  tradition 
qui  pût  engager  Duperrier  à reconnaître  ainsi  un  chemin  de  première  classe  entre  deux 
bouigades  également  ignorées  (3). 

No  9.  — VOIE  DF,  FÉCAMP  A LILUEBONNE  ET  VERS  CANV. 

Fécamp  fut  aussi  une  station  romaine  et  une  cité  mérovingienne.  Comme  ville  mérovin- 
gienne, elle  est  connue  pour  avoir  été,  au  vno'sièele,  le  séjour  des  comte»  de  Caux,  dont 
les  plus  célèbres  sont  Anségise  et  Waninge,  et  dont  les  hôtes  les  plus  illustres  furent 
Claire  111,  saint  Ouen  et  saint  Léger  d’Autun.  Son  antiquité  romaine  est  démontrée  par 
des  débiis  trouvés  dans  le  quartier  de  la  Vicomté  et  dans  les  jardins  de  la  rue  de  Mer  (4;, 
par  les  sépultures  antiques  de  Saint-Léonard  (5),  par  le  cimetière  romain  du  Val-aux- 
Vaclies,  découvert  en  1848  et  exploré  en  1852  (0),  cl,  enfin , par  son  Camp  du  Canada, 
nommé  aussi  le  Camp  de  César  (7). 

Que  des  voies  romaines  aient  desservi  celle  station  et  l’aient  mise  en  rappoit  avec  la 
métropole  et  les  villes  importantes  du  payas,  cela  ne  saurait  faire  le  moindre  doutt'.  L’abbé 
Bellcy  (8)  en  avait  eu  le  pressentiment  dés  le  siècle  dernier.  L’embarras,  aujourd’hui,  est  de 
les  retrouver. 

Nous  avons  décrit  avec  beaucoup  de  soin  la  voie  romaine  qui  va  de  Lillcbonne  ô 
ÉIretat  (9).  Celte  route,  qui  inclinait  fortement  vers  Fécamp,  devait  avoir  un  embranche- 
ment aux  environs  de  Gerville  etdeThiboutol.  Elle  devait  se  rendre  à Fécamp  par  Mani- 


(1)  " L«  PouUM  du  dio«è«o  de  Houon,  » de  1738»  doaoe  à LlUebonne  210  feux. 

(2)  Le  Pouillÿ  donne  à ÉtrctatTB  feux;  celui  d'Eudee  Rtgnud,«u  xai*  ftiécte,  luiaftsi^nc  IfiO  paroisoienb 

(3)  Le  DOKid*Élreul  peut  veoir  do  sirota,  «-igntfiant  voie  pavée  ou  voie  ferrée.  C'esI  ainsi  que  de»  voies  antiques 
ont  donné  leur  nom  À I^réham,  è Estnc,  à ftlran»  à Étrâpagny,  à Étrév’iUe»  à Étrée-Couchie,  à la  ferme  et  au 
mona»tèro  de  l'Estrée,  eic.  — • l^lretat,  son  aie.,  • 3*  édit.,  p.  IC. 

(4)  Fallue,  ■ Histoire  de  la  ville  et  do  l'abbayode  Kécamp,  • p.  9,  17  et  18.  — • la  Normandio  «outemine,  • 
r*édil.,  p.  88;  2*  édil.,  p.  08. 

(5)  « La  Normandie  aouterraUtc,  » l'*  édit.,  p.  86  ; 2*  édit.,  p.  98. 

(6)  ♦ La  Normandie  souterraine,  • 1”  édit.,  p.  88-96  ; 2*  édit.,  p.  101-109, 

(7)  Fallue,  • Histoire  de  la  viUoel  do  l'abbaye  de  Fécamp,  • p.  23-25.  — « Kotico  sur  la  vie  et  le»  écrit»  de  Dom 
Killostre,  * p.  29.  — « Iji  Kormatidic  soulerraine,  ■ !••  édit.,  p.  86-87  ; 2*  édit.,  p.  99. 

(81  L'abbé  Helley,  dan»  les  « Uémotres  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Rellea-I  ettres,  • t.  xue,  p.  GtO  ot  C4-V 

(9)  « Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  do  Normandie,  • l.  xiv,p.  164-09. 
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(jucrvillc,  le  Haistrey  et  Saiiil-LconanI  (i  ).  A Sainl-Lconani , son  passage  est  marqué  par 
iles*5ncinéralions  romaines  que  rencontrèrent,  è diversesareprises,  les  briquetiers  Dencuve 
et  Guincry  (2). 

Cette  direction,  que  nous  venons  de  suivre  de  Mani(]ucnillcàFécanip,  devaitôtreaussi 
celle  de  la  route  qui  mettait  cette  dernière  ville  en  communication  avec  Caracolimim  par 
Montivillicrs,  Épouville,  Écuquclol,  Turrctol,  Anglosqueville,  Criquetot,  Cuvcrville,  Fon- 
gueusemare  et  Gervillo. 

Les  communications  de  Fécarap,  vers  le  nord,  devaient  se  faire  par  la  Qiicue-dit-Rciiard 
et  le  grand  vallon  désert  (jue  suit  atqourd’hui  la  roule  iin[>ériale  n»  25,  qui  conduit  de 
Fécamp  à Dieppe.  Le  cimetière  romain  que  nous  y avons  csploré  en  1852  (3),  les  sépul- 
tures qu’on  y a rencontrées  en  1818  et  dès  le  siècle  dernier  (4\  démontrent  assez  le  passage 
d’une  voie  antique;  mais,  sur  ce  point,  nous  avons  des  renseignements  positifs. 

la!  roi  de  France  Robert  Iv,  étant  à Fécamp  en  lOOC,  et  confinnant  solennellement  les 
biens  donnés  par  les  ducs  i la  puissante  abbaye  de  la  Saintc-'rrinilé , mentionne  une  partie 
de  forêt  comprRe  entre  la  mer  et  la  chaussée  publique  : t Sylvæ  unam  partem  a publica 
« strata  usque  ad  marc  IcrniinaUim  (5).  » 

Ce  qui  me  fait  assurer  avec  quelque  confiance  que  la  forêt  et  la  route  étaient  bien  sitiHes 
au  nord-est  de  Fécamp,  c'est  que,  dans  un  acte  de  1026,  Richard  II  rappelle  de  nouveau 
celle  partie  de  forêt  et  l’indique  comme  située  entre  la  mer  et  la  ferme  des  Flantis  : 
« Partem  quorpie  sylvæ  a loco  qui  dicitur  Fiis/es  phinlati  usque  ad  mare  (6,'.  » Or,  la 
ferme  normande  de  « Fiistcs  planlati,  » encore  connue  aujounl’hui  sous  le  nom  îles 
l’iantis  (7),  est  située  à l’orient  de  Fécamp. 

Malbeureusenienl,  nous  ne  saurions  conduire  notre  voie  plus  loin  que  ce  point  géogia- 
phique.  Nous  présumons , toutefois , qu’elle  se  dirigeait  vers  Gravinum,  Grainvillc-la- 
Teinlurière , Cany  ou  le  nord. 

N«  10.  — VOIE  ÜE  LILLEBONNE  A AUQUES,  PAH  Ol/RVILLE. 

La  voie  romaine  qui  allait  de  Juliobma  à tiraviiium,  une  fois  arrivée  à Ounille,  se 
divisait,  selon  quelques  antiquaires,  en  deux  branches,  dont  l'une  se  dirigeait  vers 


(1)  De  Glaoville,  • Promenade  arehéo!ogli]uo  de  Ronen  & P^cam}».  » |».  138. 

(î)  ■ ÎA  Nomnndie  eouterraine,  ■ 1"  fdit.,  p.  8G;  î*  édiU,  p.  08. 

(3)  • UNorm.  souterr.»*  P*  Mit.,  p.  88 Mit., p.  I0MÛ9.  ~ > Rovue  <|r  Rouen.»  nnn^e  |>.  ^-58. 

(4)  « !.«  NormaTHÜRsonterr&ine,  ■ I»*  Mit.,  p.  87;  2*  Mit.,  p.  100-101. 

(5)  « Gallia  rrlatiana,  ■ t.  xi  ; Instrumenta,  p.  8. 

(0)  • Ncustria  pia,  • p.  216. 

n)  Fallue,  ■ lüatoire  delà  ville  et  do  TaLbeye  de  Ft'ceinp,  »p.  101.  — • la  Kormamln»  noulerrame,  • !'•  Mit., 
p.  88  ; 2*  Mit  , p,  100. 
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Grainville-la-Teinluriêre,  cl  l’autre  vers  Arques,  par  Cliponvillc,  Iléricourl,  Doudcvillc, 

SaiiU-Laurcnl,  Bacqwcvillc  et  Pîerreville.  Pour  nous,  qui  spinmes  assez  disposé  à accepter 

une  voie  dans  la  direction  d’Uéricourl-en-Gauz , nous  croyons  que  la  bifurcation,  si  elle  | 

avait  lieu , devait  s'ouvrir  vers  Fauvillc , a(in  que  la  route  se  dirigeât  de  ce  point  sur  Cli-  j 

ponrillc,  où  l'on  connaît  un  fragment  de  chaussée  romaine  (11;  puis  cHe  descendait  à ^ 

Hcricourt,.où  M.  le  marquis  Lever  plaçait  Gratiuum  (2)  et  où  M.  Gaillard  soupçonnait  t 

un  chemin  antique  (S). 

A partir  d'iléricourt,  nous  croyons  au  tracé  qu’on  nous  propose,  et,  iwur  l’appuyer, 
nous  dirons  que  Ilcricourt  est  romain  et  franc  (4);  qu’à  Doudcvillc  sont  des  incinérations,  ' 

des  mottes  et  des  débris  antiques  (5);  qu’à  Saint-Laureul-en-Caux  se  trouve  l’ancienne 
ville  de  Beauvais  (6);  qu’à  Pierreville,  enfin,  est  un  fragmentd’une  voie  romaine  enfouie  (7). 

Du  reste,  une  fois  parv|pue  à la  hauteur  de  Doudeville,  la  voie  de  Jiiliolimm  h An|ues  I 

devait  SC  fondre  avec  celle  de  Lotum  à Anjucs  que  nous  allons  retracer.  { 

N»  a.  — VOIE  DE  ORAlNVILLE-LA-TEl.MUmÈHE  (üRAVlNUM)  A CANY  ET  A LA  MEB.  , 


Nous  ne  pouvons  croire  qu’il  n’ait  pas  existé  de  voie  antique  pour  desservir  la  vallée  de 
la  Durdent,  qui , à chacun  de  ses  groupes  de  [Wpulation , nous  entretient  de  la  civilisation 
romaine  et  de  son  passé  dans  nos  contrées.  Nous  savons  que  de  Grainville  une  voie  descen- 
dait à Mautevillc-sur-Durdent,  où  elle  passait  au  hameau  très  significatif  do  la  IJaute-Hw. 
Nous  pensons  qu’elle  venait  à Cany,  où  nous  avons  exploré  un  magnifique  cimetière 
romain  en  1849  {8|,  cl  où  des  découvertes,  commencées  vers  1780,  sc  sont  renouvelées 
plusieurs  fois  depuis  (9).  A Cany,  enfin,  il  existe  un  lumulus;  des  médailles  romaines 
y ont  été  recueillies  à diverses  reprises.  Des  vestiges  d'habitation  SC  voient  autour  de  l’ancien 
château  de  Cany-Caniel,  destiné  à garder  le  passage  de  la  QuitelUdu.  Dans  le  vofsinage 


(I)  E.(tailUrd«  ■ Recbercties  srdi^io^qticfi,  v p.  11. 

(1)  M.  te  mar![uis  la^ver,  de  Roquefort,  pris  Yvelot,|iUç«il(/r(2t‘ifliii;i&Griaum(>, moulin  et  ImnieAU  «Uuéà  2kU(>-  * 1 

iDètre&  au-dessous  d'iléricourt  — Cousin,  • Trois  voies romnlneit  du Boulonuais,*  dans  les*  Méraoirêsde  la  8ociiiA 
Dunken)uoise,  • L n,  p.  418. 

(3|  £.  Gaillard,  • Rociicrches  archéologiques  dans  la  t^einc-lnféneure,  •>  p.  0. 

(4)  " Le*  Eglises  de  1 arrondissemeat  d'Yvelot,  • I'*  édit,  t n,  p.  I02-I10  ; 2*  édit.,  t.  ii,  p.  V7-I05.  — • La  Nor* 
mamlte  souierraloo,  * l**édit,  p.  47;2*  édit,  p.  57. 

15)  Leroy,  dans  la  « Journal  de  Rouen,  » du  13  octobre  1859. 

(6)  • Les  Églises  de  1 arrondiasement  d'Yvelot,  » 1**  édit,  t t*',  p.  223;  2*  édit,  1 1*',  p.244. 

(7)  E.  Gaillard,  « Recherclies  archéotogiques,  ■ p.  11. 

(8)  • Lu  Normandie  souterraine,  • l'*édit,  p.  51^9;^*  édit,  p.  CI-TO.—  • Revue  do  Rouen,  ■ année  1840,  p.  847* 

61,  407-29, 454-67.  — • Notice  sur  un  cimetière  romain  découvert  en  Nurmaodie  en  1840,  • in-8*  de  4$  ]«ges.  — 

• Mémoire»  de  U Société  des  Aotiquairos  de  Normandie,.  • C xvii,  p.  300-437. 

(9)  • Mémoires  do  la  Société  des  Anti4|uaires  do  Normai>dic,  • t.  xiv,  p.  IC2.  IbiiL,  t xvii,  p.  399-410.  •»  « la 
Nonnaodie  souierraino,  • 1'*  édU.,  p.  49-50;  2*  édit,  p.  59-00.  — llourcostremé,  dans  les  • Annales  françaises  de» 
arts,  des  sciences  et  des  lettres,  •>  t viu,  n*  3.— • Les  Églises  de  rarrondissementd'Yvetot,  • 1. 1*',  article  Caüv. 
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<lc  la  voie  se  trouvait  Crosville,  dont  la  motte  a été  détruite  en  1831  et  où  l’on  a trouvé  des 
tuiles,  .des  mosaïques  et  des  monnaies  (1). 

Du  territoire  de  Crosville,  la  voie  arrivait  à VittcHour,  où  l’on  recueille  force  monnaies 
romaines  et  où  nous  avons  fouillé,  en  1849,  un  édifice  pavé  en  mosaïque,  au  lieu  dit  Lo 
limée,  sur  la  route  de  Palucl  (2). 

De  Palucl , la  voie  conduisait  ù cette  grande  ville  de  Ihtrdi'ut,  que  les  haliitants  de  la 
côte  racontent  avec  terreur  avoir  été  ensevelie  sous  les  eaux  de  la  mer.  Ils  ajoutent  que,  dans 
les  grandes  marées,  ù la  basse  mer,  ou  voit  parfois  appai“aîlre,  sous  le  sable  et  le  galet,  des 
|ians  de  mur,  véritables  ossements  de  la  cité  disparue.  C’était,  disent-ils,  afin  de  la  garder 
(|ue  les  Itoinains  avaient  élevé  l'énonne  retranchement  du  Câtelicr  de  Veulcltcs,  qui  domine 
la  plaine  du  côté  de  l’ouest  (3).  Ce  qui  est  certain , c’est  qu’en  1 851  on  a trouvé  ù Chqimlrnt, 
entre  Veuleltes  et  le  Ponl-Rumjc,  un  tombeau  d’enfant,  fait  q^c  des  tuiles  à rebords  du 
iv^  siècle  et  enseveli  sous  5 mètres  de  remblai  (4>. 


N°  12.  VOIE  UE  IIUTOUACI'S  (llOl  EN)  A . C.ES.VBOM AGES  (DEAÜVAIS). 

Existait-il  une  voie  de  Rotunwgits  (Rouen)  à Onarumagw  (Beauvais)?  Il  semble  peu 
pi'obablcquc  les  deux  puissantes  cités  des  Bellovaques  et  des  Vélocasses  n’aient  pas  commu- 
niqué entre  elles  pai-  la  voie  la  plus  couide.  M.  Graves,  qui  a tant  élucidé  les  routes  des 
anciens  Bellovaques,  suppose  une  communication  (5),  et  M.  A.  Le  Prevost , ((ui , après  avoir 
ti-acé  les  voies  de  l’Eure,  n’csl  pas  resté  étranger  ù celles  de  la  Seine-Inférieure,  hasarde 
également  une  semblable  hypotlièsc  (G).  Escorté  de  ces  deux  autorités,  et  nous  appuyant 
aussi  sur  la  tnidition  locale  et  sur  quelques  monuments  du  sol,  nous  n’avons  pas  hésité  à 
retracer  sur  notre  carte  archéologique  une  tentative  de  voie  entre  Rntonmijiis  tlCtmaromaijus. 

Selon  toutes  les  vraisemblances,  cette  voie  sortait  de  Rouen  par  la  jiorle  et  la  rue  Beau- 
voisine,  dont  le  nom  nous  parait  très  significatif.  Nous  pensons  que  de  là  elle  se  diiigeait, 
non  sur  Goumay,  mais  sur  Neufinarché , par  Ry,  Saint-Denis-le-Thibout  et  Bczancourt. 
Ry  est  une  .très  vieille  localité , titre  d’un  ancien  doyenné , et  tout  rempli  de  souvenirs  et 
de  monuments  ; à Saint-Denis-Ie-Thibout  on.  a découvert  une  belle  sépulture  romaine 


(1)  • r|«  lâ  SoeiéU*  Ja»  Antiquaires  de  Normandie,  » xiv,  p.  IC3.  • l<a  Normandie  souterrain)*,  • 

I**  édiL,  p.  48  ; i*  édlL,  p.  M.  — • Les  (églises  de  rarrondisGeraent  dTvetol.  « t.  i",  article  Cnasvat-E. 

(2)  « ].ANormaDdto  eoiUerraine,  • p.  48i2*  MU.,  p.  &8. 

(3}  «I  Mémoires  do  ia  bociAtii  ili»»  Antiquaires  de  Nomumüip,  » t.  xiv,  p.  Ui3. 

(4)  • La  Normandie  soutorrame,  • 1'*  édit.,  p.  33*.  2*  édit!,  p.  40. 

C6)  Grave»,  • Carlo  dos  voies  romaines  de  l'Oise,  « dons  le  • Dulletin  mooumemaJ,  • t.  vi,  p.  150,  n*  2^-  ~ 
a Notice  archéologique  sur  Je  département  de  l'PIse,  « 2'  édit,  p.  260''î0.  — A.  Le  Prévost,  • Nolin'e  historique  et 
Archéologique  sur  l'iilurv,  • p.  7C«T7. 

(6)  A.  Le  Prévost,  « Notice  histori(|ue  et  archéologique  sur  le  ÜH|<erteniem  de  l'Eure,  • ]i.  77  ; et  • Uénoiresde 
la  H«ciété  ü'Agriculture  de  l'Euro,  • p.  301. 
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com|>oséc  d'un  dnlium,  d’une  unie  en  vcirectdc  phisieuis  vases  intéressants  (1);  à Bczaiir 
court  se  rencontrent  des  débris  romains,  des  monnaies  impériales  en  aident  et  en  bronze; 
enfin,  le  Ncufmarché  fut, dans  tout  le  moyen-Age,  un  des  iwints  les  plus  inijiortants  des 
bords  de  l’Epte.  Siège  d’un  concile  et  presrjue  patrie  de  saint 'Germer,  ce  bourg  possède 
encore  les  restes  d’un  chàteau-forl  qui  peut  avoir  ses  racines  sur  un  rasinm  romain. 


N«  13.  — VOIE  i»E  noTOM.vGUs  (kouem)  a lutetia  (pÂms),  l'An  i~v  seine  oo  holte 

ii’en  bas. 


Apres  avoir  décrit  la  grande  voie  militaire  qui  conduisait  de  liotomauits  à Luh^tia  par 
liilumagiis,  Petromanla/iiin  et  Iirira-h«r(f,  M.  Le  Prevo:  '.  ajoute  ; * Nous  pensons  qu’il 
« pouvait  exister  une  seconde  communication  de  Rotomagus  avec  Lutèce  par  le  Pont-Saint- 
» Pierre,  Heuqucville,  les  Andelys,  Gasny  [ymliiiineum],  La  Roebe-Guyon  et  Meulan.  C’est 
« cette  direction  que  saint  Nicaise  paraît  avoir  prise  en  cherchant  à se  rendre  à Rouen 
« pour  y porter,  le  christianisme.  M.  Era.  Gaillard  a eu  connaissance  do  la  découvcrle 
« d’un  encaissement  de  voies  romaines  sous  l’emplacement  de  la  prison  située  au  Petit- 
« Andelys  (2).  Nous  ne  faisons  figurer  dans  ce  tracé  le  Pont-Saint-Pierre  qu’avec  doute , 

« à cause  de  l’absence  complète,  jus(|u’à  ce  jour,  de  toutes  traces  d’éuiblisscmcnls  romains 
c dans  cette  localité,  tandis  qu’on  en  a tant  trouvé  à Roniilly  (3).  » 

Ceci  était  écrit  en  \ 833.  M.  Guilmeth  qui , en  \ 8if),  publiait  à Rouen  une  llisloire  de  la 
ville  et  du  canton  d'Elbcuf,  reproduisit,  sans  dire  où  il  l’avait  pris,  le  tracé  de  M. 
Prévost  Seulement,  le  copiste  tranche  et  allirmc  là  où  le  maître  propose  et  fait  scs  réserves. 
Voici  le  texte  de  M.  Guilmeth  qui  n’ajoute  que  peu  de  chose  au  piécédent  : 

« Cette  voie  venait  aboutir  de  Darnétal  à Pont-Saint-Pierre,  ou  pluUit  i Romilly,  par  . 
« Saint-Pierre-de-Franqueville,  Boos,  la  Ncuvillc-Champ-d’Oisel,  où  on  l’a  retrouvée  avec 

• beaucoup  d’antiquités  romaines,  la  forêt  du  Long-Boel , et , enfin , le  triage  de  la  Ckatmée 

• qui  lui  doit  son  nom.  De  Romilly  ou  de  Pont-Sainl-Picrre , elle  montait  A Ilauqueville 
« où  M.  Rever  a recueilli  une  abondante  et  précieuse  moisson  d’ariliquités  (4).  De  Ileu- 
« queville  elle  se  rendait  au  Petit-Andely  où  l’on  en  retrouve  encore  l’encaissement  sous 


(■I)  • lA  Normandie  noulerraine,  • I'*  édit.,  p.  135-36;  3*  édit.,  p.  154-55.  — A.  Deville,  « Notice  aur  quetqncs  do- 
liumantûiaes,*  p.  ^5.  — « Précia  «naiyUqtio  des  travaux  de  l’Académio  de  Rouen,»  année  (843,  p.  334-36.  — « Mé- 
moires de  la  Société  dos  Antiquaires  de  Normandie,  • t.  s,  p.  6T6.  — lü.,  » Catalofruf?  du  Musée  d'antiquités  dp 
Rouen,  • pour  1845,  p.  8. 

(3)  B.  GailloiHl,  « Recherehea  arcbéolo^iques, • p.  11. 

(3)  A.  Le  Prévost,  • Notice  historique  et  archéolof  ique  sur  le  département  de  l'Eure.  • p.  75;  et  • Mémoires  de 
ia  Société  d'Africulture  de  i’Kure,  • t.  ni,  p.  399. 

(4)  Sur  le*  antiquités  romaineadellcuqucville,  voir  t A.Le  Pmo*-t,  « Notice  historique  et  a^héolof  ique  sur  le 
département  de  l'Eure,  » p.  43-43.  — Id.,  • Mémoires  de  la  Roclété  d'Agricttilurç  de  l'Eure,»  t.  m,  p.  2G6-C7.  — 
Ronnin,  «Antiquité?:  ftllo-romain''?  des  Éhtirov;qiu*s.  • sept.  xvi.  pl.  r*. 
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« les  murailles  de  la  prison.  Elle  gagnait  ensuite  Gasny,  autrefois  Gmhii  ou  Gué-Xicaùc^ 
f [VttJum-Xicafii),  dans  les  environs  ilu(iuel  il  a été  trouvé  tant  de  sarcophages  en  pierre; 
€ puis  la  Rochc-Guyon , .Mculan , etc.  C’est  cette  direction  qu'avait  prise  saint  Nicaise  en 
« cherchant  à se  rendre  à Rouen  pour  y apporter  le  christianisme  (1).  « 

4e  me  fais  un  devoir  d’ajouter  que,  dans  son  llisloiir  Je  la  ville  Jet  Andehjs,  publiée 
en  1804  (L  1",  p.  314),  M.  BrossarJ  de  Ruville  conteste  l’existence  de  la  voie  proposée 
par  .M.  Gaillard  et  tracée  par  M.  Le  Prévost  Mais  je  dois  dire  (|ue  cet  auteur  tne  parait 
entièrement  dénué  de  critique  archéologique. 

N"  14.  — VOIE  IlE  niTEMACES  (RADEPO.m)  ET  DE  ROTOMAGES  (llOEE.\)  A ABOLES-DIEPPE , 
DIT  LE  CHEMIN  DES  FÉES. 

Un  des  plus  vieux  chemins  qui  mettaient  en  rapport  le  pays  des  Vélocasscs  avec  l'extré- 
mité septentrionale  du  pays  des  Calèles  est  le  chemin  des  F àes  (2),  que  les  habitants  de  nos 
contrées  disent  < avoir  été  construit  en  une  nuit  (3).  > Cette  route  me  semble  avoir  eu 
l>our  destination  de  conduire  de  la  mer  à la  Seine  sur  deux  points  différents  : le  premier, 
h liounnagns  (Rouen)  ; le  second , à Ililutmttjus  (Radepont),  sur  l’Andelle. 

Nous  rcti'accrons  ici  ces  deux  voies  que  nous  sup[tosons  avoir  opéré  leur  jonction  & la 
hauteur  de  Cailly,  du  Bosc-le-IIard  et  de  Collévrard. 

M.  Guilmeth  pense  que  le  chemin  partantdc  Hadepontse  dirigeait  vers  Auzouville-sur-Ry, 
la  Vieux-Rue,  Moigny,  Pierreval,  la  Ruc-Saint-PieiTC  et  Cailly  (4).  C’est  d’après  cette  opinion 
toute  conjecturale  que  des  tronçons  de  voie  ont  été  tracés  sur  notre  carte.  Cailly,  et  sous 
ce  nom  nous  comprenons  l'annexe  de  Saint-André , est  un  point  romain  fort  im|xirtant. 
On  y voit  les  restes  d’un  théétre  et  un  lieu  nommé  le  Capitole  (5).  On  y a rencontré  des 

* (I)  Guiimclh,  ■ Histoire  de  la  ville  otilu canton  d'Blbeur,  i p.  Hm. 

(?)  « Une  vole  ancienne  de  Boissons  à Fisjnes  (Aisne)  est  appelée  le  chonin  dts  Ünmrs  • A.  Pnoux»  ■ Rcvu«> 
arcliéologtquQ,  * nouvelle  s«-he,  2*  année,  février  18C1,  p.  129,  ai  avril  18G1,  p.  tdC.— Près  Roioy  (Aisne  ),  i côté  du 
lumulus  de  Parfondcval  6 Itninchnmvl,  est  le  chrmiii  (Ut  AVri.  Piette,  • Bull,  de  la  Soc.  acad.  de  Laon,  » U X), 
p.  87.  — A Hoi*\  «sur^Iùtole  ( Fçine.ei-Oise  un  viou»  clietuin  perré  porte  le  nom  de  chemin  des'Fért.  Quicherai, 
« Revue  d»*  Boc.  sav.,  • 3*  série,  t.  iii,  p.  581. 

(3)  K«rct,  dan&  les  • Mémoires  do  ta  Bociélè  des  Aotitioaires  de  Normandie,  • U iii,p.  71.  anniSa  182T>.  — « Les 
Kglises  de  rarrondissement  de  Dieppe,  • t.  it,  p.  383*81.  •*-  Dons  son  voyage  de  la  Seine-Inférieure  eu  1807,  l'ingé- 
nieur l,.eitoulleoger  trouve,  entre  l)iep|ie  et  Rouen,  trace  du  r/irmin  des  Fées.  •^N’oêl  do  La  Moriniôre,  dans  le» 
•>  Vêmoiresde  l'Académie  celtique,  • t.  iv,  p.2(0-il.  - La  grande  chaussée  romaine  qui  va  d'Amionaà  Boulogap 
est  également  dotée  d'une  tradition  liureille.  « Elle  a été  créée  sous  Auguste  par  Agripfio,  dit  M.  Traullé,  mais  le» 
I anipAgnanls  l'attribuent  au  Dlakde  qui  l'a  faitu  en  une  nuit  ytar  sa  rare  putssauco.  • Praroiwl,  « Histoire  de  cinq 
villes  cl  de  trois  cents  villages,  » I**  i>arlie,  p.  xxxiv,édit.  I8C1. 

(4)  Ouiltuelb,  ••  Descripl.  géogr*»  hist.,  etc.,  des  arrond.,  etc.,  • t.  iv,  p.  10. 

(5)  Le  nom  de  Ca]>itolo,  cs8*>ntielleinont  romain,  indique  la  demeure  d un  fonctionnaire.  11  y avait  et  il  y a encore 

» Toulouse  un  lieu  nommé  le  Capitole.  C'est  là  quo  saint  Saturnin  subit  le  martyre.  Cologne  avait  sud  Capitole,  car 
un  y voit  encore  de  Sancla  Maria  in  CapUotit/.  A Angers,  le  palais  des  comtes  s'appelait  le  Capitole . Au 

IX' siècle  il  devint  ladumuur*^  de  l'évèque;  c'est  aujourd'hui  l'évéché. Codard-Faultrier,  • Répertoire  arebéologique 
de  l'Anjou,  > année  18d2,  p.  1C8. 
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constructions  considérables  cl  «le  fort  belles  mosaïques.  A diverses  reprises,  ou  y a recueilli 
des  bijoux  d’or, 'des  monnaies  gauloises  et  romaines  de  métaux  différents  (1). 

Toute  agglomération  imi'ortantc  suppose  des  voies.  Un  grand  cliemin  devait  donc  mettre 
Cailly  en  communicati<m  avec  Rouen  et  avec  la  mer.  Or,  nous  pensons  que  c’est  (Kir  celle 
mémo  voie  de  Oailly  que  le  point  antique , qui  devint  (dus  taixl  la  capitale  du  Talou , com- 
muniquait avec  le  chef-lieu  de  la  seconde  Lyonnaise.  Seulement  nous  devons  avouer  que  le 
tracé  du  chemin  qui  reliait  Rouen  & Cailly  nous  est  inconnu,  nos  études  et  nos  explorations 
ne  s’étant  pas  encore  portées  de  ce  côté. 

Mais,  à partir  de  Cailly,  et  surtout  ajirés  la  cité  de  Dreiilles,  entre  le  Bosc-lc-Hard  et 
ColtévTard,  nous  suivons  aisément  la  roule  jusqu’à  la  mer.  De  Cailly,  en  effet,  le  chemin 
vient  par  Claville-Mottevillc,  par  Augeville  où  ont  été  rencontrés  deux  vases  de  bronze 
remplis  de  monnaies  romaines,  et  par  le  hameau  de  Dreu^.t  où  vivent  plusieurs  trailitions 
motivées  sur  d’anciens  débris  (2). 

La  route  ensuite  se  dirigeait  par  Braquetuit,  Montreuil , Oessy,  Cro|ms,  Ijî  Càtelier,  les 
Cent-Acres,  Sainte-Foy  et  La  Chaussée,  dont  le  nom  est  ü’és  significatif.  \ Montreuil , 
M.  César  Marctle  a reconnu  le  chemin  des  Fées  (3),  et  l’on  y ti-ouve  beaucoup  de  cercueils 
en  plâtre  prés  l’élise  (A).  Cressy  est  un  lieu  mérovingien  (5)  où  fut  autrefois  un  prieuré 
important  (fi);  au  Càtelier  se  voit  une  motte  antique , cl  on  y rencontre  beaucxiu|>  de  tuiles 
à rebonis  (7);  à Sainte-Foy  il  exista  une  chanoincric  (8);  entre  Sainte-Foy  et  La 
Chaussée,  j’ai  remarqué  que  les  bords  de  l’ancienne  voie  sont  semés  de  briques  et  de  débris 
romains  (9).  De  La  Chaussée  la  route  gagnait  Arques  par  Aubennesnil  et  Reaumais;  car, 

(l)Sur  les  tmiquUéê  de  ei  üeS4tni*AQijré*»ur*(^iny,  voir  • Ia  Normandie  souuirralne.  • p.  135 

2*  Mit,  p.  153^.  — Lévy,  « Notice  sur  les  Autiquilés  romftinos  trouvées  à Cailly,  • Rouen,  11^2.  — Id.,  «tans  le 
• Bulletiq  de  la  ttodété  d'Éinulaiion  de  Rouen,  • année  1822.  — A.  Le  Prévost,  dans  le  > Précis  analytique  des 
travaux  do  l'Académie  de  Rouen,  • année  1818,  p.  158.  — L'obbé  Baston,  dans  le  « Précis  analytique  des  travaux 
de  rAcadéroie  de  Rouen,  • année  1815,  p.  88*90.  — Do  Glanrilie,  dons  le  « Iluiletio  monumental,  • L ziv,  p.  237. 
' De  DuranvUle,  dans  la  « Revue  de  Ronen,  • année  1842,  2*  sooi-,  p.  1 15.  ^ « Proeés»verbaux  de  la  Goramission 
des  antiquités  de  l*8eiae-Iafér>eure,  • 22  mai  1638. 

(21  Guilmeth,  • DescripUgé-oirraph.,  bistor.,  statist-et  monura.  des  arrondis».,  etc.,  • t.  iv,  p.  280*61 . 

(3)  G.  Maretlo,  ■ Le  Onmp  de  la  Bouteitleric,  • p.  13. 

(4)  ■ Les  Églises  de  rarrondrsacmenl  de  Dieppe,  « L u,  p.  521. 

(5)  Crûnecuii»,  en  672.  • Acta  sADctorum  ordinis  sancti  Fleocdicti,  » stne.  ii  — A.  Le  Prévost,  dans  les  « lié- 
inoiree  de  la  Société  des  Antiquaires  do  Konoandi*',  » t xi,  p.  6* 

• 1.0»  Églises  de  rerrondîssomont  de  Dieppe,  * t ii.  p.  407*406.  — « Gatal<^ue  général  dos  oorUiiairos  des 
archives  dé)iarlemeniaiM,  » p.  38-39,  Paris,  1847. 

(7)  N Les  Égli&os  de  l'arrondisseiaeat  de  Dieppe,»  t it,  p.  374. ^Ouilmeth,  « Descript.  gé<^rsph.,  hisior., 
iUaU»l.  et  mouum.  des  arrondis».,  • t.  iv,  p.  19-20. 

(8)  • laCS  Églises  de  rarrondissement  de  Dieppe,  • t n,  p.  381 . » Duplessis,  • Description  géogrsjthique  et  histo- 
rique de  ta  Haute-Normandie,  » p.  467.  • Guilmeth,  » Descript.  gécgrspb.,  bistor.,  etc.,  • t.  iv,  p.  32. 

(9)  « Le  nom  de  la  Qiaussée,  Causbie,  Cêtecis,  écrivions-nous  en  1848,  se  tire  d'une  voie  romaine  dont  on  re- 
trouve reocaiseemenl  dans  toute  la  longueur  du  village,  et  dont  on  suit  le  parcours  & travers  le  Bois-Hulin,  h une 
traînée  de  poterioa  grises  et  de  luilosà  rebords  évidemment  antiques.  • « Les  Églises  de  l'arrond.  de  Dieppe,  » 
t.  ti,  p.  383*84. 
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(lit  la  tradition,  « celait  pour  aller  au  Bailc  d'.Vnjues  que  les  fées  quillaienl  la  ville  de 
Rouen  (1). 

Pour  arriver  à Dieppe , le  chemin  îles  Fées  fonnail  einbrandiemeut  à la  hauteur  de 
Ileaumais,  puis,  traversant  (7ruc/i(7,  RoH.c-Mesiiil  elJunral,  il  ilescendait  il  la  station 
du  faiibotirij  île  la  Darré  par  la  cavéc  du  chemin  des  Fontaines. 

• N®  15.  — VOIE  DE  I.OTUM  A llRETloDinUM. 

Déjà  depuis  longtemps  ,M.  A.  Le  Prévost  avait  signalé  cette  voie  (2)  que  SI.  Kallue  (3)  a 
inscrite  dans  un  de  ses  ouvrages,  cl  que  M.  Bonnin  n’a  pas  hésité  à retracer  dans  sa  belle 
carte  du  pays  des  Éburoviqiies  (4).  M.  .\.  Le  Prévost  fait  partir  ce  chemin  des  cités  des 
Bajocasses  (Augustodurum)  et  des  Viducassos  (Anegenus),  et  le  conduit  dans  nos  contrées 
par  le  littoral  de  la  mer  et  de  la  Seine.  Pour  nous,  nous  le  prendrons  seulement  à Pont- 
Audemer,  et  nouscroyons  que  c'est  cette  voie  que  suivit  Guillaume-lc-Conquérant,  lorsque, 
du  fond  du  Oitentin , il  se  rendit  en  toute  fuite  dans  le  Talou  (tour  y éloulVer  la  révolte  de 
son  oncle,  Guillaume  d‘An|ues.  Voici  l'itinéraire  que  lui  fait  suivre  le  poète  Waee  : 

Baicuses  passa  et  puis  Caen , Quant  il  vint  al  Punt-Audumer, 

Semblant  tist  d'aller  à [ioem,  A Chaudubec  ata  passer  (5). 

M.  Le  Pi-cvost  supposait  volontiers  que  le  duc  des  Normands  |»assa  par  Thibouville, 
Founnctül,  Boumcville,  Saintc-Oroi.v-sur-Aizicr  cl  la  forêt  de  Brotonne  (6).  Ce  vieux 
chemin  normand , qui  d'atiord  avait  été  romain , traversait  Vatteville  encore  surnommée 
In  Rue,  où  il  est  toujours  appelé  la  Vieille-Chaussée  (7). 

Si  Drevioilurum  était  un  jour  reconnu  à Pont-Audemer  (8\  comme  quelques-uns  le 


•.1)  C.  Marette,  • Le  Camp  de  la  Bouteillerie,  * p.  IL 

{t]  A.  LePrevoat»  «Notice  historique  et  archéologique  sur  le  départemont  de  l'Eure.  • p.  et  daub  les 
• Mûm.  de  la  Société  d'Agriculture  de  TEurc,  »L  m,  p.  SI9>20. 

(3) ‘  Filluu,  • Metaoire»  sur  Ice  aulifpjilés  do  la  forêt  et  presqu'ile  de  Brotonne,  • p.  8&*87.  » • Mémoires  de  U So- 
i-iété  des  Antiquaires  de  Nomandie,  > t.  x,  p.  440-445. 

(4)  Th.  Bonnin,  « Antiquités  gallo-roxnaine<s  des  Éhuroviques  > secU  1,  pl.  I,  carie. 

(&>  Waee,  « Le  Roman  du  Rou  et  dm»  ducs  de  Nomandie,  « édil.  Pluquoi,  L.  ii,  p.  15.  A.  l<e  Prévost,  • Notice 
hieloriquo et  arcliêologiquu  surledéporletneotde  l'Eure,  ■>  p.  0»*9C.  — Fallue,  «Mémoire  sur  les  antiquités  de  bi 
forêt  de  Ürotoaoe,  » p.  06.  — H.  Gaillard,  dans  la  « Gasetle  de  Normandie,  • du  16  mars  1834-  — • 1.4S  Églises  de 
rarrondissemeütd'Yvelot,  • !'*  édll , L ii,  p.  576; 2*  édit.,  t.  ti,  p.  277. 

(G)  A.  Lq  Prevobi,  • Notice  historique  et  archéologique  sur  le  département  do  l'Euro,  »p.97,  et  dans  les  « Ué- 
moires  de  la  Société  d'Agriculturo  de  l'Eure,  • U m,  p.  351. 

(7ÿ  Filluo,  « Méoioire  sur  les  antiquités  de  la  forêt  de  Bretonne,  > p.  86,  et  dans  les  « Mémoires  de  la  Société,  des 
Aoti<(ualres  de  Normandie,  * t.  x,  p.  454. 

(8)  L'olibé  Btdley  supposait  aussi  Breffxiuro  4 Poni<Audemer,  dons  les  • Mémoires  de  l'Académie  des  Inscrip' 
lions  elBelles-LeUres,  • t.xix,p.r>38. 
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supposent,  nous  dirions  que  celte  rue  de  Valtevilie  et  d'Arélaune  était  la  voie  antique  de 
Lotum  à Hrfi'ioduruin . M.  Bonniii  lui-mènie  semble  abonder  dans  celte  idée.  Sur  la  carte 
du  pays  des  Ëburuvii|ues , il  trace  nu  pointillé  une  voie  romaine  allant  de  Rliqnetuit  au 
Vieux-Port,  |>ar  Valtevilie  cl  Ailier  (1).  Il  convient  d’ajouter  que,  pour  M.  Bonnin,  la  voie 
de  Juliobona  à Novioinagus  par  Brevioduruni  passait  la  Seine  au  Vieux-Port  (2). 

Ce  qui  est  certain,  pour  ritinéraire  qui  nous  occupe  en  ce  moment,  c’est  que  cette  roule 
de  Lotum,  de  Bcicinac  et  d’Arélaune  vers  Pont-Auilemer,  était  connue  dés  le  vm'  siècle; 
car  nous  lisons  dans  la  donation  faite , en  715 , par  Dagobert  II  A saint  Bénigne,  abbé  de 
Fontenelle  : « Ad  Petram  Ficlam  (Pierrefique)  secus  primain  viam  imblicam  quai  dicitur 
€ ad  Duos  Pontes  (3).  » Duos  Pontes  serait,  selon  nous,  l’ancien  nom  de  F’ont-Au<ieiner. 

I>e  département  de  la  Seine-Inférieure,  Unissant  à Valtevilie  et  A la  forêt  de  Brolonne, 
nous  n’avons  pas  A établir  ici  la  voie  qui  se  portait  au-delà. 


N»  16.  VOIE  DE  I.OTUM  (CAUDEnEC-EN-CAÜXi  A AnQEES-DlEPPE. 

La  voie  de  la  Basse-Normandie,  qui  ti-aversail  la  Seine  à Caudeliec , devait  se  diriger  vers 
le  centre  du  pays  par  le  plaU'au  qui  séparait  alors  les  Caictes  et  les  Vélocasses.  Le  principal 
témoign.'igc  que  nous  ayons  de  cette  direction  est  toujours  celui  de  Guillaume-lc-Coni|uérant 
au  xi«  siècle,  et  de  son  chantre  du  xii'.  L’anglo-normand  Waee  nous  ajiprcnd,  en  effet, 
qu'au  sortir  de  (’^iudebcc  Guillaume  se  dirigea  vers  Baons-le-Comle,  d’où  il  se  rendit  au 
château  d’Arques  : 

Quant  il  vint  A Punl-Audumer, 

A Cliaudebec  ala  passer. 

De  Qiaadcbec  as  Ban$-Ie-Cunlc 
Ke  ru  Langes  paroles  munie  ? 

Il  est  vraisemblable  que  le  futur  roi  passa  par  Maulévrier,  ToulTreville-la-Corbelinc, 
Yvetot,  Baons-le-Comte , Étoutlc\ille-sur-la-Mcr,  Doudeville,  le  Bourg-dc-Saàne,  Bacque- 
ville,  Bertreville,  Manéhouvillc,  Charlesmesnil , et  qu'il  gagna  Arques  par  la  plaine  de 
Tourville  et  de  Beaumais,  plaine  qui  domine  complètement  la  capitale  et  la  citadelle  du 
Talou. 

Maintenant  trouvons-nous  sur  ce  tracé  des  vestiges  de  voie  antique?  Nous  ne  pouvons 


Tant  a li  Dns  puint  a liastè 
Tant  a souvent  cheval  mué 
Ke  à Arches  vint  à sa  gent  (4). 


(I)  Bonnin,  « Antiquités  gallo-romaines  des  Éburoviquos,  * carte. 

(t)  Id.,il)ld. 

(S)  Faillue,  « Mémoire  sur  les  antiquilés  do  la  for^t  de  Drotonno,  • p.  68.  et  dans  les  ■ Mémoires  de  U Société 
des  Aotiquairusde  Nomandie,*  i.  Xy  p.  438-440. 

(4)  Waeo,  le  « Roman  da  Rou  et  des  ducs  de  Normandie,  « t.  ii,  p.  tSet  16,  Mit.  PhuiueU 

10 


Digitized  by  Google 


— 74  - 


nuèrc  raliacher  à celte  chaîne  du  mojen-ige  que  des  fragments  et  des  débris.  Citons  d'abortl 
un  tronçon  de  voie  ferrée  à Piem^ville  ( I ),  dont  le  nom  même  est  une  indication  ; au  Bourg- 
de-SaAnc,  les  anli(|uités  abondent,  et  dans  lu  trajet  de  ce  point  jusqu’à  Boudcville,  on 
rencontre  la  ville  de  Beauraü  (2)  et  la  cité  de  IteauviUe  ^3),  les  mottes  de  Yicqueinare{4), 
les  urnes  et  les  antiquités  de  Houdeville.  (5);  à Ëtoutteville  est  le  grand  et  antique  terrasse- 
ment du  buis  de*  Malles  (G);  au\  Baons  on  a recueilli  quatre-viugt-<lix-neuf  monnaies 
gauloises,  et  au  inoyen-ûge  ce  fut  le  siège  de  « la  cort  du  Boy  noslre  sire  (7)  » à Touffreville- 
la-Corbeline  est  le  camp  du  bois  de  la  Salle  (8)  ; à Maulévricr  se  cachent,  au  milieu  de  la 
forêt,  les  ruines  d’un  castel  et  les  restes  d'une  villa  reconnue  naguère  par  M.  Lesage  tO). 
Voilà  quelle  devait  être,  selon  nous,  la  direction  de  l'antique  chemin  «|ue  de  nouvelles 
recherches  parviendront  peut-être  à retrouver. 


17.  — VOIE  UE  BEAUV.VIS  A DiEm:. 

Une  des  voies  qui  s'établissent  le  inicuv  et  (|ue  la  nature  elle-même  senihlo.avoir  indi- 
quée, c’est  la  voie  de  Beauvais  à Bieppc,  de  la  cité  des  Bcllovaqiics  à la  mer.  M.  Graves, 
hî  grand  restaurateur  des  voies  antiques  du  dé|iai'teincnt  de  l'Oise,  a essayé  de  suivre  cette 
route  qu’il  retrace  dans  les  limites  de  l’ancien  Beauvoisis.  Bu  chef-lieu  île  l'Oise  elle  se 
dirigeait , d’ajirès  lui , vers  Songeons,  Longavesne  cl  la  chaussée  d'Kriiemont , où  elle  porte 
encore  le  nom  de  Vieille-ltimte  ou  de  cliaiissée  ruijiile  de  Die/ijie.  Be  là  elle  passait 
Coiirci'lli's-Canificaux,  puis  à la  ebamsee  de  Formerie.  Enlin  elle  entrait  dans  le  déparli'- 
meiit  de  la  Seine-Inférieure  par  Villedieu,  Frévenl,  Le  Pierrenieiit  et  Conteiille  (lOi. 


(1)  n.  tjHillaril,  • • |>.  1 1.  « PiorreviDe  i]oit  «un  nom  h uno  rote  romami'  «lotil  un 

retrouve  lo»  tnu't*»  juirfnUrin^nt  ilanv  ro  Itanirau.  ■ Guilmfüi,  « in-script.  , hist. , «Iro 

urroml.,  elc.,«  1.  iv,  |>.  <1. 

(3)  Lo  vil/fifi  ftaiurt.is  au  luiinoiiu  *\ti  i'/tUf  lut  h Sainl>Laurvnt>on>4.aux.  ~ >tacs  I^;;liücs  ili>  rarroniliic^.eini'nl 
«i  Yvetol,  » I"  1. 1*%  p.  Î28;  2*  Wil.,  t.  i*'.  p.  21S. 

(3)  • Lcf>  d>*  rarrondissrmonl  ü' Yvetol,  ••  l”  éilit-,  t.  i*»,  p.  2îl-252;2*  Mil.,  l.  i”,  p.  347-18. 

(I)  • Lm  de  l'arrondUfh^tinentd  Tvotot,  > 1. 1«',  p.  343  ; 3'  «’-dit.,  !•  358. 

(S)  l.«roy,  dons  le  «Journal  d<*  Houen,  • du  13  o*tol»rc  IIs.j9.—  <>uilmeth.  « IVskTipl.  p''P}?r.,  hisior.,  f‘ü»iisi.,4“ic.. 
di^  arrondi8.«.,  « t.  ii,  p.  412. 

(C)  • lA'it  l'Iglisesde  ( urrontiiÿSi'Uicni  d'Y'votui,  » 1*  «'^U,  I.  ii,  p.  '281  ; 3*  i'hIiI.,  l.  ti,  p.3HÜ. 

(7)  • \ji  rorl  du  Hoy  mw-lrc  üeiirnour  as  Bans,  • rltartv'  d»î  l*28l  à s^inl  Wajulrillr.  — Dp  Glanvili«\  • Prom^natlv 
archV‘ulugi<(UP  du  Itoucii  h Frf'cainp,  • p.  231.  — • La  Églises  ilo  rarrondif^pment  «I'YvpIoI,  » P*  i.  n,  p,  379; 
2*  édiU,  I,  II,  p.  377. 

(8)  « ÉglÎM^  rie  rarromüasemoiit  d Y*4L‘lot,  » I**  /'dit,  t.  ti,  p.  3.V»;  3*  èdll.,  l.  ii,  p.  3&I. 

(9)  Fallup,  « Mémoire  sur  Ica  anti<(uit^«>  de  la  forv'l  do  Brotonno  cl  do  la  villa  do  MauliVvrior,  * p.  8*23,  pl.  n *>i 
III.  « M«*iDoirc«  do  la  8>oci^tp  dos  AiiUquaircadc  Normandie,  • U x,  p.  376-86,  ol  pl.  ii.  tn. 

(tO)  Grav'^a,  danslo  « Bulletin  monuoictiUil,  > t.  vi,p.  137-38.  — Id.,  • Notirc  8rcli«'ologi«|uo  sur  I*?  dé>|taricmcnl 
ib'l'OisP,  » 2*  Mil.,  p.  213-14.  — Potin  de  .La  Mairie,  « noch(»rcbca  hifitoritpipa  et  liiograptiiquos  sur  le  Brav-Pi- 
i-ard  Pt  le  Bray-Normand.  • I.  n,  p.  46  et  14.  ~ L’aJiht*  Barraud,  « Boouvais  et  scs  monuments,  • dans  le  « Butlcltn 
irumumrnlal,  • I.  xxvu,  p.  223. 
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l>e  Criquiers  el  de  Conteville , où  la  voie  antique  porte  le  nom  de  rhaumée  Itrvnfhanl  (•!  ), 
nous  l’avons  retracée  sur  notre  carte  d'une  façon  à |ieu  prés  continue  |iar  la  longue  vallée 
de  I Eaulne.  Nous  croyons  qu'elle  passait  par  Flamets-Frélils,  par  Mortemer-sur-Eaulne , 
puissante  chàtellcnio  dont  le  nom  est  semé  dans  toute  l’Angleterre  et  la  Normandie  (2'i,  par 
la  station  romaine  qui  jonche  de  scs  ruines  les  champs  d'Epinay{3),  par  Saintc-Bcuve-en- 
Rivièrc,  par  Vatierville  où  l’on  a trouvé  des  monnaies  gauloises  en  or  (4),  par  Fesques, 
Lucy,  Clais,  Fréauville  et  Londiiiières.  Il  est  inutile  de  dire  ici  de  combien  d’antiquités 
gauloises,  romaines  ou  mérovingiennes  est  remplie  ceth;  portion  de  la  vallée.  On  en  trouve 
à chaque  pas,  à Fesques,  à Lucy,  à Clais,  à Fréauville  et  ù I.a>ndinières. 

A Fesques,  M.  Fernel  aconnudes  monnaies  gauloises  et  romaines,  des  armilles  debronie 
et  des  épingles  en  ivoire  (5).  A Lucy,  outre  le  cimetière  mérovingien  que  nous  avons  fouillé 
et  les  slatères  gaulois  que  d’autres  ont  recueillis  (6),  nous  croyons  avoir  trouvé  des  traces 
de  la  voie  elle-rnéme,  que  semble  nous  signaler  une  charte  de  Robert  Poulain,  arche- 
vêque de  Rouen.  Par  cet  acte,  délivré  en  1217,  le  iwntife  donne  scs  instructions  à ses 
forestiers  et  ù ses  verdiers,  chargés  d’exploiter  les  bois  de  l’Aliermont.  Il  leur  dit  que, 
lors(|u  ils  iront  vendre  ses  bois,  ils  pourront  |)rendre  la  voie  antique  qui  conduit  à Lucy  ; 
« In  boscis  Novicastri  cl  Luciaci  ipsi  censarii  possent  ire  per  viam  antiquam  ad  vendendum 
nemus  apud  Novum-Castrum  (7).  » 

Clais,  ancienne  propriété  du  Chapitre  de  Rouen  (81,  présente  un  cimetière  franc  au 
hameau  de  Bonnerue,  et  on  a trouvé  sur  les  collines  de  Fréauville,  ou  lieu  dit  les  Marelles, 
des  hachettes  de  pierre  en  si  grand  nombre  qu’on  ne  saurait  douter  do  la  piéscnce,  en  ce 
lieu,  d’un  atelier  de  fabrication  (9).  De  Londinières,  point  romain  el  mérovingien  (10)  s’il 
en  fût,  la  voie  |>assail  au  hameau  de  Boissaj  ou  de  Roisselct.  « A Boissay,  dit  M.  Guilmelh , 


(1)  Pipe»  « NoUcos  historiques  et  blograpbuiuo&  sur  ta  ville  et  le  canton  d'Aumato,  • p.  102  et  113.— Potiode  L* 
Hairie,  « Recherches  histori«iucs,  arcbèoIogit}ues  et  biographiques  sur  le  Bray-Picard  et  leBray-Normand,*  t.  !•% 

P* 

(î)  Guilmeth,  « Descripl.  ^io^raph,,  hiilor.,  stalist.  et  rooimen.  des  arrondiss.,  1 1,  iv,  p.  165, 

(3)  Femel,  dans  les  m Sfémoires  de  la  Société  des  Antiijuaircs  d«  Normandie,  » l.  xi,  p.  173-74.  — « La  Norman- 
die souterraine,  • I"  édiL,  p.  134;  2*  édit.,  p.  152-53.  — Decorde,  ■ Essai  historique  «t  amhéologii|un  sur  lo  canton 
de  Neurch&tel,  » p.  200-202,  — Guilmelh,  * üoscripl.  géograpU.,  histor.,  etc.,  ■ l.  lu,  p.  32. 

(4)  Voir  au  Mus.ée  do  Rouen. 

(5)  Pemcl,  dans  les  « Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  do  Normandie,  • t.  xi,  p.  174-75. 

(6)  • U Normandie  souterraiao,  • l»*  édit.,  p.  245*52  ; 2*  édiL,  p.  297-304. 

<7)  Pommoraye,  • ftancu»  Rotonuqronsis  BcclesJm  concilia  ao  synodalia  décréta,  » p.  206. 

(8)  A.  Lo  Prévost,  dans  les  « Mémoires  de  la  Société  dos  Antiquaires  de  Normandie,  » t.  xi,  p.  9 et  10.  — la  Nor- 
tnandie  souterraine,  • chap.  xn. 

(9)  Des  hachettes  venant  de  Marriles  sont  au  Louvre,  au  Musée  de  Houoii,  aux  bibliothèques  de  Dieppe  eide 
Neu&hfttet,  h I.ondiniéres  chez  M.  Cahin^ht,  et  cbex  moi  & Dieppe.  — « La  Norm.  soutorr.,  » 1"  édit.,  p.  181. 
2*  édit,  p.  2(^. 

tlO)  « U Norinaathe  souterraine,  » édit.,  p.  181  ; 2*  édit.,  p.  285-295.  - L'abl>é  Decorde,  • F:s8ai  historique  et 
archéologique  sur  le  canton  do  Londiniôros,  • p.  157-63.  —A.  La  PrevosL  dans  les  * Mémoires  de  la  Société  des 
Antiquaires  de  Normandie,  • t.  xt,  p.  9 et  10. 
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*a  route  pi^senle  encore  un  encaissement  de  iteux  pieds  d’épaisseur  (1  ).  » Du  hameau  de 
Boisselel,  tout  rempli  de  débris  romains  (2),  la  voie  descend  par  Wanchy  à DouvTcnd  et 
à Anprevillc.  1-es  champs,  entre  Douvrend  et  Angreville,  sont  marnés  de  tuiles,  de  poteries, 
et  peuplés  de  pénérations  antiques  (S).  Tout  le  momie  connaît  le  cimetière  mérovinpien 
que  le  Camp-.k-l' Arlin\  placé  au  bord  de  la  voie,  nous  a révélé  en  1838  (4). 

« A Douvrend,  ajoute  M.  Guilmcih,  les  habitants  qui  ont  encore  \u  la  voie  dans  un 
bon  état  de  conservation  l'appellent  le  chemin  de  Char  et  la  chaussée  des  Itomaiiis  (5).  » 
D’Angrcville  elle  arrivait  à Auberville-sur-Eaulne  cl  à Envermeu , où  elle  passait  entre  le 
cimetiérv  mérovinpien  cl  le  Cdtel;  puis,  par  Tocqm'vilh-  et  Dellenpreville,  clic  descenilait 
à Sauchay-le-Bas. 

A Sauehay,  on  a recueilli , sur  les  bords  de  la  voie , vers  1 837,  deux  ou  trois  cents 
pièces  de  billon  du  iio'  siiVle  (fi).  A Ancourt,  qui  suit  immédiatement,  M.  Guilmcth 
assure  que  « la  route  s'appelle  le  chemin  des  Itomains  (7).  Sur  ce  point , deux  ti?rlres  jadis 
édifiés  bordent  encore  son  alipnemenl.  l’ar  le  Ponl-Trancard  et  PalchrnI  elle  arrivait  à 
Marlin-Éplise,  vieille  propriété  des  ehanoines  de  Rouen,  qui  leur  fut  donnée  |»ar  un 
archevêque  contemporain  de  Charlemapne  (8).  .A  Marlin-figlisc,  les  .antiquités  de  tout  peniv 
al  oudent  ; ce  sont  des  slatéres  gaulois  en  or,  des  quinaires  romains  en  arpent , des  armes 
et  surtout  dw  vases  inérovinpieiis  autour  de  l’église  (9). 

A Martin-Église,  lu  roule  jiouvait  être  double,  se  dirigeant  d'un  coté  vers  rétablissement 
romain  d’Arcbelles  ^10;,  conduisant  de  l'autre  à Diep|ic  par  Étian  clont  le  nom  indique  une 
voie  pavée,  et  ]iai'  les  établisse-mcnts  romains  de  Itimne-XoHcelle  et  ilu  Pollel  (H). 

fij  tàuilniftii,  • liiülor..  eUitUl.,  oU*.,  üc.a  arroittli;.».,  •>  L i\, 

i?)  « I.R  Nurmoudic  souterraine,  » I ” p.  iSi  ; 2 ’ (*diU,  p. 

<3;  • I,»  NuriimndicH>uU'rraii]C,  » I'  èihl.,  p.  I«l  ; *2  ’ «Vlil.,  p. 

(ij  a Itcvuc  de  Hciuimi,  » aiiii^ti'  tSikt,  2 M'm.,  p.  2D*>10.  — Uo  (Dumont,  « 4:our8  d'anli«|UiU'>»  tnuniiin<?riUilc»»  « 
I.  VI,  p.  267.  — a U NunnaiiilioDûUterraino,  • t**  édil.,  p.  303*3]8;  2*  *'tUl.,  p.  3K3-10I. 

(S)  Guiiinelh,  • Di'iurripl.  géogr.,  hi8l..  etc.,  ■ I.  iv,  p.  212.  » • Iji  Norman«li«>  gouirrruint*,  • I'*  édit.,  p.  30i; 
3'  édtl..  p.  313-3HI. 

{fti  Lo#  Kgliseb  ü«  rarrondt»?<îmeiJt  de  lîtfpjM',  • l.  u,  p.  231.  a i,u  Normundit?  1'*  t’dii.,  p.  lîS; 

2'  édil.,p.  202. 

(7;  Guilmedi,  a Di^crijil.  gAogra)tti.,hiftor.,  8tali.-t.,  etc.,  » t.  iv,  p.  i<»3. 

(8)  A.  L“  PrevoM,  dan»  le»  ■ MAmoin*»  de  la  t*ociéiA  des  Antit.|uam'>  de  NurmuntUis  » I u,  p.  y et  10.  — • t-u 
Nûriaandie  souterraine,  • 1"  édil.,  p.  178;  2*  WU.,  p.  — • I.e«  ÊgliM*»  di‘  rarromli^evniettl  de  Dieppe,  • I.  it, 

p.  120. 

(0)  • Bt'pullurev  gauk>it-^s,  romaines,  franques  et  nurmantles,  • p.  371.  - a U«  vuo  <l-'  Huueti,  a année  1848,  p.  S7. 
— a Norm-'indic  MMtttTraiiie,  » 1'*  «dit.,  p.  02:  2*  énlit.,  p.  72. 

(10;  a BuUrtiii  monumenta] , a t.  xxn,  p.  32i.  • lui  Vigie  île  Diifppt-.  • du  27  mai  1830.  • lui  Normandie  $uu« 

l•.•rT»ine,  a l'*  Mit.,  p.  Cl;  2’  édit.,  p.  71. 

(Il)  Guilinetli,  B Descript.  géograpb.,  bislor.,  stalii-i.  i-l  niunimi.,  elc.,  a i.  iv,  p.  ibô.  *-  a La  Nonnandie  sojIot* 
iditip,  • 1‘*  éilit.,  p.  rit'4>3;  2*  édit-,  p.  77-83. 


Digitized  by  Google 


— / / 


M»  18.  — VOIE  IIE  S.VMAROimiVA  (AMIENS,  ,V  AUGfSTA  (EE). 

Cctlc  voie  déjà  indiquée  par  I>tim  Grenier,  qui  scnililc  avoir  loul  connu  (i  ),  .sera  coni- 
plètement  retracée  un  jour  par  les  antiquaires  de  la  Somme , nous  n’en  saurions  douter 
un  moment. 

Déjà  quelques-uns  l’ont  essayé,  et  M.  Darsy,  dans  sa  hncriiUioii  hklm-i>iur  du  rniiloii 
df  Gamachci,  nous  parle  de  la  cliaussée  d’Amiens  à Eu,  et  il  en  retrouve  les  tronçons  sur 
le  sol  de  quelques  communes  de  l’ancien  Vinieu.  « La  voie  d’Amiens  à Eu,  écrivait-il  loul 
réccminenl , passe  sur  ce  territoire  prés  de  Visse,  canton  de  Gamaclies.  ftans  celte  localité, 
nous  avons  découvert,  en  18i7,  de  nombreux  tessons  de  |K>tcrie  romaine;  nous  y avons 
surtout  remarqué  de  la  poterie  rouge,  dite  h'ire  du  Samns,  dont  beaucoup  de  fragments 
étaient  ornés  de  reliefs  (3).  » 

Dom  Grenier,  qui  trace  cette  voie  depuis  Amiens  ju«|u’à  Oiseinont  et  Gainaches,  sup- 
posait volontiers  qu’elle  allait  jusqu’à  Dieppe. 

M.  Eslancclin  s’étant  mis,  par  ses  explorations  dans  le  hnis  l'Abbé  et  la  vallée  de  la 
llrcslc,  à la  rcchcrclic  de  l’ancienne  Augutia,  a nmcontiij  une  chauffée  linmrbaiit,  cl  il 
la  signale  à deux  reprises  dans  son  lliflnire  des  amies  d'Eit  et  dans  scs  communications 
à la  Société  des  .Antiquaires  de  Normandie.  Voici  en  quels  termes  s’exprime  notre  confréi'c 
dans  la  préface  de  ses  Comtes  d' Eu  : « Le  village  lYAoiisle,  (|uoii|ue  séparé  de  notre  an- 
cienne cité  par  la  vallée  de  Brcsle,  devait  être  un  faubourg  élevé  à la  UHe  de  la  chaussés' 
qui,  pratiquée  à l’entrée  du  marais,  allait  joindre  la  chaussée  romaine  dite  chaussée 
Hiiiiichaut,  dont  on  trouve  des  vestiges  dans  la  plaine  ipii  domine  Anusle  (.“t}.  » « Notre 
collègue,  àl.  Estancelin,  disait  en  189ti  M.  de  Gaumont  à la  Société  des  Antiquaires  de 
Normandie,  a continué  ses  recherches  dans  la  vallée  de  Brcsle,  qui  avoisine  le  bois  l'Abbé, 
cl  il  y a trouvé  les  traces  d’une  voie  romaine  appelée  la  chaussée  llninehaut,  laquelle  venait 
de  Picardie  et  servait  d’accès  à la  ville  romaine  (4}.  « 

Cent  ans  avant  M.  Estancelin,  le  premier  historien  d'Eu,  M.  Gapperon , ancien  doyen 
d'Oisemont  et  curé  de  Saint-Maxent,  avait  déjà  signalé  au  ilerciire  de  France  la  voie  antique 
qui  de  Samarobrim  entrait  à Aiigusta  par  la  fuirte  rebouchée  de  l'Empire  (5). 


(1)  l>om  Grenier,  * Inlroduttlioo  » dans  les  • de  la  Soc.  (ies  Antît].  Pic.,  ■ l.  iii, 

(?)  Dtray,  diinsles*  Mémoires  de  la  Société  dos  Antiquoiresde  Picardie,  • t.  xv,p.  964-ÎGS.  Sur  la  tdanrbe  de 
U pairt  M.  Darsy  a reprotluit,  fig.  3,4  et  &,  deuN  ft’agmenU  do  vases  rouges  sur  lesquels  sont  écrit»  à la  ‘pointe 
les  mois  : LVC...  et  COGNATA  TA VI...  ll>id.  C'est  aussi  l'opinionde  U.  Prarond, d'Abbeville.  Voir  * rAldievillois,  • 
du  14  décembre  1858. 

(3)  Lu  Rstancidin,  ■ Histoire  des  comtes  d'Eu,  * p.  11.-»  Cide,  * Staliatique  et  précis  bist.  sur  le  canton  d'Eu,  • 
p.  14. 

(4)  De  Caumont,  dans  les  • Mémoire»  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Normatidie,  •<  t.  ui,  année  p.  xlvii. 

<6)  • Mercure  de  France,  • de  juillet  1730,  p.  I31U1&49. 
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A cl-s  obiuinaliuii.',  nous  ujuut«rons  que  le  nom  de  Pons,  donné  à Tun  des  villages  voisins 
il'Eu  et  il'Aouste,  nous  paraît  indiquer  le  passage  de  la  voie  sur  la  Breslc.  Des  sépultures 
antiques,  trouvées  en  1721  au  pieil  du  coU'audille  .1/««/-///(iHct_1),  semblent  aussi  attester 
la  présence  d’un  chemin  publie;  enfin,  la  vieille  porte,  encore  connue  sous  le  nom  de 
f'orli}-itf-l' Kmiilri-,  ouverture  qui  donne  sur  le  hoix  l'Ahbé,  parait  être  le  dernier  vestige 
des  rapports  que  la  capitale  de  l’Elinpire  romain  entretenait  avec  toutes  les  villes  qui 
reconnaissaient  sa  juridiction. 


N"  19.  — VOIR  DE  ItEAnVAIS  A AlIHAi.E  ET  A AUGl'STA  (EU). 

.M.  Graves,  dans  sa  Carie  des  raies  romaines  de  l'Oise,  restitue  une  route  vers  la  mer, 
dans  la  direction  d’Aumale  et  de  la  vallée  de  Bresle,  allant  à Eu  et  au  Tréport  (2).  11  dit 
que,  dans  le  Beauvoisis,  cette  routi'  est  bien  connue  sous  le  nom  de  roule  de  la  Mer, 
parce  i|u’elle  a seivi  pendant  plusieurs  siècles  aux  relations  directes  de  Paris  avec  la  ville 
d’Eu.  Dans  son  Essai  publié  en  1810,  il  la  retrace  sous  le  n®  8,  et  il  la  conduit  jusqu’à 
Diji'on  (3)  (Soimne),  en  face  d’.Vumale.  « Prés  de  Dijeon , dit-il , la  voie  présente  1 3 métrés 
de  largeur  et  3 pieds  de  profondeur.  Son  encaissement  repose  sur  d’énormes  silex 
entassés  (4).  » Idam  sa  Nuùce  archéologique  sur  te  ddpurlemcnl  de  l'Oise,  dont  la  seconde 
édition  parut  en  1850,  l’auteur  ne  parle  plus  d’Eu  comme  principal  lermiuus  de  la  route. 
Cependant  il  laissiv  entrevoir  que  le  vieux  chemin  conduisait  à cette  antique  cité  (5). 
« Cette  voie,  ajoute-t-il,  est  toujours  désignée  dans  les  litres  parles  noms  de  grande 
chaussée,  de  chemin  du  Roi,  de  grand  chemin  royal,  de  roule  de  Marseille  (Oise)  à Aumale 
(Seine-Inférieure),  de  chaussée  Suiiil-Maur,  de  chaussée  de  Sarciis,  de  chaussée  de  Paris 
à la  Mer.  On  l’appelle  aussi  chemin  de  Peiithiévrc,  parce  que  le  dernier  duc  do  ce  nom 
la  fil  rétablir  entre  Saint-Thibault  et  Fouilloy  pour  rendre  plus  facile  l’accès  de  son  duché 
d’Aumale  (6).  » 

Pour  nous,  nous  ne  connaissons  pas  exactement  la  direction  de  celte  voie  dans  le  parcours 
de  la  vallée  de  Bresle;  mais  nous  ne  serions  nullement  surpris  quand  elle  serait  descendue 
à Eu  par  Saint-Gcnnain-sur-Bresle , où  fut  martyrisé,  au  vi'  siècle,  le  fervent  missionnaire 
écossais,  cl  par  le  Vieux-Rouen,  Blangy,  Montchaux  et  Gamaches. 


(i)  « Si^polture»  gauloise»,  romaines,  rraQ(|Ud&  et  normandes,  « p.  432-3L  — Capperon,  dao»  le  • Morcure  d*> 
France,  » de  mai  I7î2,t.  r*',  p.  73-81  ; do  juin  I7W  et  de  juin  1731,  p.  1ÎÛ9. 

(t;  Graves,  dans  le  < Bulloila  motiuaiontnl,  • l.  vi , p.  133  et  130,  n-*  8. 

(3)  Coenmunode  Morvilliera-Saint-Saluniiii  (Somme). 

(4)  Grava»,  ■ Notice  archéologique  sur  le  déparlement  do  l*Oiso,  * 7*  édit.,  p.  3l7.  ^ • BuUetin  nionumcnUl . • 
t.  VI,  p.  135-3Û. 

(5)  Graves,  • Noüce  archéologique  sur  le  ilépartement  de  l'Oise,  • V édit.,  p.  711-13. 

(6)  Graves,  ■ Notice  archôolc^ique  sur  le  département  de  l’Oise,  » ?•  édit.,  p.  217-13. 
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Cotte  voie  ôtiint  connue  en  Picardie  sons  le  nom  de  chaiiSM'f  Ilrimt'liaiil , il  nous  sera 
peut-tUre  permis  de  lui  rattacher,  en  Normandie , le  fragment  de  ehuus»èc  Tînmehuiil  <|ui 
se  trouve  à Illois,  dans  la  direotion  d'Aumale  à Épinay,  jirês  Morlmner.  CelU'  liranehe 
détachde  indiquerait  assez  le  réseau  |Mirdu  qui  ilut  relier  entre  elles  les  stations  détruites 
de  Dijeon  (I  ) et  d'Épinay  (2). 


No  20.  — ntACMENTS  riE  V01E.S  nOVMNES  APEBÇIS  OU  SOUPÇONNÉS  D.\SS  I.A 
sEi.vE-raEÉniEur.E. 

On  connaît , dans  la  Seine-Inférieure , plusieurs  fragments  de  voûis  dont  il  est  impossible, 
pour  le  moment,  de  donner  la  direction.  Nous  nous  contenterons  de  signaler  à l’attention 
publique  CCS  tronçons , que  d’autres  pourront  raccorder  à l’aide  de  découvertes  nouvelles 
et  d’observations  ultérieures  ; 

L’un  des  premiers  que  nous  indiquerons  se  trouve  à Illois  (canton  d'Aumale),  où  il 
porte  le  nom  de  ehuimée  Hriiiw/wiil.  Nous  avons  supposé  que  ce  fr-igment  pouvait  se 
rattacher  à la  rliaum^e  Bruiiehmit,  qui  de  Beauvais  se  dirigeait  vers  Dijeon  et  Aumale, 
et  qui  d’Aumale  serait  venue  à la  station  d'Épinay,  pri's  Morlemer; 

2»  M.  Guilmeth  (3)  et  SI.  l’abbé  Decorde  (4)  signalent  des  traces  de  voie  à Itoucberolles- 
en-Bray,  au  hameau  de  Ufiriiimil,  là  où  les  antiquités  gauloises  et  romaines  abondent; 

3“  M.  E.  Gaillard,  dans  ses  Jii’c/ierc/ics  arclwohigitjHe.'istii-  la  Seiiw-liifénmiri',  parle 
des  voies  romaines  ensevelies  à Cliponville , à Pierrcville  et  à Auzouvillc-rEsnevai  (5).  Nous 
avons  rattaché  les  tronçons  de  Clijionville  et  de  Pierrcville  aux  voies  qui , de  Jaliohom  et 
de  Lolum,  se  dirigeaient  sur  Arques;  mais  nous  n'avons  aucune  donnée  sur  la  voie 
il’AuzouvilIc-rEsncval  ; 

4“  A Varncville-les-Grès  (canton  de  Tûtes),  M.  César  Marclte  (C)  signale  un  carrefour 
de  plusieurs  vieux  chemins,  et  il  parait  soupçonner  la  direction  d’une  voie  antique  venant  de 
Pavilly  et  de  Barcnlin , lieux  très  anciennement  habités  ; 

5“  Un  autre  tronçon  de  celte  voie  de  Pavilly  vers  .Arques  et  Envermeii  est  signalé  à 
Beautot  (canton  de  Pavilly),  où  il  est  connu  sous  le  nom  de  caurMe  ; on  l'appelle  aussi  le 
chemin  de  Flandres,  et  on  croit  qu’il  allait  de  Pavilly  vers  Envermeu  (7)  ; 

fi®  A la  cilii  de  FortevUle,  entre  Saint-Maclou-de-Follevillc  et  Saint-Victor-l’Abbayc,  on 


(1)  Fernt‘1,  <Uids  le&  «MAiDoiresdo  la  di'«  Ant‘M{uair«»  do  NomiandU*,  • l.  xi,  p. 

Cî)  Id.,  Ihld.,  p.  ITM4, 

Guilmoih,  ■ iKMK’ript.  gèogrepli.,  iiistor»,  etc.»  des  arrondi»».»  > I.  m,  p.  121. 

(4)  L'ahbé  Decorde,  « EhmI  lii»lûrii|ue  ot  arcli^ologlque  »ur  lo  canton  tic  Porgoit-le»-lCaux , ■ p.  228. 
(5}  E.  Gaillard,  • ReoJierclio»  arcli(*ologique»,  • p.  M. 

(6)  César  Marotte,  • Le  camp  de  la  Bouteillcrlo  à VarneviUe*lo»-(tré«,  • p.  13. 

(7)  C.  Mareltc,  « Le  camp  «te  la  Rout«>il!erle,  • p.  14. 
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romiail  aussi  un  troii<;on  ilc  voio  antique  qui  se  rattachait  peut-être  à l’un  des  chemins  de 
Varnevillc-lcs-Grês  cl  probablement  à la  route  de  Pavilly  ; 

7"  Gournay-cn-Bray  pourrait  bien  avoir  eu  sa  voie  antique,  dont  la  dii-ection  ne  nous 
l'st  (las  encore  connue.  Un  acte  <lc  1 202  alTeetc  une  somme  « /m-o  calceia  de  ChantemeUa  et 
/lorla  re/mraiida.  » M.  Potin  de  La  Mairie, qui  nous  a révélé  ce  titre  (1),  pense  qu’il  s’apit 
de  la  chaussée  cl  tour  de  Ferrières; 

8“  Bom  Grenier  soupçonne  une  voie  antique  de  Rouen  à Amiens,  et  il  la  fait  passer  par 
Komoscamp,  prés  d’Aumale,  oii  se  trouvait  l’établissement  romain  de  Dijeon  (2); 

9"  Enfin,  il  m’a  été  également  signalé  un  bout  de  voie  romaine  i Saint-Saens,  bourg 
tout  rempli  de  scories  de  fer  et  de  terrassements,  où  les  saints  et  les  hommes  de  guerre  sc 
fixèrent  de  bonne  heure  : les  uns  pour  y asseoir  leurs  indestructibles  cdtelicrs;  les  autres 
pour  y laisser,  dans  des  fontaines  et  dans  des  i^lises,  la  trace  impérissable  de  leurs  pas. 


(1}  Potia  «te  I>i  Mairie.*  Recborclie^  hiiloriiiue»,  arcli^lOi;i«{ue9  el  bio|;r«pliii|Ui's  fiur  le  Braj-Nomianil  4<l  le 
Bray •Picard,  l.  i*',  p.  7. 

(9)  • IntroductioQ  & l'Hipt.  «le  Pic.  * dans  Ica  • de  la  80c.  det)  Ant.  de  Pic.,  • 1.  m,  p.  4S<i. 


HISTORIQUE  ET  ARCHÉOLOGIQUE 

DE  LA  SEINE-INFÉBIEURE. 


ARROIVDISSEMENT  DE  ROUEN. 


CANTONS  DK  ROUEN. 


ROUEN. 

Nous  avons  à parler  de  la  cité  des  Vélocasscs,  de  la  métropole  romaine  de  la  seconde 
Lyonnaise,  du  Caslrum  franc  du  Vexin  et  du  Roumois,  de  la  capitale  de  la  Normandie, 
de  l’Eglise-raére  et  maîtresse  de  la  province.  Ici,  un  vaste  champ  s’ouvre  devant  nous.  Il 
nou-s  faut  esquisser  à larges  traits  le  rôle  d’une  ville  qui  fut  toujours  grande  à toutes  les 
époques  de  l’histoire.  Malheureusement,  pour  démontrer  cette  importance  ancienne,  les 
documents  écrits  nous  font  défaut.  Mais,  dans  le  silence  de  l’histoire,  nous  invoquerons 
l’archéologie,  science  née  d’hier,  et  qui  pourtant,  à l’aide  de  <locuinents  nouveaux,  encore 
rares  et  peu  ordonnés,  nous  découvre  des  horizons  inconnus  à nos  devanciers. 

A défaut  de  touF  autre  mérite,  notre  tievail  aura  du  moins  celui  d’avoir  le  premier  puisé 
à cette  source  mystérieuse  et  si  longtemps  cachée.  Avec  elle,  nous  essaierons  de  faire  Jaillir 
des  entrailles  de  la  terre  une  ville  nouvelle  qui,  nous  l’espérons  du  moins,  pourra  intéresser 
nos  contemporains. 

Le  sujet  que  nous  avons  à traiter  étant  assez  étendu,  nous  croyons  devoir  le  partager  en 
chapitres  spéciaux  qui,  tout  en  conservant  l’ordre  chronologique,  si  essentiel  dans  ce  genre 
de  travail,  diviseront  cependant  notre  œuvre  de  façon  A empêcher  la  confusion  et  les 
redites  à peu  près  inéritables  en  pareille  matière.  Ainsi,  nous  partagerons  cette  étude  du 
Rouen  des  Gaulois,  des  Romains,  des  Francs  et  des  Normands  en  huit  chapitres  qui 
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iraileronl  : 1»  du  nom  de  la  ville  depuis  les  temps  les  plus  reculés  jusqu’au  xiii'  siècle; 
2»  du  Rouen  des  Gaulois;  3“  du  Rouen  des  Romains;  4”  des  enceintes  de  la  cité;  5“  du 
Rouen  épigraphique;  6®  du’ Rouen  sépulcral;  7”  du  Rouen  numismatique  ou  monétaire; 
8“  du  Rouen  historique  et  chrétien, 

§ I".  — Le  Nom  de  Rouen. 

Nous  ne  nous  occuperons  pas  d’étymologie.  Nous  négligerons  complètement  celte 
science  qui,  après  tant  d’années,  n’est  encore  qu’à  son  berceau  et  ne  .sait  guère  que 
bégayer.  Cependant,  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  dire  qu’à  nos  yeux  le  nom 
de  Rotoniagus,  comme  celui  de  Rodobeccus,  doit  venir  du  radical  Roth,  dont  nous  igno- 
rons le  sens.  Le  jour  où  l’on  connaîtra  l’interprétation  du  mot  Magus,  qui  entre  dans  la 
composition  de  plusieurs  villes  des  Gaules,  ce  jour-là  on  aura  trouvé  la  véritable  significa- 
tion de  Rotoniagus. 

Mais,  si  nous  laissons  de  côté  tout  e.ssai  philologique  sur  le  nom  de  Rouen,  nous  devons 
l'cpendant  une  mention  aux  auteurs  qui,  depuis  trois  siècles,  en  ont  fait  l’objet  de  leurs 
études.  Au  xvr  cl  au  xvii'  siècle,  qui  furent  l’aurore  de  notre  histoire,  nous  avons  Taille- 
pied  (1),  Denyaud  (2),  Pommeraye  (3)  et  Farin  (4);  au  xviiie,  nous  citerons  surtout 
Duplessis  (5),  Clérol  (6)  et  Servin  (7).  Le  xix»,  devenu  plus  sage,  a deux  manières  de 
s’occuper  du  nom  de  Rouen.  Quelques-uns  sacrifient  encore  aux  anciens  procédés  étymo- 
logiques; tels  sont  MM.  le  docteur  la;  Prevosl(8),Lcsguillez{9),  Périaux  (10)  et  llouel  (11). 
Les  autres,  tout  en  rendant  hommage  aux  efibrts  malheureux  de  leurs  devanciers,  ne 
s’occupent  guère  que  d’établir  la  véritable  orthe^raphe  du  nom  de  Rouen  ; de  ce  nombre 
sont  M.M.  Lespine  (12),  Lieiiuet  (13),  Maixjuis  (14),  Gosseaume  (15)  et  l'abbé  Langlois  (1  G). 


(I)  Tailleiiieil,  ■ Recvi*il  des  Anl1q\itcz  et  fting\‘larilez  de  la  ville  de  Rnven,  ■ I à IG,  C'dilion  do  1GI0. 

(I)  H.  Deoyaud,  « Rotbomagonei*  Cnüiedra,  • p.  3-9,  in-4*  nftcxxxiii. 

(S)  PommbTByr,  > Uibkjtrede»  Archew^^iues  do  Rov^n,  v p.  I et  2. 

(4)  Farin,  # Ilifloifv  «Ir  la  ville  de  Rouen,  » l'*  i>dition,  l.  i”,  p.  7-10;  3*  «Hlition,  t.  r’,  p. 

(&}  Dupl(>8»iâ,  • Dctècription  ^tograpktquu  et  lii8lorii|tie  de  la  llaulo-Normandio,  • I.  ti,  p.  3-5. 

(G)  CKtoI,  « Merrurü  do  France,  • d^'cembro  1737,  p.  2KG4, 2GG7-G9. 

(7)  Servin.  ■ Histoire  de  la  ville  de  Rouen,  » t.  <*',  p.  42-47. 

(8)  liC  docteur  T.o  Provost,  • Précis  analytique  des  Travaux  de  l'Académie  tic  Rouen,  «année  ISlG.  p.  144-47. 

(9)  Ix’Sfruillez,  • Lrliros  sur  Rouen,  • p.  24. 

(U)}  P.  Périnux,  ■ Dieliumiairo  indicateur  des  rues  et  places  de  Rouen,  * p. 

(II)  Iluucl,  • Annales  lies  Cauchois,  * 1. 1**,  p.  76-112. 

ll'^  « Procès->T;rimux  de  la  Commission  des  Aiiiîquitit»,  » p.  8-9. 

(13)  Ijci|Uet,  ■ Recherclies  sur  rbistoire  religieuse,  morale  et  littéraire  <k‘  Rou^'n,  ■ p.  1-4. 

(14)  Marquis,  ■ Bullolindcla  Société  d'Émuiation  de  Rouen,  « aunée  IK20.  p.  43-51.  — « Procds-terkaa.x  de  U' 
Commission  dea  Antiquités,  ■ p.  13. 

(15)  Gosseaume,  • Ih’écis  analytique  des  Travaux  de  l'AraiIémie  de  Rouen,  ■*  année  1816,  p.  148-150. 

(10)  I.'ahlié  I.jiDglois,  « Le  Propre  de  Rouen  (1856).  • — • Pror5s-vorl4ux  de  la  Commission  des  Antiquité.  • 
p.  9-10. 
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Quelquiis  enfin,  connne  M'i*'  Amélie  Bosquet  (i),  se  contentent  de  faire  l’historique 
des  essais  tentés  pour  cette  œuvre  de  reconstruction. 

Cette  mention  accoixiée  à ceux  qui  nous  ont  précédé  ilans  la  voie  si  diflicile  où  nous 
nous  sommes  engagé,  il  nous  reste  à établir  l’orlhogra[)lio  du  nom  de  Rouen  pendant  les 
douze  premiers  siècles  de  notre  ère,  disons  même  depuis  l'origine  des  documents  histori- 
ques jusqu’à  l’avénemcnt  de  l’orthographe  actuelle. 

Parmi  les  villes  du  nord  de  la  Gaule,  Rouen  offre  ce  phénomène  particulier,  que  son  nom  n’a 
|ioint  varié  et(iu’ila  sugarder  son  appellation  celtique,  la  seule  qu’il  ait  jamais  reçue,  la  seule 
qu’il  aitjaniais  portée.  Le  nom  celtique  ne  nous  a pas  été  transmis  par  ndstoire;  nous  le  con- 
naissons pardes  témoins  de  métal  qui  sont  parvenus  jusi|u’à  nous.  Des  monnaies  autonomes, 
contempoixiines  de  1a  conquête,  mais  (lortant  l'image  d’un  chef  indigène,  nous  prémitent  le 
nom  de  Jtatumacos,  mêlé  avec  celui  de  Sutkos,  lé  chef  des  Vélocasses  (2).  C’est  là  on 
n’en  sawait  douter,  le  plus  ancien  vestige  du  nom  comme  de  l’existence  de  notre  ville. 

Sous  la  domination  romaine,  il  nous  faut  descendre  jusqu’au  second  siècle  iMur  entendre 
parler  de  Rouen. 

Le  premier  dos  anciens  (jui  nomme  notre  ville,  c’est  Ptoléméo  (3),  dans  une  Géographie  • 
qui  fut  écrite  pendant  la  première  moitié  du  n’  siècle.  Lnumérant  les  peuples  qui  compo- 
sent la  Celtique  ou  Lyonnaise,  cet  auteur  dit  : c Posl  quos  usque  ad  Se(|uanam  Vcnclio- 
cassii  quorum  civitas  Rotoinagus.  > 

Le  second  document  antique  où  figure  le  nom  de  Rouen  est  fltinéraire  d’Anlonin, 
également  connu  sous  le  nom  d’^Ethicus.  Ce  monument  (lostal,  du  iv»  siècle,  place  Rouen 
sur  la  grande  voie  militaire  qui  de  Troyes  et  de  Paris  allait  à la  mer,  en  suivant  le  cours  de 
la  Seine.  Sur  celte  ligne,  il  l’appelle  Latomaijum,  taudis  que  lorsqu’il  en  fait  le  point  de 
départ  de  la  voie  qui  gagnait  Paris  par  Ihjgatc,  il  le  nomme  t Rotomago.  (4).  » 

La  Table  Théodosienne,  dite  aussi  de  Peulinger,  écrit /fn//K»ia5««  et  Lilumagiix,  variantes 
que  dom  Rouquet  applique  également  à Rouen  (5).  Au  nom  de  lîalluiiiagus  est  représenté 
le  double  château  qui  est  le  signe  des  métropoles. 

Ammicn  Marcellin,  historien  du  iv'  siècle,  parlant  des  villes  de  la  seconde  Lyonnaise, 
cite  Rouen  et  Tours  : € Rotomagi  (6).  » 

(1)  A.  Iki8<iuet,  I La  Konnaa<)ia  romanosi]uo  el  men'cUiouse,  • p.  430-43B. 

(2)  Deville,  • Essai  sur  les  M6«lailJea  gauJoiees  du  Rouen,  » dans  les  • Mémoires  de  la  Soctôlé  des  Antiquaires  dt« 
Normandie,  ■ l.  xi,  p.  CO-4i9.  — Id.,  • PK*C)a  aoalyUqae  de»  Travaux  do  l'Académie  do  Rouen,  • année  1830, 

Id.  Iâ3>dü.  — Ed.  Lambert,  • Emi  sur  la  Numifunatique  gauloise  dans  le  nord>ouost  du  la  Prenoo,  • dans  le>» 

■ Mémoires  de  la  Société  dœ  Ânli([uairefi  de  Normandie,  « l.  xui,  p.  941,  pL  ix,  Qg,  8. 

(3)  HoleouDî,  « Goographia,  • lib.  ii,  c.  8.  — I>om  Bouquet,  « Recueil  de»  IliaU  de»  Gaule»  el  de  la  France,  •• 
l.  I",  p.  73. 

(4)  Dom  Bouquet,  « Recueil  de»  Historiens  des  Gaules  el  de  la  France,  « t.  i*’',  p.  108. 

(3)  Id.,  ildd.,  p.  112. 

(6)  Aiumion  MarcoL,  « Do  GalUs,  • llb.  xv,  c.  2.  — Apud  Boutpiet,  « Recueil  des  Hist.  de»  Gaules,  etc.,  • t.  i",  ’ 
î>.  M6. 
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La  Nolicc  des  provinces  cl  des  cités  de  l’Empire,  rédigée  sous  les  fils  de  Théodose,  ajnés 
avoir  énuméré  les  sept  cités  de  la  seconde  Lyonnaise,  leur  donne  Rouen  |wur  métropole  ; 
« Meiropolis  civitas  Rotomagensiuni  (1).  » 

La  Notice  des  dignités  de  l'Empire,  également  dressée  sous  Arcade  et  Honorius,  place  à 
Rouen  Iq  préfet  des  soldats  Ursariens  : « Pnefcctus  railitum  Ursariensium  Rotomago.  » O; 
|)crsonnagc  était  sous  les  ordres  du  Duc  des  rivages  nerviens  et  armoricains  ; « Sub  dispo- 
sitionc  speclabilis  Ducis  Iraclùs  Annoricani  et  Nervicani  (2).  » 

Enfin,  saint  Paulin,  évéque  de  Noie,  dans  sa  lelU-e  à saint  Victrice,  cite  aussi  ; « Roto- 
maguin,  » dont  il  fait  une  magnifi(|ue  description  (3). 

J'ai  à |>eine  besoin  d’ajouter  que  tous  ceux  qui  se  sont  occupés  de  géographie  andeime 
se  sont  accordés  pour  appliquer  A Rouen  ces  différents  textes.  11  inc  suffira  de  citer,  parmi 
les  interprètes  les  plus  accrédités,  Hadrien  Valois  (4),  l’abbé  Belley  (5),  d’Anville  (6),  .Men- 
telle  (7),  Walckenaér  (8),  de  Gaumont  (9),  Fortia  d’Urban  (10),  et  la  Commission  tO(io- 
grapbiquc  des  Gaules  (1 1 ). 

Nous  ai'rivons  à la  domination  des  Francs.  Là,  le  nom  de  Rouen  va  subir  dans  li.>s 
ilivers  monuments  des  altérations  provenant  de  l'ignorance  ilu  temps  et  de  la  barbarie  des 
hommes.  Nous  allons  exposer,  dans  l’ordre  des  siècles,  les  différentes  veraions  par  les- 
quelles a passé  le  nom  de  notre  ville. 

Au  vie  siècle,  le  peux;  de  notre  histoire  écrit  t Rolliomagum  (12),  » » Rothomagenscm 
urbcni  (13)  t Rolliomagenscm  cpisco]ium  (14)  » t comilem  Rotomagi  (15),  et  enfin 
« Rolfiomu  (16).  » Fortunaf,  le  chantre  de  Poitiers,  dit  € Rolhomagense  sinu  (17).  » En 
511,  au  premier  concile  d’Oiléans,  saint  Godard  souscrit  « Gildaiedus,  episcopus  ecclesia* 
Rolomugcnsis  (1 8).  * C’est  dans  ces  mêmes  termes  <pie  saint  Flavius  signe  les  trois  conciles 


(I)  Aimnivn  M<rccl.,  • Do  DaIü»,  • p.  137.  ~ Sinnond,  « Goncilo»,  » 1. 1**,  p.  r23. 

(3)  Doni  Buiiquot,  • notiuctl  üosHist.  dos  Gaules,  • t.  i**,  p.  137. 

<9)  « ë.  PaiiUni  opéra,  • p.  101,  édil.  de  IC86,  el  dnns  le  « H.  K.  K.  Concilia,  • de  Pomiuersyc,  p.  l'ii. 

(4)  Ifad.  Veles.,  ■ NotitiAGaUiarum,«  p.  W3*4M»,  * 

(ô)  L'Alilké  Belley,  • ll6moir\'»  de  l'Acedi^cnie  des  InscripUons  et  Belles-Lettres,  > I.  mx,  p.  057-tii3. 

(6)  D'Anville,  « Nolicc  de  rancicnoe  Gaule,  ■ p.  &59-60. 

Meatclle,  t Hocyclopédie  ni^lhodiquc  : fréo^plde  ancieune,  > t.  iii,  p.  17. 

(8)  Walckon&iir,  « Géop'aphie  ancienao,  hiBloriquc  et  comparative  de*  Gaules,  • i.  ii,  p.  i34-,  t,  iii,  p.  àO. 

(8)  Do  Gaumont,  « (k>ura  d'Antiqullés  monumentales,  « 1.  ti,  p.  33,  44,  99. 

(1(^  Fortia  d'Urban,  • Recueil'des  Itinérairesancien»,  * p.  113. 

(II)  • Les  Voies  romaines  des  Gaules,  • p.  7,  tO,  in-S*,  Paris,  Extrait  do  la  • llovue  aivliéolofriquo, 
«le  I8C3. 

(13)  Grégoire  de  Tour»  dans  Doni  Bou«|uct,  c Hecueil  des  Ilisl.  des  Gaules,  * l.  ii.  p.  333.  3(10. 

(13)  Id.,  ibid.,  p.  230,  336. 

(14)  ïd..  IbW.,  p.  418. 

(15)  Id.,  Ibld,,  p.  383.  — GliéruoI,  • Uist.  de  Rouen,  • I.  i**,  p.  ix. 

(16)  Id.,  Ibld.,(.  Il,  p.  407. 

(17)  Foriunat,  lib.  vu,  c.  7,  «iaus  l>om  Bou«{uel,  i Recueil,  • t.  ii,  p.  310.  . 

(18)  Dom  Bouquet,  « Recueil  des  Uist.  des  Gaules.  » 
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d’Orléans  de  533,  538  et  5'M  (1)  et  que  saint  Prétextai  souscrit  les  actes  du  conrilc  de 
Mâcon  en  585  ; « Pretextatus,  cpisc.  ecclesùe  Rotomagensis  (2).  » Enfin  le  coneile  tenu 
à Rouen , la  même  année,  par  Chilpéric  If,  termine  ainsi  ses  actes  : « Actum  Rolhn- 
magi  (3).  ï 

L’auteur  des  Gestes  des  Francs  écrit  tantôt  « Rodomacum  (4),  » tantôt  « Rolhoma- 
gensis  episcopus  (5).  » Des  documents  méroxingiens,  cités  par  les  Bénédictins  disent  : 
€ Metropniis  civitas  Rotomagensium  » et  « civitas  Rodomagensium  melropolis  (6).  » 

Les  auteurs  du  vn'  siècle  continuent  la  confusion  et  le  mélange. 

Hugues  de  Verdun  écrit  : « Rolomagum  (7);  » saint  Ouen  lui-même,  dans  la  Vie  de 
saint  Êloi,  ne  craint  pas  de  dire  * Rothomaga’  cix'ilas  (8).  » Dagobert  R'',  dans  le  célèbre 
diplôme  délixTé,en  629,  en  faveur  de  l’abbaye  de  Saint-Denis,  énumérant  les  principaux 
marchés  de  son  royaume,  cite  le  port  de  Rouen  « Rothomo  porto  (9),  * et  Clovis  II,  dans 
un  autre  diplôme,  délivTé  à la  même  abbaye,  cite  la  sainte  église  de  Rouen  * Sancta 
ecclcsia  Rotminse.  (d  0)  ; » enfin,  le  concile  tenu  à Rouen,  par  saint  Ansbert,  en  689  ou  603, 
et  dont  les  actes  nous  ont  été  conservés  par  Aigrade , moine  de  Fontenelle  et  contempoi  ain , 
appelle  la  ville  de  Rouen  « Ralumago  urbe('ll).  » 

C’est  à celte  période  qu’il  nous  faut  reporter  les  inscriptions  des  monétaires.  Boulerouc 
cite  six  triens  mérovingiens  sur  lesqqcls  il  a lu  le  nom  de  Rouen  ainsi  qu’il  suit  : noTOMO 
— noDoMi  — noTOMo  CI  — noTOMoio  — noTOMVs  — ...OTOMVS  (12).  Leblanc  ne  fait  que 
répéter  noioMo  (13).  Deux  tiers  de  sol  d’or  recueillis  A Rouen,  en  1846,  ont  donné  l’un  et 
l’autre  rotomo  ci  (14). 

Les  écrits  et  les  monuments  du  viii«  siècle  conünuont  la  confusion  des  langues.  Nous 
avons  une  lettre  écrite  en  742,  par  le  pape  Zacharie  à saint  Boniface  de  Mayence,  dans 
laquelle  il  l’établit  son  légat  en  Gaule  cl  en  Germanie.  Là,  il  lui  parle  de  trois  métropoli- 
tains qu’il  a institués,  et  dans  le  nombre  il  cite  Grimon  de  Rouen  « Grimoncm  in  civilate 
quæ  dicitur  Rodomos  (15).  > En  768,  l’année  même  de  sa  mort,  Pepin-le-Bref  célébra  la 

II)  L&lite  «1  (a»sarl,  • Sacn-Mllctil  concilia,  • 1.  iv,  p.  I i»3i  I.  v,  p.  503  cl  5SS. 

(2)  üom  Boufpicl,  ■ R«<cuoil,  ■ I.  iv,  p.  106. 

(S)  Id.,  ibid.,  t.  IV,  p.  C26. 

(4)  Idc,  ibid.,  t.  ii,  p..’i6l. 

(5)  Id.,  ibid.,  l.  Il,  p.  âTO. 

(6)  Id.,  Ibid.,  t.  n,p.2,4, 10. 

(7)  Dont  Hou(|Unt,  a Rocuoil  d«s  IIiM.,  • l.  ni.  p. 

(8)  Id.,  ibid.,  p.  612. 

(9)  Id.,  ibid.,  t.  IV,  p.  G37. 

(10)  Id.p  ibid.,  p.  038. 

(11)  Id.,  ibid.,  I.  lit,  p.  06. 

(12)  A.  Boulerout»,  « Itechercb^s  curic\’6CB  sur  de*  inonnoye*  d«  France,  • p.  262-04,  301,  159,  160,  pl.  v, 

n-  5,  0,  10. 

(13)  Leblanc,  • Traité  hisu  de*  mon.  de  France,  • 2*  pl.  de*  iconél.,  o*  46,  p.  64. 

(14)  Deville,  « Revue  de  Rouan,  «année  1647,  p.  379.  — « Épigraphic  delà  Soine-Inf.,  « p.  34. 

(15)  Dont  Bou<]Ui‘t,  • Recueil  de*  Üist.,  • I.  iv,  p.  35. 
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l’iWiues  t in  Roilüino  civitate  (1).  » Cliariemagnc,  son  (ils,  die  en  779  c Hotlomo  » 
pamii  les  « poilus  et  civitates  • commerçants  de  son  empire  (2).  En  795,  il  désigne  comme 
» inissus  Dominieus  » et  comme  gouverneur  de  Rouen , Willebcrl  « Rolhomagensis  ar- 
chic|)iscopus  (3).  • Ëniiu,  en  801 , ce  grand  empereur  lui-même  [lassc  par  • Rolhomagum  (4).« 
Une  msnnaic  frappée  à Rouen  par  le  restaurateur  do  l’empire  d’Occident,  et  citée  par 
Conbrousc,  porte  noiiOHACVM  (5). 

Le  testament  de  Charlemagne,  dressé  en  811,  nomme  • Rotumagus  • parmi  les  vingt- 
deux  métropoles  de  son  vaste  empire  auxquelles  il  lègue  des  biens  (Oj.  Les  Vn'stei  de  Louis- 
le-üébonnaire  assurent  qu’en  81 8 ce  prince  passa  par  « Rotomagum  (7).  • L’édit  monétaire 
de  Pitres  promulgué  par  Cliarles-le-Cliauve  en  8tJ4  indique  • Rotomago  (8)  » parmi  les 
neuf  ou  lüx  hôtels  dcaraonnaies  de  l’empire  carlovingien.  Hugues  de  Flavigny,  qui  écrivait 
en  802,  donne  le  nom  de  • Rotomagum  (9).  • Parlant  de  la  Basse-Seine,  les  capitulaires 
la  qualifient  de  • Sequanæ  Rodomciisis  (10).  • Riculfc,  dans  une  charte  délivrée  à sa  cathé- 
diale,  eu  872,  se  nomme  lui-même  t Rotoinorum  archiepiseopus  (11).  • 

las  Anmiles  de  saint  Berlin,  cette  grande  source  de  notre  histoire  piratique,  racontant 
les  dilTércntes  invasions  subies  par  la  ville  de  Rouen , disent  tour  à tour  • Rotumam  ■ 

« Rotomum  • • Rotumagus  • et  i Rotomagum  (12).  » Un  contemporain,  cité  par  Buchesne, 
racontant  les  exploits  des  Normands  en  France,  écrit  ■ Rotoma  (13).» 

Terminons  ce  siticle  d’agitation  par  les  monnaies  de  Louis-le-Débonnairc  et  de  Charlcs- 
le-Cliauvc , où  nous  lisons  avec  une  grande  variété  : rütvmagvs  — rotu-ma-c.vs  — rotv 

MAGVS  — ROVSIACVS  — ROTHVIIAGVS  CIVII  — ROTAVIIACVS  CIVII  — ROTVU.ACVS  DIVI  — 
RüiiiviiACVs  — RCTViiACVs  — ROTVxcvs  CIVI , d’après  les  numismates  (14),  et  rotvmacvs 
CIVII , d’après  les  monnaies  elles-mêmes  existantes  ou  trouvées  à Rouen  (15). 

Nous  touchons  enfin  aux  Normands,  et  c’est  alore  que  Tallération  est  à son  comble.  Si 


(I)  Dom  Bouquet,  • Hixucii  doc  Uist.,  • t.  v,  p.  18,  3C,  300. 

(3)  Id.,  |>.  143. 

(3)  W-,  lliid»,  l.  VI,  p.  90,  91. 

. (4)  Id..  Ibid.,  L V,  p.  M,  314,  349. 

(3}  Conbrouse,  • Calaloguo  roisonné  diïs  mon.  nai.  üc  Krtncc,  • CarloringionB,  p.  3(>. 

(6)  Dom  Bouquet,  « Revuell  de»  » !•'  v,  p.  903,37. 

P)  Id.,  ibitL,!.  VI,  p.  143,  178. 

(8)  Id.,  ibid.,  L vu,  p. 

(9)  Id.,  ibid.,  l.  nc,p.  246. 

(10)  Baluzo,  • ('.«pilulairc»,  ■ l.  «’S  P-  3*^- 

(11'  Pomœcrayt',  • Hisl-  do  raVbUyo royale  do  Satnl-Ouon,  • p,  399,  — Périaux,  • Dicl.  ind.des  rue»  ol  place* 
tic  Rouen,*  p.  xviii-xia. 

(13)  l'om  Bomiuct,  • Recueil  dos  Ilisl.,  • I.  vti,  p.  40,  S9,  68, 193,  231 , 273. 

(13)  • Geslo  Norm.  in  Francid,  » Duchosne.  — * Script,  rer.  norm.  vet..  ■ p.  1. 

(14)  Leblanc,  • Trait/*  raisoond  dos  mon.  do  France,  • p,  103,  133,  n*  34.  — Ombreuse,  • t^lal.  raisonné  de» 
monnaies  nat.  do  France,  * p.  3.  Carlovin^ions,  p.  3G. 

(|&)  Au  musée  do  Rouen,  clios  M.  Billiard,  «t  au  muséo  de  Boulogne.  « Épigraplûo  do  la  Seiuo-Inf.,  • p.  34. 
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Rouen  est  encore  appelé  « Rothomapis  » « Rolomagus  • et  • Ruloma{;uiii  • par  quelques- 
uns  comme  Aimoïn  il  ) et  plusieurs  autres  (2),  il  est  aussi  nommé  « Rodomiis  > cl 
« Rodomo  • parFrodoard  (3),  • Rolomo  • par  Dudon  (4),  • Rotomo  ■ et  • Rotomis  % 
par  Richard  (5),  et  jusqu’à  ■ Rothum  ■ et  « Rome  • par  d’autres. 

Le  XI®  siècle  suit  quelque  temps  les  errements  du  x«;  mais  si  quelques-uns  écrivent 
encore  •Itodomum,  » ils  y joignent  l’alleniative  < vel  Rotomagum  (0).  • Glaber  Raoul  et 
Guillaume  de  Juiniéges  disent  ■Rotomagum  (7)  » et  • Rotomagi  (8).  ■ Toutefois  IKidon 
écrit  encore  • Rotomo  » et  « Rotomo  (9).  • 

Mais  c’est  sous  nos  ducs  que  le  chaos  orthographique  est  complet  pour  les  monuments 
numismatiques.  C’est  alors  qu’on  lit,  ou  plutét  qu’on  ne  lit  plus  ; on  devine  sur  les  deniers 
des  Richard  et  des  Guillaume  de  Nomiandic  : otomac.vtvs  — rcdomcoiu  — oioodmco  — 

ROTOMACIS.  — ROTOMAGVS  — ROTOMHCVS  — ROTOMAUS  — ROTOMAEII.  — ROTOHA  — 
ROTOMAG  — ROTONACS  Ct  ROTOM  CIVITAS  (10). 

En  terminant  cette  dissertation,  nous  eussions  été  heureux  d’indiquer  les  plus  vieux 
monuments  écrits  où  se  trouve  le  nom  français  do  Rouen.  Jusipi’ici  nous  n’avons  pu  en 
rencontrer  que  deux,  dont  l’un  date  du  xn'  siècle  et  l’autre  ])robablcmcnt  du  Xlir.  Le 
premier,  c’est  le  Roman  de  Roii . par  Robert  Wace  ; le  second , ce  sont  les  Gram 
Chroniques  de  Saint-Denis.  Wace  dit  parfois  ■ Ruen  ("H)  • ct  • Roen  (12),»  mais  presque 
toujours  c’est  « Boom  (i.3);  ■ il  va  jusqu’à  dire  ; ■ Roem  oui  nun  Rotuma  44).  • Li's 
Chroniques  de  Saint-Denis  écrivent  • Roen  > « Roem  » • Rouam  » ct  enfin  Rouan  (1 5).  • 
A l’orthographe  près,  c’est  bien  le  nom  moderne. 

§ 11.  — Le  Roi'e.\  des  Gaulois. 

On  chercherait  vainement  dans  les  livres  le  nom  de  Rouen  au  temps  des  Gaules  indé- 

(1)  Dota  Bouifuot,  « de»  Hi»t.  UauU>»,  • l.  iii,  p.  73. 

(2)  Ib.,  ibiil.,  t.  vui.  p.  ai.218,î!0,  223,  2D,  2M,2r.l,  2H0,  3W.  300,  301.  31C,  Mû. 

(3)  Id.,ibid.,t  vut,p.  1G8,  183, 188,  l9&-07,282, 293,  318. 

14)  Dudon,  apud  Dnchesac,  • Sciipt.  bîst.  nom.  voleras,  • p.  73, 70. 

(3)  Dora  Dourpiel,  « Uccucil  des  Ilitil.,  » I.  ix,  p. '73*82cl  731. 

(6)  Id.,  ibid.,  1.  xt,  p.  70. 

(7)  t.  X,  p.  10. 

(8)  Id.,  ihid-,  l.  x,  p.  187. 

(9)  Dudon,  « l>e  Mor.  el  XcL  norm.,  » p.  76<81. 

(10) -Tobie9i^n*l)ubv,  ■ Traité  des  rnonaiiic»  horonates,  180.83,  pl.  180.83,  p].  lxiv,  ûg.1,2,  3,1,7,  iV 

ft  II.  — Ducarel,  • Angio* norman.  anUi}uUie«,  • pi.  nt,  (]g.  1 el  2.  Deville,  « Revue  de  Rouen,  «ann^e  1817, 
p.  379.  ~ Lecointre-Dupont,  • DoUres  sur  Thist.  a)on/'-t.  do  la  Normanilie,  « p.  23>28,  pt.  I , fig.  1 , 2,  3,  4, 3,  10. 

(11)  R.  Wace,  ■ I..e  Roman  de  Bon,  * MU.  Lcprovoslel Plu«juel,  t.  i",  p.3l3. 

(12)  Id,,  ibid.,  l.i*%  p.  10,  136. 

(13)  Id.,  ibid.,  1,  i",p.  18,  58,  72,  123,  162,  109,  193,  200,  207,217,240,  217,313;  l.  n,  p.  CO.  231,  29G,  350. 

(Il)  R.  Waee,  • I.o  Roroaiide  Rou,  » 1. 1*',  p.  267. 

(lô)  Dora  Rouquet,  t.ui,  p.  213,221;  t.  v,  p.  310,  312,  322. 
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pendanles.  Comme  nous  l'avons  rtt^à  dit,  un  seul  morceau  de  métal,  fruit  du  monnayage 
autonome  de  nos  ancêtres,  nous  révèle  tout  ùl  la  fois  l’existence,  le  nom  et  le  rôle 
de  cette  grande  cité.  Au  temps  où  les  Romains  envahissaient  la  Gaule,  Rouen  se 
nommait  Ralrma  ou  Ratemacos.  Cette  ville  était  le  centre  d’une  tribu  que  César  appelle 
Vélocassci  et  qui  eux-mémes  se  nomment  Eliocali  ou  Veliocuti.  Enfin , l’un  et  l'autre 
avaient  pour  chef  le  guerrier  Sviieos , dont  le  nom  et  l’image  sont  arrivés  jusqu’à 
nous.  Jusqu’à  présent,  c’est  là  tout  ce  que  les  monuments  gravés  nous  apprennent  sur 
le  passé  d’une  gi’andé  cité  dont  la  naissance  a précédé  l’èro  chrétienne  de  plusieurs 
siècles. 

Le  Musée  de  Rouen  et  la  Bibliothèque  impériale  de  Paris  possèdent  quelques-unes  de 
ces  monnaies  de  bronze  ^ qui  portent  le  nom  de  la  ville  et  du  pays,  et  qui  reproduisent 
l'image  des  chefs  ou  des  rois  do  la  cité.  MM.  Deville  et  Lambert  ont  dit  sur  cette  matière 
tout  ce  que  l’on  peut  savoir  (l),et  c’est  à leurs  publications  que  nous  empruntons  les  trois 
monuments  que  nous  reproduisons  ici. 


MOS:VAIESBOHAl>ES  DE  ROIETI  ET  DES  lÉLOCAESEE. 


En  dehors  de  ces  débris  métalliques  et  épigraphiques,  nous  possédons  à présent  quelques 
vestiges  de  la  cité  gauloise.  Grâce  aux  grands  travaux  qui  ont  labouré  ce  sol  depuis  quelques 
années,  M.  Tliaurin  a su  recueillir  des  débris  celtiques  que,  par  sa  bienveillance,  nous 
pouvons  reproduire  ou  enregistrer. 

• Parmi  les  divers  monuments  de  Ratrmacos,  nous  en  distinguerons  surtout  de  trois 
sortes  : les  haches,  les  vase.s  et  les  monnaies. 

Les  haches  sont  au  nombre  de  quatre  ; deux  sont  en  silex  (2)  et  deux  en  bronze.  Pour 


(H  Deville,  . Essai  sur  les  méilaillea  pioloiscs  de  Bouen,  > dans  les  • H^rooireE  de  la  SociéU  des  Amitiuairea 
de  SoraiEDdia,  . t.  ei,  p,  00  el  pi.  - W.,  . Précis  anaq-tiqna  de  l Académie  de  Bouen,  > année  IM9,  p.  IM. 
Ed.  Umlport,  • Eseai  sur  la  Sumismatiqtie  gauloise  <lans  le  nord.oue5t  de  la  France,  s dans  les  s Mémoires  de  la 
Société  des  AiiUquaires  d«  Normandie,  ■ t.  xitt,  pl.  n,  fig.  5,  6,  7,  8. 

(î)  Cne  hache  en  silei  a élé  trouvée  en  1859,  rue  Napoléon  III,  5 cinq  métrea  de  profondeur.  [Thaortn  • JoiitdaI 
de  Houod,  ■ du  4 juillet  1860.)  ' 
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la  forme,  comme  jiour  la  matière,  elfes  ressemblent  à toutes  celles  que  l'on  rencontre 
dans  le  déparleraent  et  dans  le  reste  de  la  Normandie.  (On  en  jugera  par  les'  échantillons 
que  nous  offrons  ici.) 


■ ACDB  «LKX.  — llOi'B:*.  — IIACIIR  IFN  HBONBE. 


Les  vases  sont  au  nombre  de  deux,  bien  conservés,  que  nous  reproduisons;  puis  ils 
sont  accompagnés  d’un  certain  nombre  de  fragments,  qui  témoignent  de  vases  brisés  par 
le  poids  du  temps  et  des  terres.  Ces  vases,  qui  ressemblent  par  la  matière  et  la  forme  à 
ceux  des  Caillettes,  des  Damps,  du  'Vaudreuil,  do  Saintc-Deuve,  de  Foucarmont  et  de  la 
Cité  de  Limes,  ont  été  rencontrés,  de  1 85C  à 1 86i , dans  la  iiie  Impériale,  à la  hauteur  du 
quartier  Saint-Louis,  en  creusant  les  fondations  de  la  Gendannerie  et  de  la  Caisse 
d’épargne.  Ils  faisaient  partie  d’un  cimetière  è crémation  qui  remonte  évidemment  aux 
anciens  Vélocasses. 


VA»C»  CACLOM 


■N  TEBKC  ClITK  (ROt;CK). 


D’autres  fragments  de  vases  gaulois  ont  encore  été  rencontrés  çà  et  li,  aux  plus  pro- 
fondes entrailles  de  la  cité. 
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EDfin,  M.  Thaurin  a recueilli  sur  plusieurs  points  sept  ou  huit  monnaies  gauloise*, 
dont  une  est  en  élcctrura,  trois  en  fonte  et  le  reste  en  bronze.  La  plupart  sont  frustes; 
mais  quel<|ues-uncs  portent  le  type  et  la  l^cnde  bien  connue  de  Ocrmanv  indutillii, 
attribuée  à Induciomar,  chef  des  Trévires.  (Nous  reproduisons  cette  pièce  ici.)  Les  prin- 
cipaux points  sur  lesquels  M.  Thaurin  a recueilli  ces  précieux  morceaux  de  métal  sont  la 
Tour  Saint- André,  la  Grosse-Horloge  et  le  quartier  Saint-Ijouis.  Malheureusement, 
parmi  les  pièces  rencontrées,  aucune  ne  porte  le  différent  de  Ratvmacos. 

Un  dernier  monument  que  l’on  pouiTait  peut-être  revendiquer  pour  le  Rouen  des 
Gaulois,  c’est  la  belle  épée  de  bronze  trouvée  dans  la  Seine,  en  18(50,  dans  les  draguages 
du  port  de  Rouen.  Elle  est  maintenant  déposée  au  musée  de  Rouen,  et  nous  en  deyons  le 
dessin  à l’obligeance  de  son  conservateur,  M.  K.  l’otlier. 
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§ in.  Le  Rouen  des  Romains. 

Dans  l’impuissance  où  nous  sommes  de  rétablir  la  disposition  et  l’étendue  du  Rouen 
gallo-romain,  maintenant  enseveli  sous  une  couche  do  plusieurs  mètres  de  débris  et  tout 
recouvert  de  constructions  modernes,  nous  nous  contenterons  d’enregistrer,  par  rues  cl 
par  quartiers,  les  découvertes  qui  y ont  été  faites  depuis  1789;  car,  par  une  étrange 
coïncidence,  c’est  au  seuil  de  la  France  nouvelle  que  la  première  trouvaille  romaine  • été, 
je  ne  dirai  pas  faite,  mais  constatée  et  décrite.  Tous  les  autres,  ou  à peu  près,  aqipar- 
hennenl  à notre  siècle,  et  surtout  au  temps  où  l’archéologie  a pris  naissance  paimi  nous. 

C’est  M.  Torcy,  architecte  du  xmiiü  siècle,  qui  a consigné  la  |wcmièrc  observation. 
MM.  Le  Prévost,  Langlois  et  De  la  Quérière  ont  continué  l’ceuvre.  Mais  c’est  surtout  à 
M.  Deville  que  nous  devons  nos  meilleurs  éléments.  Après  lui,  nous  adresserons  nos 


(1)  Une  t^p^e  de  bronze  entliremenl  p«relUe  à eellea-ci  r été  tronvéo  & Miera  CLot),  «ou»  un  dolmen  di( 
^irro  fouillé  en  1&40.  De  Bonstetteo,  « Essai  sur  les  dolmens  »,  p.  36,  pl.  ii,  Og.  3. 
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remcrctmcnts  & M.  Paul  Baudn,  qui  a suivi  les  grands  travaux  de  Rouen,  et  k 
H.  Thaurin,  qui,  depuis  dix  ans,  a fait  du  Jouniai  de  Rouen  un  registre  d'inscriptions 
archéolc^qucs. 

Dans  l’impossibilité  où  nous  nous  trouvons  de  donner  du  Rouen  antique  un  tableau 
d'cnsqmble,  résultant  de  découvertes  qu’il  n’est  pas  encore  possible  de  résumer,  nous 
nous  contenterons  de  grouper,  par  rue^  et  par  dates,  la  série  des  faits  archéologiques  qui 
se  sont  produits  de  nos  jours.  Toutefois,  en  vertu  des  études  qui  ont  été  laites  sur  Ten- 
ceinté  antique,  nous  [lartagerons  la  ville  en  deux  portions  : nous  appellerons  l’une  la  Cité, 
et  l’autre  le  Subiirbium  ou  les  Faubourgs. 

Nous  avons  lieu  d’étre  surpris  que  Rouen  n’ait  consené,  à aucune  des  parties  de  la  ville 
actuelle,  le  nom  de  Cité,  que  l’on  retrouve  partout,  dans  les  villes  romaines  de  la  Gaule, 
de  la  Bretagne  et  de  la  Germanie  (l). 

La  Cité.  — Place  de  la  Cathédrale,  ancien  Parvit.  — En  février  1829,  lorsque  l’on 
creusait  au  pied  de  la  Tour  de  Beurre  pour  fonder  un  contre-fort  destiné  à consolider  le 
portail  de  la  métropole,  M.  De  la  Quérière  assure  que  l’on  trouva,  à sept  mètres  de  pro- 
fondeur, un  mur  romain  en  bri(|ue  et  pierre,  passant  sous  la  Tour  elle-même  (2).  Outre  ce 
témoignage,  nous  avons  aussi  celui  de  M.  Deville,  qui  affirme  qu’à  la  base  de  cette  même 
Tour  de  Beurre,  à vingt  pieds  de  profondeur,  il  a recueilli,  au  milieu  des  murs  romains, 
des  monnaies  de  Néron  etde  Domitien.  — En  septembre  1830,  lorsqu’on  établit  au  côté 
nord  du  portail,  un  contre-fort  parallèle,  on  trouva,  près  de  la  Tour  Saint-Rinnain,  des 
restes  de  fondations  antiques  (3). 


(1)  Nous  sommes  très  étonné  de  ne  trouver  à Rouen  aucun  nom  de  me  ou  de  (faarlivr  qui  conser%’e  ce  nom  de 

CUé,  si  commun  dons  toutes  les  anciennes  villes  romaines  de  la  Gaule  ot  de  la  Grande^UreU^ne.  Nous  ne  ooa* 
naissons  même,  dans  les  écrivains  des  trois  derniers  siècles,  aucun  texte  qui  puisoo  faire  soupçonner  ici  cette 
enceinte  réservée,  ce  sanctuaire  munlcipel,  si  commun  ailleurs.  Tout  le  monde  sait  que  tes  villes  de  Paris  et  de 
Londres  montrent  encore  le  quartier  de  U Cité,  qui  n‘est  autre  que  randenno  villo  romaine  forUflée.  On  connaît  à 
Um<^es  une  nu  df  la  Cité.  — Nous  avons  vu  à Évreux  une  rue  de  la  Petite^Cité.  ( • Ruilatin  monumental,  • 
t.  XXIV,  p.  — Le  comte  de  Cayius  parle  de  la  Cité  do  MAcon  { c Recueil  d'AnÜquités,  •»  L vu,  p.  245.)  Le 

même  antiquaire  citoà  Périgueux  le  quartier  de  l’Aneienne^Ué  { • Retmeiid'Antiquités,  • L v,  p.  339);  eo  que  le 
docteur  Galy  confirmait,  on  IS36,  au  Congrès  Itrchéotogique  do  Franco,  en  lui  indiquant  dans  la  même  ville  le 
Vallon  de  la  Vùfiüe’Cité  ( ■ Congrès  archéotog.  de  Franco,  * année  I81>8,  p.  203).  — Dans  son  • Répertoire  nrcJiéoIo- 
giquo  do  l'Aube,  ■ Cp>  133).  H.  d'Arbois  do  Jubaioville  mentionne  la  Cité  de  Troyes;  et,  dans  ion  « Répertoire  de 
l'Anjou,  • M.  Godard-Fiultrior  rappelle  à plusieurs  reprises  Is  Cité  d'Angers  («  Répertoire  srchéologlque  de 
l'Anjou,  » août  1860,  p.  Î64;  — * Mémoires  do  la  Société  d'Âgriculture,  de»  Sciences  et  Arts  d'Angers,  » 3*  vol., 
2*  son.)  — Le  « Bulletin  de  la  Société  archéologique,  historiquo  et  scientifique  de  Soissons,  » t.  xia,  p.  37), 
applique  aussi  à des  quartiers  do  cette  ville  les  noms  de  Cité  et  d«  Pelüe-CUé.  — Ce  nom  sc  rencontre  parRns 
ailleurs  que  dans  dos  villes  murées.  Nous  l'avons  retrouvé,  avec  aci-oinpognement  de  ruines  romaines,  é BcauvUle- 
ta>€ité  (arrondissement  dTvetot).  ( < La  Normaïuiie  loutcrraino,  • I**éült.,  p.  132;  2*  édit,  p.  ISO.  — ■ Les  Eglises 
de  rarrondissementdTvetot,  » P*  édit,  t r*,  p.  247-lfi.)  — Entre  Uaint-Micbel-de-Brepne  et  MsrligDv,  dan»  l'Indre. 
e»t  un  Heu  nommé  la  CUé,  ofi  l'oa  a trouvé  dos  poteries  antiques,  dos  urnes  de  rétro,  dos  fragmonts  do  bronie 
el  dé  for.  (De  la  Villegille,  • Revue  des  Société»  savantes,  • 2*  oério,  t i*,  p.  152,  février  1859  ) 

(2)  De  la  Quérière,  « Description  historique  des  Maisons  de  Rouan,  • t n,  p.  139- 

(3)  Id.,  ibid.,  « Journal  de  Rouen,  » du  19  septembre  1830  ou  1832. 
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Rue  Saint-Romain , enclave  de  f Arc/>ei'iehi.  — En  1825 , lorsque  l’on  creusa  le  puits 
du  paratonnerre  de  la  nouvelle  fl(''che  de  fer,  on  recueillit,  à 8 mftrcs,  des  tuiles  cl  des 
briques  romaines,  ainsi  qu’un  petit  bronze  du  Bas-Etnpire,  portant  le  nom  de  Constanti- 
Hopolis  (1). 

Pastage  Saint-Herhlaml , angle  des  rues 
des  Carmes  et  de  la  Orvsse-llorlogc.  — En 
juin  1828,  lorsque  l’on  coiislruisil  riiôtel 
Saint-Hcrblantl , ü la  place  île  l'iglise  de  ce 
nom,  on  aperçut,  en  creusant  une  fosse  d’ai- 
sance, à la  profondeur  de  plus  de  0 mètres , 
une  belle  construction  romaine.  Les  murs , 
appareillés  de  pierre , étaient  chaînés  de 
briques.  Les  ouvertures  étaient  faites  avec  de 
la  brique  J[2).  Parmi  les  ouvertures  on  remar- 
quait l’enli'ée  d’un  prtrfurniuin,  ou  fourneau, 
que  nous  reproduisons  ici.  M.  II.  Langlois  a 
dessiné,  pour  les  cartons  de  la  Commission 
des  Antiquités,  ce  curieux  spiécimen  antique. 

Rue  de  la  Grosse-llorloge , «»  14.  — En 
1861,  en  creusant. la  cave  du  n»  14,  voisin  de  l'hôtel  Saint-Hcrbland , on  a trouvé  des 
débris  d'architecture  romaine,  des  tuiles  à rebords,  plates  ou  convexes,  des  mortiers  et 
des  monnaies  frustes  (3). 

Rue  prds  de  la  rue  de  la  Grosse-Horloge.  — En  1842,  on  y a recueilli  des 

débris  romains. 

Rue  Saint-Etienne-des-Tonneliers , «■«  14  et  15.  — M.  Pc  la  Ouériére  raconte  qu’en 
Juillet  1822,  en  fondant,  dans  la  rue  des  Tonneliers,  les  maisons  <|ui  portent  les  n»*  14  et 
15,  on  trouva,  à la  profondeur  de  4 mètres,  une  construction  romaine  avec  un  hypo- 
causte.  On  en  détruisit  une  portion;  mais  une  grande  partie  passe  sous  la  rue  et  n’a  pas  été 
entamée.  Outre  ce  calorilï're,  placé  au  sud,  on  en  a rencontré  un  autre  dans  la  direcüon 
de  l’ouest.  Il  avait  de  plus  un  conduit  en  ciment  et  en  terre  cuite,  des  briques  romaines  et 
de  grandes  dalles  pour  le  pavage.  Dans  les  déblais  voisins,  on  a recueilli  cinquante  ou 
soixante  monnaies  romaines,  parmi  les<|uelles  on  distinguait  un  Gallien  en  argent  et  deux 
Constantin  en  bronze  (4).  — L’opinion  qui  soutient  que  le  sol  de  Saint-Etienne-des-Ton- 


INTUSB  D’iiv  l'OUMNEAt  (ftOl'O,  tS'M^ 


(J)  rwi  Qu^ridre,  ••  Description  hlstorifjuû  c!os  Mnbons  do  Rouen,  • t.  ii,  p. 

(t)  • Prorès-verbaux  de  la  Corafnisbiun  dri  Antiquilâs,  ■ p.  12B,  vt  • Archive*  de  la  Comiuifijiion.  • 

(3)  ■ Journal  de  Rouen,  » du  ti  novembre  )B6t. 

(4)  De  1a  Qut'tridir,  « Ücscrijilion  historique  d««  Maiaons  de  Rooeo,  » l.  ii,  p.  243-44. 
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neliers  était  autrefois  une  île  ou  sous  les  eaux,  et  qu’il  n’a  été  réuni  à la  terre  ferme  qu’au 
temps  de  nos  premiers  ducs,  recevrait  peut-être  ici  un  premier  démenti. 

Rue  Impériale,  précédemment  rue  des  Prêtresses.  — Au  printemps  de  18M),  lors  de 
la  confection  de  la  nouvelle  rue  Impériale,  aux  abords  de  l’ancienne  rue  des  Prêtresses  et 
au  niveau  des  eaux  de  Rotiec,  j’ai  vu  découvrir,  à 2 ou  3 mètres  du  sol,  une  très  Iwlle 
construction  gallo-romaine.  C’était  une  maison  particulière,  dont  on  reconnut  la  salle 
longue  de  4 mètres  45  et  large  de  3 mètres  85.  Haute  d’environ  2 mètres,  elle  était 
encore  décorée  de  peintures  murales  représentant  des  lambris  et  des  panneaux  de  marbre 
simulés.  Ces  ornements  étaient  bien  conservés.  Le  pavage  so  composait  de  cjnreaux  en 
terre  cuite  de  00  centimètres  do  long  sur  40  de  large  et  5 centimètres  d’épaisseur;  il  repo- 
sait sur  les  piliers  d’un  liypocaustc.  Des  conduits 
sortaient  du  calorifère  et  tapissaient  les  murs. 
M.  Deville  attribue  cette  maison  au  ni'  siècle 
de  notre  ère.  Les  peintures  ont  été  dessinées 
par  lui  et  reproduites  en  couleur  par  les  soins  de 
l’Académie.  M.  Girardin,  qui  a analysé  les  ma- 
tières colorantes , a reconnu  qu’elles  avaient  été 
appli(iuées  à la  cire  (4).  Les  cartons  de  la 
Commission  des  Antiquités  possèdent  également 
quatre  belles  planches  peintes  en  couleur  par 
M.  Deville , et  représentant  les  murs , le  pavage, 
le  chauffoir  et  les  peintures  de  cette  curieuse 
habitation. 

Rue  Impériale , au.v  abords  de  la  rue  Saint-?ficolas.  — Au  bord  du  ruisseau  de  Robec, 
on  a aperçu  les  fondations  d’une  habitation  romaine  avec  des  tuiles  et  des  poteries.  — 
Entre  la  rue  Saint-Nicolas  et  la  rue  Saint-Romain , on  a rencontré,  en  4864 , des  tuiles  è 
rebords. 

Rue  de  la  Chaîne,  en  [ace  de  la  rue  Ncuve-Saint-Amand.  — En  4 829 , M.  De  la  Quérière 
a vu  trouver,  dans  le  jardin  de  l’ancienne  abbaye,  des  tuiles  et  des  briques  romaines  (2)  et, 
au  n«  6 bis  de  la  même  rue,  M.  Thaurin  a vu  extraire , en  4858 , des  tuiles  à rebonis,  des 
grandes  briques  et  des  conduits  de  chaleur  (3). 

L’ancienne  abbaye  Saint-Amand.  — Toute  cette  abbaye,  ainsi  que  les  terrains  qui 
l’environnent,  sont  remplis  de  restes  romains  sur  un  grand  espace  et  sur  une  forte 
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(I)  DeTîlie,  « Revue  de  Rouen,  ■ année  1846,  r'  som.,  p.  3I&*20.  — Girardin,  « Analyse  do  qucli]uos  ProduU^ 
d'art  d'une  haute  antiquité,  » p.  ?>10  et  pi.  1,9,  — Id.,  « Précis  analytique  do  l'Académie  de  Rouen,  • année 

1859,  p., 145*48,  pl.  1,9,  5«  — Liger,  • Mémorial  do  Rouen,  • des?  et  11  mai  1846. 

<9)  De  la  Quérière,  « Description  hisL  des  Msisons  de  Jtouen,  » t.  ii,  p.  131 . 

(S)  « ioumsl  de  Rouen,  * du  3 avril  1858. 


Digitized  by  Google 


— 94  — 


épaisseur.  Non-soulcnicnt  l'abbaye  cllc-mêmo  a été  construite  sur  un  édifice  gallo-romain, 
mais  aussi  plusieurs  de  ses  murailles  s’élevaient  perpendiculairement  sur  des  restes  encore 
très  solides  de  murs  antiques  chaînés  de  tuiles  (I).  Aussi  nous  allons  avoir  à enregistrer 
plusieurs  découvertes  de  tout  genre , faites,  à diverses  époques,  dedans  et  autour  de  Saint- 
Amand. 

Rue  Impériale,  hûtel  Sahil-Amaiul.  — En  1858,  on  a rencontré,  dans  renceintc  de 
riiôlel,  trente-six  monnaies  en  argent  et  en  billon  des  Philippe,  de  Gordien  jvère.de 
Trébonien-Galle,  de  Trajan-Déce,  de  Volusien,  d’Elagabale,  d’Herennius,  d’Otacille  et 
d’Estrucille.  Ces  pièces  sont  entrées  au  Musée  de  Rouen  (2). 

Impasse  Saint- Amatul.  — En  juillet  1848, 
en  creusant  un  puits , on  a trouvé , ît  5 nnMrcs 
de  profondeur,  de  grandes  et  belles  briques 
romaines,  et  un  mur  épais  de  1 mèU’c,  com- 
posé de  fortes  pierres  alternées  d'assises  de 
briques  (3).  (Nous  reproduisons  ici  une  de 
ces  briques  ; l’autre  vient  de  Saint-Lô). 

Rue  Impériale,  près  Saint- Amand . — En 
1850,  on  a rencontré  des  débris  romains,  tels 
que  vases,  tuiles,  poteries  à reliefs,  bronzes 
d’Antonin , d’Adrien  et  de  Tétricus  (4).  mi«c«»  vmusa  («okes.  is»). 

Rue  Impériale,  près  la  rue  du  Petit-Loup.  — En  1846,  on  a vu  une  muraille  romaine 
qui  se  prolongeait  sous  l’enceinte  de  l’abbaye  Saint-Amand.  Un  vase  de  terre,  voisin  de  ce 
mur,  contenait  trois  cents  monnaies  de  bronze  de  Gallien,  de  Yietorin,  do  Tétricus  et 
surtout  de  Carausius. 

Ruede  la  BoueJierie  Sainl-Ouen.  — En  1834,  en  établissant  un  aqueduc,  on  a trouvé 
des  murs  antiques,  des  claveaux  et  des  briques  romaines  (5). 

Un  second  quartier  de  Rouen  tout  rempli  de  débris  romains,  c’est  celui  des  Carmes, 
notamment  la  place  et  la  rue  de  ce  nom.  Le  sol,  ici,  renferme  un  monticule  élevé  où  les 
raines  antiques  sont  compactes  et  entassées. 

Place  des  Carmes.  — A différentes  reprises,  cette  place  s’est  montrée  féconde  en  décou- 
vertes. Une  première  fois,  ce  fut  en  1 81 8,  lors  de  la  construction  de  la  maison  de  M.  Nourj- 
Vallée,  alors  rue  de  la  Chaîne,  aujourd’hui pface  des  Carmes,  n*  31.  On  trouva  d’antiques 
fondations  en  briques  romaines  d’une  très  grande  épaisseur.  La  façade  de  la  maison  a été 

(1)  • Cortgrô»  arcliéologiquii  de  Frtnc«,  » année  1859,  p.  53&. 

(2)  Deville,  • Revue  de  Rouon,  • année  1846,  i**  aem.,  p.  124. 

(9)  Deville,  ■ Rép*Tloiro  Mes  du  Musée  de  Rouen,  • t ti,  n*  C40. 

(4)  « Journal  de  Rouen,  * du  21  juin  I8S6. 

(8)  D«  la  Quéridre,  ■ Description  historique  dos  Maieoos  do  Rouen,  • l.  it.  p-  126.  — Derille.  • Catalogue  du 
Musée  départemental,  vannée  1845,  n*  U.  p.  21. 
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ftaidée  sur  cette  construction , qui  était  énorme.  Près  de  là  s’est  trouvé  un  fragment  de 
colonne  gigantesque  (I).  — D’autres  travaux,  opérés  vers  1830,  ont  fait  recueillir  des 
crépis  coloriés  et  d'épais  mortiers  que  nous  avons  vus  chez  M.  Jean  Rondeaux. 

Mais  c’est  en  1339  que  les  plus  belles  découvertes  ont  été  faites  sur  la  place  des  Carmes, 
dans  la  direction  de  lame  des  Arsini.  En  démolissant  un  bâtiment  conventuel  |vour  asseoir 
la  maison  qui  porte  le  n«  34  (2),  on  a rencontré  une  masse  de  débris  antiques.  A 4 mètres 
de  profondeur,  on  reconnut  une  épaisse  muraille  que  l’on  considère  comme  l'ancienne 
enceinte  militaire  de  Rolomagut.  La  base  du  mur  était  faite  avec  de  fortes  pierres  sculptées 
provenant  d’anciens  édifices , notamment  de  tombeaux.  C'est  là  que  se  trouvait  le  cippe 
funéraire  de  Castiola,  que  nous  décrirons  et  reproduirons  au  chapitre  des  sépultures.  On 
recueillit  dans  cette  fouille  une  quantité  considérable  de  pierres  taillées,  de  tuiles  à rebords, 
de  poteries  de  toute  sorte,  de  monnaies  de  bronze  du  Haut  comme  du  Bas-Empire  (3). 

Mais  la  découverte  la  plus  précieuse , sortie  de  cette 
tranchée,  est  une  statuette  do  Mercure,  trouvée  le 
5 septembre  1839.  Cette  figurine  de  bronze  montre  le 
dieu  du  commerce  debout,  vêtu  de  la  clamyde  et  la 
bourse  à la  main.  Nous  reproduisons  ici,  dans  sa 
grandeur  naturelle , cette  image , montée  sur  son  pié- 
destal aussi  en  bronze  et  de  forme  hexagone.  — Cette 
jolie  pièce  a été  achetée  en  1854,  par  le  Musée  de 
Rouen , la  somme  de  500  fr.,  à M.  Thaurin,  qui  l’avait 
sauvée.  Nous  en  devons  le  dessin  à M.  E.  Nicolle. 

Nous  rattachons  au  groupe  romain  de  la  p/oce  des 
Carmes  l’importante  découverte  qui  fut  faite  en  1789, 
par  H.  Torcy,  lors  de  la  construction  d’une  raffinerie 
dans  une  cour  de  la  rue  îles  Carmes,  qui  porte  aujour- 
d'hui le  n"  85.  Le  vieil  architecte  a raconté  lui-méme 
sa  découverte,  et,  en  1818,  l’Académie  de  Rouen  a eu 
l’heureuse  pensée  d’imprimer  son  récit,  qui  lui  fut 
communiqué  par  MM.  Rondeaux  et  Le  Prévost.  Dans 
ce  mémoire , M.  Torcy  raconte  qu’à  18  pieds  (6  mètres) 
du  sol  actuel , il  trouva  une  forte  muraille  greffée  sur 
une  plus  ancienne  encore,  et  qui  courait  dans  le  sens  de  la  rue.  C’était  un  mur  en 


(Ij  De  le  Ou^i&re,  • DeBcription  historique  des  Maisons  de  Rouen,  ■ t.  i",  p,  7û.  — « Prooùs.»orbaos  de  la 
CoBU&issioii  des  AntiquitOa,  * p.  IS.  — Licquet,  « Recherches  sur  l'hlssolre  roUaRiUM.  luorale  et  politique  de 
Rouen,  ■ p.  8. 

(X)  Rue  Neuve-des-Arains,  n*  30,  d'aprha  M.  Tbanrin. 

(3)  De  la  Quérlère,  • Description  historique  des  Maisons  de  Rouen,  » i.  ii,  p.  TI’W. 
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I>clil  ap|iarcil,  cliainé  de  briques  romaines.  La  porte,  liaute  de  3 mètres,  était  Ji  10 
pieds  de  prorondeur.  A 20  pieds  se  voyait  une  salle  pavée  en  pierre  dite  de  Chi/juart,  du 
ba.ssin  de  Paris.  Ce  mur  se  prolongeait  sous  Vhôlel  de  France.  Sur  son  tracé,  M.  Torcy 
crut  reconnaître  la  forme  de  deux  tourelles. 

Un  autre  mur,  placé  à 7 mètres  du  sol,  se  dirigeait  vers  Saint-Lô.  Cette  maçonnerie, 
également  romaine, avait  1 mètre  50 d’épaisseur. 

Un  troisième  mur,  enseveli  à la  même  profondeur,  paraissait  se  diriger  également  vers 
Vhôlel  de  France.  On  remarqua,  encore  en  place,  une  grille  de  fer  maillé  d’environ  2 mètres 
de  largeur. 

Au  milieu  de  ces  ruines  souterraines  et  profondes,  on  distingua  un  cube  en  pierre  de 
Saint-Leu,  qui  était  sculpté,  et  où  l’on  crut  reconnaître  l’image  d’une  croix.  Il  s’y  trouvait 
au.ssi  des  diarbons  en  abondance  et  du  blé  brillé,  restes  d’un  vaste  incendie;  une  couche 
très  épaisse  de  côtes  de  cheval,  sans  autres  ossements  du  même  animal;  un  vase  en  terre 
et  des  éjiinglcs  en  ivoire.  Le  nombre  des  monnaies  recueillies  s’élevait  îi  quatre-vingts  : 
quarante-cin{|  étaient  frustes.  Elles  étiiient  en  argent,  en  bronze  et  en  étain.  Celles  qui  ont 
été  reconnues  ont  donné  les  noms  d’Antonin,  de  Postbume , de  Tétricus  et  de  Carausius  (1  ). 

Dans  cette  même  rue  des  Carmes,  on  a trouvé,  en  1818,  un  vase  de  terre  avec  dos 
épingles  en  ivoire. 

Le  troisième  centre  archéologique  de  la  cité  de  PiOuen,  c’est  l’ancienne  abbaye  de  Saint- 
Lù  et  les  terrains  environnants.  Il  existe  ici  la  même  élévation  dé  terrain  que  dans  le  quar- 
tier des  Carmes,  et  le  sol  est  aussi  profondément  semé  de  débris.  Depuis  un  demi-siècle, 
l’abbaye  de  Saint-Lô  a été  souvent  remuée  pour  des  ajipropriations  diverses,  et  toujours 
elle  a répondu  par  des  découvertes  nouvelles. 

M.  De  la  Quérière  nous  apprend  que , dès  1 81 7 , des  fouilles  y furent  pratiquées  sous 
l’administration  de  M.  le  comte  de  Kergariou.  On  y trouva,  au  milieu  d’un  amas  de  tuiles 
et  de  iiotcrics  antique.s,  une  suite  d’ap[iartcments  romains  et  des  fragments  d’inscrip- 
tions (2).  En  1818,  on  y constata  la  présence  d’un  aqueduc  et  de  murs  coloriés  dont 
M.  Jean  Rondeaux  a conservé  chez  lui  les  crépis. 

En  1820,  on  trouva  do  la  paille  bnlléc  et  des  ossements  de  cheval,  à 5 mètres  de  pro- 
fondeur. 

Vers  1824,  M.  Licquet  a vu,, dans  l’enceinte  de  Saint-Lô,  de  belles  constructions  an- 
tiques, qui,  selon  lui,  se  reliaient  à celles  qui  furent  trouvées,  en  1789,  dans  la  rue  des 
Carmes  (3). 


(I)  • Pricii  amlvtliiue  dos  Travaux  do  l'Académio  de  Bonon,  • anow  ISIS,  p.  177-85.  — Do  la  Quérière, 
. DoscrlpUon  historique  dos  tlaiwns  do  Rouen,  s 1. 1-,  p.  8J-S7.  - Unquol,  . Rochorebos  sur  l'histoire  do  Rouon,  . 
p.  7 01  8. 

(î)  De  la  QuèHèro,  • Description  historiquo  des  Maisons  do  Rouon,  « t.  re,  p.  77-78. 

C3)  Licquot,  • Rocherebos  sur  l'histoire  do  Rouen,  » po^o  8, 
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Kn  1847,  on  trowa  dans  l’Ecole  normale,  qui  a remplacé  le  monastère,  un  cercueil  de 
pierre  au  milieu  de  sarcophages  de  plâtre. 

Enfin,  en  février  1848,  M.  Deville  a vu  extraire,  r«e  Saint-Lô,  n"  SO,  de  grandes 
et  belles  tuiles  romaines  épaisses  de  4 centimètres,  lai'ges  de  32  et  longues  de  42. 
(Voir  l’une  d’elles,  page  94).  Lâ  se  trouvait  aussi  un  angle  de  mur  soigneusement 
travaillé. 

Nous  ne  voulons  |vas  omettre  de  dire  que  la  tradition,  comme  l’histoire,  fait  de  Saint-Lô 
un  point  historique  et  religieux  fort  important.  C’est  là , d’après  les  liistoriens  de  notre 
ville,  qu’aurait  existé  le  temple  de  Roth,  cette  divinité  topique  dont  saint  Mellon  aurait 
renversé  les  autels  (1). 

Nous  croyons  devoir  rattacher  au  quartier  Saint-Lô  les  découvertes  faites  dans  scs 
environs. 

fine  Soerale,  »'>»  i3-i3.  — Vers  1825,  en  creusant  les  fondements  de  cette  maison, 
on  trouva  le  corps  d’un  homme,  accomp^né  d’une  lance  et  d’un  casque,  et  les  squelettes 
d’un  cheval  et  d’un  cerf  (2). 

Mi’me  rue,  n«  S6,  à V encoignure  de  la  ruades  Fossés-Louis  Vf  H.  — En  avril  1863, 
on  y reconnut  des  murs  d’habitation,  couverts  de  peinture,  et  des  vases,  dans  une  demeure 
adossée  à la  muraille  militaire. 

Rue  des  Fossés-Louis  VIII.  — M.  A.  Pottier  raconte  qu’en  1851  il  vit,  dans  cette  rue, 
des  restes  de  colonnes,  des  murailles  solides  et  épaisses , qu’il  croit  les  restes  de  l’enceinte 
militaire  (3). 

Rue  Saint-Lô  et  rue  Roudin.  — En  1844,  lors  des  grands  travaux  de  creusement  occa- 
sionnés par  l’achèvement  du  Palais-de-Jusiice , on  trouva  de  nombreuses  constructions 
romaines.  A 5 mètres  du  sol  se  reconnaissait  une  voie  pavée,  et  le  terrain  était  tout 
rempli  de  débris  de  vases  et  de  monnaies.  M.  Deville  nous  a laissé  le  récit  de  ces  décou- 
vertes (4). 

Le  Sudurbium  ou  les  Faubourgs  de  la  CtiÉ.  — Nous  appellerons  ainsi  tout  ce  qui, 
n’étaiit  pas  renfermé  dans  l’enceinte  de  la  Cité  romaine,  existait  pourtant  sous  les  Césars, 
et  fait  aujourd’hui  partie  du  territoire  communal  de  Rouen.  Nous  procéderons  également 
par  rues  et  par  quartiers. 

Quartier  Sainl-Maclou.  — Rue  Malpalu.  — En  1840,  on  a trouvé  dans  cette  rue  un 
fragment  de  gobelet  en  verre  bleu,  qui  a été  déposé  au  Musée. 

Rue  Napoléon  III,  près  l'ancienne  rue  Pigeon.  — En  1860,  en  creusant  les  fondations 
d’une  maison,  on  trouva  les  piliersd’un  hypocauste,  et,  dans  toute  la  fouille,  beaucoup  de 


(1)  de  8étr)',  • Notices  et  Extraits  dm  MunuterUsde  la  Ulbliolbàquo  du  roi,  » t.  ui,  p.  ôdt-93- 

(2)  D«  la  Quéri6ru,  « Dcschpüon  historique  des  Maisons  de  Rouen,  • t.  ii,  p.  ?6d-69. 

(S)  A.  Pottier,  • Revue  do  Rouen,*  année  I8St,«p.  100-91. 

(4)  Deville,  • Revue  de  Rouen.  * année  t**  scm.,  p.  1S7-188. 
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tuiles  à rebords  (1).  — En  1858,  en  fondant  la  maison  qui  porte  le  n“19  de  la  m^rae  rue , 
on  rencontia  de  nouveau  les  restes  d’un  hj'pocaustc.  La  même  année,  perçant  un  puits, 
M.  Pieilnud  recueillit  une  statuette  romaine  en  bronze,  une  monnaie  de  bronze  de  Lucile, 
(les  fondations  de  murs  romains  et  une  hachette  en  silex  (2).  — En  1854  de  nombreux 
débris  ont  encore  été  constatés  dans  la  rue  Pigeon  (S). 

Rue  ilu  Cficmin-Neuf,  au  pied  de  la  côte  Sainte-Catherine.  — Vers  1840,  on  y a re- 
cueilli un  pied  de  vase  en  verre  blanc  très  irisé,  et  en  1804,  près  le  cimetière  du  Mont- 
Gargan,  ont  été  déterrés  des  tuiles,  des  poteries  et  des  mortiers  romains.  Là  se  trouvait 
un  grand  bronze  de  Marc-Aurèle  (4). 

Côte  Sainte-Catherine.  — En  1 838 , près  de  l’ancien  fort,  on  a trouvé  des  tuiles  ro- 
maines; en  1841 , un  bronze  de  Posthume,  et  on  1852,  des  tuiles  romaines  et  des  mon- 
naies impériales  en  bronze  et  en  billon  (5). 

RueSninl-ItUaire,  n»  102,  à t‘ hôtel  Saint-Françoie.  — Vases  et  monnaies  trouvés  en 
1823,  en  1828  et  en  1865.  Nous  en  parlons  à l’ailicle  des  sé|mltures. 

Quartier  Saint-Ouen  ou  Reavvoisine.  — Place  de  l'Ilôt el-dc-Ville.  — La  place  de 
niôlel-de-Vitle , le  jardin  do  Saint-Ouen  et  les  alentours  de  l’abbaye  sont  remplis  de 
débris  romains.  On  en  a rencontré  toutes  les  fois  que  l’on  a remué  le  sol.  M.  Pc  la  Quérière 
se  souvient  d’avoir  vu  sortir  de  terre  des  tuiles  et  des  poteries  romaines,  lorsque  l’on  jilanta 
les  raàls  pour  tracer  le  jilan  de  la  rue  Impériale,  alors  projetée  (0'.  .M.  Pevillc  assure  avoir 
placé  au  Mus(-e,  en  1847,  deux  meules  à broyer  rencontrées  près  du  pavillon  nord  de 
l’H(jtel-de-Ville  (7).  Pès  1835,  il  en  avait  déjà  été  trouvé  d’autres  sur  la  même  place 
publique.  Les  plus  belles  découvertes  paraissent  avoir  eu  lieu  vers  1853,  lors  de  la  cons- 
truction d’un  aqueduc.  Là,  on  remua  une  masse  énorme  de  ivoleries  antiques.  Il  y avait 
tant  do  lerrc  do  Sanios  que  M.  Thaurin  put  y recueillir  environ  vingt  noms  ou  marques  de 
|K)licrs  (8). 

Les  grands  travaux  de  1861  à 1863 , lorsqu’ils  ont  atteint  ou  seulement  approché  les 
abords  de  Saint-Ouen , ont  toujours  montré  des  restes  antiques.  M.  Thaurin  cite  la  décou- 
verte de  monnaies  de  bronze  faite  dans  la  rue  des  Murs-Sainl-OHen.  C’étaient  des 
Pomiticn,  des  Trajan,  des  Adrien,  des  Faustine,  des  Julia  Pomna  et  des  Posthume  (9). 
En  1862,  M.  P.  Baudry  a vu  extraire  de  la  place  de  THôtel-de-ViUe  des  poteries  romaines. 


(1)  «J(Miroal<to  <iu  4 Juillet  1860. 

Çi)  Id..  du  I Juillet  1860. 

(3)  Id.,  du  23  mars  1856  cl  3 avril  1858. 

(4)  Id.,  du  13  mare  1864. 

(5)  Id.,  du  13  mars  1864. 

(6)  Üc  la  Quéritlrc,  « Description  hUl.  des  Maisons  do  Houen,  • 1. 1*',  p.  77. 

(7)  Deville,  « Revue  do  Rouen,  » année  1817,  p.  386. 

{g)  « La  Normandie  souterralue,  « 1~  édit.,  p.  tS9;  2*  éüil.,  p.  181. 

(9)  * Journal  do  Rouen  • du  11  mars  1861. 
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des  vases  rouges  et  des  épingles  en  os.  X l'angle  de  la  rue  de  ta  Cigogne,  il  a reconnu  des 
constructions  romaines  bien  consenées  et  entourées  de  poteries  rouges  et  noires.  Dans 
l’ancienne  rue  de  la  Perle,  il  a vu  des  tuiles  à rebords,  des  défenses  de  sanglier  et  des  objets 
en  os. 

Nous  avons  parlé  des  découvertes  faites,  en  1834,  dans  la  rue  des  Boiiclteries-Saint- 
Oiieii.  La  même  année,  on  rencontra  aussi  des  tuiles  à rebords  dans  la  me  des  Faute  (1). 
Dans  ces  derniers  temps,  on  a reconnu , à 4 mètres  du  sol , les  traces  d’une  voie  antique , 
et  autour,  des  poteries  romaines  de  toute  couleur,  des  monnaies  en  bronze  de  grand  cl  de 
petit  module. 

Dans  le  c/os  des  Margiieurs,  près  Sainl-Nicaise,  on  a recueilli  une  amulette  de  bronze 
et  des  monnaies  antiques. 

En  1836,  lorsque  l’on  creusait  dans  l’hôtel  de  la  Recette  générale,  situé  rue  de  ta 
Seille,  on  trouva  des  tuiles  à rebords  et  autres  débris  romains  (2).  En  1840,  celle  môme 
rue  a présenté  un  vase  en  terre  grise  et  des  fragments  de  verre  blanc. 

Au  mois  de  septembre  1859,  pendant  que  l’on  creusait  les  fondations  d’un  bèLimcnl 
du  Jejcie  vers  la  rue  Impériale,  on  trouva  des  poteries  romaines  et  des  bronzes  de  Trajan , 
de  Tétricus  et  de  Conslans.  Dès  le  mois  de  juin , on  avait  recueilli  des  monnaies  romaines 
dans  la  cour  du  Lycée.  Enfin,  dans  la  rue  du  Grand-Maulévrier,  on  avait  recueilli  un 
Constance  II  et  un  Constanlin-le-Jeune  (3). 

La  voie  (|ui  a tracé  la  rue  lieaucuisiiw  était  aussi  semée  de  débris.  En  septembre  1840, 
en  creusant  la  terre  au  n<>  50,  on  trouva  des  poteries  et  des  monnaies  romaines  que  nous 
rapportons  à des  inemérations  des  premiers  siècles  (4).  Dans  l’été  de  1858,  on  a recueilli, 
dans  cette  même  rue,  un  paquet  de  monnaies  en  argent  et  en  billon  du  iv«  siècle.  On 
y reconnut  des  Philip|ie,  des  Gordien,  des  Trajan-Dèce,  des  ütacille,  des  Etruscille , des 
Herennius,  des  Trébonien-Gallc,  des  Volusien  et  des  GalUen  (5).  Enfin,  sur  lu  place 
Beauvoisine,  on  a également  reconnu  des  poteries,  des  verreries  ef  des  bronzes  antiques, 
qui  devaient  provenir  de  sépultures.  Nous  ne  parlerons  pas  des  cercueils  de  plomb  de  la 
rue  d’Ernemonl;  mais  il  n’est  pas  jusqu’aux  hauteurs  de  Bihorel,  par  oii  passait  la  voie, 
qui  n’aient  olTerl  des  monnaies  romaines. 

Si  de  Deauvoisine  nous  passons  à BouvTcuil , les  découvertes  et  les  débris  nous  suivent. 
Le  lieu  le  plus  fertile  parait  avoir  été  jusqu'ici  l’emplacement  du  château  de  Philippe- 
Auguste.  Dès  1838,  on  a reconnu,  dans  l’enclos  des  Dames-Ursulines , une  muraille 
romaine  en  petit  appareil  chaîné  de  briques.  Elle  descendait  jusqu’à  7 mètres  de  profon- 

(1)  De  la  Quériâre,  « Description  hisL  des  Maisons  de  Rouen,  • t.  ii,  p.  144. 

(2)  « Dowriptlon  historique  des  Maisons  de  Rouen,  « t.  n,  p.  206. 

(3)  Tbaurin , • Journal  de  Rouen , • du  27  octobre 

(4)  • {^rocès-verhaux  de  la  Commission  de*  Antiquités,  • p.  297.  — Do  la  Quérière , « Description  historique  dos 
Maisons  de  Rouen,  ■ t.  h,  p.  120. 

(i)  < Journal  de  Rouen,  > du  12  juiUet  1&59- 
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(leur  et  courait  est  et  ouest  (1).  Au  pied  du  donjon,  il  existe  une  muraille  romaine  construite 
sur  pilotis  et  prenant  naissance  à 8 mètres  du  sol.  Là  passaient  les  eaux  de  la  fontaine 
Gaalor,  devenue  plus  tard  le  ruisseau  de  la  Renelle.  Eu  1841,  lorsque  l'on  jicrça  la  me 
Alahi-IUmteliard  et  que  l’on  démolit  la  tour  Bigot,  on  exhuma  beaucoup  de  débris  romains. 
D’abord  on  trouva  un  puits  tout  remi>li  de  tuiles  et  de  poteries,  puis  on  m’a  parle  d’un 
vase  en  terre  grise , d’un  moyen  bronxe  de  Commode  et  d’un  vase  rouge  à reliefs  représen- 
tant une  femme  nue  dans  la  pose  de  la  Vénus  de  Méilicis  (2\ 

Los  grands  travaux  opérés  en  1 802  ont  révélé  de  nouveaux  vestiges.  Des  murailles 
romaines  se  sont  fait  jour  .à  l’entrée  de  la  me  de  F Impératrice,  h la  hauteur  de  la  me 
Moriiiid.  Un  mur  chaîné  de  bri(|ues  devait  se  relier  avec  celui  qui , en  1 838 , fut  aperçu 
à 0 ou  7 métrés  du  sol , dans  l'établissement  de  M™  Cousin , et  dont  le  dessin  existe  dans 
les  cartons  de  la  Commission  des  Antiquités.  Ce  dernier,  aussi  en  petit  appareil,  était 
chaîné  de  grandes  briques  romaines  f3). 

Des  amphores  brisées  ont  été  recueillies  entre  la  »•«<■  Morand  et  la  place  Soifériiw. 

Au  bas  de  la  mr  Ihnrreail , tout  près  de  la  me  Saint-Laurent , un  Néron  et  d'autres 
empereurs  romains  ont  été  vus  en  juin  1802(  4). 

Les  environs  de  l'église  8aint-Ijiurent  furent  nécessairement  un  point  romain  très 
important;  car,  en  pcn;aut  la  me  de  F Hôtel-de-Ville , on  rencontra,  dans  l’ancien  pres- 
bytère, des  tuiles,  des  poteries  et  des  monnaies  romaines,  un  conduit  d’eau  en  pieree  et 
une  base  de  colonne  qui  est  entrée  au  Musée. 

Mais,  en  descendant  vers  la  Cité,  les  trouvailles  se  multiplient,  surtout  aux  environs 
de  Saint-Laurent.  En  1840,  dans  la  me  du  Coquet,  on  recueillit  un  goulot  d’amphore > 
une  tuile  faîtière  et  des  fragments  de  creuset.  Dans  la  me  Saiiit-lMureul , on  a reconnu  das 
constructions  antiques  et  des  débris  divers.  En  1810,  en  creusant  une  cave  au  n"  3 de  la 
rue  de  F Ecole,  on  découvrit  un  mur  antique  de  3 à 4 pieds  d’épaisseur,  se  prolongeant 
vers  la  rue  llouvreuil.  Ce  mur  était  composé  d’assises  de  carecaux  en  terre  cuite,  d’un  pied 
en  carré  cl  mayonnés  à bains  de  mortiers.  On  on  démolit  3 mètres  (5).  En  1 831 , au  n"  1 4 
bis,  à l’angle  de  la  petite  me  Sainl-Laurcul , on  trouva  un  mur  romain  épais  de  70  centi- 
mètres cl  appareillé  de  moellon  chaîné  do  briques.  Auprès  se  trouvaient  des  monnaies 
d’argent  et  de  bronze  (6).  En  1 847 , lors  de  la  construction  d’une  maison  dans  celte  même 
me  de  F Ecole,  et  auprès  de  la  petite  me  Saint-Laurent , les  ouvriers  trouvèrent  des 
monnaies  de  bronze  du  ni'  siècle,  qu’ils  vendirent  à M.  De  la  Quérière. 

(I)  Do  la  Quérièrf,  • Descriptiém  biat.  dos  Maisons  de  Rou«n«  * t.  n,  p.  199. 

(î)  Pareille  Inaire  a été  trouvée  à Vie.  Voiries  • Mémoires  do  la  Société  des  Antîquaiivsde  France,  » t.  vm, 
pl.  T.  — Procés-Ti>rli«u.v  de  la  Comminaion  des  Antiquités,  » p.  303. 

(3)  4 Procès-verbaux  de  la  Commission  des  Antiquités,  ■ p.  304. 

(4)  • Journal  do  Rouun,  • du  2 Juillet  1842. 

(5  De  la  Quérière,  » Description  lilsl.  des  Maisons  do  Rouen,  » l.  ii,  p.  137. 

(fi)  De  la  Quérière,  • Description  bisL  des  Maisons  do  Rouen , » !•  ii,  p.  137. 
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Parcourant  l’espace  recouvert  aujourd’hui  par  la  ville  et  qui  entoura  autrefois  la  Cité  du 
nord  à l’ouest,  la  civilisation  romaine  ne  nous  fait  pas  défaut. 

Au  n"  27  de  la  rue  Saint-Piilricif , nous  avons  un  rtiur  en  petit  appareil  chaîné  de 
hriques.  Près  de  l’ancienne  église  incroviiigienne  de  Saint-Martin,  sur  son  emplacement 
même,  on  a recueilli  une  meule,  des  poteries  et  des  tuiles  romaines.  En  1864,  j’y  ai  vu 
moi-mème  des  monnaies  de  bronze,  des  tuiles  à rebords  et  des  poteries  rouges.  Le  quar- 
tier de  la  rue  des  Bons-Enfants , voisin  de  la  rue  de  l' Impératrice,  a montré,  en  1861  et 
en  1862,  des  constructions  romaines.  On  a reconnu  trois  puits  entre  les  rues  Perciire  et 
de  la  Bimelle.  En  face  de  la  rue  Dinamlerie , c’étaient  des  meules  à broyer,  des  poteries  et 
des  monnaies  antiques,  notamment  deux  bronzes  de  A’espasien.  En  face  l’/fô/e/  Fromentin, 
(>rès  l'ancienne  Benelle,  on  a remarqué  un  pilotis  en  bois  de  chêne,  environné  de  débris 
romains.  Aux  apiiroches  de  la  rue  Saint-l^  est  apparu,  à 3 mètres  de  profondeur,  un 
mur  tout  entouré  de  poteries  romaines. 

Nous  appellerons  l'attention  particulière  du  lecteur  sur  l’église  Saint-Jean  et  scs  envi- 
rons. Là,  les  épaves  antiques  étaient  plus  nombreuses  encore.  Deaucouji  de  découvertes 
ont  été  faites  dans  la  partie  prolongée  de  la  rue  mue  Juifs.  Une  voie  aniiiiue  est  apfiarue 
dans  le  voisinage  de  la  rue  Massacre , ainsi  qu’une  pièce  de  Trajan-Dèce.  Au  Marché-Neuf, 
on  a recueilli,  en  1862,  des  poteries  à reliefs  en  terre  de  Samos,  et  une  lampe  portant  en 
saillie  le  nom  de  cresces  (1).  Le  sol,  sous  l’église  Saint-Jean,  était  semé  de  monnaies  en 
bronze,  et  le  cimetière  était  plein  de  [wtcrics  de  toute  couleur;  il  s’y  est  rencontré  des 
boules  de  verre,  des  épingles  en  métal,  des  lampes  et  surtout  une  belle  boucle  d’oreille 
en  or,  imitant  un  [voisson,  et  que  je  crois  du  iV  ou  du  v®  siècle.  En  1864,  lors  de  fouilles 
faites  pour  fonder  des  maisons  de  la  rue  de  l'Impératrice,  située  entre  les  rues  Rolloii  et 
Guillaume-te-Conquéranl , on  a rencontré  des  masses  de  débris  antiques,  un  hypocauste 
et  une  salle  romaine.  En  1 865,  un  nouvel  hypocauste  s’est  fait  jour  là  où  fut  autrefois 
i’hôtel  de  la  Pomme  de  Pin.  Dans  la  direction  de  la  rue  de  la  Grosse-Ilurloge,  on  a vu 
sortir,  au  milieu  de  monnaies,  de  poteries  et  d'épingles  antiques,  uue  belle  lampe  avec  un 
nom  et  un  sujet  en  relief.  Cette  lampe  a été  acquise  par  M.  Thaurin. 

Puisque  nous  sommes  sur  le  tracé  de  la  rue  de  F Impératrice,  suivons-le  encore  un  mo- 
ment dans  sa  descente  vers  la  Seine.  Dans  la  traverse  de  la  rue  de  la  Grosse-Horloge , 
nous  reconnaissons  plusieurs  couches  de  la  voie  antique,  composées  de  mâchefer  (2).  Le 
long  de  la  route  gallo-romaine,  on  a constaté , à 3 mètres  du  sol,  des  murs  romains  avec 
leurs  crépis  coloriés  de  rouge  et  de  bleu,  des  conduits  de  chaleur  et  des  fragments  de 
l>oterie.  En  juin  1862,  .M.  Thaurin  a recueilli  dans  cette  rue  une  statuette  en  terre  cuite 

(1)  Tljauhn,  ■ Journal  de  Houen,  • du  décembre  1862. 

12}  Paul  Paudry,  • NouvellUte  de  Rouen,  » da  I**  aodt  1862.  — Thaurin,  • JouniAi  de  Rouen,  • du  2 août 
IftRÎ. 
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représentant  rAhondance.  Le  19  juillelde  la  même  année,  il  y a été  trouvé  un  grand  vase 
de  bronze  de  la  capacité  do  5 à 6 décilitres.  Les  inonnaie.s  reconnues  dans  ces  débris  sont 
de  Néron,  de  Vespasicn,  de  Titus,  de  Domilion  et  des  Antonins(1). 

Entre  la  rMo  de  la  Grosse-Horloge  et  la  rue  aux  Ours  se  sont  présentés  des  piliers 
d’hypocauste,  avec  de  la  poterie  romaine  et  une  monnaie  gauloise.  Devant  la  tour  Saint- 
André-aux-Fôvres,  on  a recueilli  des  peintures  murales  et  des  conduits  do  chaleur.  Enfin, 
à l'angle  de  la  rue  aux  Ours,  ont  apparu  des  assises  de  chemin , des  médailles , des  poteries 
rouges  et  des  meules  à broyer,  logées  A 5 ou  0 mètres  du  sol. 

A l’encoignure  de  la  rue  Saml-Viiicenl , autrefois  surnommé  sur  Rive , on  a 
ramassé,  en  1862,  un  fragment  de  poterie  rouge  avec  nom  de  fabricant,  et  en 
1863,  un  moyen  bronze  de  Maximien.  Près  l'église,  M.  Thaurin  a recueilli,  au  milieu 
d'une  foule  de  débris  antiques,  un  fond  de  barillet  avec  la  marque  (p)  romeoevs  p 
(rontin?)  (2). 

Il  n’est  pas  jus()u’A  la  rue  Sainl-Eloi,  que  l’on  croit  avoir  été  sous  l’eau  à cette  époque, 
qui  n’ait  donné  une  petite  tète  de  femme  en  marbre  blanc , aujourd’hui  déposée  au  Musée 
d’antiquités. 

Remontant  de  l’île  Saint-Eloi , point  où  nous  sommes,  vers  le  quartier  Cauchoise,  où 
d’autres  richesses  nous  attendent,  nous  traversons  le  Vieux-Marché , ù l'angle  duquel 
M.  Lévy  et  surtout  M.  Thaurin  ont  recueilli  une  bien  riche  moisson  de  vases  samiens  i 
reliefs.  Cette  belle  découverte  eut  lieu,  en  1861 , à l’entrée  de  la  rue  Sainte-Croix-des- 
Pelletiers.  LA,  près  d’un  tronçon  de  voie  antique,  étaient  des  tuiles  à rebords,  des  stucs 
coloriés,  mi  chapiteau  do  colonne  on  pierre  et  des  poteries  de  toute  sorte.  On  y remarquait 
surtout  de  beaux  restes  de  vases  rouges  A reliefs  qui,  outre  une  grande  variété  do  sujets,  ont 
fourni  A M.  Tliaurin  les  noms  de  trente-cinq  A quarante  potière  romains.  Des  bronzes  de 
Domitien,  de  Trajan,  d’Adrien,  d’Ântonm,  de  Marc-Aurèle,  do  Vérus  et  de  Commode, 
étaient  mêlés  A ces  épaves  antiques  (3). 

Une  des  plus  belles  antiquités  qu’ait  données  le  sol  de  Rouen  est  un  mévlaillon  en  or  de 
l’empereur  Vérus,  recueilli  dans  la  rue  de  Lénenj  en  1840. 

Nous  arrivons  au  faubourg  Cauchoise  ou  quartier  Saint-Gervais.  C’est  la  givmde  nécro- 
pole de  Rotomagus;  mais  les  morts  n’y  étaient  peut-être  pas  seuls,  et  les  vivants  ne  les 
quittaient  probablement  pas  de  bien  loin. 

En  1848,  lors  de  la  foiulahon  d’une  maison  du  boulevard  Cauchoise,  au  nord  du  jardin 
de  la  Préfecture,  on  trouva  des  vases  do  terre  et  de  verre,  que  tout  porte  A supposer  des 
sépultures  (4). 


(1)  I Journal  do  Rouen,  ■ du  S7  Juin  lâdî. 

(?)  « Journal  de  Rouen,  • du  ?8  décembre  1803. 

(3)  Ttuiurln,  • Journal  de  Rouon,  * du  2 août  18C2. 

(4)  « Proc46<\'erbaux  de  (a  Commission  des  Antiquités,  • p.  284->85 
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On  serait  tenté  d’attribuer  également  é des  incinérations  les  fragments  do  vases  en  terre 
cuite  reconnus  sur  l'emplacement  de  l’ancienne  pw/e  Cmichuisr.  Nous  ne  savons  (s’il  fau- 
drait donner  la  mime  origine  ü des  monnaies  imjté- 
riales  et  à une  statuette  d’Hercule  en  bronze  trou- 
vées, en  1838,  en  creusant  une  fosse  dans  la  rite 
Slanislas-Girardin. 

Nous  avons  classé  au  chapitre  des  sépultures 
toutes  les  découvertes  de  vases  et  de  monnaies  faites, 
avec  des  corps  et  des  cercueils,  dans  les  rues  Saint- 
Maur,  Saint-André-liors- Ville , Roulland , Louis- 
Auber  et  du  Renard.  Hais  nous  ne  savons  s'il  faut 
attribuer  une  destination  sépulcrale  aux  voiltes  et 
aux  caves  entières  reconnues,  dès  le  xyiii^  siècle, 
dans  le  cimetière  Saint-Gcrvais , dont  Farin  et 
Lebrun  Desmarettes  nous  ont  gardé  le  souvenir. 

Vers  1837,  lorsque  l’on  construisit  l’aile  septen- 
trionale de  l’église  Saint-Gurvais , on  rencontra  des 
fondations  (1)  qui  pourraient  se  rattacher  à des 
édifices  antiques,  autant  qu’à  l’ancien  prieuré  de 
Saint-Gervais,  où  mourut  Guillaïuno-le-Conqué- 
rant,  le  9 septembre  1087. 

Le  Musée  conserve  ma  chapiteau  de  cette  fouille. 

Je  le  crois  gallo-romain.  Il  m’est  difllcilc  d’attribuer 
A autre  chose  qu’à  l’église  primitive,  bâtie  par  saint 
Victrice , les  murs  en  petit  appareil  chaîné  de 
briques  reconnus,  en  1846,  par  M.  Deville  et  par  moi , au  bas  de  l’église  Saint-Gervais  (2). 
L’assise  do  ces  murailles,  sur  des  tombeaux  antiques,  semble  démonlier  leur  origine 
religieuse. 

Nous  touchons  enfin  au  terme  de  notre  pèlerinage  romain , et  tout  sera  dit  quand  nous 
aurons  mentionné,  au  faubmnj  SaintSever,  les  deux  seules  découvertes  que  nous  y 
connaissions.  La  première  est  une  monnaie  d’or  de  Justin,  recueillie  aux  Chartreux, 
commune  du  Pctit-Quovilly.  La  seconde  est  une  chaussée  reconnue,  en  1840,  dans  le 
jardin  de  M.  A.  Pottier.  Il  a recueilli , dans  la  même  tranchée,  des  monnaies  de  Constance 
et  divers  débris  antiques. 


(I)  M.  Thieury,  « Saint*Gen>'atis  de  lioueo,  » p.  7â. 

(î)  Deville,  • Revoe  deRooen,  • anni)«  1845,  I**  wio.,  p.  2ô9.  — • 1,4  Nonoandic  îouternine,  • p.  37» 

V fdit.,  p.  4ô.  — Tldcur^’,  > SaiauOervais  de  Rouen,  > p.  75. 
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Les  Voies  nosiAixES.  — Quoique  nous  ajons  déjà  indiqué  ailleurs  (1)  les  voies  anli([ues 
qui  traversaient  la  Cité  de  Rouen  ou  qui  en  sortaient  pour  gagner  les  villes  du  voisinage, 
nous  allons  cependant  esquisser  une  fois  de  plus  le  réseau  romain  qui  rayonnait  autour  de 
la  métropole  de  la  seconde  Lyonnaise. 

Le  premier  de  tous  ces  chemins  était  celui  de  Rome,  (jui  se  rendait  à la  capitale  du 
monde  par  Rituniagus  (Rade|>onl},  Petromantalum  (Magny),  Lutetia  (Paris),  Agcdicum 
(Sens),  Augustobona  (Tioyes)  et  Lugdunum  (Lyon;.  Il  quittait  Rouen  pai'  la  parle  nrieniale 
ou  de  Robec,  longeait  la  chaussée  devenue  la  rue  Martainville,  piassait  parle  A'id-dc-CAieiî, 
Carvillc  et  le  Mont-Main. 

Le  second,  une  suite  du  premier,  conduisait  à l'embouchure  de  la  Seine  et  au  bord  de 
l’océan, par  Lotum(Caudebcc-en-Caux),  Juliubona  (Lillebonnc)  et  Caracotinum  (Harlleur). 
Après  avoii-  travei-sé  Rouen  par  la  Grande-Rue,  nom  qui  se  retrouve  dans  presque  toutes 
les  anciennes  villes,  il  en  sortait  par  la  porte  Massacre  ou  Cauchoise,  continuait  par  b 
rue  de  la  Grosse-Ilorloqe,  où  on  l'a  récemment  retrouvé  (2),  traversait  le  Vieux-Marché, 
longeait  les  rues  Cauchoise  et  Saint-Gerrais,  toutes  bordées  de  sépultures,  pour  grarir 
enfin  la  côte  du  Mont-aiix-Malades,  où  les  cercueils  se  montrent  tous  les  jours  (3). 

Le  troisième , qui  conduisait  aussi  à Rome  par  Paris,  suivait  la  rive  gauche  de  la  Seine 
et  passait  par  L'ggale  (Caudcbec-lès-Elbcuf;  et  Mcdiolanuni  (Évreux).  11  sortait  de  Rouen 
|)ar  la  rue  Grand-Pont,  la  porte  de  la  Roquette,  traversait  la  Seine  sur  le  pont  de  Iwis  qui 
précéda  le  pont  de  pierre  du  xip  siècle,  et  dont  l'existence,  révélée  par  les  auleura  carlo- 
vingiens  (4),  ne  saurait  être  révoquée  en  doute  pour  l’époque  romaine. 

Un  quatrième  chemin , que  nous  n’avons  pas  encore  tracé,  sortait  aussi  de  Rouen  par 
le  (vont  de  la  Seine  et  le  faubourg  d’Émcndreville , aujourd’hui  Saint-Sever.  C’était  la  route 
de  ce  que  nous  appelons  la  Basse-Normandie.  Par  elle,  la  métropole  communiquait  avec 
les  cités  de  Crorialumim  et  (VAlnumi,  par  Augustodurum  (Bayeux),  Arægcnus  (Vieux), 
Novioinagus  (Lisieux)  et  Breviodurura  (Brionne  ou  Pont-Audemer).  Cette  voie,  qui  nous 


(1)  « Mém.  de  Ift  Soc.  dos  de  Norm.,  > l.  xtv,  p.  et  L xxiv,  p.  320*350.  — • La  8eine>Inr.,  hisl. 

ut  arob^tilogUiue»  ■ p.  -U  *70. 

(2)  Paul  Deudry,  ■ NouvdUslo  de  Rouen,  ■ du  2 août  1862.  — Thaurio,  • Joamat  rie  Rouen , du 2 août  1862.  — 
Ces  deux  observateurs  s'accordent  & nous  montrer  io  raacoftaraisane  antique  des  rues  de  Rouen  comme  un  véritabio 
bi'ion  composé  do  cailloux  caasés  comme  de  grosses  noix , et  enveloppés  de  laltierou  mâchefer  mélé  h des  parcelles 
de  euîATe  et  & des  os  d'animal.  Ce  môiange , broyé  par  les  siècles,  forme  un  mastic  plus  dur  qu'une  maçonneho  : la 
pioclte  ne  peut  l'entainer. 

(3)  • Journal  de  Rouen  • du  9 févTier  1861. 

(é)  Au  IX’  siècle,  LoUiaire-le-Germanique,  dans  ses  luttes  contre  Chartes>Ie-Cbauve , donne  ordre  au  comte 
Gérard  de  couper  tous  los  ponts  de  la  Seine,  on  aval  do  Paris.  • Girardus  quoquo  pontes  quoscunque  reporit 
destnixit.  •(Nilh.  Ub.  ii,  atl  annum  841.  — Fatluo,  t.  i**,  p.  110  et  192.)  — Cebit  sur  le  pont  do  bois  de  Rouen  que 
RoUon  rcful  l'hooimogo  du  duc  do  Bretagne.  CRondeaox  de  Sélry,  « Notices  et  extraits  des  Manuscrits  de  la 
BïbUoibèque  du  roi,«>  t.  ut,  p.  3U3.}—  Kn  1025,  Uicbanl  U donne  aux  moines  de  Jumiéges  le  droit  de  pécbe  depuis 
le  Ponl-de-l'Arcbe  celui  de  Rouen.  • A Ponte  Arclias  usque  ad  ponlem  Civltatis.  • 
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«St  surtout  révélée  par  la  Commission  topographique  des  Gaules  (1)  et  que  nous  re- 
grettons d’avoir  omise  dans  notre  réseau,  bifurquait  près  l’église  de  Saint-Sever  et 
(Kissait  par  le  Grand-Couronne  et  Moulincaux,  où  les  anciennes  sépultines  ne  man- 
quent pas. 

Une  voie  que  nous  avons  déjà  retracée,  mais  dont  nons  croyons  avoir  mal  iudifiué  la 
sortie  de  Rouen , est  celle  qui  conduisait  à Beauvais,  par  Ry  et  Ncufmarclié.  Nous  avons 
supposé  qu'elle  sorbiit  de  Rouen  par  la  porte  Bemvomne,  à cause  mémo  du  nom  de  la 
rue  ; mais  aujourd'hui  nous  pensons  qu’elle  devait  quitter  la  cité  antique  par  la  porte 
Saint-Léonard  ou  de  Sainl-Ouen , qu’elle  longeait  la  rue  des  Faitls',  la  rue  Saint-Hilaire, 
où  l’on  trouve  des  incinérations  romaines,  et  enfin  le  bourg  de  Daimélal  ou  de  Long|iaon. 
C’est  la  route  que  dut  suivre  le  corps  de  saint  Ouen  <|uand  il  rentra  à Rouen  sous  nos 
premiers  ducs. 

La  porte  de  Sainte-Apolline  au  carrefour  de  la  Crosse  servait  pour  la  Picardie  et  pour 
cette  portion  du  Beauvoisis  qui  prit  le  nom  de  pays  de  Bray.  Connue  sous  le  nom  d’ylwic- 
Foif  (Alba-Via)  dans  toute  la  traverse  du  faubourg  romain,  l’antique  suàurèfum,  elle  était 
alors  bordée  d’incinérations  et  d’inhumations  que  nous  retrouvons  aujourd'hui  (3).  Elle 
montait  la  côte  par'  liihorel  pour  se  diriger  tout  d’abord  sur  la  station  romaine  de  Cailly 
et  de  Saint-.André , par  le  Boisguillaurae , Isneauvillc  et  Quincainpoix.  Arrivée  à la  hauteur 
des  édifices  romains  que  nous  retrouvons  sur  la  plaine  et  dans  la  vallée  do  Cailly,  elle 
devait  bifurquer  pour  se  diriger  vers  Diepiie  et  la  mer  par  le  chemin  des  Fées,  vers  iVmiens 
et  Boulogne  par  Neufchàtcl  et  la  station  romaine  d’Épinay. 

Nous  ne  regardons  pas  comme  impossible  que  des  chemins  secondaires  aient  conduit 
alors  : l'un  à Paris,  par  Gany  et  les  Andelys,  la  route  de  Saint-Nicaise  ; l’autre  à Oisscl , par 
Saint-Étienne,  QualrivMares  et  Sotteville,  localités  remplies  de  sépultures;  un  troisième 
enfin  put  mener  à Duroclarum  (Duclair)  et  Gcmelicum  (Jumiéges),  |>ar  la  rue  du  Renard, 
toute  bordée  de  tombeaux  romains,  par  Ba|ieaurne , Ganteleu  et  la  forêt  de  Roumare.  Mais 
ici  nous  sommes  réduit  à des  conjectures. 


§ IV.  — L’Enceinte  homaine  de  la  Cité. 

Tous  ceux  qui  se  sont  occupés  de  Rouen  ont  cherché  à retracer  sa  primitive 
enceinte.  Farin  et  du  Souillet,  son  continuateiu',  ont  tenté  un  premier  essai  que, 
cinquante  ans  plus  lard,  Duplessis  me  semble  avoir  assez  bien  réussi,  pour  le  temps  de 
nos  premiers  ducs.  A la  fin  du  xviii*  siècle  (1781-90),  M.  Rondeaux  de  Sélry  a dressé 

(1)  A BortraDü,  « LéSi  Voies  Romaines  de&  Geuics,  » p.  7. 

(7)  • Journal  de  Rouen  • des  7 octobre  I85G,  3 avril  et  9 feVrier  I9GI. 
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un  plan  que  les  découvertes  récentes  n’ont  fait  que  justifier.  La  critique  du  XC£«  siècle. 


PLAN  DE  ROUEN  SOUS  i-ES  DUCS  DE  NOR.MASDIE 

AIXSL*.  et  lCr.  «icrle». 


représentée  par  M.  Gosseaumo,  vint  en  1819  donner  son  approbation  à un  travail  que 
le  bruit  de  la  Révolution  avait  étouffé  dés  sa  naissance.  Enfin , l’arcbéologio  est  venue 
enregistrer  patiemment  des  découvertes  qui,  aujourd'hui,  ont  converti  en  certitude  les 
assertions  d’nno  critique  uniquement  basée  sur  Hiisfoirc.  C’est  pour  cela  que  nous  croyons 
pouvoir  présenter  avec  confiance  le  plan  publié  par  M.  de  Gaumont,  comme  le  fruit  des 
i-echerches  anciennes  et  modernes. 

Accordons  quelques  lignes  à chacune  dc.s  tentatives  faites  pour  la  reconstniction  de  la 
Cité  do  Rouen. 

Déjà  Taillepied , à la  fin  du  xn”  siècle,  avait  parlé  du  Port-iforaiid , placé  au-dessous 
du  parvis  de  la  Calende,  et  de  ces  fabuleux  anneaux , faits  pour  attacher  les  galères  (1), 


(1)  TaiUuptod  raconloiianiison  « Recueil  di»  AntiquUex  et  singularilez  de  Ift  ville  de  Rouen  • <]ue  les  navires  el 
haieaux  accMaieol  près  do  Vaistre  Notro-Pame  » au  lieu  dit  le  Port  Kspy  ou  PoTi-ÿoraruI.  « Aussi  voit-on  dedass 
les  caves  des  maisons  du  cartier  les  anneaux  oh  on  altacboU  les  galères  el  basteaux.  • T|  ajoute  que  vers  ta  ]>orto 
Martaioville , au  lieu  dit  le  Ponehel,  « se  To>  ent  pareilleiaent  les  anneaux  où  on  attaclmit  les  bateaux  de  Seine.  • 
Edit,  de  I5S5»  p.  SI  ; Mit.  de  t6t0  etde  1631,  p.  17.  Choce  ptna  étrange,  deux  auteurs  moderne»  (MM.  l>a  ia 
Quérière  et  Gosacaume)  paraissent  avoir  accordé  créance  è ceUo  tradition  d'anneaux  un  peu  générale  partout. 
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que  l’on  dit  avoir  \ns  partout  et  que  l’on  ne  retrouve  plus  nulle  part.  Farin,  qui  écrivait  au 
milieu  du  xvu®  siècle,  reproduit,  pour  la  place  de  la  Calende,  les  assertions  de  son  devan- 
cier. Il  mentionne  les  terres  neures , qui,  asséchées  au  temps  des  ducs,  permirent  à la 
ville  de  s’îumcxer  les  Iles  de  la  Roquette,  île  Saint-Clément  et  de  Saint-Eloi  (1  ).  F arin  parle 
encore  des  portes  romaines  de  Sainte-Apolline  et  des  Boucheries-Saint-Ouen , détruites 
seulement  en  1539  (2). 

En  1740,  Duplessis  nous  représente  le  Rouen  primitif  comme  un  carré  long  allant,  au 
nord,  du  pont  de  Robec  à la  porte  de  la  Poterne,  par  la  rue  de  l'Aumône;  à l’ouest,  on 
longeait  le  Morché-Neuf  et  la  rue  Massacre  jusi|u’à  la  rue  aux  Ours;  la  ligne,  du  sud, 
formée  parla  nie  aux  Ours,  traversait  l’Ilôtcl-Dicu  do  la  Madeleine  jusqu’à  la  rivière  de 
Robec  ; le  cours  de  cette  rivière  formait , à l’est,  la  quatrième  face  de  Rouen.  A cette  chaîne 
de  murailles,  Duplessis  accorde  six  portes,  qui  étaient  la  porte  de  Robec  ou  de  Martainville 
soi  carrefour  des  Savetiers;  h porte  Saint-Léonard  au  coin  de  la  rue  de  f Aumône,  près 
Saint-Amand;  la  porte  Reauvoisine  ou  Sainte-Apolline,  au  carrefour  des  Carmes;  la 
ftorle  de  la  Poterne;  la  porte  Massacre  ou  de  la  Grosse-Horloge , qui  était  aussi  la  porte 
Cauchoise  ; enfin  la  parte  aux  Fèercs , qui  se  trouvait  près  de  la  Seine , à l’angle  de  la  rue 
aux  Ours  et  de  celle  des  Vergeliers;  on  la  nommait  aussi  la  porte  du  Quag  (3). 

Nous  souscrivons  à cette  division , que  M.  Rondeaux  vient  confirmer  quarante  ans  plus 
tard.  Le  plan  de  ce  dernier,  composé  en  1781,  ne  vit  le  jour  qu’en  1 790,  dans  une  publi- 
cation éditée  aux  frais  de  l'État  (4).  Il  est  intitulé  : Plan  de  la  ville  de  Rouen , dans  sa 
première  enceinte,  aux  A®  et  A7‘  siècles.  L’enceinte,  de  forme  à peu  près  carrée,  est 
chaînée  de  douze  tours  ou  tourelles  et  percée  de  six  portes  flanquées  chacune  de  deux 
tours  rondes.  Vers  la  Seine,  le  mur  suit  à peu  près  la  ligne  de  la  rue  aux  Ours  et  de  la 

Dans  sa  Ikscriplion  hùhriqur  <i(4  üaisom  de  licum  (t.  p.  M.  De  U Quértâre  » apn^  avoir  parU  de  ta 

malfioQ  de  la  rue  Graftd-Poni  qui  porte  le  o*  ftl,  ajoute  : « Cette  maiMO  noua  fournit  l'occasloD  de  citer  un  paaaage 
du  OQémotro  do  M.  Gosseauroe , intitulé  : ••  llccberctiea  sur  la  topographie  de  la  ville  de  Itouen  et  bo»  accroisee* 
tuents  sticceasilh»  • qui  se  trouve  dans  le  • Précis  analy^iiquo  des  trav.  de  l'Acad.  don  Beienc.,  Bell.-Lett.  et  Arts  de 
Rouen  ■ pour  l'annéo  1619  (p.  1&I>1C6).  « Ën  creusant  la  terre,  U y a une  quarantaiae  d'années  (vert  1781),  pour 
établir  les  foodemenU  de  la  maison  de  M.  Lebrun,  fourreur  (o'est  la  seconde  é droite  on  descendant  de  la  rue  du 
PetU'Salut  h la  rivière),  on  trouva , & 20  pieds  do  profondeur,  un  mur  de  parapet  encore  muni  do  sa  tahlctte  aux 
bords  arrondis  et  fiortant  de  gros  anneaux  pour  y amarrer  dea  barque*  » 

de  ne  parlerai  pas  soulemeot  des  châteaux  de  Gravllle  et  de  Tancan'ille,  oh  vit  une  tradition  analogue.  Un  U 
retrouve  même  en  Grèce,  et  M.  Léon  H eusey  l’a  constatée  dans  une  ville  de  l’Acamanio.  Après  avoir  décrit  le  petit 
port  d'OBniodes  et  une  gare  4 viusaeaux  taillée  dans  le  roc,  U ajoute  t « Les  {laysans  m'ont  parlé  même  de  grands 
anneaux  de  Lronxe  qu'on  y trompait  autrefois  attachés  au  roc  : lendroil  s'appelle  eocoro  Kf'tftkAAf.  » 

(L.  Hcttzey,  • le  Mont-Olympe  et  rAcaimnie , » p.  449).  Le  même  M.  Ileury  noua  a assuré  qu'en  Thessalio,  dans  la 
chaîne  du  Pinde,  il  existe  un  pic  très  élevé  appelé  Aorora,  ce  qui  veut  dire  le  ffrand-bateau.  Les  liabiiants 
prétendent  que  là  s*<«t  arrêtée  l'Arche  de  Noé,  et  que  l'anneau  en  bronr»)  aucp^ei  elle  a été  attachée  so  volt  au 
coudianl  de  la  montagne. 

(1)  Farin,  « Histoire  de  la  ville  do  Rouen,  » 1”  édit.,  p.  18-19;  3*  édit,  1. 1-,  p.  7-8. 

(2)  Id.,  M.,  P*  édit.,  p.  19  ; 3*  édiL,  p.  8. 

(3j  Duplessis,  • Description  géographique  et  historique  de  la  Haule^Korroamlio,  » t.  ti,  p.  6-7. 

(4)  • Notices  et  extraits  des  Manusentsde  la  Dibitolhèque  du  Roi , * t.  tit,  p.  361*94  et  plan. 
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rue  de  la  Madeleme  jusqu’à  la  rue  Sainl-Denis.  Dans  le  fleuve  flotUml  les  trois  îles  de  la 
Roquette,  de  Saint-Clément  et  do  Saint-Éloi.  Vers  l'orient,  le  ruisseau  de  Robec  limite 
la  ville  jusqu’au-delà  de  Saint-Amand , à la  hauteur  des  Baucheries-Saint-Ouen . Vers  le 
nord , les  murs  s’allongent  par  la  rue  de  f Aumône  et  VAiSaye  de  Saint-Lô,  jusqu’à 
la  Poterne  et  la  Renelle.  Le  ruisseau  de  Caalor  ou  de  la  Renelle,  limitant  la  ville  à l’occi- 
dent, passait  par  le  Marché-Neuf,  la  rue  Massacre,  la  rue  des  Vergcliers  et  le  Ckâlel  bâti 
par  Rollon  vers  910  (^•1). 

M.  le  docteur  Gosseauine,  dans  ses  Recherches  sai'  la  Topographie  de  la  ville  de  Rouen 
et  sur  ses  accroissements  successifs,  publiées  en  1819  (2),  reproduit  entièrement  la  démar- 
cation donnée  par  M.  Rondeaux,  qu'il  ne  cite  pas,  peut-être  parce  qu’il  ne  l’avait  pas 
connue.  Ce  travail  de  M.  Gosseaunie,rait  en  dehors  de  l’archéoltqïie  cl  au  berceau  même  de 
cette  science,  se  ressent  do  l’àbsence  de  documents  positifs.  C’est  un  essai,  plein  d’hési- 
Uition , tenté  à l’aide  de  textes  et  dont  les  conclusions  sont  loin  d’élre  pressantes. 

En  1 844 , M.  Chérucl , dans  les  prolégomènes  tle  son  Histoire  de  Rouen  pendant  l'époque 
cmnmunale,  esquissa  une  enceinte  de  la  cité  antique , conforme , en  tout  point,  à celle  de 
scs  prédécesseurs  (3). 

En  1846,  M.  Fallue  publia  dans  la  Rente  de  Rouen,  a()rés  l’avoir  lu  à l’Académie  de 
cette  ville,  un  Essai  sur  Té/kique  de  la  construction  des  diverses  Enceintes  militaires 
de  tiotre  Cité  (4;.  Il  n’apporta  sur  la  question  aucune  lumière  nouvelle , et , comme  le  dit 
fort  bien  .M.  Ch.  Richard  dans  une  Réponse  également  lue  à l’Académie  et  publiée  tlans 
la  Revue,  « Il  ne  fait  que  tracer  un  croquis  rapide,  d’après  les  données  qui  se  trouvent 
partout,  de  la  première  enceinte  fondée  par  les  Romains  cl  conservée  par  nos  premiers 
ducs  (5).  » 

L’archéologie,  dont  nous  avons  déjà  parlé,  est  venue  à son  tour  contrôler  les  as-serlions 
de  Thisloire , et,  chose  bien  digne  de  remarque , la  série  des  découvertes  enregistrées  depuis 
cinquante  ans  ne  sert  qu’à  démontrer  le  bien  jugé  des  premiers  chroniqueurs. 

La  plus  ancienne  observation  souterraine  dont  on  ait  gardé  mémoire  date  de  1789, 
mais  n'a  reçu  de  publicité  qu’en  1818,  grâce  à M.  A.  Le  Prévost  et  à l’Académie  de  Rouen. 
Nous  voulons  parler  du  .Mémoire  rédigé  par  M.  Torcy,  architecte,  sur  des  découvertes  faites 
dans  la  me  des  Carmes,  à la  hauteur  de  la  rue  de  la  Chaîne  (aujourd’hui  place  des  Carmes), 
lorsqu’on  y fondait  une  raflinerie  de  sucre.  Là,  on  trouva , jusqu'à  la  profondeur  de  0 à 
7 mètres,  d’im|>ortanles  murailles  en  |ielit  appareil  chaîné  de  briques  rouges.  Quelques- 
unes  SC  dirigeaient  vers  Saint-Lô,  d’autres  vers  Yhôtcl  de  France.  L’épaisseur  de  ces  murs 

(I)  • Notices  et  Mlralls  des  Msnoscritg  do  la  BUjUolhSquo  du  Roi,  • l.  m,  )i.  561-9»  et  plan. 

(J)  « Précis  analyUquo  do»  Travaux  de  l' Académie  de  Rouen . • année  819,  p.  150-166. 

(3)  Gliéfuel,  ■ Histoire  de  Rouen  pendant  l'époque  communale,  • t.  i”,  p.  6-7. 

(»)  • Revue  do  Rouen , e année  I8A6,  1“  som.,  p.  85-91 . 

(5J  « Revue  de  Rouen,  • année  I8»6, 1"  seui.,  p.  156-177,  501-515. 


Digilizec 


— m — 

fil  juger  qu'ils  aiipartonaient  à des  coiistruetions  publiques,  plulôl  qu’à  des  édifices 
privés  (1). 

En  1826,  M.  Licqucl,  retraçant,  d’après  scs  prédécesseurs,  les  enceintes  de  Houeu, 
s’autorisa  de  cette  découverte  et  de  murailles  rencontrées  à Saint-Lô,  vers  1822,  et  aussi, 
en  1818,  dans  la  rue  île  la  Chaîne,  chez  M.  Noury  (2).  Il  en  fit  auUint,  en  1835,  dans  son 
Jlisloire  de  Sormandie  i 3). 

Depuis  la  publication  des  lieeherches  de  M.  Licqucl,  en  1826,  il  a été.  tenté,  sur  les 
enceintes  de  Rouen , divers  essais  que  nolis  avons  déjà  cités  ; mais  aucun  d’eux  n’a  tenu 
compte  des  découvertes  de  l’archéologie.  Toutefois,  les  observations  n’en  ont  pas  moins 
continué  d’être  faites,  jwr  M.M.  De  la  Quéricre,  l’olticr,  Deville  clThauriu.  C’est  ainsi  que 
MM.  De  la  Quérién,'  et  Deville  racontent  avoir  vu , en  1839,  la  inuniille  militaire  de  Rouen 
du  côté  de  la  rue  des  Arsins  et  dans  la  direction  de  la  rue  de  l'Amiône  (4).  « A l’angle 
nord-est  de  la  place  des  Carmes  et  de  la  rue  de  l'Aumône,  à 4 mètres  du  sol , dit  .M.  Deville, 
on  a rencontré  un  pan  de  muraille  antique  en  petit  appareil  avec  chaînes  de  briques.  Ce 
mur  avait  été  |H)sé  sur  une  assi.se  de  fortes  pierres  mises  à sec,  dont  (]uelqucs-uiies,  cou- 
vertes de  sépultures,  avaient  fait  partie  d’édifices  plus  anciens  ou  même  de  tombeaux.  Des 
débris  de  tuiles,  de  briques,  de  poteries,  des  médailles  dont  la  plus  récente  était  de 
Constantin-le-Grand , une  statuette  en  bronze  de  Mercure,  étaient  mêlés  à ces  débris. 
C’est  là  aussi  qu’ont  été  trouvés  un  fragment  de  colonnes  squaraéc  cl  le  cipjM)  tumulaire 
de  Cassiola  (5).  ■ Presque  tous  ces  objets  sont  enli'és  au  Musée,  et  les  ilcssins  font  partie 
des  archives  de  la  Commission  des  Antiquités. 

En  1 840 , M.  Deville  exposait  dans  la  Revue  de  Rouen  que  les  travaux  de  la  me  Royale 
lui  avaient  fait  voir,  à l’extrémité  de  la  rue  des  Rniincliers,  un  mur  romain  qui  suivait  le 
cows  de  la  rivière  de  Robec.  L’importance  de  ce  mur,  enseveli  à 4 mètres  sous  le  sol , lui 
avait  fait  penser  que  c’était  un  tronçon  de  l’enceinte  primitive  (6).  Le  même  M.  Deville, 
dont  la  critique  est  si  saine  et  presque  toujours  sûre,  attribue  aussi  à l’enceinte  romaine, 
cl  même  à une  des  portes  de  la  Cité,  des  claveaux  de  pierre  rencontrés,  en  1834,  dans  la 
rue  des  Roucheries-SaiiU-Oiiea  (7). 

En  février  1848,  notre  zélé  confrère  crut  reconnaitiv*  la  présence  du  mur  romain 


(I)  • Pr6ciB  BuilyllauQ  dci.  Travaux  <la  l'Aiauli'niia  do  Bouon,  ■ annéo  ISIS,  p.  IT7.82.  — lia  la  Quérièro, 
« Description  hbtortque  des  Maison»  do  Rouen , • 1. 1*',  p.  8^87. 

(7)  Ucquot,  • Recherches  sur  l'histoire  religieuse , itiomle  cl  littéraire  do  Rouen,  * p. 

(3)  Id.,  « nistoiro  de  Normandie,  ■ t.  t**,  p.  C-7.  « 

(4)  Aiÿourdliui  ma  GifrifOuH. 

(5)  Noto  Msb.  do  M.  Deville.  — « Catalogue  du  Mu&ée  d'Antiquhés,  • annéo  1845,  p.  14,  n*  31.  — De  la  Quériére, 

• Description  historique  de»  Maisons  de  Rouen , * I.  ii , p.  177-78.  — L'abbé  Cochet,  ■ Ia  Normandie  sonterraine.  « 
1-  «dit.,  p,  139-140-,  7*  édit.,  p.  158-159. 

(6)  Deville,  • Revue  de  Rouen,  « année  1846,  I*'  semcaire,  p.  323. 

(7)  Deville,  « Otaloguc  du  Musée  départemental  des  Antiquités.  • année  1845,  p.  71,  &*  43.  — Do  la  Quéhère. 

• Descriptieo  historique  des  Maison»  de  Rouen,  • t ii,  p.  126. 
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sur  deux  points  difliirents  : d’abord  dans  le  quartier  Saiiil-Lô,  aux  approches  de  la  me 
Roiiilin;  ensuite  à Sainl-Amanil , près  de  la  rue  de  ce  nom.  Là,  à 4 mètres  du  sol,  il  vil 
une  épaisse  muraille  courant  de  l’est  â l’ouest.  Elle  était  en  pierre  avec  assises  de  briques. 
Sa  base  était  à 5 mètres  du  sol  actuel.  Pour  le  premier  de  ces  murs,  on  [leut  voir  les  dessins 
((u’il  nous  en  a laissés  dans  les  cartons  de  la  Commission  des  Antiquités. 

En  1 851 , à la  suite  des  fouilles  faites  dans  la  rue  des  Fimés-Luuis  VIII,  M.  Pottier  crut 
reconnaître,  avec  plus  de  raison  .selon  nous,  l’cnccintc  romaine  dans  de  solides  et  épaisses 
murailles  qui  se  dirigeaient  vers  la  place  Eau-âc-Robec  par  la  place  des  Carmes  et  Vbôlel 
de  France  (1  ). 

Dans  des  notes  insérées  par  M.  Thaurin  au  Journal  de  Rouen , à la  date  des  1 2 mai  cl 
1 0 septembre  1 863 , j’apprends  que  cet  observateur  a reconnu  la  présence  de  la  muraille 
militaire  à dilTéronles  reprises,  notamment  en  1854,  dans  l’iiétel  üimorel,  près  la  rue 
Géricault  (ancienne  rue  de  l'Aumône);  en  1860,  à l’encoignure  des  rues  des  Carmes  cl 
des  Fossés-Louis  VIII  et  dans  l’enclave  de  Vlwiel  de  France.  11  a constaté,  à la  base  de  ces 
divers  tronçons,  la  présence  de  pierres  couvertes  de  sculptures. En  avril  1863,  dans  le 
jardin  d'une  maison  de  la  rue  Sacrale,  «“  26,  il  a également  vu  un  mur  à base  de  pierre 
chaînée  de  briques  romaines.  Enfin,  dans  une  tranchée  de  la  rue  Géricault  (2),  proche  la 
rue  des  Arsins , il  a vérifié  une  fois  de  plus  l'assiette  de  rcnccinlc  romaine  (3). 

Nous  croyons  avoir  épuisé  la  série  des  documents  rassemblés  par  nos  prédécesseurs. 
Nous  allons,  profilant  de  leurs  travaux  et  de  leurs  découvertes,  essayer  de  résumer  ce  que 
nous  savons  sur  celte  matière,  et  tenter  de  reconstituer  les  limites  de  la  Cité  de  Rutmiayus 
telle  qu’elle  e.xista  du  iv«  au  siècle  (4). 

La  ville  alors  formait  un  carré  long,  comme  presque  toutes  les  cités  romaines  de  la 
Gaule  qui  ont  conservé  leurs  murs  ou  dont  l'arcliéologio  a pu  reconstituer  l’cnceinle  (5V 


(1)  Pottier,  « Revue  üo  Rouen , » année  Î6M. 

(2)  Ancienne  rut  dt  t'Aumûnt. 

(3)  Tbourin,  c Journal  do  Ronen,  » dé»  U mai  et  16  soptembro  1853. 

(4)  C'osl  un  fait  g^n^relemeiil  ro>;u  <iue  rcncoinlo  ducaJc  aliaiolustenl  la  mémo  cfUR  celle  des  Romains  cl 
des  Francs.  RoUon  songea  si  peu  à la  changer  <{u'il  on  flt  réparer  toolos  los  brèches  causées  par  le  temps  et  les 
iONteions  danoises.  « ncstrucUun  relevai  murum,  réparât  propugnacula  rotssaijuo  et  turrihus  e]us  axnhit  mennia.  » 
Duüon  de  8aint*Quentin,  Apud  Duchesne  , p.  8ô.  — Chéruel,  « Histoire  do  Rouen  {tendant  l'èpoquo  communale,» 
t r»,  P-  XL. 

(&)  Nous  croyons  pouvoir  affirmer  que,  d'après  l'opinion  générale  des  archéologues,  les  villee  roniautes  étaiaoi 
carrées.  Nous  pensons  mémo  que  le  lecteur  {partagera  notre  opinion  quand  il  aura  parcourn  la  série  d'analoguos 
que  nous  allons  citer.  — Nous  dirons,  tout  d'abord,  que  M.  Tailliar,  oonsoilier&  Dmiai,  qui  a foit  une  étudo  toute 
particulière  des  institutions  eide  la  civilisation  romaine  dans  le  nord  do  la  Gaule,  croit  que  Ie«  villes  étaient 
carrées.  (•  Dullelin  monumental,*  t.  xxiii,  p.  3031.  — Dès  le  xvtt*  siècle,  le  Jurisconsulte  Loysel , l'un  des  premiers 
historien»  du  Beauvoisis,  écrivait  que  • la  Cüé  qui  reste  dans  la  ville  (de  Beanvaie)  étoit  très  ancienne  et  vraiment 
carrée  et  quasi  en  formo  do  trapèze.  » (Loysol,  « Mém.  do  Beauvais  ol  Beauvoisis,  * dans  les  « Uém.  do  la  Soc. 
acad.  de  IXJiso,  • t,  il,  p.  I?).  Les  antiquaires  de  Beau\'ais,  «{Ut  ont  écrit  do  no»  jours,  non  contents  do  répéter  la 
mémo  assortion  (•  Bull,  mon.,  » U xxv,  p.  IG),  ont  encore  reproduit  le  plan  vraiment  carré  de  la  ville  antique). 
«Dull.  mon.,1  U xtvti,p.39), — « La  vieille  Cité  d'Aigcnloral  (Strasbourg),  écrïvait,  on  1T75,  l'antiquaire  Silber* 
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Au  midi,  elle  était  fermée  par  le  fleuve  de  la  Seine;  à l’est,  par  la  rivière  de  Hobec , à 
l'ouest,  par  le  ruisseau  de  la  Iteitc/le,  au  nord  était  un  fossé  profond  et  une  dépression  de 
terrain  qui  permettait  aux  eaux  d’inonder  le  sol  et  d’entourer  la  ville.  — Entrons  mainte- 
nant dans  les  détails. 

Du  eôté  de  l’orient,  la  rivière  de  Robec  coulait  alors  à découvert  dans  le  lit  où  elle  est 
encaissée  maintenant.  Elle  commençait  à fermer  la  Cité  et  à en  baigner  les  murs  au  point 
nommé  la  place  Eau-dc-Robec.  A cet  endroit  existait  la  porte  dite  de  Saint-Uonard,  dont 
on  croit  avoir  retrouvé  les  claveaux  de  pierre,  en  i834 , dans  la  rue  des  Bmicberm-Sahil- 
Ouen  (1).  De  là,  le  mur  suivait  la  rue  du  Phe-Adam  et  passait  à l’extrémité  de  la  rue  de 
ta  Chaîne  et  de  la  rue  Saint-Nicolas.  Entre  ces  deux  rues,  j’ai  cru  reconnaître  encore  un 
ancien  mur  de  clôture,  présentant  en  saillie  une  tour  carrée  comme  celles  que  l’on  voit 
dans  les  enceintes  antiques  (9). 

A partir  de  la  rue  Saint-Nicolas,  l’enceinte  suivait  jusqu’à  la  Seine  la  direction  de  la 
rue  des  Prêtresses  et  du  carrefour  des  Cordonniers,  où  était  une  porte  qui  porta  plus  tard 
les  noms  de  l’Orient  (3),  de  Robec  (i),  de  Malpatu  et  de  Martainrille.  Aujouril'hui , cetU; 
direction  est  assra  bien  indiquée  par  la  rue  Impériale,  durant  la  confection  de  laquelle  on 


mana,  fonnait  uu  f|uadrilatdrp  pc>u  consiilérable  eu  épard  à la  ville  actuelle.  > (■  Ilist.  topogr.  de  la  ville  de 
Ktroalxmrg,  1775,  • cité  par  « rUoivere  » du  l&aoûl  Cotto  tGBcriiOD  est  justifiée  parle  plan  de  ta  Cité  romaine 
•VAr^fnforalum , publié  par  M.  de  Canmont  en  1839,  et  qui  reproduit  un  carré  parrait.  (•  Conirrés  archéol.  de 
France,  «éance»  gén.  len.  en  IS59,  » t.  xxni,  p.  MICl).  — « U»  plan  de  la  ville  de  Bordeaux , bAÜe  par  les  Romains 
l'an  de  » {mhlié  en  I7W  par  M.  Billardon-Banvigny  dans  la  tnuluctlon  des  «nEuàiTeB  de  C.  B.  Sidonius 

Apollinaris , ùv.  do  Clennont  • (t.  ii),  offre  un  carré  tout  entouré  de  murailles  bosselées  do  tours  aux  portes  et  aux 
angles.  — Dans  sa  • Statistique  mmiumenlale  du  Calvailo*.  * M.  de  Caumont  n'béaito  pas  à déclarer  qu'à  Bav  eux 
lo  Tille  romaine  d'Augustodurum  était  carrée.  {T.  m,  p.  I3t*5?).  * « La  Cité  romaine  de  Maux  oAtil  la  forme  d'un 
carré  long  dont  les  ongles  étaient  arrondis  toid  le  nord.  * Le  plan  présente  noo  chaîne  de  mur*  flamjuér  de  tours. 
(•  Bull,  mon.,  • t.  xxv,  p.  18<20).  — M.  l'abUt  Voisin  et  M.  Uueber,  archéologues  roanreaux , nous  assurent  que  la 
Cité  romaine  du  Mans  (Suindinum)  présentait  aussi  un  carré  long  échelonné  de  tours  rondes  et  Iravnrs»^  par  un 
grand  chemin  s • MagnuH  vicua,  via  roagni  rici  ciritatis,  xncus  de  veteri  Romé.  > (I/ohhé  Voisin,  « BolleUn 
mon.,  • t.  xxv,  p.  &07>603i  Ilucher,  • Etudes  sur  rbial.  de*  Mon.  de  la  Sanhe,  • plan  et  p.  18*19).  — La  ville 
romaine  d'Erroux,  dit  M.  de  Gaumont,  offre  U forme  d'on  carré  allongé  irrégulier;  Lenrointe  murée  est  égale* 
ment  échelonnée  do  tours  et  enlonrée  d'eau  courante.  <•  Bulletin  mon.,  ■ t.  xxiv,  p.  41-42 ; > Courrier  do  l'Eure,  » 
du  U juin  1858).  » M.  Dupuis,  d'Orléans , parlant  do  randon  , détruit  par  César  et  rebftti  parAoréllen 

(270*75),  dit  <pie  l’enceinle  d'Auréllen  formait  un  carré  preMfue  parbiL  (•  Bulletin  do  la  Soc.  ardiéoU  d'Orléans,  » 
année  1859,  n*  32,  p.  87).  — D'après  le  plan  restitué  do  la  ville  de  Tours,  on  voit  qtie  Tenceinte  de  Cmarodumtnt 
était  carrée  et  munie  de  tours  comme  Dax  et  1.x>ndres.  (•  Bull.  mon.,>  t.  xxii,  p.  493). Enfin  ta  ville  romaine 
do  Dax  (Aqus-T^boUicm),  dont  la  cl&turo  muralo  est  arrivée  Jusqu'à  nous  telle  que  l'a  pixxluito  le  iv*  siècle  , a 
gardé  la  forme  quadningulairc  ainsi  qu'on  peut  la  voir  sur  le  plan  puJ)lié  par  M.  de  Caumont- {*  Bull,  mon.,  » 
l.  xxti,  p.  585).  — Dans  son  « Dictionnaire  archéol.  du  canton  de  Boissons,  • U.  Leclercq  de  la  Prairie  dit  quo 
l'enceinte  romaine  (d'Augusia  Buessionum)  ronnail  un  rectangle  régulier  dont  les  grands  côtés  avaient  400  métrés 
et  les  petits  300  environ.  (•  BuU.  de  la  Boc.  arebéol.,  hist.  et  seientif.  de  Boissons,  • L.  xv,  p.  165. 

(1)  Devülc.  « Cataloguo  du  Musée  départemental  des  Antiquités,  » p.  21,  n*  43.  — De  la  Quérière,  * Description 
blalorique  do«  Maisomde  Rouen,  • t.  n,  p.  126. 

(2)  Htm  du  Ptre-Adûm,  19. 

(S)  • Duxfhgions...  per  onentalem  portam  agressas  est.  • Ord.  Vital. 

(4)  • CepU  Rolboroagi  ignis  juxU  portam  Rodobeccæ.  » Chronicon  triplex  et  unum. 
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a rencontré  Iwn  nombre  tic ‘conslniclions  romaines.  La  Cité  d'alors  s’arrêtait  probable- 
ment à la  hauteur  de  \’i‘ijlisc  Saiiil-Denii,  près  de  laiiuelle  venait  battre  la  Seine. 

Le  fleuve  formait  la  limite  au  midi.  Ou  varie  beaucouj)  sur  l’étendue  de  son  lit  aux  temps 
anciens.  Les  plus  vieux  chroniqueurs  parlent  de  trois  îles  qui  flottaient  devant  Rouen  : 
\Hc  de  ta  Roquette,  où  fut  construiUi  plus  tard  l’église  Saint-Martin-du-Pont;  l’i/e  de 
Saiiit-C/émeni,  qu’occupa  rétablissement  des  Cordeliers,  et  enfin  Vile  Saitil-Ëloi,  où  s’est 
élevée  l’église  de  ce  nom. 

Au  x«  siècle,  à l’époque  de  nos  ducs,  il  est  certain  que  la  Seine  s’étendait  jusqu’au 
Cfiiitel  bâti  |Kir  Rollon  en  910,  dont  l’église  Saint-Pierre  conserve  le  nom,  et  jusqu’il  la 
Vieille-Tour  élevée  par  Richard  pr  vers  940. 

.Malgré  les  découvertes  romaines  faites  à Saint-Élienne-des-Tonneliers , nous  voulons 
bien  cependant  souscrire  à l’opinion  générale  qui  place  le  mur  d’enceinte  un  peu  au- 
dessous  des  rues  Saint-Denis,  des  Fourchettes  et  de  ta  Madeleine.  La  clôture  traversait  la 
rue  Grand-Pont,  qui  était  fermée  par  la  porte  de  la  Roquette,  |«r  laquelle  entra  Rollon 
avec  ses  Normands  (I).  Cette  ouverture  était  voisine  de  l’église  Saint-Martin-de-la- 
Roquette  ou  (/«  Pont.  Delà,  toujours  échelonnée  de  tours,  la  muraille  passait  un  peu 
au-dessous  de  la  rue  au.r  Ours,  se  nmdant  au  point  où  la  Rcnelle  se  déchargeait  dans  le 
fleuve.  Là  était  une  ouverture  nommée  la  porte  Saint-CUment  ;2)  ou  attx  Fhfres,  prés 
de  laquelle  s’éleva  l’église  Saint-André,  (ït  où  Rollon  construisit  son  chàtel  quand  il  se 
sentit  iiiaitrc  de  Rouen  et  du  cours  de  la  Seine. 

A l’occident,  le  iniisscau  de  la  Rcnelte,  qui  n’était  auli’c  chose  que  la  fontaine  Gaalor, 
ceignait  les  murs  de  la  Cité.  Ce  ruisseau,  que  nous  avons  toujours  connu  fermé,  se  jetait 
ù la  Seine  vers  l’ile  de  Saint-Clément  ou  îles  Cordeliers,  après  avoir  longé  la  rue  des 
Retles-Femnws , passé  devant  la  ]wte  Cauchoise  (3)  ou  porte  Massacre,  là  où  est 
aujourd'hui  la  Grosse-Horloge , qui  a encore  garilé  la  forme  d’une  porte.  La  Rcnelle  arro- 
sait soit  la  rue  Massacre , soit  plutôt  celle  du  Tambour,  où  son  lit  est  encore  marque; 
traversait  le  Marché-Neuf;  puis,  à travers  le  pâté  de  maisons  qui  sépare  la  rue  de  la 
Poterne  de  la  rue  Percicre,  rejoignait  la  Poterne  elle-même  située  au  bout  de  la  rue  des 
Fnsêes-Louis  VIII  et  près  de  l’église  Saint-Marün-sur-Renelle,  que  Gi'égoirc  de  Tours 
place  sur  les  murs  de  la  Cité  (4).  Cette  Poterne  était  aussi  une  dos  six  |)ortes  de  la  Cité, 
et  elle  correspondait  parfaitement  aux  portes  dites  aux  FSrres  et  de  Sainl-Uonard.  Là  se 


(I)  « Porta!  cui  Innixa  e&t  ecclosia  MartinL  > — DuJon,  apuJ  Duebesno»  • Script.  Hcr.  Nom.  veL,  * p.  75. 
ChéiTicl , • Histoire  de  Rouun , » l.  i**,  p.  xxxvi.  Lic({Uet,  • Uifloirc  do  Normandie,  » 1.  i**,  p.  56. 

(7)  « Porlam  Soncti  (Hemontif , » dit  uno  charte  de  Ricitai’d  ciU'O  i>ar  le  « Gnllia  Christ.,  • t.  xt,  « lostrutn.,  • p.  277. 
•3)  Haynaldu^dcGarontiü...  ad  CalccRionscm  purtaai  ]iro|K;mvit.  Ord.  Vital. 

(4)  • Rd.^ilica  Sti  Martini...  qum  super  muros  civiUli»  tlKneU  tabulis  fabricala  osl.  « Orog.  Turon,  « Uist. 
Franc.,  • Ub.  v,  c.  5.  Dom  Boutpjet , * Hecueit,  » l.  ii , p.  233.  Lic<|uct,  * Recherches  sur  rhistoire  de  Rouen,  » 
p.  29„  — C3)éruel,  « lIi#toira  de  Rouen,  » t.  t",  p.  xiv.  » l'aRuo,  • Revue  de  Rouen,  « année  1347,  p.  S3.  — 
Licquut,  • Histoire  de  NormaiKlie,  »t.  r*,  p.  lii-16. 
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liDuvait  une  tour  où  saint-Philibert  fut  enferme  en  074  (I  l et  qui  prit,  auxf  siècle,  le  nom 
(l’Alvérède,  du  Wre  d’Edouard-le-Confesseur  (2). 

C’est  au  septentrion  que  le  mur  de  la  ville  est  le  mieux  connu  et  qu’il  s’est  révélé  le 
plus  souvent.  Comme  nous  l’avons  dit,  il  s’csl  montré,  en  4851 , dans  lu  nu;  il/v  Fos.tés- 
h»iis  VIII,  qu’il  suivait  dans  toute  sa  longueur.  On  l’a  reconnu,  en  4858,  au  ii“  20  de  la 
rue  .S'ocratc;  de  4818  ii  4833,  dans  l’cnclavcdeSaint-Ijéjcn  4 839, dans  la  rneGiricault  et 
à cet  angle  de  la  pince  Je»  Carma  qui  porte  à présent  le  nom  de  rue  des  Arsins.  M.  Thaurin 
croit  également  en  avoir  recueilli  des  débris,  en  1859,  lorsqu’il  ramassa  une  base  de 
colonne  antique  à l’angle  des  rues  des  Carmes  et  des  Fmsês-Louis  VIII.  N’oublions  pas  de 
dire  qu’au  carrefour  formé  par  les  rues  des  Carmes,  Géricaull  el  des  Fouès-ljiuis  VIII , 
se  trouvait  la /<or/c  Beamoisine  ou  de  Sainle-Appolline.  lie.  la  rue  Géricaull,  la  cléluri! 
suivait  la  rue  du  Petit-Movion  (wur  rejoindre  la  porte  SaiiU-I.,énnard. 

Cette  partie  de  l’enceinte,  moins  favorisée  du  côté  des  eaux,  fut  munie  à une  époque  irun 
triple  fossé  dont  le  moyen-âge  avait  gardé  le  souvenir  dans  le  fossé  de  l'Aiiméme  (3)  et  le 
fossé  au.c  Ganliers  (4),  devenus  plus  tar4l  deux  rues  de  la  ville  moderne.  C’cstccttc  “nceinte 
i|u’elle  présenta  au  futur  vainijueur  de  Bouvines,  i|ùand  il  voulut  réunir  â la  couronne  de 
France  cette  commune  de  Rouen  au  cœur  superbe  et  accoutumée  à commander:  « Duplices 
mûri,  fossataque  tripla  profumio  dilalata  sinu(5).  » 

Nous  espérons  avoir  retracé,  d’après  l’Iiisloire  cl  l'arcbéologie , l’enceinte  de  la  Cité  de 
Itmien , tant  qu’elle  fut  la  métropole  de  la  seconde  Lyonnaise,  le  botdevard  de  la  Neustrie 
cl  la  ville  des  Danois  par  excellence.  Pendant  près  de  raille  ans,  elle  vécut  resserrée  ilans 
ces  étroites  limites;  mais , après  les  avoir  franchies  sous  l’égide  de  nos  rois,  cl  avoir  ganlé 
cinq  ou  six  siècles  encore  une  chaîne  de  tours,  tristes  témoins  de  la  gucrrre,cllc  s’est  enfin 
émancipée  de  toute  clôture  et  n’a  pris  jKiur  limites  que  les  collines  qui  renvironnent. 
Seulement,  elle  garde  encore , comme  des  jalons  de  son  histoire,  quelques  murs  ébréchés 
qui  racontentte  moyen-âge. 


§ V.  — Lr  BoURiX  ÉiMcn.xpmQUK. 

Parmi  les  divers  monuments  antiques  sortis  du  sol  de  Rotomagus  ou  des  environs,  nous 
devons  mentionner  particulièrement  les  inscriptions.  Malheureusement , elles  sont  rares, 

(t)  • Histoire  do  l'Abba^’v  royale  do  8aint*rieTrc  de  • p.  24*)7.  Mskà.  do  1T&2. 

(3)  On  croit  reconnaître  le»  restes  do  lu  tour  d'Alvérède  et  de  la  prison  de  saint  Ptiitilx'rt  dan»  non  maiüon  qui 
l>orto  len'’3Gde  la  ruédetû  folfrnr , laquelle,  arent  la  RiHolution,  était 

(3)  Donné  en  1324  par  lo  roi  Louis  VIII,  et  plus  lard  por  tu  roine  nianclH),  i tiuiiluuino  do  Sauna  pour  ca  fairo 
la  deiDoure  des  pauvre»  de  Rouen.  — Fario , « Histoire  do  Rouen , • 1. 1",  p.  9,  édit.  in-4*.  — I*.  PériauK , « Dic- 
tionnaire indicateur  de»  rue»  üo’Bouen,  » p.  0,  9H-I00.  — « Journal  de  Rouen.  » du  15  décembro  !M7. 

(t)  Farin  « Jltstoirsde  ta  vile  do  Rouen,  • 3*  édit.  lo-4* , p.  9.  — Qiérnel, * Histoire  tie  Rouen , • 1. 1**. 

(5)  Willem.  Brito,  « l*hiUppido«.  » 
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cl  il  J a ( cu  (iVs(!oir  <ic  les  voir  se  iniilti|ilicr.  Depuis  longtemps,  elles  ne  recouvrent  plus 
les  monumetils  qu’elles  devaient  indiquer,  et  les  murailles  qui  les  renferment  encore  sont 
aujourd'hui  cachées  sous  les  constructions  de  la  ville  moderne.  Nous  allons  citer  quelques 
épaves  sorties  des  entrailles  du  Rouen  gallo-romain. 

Le  plus  ancien  inoiiuinent  épigraphique  connu  et  repeixlu  de  nouveau  est  une  borne 
milliairc  qui , en  I6C8, était  conservée  ches  M.lîigol,  doyeti  de  la  Cour  des  Aides,  «homme 
curieux  et  intelligent  de  l'antiquité,  • au  rapport  de  Karin.  Elle  avait  été  trouvée  environ 
trente  ans  aupiuavant  (vers  KMOj  et  envoyée  à Rouen.  Mais  aucun  auteur  contemporain 
n’indique  sa  provenance , que  M.  Lambert  revendique  aujourd’hui  pour  Hayeux  ou  les 
environs.  Cette  pieire,  qui  était, ronde  comme  toutes  celles  de  son  espèce,  avait  de  trois  é 
quatre  pieds  de  haut.  Ce  n’était  pas  le  piédestal  d’une  statue,  comme  on  le  croyait  A Rouen 
au  XVII'  siècle,  mais  une  simple  borne  milliairc  dressée  au  temps  de  Tétricus.  La  fomie 
de  la  pierre  et  le  libellé-de  l'inscription  le  démontrent  sunisamment.  Elle  était  ainsi  conçue  ; 
> c.  PESvmo  TEinico  nobilissimo  cæs.  p.  F.  A.  L,  i;  • c’esl-i'i-dirc  : • Caio  Pesubio  Tetrico, 
nobilissimo  Oesari,  Rio,  Kelici,  Augusto;  Lcuca  prima  (1);  « ou,  comme  le  veut  M.  E. 
I^ambert  : « Aiignstoduro  (Rayeux),  Leucu  prima.  » 

Au  commencement  du  dernier  siècle,  le  liturgiste  Lebrun  Desmarcltes,  fils  et  frère  de 
libraires  de  Rouen,  disait,  en  parlant  du  cimetière  de  Saint-Gervais,  que  vers  1 6CO,  lorsque 
l’on  construisit  les  murs  qui  le  feniient  au  nord , on  trouva  trois  cercueils  de  pierre.  Sur  l’un 
de  ces  sarcophages,  qu’il  avait  vus,  « il  y avait  une  inscription  de  quatre  à cinq  mots  latins 
en  lettres  onciales  environ  de  la  même  grandeur  que  celles  de  l’inscription  qui  est  dans  le 
cimetière  d’.Aiigcrs  (2)  » . 

.\  la  fin  (lu  même  siècle,  Servin  mentionnait,  dans  son  Ilifloirc  tie  Rouf»,  des  « inscrip- 
tions trouvées  dans  celte  ville,  où  existaient  des  vestiges  de  la  domination  romaine  (3)  ». 

En  dehors  de  ces  données  déjà  trop  éloignées  pour  être  contrôlées  par  nous,  il  ne  nou.v 
reste  guère  que  deux  inscriptions  sé|iulcrales,  dont  l’une  a été  trouvée  en  pTace,  tandis  que 
l’autre  était  d(‘jà  déplacée  depuis  des  siècles. 

La  première  est  sur  un  cercueil  de  pierre  rencontré,  eu  1833,  dans  la  rue  Rmillaud, 
au  sein  de  quartier  Saint-Gervais  qui  fut  le  grand  cimetière  antique  de  Rolomapis.  Ce 
sarrophagi‘,  long  de  2 mètres  44  centimètres,  large  de  t38  centimètres  et  haut  de  f>5,  ne 
présente  aucune  décoration.  Seulement,  sur  la  façade  extérieure,  que  nous  reproduisons, 

il  donne  ces  quelques  mots  malheureusement  incomplets  : • EVEniNi  everi  fili  , t ce 

que  M.  Deville  complète  cl  traduit  ainsi  : • Aux  dieux  mânes  d’Everinus,  fils  d'Everus  (4)  » . 


(1)  Farin,  . IIi»l.  ije  lu  vill.'  «Iclloutin,  • Mit.  do  1668,  L (•■,  p.  10:  Mil.  do  171(1,  I.  i",  p.  10-,  MU.  do  1731, 
1.  I”,  p.  5. 

(2)  l^brun  DooiDoroUoo,  * Voyopoo  liturgiques  do  Frunts»,  » p.  tl7. 

(3)  Sorvin,  • llistoiro  de  la  ville  de  Huuen,  • p.  30. 

(4)  Deville,  - (lalelogue  du  MusCe  d3partemenlai  d'AntiquUOs,  • annM  IR15,  p.  7.  —De  la  OuCriire,  • Deaoription 
historiqno  des  Maisons  do  Rouen , « t.  ti , p,  738.  — ■ Le  Normnndio  seulerTsine.  • I”  Mit-,  p.  38;  7'  MU.,  p.  4''. 
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L autre  inscription  est  celle  deCassiola,  ferainn  du  f^allo-roniain  Patvnius.  Ce  inonu- 
iiieiit  funéraire  consiste  en  un  cippe  carré,  haut  de  2 métrés  et  large  de  77  ia;nliniètrcs. 
Cette  pien-e  du  ii‘-  siècle  était  entrée,  au  iv«,  dans  la  muraille  militaire  de  Itoloniajiiis.  C’est 
lù  quelle  a été  retrouvée,  en  1839,  sur  la  place  des  Carmes,  à l’angle  de  la  nw  Gàrieault, 
dans  cotte  partie  qui  a pris  le  nom  de  rue  des  Arsius.  Transportée  au  Musée,  elle  en  décore 
la  cour  principale  ; sur  un  côté  est  figurée  l’ascm,'  sur  l’autre  est  trac^  l’inscription  sui- 
vante en  beaux  caractères  (du  reste,  nous  reproduisons  le  cip(ie  lui-méniej  : 

Les  cendres  de  la  défunte  étaient  enfermées  dans  une  iiiclie  cflrréc, 
creusée. à même  la  pierre  et  au-dessous  de  l’inscription.  On  voit 
encore  les  cranqmns  de  fer  qui  servirent  à sceller  la  dalle  qui  fermait 
la  loge  de  l’ume  (1). 

On  nous  trouvera  peut-être  bien  hardi  et  bien  méticuleux  de  rat- 
tacher à l’épigraphic  rouennaise  deux  inscriptions  antiques  trouvées 
à Lyon  et  dont  une  srmle  est  conservée  au  Musée  de  cette  méiropolc 
des  Gaules.  Toutes  deux  citent  les  Véloeasses  ou  leur  Cité.  L’une  est 
relative,  à ce  que  l’on  |)cnse,  à l’un  de  ces  prêtres  que  la  tribu  des 
Véloc.asses  entretenait  auprès  du  temple  de  Rome  et  d’Auguste  (2). 
L’autre  concernait  un  des  colons  de  Lyon , membre  du  collège  des 
utriculaircs  et  originaire  de  la  cité  des  Véloeasses  (â\ 

A défaut  de  documents  plus  importants,  |ieut-étre  nous  sera-t-il 
pennis  de  ranger  parmi  les  monuments  épigraphiques  du  Rouen 
gallo-romain  ces  deux  mots  : AVE  cl  siiscE,  qu’on  lit  sur  deux 
vases  antiques  trouvés,  en  1820,  dans  un  tombeau  de  la  rtie  du 
lUmerd  (4). 

Nous  voudrions  pouvoir  donner  ici  la  liste  des  pct'.ers  romains 
sortis  des  entrailles  de  Rouen  depuis  que  l’on  observe  ces  frêles 
monuments.  Mais  M.  Thaurin  n’ayant  pas  encore  publié. sa  collection,  qu’il  estime  à 
environ  deux  cents  noms,  nous  avons  le  regret  de  ne  pouvoir  donner  que  les  marques 
de  : ciNNAN...  — vmiF  — cuv.vii.ao  — mocxino  (5)  — pabni  — cACAnior  — mascitom  — 

CINN.VTIM  PRIMVSF.  OF.  MIC.V  OU  MICAR.  — CV...  — OF.  SEVERPVD.  ...R 

(1)  f)«ville,  • Oatalûguu  du  Mus^e  ilAj^tartemoalal  d'AiUiquHé«»  » aoné»  184^,  p.  4.  ^ « IxR  Normaoüio  mu- 
u^nuiûi*,  • I"  édLi.,  p.  140  ; V édit.,  p.  IM'ÔO.  » Ue  la  Quériër«,  ■ DcscripUon  tiinloriquo  iJ««  do  Huuen,  * 

t.  Il,  p.  3Î8. 

(t)  A.  Bernard,  • la» Temple  d'Augusto  et  do  la  aalionalild  gautoioe,  ■ p.  So6,  io«V,  Lyon,  Perrin,  I8G3. 

<8)  Coniarmand , • Befi«ri|>t.  du  Muoée  lapidaire  de  la  ville  de  Lyon,  • p.  ÎD8,  pl.  v. 

(4)  IL  Langloîa,  • Méiu.  but  des  tooilxiaui  gallo^roroainB  trouvés  à iloucn,  • dan»  le»  • Mém.  de  lu  Société  de» 
Antiquaire»  de  Normamlie,  • année  1837*?8,  p.  238,  et  don»  le  • Bulletin  de  U Société  d'IÈmulatiuti,  • amiée  1828 . 
p.  ICO  et  pl,  Qg.  B. — Deville,  • i^Uloguedu  Mu»ée  d6{iOrteiDCQtaides  Antiquité»  do  Rouen,  • année  1843,  p.  19. 

- n L«  NormatHlie  aouterraine,  • t*'  édiU,  p.  139. 

(3)  ■ l.a  Normandie  soulorrmine,  > l'*édit.,  p.  159 


DM.  M 
CASSIOL.E 
DA'I'ÆRNVS 
MAR.  POSVIT. 


cipre  noMAi?f 

ROt'KV  (ilP9). 
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BICtOI.  H.  — CBACISAF  — ULPPAF  — ÜFHACCAB  IIVIN  — SA...  VOX...  (1  j.  — 

SATIN  (2).  — hoxivs(3).  — p.xTBBCUNi  of(4'.  — DVBDO,  Ics  souLs  qui  Soient  parvenus  à 
notre  connaissance. 

Nous  regrettons  également  de  ne  pouvoir  publier  les  inscriptions  gravées  sur  un  cachet 
d’oculiste  romain,  recueilli,  en  1863,  par  M.  Thaurin,  dans  les  grands  travaux  de 
Ilouon  (5). 

Le  Musée  départemental  possèfle  trois  an.scs  d’amphore  que  l’on  eroil  provenir  de  Koueu, 
et  sué  lesquels  on  remarque  une  inscription  moulée  en  relief,  mais  malheureusement 
effacée.  Nous  avons  cru  lire  sur  ces  trois'débris  : c.  mil.  ? — c.  M...ss.  ? p sus.  svp.?  — Sur 
une  anse  d'amphore,  que  possède  M.  l’aul  Baudry,  on  lit  : »i...,ssi  won?  — Ces  man(iies 
rappellent  les  estampilles  analogues  que  l’on  trouve  sur  les  anses  d’amphore  [lar  tout  le 
monde  romain. 

• 

§ VI.  — Lk  Houe.n  sÉPiji,cnAL. 

Comme  toutes  les  citt's,  comme  toutes  les  métropoles  de  la  Gaule,  lloiien  eut  scs  eime- 
tières  placés  en  dehors  de  la  ville  et  sur  le  bord  des  granils  chemins.  Trois  des  principales 
voies  nous  fourniront  la  | reuvo  de  celte  assertion.  Mais,  en  dehore  dégroupes  isolés,  nous 
pouvons  citer  à Rouen  une  vaste  nécropole  qui  couvre  toute  la  base  d’une  colline  et  qui 
borde  le  grand  chemin  militaire  qui  conduisait  !i  la  mer,  à travers  le  pays  de  Caux. 

A Rouen,  comme  dans  toutes  les  villes  romaines,  on  se  trouv  e en  présence  de  deux  systêines 
appliqués  ù la  sépulture  de  l'homme  : la  crémation  et  rinliumalion.  La  crémation  parait 
avoir  duré  ici,  comme  ailleurs,  environ  troLs  siècles  ; l’inhumation  romaine  persévéra  deux 
siècles,  et  fut  continuée  par  les  Fixincs,  dans  les  mêmes  lieux,  au  moins  jusqu’au  ix'  siècle. 
Malheureusement,  rinhumation  frampie,  si  féconde  pour  l’archéologie,  a laissé  peu  de 
traces  à Rouen,  et,  jusqu’i’l  pré.sent,  nous  ne  connaissons  d’elle  que  d’assez  rares  débris. 

Avant  d’entrer  dans  les  détails,  on  nous  permettra  une  remaixiiic  qui  ressort  de  nos  ob- 
servations. A Rouen,  la  sépulture  humaine  a reculé  avec  la  ville.  Les  incinérations  ro- 
maines étaient  aux  portjs  de  la  Cité,  et,  pour  ainsi  dire,  contiguës  aux  demeures.  C’est 
ainsi  que  nous  les  retrouvons  dans  la  rue  SaiiU-lIilaire,  dans  la  n/c  lienurnimie,  à la 
Ruuiieuuire  et  dans  tout  le  (juartier  Saint-Louis,  A la  porte  Cauchoise  et  aux  abords  de  lu 
Préfecture,  (le  nio  le,  d’ailleurs,  demandait  (>cu  de  place,  et  n’était  sujet  à aucun  inconvé- 
nient hygiénique.  L’inhumation,  au  contraire,  surtout  à une  époque  où  elle  n’était  (>a.s 
successive,  exigeait  un  très  grand  espace.  Aussi,  voyons-nous  les  cercueils  couvrir  de  leurs 


(1)  Horuei'Iis  pur  M.  Puül  Bau  Jry\ 

(7)  Cb(?z  M.  Eilmoml  l.érjr. 

(31  «Juurnald')  floQun,  * du  «It'i-rmlin; 

(4)  Recueilli  |>«r  M.  PoUier. 

|5)  • Ri»viK‘d«7  la  Xormandie,  amtée , i>.  3*6,  numé  ro  <k  janvier  J8G4. 
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innombrubics  lùgiuns  la  base  Je  nos  collines.  Tout  le  i|uni-taer  Saiiit-Gei'vais  en  esl  reinj'li. 
On  en  rencontre  dans  le  cimelièse  actuel,  dans  les  ;•«»’*  UoiiHaml,  du  Renard,  lyouis- 
Aitfitr,  Tabouret,  Saiut-Andrè-/inn-Vil/e  ; on  en  trouve  dans  la  »■«<•  Su/tK-.l/ner  et  au 
clos  de  Campiiley,  dans  le  couvent  d'Ememont  comme  au  Champ-du-Pardo» . Nous  |jour- 
rions  étendre  notre  thèse  jusqu’au-deIJi  de  la  Seine  et  montrer  des  habitants  de  Hotoinagus 
dans  les  sarcophages  de  bois,  de  pierre  ou  de  plomb,  de  Sotlcvillc  et  de  Quatre-Marcs. 
Mais  il  est  temps  de  passer  à l’ordre  îles  faits. 

Epoque  g.vuloise.  — Ü’heurcusos  tranchées,  pratiquées  en  1856,  pour  rétablissement 
d’un  hôtel  de  la  Gendarmerie  impériale,  et,  en  1861,  pour  les  fondations  de  la  Caisse 
d’Epargne,  ont  révélé,  dans  la  rue  Impériale  et  par  tout  le  quartier  Saint-Louis,  un  cime- 
ùére  gaulois,  probablement  conteni|iorain  de  César  et  de  J.-C.  Les  épaves  qui  en  sont 
sorties,  et  qui  ont  été  gardées  par.M.  'fhaurin,  consistent  surtout  en  des  urnes  de  terre 
grossière,  d’une  pâle  pierreuse  et  d’une  teinte  enfumée.  Les  deux  vases  les  mieux  conser- 
vés, que  nous  avons  donnés,  page  89,  sont  semblables  au.\  urnes  du  Vaudreuil,  de 
Moulincaux  et  dij^  Sainto-Beuve-en-Riviére.  Beaucoup  d’autres  vases  accompagnaient 
ceux-ci  ; mais  ils  ne  sont  venus  qu'il  l'état  de  fragments. 

Outre  ces  vases,  M.  Thaui  iu  assure  avoir  recueilli  dans  ce  cimetière  une  hachctic  cl  des 
monnaies  gauloises  (1  ). 

Epoque  romalne.  — On  sait  que  la  sépulture  romaine  se  partage  en  deux  modes  ; l’in- 
cinération et  rinbumatidn.  Nous  avons  dit  que  les  incinérations  se  trouvaient  aux  portes 
de  Rouen,  tandis  que  les  inhumations  étaient  reculées  jusqu’au  pied  des  collines.  C’est  ce 
que  nous  «avons  h«1te  de  montrer. 

La  rue'  Saint-Hilaire  était  une  grande  voie  qui  conduisait  dans  la  vallée  de  Bray,  à 
Goumay,  h Beauvais  et  à Amiens.  Il  n’est  donc  pas  surprenant  qu’en  1823  le  sieur 
Thiélocque,  aubergiste  il  l'image  de  Saint-François,  aujounl’hui  le  n°  102,  ait  trouvé,  en 
creusant  une  cave,  plusieurs  vases  en  terre  et  en  vcire,  deux  monnaies  romaines  et  des 
ossements  (2).  De  toute  cette  découverte,  il  reste  encore  au  Musée  départemental  un  Oaeon 
de  verre  parfaitement  conservé.  En  mars  et  avril  1865,  une  trouvaille  plus  importante  a 
été  faite  entre  la  rue  Saint-Uilairc  et  Yimpufse  Sainte-Claire.  M.  Tliaurin  a recueilli  dans 
la  tranchée  une  urne  en  terre  jaune,  en  forme  de  pot-au-feu,  renfennant  un  barillet  de 
verre  tout  rempli  d’os  brûlés.  Sous  ce  barillet , tout  entouré  de  clous  provenant  de  la  caiss>- 
funèbre,  était  un  grand  bronze  d'Antonin.  Le  barillet  présentait  au  fond  la  marqui' 
frontinienne  Fnoxi  proti  (3). 

Outre  les  incinérations  des  A’élocasses,  faites  à la  façon  des  indigènes,  le  grand  cime- 


(t)  Tliaurin,  « Jouroal  de  Rouen  « du  12  dét»mlire 

(2)  • Procd8>Tert>aux  do  la  Comniission  dos  AQU<]ui(^a,  • p.  66.  — Ue  la  Quûriôre,  • Noüco  sur  dirersoa  anti» 
quitus  do  la  vilio  de  Rouen,  • t.  i'%  p.  -*  ld.>  « Deacriptioa  biatorique  des  Maisons  du  Rouen,  » t.  ii,  p.  24^- 
• Revue  de  la  Normamlio,  « de  mat  1665,  p.  317*316.  Tliaurin , « Journal  d*i  Rouen , « du  1 1 mai  1663. 


Digitized  by  Google 


Ii«re  du  quarliur  Saint-Louis,  placé  à quelques  pas  de  l’Aube- Voie  qui  conduisait  é Cailly, 
h Dieppe,  à Kpinay,  et  peut-être  en  Beauvaisis,  contenait  encore  des  incinérations  pure- 
ment romaines.  M.  Tliaurin  a recueilli  là  des  urnes  de  plusieurs  sortes.  Il  y avait  même 
des  os  bridés  jusque  dans  les  cruches,  circonstance  que  nous  avons  surtout  remanpiée  aux 
Loges  et  à B;tn;ntin.  (Nous  donnons  ici  une  de  ces  cruclics). 

Quand  nous  avons  dit  que  ce  cimetière  pouvait  et  devait  s’étendre 
jusqu’à  la  me  ISeauvomne , à travers  la  i>tare  de  la  Itouyemare , 
nous  avions  pour  garantie  de  notre  assertion  une  découverte  faite 
au  11»  50  de  celte  rue.  Au  mois  de  septembre  18M),  en  creu-sant 
une  fonilation,  on  rencontra  des  vases  de  terre  et  de  verre.  11  s’y 
trouvait  également  des  monnaies  romaines,  notamment  un  Hclio- 
gabale.  Dés  cette  époque,  M.  Deville  pressentait  déjà  un  cime- 
tière (.1  ). 

Nous  croyons  pouvoir  attribuer  à la  même  source  sépulcrale 
des  poteries  et  des  verreries  rencontrées  avec  des  monnaies  du 
Haut-Empire.  Un  llacou  de  verre  contenait  encore  du  liquide. 

La  voie  Blanche,  qui  est  ilevenue  plus  tard  la  rue  Draueuisine,  était  bonlée  de  sépul- 
tures jusqu’au  bas  de  la  colline.  En  -1852,  on  a trouvé,  rue  d'ErnemonI,  dans  l’enclos  du 
couvent  de  ce  nom,  un  cimetière  romain  des  iv'  et  v'  siècles.  A 50  ou  00  centimètres  du 
sol,  on  a reconnu,  au  milieu  de  tuiles  à rebords  et  de  moyens  bronzes  romains,  douze  ou 
ijuinze  srjuelcttcs  sans  sépulture,  puis  huit  cercueils  en  plomb,  dont  trois  grands,  deux 
moyens  et  trois  petits.  Ils  contenaient  des  hommes,  des  femmes  et  des  enfants.  Ils  étaient 
orientés  est  et  ouest  et  les  coffres  de  plomb  avaient  été  enfermés  dans  des  bières  de  bois 
dont  on  retrouvait  les  clous.  Dans  notre  Normandie  souterraine,  nous  avons  décrit  ces 
sarcophages  de  plotub  dont  les  fragments  sont  au  Musée.  Un  de  ces  cercueils  offrait  cinq 
inétlaillons en  plomb  et  l'autre  treize;  tous  représentaient  des  têtes  de  Méduse.  Une  croix 
de  Saint-André  était  tracée  à la  |K)inte  vers  la  U';tc  de  l’un  des  trois  enfants  (2). 

Le  grand  cimetière  gallo-romain  du  quartier  Saint-Louis  contenait  au.ssi  des  inhuma- 
tions. En  août  1 8(i0,  il  a été  trouvé,  rue  Impériale,  au  nord  de  la  Gendarmerie,  un  sque- 
lette humain  inhumé  dans  un  coffre  de  bois.  Près  de  la  tête,  il  présentait  une  fiole  de 
verre  qui  contenait  un  petit  bronze  de  Télricus  ou  de  Victorinus  (3). 

Pour  mémoire,  nous  rangerons  parmi  les  sépultures,  quoiqu’il  figure  mieux  avec  les 
inscriptions,  le  cippc  de  Cassiola,  recueilli,  en  1839,  sur  la  place  des  Carmes.  Cassiola 
était  une  dame  romaine  qui  habitait  Rouen  nu  li''  ou  au  m’  siècle  de  notre  ère.  Mise  sur 
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I)  « Proc^«>v4trt)aMX  de  U Commiasion  des  Antiquilt^s,  » L i**.  p.  la  Quériiro,  • Description  hiSlO' 

nquo  dt»a  Uai«onM  de  Rouen,  » t.  ii,  p.  120. 
v2)  • (A  Nomtandie  souterraine,  • l'*édiu,  p.  30  ; 2*  ddil.,  p. 

(S)  - Journal  de  Rouen,  v du  12  décembre  1861. 


— no- 
ie brtchcr’ selon  la  coulumc  de  ce  lemps,  ses  cendres  fiireiil  recueillies  pai-  Pata'i  nus,  son 
mari,  qui  les  déposa  dans  une  urne  qu'il  enferma  dans  l’ouverlure  carrêc  d’un  pilier  Uiiiiu- 
lairc,  que  nous  avons  reproduit  page  1 1 5.  Elles  restèrent  là,  un  siècle  ou  deux,  sous  la  pro- 
tection de  l’^*c/«,  puis,  un  jour  du  iv»  siècle,  la  pierre  fut  enlevée  pour  les  besoins  saerf-s 
de  la  défense,  et  jilacée  dans  la  muraille  militaire  derrière  Uiquelle. s’enfermait  Rutomaijuf. 
Mais,  longtemps  auparavant,  elle  avait  orné  une  des  collines  sépulcrales  de  Houen,  comme 
les  tombeaux  de  Lillebonne,  de  Paris,  de  Sens,  d’Auliin,  de  Baveux,  de  Mavonee  et  de 
toutes  les  villes  delà  Gaule  (1). 

Nous  ne  devons  pas  oublier  des  cercueils  de  bois  et  de  plomb  trouvés  nie  Sninl-Hilaiié, 
à côté  d’incinérations  du  Haut-Empire.  Ces  cercueils,  accompagnés  de  vases  en  tciTC  et  en 
verre  et  même  d’une  statuette  de  Vénus,  ont  été  aperçus  en  1828,  en  1839  i‘t  en  18(15  (2i. 

Hais  la  vote  la  (tins  riche  en  sépultures,  c’était  la  route  du  pays  de  Caux,  cette  rue  Cau- 
choise qui  a donné  son  nom  à tout  un  quartier  qui  n’est  autre  que  la  grande  nécropole  de 
Rotomagus.  C’est  là  que,  pendant  plusieurs  siècles,  les  habitants  tle  la  vieille  cité  romaine 
ou  franque  sont  venus  se  reposer.  Cette  coutume,  qui  dure  encore,  paraît  avoir  romiuencé 
avec  la  domination  romaine,  jusqu’ici  aucune  sépulture  gauloise  n’ayant  été  reconnue  dans 
ce  quartier. 

Les  incinérations  étaient  plus  rapprochées  de  la  ville  ; les  inhumations  s’en  éloignaient 
davantagf*  C’est  ainsi  que  nous  croyons  [Wiivoir  attribuer  à l’ustion  romaine  les  poteries 
et  les  verreries  rencontiées,  en  1 8 W),  sur  le  boiilerard  Cauchoise,  au  nord  de  la  Prélec- 
ture (8).  On  y remarqua  un  vase  de  verre  en  forme  de  barillet.  Sur  l’emplacement  de  la 
fiorte  Cauchoise,  on  a trouvé  des  fragments  de  vases  en  terre  cuite. 

Il  ne  serait  pas  impossible  de  revendiquer  pour  une  incinération  romaine  une  alla  en 
terre  grise,  renconUnC)  rue  Porie-mu-ltats,  en  décembre  1862.  Ce  vase,  consei'vé  par 
M.  Thaurin,  nous  paraît  le  vrai  /toz-au-feu  cinéraire  desCalétes  et  des  Vélocasscs. 

Dès  la  fin  du  xviiv  siècle  et  au  commencement  du  xviiic,  les  habitants  de  Rouen  étaient 
frappés  du  grand  nombreet de  l’importance  des sépulturcsantiquesquc  renfermait  lequartier 
Saint-Gcrvais.  Farin  en  parle  dans  son  Histoire  de  /ïomc»(4),  etle  liturgiste  Lebrun  Desma- 
rettes  a cm  devoir  leur  consacrer  une  mention  dans  ses  Voyages  liturgiques  de  France  (5). 
Tous  deux  mentionnent  de  la  découverte  de  cercueils  de  pierre  dont  ils  furent  les  témoins. 

(l)Doviilo  • C*Ulogu«  (lu  • annéni  IH4&,  p.  14.  • lui  Nonnimiii(i  «outerrainc,  > I'*  . 

p.  140;  t*  Mit , p.  tSS-âO.  — n Bulletin  moQuinental»  « t.  viii,  p.  444. 

(i)  • Revue  de  la  Normandie,  • do  mai  IS65,  p.  317,  318. 

(3)  « Pro(M^*verhaQx  de  l«  Comn))!«jon  dt^s  AntiquUèti,  • t.  I*\  p.  ?80*90. 

(4)  Purin,  ■ Iliotolre  do  la  ville  de  Rouen,  * MU.  du  Bouillet,  1.  ii,  v*  partie,  p.  7. 

(5)  Lebrun  DeDiaareUes  raconta  «pia  var«  16€0,  en  rouiUant  derrière  ré|?li»edeHaint*Gervai6,  ducôlè  de  la  mon- 
tAgue,  pour  fuira  au  cimellèro  un  mur  de  clôtura,  • on  trouva  sou»  terre  dea  voAtea  et  dos  caves  entièma  ; et  qu'au 
f^ioanl  des  fosiîeB  pour  enteTTCr  des  morts  on  y trouva  ireis  cercueils  de  pierre  aociena  qu'il  y a vus  ; A l'un  des* 
quels  11  y avoU  une  inscription  di»  quatre  à cinq  moU  laiios  en  lettres  onciolea,  onviron  de  la  même  graudeur  que 
«elles  do  Turoe  do  cimetière  de  Ratol<Nlulien  d'Angera.  • « Voyaiîes  liturgiques  do  Pnuice,  » p.  417. 
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Kii  1781,  loi'sque,  par  suite  de  la  itéclaraliun  de  Louis  XVI,  on  commcnva  4 inhumer 
en  dehors  des  villes,  les  contemporains  racontent  c(ue  l’on  trouva  à Saint-Gervais 
des  cercueils  sous  forme  d’aujîc.  Ils  étaient  vides,  quoique  fermés  d’un  couvercle 
aplati  (1). 

Mais  c’est  dans  notre  siècle  surtout  que  les  decouvertes  ont  été,  sinon  [dus  nombreuses, 
du  moins  mieux  observées,  mieux  enregistrées  et  aussi  mieux  critk{uées.  Dès  1 800,  époque 
de  la  réouverture  de  l’Acailémie,  M.  Périaux  crut  devoir  attirer  l'altention  de  ce 
corps  savant  sur  des  tombeaux  do  pierre  découverts  près  le  cimetière  Saint-Gcrvais  (2). 
En  1813,  au  ilébut  niÆiiic  de  sa  carrière  administrative  et  arcbéole^que,  M.  Auguste 
Le  Pn  vosl  eut  la  bonne  idée  de  signaler  les  nombreux  tombeaux  de  pierre  qui  se 
voyaient  autour  de  la  crypte  de  Saint-Gcrvais  et  de  l’emplacement  du  chèteau  des 
■lues  (^3j. 

Le  développement  pris  [lar  le  faubourg  Cauchoise,  depuis  1815,  a multiplié  ces  trou- 
vailles, et  la  création  de  la  Commission  des  Antiquités,  en  1818,  a singulièrement  servi  à 
nous  les  conserver.  La  paix  a lait  marcher  de  pair  l’industrie  et  la  science. 

En  1825,  dit  M.  De  la  Quérière,  M.  Journeaux , fabricant,  )•t^c  Sainl-Andrc-hors-Ville, 
près  la  rue  Sainl-Miiiir,  jetant  les  fondements  de  sa  maison,  trouva,  à 3 mètres  du  sol, 
MU  sr|uelette  aux  pieds  duquel  était  un  vase  blanc  très  mince.  Dans  les  jambcs'du  mort 
était  une  inle  de  27  «luinaires  en  bronze,  très  minces  et  encore  agglomérés.  Ces  pièces 
étaient  dn  lîas-Emjiirc , et  presque  toutes  de  Conslantin-lc-Jeune  ; quelques-unes  portaient 
le  nom  de  Cunstoiiliiwpofis.  • Il  est  probable  que  la  sépulture  était  du  iv“  siècle  ('{■). 

M.  II.  Langlois  raconte  qu’en  182fi,  auprès  d’une  maison  de  la  rue  du  lienanl,  qui 
porte  le  n°  20,  on  trouva  plusieui-s  cercueils  dont  un  renfermait  un  squelette  qui,  |)armi 
b»  ossements  de  scs  luèchoires , possédait  cinquante  quinaires  en  bronze,  dont  deux  de 
Tétricus{5). 

En  1827  et  en  1828,  lors  de  la  construction  de  la  maison  qui,  dans  cette  même  rue 
du  lietuird , est  voisine  du  n“  20,  on  découvrit  des  cercueils  en  plomb  qui  furent  jugés, 
avec  raison,  appartenir  au  iv®  siècle  de  notre  ère.  L’un  deux,  qui  a été  conservé  au 
Musée  de  Rouen,  était  le  tombeau  d’un  enfant,  renfermant  des  vases,  des  perles,  des 
colliers,  des  bracelets,  des  monnaies  de  Julie  Mammée,  des  deux  Posthume  et  de  Tétricus. 


(I>  K Péri«ui,  « Ohstürvalion  relative  à d'anoeos  TomkKiftux  dti  pierr*  découverte  près  le  cintoUèro  Saint* 
(Im’Bis,  > dans  l<i  • Précis  analytique  des  irav.  d«  l'Académis  de  Boupq,  » ajuiée  ItlOfi,  p.  8*0. 

(ï)  A.  Le  Prasosl,  « Précis  analytique  des  Travaux  do  rAcodémie  de  Houon,  > année  1813,  p.  100. 

(3)  Pénaux,*  Dictionnaire  indicateur  des  Hues  et  Plaças  de  Rouen,  • p.  105,235. 

(4)  De  la  Quériére,  • Notice  sur  diverses  AnlM|uiié»  d«  lu  ville  de  Rouen,  ■ p.  5 et  C.  — Id.,  « Description  bialo* 
rique  des  MaiMitis  de  Rouen,  ■ L ii,  p.  230*40. 

(5)  H.  l^nglois,  • Mémoire  sur  ü«»  Utœbeaux  gaJl<Hr«iDiams  dèoauverts  à Rouen  dans  le  cours  des  années  1827 
(!t  1828,  >p.  4*<i.  • Ue  la  Quérière,  « Description  historique  dea  Maisons  de  Rouen,  ••  I.  ti,  p.  236.  — ■ Mémoireade 
In  Itociélè  des  Antiquaires  de  Normandia,  • années  1827*26,  p. 
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M.  Langlois  a très  bien  décrit  ces  sépultures  et  a parraitcmcnt  reproduit  ce  qu'elles 
contenaient  (1). 

« Vers  1830,  dit  M.  De  la  Quériére,  on  trouva,  dans  la  cour  de  l’ancien  presbytère  de 
Saint-Gcrvais , abéné  à la  Révolution , des  cercueils  de  pierre  et  un  cercueil  en  plomb , 
contenant  des  ossements  (2).  • 

Le  3 juin  1831,  on  découvrit,  dans  la  rue  Saint-Gervai»,  un  cercueil  en  plomb  renfer- 
mant les  ossements  d’une  femme,  avec  deux  vases  de  verre  et  des  monnaies  de  Tétricus. 
Un  des  vases  était  è la  tête  et  l’autre  aux  pieds  (3). 

Eài  1833,  dans  la  rue  Uoulland,  à la  maison  qui  porte  le  n°  12,  apparurent  deux  tom- 
beaux en  pierre  avec  couvercle  circulaire.  La  face  de  l’un  était  décorée  de  deux  têtes,  de 
boucliers  et  d'enseignes  entrelacées.  L’autre  porte  seulement  cette  inscription  incomplète  : 
« ...  EVERINI  EVERl  FILI.  » 

Ces  deux  grandes  auges,  longues  de  2 mètres  11  centimè- 
tres à 2 mètres  44  centimètres,  sont  larges  de  68  à 74  cen- 
timètres et  hautes  de  60  à 65  centimètres  (4).  ( Nous  repro- 
duisons le  tombeau  d’Everinus.  ) 

CiaClBIL  ROMAl.’^  KN  PILMB  En  août  1837,  toujours  dans  adte  même  rue  lioulltintl, 
(uoutfi.  IM3).  récemment  ouverte,  et  près  du  n»  12,  on  rencontra  encore 

deux  sarcophages  placés  l’un  à côté  de  l’autre.  L’un  était  en 
marbre  rouge , l’autre  en  pierre  de  Vergelé;  tous  deux  étaient  d’un  seul  morceau  et  creusés 
en  auge.  Le  cercueil  do  marbre,  long  de  2 mètres  et  large  de  72  centimètres,  provient 
des  carrières  de  Thorigny  (Calvados),  comme  celui  de  saint  Romain,  évêque  de  Rouen 
au  vn«  siècle.  Les  couvercles  de  ces  deux  cercueils  se  composaient  de  dalles  plates.  L’un 
d’eux  contenait  une  femme  ayant  des  fioles  de  verre  à chaque  côté  de  la  tète  ; au-dessous 
du  crime  et  près  des  hanches  étaient  des  gobelets  blancs  et  fins.  Le  cercueil  de  pierre  en 
renfermait  un  autre  en  plomb  orné  de  nœuds  et  de  bilons  brisés.  Ce  sarcophage,  qui 
contenait  le  corps  d’un  enfant,  n’a  qu’un  mètre  de  long  cl  est  recouvert  de  dessins. 
M.  Deville,  et  nous  partageons  son  avis,  attribue  ces  sépultures  au  iv«  ov  au  v»  siècle  (5). 

(1)  H.  Langlois,  • Mémoire  sur  des  TombeRux  gallo-romains  découvorU  4 Rouen  en  1827  et  1828,  ■ in-6  de  28  p. 
et  pL  — 1d.,  • Séance  publique  de  la  Société  d’Émulelion , • année  1828,  p.  t!>8*l8Û  et  2 pi.  — * Mémoirea  de  U 
Sociétédes  Antiquaires  do  NonnaDdic,  • t.  iv,  p.  236*52  et  pl. — De  U Quériére,  ■ DescHption  historique  des  Maisons 
de  Rouen,  » t n,  p.  235>36.  Normandie  souterraine,  • l**  édition,  p.  37  ; 2*  édition,  p.  45. 

(2)  De  la  Quériére,  • Description  historique  des  Maisons  do  Rouen,  • L u,  p.  247. 

(3}  « Catalogue  du  Musée  départemental  d'Anliquitée,  • année  1843,  p.  4t.  — De  ta  Quériére,  • Description  histo- 
rique des  Maisons  de  Rouen,  > L ii,  p.  246.  « La  Normandie  souterraine,  • i**  édit.,  p.  38;  2*  édit.,  p.  46. 

(4)  « Catalogue  du  Musée  départemental  d' Antiquités,  • année  1845,  p.  6 et  7.  ~ Da  la  Quériére,  « Description 
historique  des  Maisons  de  Rouen,  » L n,p.  238>^.  — « La  Normandie  soutorraine,  • l**4dit.,  p.  38;  2*  édlL.,  p.  48. 
— « Épigraphie  do  la  Bcine-Inférieure,  • p.  SI. 

(5)  Deville,  f Précis  analytique  des  Travaux  de  l'Académie  de  Rouen,  • année  1839,  p.  191-93.  — !d.,  • Cata- 
logue du  Musée  départemonlal,  ■ année  1845,  p. '30-31 . — Do  la  Quériére.  « Description  historique  des  Maisons  de 
Rouen,  » t.  it,  p.  237-38. 
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Près  de  là  ont  été  recueillis  un  flacon  de  verre  à cou  de  cygne  et  des  épingles 
en  os. 

Nous  sommes  persuadé  que  ce  savant  antiquaire,  qui  a si  bien  décrit  et  sauvegardé  ces 
reliques  du  passé,  attribuait  à la  même  époque  le  sarcophage  de  pierre  qui,  en  juillet  18-41, 
fut  trouvé,  à 2 mètres  de  profondeur,  dans  la  rue  Lovis-Auher,  Il  contenait  le  squelette 
d’un  homme,  accompagné  d’une  fiole  de  verre  dite  lacrymatoire.  A côté  de  lui  étaient  deux 
sarcophages  en  plomb  entourés  de  clous  en  fer.  Comme  le  précédent,  ils  étaient  orientés 
est  et  ouest  (1).  Laî  dessin  du  cercueil  de  pierre  est  déposé  aux  archives  de  la  Commission 
des  Antiquités. 

En  1 8-40,  lorsque  l’on  creusa  les  fondations  de  l’extrémité  occidentale  de  l’aile  droite  de 
l’église  Saint-Gervais,  on  trouva  tout  un  mur  romain,  probablement  du  temps  de  saint 
Victrice,  fondé  sur  des  sarcophages  de  pierre  (2).  Celte  particularité  s’est  souvent  renouvelée 
ailleurs. 

En  1803,  lors  de  l’installation  du  gaz  devant  la  même  église,  on  coupa  des  cercueils  de 
pierre  aux  abords  de  l’édifice. 

Enfin,  dans  la  rue  Tabouret,  contiguë  à la  rampe  Saint-Gerrais,  on  voit  depuis  long- 
temps, le  long  de  la  chaussée,  deux  cercueils 
de  pierre  i|ui  paraissent  antiques  et  qui  an- 
noncent que  la  nécropole  s’étendait  de  ce 
côté.  Au  printemps  do  1804,  on  creusant 
dans  cette  iriéme  rue  une  citerne  et  une  cave, 
un  menuisier  a trouvé  deux  sarcophages  de 
pierre  entièrement  vides  (3). 

Nous  sommes  assez  embarrassé  de  dater 
les  sépultures  trouvées,  de  1801  à 180-4, 
pendant  les  travaux  de  déblai  opérés  dans  le 
clos  de  Campuley,  près  la  rue  Maladrcrie. 

Là,  les  corps  avaient  été  mis  en  terre  dans 
des  cercueils  de  "bois  dont  on  retrouve  les 
longs  clous,  les  pcnturcs  et  h»  couplets  des 
couvercles.  Nous  reproduisons  un  de  ces 
couplets,  rapproché  d'un  analogue  recueilli 
dans  les  sépultures  de  Tourvillc-la-Rivière  (4). 

(I)  Dcrille,  • CaUlogue  du  Mus^  d^parlrmunlal,  ■ annt-o  1843,  p.  13. 

(S)  • Revue  do  Rouen  , • année  1844 , I"  «ni. , p.  334».  — « La  Norniandio  «outorrainc  , ■ !'•  édlL , 3*  édîL  , 
p.  43. 

(3)  > doumal  do  Rouen , » du  8 «opieiuLre  1884. 

(4)  * Noüce  sur  des  Sépultures  gBtlo.romainoa,  des  iv*  cl  v*  siéotes,  irouvéea  8 Tourvilla-la-Rmére,  * p.  10.  — 
> Revue  do  la  Normaudlc,  ■ 3*  année,  p.  331. 


CoePLm  EU  FEU  PUOVEUAUT  DE  CEUCt'ElLS. 
(I.C  U*  I,  ToarTiUc-la.lUvjérc;  le  n“  3,  Roui-n, 
clos  de  Csmpulcf,  ) 
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Ce  qui  nous  ferait  incliner  très  fort  vers  l’époque  antique  de  ces  bières,  c’est  que 
M.  Thaurin  assure  qu’auprès  d’elles  on  a trouvé  récemment  un  sarcophage  en  pierre  et 
une  monnaie  d’argent  de  Caracalla  (1). 

Nous  croyons  devoir  également  rattacher  au  centre  rouennais  du  iv*  et  du  v«  siècle  les 
cercueils  en  bois,  en  pierre  et  en  plomb,  trouvés,  en  1842  et  en  1843,  à Sottevillc  (2)  et 
à Qualrc-Marcs.  Ces  tombeaux  bordaient  aussi  une  ancienne  voie.  Pour  la  description  de 
ces  sépultures,  nous  renvoyons  à notre  article  sur  Sottevillc,  à la  Normaïu/ie  souterraine  (3), 
à la  Jiei'ue  de  Bouen  {i)  et  aux  Notices  de  M.  Deville  (5). 

Époque  franque.  — Jusqu'à  présent,  Rouen  nous  a donné  peu  de  sépultures  que  l’on 
puisse  attribuer  avec  certitude  au  temps  des  Francs , surtout  à la  période  mérovingienne. 
Cela  tient  sans  doute  à ce  que  les  cimetières  de  cette  époque  ont  été  déjà  fouillés  ou  bien 
nous  sont  restes  inconnus.  Nous  allons  exposer  en  peu  de  mots  ce  que  nous  connaissons 
sur  cette  matière. 

En  1847,  des  fouilles  laites  dans  l’enceinte  de  l’École  normale,  enclave  de  l’ancienne 
abbaye  de  Saint-Lô , firent  voir,  à 1 mètre  du  sol , un  cercueil  de  pierre  qui  contenait  le 
corps  d’un  homme  et  celui  d’un  enfant.  Aux  alentours  on  a rencontré  des  ossements 
humains  et  des  tombeaux  en  plâtre.  M.  Deville  a dessiné,  pour  la  Commission  des  Anti- 
quités, le  sarcophage  de  Saint-Lû.  Nous  sommes  tenté  de  croire  qu’il  est  mérovingien- 

Sainl-Lô  est  une  très  ancienne  église  : on  va 


WtlCXX  IA  noAII,  trtt  IT  iacbi  ia  via  («ovia]. 


même  jusqu’à  dire  qu’elle  fut  bâtie  par  saint 
Mellon , sur  l’emplacement  d’un  temple  de 
Roth. 

Nous  croyons  très  fort  que,  dans  le  cime- 
tière qui  entoure  l’église  Saint-Gervais,  il  doit 
se  rencontrer  bien  des  cercueils  francs.  Nous 
serions  porté  à attribuer  à cette  époque  les 
tombes  de  pierre  que  l’on  aperçoit  dans  la  rue 
Tabouret.  Mais  ce  que  nous  pouvons  affirmer, 
c’est  que  les  fossoyeurs  de  Saint-Gervais 
ont  parfois  vidé  des  tombes  franques.  Nous 
n’en  voulons  d’autre  prouve  qu’une  boucle 
en  bronze,  une  hache  de  fer  et  une  épée 


(1)  • JounMl  do  Rouen,  • du  lî  décembre  1861. 

(2)  1 Procdl-verbiux  do  le  Ooruniisaion  dee  Anliiiuitée , » innée  18CÎ.  — Ttiiurln,  «Journll  de  Rouen,  » du 
n ddoembre  1802. 

(3)  H Li  Normindio  eouterralne,  • 1"  Mil.,  p.  tO-41  ; 2*  édit.,  p.  iS-iiO. 

(4)  « Revue  de  Rouen,  » ennéo  1843,  l'-eemeatre,  p.  124-30,  15S-6*,  etpl. 

(5)  Deville,  • Découvertee  de  Sépultures  antiques  i Qoitre-Mares,  « in-8  de  10  p.  et  2 pl.,  Rouen , IS43, 
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longue  de  90  centimètres,  possédées  par  M.  Louis  Leclerc  et  reproduites  par  M.  Jules 
Thieury  (•!).  Ces  objets,  qui  proviennent  du  cimetière  Saint-Gervais,  sont  nécessairement 
mérovingiens.  Le  lecteur  en  jugera  par  les  dessins  que  M,  Thieury  nous  permet  de 
reproduire. 

M.  Thaurin  raconte  qu’en  juin  1861 , en  creusant  les  caves  d’une  filature  de  la  it/e 
iTElbeuf,  près  la  rne  de  la  Mare-du-Parc , M.  Julien  trouva  lieaucoup  de  cercueils  en 
pierre  de  Vergelé;  ils  contenaient  des  squelettes  accompagnés  de  vases,  de  sabres,  de 
couteaux  et  de  haches  de  fer.  Il  y avait  aussi  des  boucles  cl  des  fibules  en  bronze; 
malheureusement,  le  tout  a été  |H;nlu  et  dispersé.  M.  Thaurin  n’a  pu  recueillir  qu’une 
plaque  de  ceinturon  en  bronze  (2). 

Mais  la  sépulture  mérovingienne  par  excellence  est  le  sarcophage  de  saint  Romain  , 
mort  évêque  de  Rouen,  le  23  octobre  639.  Ce  tombeau,  devenu  aujourd’hui  une  relique, 
était  primitivemeutduns  la  crypte  de  Saint-Godard,  où  le  bienheureux  fut  inhumé.  A pré- 
sent, il  forme  le  maître-autel  de  l’église  qui  lui  est  dédiée  depuis  1802.  C’est  une  auge  de 
marbre  rouge,  probablement  tirée  des  carrières  de  Thorigny,  dans  le  Calvados.  Malheu- 
reusement , il  est  trop  engagé  pour  que  nous  ayons  pu  le  décrire  et  le  dessiner  ; mais  autant 
qu’il  nous  est  permis  d’en  juger,  nous  pensons  qu’il  a tous  les  caractères  de  son  époque. 
Cependant  il  se  pourrait  que  ce  fût  un  cercueil  antique  dans  lequel  on  aurait  enfermé  le 
saint  évêque  (3j. 

Époque  iNCEaT,UNE  ou  ixcossue.  — Nous  rangerons  dans  cette  catégorie  toutes  les 
sépultures  qui  ne  nous  ont  [jas  offert  les  éléments  suffisants  de  classification.  Nous  place- 
rons en  tête  celle  qui  fut  trouvée , en  1 509,  près  la  porte  Cauchoise,  du  côté  des  Domini- 
cains. Farin  (4),  du  Souillet  (5)  et  autres  l’attribuent  à Ricon  de  Valmonl,  sur  la  foi  d’une 
inscription  qui  peut-être  n’a  pas  été  bien  lue.  Ils  disent  que  le  fémur  du  squelclle  allait 
jusqu’à  la  ceinture  d’un  homme  ordinaire  et  que  le  crâne  pouvait  contenir  un  boisseau 
de  blé. 

C’est  encore  une  sépulture  mystérieuse  que  celle  qui,  vers  1822,  fut  trouvée  dans  la 
rue  Socrate,  en  creusant  les  fondations  des  maisons  n“»  1 3 et  15.  D’après  M.  De  la  Quérière, 
on  auniil  rencontré,  dans  la  tranchée,  les  squelettes  d’un  cerf,  d’un  cheval  et  d’un  homme, 
avec  casque  et  fer  do  lance  (6). 

Vers  1 842 , dans  la  rue  d’ Écosse,  en  démolissant  un  ancien  mur  de  la  ville , on  aperçut 
un  tombeau  i|ui  ne  fut  pas  violé,  mais  refermé  par  les  visiteurs. 

(1)  4.  Thieury,  ■ Saini-Gerval»  de  Rouen,  » p.  SO-21. 

(1)  • Jouroal  de  Rouen,  » du  ? mai  1865. 

(3)  Deville,  « Pr6cla  analytit]ue  des  Travaui  de  TAcad^flaie  do  Rouen,  ■ année  IM9,  p.  91-9Î,  — « La  Normoadia 
puutorraine,  • 2*  édit.,  p. 

(4)  Farin,  • Hiatoire  de  la  villa  de  Rouen,  • édit.,  t.  r*,  p.  27. 

(5)  Du  Souillet,*  lliat.  de  la  ville  de  Rouen,  « i.  i**,p.  11. 

'6)  De  laQoériére,  « Description  historique  des  Ma  sons  do  Rouen,  > t.  ii,  p.  26IUm. 
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§ Vil.  — Rouen  numismatique  ou  monétaire. 

Dans  ce  chapitre,  nous  considérons  Rouen  sous  un  aspect  tout  nouveau.  Jusqu’à  pré- 
sent, plusieurs  ont  parlé  soit  des  monnaies  frappées  à Rouen , soit  des  monnaies  recueillies 
dans  celte  ville;  mais  personne,  à ce  que  nous  sachions,  n’a  songé  à réunir  en  un  seul 
tableau  tous  les  éléments  de  l’histoire  numismatique  de  Rouen  aux  temps  anciens.  Nous 
allons  essayer  d’esquisser  rapidement  et  en  quelques  traits  ce  que  nous  avons  appris  des 
monnaies  trouvées  ou  frappées  à Rouen.  Celte  grande  ville  nous  paraît  avoir  eu  son  atelier 
monétaire,  depuis  les  temps  gaulois  jusqu’à  nos  jours.  Seulement,  pour  ne  pas  sortir  du 
cadre  de  cet  ouvrage,  nous  nous  arrêterons  au  xi'  siècle,  qui  nous  semble  la  limite  d’une 
civilisation  nouvelle. 

Epoque  gauloise.  — Rouen,  capitale  des  Vélocasses,  a frappé  les  monnaies  de  ce 
peuple  dés  le  temps  de  son  indépendance.  Toutefois,  nous  ne  pouvons  lui  attribuer  avec 
certitude  que  les  pièces  épigraphiques.  Nous  lui  en  donnerons  de  deux  sortes  ; celles  qui 
portent  le  nom  de  Ratvmacos  , et  celles  qui  n’offrent  que  le  nom  d’EuocATi  ou  Veliocati  , 
qui  est  celui  de  la  tribu. 

Mionnet(l),  Conbrou8el2),’cl  de 
La  Goy(3),  MM.  de  La  Saussayc(4), 
Lamberi(5)  et  Deville(6),sont  d’ac- 
cord pour  attribuer  à Rouen  les 
pièces  de  bronze  sur  lesquelles  on 
voit  à l’avers  une  tète  jeune  et  dia- 
démée,  présentant  autour  le  nom  de  Svticos,  qui  doit  être  celui  du  chef  des  Vélocasses. 
Au  revers,  on  voit  une  bige  lancée,  et,  sous  un  S,  on  lit  ; Ratvma  ou  Ratvmacos.  La  Biblio- 
thèque impériale  possède  une  autre  variété  du  genre.  Là  le  nom  de  Ratvmacos  sc  lit  autour 
d une  tète  de  femme,  et  au  revers  figure  un  cavalier  en  course. 

Nous  attribuons  encore  à Rouen  une  troisième  variété 
monétaire.  Autour  d'une  tète  juvénile,  on  lit:  Svricos,  et, 
au-dessus  d’un  cheval,  le  mot  Eliocati  ou  Veliocati.  C’est 
toujours  le  nom  du  chef  des  Vélocasses  avec  le  nom  du 
peuple  substitué  à celui  de  la  cité. 

(1)  Misonet,  « OoBcription  dps  Médailles  anUquea,  » t.  i",  p.  82,  n"*2I9. 220  cl  221.  — Id.,  • Supplémonl,  • 1. 1", 
p.  JtO,  n-  154. 

(2)  G.  CoDbroase,  « Calalopuc  ralsontiA  des  Moiinaica  naiionalcs  de  Franco,  - p.  39. 

(3)  Do  La  Ooy,  • Notice  aor  l'attribution  do  quel^uca  Médailles  des  Gaules,  » p,  IS. 

(4)  D«  La  Saussoye,  • Bevuo  nuuiismatlqna,  > 8nn*o  1838,  p.  307,  cl  année  1840,  p.  250. 

(5)  Lamiiert , • Eaui  sur  la  Numismatique  paulolse  du  nord-ouest  de  la  France  , s et  ■ Mémoires  de  la  Société 
des  Antiquaires  do  Normandie,  • t ini,p.  144,  241,  pl.  u,  Ug.  5,  6,  1 et  8. 

(6)  Deville,  « Essai  sur  les  Mé^laillcs  gauloises  de  Uoucu,  • in-4  do  10  p.  et  pl.  — Id.,  • Uémoiroade  la  Société  des 
Antiquaires  de  Normandie,»  t.  si,  p.  01 -09.  — « Précis  analylit[ue  desTrav.  de  l'Ai-ad.  de  Rouen,  » annéel839,p.  183. 
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Les  monnaies  gauloises  trouvées  \ Rouen  sont  jusqu’ici  en  bien  petit  nombre. 
Nous  ne  connaissons  même  avec  certitude  que  celles  qui  ont  été  recueillies  par 
M.  Thaurin,  dans  les  derniers  travaux  entrepris  à Rouen,  de  d8S5  à 1864. 
M.  Thaurin  nous  ayant  permis  de  visiter  sa  collccüou , nous  y avons  vu  de  huit 
à dix  pièces  gauloises  recueillies  sur  plusieurs  [loints,  notamment  dans  le  quartier 
Saint-Louis  et  près  de  la  Grosse-Horloije.  Une  de  ces  pièces  est  en  électrum,  trois 

sont  en  |K)tin  et  le  reste  est  en  bronze.  Plusieurs 
sont  frustes,  et  les  seules  que  nous  ayons  pu  lire 
portent  la  légende  bien  connue  de  Germaxv  In- 
DVTiu.li , attribuée  par  Conbrouse  è Induciomar , 
chef  des  Trévires.  ( Nous  reproduisons  ici  cette 

klONNAlK  CAfLOISE.  pîèCO). 

Epoque  rom.vixe.  — Nous  ne  saurions  douter  un  seul  instant  que  Rouen  n’ait  possédé 
son  atelier  monétaire  à l’époque  romaine , surtout  pendant  les  trois  derniers  siècles  que 
cette  cité  était  érigée  en  métropole;  mais,  jusqu’à  présent,  nous  ne  connaissons  aucune 
pièce  portant  le  différent  de  Rouen.  Nous  attendrons  donc  que  la  science  numismatique 
soit  plus  avancée  et  qu’elle  puisse  distinguer,  parmi  les  innombrables  médailles  impériales, 
celles  qu’elle  peut  revendiquer  pour  la  seconile  Lyonnaise. 

En  attendant  ce  triage  scientiflque,  nous  allons  donner  la  liste,  bien  incomplète,  dos 
monnaies  romaines  sorties  du  sol  de  Rouen.  Pour  nous  guiiler  dans  cctic  tentative,  nous 
n’aurons  guère  que  les  obsenations  faites  dans  ce  siècle,  notamment  par  M.  Deville,  qui  a 
bien  voulu  nous  léguer  les  siennes,  et  celles  de  MM.  Thaurin,  De  la  Quérière  et  P.  Baudry, 
qui  les  ont  livrées  au  public. 

Donnons  d’abord,  par  ordre  chronologique,  les  noms  des  empereurs  et  des  im- 
|>ératrices  sortis  du  sol  de  Rouen;  nous  ferons  ensuite  quelques  obsenations  sur  la 
matière. 

Ces  Césars  sont  : Auguste,  — Claude,  — Néron,  — Vespasien,  — Domitien,  — Trajan, 

— Plolinc,  — Hadrien,  — Anlonin,  — Faustinc,  — Lucius  Verus  (un  médaillon  en  or), 

— Marc-Aurèle,  — Commode,  — Sepüme  Sévère,  — Julia  Domna,  — Géta,  — Caracalla, 

— liéliogabale  ou  Elagabale,  — Alexandre  Sévère,  — Salluslia  Orbiana,  — Gordien  III , 

— Philippe  père  et  fils,  — Otacille,  — Trajan-Dèce,  — Etruscille,  — Ilerennius  Etruscus, 

— Trébonieu-Galle,  — Volusien,  — Valérien , — Gallien , — Posthume , — Victorin , — 
Tétricus  père  et  fils,  — Quinlillus,  — Aurélieu,  — Dioclétien,  — Maximien,  — Carausius 
(287-293),  — Constance-Chlore,  — Constantin-le-Grand,  — Crispus,  — Gration, — Justin 
(5I8-b27,  sol  d’or  aux  Chartreux). 

Comme  partout,  les  monnaies  de  bronze  sont  les  plus  communes  à Rouen.  Celles  d’ar- 
gent y sont  assez  fréquentes,  surtout  les  pièces  altérées  et  à bas  titre  des  tyrans  gaulois  du 
iii«  siècle.  L’or  y est  fort  rare.  Quant  au  bronze,  il  se  rencontre  sous  toutes  les  formes  : 
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ffrand,  moyen  ou  petit  module.  Les  quinaires  sont  également  abondants  : il  s’en  est  pré- 
senté plusieurs  dépôts,  notamment  dans  les  sépultures. 

Les  empereurs  dont  les  noms  reviennent  le  plus  souvent  .sont  les  mêmes  que  par- 
tout ailleurs.  Ce  sont,  pour  le  très  Haut-Empire,  Hadrien,  Trajan,  Antonin,  Fans- 
line  et  Marc-Aurèle ; ensuite,  pour  le  temps  des  guerrfas  intestines  du  iii»  siècle,  les 
Gonlien,  les  Gnllien , les  Volusicn  et  les  Valérien;  mais,  comme  dans  le  reste  de  la 
Gaule,  aucune  image  n’est  plus  prodiguée  que  celles  des  Posthume , des  Philippe  et  des 
Tétricus. 

Les  Posthume  et  les  Tétricus,  nous  le  savons,  parsèment  le  sol  de  la  Normandie,  de  la 
Belgique,  de  la  France  et  de  l’Angleterre.  Mais  nous  croyons  avoir  une  raison  particulière 
de  les  posséder  à Rouen.  Nous  supposons  avec  quelques  écrivains  modernes  que  ces 
tyrans  gaulois  ont  habité  notre  ville  et  qu’ils  y ont  |K)ssédé  un  important  atelier  moné- 
taire (i"). 

Les  monnaies  de  Constantin,  de  ses  fds  et  de  leurs  successeurs  du  iv'  siècle  sont  éga- 
lement communes  à Rouen.  Mais  il  est,  au  beau  milieu  de  l’empire  romain,  une  période 
assez  éclaircie  qui  fournit  peu  ou  point  de  monnaies.  C’est  celle  qui  va  de  Commode  (192) 
à Gordien  (288).  11  y a là  une  lacune  d’un  demi-siècle  assez  difficile  à expliquer.  Comme 
dans  toute  la  Gaule  occidentale,  notamment  dans  la  seconde  Lyonnaise,  la  série  impériale 
s’arrête  à Graücn.  Les  Césars  qui  suivent  ayant  à peine  régné  sur  nos  contrées,  leurs  mon- 
naies de  bronze  ne  s’y  trouvent  plus.  Nous  y rencontrons  encore  leur  or;  mais  l’or  était 
moins  une  monnaie  qu’une  marchandise  ; dans  les  transactions,  il  se  prenait  au  poids, 
sans  égard  pour  l’image. 

Il  est  une  monnaie  rare  ou  presque  inconnue  ailleurs,  cl  dont  on  a trouvé  à Rouen 
plusieurs  dé|K>ts.  Nous  voulons  parler  de  Carausius,  cet  usurpateur  gaulois  qui,  en  287, 
revêtit  la  pourpre  dans  la  Bretagne,  et  régna  quelques  années  sur  les  deux  rives  île  la 
Manche  (2).  Nous  ne  doutons  pas  que  Carausius  ne  soit  venu  à Rouen,  qu’il  ait  occupé 
cette  ville  et  qu’il  y ait  battu  monnaie.  Pour  renverser  sa  puissance,  ou  plutôt  celle  d’Al- 
leclus,  son  successeur,  il  fallut  tout  une  expédition  maritime  préparée  par  Asclepiodotc  (3), 
préfet  du  prétoire  des  Gaules,  et  commandée  par  l’empereur  Constance-Chlore.  Au 
rapport  d’Eumène  (4),  ce  fut  dans  la  Seine,  en  290,  que  se  réunit  la  flotte  destinée  à trans- 
porter l’armée  expéditionnaire  de  la  Bretagne.  Elle  était  campée  dans  les  fameux  Castra 

(I)  Houe),  ■ Annales  des  Caucbols,  > t.  i*',  p.  233,233.  ~ Tliîcury,  • S4mit*G<Tvals  de  Rouen,  • p.  13*16. 

(?)  Des  monnaies  de  Cairaasius  ont  élA  trouvées  en  lltIO  dans  ta  ruf  ttfs  Cannts^  au  n*  83,  et  en  1846  dans 
l'ahbftye  de  Saint-Aiuaad,  où  U s'on  reucontra  plus  de  deux  cenU  dons  un  vise  de  terre. 

(3)  Le  nom  d'AscleplwJotus  figure'  comme  décurion  sur  uno  inscriptian  do  SepÜme  Sévère,  trouvée  en  1661  'Uns 
un  Compdf  ('éutr^  voisin  d'Alexandrie, en  Eio'pte.  ■ Re>*uc  archéolog.,  • do  scplvmbre  18G4,  p.  213,  nouvelle  série, 
denxlème  année. 

<4)  « ExcttiUia  quem  hequana  in  Ûuctus  invexent.  • Cumen.  in  Constantiura , apud  Bouquet , • Rccuoîi 
des  Historiens  des  Gaules  et  de  ta  France,  « t.  i*',  p.  714.  Ilotiel,  • Annales  des  CauclM>ls,  • t.  t**, 
p.  230,  236. 
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Comlaiilia  dont  parle  Aniitiien  Marcellin  (1),  et  dont  quelques-uns  croient  retrouver  les 
U'accs  dans  les  grandes  enceintes  de  Boudeville  et  de  Sandouville  (2). 

Les  points  de  Rouen  sur  lcs(fuel3  ont  été  recueillis  les  princi|)aux  groupes  monétaires  de 
la  période  romaine  sont  : la  rue  det  Cannes,  où  l’on  en  compta  quatre-vingts  en  1 789  ; — 
la  rue  Sahu-André-hors-Vilte,  où  l'on  remua  une  pile  de  vingt-sept  quinaires  de  bronze 
en  1825;  — la  rue  du  Renard,  où  des  tombeaux  présentèrent,  en  1827  et  en  1828, 
des  monnaies  éparses  et  des  bronzes  [jcrcés;  — la  rue /JcuMcoMiwf,  en  1840  et  en  1848; 
— Vabltaye  de  Saint- Arnaud,  qui  montra,  en  1858,  trente-six  pièces  d’argent,  des  bronzes 
en  185G  et  trois  cents  bronzes  en  1840;  — la  rue  de  l'Ecole,  en  1847  ; — la  place  de 
l'Ilôtel-de-Ville,  en  1853  et  en  1861  (3),  — et  le  Yieux-Harché,  en  1861.  En  1864, 
dans  la  fondation  d’une  maison  voisine,  à ce  que  nous  pensons,  de  la  rue  de  l’Impératrice, 
il  a été  trouvé  un  vase  do  métal  contenant  quarante-trois  belles  monnaies  romaines; 
quatre  étaient  en  bronze  et  trente-neuf  en  argent.  Toutes  étaient  parfaitement  conservées. 
La  série  commençait  à Trajan  (117)  pour  finir  à Volusien  (254),  éi>oque  probable  de 
Tenfouisscmenl  du  trésor.  Plusieurs  de  ces  pièces  appartenaient  i des  impératrices  et 
quelques-unes  d’entre  elles  étaient  rares,  telles  que  Plotine  et  Sallustia  Barbia  Orbiana. 
Avec  ce  trésor  monétaire  se  trouvait  un  joli  miroù'  en  argent  encore  poli  et  muni  d’une 
anse  fort  élégante. 

Epoque  mérovingienne.  — Les  ateliers  monétaires  qui  existaient  à Rouen  sous  les 
Romains  continuèrent  à fonctionner  au  temps  des  Francs.  Sur  ce  dernier  point , le 
doute  n’est  pas  possible.  Nous  avons  des  témoins  parlants  et  solennels.  Nous  allons 
d'abord  recueillir  les  aveux  des  numismates;  nous  ferons  ensuite  parler  les  monnaies 
elles-mêmes. 

Dès  1666,  Claude  Bouteroue,  dans  ses  Recherches  errievses  des  Momioyes  de  France, 
nous  fait  connaître  six  triens  de  francs  portant  le  nom  de  Rouen.  Le  premier  qu’il  donne 
présente,  autour  d’une  tête,  Rotomo,  et,  au  revers,  le  nom  de  Melbito,  entourant  une 
croix  sortant  d’un  vase  et  sunnontée  d’un  monogramme  du  Clirist.  Bouteroue  croit  que 
Meirito  était  un  comte  ou  monétaire  de  Rouen.  Le  second  triens  présente,  autour  d’une 
tête , Rotomoio,  et,  au  revers,  autour  d'une  croix  patlée , le  nom  du  monétaire  Pecc.vn'e  m. 
Sur  le  troisième  triens,  on  lit  d’un  côté,  autour  d'une  tête,  Rodomi-t-tv.s,  et  de  l’autre, 
autour  d’une  figure  assise  tenant  une  colonne,  Wizolenvs.  Le  quatrième  olîrc,  autour 
d’une  tète  diadémée,  Rotomoci,  et,  au  revers,  autour  d’une  croix  encadrée  d'un  grenetis, 
CiNOALD.  Sur  le  cinquième,  une  tète  royale  est  entourée  de  Rotohvs,  et  une  croix, 
iwsée  sur  les  degrés,  est  environnée  de  A...NE  si.  (peut-être  Altone  ifonetario). 


0)  ArnmU'a  MarcelUo,  « 1)9  Gatüs,  > lib.  xv,  c.  ii,  apud  Oduquoi,  « Recusil,  • t.  i*\  p.  546. 

(î)  E.  Gaillard.  . Rccharches  archéologiquos,  p.  6-7,  et  i Préci*  analytique  de  l Acadftmie,  . anaio  iaî2,  p.  164. 
— Paltue,  • Hémoirea  de  la  Société  Aoüquairt»  de  Normandie,  • (.  ix,  p.  300. 

(3)  • Journal  de  Rouen.  • du  11  roara  IS6I. 
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Eoliii  , le  sixième  monlre,  autour  d'une  tète  perlée,  ...  otomvs,  et,  au  revers, 

T MISDVSSVDIT  (1  ). 

Apri-s  Boutcroue,  Leblanc,  numismate  du  dernier  siècle,  parle  aussi  de  l’atelier  moné- 
taire qui  fonctionnait  à Rouen  sous  la  première  l’ace  (2);  mais  il  ne  reproduit  qu’une  seule 
pièce  qui  en  soit  sortie,  quoiqu’il  en  ait  certainement  connu  d’autres.  Cette  monnaie  n’est 
autre  que  le  biens  de  MtxiuTO  (3),  déjà  donné  par  Boutcroue,  et  que  ce  deniier  attribuait 
à l’an  585 , au  règne  de  Chilpéric  1»  (4). 

Mais  notre  siècle  me  parait  avoir  découvert  beaucoup  plus  de  monétaires  rouennais  que 
les  deux  précédents.  Le  temps  et  l’observation  devaient  amener  ce  résultat.  Un  CataUM/ve 
lie  Légendes  de  Monnaies  mêi-oriugiemws.  publié,  en  1840,  par  M.  Carüer,  d’Amboise, 
nous  fournit  la  Uste  suivante,  dont  la  richesse  dépasse  tout  ce  qui  précède  (5).  Nous 
y voyons  figurer  les  monétaires  Anoaldus  ou  Aigualdus,  Baudacharius,  Bcrtchramnus, 
Chagnoaldus,  Cniloacus,  Desiderius,  Ernebertus,  Sillon , Savelone,  Tauldolinus,  Vizoleus 
et  Vulzolenus.  C’est  un  mélange  do  noms  romains  et  barbares,  comme  la  société  d’alors  : 
.VaOALDO  ou  AtGU.VUK)  -f  ROTOMO,  — BAVDACIIARIVS  f ROTOMO  CIV.  MO.,  — BERTCHRAMXO 

.Mo  f nOTüMO  CIV.,  — CIIAGXOALnO  MON  f ROTOMO  CIVIT.ATI,  — CNILOAC  f ROTOMO  Cl , 

DESIllERIO  f ROTOMO, — ER.NEBERTO  >1  f ROTOMO  Cl,  .SILLON  M f RODOMO  Cl,  — 

SAVELONE  HONETA  -f  BCATOMAGO,  — TAVLBOLINO  f R.  TOMO  CI , VIZOLEVS  f ROTOMO  Cl , — et 
VVLZOLENVS. 

La  belle  collection  de  monnaies  françaises  recueillie  par  M.  Lecarpentier,  d’Honfleur, 
cl  que  sa  veuve  vient  de  donner  à la  ville  de  Rouen , renferme  huit  triens  mérovingiens 
sortis  des  ateliers  monétaires  de  Rouen.  L’un  d'eux  nous  parait  avoir  ceci  de  remarquable, 
qu’il  semble  prouver  que  l’église  cathédrale  de  Rouen  possédait  aussi  son  hôtel  des 
monnaies;  la  seule  légende  est  celle-ci  ; Ecl.  Rot.  (Ecclesia  Rolomagcnsis).  Sur  les  sept 
autres  noms,  deux  ou  trois  semblent  déjà  connus,  comme  Ancoaldus,  Peccane  et  peut-être 
Neictus.  Mais  les  nomsde  àlacoaldus,  Yerrichila , Berllierilus  et  Ponaritoaldus,  me  paraissent 
nouveaux.  Voici,  du  reste,  ces  légendes  : neleto  -j-  rotom  , — pecane  h f rotomo,  — 

ANCOALOO  rotomo  CI , — PON.ARITOAL  f ROTOMO  C , — M ACO.VLDOMO  f RODOMO  CIVATE  , 
— VERMCUILA  MO  — ROTOMO  Cl  (6). 

En  dehors  des  documents  légués  par  les  livres  ou  les  collections  numismaliques,  notre 
Musée  d’antiquités  possède , sur  les  ateliers  mérovingiens  de  Rouen , deux  documents  d’un 
prix  inestimable.  Ce  sont  deux  tiers  de  sol  d'or,  trouvés  à Rouen , en  1846,  cl  portant  le 


(I)  Cl.  Bov’terove,  i necberch«s  cvrtevMs &\t  I«s  Monnoy«&  d«  France  depvi*  i'éUdiUueroenl  (a  monarchie,  ■ 
p.  361 , n-  159, 160,  pl.  V,  n-  h,  6,  lO. 

(t)  Leblanc,  « Traiiâ  hiatori<{u«  des  Monnaies  d«  Franco,»  p.  64. 

<3)  Id.,  ibid  , 1 2*  plancbd  d«a  Mouiuiie«  mêruvtngioaikca,  « n*  46. 

(4)  Bovieruve,  • Recherches evriovM»  svrles  Monnoyes  de  France.  • p.  262*264. 

(5)  Cartier,  « Rev’ue  numtsmatiquo,  • année  1640.  p,  2I4'242. 

(6)  • Catalogue  do  la  Collection  Ld>cari>enticr,  • dressé  par  M.  Rousseau,  p.  6,  Mas. 
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nom  de  celte  ville.  On  lit,  sur  l'un  et  sur  l’aulre, 

Rotoxio  ci.  ( Nous  reproduisons  ici  ces  pièces 
curieuses.)  Mais  l’on  de*  deux  donne  le  nom 
du  monétaû'c  qui  l'a  frap|ic  ; Bert(cha)sixio  (i  ). 

Il  nous  semble  que  ce  nom  de  Bcrtchamnius,  que  xtioviscnn»  («ou»»,  ui«). 

l’on  peut  traduire  par  Berlliram  ou  Berthrand,  a 

, la  plus  grande  analogie  avec  Bertcliraninus,  déjà  cité  jiai'  .M.  Cartier,  d’Amboise  (2'i. 

On  est  tenté  de  rapprocher  ce  même  [lersonnagc  mérovingien  avec  le  leude  qui  pos- 
sédait cl  habitait  Cailly  à la  fin  du  vu»  siècle,  lorsque  saint  Leufroi  y fit  son  appa- 
rition (3). 

Une  dernière  trace  de  ce  seigneur  monétaire  du  pays  de  Rouen  est  |>eul-être  1e  triens 
I * que  renferme  le  cabinet  des  médailles  de  notre  Bibliolhèi)ue  impériale.  Au  milieu  de 

, plusieurs  tiers  de  sol  fi-appés  à Rouen , que  nous  n’avons  pu  copier,  il  nous  a été  du  moins 

donné  d’en  voir  un  sur  lequel  on  lit,  autour  d’un  buste,  Rotomo,  et  autour  d’une  croix 
|tattéc,  Bertom  (4). 

, ' . hl'OQlE  CAHLoviNGlE.VNE.  — Enfin,  iious  airivoiis  à l’époque  carlovingicnne.  Là,  l’hètel 

des  monnaies  de  Rouen  nous  apparait  non-seulement  dans  le  fait,  mais  aussi  dans  le 
droit.  Le  célèbre  édit  do  Pitres,  qui  pendant  tant  de  siècles  régla  la  matière  monétaire  dans 
l’Europe  occidentale,  indique  Rouen  comme  nn  des  ateliei's  monétaires  que  Charlc.s-le- 
Chauve  maintenait  dans  son  empire  par  un  essai  de  centrali.salion  qui  n’a  pas  réussi.  Cet 
àlit,  ou, si  l’on  veut,  ce  capitulaire,  daté  de  804,  semble  insinuer  pouriant  que  l’holel  de 
Rouen  était  une  dépendance  ou  une  succursale  de  celui  de  Quentovvic  ;5). 

.M.  de  Fréville  assure , d’après  Leblanc,  que  les  pièces  caiiovingiennes  frappées  à Rouen 
et  à Ouentovvic  avaient  (wur  symbole,  un  navire  (6),  sans  doute  pour  indiquer  que  ces  deux 

• ateliers  élaiimt  dans  des  ports  de  mer,  comme  le  preclamait  si  bien  le  diplôme  de 

Dagobert  I«'  à l’abbaye  de  Saint-Denis.  Toutefois , nous  devons  dire  que  de  toutes  les 
monnaies  connues  de  la  ville  de  Rouen , aucune , jusqu’à  piésenl,  n’a  présenté  le  mystérieux 
‘ navire. 

' De  la  lignée  carlovingiennc , nous  possédons  des  monnaies  frappées  à Ro«en  par 

Charlemagne,  Louis-le-Débonnaire  et  Chai’lcs-lo-Chauvc.  Jusqu'à  ce  jour,  toutes  ces 
pièces  sont  en  argent.  Conbrousc  cite  un  denier  de  Charlemagne,  portant  le  nom  de 

» • 

(I)  Üeville,  « Revuti  tl<t  Rouen,  • année  18(7,  p.  379. 

J f (3)  Cartit'r,  • l(o\-uc  nuniiamaliquA,  » année  1840,  p. 

(3)  Dodi  Ik>u<pict,  a Recueil  des  Historiensde  t'raiKr,  • U ni,  p.  014.  — ^ Acta  Hmct.  vrü.  H.  Rt^nodict.,  ■ sœc.  m. 
pari.  I,  p.  &83. 

(4)  • EpigTHpHio  do  la  Seine^Iorérieure,  « p.  34,  et  • Ikilietin  monumonjal  i * P*  31 1-13. 

. * (5)  • Moncia fiat...  in Qucntowicoac Rûtoniajro(queD laonetaad Quentowiemn exanliquftconsuetudine |>crlinol).« 

' Baluic,  • Copitulairnf.,  • i.  ii,  p.  178.  — l>om  Bouquet,  ■ Recueil  des  IlisUiricnstle  Frainv»,  • t.  ni.  p.  657. 

» (6)  l>e  rréAille,  « Mémoire  sur  le  (kjmiDerc-e  maritime  de  Rouen.  « 1. 1**,  p 34. 
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Rotohagvn  (1).  La  Bibliothèque  de  Rouen,  plus  heureuse,  renferme,  dans  la  colleetion 
Lecaqtentier,  un  denier  d'ai^ent  frappé  fi  Rotomacvm  et  portant  la  légende  impériale: 
C.AJtoLVg  IMP.  Ave.  (2).  I^e  mémo  Coubrouse  donne,  pour  Louis-le-Débonnaire,  les  trois 
versions  suivantes  : Rotv-macvs,  — Rotv-hagvs,  — vel  Rotvi-igvs  (3).  Nous  savons 
d’ailleurs  que  le  Musée  de  Boulogne  (Msséde  un  denier  de  Louis-lc-Débonnaire,  sur 
lequel  ont  ht  très  visiblement:  Rotûmagvs  (4).  Leblanc  en  reproduit  encore  deux  autres 
du  même  souverain.  Sur  une  pièce,  on  voit  dans  le  champ  : Rov  ] macvs;  sur  l’autre, 
on  lit  à l’exergue  : Rotvacvs  (5).  La  collection  Lecarpentier  offre  la  devise  impériale  : 
Lvdovicvb  ihp.,  sortie  des  ateliers  de  Rotv-hagvs. 

Des  deniers  de  Louis-le-Débonnaire  ont  été  trouvés  à Rouen,  dans  la  rue  île  (Impéra- 
trice, en  1861  et  en  1863  (6).  Malheuréusement,  on  ignore  s’ils  avaient  été  frappés  dans 
cette  ville. 

Charles-le-Chauvc  est  plus  nombreux  et  plus  varié  que  ses  prédécesseurs.  Voici  les 
diiïérenlcs  légendes  données  par  Conbrouse  : RoTvnACVs  civii , — Rotvmacvs  civil  vel 
Rotviiacvs  mvi , — Rotiuiacvs  vel  Rctvacvs, — Rotvncvs  civi  (7). 

Le  Musée  de  Rouen  |iossède  un  joli  denier  d’argent  do  Chai-les-lc-Cbauve,  qui  a le  ran; 
mérite  d'avoir  été  trouvé,  en  1837,  dans  cette  même  ville,  où  il  avait  été  frappé  mille  ans 
auparavant.  Autour  d’un  monogramme  de  Charles,  on  ht  : Gbaiia  dei  iiex,  et  au  revers , 


DBXIBHft  CAMLOVl.-fr.lKNS  (HOO|3i). 


autour  d'une  croix  paltée:  -f-  Rotvnacvs  cmi.  Sur  une  autre  pièce  toute  semblable,  on  ht 
Rotvmacvs  crvii  ; nous  ignorons  la  provenance  de  cette  dernière.  Nous  avons  vu  chez  un 
marchand  d’antiquités  de  Rouen  (8)  un  denier  d’argent  au  monc^ramme  de  Charles,  sur 
lequel  on  ht  : Gratia  di  rex  — Rotvmacvs  civu. 

En  1846,  on  trouva  à Imbleville  (canton  de  Tètes) , un  groupe  de  soixante-cinq  deniers 
oboles  en  aigent,  à l’eflligie  de  Charles-lc-Chauvc,  presque  tous  sortis  des  ateliers  de 


(i)  O.  Conbrou»e,  « C«tftlogu«  raiaounâ  Ues  Uona&ies  MliontJvt  do  Frtnce  : (^ioviogieas , * p.  3C. 
(9)  « OaUlogue  de  la  collection  Lecerpenüor,  ■ drew4  |t«r  M.  Ron»fk>eu. 

(3)  G.  Coobrouee,  • CaUilog^ue  mitonné  det  Monnaies  nsUonales  do  Pran'ie:  Carlovingieos,  • p.  30. 

(4)  • Kpigrapliie  de  U Soiao*In{érloure , • p.  34. 

iS)  l.£blanc,  t Traité  historique  des  Noanaies  de  Proace,  » p.  t02,  133,  tr*^4. 

(6)  Tbaurin,  • Journal  de  Rouen,  ■ du  décembre  lâB3. 

(7)  G.  ConbrouM,  • Catâioguc  raiisonné  des  Monnatna  nsUonoles  do  Frsiice  : (krlovingteu*.  • p.  3é. 
(d)  M.  Billiord , ruo  Genlene , 
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Ilouen.  Il  est  probable  que  ceux  que  nous  produisons  ici  proviennent  de  celte  cadieUe , 
dont  une  partie  est  entrée  dans  notre  musée. 

Enfin,  la  collection  léguée  à la  ville  de  Rouen  par  M.  Lccarpenlier  contient  neuf  deniei's 
ou  oboles  d'argent  de  Cbarles-le-Chauve.  Sur  toutes  ces  pièces,  on  lit  d'un  côté  ; GnsTiA 
n I nEX,  entourant  le  monogramme  de  Charles.  Mais  le  nom  de  Rouen  y est  orthographié 
de  trois  manières  différentes:  une  fois  on  lit  Rotvuacvs  civi;  deux  fois,  Rothacvs  civn, 
et  six  fois,  Rotvnacvs  civii. 

PÉRioiiE  NoB-UANDE.  — Il  esl  clair  que,  i>cndant  la  période  ducale  de  la  dynastie 
tic  Rollon,  Rouen  fut  le  grand  hôtel  monétaire  des  Normands.  On  ne  lui  donne  guère 
tl’autre  succursale  que  la  ville  île  Dayeux(l).  Un  instant  nous  avions  •cru,  d'après 
quelijucs  auteurs  du  dernier  siècle  (2),  que  le  bourg  royal  de  Lillebomie  (vicus.regalis) 
avait  aussi  posséilé  un  hôtel  des  monnaies  au  is®  siècle.  On  croyait  avoir  lu  son  nom 
sur  un  denier  du  Conquérant;  mais  cette  prétention  s'est  éviuiouie  à la  lumière  et  à la 
critique  des  numismates  du  xix«  siècle  (3).  Si  nous  regrettons  celte  ilécouverle  pour 
l’honneur  tic  notre  pays,  nous  nous  en  réjouissons  dans  l'inténit  de  la  vérité,  que  nous 
i-hcrchons. 

Notre  numismatique  normande,  baronale  pendant  un  siècle  et  demi  (de  fM:2  à tlMki), 
devint  royale  pendant  les  cent  ipiarante  années  que  notiv!  province  |K)s.sétla  l'Angleterre  et 
se  posséila  elle-même  (10C6-120  i;. 

Jusqu'à  présent,  on  ne  cite  pas  de  monnaies  de  Rollon,  qui  pourtant  a dô  en  frapper. 
La  plus  ancienne  monnaie  normande  connue  est  revendiquée  pour  Guillaume-Longue- 
E(icc.  M.  de  Longpérier  l’a  critiquée,  et  M.  Deville  accepte  son  jugement.  On  sent  de  quel 
poids  est  l’opinion  de  pareils  hommes.  On  lit  sur  ce  denier  d’argent,  qui  se  ti'ouvc  à la 
Bibliothèque  impériale:  Wiu.elmvs  — Rotomacvs  (4). 

Les  autres  monnaies , toujours  en  argent,  sont  des  trois  premiers  Richard.  On  éprouve 
bien  quelques  diflicultés  à les  classer  chronologiquement;  cependant,  les  habiles  numis- 
mates de  notre  époque  ne  renoncent  pas  à cette  tâche,  devant  laquelle  reculaient  leuin 
prédécesseurs. 

C’est  ainsi  que  M.  Lecointre-Dupont  n’hésite  pas,  d’après  MM.  Lelewel  (5)  et  de  Long- 
|)érier  (G),  à attribuer  au  duc  Richard  Rr  un  denier  que  Tobiésen-Duby  donnait  à Richai’d- 


<1)  Le  concile  ou  plutôt  la  diète  tenue  à Lilleboitne,  en  1C^,  «ou»  la  primauté  il  honneur  du  LonCjuérant,  ne 
parle  r|nc  da  deux  maieons  monétaire»  do  Ilouen  et  do  Bayeux.  • Mom’-tarta»  ttômos  Rothomagen^oit  et  Bajo- 
eense».  • Martonno,  «Tbosauru»  Anccdotortinit  • t.  iv,  col.  119. 

(2)  Tobiéectt'Duby,  « Traité  de»  Monnaitt»  de»  Barons,  • U t**,  p.  16),  pl.  lxix,  C.  — Ducarel,  • AnglO' 
Norman  aiitiqnitiea.  * 

(3)  M.  Lecointre>Ihii)onl,  de  Poitiers,  d aprè»  M.  de  Longpérier,  df>  Pari».  Voyex  • Lettre»  sur  rilialoire 
monélairo  do  la  Normandie),  * p.  3^79. 

(I)  lK*ville,  * Revue  de  Rouen,*  année  18iC,  p.  35Q-64. 

(5)  liclewel,  • NiimiBœotique  du  Moyen* Age,  » t.  p.  143. 

(6)  De  Longpérier,  «Revue  numismaiH|uc, * année  18(3,  p.  GO. 
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Cœur-de-Lion  {1}.  Celte  pièce,  qui  se  trouve  à Paris,  présente  le  temple  carlovingien  avec 
ces  noms  : Riciiardvs  — Rotomacvs  (2). 

En  -18-42,  M.  Deville  acheta,  pour  le  Musée  de  Rouen,  un  denier  d’argent  qui  venait 
d’èlre  trouvé  à Sotteville-lès-Rouen.  R ne  balance  pas  i l’attribuer  à notre  Richard  Jrr  (3). 

M.  Lecointre-Dupont  réclame  pour  Richard  II  une  monnaie  d’argent  qui  se  trouve  A 
Saint-Pétersbourg  cl  sur  laquelle  on  lit  d’un  côté  : RcAnn  : Marciiis  (Marchio)  ; de 
l’autre:  Rotoma  Romans,  et  dans  le  champ:  Eps.;  comme  s’il  y avait:  Sanctus  Romanus 
Episcopus  (4).  Nous  trouvons  un  plus  grand  intérêt  A citer  un  denier  d’argent  que  le  Musée 
de  Rouen  possède  depuis  1845  cl  qui  provient  de  Lillebonnc.  M.  Deville  attribue  à 
Richard  II  cette  pièce,  sur  laquelle  on  lit  d’un  côté  : Riciiarovs  c (Cornes)  et  de  l’autre  : 
Rotom.  civitas  ^5). 

On  donne  encore  à nos  ducs  Richard,  sans  désignation  de  numéro,  les  pièces  suivaiiU-s: 
un  denier  possédé  par  M.  de  Saulcy , dont  l’analogue  a déjA  été  édité  par  de  Roze  et 
Tobiésen-Duby  : Riharov  — Domocori  ; un  autre  denier  déposé  au  cabinet  des  médailles  de 
Paris  Riiardvs  — Raur)Eco(6);  enfin,  les  deux  pièces  données,  par  Tobiésen-Duby,  comme 
des  trois  premiers  Richard  : Richardvs  — otomacatvs  et  Riciiardvs  — aïooCMCo  (7). 

Deux  savants  distingués,  MM.  Deville  et  Lecointre-Du|iont  n’hésitent  pas  A donner  A 
Robert  pr,  père  du  Conquérant,  la  monnaie  normande  (|ui  porte  le  nom  de  saint  Romain. 
Cette  pièce  baronale,qui  semble  plutèt  appartenir  A un  évêque  qu’A  un  duc,  présente  d’un 
côté  une  croix  archiépiscopale  et  Sc.  Roman.  (Sanctus  Romanus);  de  l’autre,  un  portail 
d’église  avec  la  légende  : Rotomag  (8). 

Nous  sommes  en  plein  xi®  siècle , et  il  nous  tarde  de  parler  du  Coni|uéranl.  Des  monnaies 
de  Guillaume,  sorties  des  ateliers  de  Rouen,  nous  sont  signalées  par  Ducarel,  Tobiésen- 
Duby  cl  M.  Lecointre-Dupont.  Ducarel  en  donne  deux  qui  se  trouvaient  alors  en  Angleterre  : 
Wii.ELMA’s  — Rotomalis  et  WiLELMVs  — RoTOM.vEiL  (9).  Tobiéscn-Duby  en  donne  une 
possédée  par  M.  de  Boze  et  qui  porte  les  légendes  : Wilelmvs  — Rotomaus(-10).  Enfin, 
M.  Lecointre-Dupont  en  cite  une  seule  tirée  de  notre  cabinet  des  médailles;  elle  porte  : 
Wilelmvs  — Rotomcs  (II). 


(1)  TobiéMU^Duby,  «Traiitèties  Monoai<>6  tl«s  Barooit,  ■ t.  p.  pl.  Litix»  Hg.  I»2,  3,  i,  5. 

(2)  LecolntrC'Dupont , « teUres  sur  I llistoire  inonûiairc  de  la  NoroMiidie,  • p.  23,  pl.  i,  fig.  I**. 

(3)  Deville»  « Ihve^verbtax  de  laCommiesion  des  AnUrfuitt^üe  la  toine-Inr^rîeure,  » p.  332*334. 

(4)  lA'cointre-Dupont,  ■ LeUrea  sur  rilisloire  monétaire  de  la  Nonnanille,  • p.  24,  pl.  t,  fig.  2> 

(3)  Oevillo,  « Revue  de  Rouen , • annéi*  1&47  » p.  379. 

(C)  Xe«omtre>l>upont,  • Lettrée  sur  l'Uiftolrc  monétaire  de  la  Normandie,  • p.  25,  pl.  i,  üg,  4,  3,  t>. 

(7)  Tobiéeen-Duby , « Traité  des  Monnaies  des  Barons,  • 1.  i*',  p.  180-83,  pl.  lxix,  Qg.  I,  2, 3,  4,  7,  10  et  II, 

(6)  LecointrO'Dupont,  ■ Lettres  sur  rUlstoiru  monétaire  do  la  Normandie , • p.  24,  pl.  i,  llg.  3.  Deville , 
« Revue  d«  Rouen,  ■ année  IMG,  p.  359-64. 

(9)  Ducarel,  « Anglo-Norman  anliquiüea,  » pl.  m,  fig.  I et  2. 

(10)  Tobléaen-Duby,  «Truité  dos  Monnaies  des  Barons,  • 1. 1**,  p.  183,  pl.  LXtx , (Ig.  7,  8 et  9. 

(11)  Lecointre-Dupom,  « Lettres  sur  rHistoire  monétaire  de  lo  Normandie , « p. 24*25 , pl.  i , Qg. 
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Les  découvertes  de  monnaies  normandes  sont  rares  üi  Ilouen  contme  partout  ailleurs. 
M.  Thauiin  on  cite  deux  ; l’une  au  Vieux-Marclir  en  1854,  et  l'autre  au  Lycée  en  1850. 
Ces  deux  pièces  d’at^ent  appartenaient  à la  première  moitié  du  xi®  siècle  (1). 

Il  ne  nous  est  pas  possible  de  terminer  ce  travail  sur  le  Rouen  monétaire , sans  citer 
une  précieuse  découverte  de  monnaies  normande.s,  faite,  vers  1847,  dans  l'enceinte  de 
l’ancienne  abbaye  de  Saint-Lô.  La  pile  de  monnaies  d’argent  qui  se  montra  alors  fut 
recueillie  (>ar  M.  Thomas,  avocat  et  numismate  distingué  de  notre  ville.  Ce  savant  collecteui’ 
considérait  ces  pièces  comme  des  premiers  temps  de  la  domination  normande. 

Il  est  probable  que  ces  rares  et  curieuses  pièces,  qui  du  reste  sont  entrées  dans  notre 
collection  publique,  ressemblaient  beaucoup  aux  cinquante-deux  deniers  nonnands  anépi- 
grapliiqucs  et  barbares  que  possède  aujourd’hui  la  ville  de  Rouen,  dans  la  belle  collection 
Lecarpentier.  Les  monnaies  rudimentaires  de  cette  civilisation  Scandinave,  d’où  nous 
sommes  issus,  rappellent  beaucoup  les  premiers  essais  numismatiques  de  la  Gaule  elle- 
même.  Elles  montrent,  bien  mieux  que  ne  pourraient  nous  le  dire  les  historiens  d'alors,  à 
quel  degré  d’abaissement  et  d’oubli  tout  art  était  tombé  parmi  nous.  A leur  aspect,  on  com- 
prend de  suite  quelle  tâche  ont  accomplie  nos  premiers  ducs  normands,  quand  ils  ont  fait 
reculer  de  ce  sol  la  barbarie  que  leurs  |)èrcs  y avaient  implantée.  Un  archéologue  couronné 
tlisait  naguère  aux  représentants  de  l’industrie  française  qu’un  fragment  d’art,  échappé  à la 
main  du  temps,  pouvait  aisément  démontrer  toute  la  civilisation  d’une  période.  Nous  ferons 
â nos  monnaies  l'application  de  cette  parole,  qui  équivaut  à dire  que  les  arts  sont  fiéres,  et 
nous  nous  écrierons,  en  voyant  les  beaux  ti'avaux  du  xi®  et  du  xir-'  siècle  : « Recolite  quam 
magna  Norlhmanni  fccêrc  I • 

§ VIII.  — Rouen  iiistobique  et  chrétien. 

Sous  ce  titre,  nous  voulons  réunir  en  un  seul  chapitre  tout  ce  que  nous  savons  du 
mouvement  chrétien  â Rouen,  depuis  le  commencement  de  cette  sainte  religion  Jusqu’au 
xi«  siècle.  Malheureusement,  sur  ce  sujet  en  général,  et  sur  les  temps  anciens  en  par- 
ticulier, rilistoire  dit  peu  et  les  monuments  encore  moins.  Nous  nous  efforcerons  pourtant 
de  faire  marcher  de  pair  les  uns  et  les  autres. 

La  cité  des  Vélocasses  nous  parait  avoir  reçu  le  christianisme  au  iii'  siècle,  très  peu  de 
temps  avant  de  devenir  la  métro|tole  de  la  seconde  Lyonnaise.  Saint  Mellon  est  considéré 
à la  fois  comme  son  premier  apôtre  et  son  premier  évêque,  saint  Nicaise  n’ayant  jamais 
pénétré  dans  cette  ville,  vers  laquelle  il  se  dirigeait. 

Mellon,  né  à CardilT,  dans  la  Rretagne,  arriva  à Rouen  vers  2GO,  envoyé  par  le  pajH' 
Ëtiennc  l'f.  On  ne  sait  presque  rien  de  sa  mission , et  les  actes  de  sa  vie , écrits  longtemps 
après  sa  mort,  semblent  plutôt  un  recueil  de  traditions  que  les  faits  critiqués  d’une  histoire 

fl)  Thauhti,  • Journêl  «Jst  Rouen,  • du  27  octobre 
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coiUemporaine.  Ce  (|iii  résulte  de  plus  clair  de  sou  apostolat , c’est  <|iic , [tendant  oinquante 
ans,  il  combattit  énergi(|uement  l’idokUrie.  Il  passe  pour  avoir  détruit  les  temples  les  plus 
renommés,  notamment  ceux  de  Diane  et  de  Vénus,  et  celui  de  Roth,  la  grande  divinité 
topique  de  lîutomaijiia  (i).  Il  construisit  parmi  nous  le  premier  oratoire  chrétien,  lA  où 
s’élève  aujourd’hui  l’église  Notre-Dame,  sur  un  terrain  que  lui  aurait  concédé  le  Romain 
Præcordius,  qu’il  avait  guéri  ou  ressuscité  (2). 

Vers  la  fin  de  sa  carrière,  saint  Mellon  étant  allé  évangéliser  la  station  anti(|uc  de 
ilravinum,  mourut  dans  ce  jiays  idolAtrique,  le  22  octobre  de  l'an  311.  Nous  avons  cru 
retrouver  à Héricourt  la  crypte  chrétienne  qui  fut  peut-être  le  premier  asile  de  cette  église 
naissante.  Plus  tard , le  corps  de  saint  Mellon  fut  levé  de  terre  et  rapporté  à Rouen  pour 
être  placé  dans  l’église  souterraine  de  Saint-Gcrvais,  dont  nous  parlerons  tout  ù l’heure. 

Il  paraîtrait  cependant  que  des  germes  du  christianisme  avaient  été  semés  à Rouen , au 
temps  de  saint  Denis  de  Paris,  dont  nous  ne  saurions  fixer  l’épiscopat,  mais  qui  doit  être 
antérieur  à celui  de  saint  Mellon.  Un  ancien  historien  raconte  ([ue,  (juand  sainte  Glotildc 
fit  restaurer,  de  520  à 530,  l’abbaye  des  Saints-Ajiôlres,  qui  semblait  avoir  été  un  de  ces 
monastères  fondés  par  saint  Victrice,  dont  parle  saint  Paulin  de  Noie,  on  trouva,  dans  les 
fondations  même  de  l’autel,  une  inscrijUion  attestant  qu’il  avait  été  consacré  par  le 
bienheureux  Denis  de  Paris  (3).  Ce  même  monastère  devint  plus  tard  la  grande  abbaye 
de  Saint-Oueu. 

Vers  312,  saint  Aviticn  ou  saint  Avidien  succéda  à saint  Mellon  et  paraît  avoir  occupé 
le  siège  pendant  dix  années.  A la  prière  de  Conslantin-le-Grand,  il  se  rendit  à Arles,  en  31 4, 
avec  son  diacre  Nicétius,  afin  d’assister  à ce  premier  grand  concile  des  Gaules  et  de  l’Occi- 
dent. 11  souscrivit  les  actes  de  cette  auguste  assemblée  (4).  Après  sa  mort,  il  fut  inhumé 


(I)  Tout  N»  monde  a parl^  «lo  l'idole  el  du  temple  de  Roüi  que  lu»  un»  font  iK^lruirt;  par  séaml  Mtrllon,  iraitln:!» 
|ier  Mîut  Romain.  9ans  pouvoir  donner  de  molifii  détorminants,  noua  penclionft  pour  le  premier.  On  ert  atlf^ 
)ue<}u‘&  indiquer  lu  place  du  temple  de  ce  dieu  fralio-romain.  On  d<blfne  ordinairement  le  terrain  occupé,  au 
moyen>A|re , par  régliue  et  i'ultbuyo  de  Saint-L6.  Ce  |>oint,  en  effet,  e»t  couvert  do  débris  antiques  d'une  haute 
importance  et  d'une  grande  profondeur.  Parmi  ceux  qui  tiennent  pour  cette  tradition,  non»  citerons  s M.  Ron- 
deaux, « Notices  el  extraits  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  du  Roi,  » t.  ni,  p.  591*92.  — Servln,  • Histoire  de  la 
ville  de  Ronon,  • l,  n',  p.  4Î-47,  — Périaux,  ■ Dictionnaire  indicateur  de*  rue*  et  des  places  de  Rouen,  • p.  xiv*xv, 
141,  Î75.  — LeA'fiT,  • Dissertation  sur  rabolition  du  culte  do  Roth,  » in-8*  do  5?  p.,  Paris  1S29.  ■—  H y avait  A 
Raint*I>V,  avant  l’abbaye  de  ce  nom,  une  église  de  Kalnt>Rauveur  ou  de  la  Trinité. 

r2)  Rerx  in,  • Histoire  do  la  ville  de  Rouen,  • p.  45,  ÿl.  — Duples^*,  * Description  gèogr.  et  liist.,  « I.  n,  p.  ?3. 
— Rondeaux  de  Sétry,  • Notices  et  extraits  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  du  Roi,  t.  ni,  p.  591. 

l3)  On  lit,  on  effet,  dans  une  vie  de  sainte  CloUlde,  écrite  per  un  contemporain  el  publiée  par  Mabillon  et  dom 
Rouquet,  qu'en  526,  lorsque  cette  pieuse  reine  voulut  reconstruire,  dans  un  Ihubourg  de  Rouen,  on  ancien 
monastère  détruit  par  le  malheur  de»  temps,  on  trouva,  dans  tes  fondations  de  l’antcl,  une  inscription  gravée  sur 
pierre  aUc^laol  fpie  l'oratoire  avait  été  dédié  aux  douxe  apétres  jjar  saint  Denis,  de  Paris.  — Dom  Bouquet, 
■ Recueil  dos  nistorieos  des  Gaules  et  do  la  France,  » l.  m,  p.  401.  — Trigan,  ■ Histoir»*  ecclésiastique  de  Nor- 
mandie, « t.  i'%  p.  11. 

{4}  * Avitianus,  episcopus  : Nicétius.  dtaconus.  de  Civitale  Rotdmagensium.  » Ubbe  et  Cossarl,  ■ Socro-Banct 
(^neil.,  • t.  i*'.  p.  I4-Î9. 
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dans  le  cimeüire  public , d’où  sou  corjK  fut  plus  tard  transféré  dans  la  crypte  de  Saint- 
Gcrvais,  qui  montre  encore  son  tombeau. 

Nous  avons  peu  ù dire  de  ses  successeurs  : saint  Sever  (325-340)  ; Eusébe  (340-365) 
qui , en  346,  assista  au  concile  de  Cologne , dont  il  avait  provoqué  la  réunion  (1  ) ; Marcellin 
(365-.3«5),  et  Pierre  (385-393). 

Mais  une  grande  lumière  se  fait  autour  de  l’épiscopat  de  saint  Victrice.  Soldat  d'abord, 
puis  évéque,  absolument  comme  saint  Martin  de  Tours,  son  ami  et  son  contemporain,  ce 
grand  pontife  occupa  le  siège  de  Rouen  pendant  vingt -quatre  ans,  do  393  ù 417,  Lié 
d'abiitié  avec  le  thaumaturge  des  Gaules  et  avec  saint  Paulin  de  Noie,  il  eut  le  bonheur 
de  se  rencontrer  av;cc  ces  deux  grands  hommes  dans  la  métropole  do  Vienne,  au  pays  des 
Allobroges  (2).  11  était  connu  de  saint  Ambroise  qui,  en  396,  lui  adressa  une  caisse  con- 
tenant des  reliques,  notamment  celles  de  saint  Gervais  (3)  et  de  saint  Protais,  que 
rilluslrc  docteur  avait  découvertes  lui-même  et  de  ses  propres  mains,  en  386  (4). 

De  l’épiscopat  de  saint  Victrice,  il  nous  reste  de  nombreux  vestiges  dans  l’Histoire  et 
dans  les  monuments.  Le  15  février  404,  le  pape  Innocent  I"  lui  adressa  une  décrétale  ((ui 
ligure  en  tête  des  actes  de  l’(%lise  de  Rouen  (5).  Saint  Paulin  lui  envoya  deux  lettres,  la 
xvin*  et  la  xxxvni'’  de  sa  collection  (6).  LA,  nous  trouvons  sur  notre  métropole  des  détails 
précieux  pour  ces  temps  reculés.  On  peut  dire  que  c’est  bien  la  Genèse  chrétienne  tle 
Rouen.  Victrice  avait  envoyé  à l’évêque  de  Noie,  par  le  diacre  Paschase  et  le  catéchumène 
L’rson,  une  première  lettre  que  nous  n’avons  plus.  Paulin,  ii  son  tour,  lui  adressa  la  sienne, 
en  399,  pr  le  prêtre  Candidianus,  qui , de  Rome,  était  allé  à Noie  et  repartait  pour  Rouen. 

Dans  ce  monument  épistolaire  des  temps  héroïques  de  l’église  chrétienne,  Paulin  loue 
Victrice  d’avoir  fait  de  Rouen  une  Jérusalem  nouvelle  parles  temples  qu’il  a élevés,  par 
les  raonastcrcs  qu’il  a fondés,  pr  les  chœurs  qu’il  a organisés.  C’est  tout  un  nouveau 
monde  que  sa  |wrole  a fait  sortir  du  sol  sauvage  et  reculé  des  Gaules.  « Grèce  à vous,  lui 
dit-il,  le  nom  de  Rouen,  à peine  connu  jus<|u’alors  des  chrétientés  du  voisinage,  est 
parvenu  jusqu’à  nous  et  est  cité  avec  respect  dans  les  régions  les  plus  éloignées  (7).  • 

La  seconde  lettre,  datée  de  l’an  404,  nous  apprend  que  saint  Victrice  avait  fait  à son 

(I)  <•  Eus«bi<»,  e|M»oopo  Rothom«gen$ium-..  consenUenl«  et  maDdanie,  • labl>e  et  Coaaart»  t.  ii,  p. 

(!)  « Meminisfie  onim  credo  quia  sauciitatem  tuani  olim  Viennœ  apud  LoaUim  pairem  nostrum  Mar* 

tinum  videriiu.  • Uelonoe,  « Descrîptiou  du  Mus6ode  Vienne  (Isôre),  >p.  !7!. 

(3)  IVapri»  un  inrentairo  du  w*  eiicle,  cUA  par  le  • Flambeau  aatr<mot»îqua,  » de  1724,  l'égUsa  Saint*Gervat9de 
Rouen  poaaMait  encore  de  son  {fatron  ■ un  petit  os  du  chef  avec  &an^  caillé  euformé  dans  un  petit  coffret  de 
cristal.  • TItieury,  r 8aint*Gervais  de  Rouen,  •>  p.  7. 

(4)  » Banrti  AmbrosU,  opéra,  » ejiiat.  lxxxv,  p.  8&3,  édit,  de  IMO,  et  t.  te,  col.â*4,  eplu.  xxn,  ad  sorort^m  suant, 
édit  dos  Bénédict,  1090.  Licquot,  ■ Recherclios  sur  l'itietoirode  Rouen,  » p.  n«lé.  — Thieur)*,  * 8aint«Gorvais 
de  Rouen,  • p.  1-7. 

(3)  Voir  les  ■ S.  Rot  B.  Concilia,  ••  de  Pooimorayc,  p,  ! à 6,  io-4'.  — Id.,  « Histoire  des  Arcb.  de  Rouen,  • 
p.  30.  — Bessin,  • Concilia  Rotoraag.  provinciie,  * p.  3*6. 

(6)  « Saocti  Rautini,  opéra,  ■ p.  98-105,  22ft-î3ft» 

(7)  « Sancli  Paulîni,  opère,  • p.  tOI-102,  in-i*.  Parisiis,  1035.  — Liequet  • Reelterebes  sur  Rouen,  • p.  15-16. 
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tour  le  pèlerinage  des  Saints- A poires,  mais  que  de  Rome  il  n’avait  pu  se  rendre  à Noie,  ce 
que  lui  reproche  affeclueuscmcnt  son  ami(l). 

Cependant,  si  nous  avons  perdu  les  lettres  de  saint  Victrice,  nous  avons  de  lui  un 
traité  de  la  Gloire  des  Saints  [De  laude  Sanctorum)  (2).  Ces  saints  étaient  surtout  ceux 
dont  saint  xVmbroise  lui  avait  envoyé  les  reliques  (3).  C'est  là  qu'il  nous  raconte  lui-même 
la  construction  de  l’oratoire  et  du  martyrium  des  saints  Gervais  et  Protais,  qui  furent  son 
œuvre.  Dans  un  enthousiasme  chrétien,  dont  nous  p’avons  plus  d’exemple  qu’au  xil' 
siècle,  Victrice  ne  sc  contente  pas  de  prêcher  cl  de  (|uêler  pour  la  construction  du  saint 
édifice  : il  met  lui-même  la  main  à l’œuvre.  De  scs  doigts  sacrés  il  roule  des  rochers  et  il 
charge  des  pierres  sur  scs  é|)aules  vénérables;  il  airose  de  ses  sueurs  le  sol  et  les  asriscs 
du  temple  ; « Juval  nianibus  voivcre  et  grandia  humeris  saxa  porlare.  Sudorem  meum 
terra  bihat,  ulinnm  sanguinem  biberel  (4'.  . 

Nous  croyons  avoir  revu , en  les  fondements  et  une  partie  des  tissises  île  l’église 
élevée  par  saint  Victrice.  Ce  fut  lorsque  l’on  éleva,  au  portail  actuel,  l’exlrémité 
occidentale  du  bas-côté  sud  de  l’église  Sainl-Genais  ; on  rencontra  alors  des  murs 
romains  construits  en  petit  appareil  et  chaînés  de  briques  rouges.  Comme  pour  mieux 
répondre  à leur  destination  et  pour  symboliser  leur  usage,  ces  fondations  reposaient  sur 
des  cercueils  de  pierre,  entassés  cl  accumulés  dans  le  sol.  M.  Deville  cl  moi  n’avons  pas 
hésité  alors  à regarder  ces  constructions,  entièrement  romaines,  comme  pouvant  appar- 
tenir à l’église  hùlic  par  saint  Victrice  (5). 

Je  suis  également  disposé  à attribuer  à ce  grand  saint  la  crypte  de  Saint-Gervais,  le 
plus  ancien  monument  chrétien  de  Rouen  et  du  diocèse,  |irobablement  même  de  la 
Normandie.  Cette  cry|)te,  longue  de  11  mètres  40,  laige  de  5 mètres  25,  et  haute  de 
5 mètres  30 , fut  construite  en  un  fietit  appareil  qui,  en  grande  partie,  disparut  au  moyen- 
àge.  Des  briques  romaines  sont  entrées  dans  sa  construction.  La  voûte  est  un  berceau  et 
le  chevet  sc  termine  en  abside  circulaire.  A droite  et  à gauche  du  presbylerium  sont  des 
ouvertures  carrées,  espèces  d’armoires  ou  sacraires  qui  se  voient  dans  tous  les  martyrium. 
A l’entrée,  et  comme  les  gardiens  de  cette  maison  de  martyrs,  sont  les  tombeaux  de  saint 
Mellon  et  de  saint  Avilicn,  premiers  évêques  de  Rouen,  transportés  ici  et  dé|K)sés  sous  des 
arcosolia  de  forme  essentiellement  romaine.  On  pénétrait  autrefois  d:ms  cette  crypte  par  un 
passage  voûté  en  tuf  qui  venait  du  chœur.  Celte  entrée  a été  bouchée  cl  détournée  en  1680. 

(Ij.*  Qui  âd  Urbum  per  unla  terr»  spalta  pervenera»,  * epi»i.  XKtviii,  p.  !2tA. 

(2)  L'abbé  Lebeuf,  « Bacueil  de  divers  Ecrits  pour  senir  d'éclairciaseiDenU  & niLstoire  de  France,  t.  ii,  p.  xiv> 
ui,  in-12,  Pari»,  1738.  — « IH>c(iars  de  «tint  Victrico  k la  louange  des  SaintSf  » in>12,  Auterro,  tTlâ,  traduction 
par  l'abbié  Morel.  — Lic<|iu>l,  ■ Hw:lu*rches  sur  l'ilistoire  do  Rouon,  • p.  17-18.  — Tliioarj',  • Saint-Gervais  de 
Rouen,  • p.  6-9. 

(3)  Us  étoionl  au  nombre  de  quatorze,  tous  eictraits  de  l'^gliso  de  Milan. 

(4)  • Do  Laude  âanctorum,  • o.  xn»  p.  tii,  édit,  de  Lebeuf. 

(51  t Revue  de  Rouen,  • «nnée  I64C,  I"  serai.,  p.  Î39.  — « la  Normandie  souterr.,  • I**  Mil.,  p.  31;  2*  Mit., 

p«  45. 
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Jusqu’à  plus  ample  informé,  je  suis  disposé  à aUribuer  à saint  victrice  ou  à son  temps 
cette  confession,  dont  la  bienveillance  de  M.  Thieury  me  permet  de  donner  le  plan  géomé- 
trique et  une  vue  intérieure  qui  a tous  les  caractères  de  cette  époque. 


GKOMKTBlQiK. 


Je  n’hésite  pas  non  plus  à rapporter  au  siècle  de  saint  Victrice,  et  à l’art  romain  des 
derniers  temps,  les  trois  chapiteaux  de  pierre  qui  décorent  l'abside  extérieure  de  l’église. 
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Ces  chapiteaux,  qui  ne  sont  plus  à leur  place,  proviennent  évidemment  d'un  édifice  plus 
ancien  que  l’église  actuelle.  L’un  d’eux  est  corinthien,  D,  l’autre  représente  des  fleurs,  F, 
le  troisième  figure  des  aigles,  G.  Par  la  matière  et  par  la  forme,  ils  apiiarticnnent  évidem- 


cairiTiAUX  MMÀiiit  DI  l'amioc  ok  lAintHiikrAi»  d>  nocis. 


ment  à l'art  gallo-romain,  comme  ceux  de  Duclair,  de  Lillcbonne  et  du  Musée  de 
Rouen  (1).  Quant  à l’abside  pentagone  et  aux  colonnes  rondes  qui  en  décorent  les  angles, 
je  ne  puis  leur  assigner  aucune  date  ; mais,  au  premier  coup  d’œil,  on  est  tenté  de  croire 
qu'elle  est  le  reste  d’une  construction  circulaire. 

Retournons  maintenant  à saint  Victrice  et  aux  évéques  de  Rouen. 

Le  zèle  de  notre  pontife  était  si  grand,  que  sa  vaste  province  lyonnaise  ne  lui  suffisait 
[las.  R porta  l’Évangile  chez  les  Gaulois  les  plus  reculés  et  les  plus  sauvages,  les  Morins  et 
les  Nerviens,  qni  le  considèrent  comme  un  de  leurs  apôtres  (S).  Sa  renommée  de  savoir 
et  de  vertu  était  si  haute , que  les  évêques  de  la  Giandc-Bretagne  l’appelèrent  dans  leur  Ile 


(1)  i ài  d^jà  d6Toloppé  c«Ue  idée  dana  uQo  note,  publiée  en  It^,  dans  l'ouvrage  de  M.  J.  Tbieury,  intUuld: 

• Sainl'Gervdi*  de  Rouen  : égüee  ot  paroisso,  • p,  ll-U,DOte  qui  t él4  roproduite  la  ra^tne  aanfodaoaia  « Revue 
de  l'An  chrétien,  • (t.  ui,  p.  23I>M)  el  tirée  à part,  à Dieppe  et  4 Amion»,  4 cinquante  oxemplairca. 

(2)  Aprèa  avoir  loué  aainl  Victrioo  d'avoir  quitté  la  milice  terrestre  pour  la  milice  céleste,  saint  Paulin  lo  re-  t 

mercio  d'avoir  évaagéllsé  les  Morins  «l  losNorviens,  « terra  Morinorum  sitn  extrema,  • et  d'avoir  hit  dos  mis»  . 

slon»,  « in  remolissimo  Nervici  ütlorU  tractu.  » Pommeraye  etOodia,  ■ 6.  R.  B.  Concilia,  • p.  12*  j 
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pour  y trancher  une  difficulté  qui  divisait  l’épiscopat  roinano-brctou  (1),  à la  veille  d’ètre 
envahi  par  les  hordes  saxonnes  d’IIengist  et  de  Horsa , d’Ella  et  de  Cissa, 

Pendant  le  reste  du  v'  siècle,  rhisloirc  de  l’élise  de  Huuen  ne  se  compose  guère  que  du 
nom  de  six  évêques:  saint  Innocent  (417-426),  Sylvestre  (426-442),  Melson  (442-451), 
Germain  (451-462),  Crescence  (462-488),  cl  saint  Godard  (488-525).  Nous  savons  qu’en 
461,  Germain  signa  les  actes  du  premier  concile  de  Toui"s,  en  qualité  d’évêque  métropo- 
litain de  noucii  (2),  et  qu'en  511  saint  Godard  souscrivit  ceux  du  premier  concile  d’Or- 
léans (3),  convoqué  par  Clovis,  au  baptême  duquel  il  avait  assisté  (4l. 

Personne  u’ignore  que  ce  dernier  fut  inhumé  dans  une  église  des  faubourgs  {emle$ia 
suburhana),  alors  appelée  l’église  de  Sainte-Marie,  et  qui  plus  laiil  porta  son  nom  (5).  Un 
des  actes  les  plus  remarquables  de  son  [lonlifical  fut  l’ordination  et  la  consécration  de 
saint  Lô,  élu  évêque  de  Coutances  dès  l’Age  de  douze  ans  (6). 

Au  VI' siècle,  de  grands  événements  politico-ecclésiastiques  attirèrent  sur  l’i^lise  de 
Rouen  une  attention  générale , ravivée  de  nos  jours  par  de  palpitants  récits  mérovingiens. 
Nous  voulons  parler  du  grand  drame  de  Prétextât  avec  Cliil|iéric,  l'rédégondc,  Mérovee, 
Rnmehaut  cl  l’épiscopat  mérovingien.  Piétextal  avait  été  précédé  par  saint  Flavius  ou 
Filleul , qui  assista  successivement  à trois  conciles  d’Orléans,  tenus  en  533  (7),  (538  (8) 
et  541  (0;.  Nous  pensons  qu'à  l’exemple  de  saint  Godard , il  combattit  énergiquement 
l’idolâtrie  cl  propagea  le  clirislianisme.  Nous  regardons  conmie  une  preuve  de  son  zèle 
à baptiser  les  infidèles,  la  fonlaine  de  Sàiul-FiHeul,  qui  existe  encore  dans  un  faubourg  de 
Rouen  (10).  C’étail  sans  iloute  un  de  ces  derniers  boulevards  où  le  paganisme  s’élail  re- 
tranché avec  le  culte  des  eaux  et  des  fontaines  et  dont  notrv  pieux  évêque  aura  fait  un 
bajitisli're. 

Ce  fut  évidemment  sous  le  long  épiscopal  de  saint  Filleul,  qui  fut  aussi  trésorier  de 


(1)  IJajtioi,  « RncliercbeB  i<ui‘  l'HiMoire  do  Rougit,  » p.  17.  « NafBi|iiotl  lul  Rntanni«t>  iirofectus  s>um.  quod  ibi 

uiorttuH  »unt,  ibm»  hun  Troité  « U«  Kuiu-tm-um,  i c.  i ; LeWuf,  l.  u.  p.  xv. 

(2) «  (rtirmami»,  cpiecopus  Rulb<mi4i(r''nf'i8  ririUlis  inlorrui  «H  «tubst'rlpst.  • CobiwtI,  • Sacri>>Httik'la 

Coocil.,  ■ l.  IV,  p.  I6&3. 

(5)  « (>i]dan>dus,  episropun  verb**!;»  RolOtuagnniiiÿ  luotrup.,  8ul>&i'rip5i.  • Labho  et  Cossarl,  ■ Sai  ro>SancUi 
Coucilia,  • !-  iv,  p,  1409.  — Dom  Bouquet,  • Recuetl  des  llUtorieii'  dfü  (iiiubr-H  et  »li«  Kraiicf,  • t.  iv,  p.  103. 
Llcquct,  « Rei'herrlinît  sur  l'Histoire  tlo  Rouen,  • p. 

(4)  PomnierAjc,  « Hîxloim  dn»  ArrliPVi\|UO«  do  Roiiori.  • p.  0^. 

(ô)Licqucl,  ■ Recbercbitssur  ^li^toire  de  Rouen,  • p.Tj.  — ■ Noniiiimiiu*  nova  Cbronu'A,**  p.  1 ol  il.  Boll., 
« Acta  8aDclor...»  • mens.  Junlt,  t.  ii,  p.  CH.  — Thieurv,  • Annomi  Artdiovèijue»  (U«  Rouen,  > n*  M.  P«‘<'riaux, 
• DlcUonnairodoaRuosdc  Houon,  « p.  275. 

(6)  P Nomiannia'  ni»’a  (^iroiiioa,  ■ p.  1.  — Fatlue,  « liîMoir«  de  I Relise  m<Hropultlâino  do  Rouen,  » 1. 1**,  p.  41. 
— Pommt*niyo,«  ületoire  des  Archcvt^fueAde  Rouon,  > p.  86. 

(7)  « daviu»,  episuopuf  Rothomagi^nsi»,  «tubscrijisL  • 1.4itibi‘  oi  • Sarro^SancU  Concilia.  • t.  iv,  p.  1783. 

(8)  « Floviu!*,  cpi«4.'0]fU'«  occleüiœ  Rolhoniagonsi?',  «ubbcripüt!  • Ibid.,  t.  v,  p.  503. 

(9)  « Klaviu»,  in  l^lirisli  nomino  Rotliomnt.'eiisiè  ccclesiff*  ppi«copus,  consenti  et  Bubscrip&i.  • Ibid.,  l,  v,  p.  5WI. 

(10)  La  rue  8ainl-PIUeul , dans  le  faubourg  Caucboi>Kteir«ncioMno  ror  tie  ftnsiêfw.  Prhaux,  • Dictionnaire  Indi- 
rateur  des  RucRct  Place»  do  Rouen,  p.  xxx  ol  ÎH.  — Tltieury,  « 8aint>G«nais  de  Rouen,  • p.  W-92. 
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Clotaire  I",  de  524  à 530,  que  sainte  Clutilde  fonda  où  relcra , dans  un  faubourg  de  Kouen , 
le  monastère  des  Saints-Apètres,  qui  devint  plus  tard  l'abbaye  de  Saint-Ouen.  C’est  alors, 
suivant  un  auteur  contemporain , que  l’on  aurait  trouvé,  dans  les  fondations  du  vieil  ora- 
toire, une  inscription  attestant  une  dédicace  déjé  faite  par  saint  Denis  de  Paris  (O. 

Entre  saint  Filleul  et  saint  Piétevtat , plusieurs  placent  saint  Evoile  ou  Vved  (542-550  !, 
que  quelques-uns  mettent  au  V siècle,  entie  saint  Innocent  et  saint  Sylvestre  (2;.  L’épis- 
copat d’Evode  n’a  laissé  d’autres  souvenirs  que  celui  de  son  zèle  à combattre  le  paganisme, 
cette  grande  plaie  des  temps  barbares.  C’est  pcuidant  une  de  ses  courses  apostoliques  contre 
l'idolâtrie  qu'il  est  mort  aux  Andelys,  le  8 octobre  550,  d’oi'i  il  fut  lapporté  à Rouen. 

Prétextât  j)araît  avoir  occupé  longtemps  la  chaire  de  Rouen , de  550  â 580  selon  les 
uns,  de  542  â 580  selon  les  autres.  Quoi  <|u’il  en  soit,  il  est  resté  le  héros  d'un  drame 
sanglant  qui  jette  un  rcllet  de  terreur  sur  la  ville  des  temps  mérovingiens. 

Parrain  de  Mérovée,  le  fils  de  Chilpéric  I*  ',  roi  de  Soissons,  il  maria  solennellement  dans 
sa  cathédrale,  en  576,  son  jeune  fdloul  avec  la  célèbre  Bnmebaut,  exilée  à Rouen  et  déjà 
veuve  d’un  roi  austrasien.  Chilpéric,  furieux,  accourt  à Rouen  pour  saisir  les  deux  époux 
qui,  recourant  au  droit  d’asile,  se  réfugient  dans  la  basilique  de  Saint-Martin,  construite 
en  bois  .sur  les  murs  mêmes  de  la  ville  : ■ Ilaiilicam  Sancti  Murliiii,  rpi(r  tuper  tmiros 
Civilatif  Upteis  lahulis  fabrkata  est,  » dit  Grégoire  de  Tours. 

Cité  devant  scs  [lairs  les  évêques  de  Franco , réunis  à Paris  en  577,  Prétextât  ne  put  se 
disculper  complètement,  et  il  fut  envoyé  en  exil  à Jci'scy,  où  il  resta  jus(|u’à  la  mort  de 
Chilpéric.  L’année  même  de  son  décès,  en  584,  ce  roi  avait  tenu  et  présidé  à Rouen  une 
diète  ou  assemblée  générale  (3).  Revenu  triomphant  dans  sa  ville  épiscopale,  Prétextât  en 
sortit  en  585  pour  se  rendre  au  deuxième  concile  de  Mâcon  (4),  comme  il  avait  assisté  au 
troisième  concile  de  Paris  en  557  (5)  et  au  deuxième  de  Tours  en  507  (0). 

A son  retour  de  Bourgogne,  il  eut  à endurer  les  assauts  de  Frédégonde,  cette  terrible 
exilée  du  Yaudreuil , qui  vint  exprès  à Rouen  fiour  lui  faire  une  scène.  N’ayant  pu  abattre 


(1)  Dans  UQo  tIo  <Ip  sainte  CloUMèi,  ^i-rîta  au  vi'aiècie,  iiuhliÀ***  |<«r  Mai'illon  cl  reprcNluiUr  |tai'  Juin  rioui]uel‘ 
on  lu  h l'ann^o  <|u«  r«U«  reine  : « Henovavit  al*  ipsi»  rumlainenlls  quotMam  mira*  roagniludinia  monasi*«rium 
qiMxl  in  auburbio  Rotomageniiis  civitau»,  proin^  (»uro.‘>  ejuMlem  urbis,  l<'m}»oro  beoti  Uioay»ü  o'diücatum  Aiit  et 
ab  eodem  apostoUco  virodedicatum  innomimi  duo<l(H'imApûstoloruin,tlio  kaiendariim  stiqitcmbriotsirat  in  quiidan 
l*etrA,  qun  ernt  in  Aindamcnli»  allari$>  repo^ita.  seulptum  orat.  Ibi  etiani  luigregavii  non  nioUicam pongrc^ationein 
derleorain  Deo  scrvieotium.«  Recueil  dfulliiUoriei)»  des  Gaule» et  delà  Kninre,  «•  t.  iii,  p.  4<M. 

(2)  l/*cointe,  « Annal.  Brclea.  Francor.,  • 1. |l  fj80.— • Gallio  Cliriatiuna,  • t.  ii,  |).  9.—  Licquel,  ■ Recherches 
sur  l'Histoiro  de  Rouen,  » p.?3.  — Farin,  « Histoire  do  Tluui*ri,  • 3*  |iarüe,  p.  134,  in>4.  — L'abbé  Matais,  • Galon* 
drier  normand,  • p.  65. 

(3)  Dom  Bouquet,  • Recueil  des  Historiens,  » t.  iv,  p.  C25.  — Bessin,  « Conrilia  Rotoma^.  prov.,  u p.  7.  ~ Licquet, 
« RecberclH>s  sor  l'Histoire  de  Rouen,  ■ p.  30.  — Grc^r.  Turon,  « llisL.  Franc,  v 

(4)  IA  saint  Prétextât  ré'cila  les  prières  et  signa  ainsi  les  actes  : € Prfptoxtatus,  episcopus  eedesi»  Rotlioma- 
gênais,  aiü»crlpai.  • I.abbe  et  Gossart,  ••  fiacro-Hionrta  Concilia,  •>  t.  v.,  p.  067. 

(5)  « PriRtextatus,  In  Chrfsti  nominc  epic.  occle».  Rothoinag.  consensi  et  subscripsi.  > Ibid.,  l.  v.,  anno  557. 

(C)  Pretextatus,  etsî  peceator,  in  Chrlsli  nooiino  epic.  eccles.  Rotbomag.,  secundum  patrum  instilata  relegi 

consens}  «t  Eubscripai,  die  xx  kolendas  dcceiubris,  Turonas,  ■ Ibid.,  t.  v.,  p.  865. 
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son  courage , elle  se  concerta  avec  Mélance , l’évèque  intrus  de  Rouen  et  l’ennemi  juré  de 
Prétextât.  Elle  offrit  aloi’s  deux  cents  sous  d’or  à l'un  de  ses  esclaves  pour  la  délivrer  de  son 
ennemi.  Le  malheureux  sicaire  ne  se  montra  que  trop  docile,  et  le  jour  de  Pâques  de 
l’an  586 , pendant  que  l’évéque  entonnait  dans  sa  cathédrale  une  antienne  de  l’office  du 
matin , il  le  |)erça  au  cœur  avec  un  de  ces  grands  couteaux  de  fer  que  nous  rend  partout 
la  ceinture  des  Francs  : « Uomicida  qui,  extracio  balthei  cullro,  sul>  ascello  .episcopum 
perevssit  (1).  • 

Du  reste,  l’intiiis  .Mélance  jiaj-ail  avoir  occupé  légitimement  un  siège  récemment  teint 
du  s;mg  d’un  martyr,  car  l’histoire  de  l’Eglise  d’AngleUîrre  a conservé  le  souvenir  d’une 
lettre  que  lui  avait  adressée,  en  601 , le  grand  |)a|)e  saint  Grégoire  pour  lui  recommander 
les  missionnaires  de  la  Grande-Bretagne  (2). 

N’oublions  pas  de  dire  que  fjcndant  cet  épisco|>at,  demeuré  célèbre  dans  l’histoire  de 
France  comme  dans  celle  de  l’Eglise,  Rouen,  alora  gouverné  par  un  comte  (3),  reçut  la 
visite  de  deux  rois  mérovingiens,  de  Sigebert,  d’Austrasie,  en  575,  et  de  Chiljiéric,  de 
Soissons  (4). 

Le  viK  siècle,  l’âge  d’or  de  l’Eglise  de  France,  est  aus.si  la  grande  auréole  de  l’Eglise  de 
Rouen.  C’est  alors  (ju’clle  vit  apparaître  sur  son  siège  trois  grands  hommes  et  trois  grands 
saints,  Romain,  Dadon  et  Ansbert.  Romain,  le  plus  pieux  de  tous  nos  pontifes,  lutta 
énergiquement  contre  l’idolâtrie,  et  parait  en  être  demeuré  vainqueur,  puisqu’il  traîne  der- 
rière lui  un  dragon  enchaîné  comme  trophée  de  sa  victoire  (5).  Ce  ne  fut  pas  seulement 
chez  les  Calèlcs  reculés  (6),  mais  aussi  au  sein  même  de  sa  métropole,  qu’il  détruisit  les 
temples  et  autres  lieux  idolâtriques.  C’est  à lui  que  l’on  doit  la  fermeture  et  peut-être  la 
de.struction  des  autels  consacrés  à Vénus  (7),  à Apollon  et  à Mercure,  dont  le  sol  nous 
rend  les  images.  Son  plus  beau  triomphe  fut  la  démolition  du  grand  amphithéâtre  romain 


<l)  Gregor.  Tufx>n..  « ilist  Franc.,  » lib.  vui,  c. 3. Dom  Boui[uet,  • necuoti  étMi  Ilîslohens  de*  Gaules,» l.  u , 
l>.  726*77,  733,  331,  399-,  t.  ni,  p.  77,  73, 77*78.  <—  « grans  CbroDît{uea  de  Salnt*UeuU,  > Ibid.,  U iii,  p.  713, 
771.  ~ l<e  Père  Biuius  prétend  que  saint  l^rélextat,  de  Houun,  aK«)»ia  au  diiquiéme  concile  d'Orléans,  en  349. 
« 8acro*Saucia  Coocilia , » t.  v.,  p.  813. 

(?)  L'obbé  Malais,  « Calendrier  normand,  • p.  57. 

(3)  • ComiteiD  Rothomagensem,  » dit  Grégoire  de  Tours,  apud  Bouquet,  l.ii,  p.  782.  ^Gbéruel,  « Hist.de  Rouen,  » 

i.  I**,  p.  IX. 

(4)  Gregor.  Turon.,  iib.  tv,  c.  37,  apud  dom  Bouquet,  « Recueil  des  Hiat.  des  Gaules  et  de  la  France,  • t.  ii, 
p.  230. 

(3)  Ce  dragon  symbolique,  qua  le  moyen-ftge  roconaaiwanl  a donné  aux  conquérants  cbrétiinis,  est  connu  è 
Rouen  sous  le  nom  gargouille,  ün  en  trouve  d'analogues  aux  pieds  de  saint  ^Vaast  d'Arras,  do  saint  Marcel  de 
l*aris,  do  raint  Arnould  de  Metz,  otc. 

(6)  ■ 3faximé  apud  ullimos  Caletes,  » dit  la  légende  de  l'aucien  bréviaire  de  Rouen. 

(7)  Une  tradition,  consignée  par  plusieurs  autours,  prétend  qu'un  tomplo  de  Vénus  a existé  sur  remplacement 
occu|»6  plus  tard  par  l'abbaye  Saint-Amand.  Une  autro  tradition  affirme  également  qu'avant  ce  monastère,  élevé 
on  1U30,  par  Gosselin  et  nmmeüne,  11  existait  un  établissomcnl  monastique  conatniit  ]>ar  Cloris  II  et  dont  l’autel 
aurait  été  consacré  par  Saint'Amand.  (Moniaiibus ibidem  U«o  dosorvienUbus).  U.  Langlois,  • Revue  de  Rouen,  » 
année  1834,  L ni,  p.  343. 
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(]ui  dans  la  guerre  avait  servi  de  Castrum  pour  ta  ddfcnse , dans  la  paix  avait  été  léinoi!i 
des  jeux  de  la  sc-ène,  et  qui  n’était  plus  alors  que  le  repaire  des  superstitions  et  le  réceptacle 
des  plus  grossiers  plaisirs. 

Ce  colossal  débris  de  la  puissance  et  de  la  religion  romaines,  assez  bien  décrit  dans  les 
manuscrits  du  moyen-age,  est  invariablement  placé  par  eux  dans  un  faubom^  et  au  nord 
de  la  Cité;  • JuxtA  urbem  ipsam  a septcntrionali  latcre,  ■ « penès  urbis  inænia,  • •penés 
murorum  Civitatis  confinia.:  Il  était  construit  en  pierre  de  taille,  renfermait  dans  son 
enceinte  un  temple  de  Vénus,  et,  dans  les  parties  basses  de  l’édifice,  des  fomieex  et  des 
lupanars  : « Lapideo  opéré  construeta  in  inodum  amphilheatri  muralis  maehinæ  altitudo, 
in  qué  subterranæum  speteum  angustum  iter  introcuntibus  præbcbat.  » t Doimis  ilia 
subtcrranca  latcbrosis  fomicibus  cingebatur.  Hanodomicilium  Vencrispropter  scortantium 
usus  appejlabant.  Vcnim  desuper  inira  ambituni  mûri  exterioris  spatiosa  pàtebatarea,  in 
cujus  medio  fanum  artifici  opère  eonstructum  eminebat,  in  quo  ara  erlitiori  loco  stabat  cl 
desuper  tilulus  Veneris.  « 

Nous  en  répétons  la  description  en  vers  latins  : 


> Est  ibi  nam  caslrum  murali  robore  flnnam, 
In  quo  fœdamin  domns  atra  latet  merelricum, 
Fomicibus  variis  ctccis  obstmsa  latcbris. 
ntic  obscœni  rivales,  seu  parasiti. 


Vel  quos  impuri  juvat  ingluvies  Epicuri 
Sorde  lupanari  semper  sitiunt  macniari. 

In  medio  castri  palet  area  more  tlieatri , 

Quo  faunni  Veneris  tilulus  spurca?  mnlieris  (t).  > 


« Extat  à prisco  Icmpore  énorme  ædificium  templumquc  quod  constat  in  vencralionc 
profanæ  Veneris.  Est  autem  ibi  cl  lupanar  in  qtio  merelricum  dfîget  plialanga  non  modica, 
inleccbrosain  adprimè  excrccnlcs  vilam.  » 

Ce  tliéélre,  ou  peut-être  cet  ampIfithéAlre,  était  situé  au  nord  de  la  ville,  sous  les  murs 
de  la  Cité.  Ce  devait  être  quelque  chose  comme  le  grand  théâtre  circulaire  de  Tours,  qui 
était  encbilssé  dans  l’enceinte  même  des  murs,  dont  il  rompait  la  ligne.  Ce  temple  des 
plaisirs  devenait  au  besoin  un  Capitole  pour  la  défense.  Cette  circonstance  nous  avait  fait 
penser  d’abord  que  le  théâtre  de  Rouen  aurait  bien  pu  être  placé  dans  le  voisinage  de  la 
place  (les  Carmes  et  de  l’église  Saint-Lô,  là  où  tant  et  de  si  épaisses  murailles  ont  été  ren- 
contrées depuis  soixante  ans.  C’était  d’ailleurs  vers  ce  quartier  quo  saint  Romain  avait  fixé 


(I)  Nous  Ia  meilleure  veraion  de  tou»  cos  textes  latins  & M.  Auguste  Lèv)*,  tnt*mbrfî  de  l'AcAdûmie  d«> 

RoiH^n,  «|Ut  depuis  cinq  AnniVes  a publié  sur  Rouen  quatre  broefauro»  quo  l'on  consultera  utilement  et  dont  nous 
nous  Ibisons  un  devoir  de  donner  ici  (es  titres  : 1*  • Etude  sclentifiquo  cl  aivhéologiquo  sur  le  territoire  do  ia  ville 
de  Ronen  dans  les  temps  les  plus  reculés,  • in>8*  de  40  p.,  Rouen,  Péron,  I8f<0.  ExtntU  du  « Précis  analytique  de 
l'Académio,  • année  l8âO<6Q.  — t*  • Deuxième  Etude  scienUflque  et  archéologique  sur  la  ville  do  Rouen  et  b'S 
rives  do  )a  Seine,  • in-S”  do  19  p.,  Rouen,  Boissel,  1861.  ■ Précis  analyt.  de  l'Académie , « année  18£i(V6l. ^ 
3*  N Troisième  Eüide  scienüfiqne  et  archi-MïlogiquQ  sur  te«  rives  et  l'embouclture  do  la  SoiDe,  • in-fi*  de  27  p,, 
Rouen,  Boissel,  18G2.  c Précis  analyt.  derAcadémie,  • 1861*63.  — 4*  • QuAtrième  Etu<le  sclentîûque  et  archéologique 
sur  les  rives  de  la  Seine  et  Ira  cQles  de  U Manche  , • iu*8*  do  29  p.,  Rouen , Roissel,  1863.  Extrait  des  • Bulletins 
do  la  Soc. d'EmuI.  do  Rouen,»  anoée  1863. 
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sa  demeure  (i),  et  c’esl  lù  qu’il  trouva  son  tombeau,  dans  la  crypte  de  Sainte-Marie , qui 
posiaulait  déj,i  le  cercueil  de  saint  Godard. 

.Mais  des  observations  nouvelles  nous  font  peii.ser  que  le  lomple-colysèe  détniil  par  saint 
Itomain  devait l'tre  dans  le  quartier  Douvrciiil,  entre  la  rtie  tlu  Cmlier  et  la  rue  Morand , 
m.iis  pn':f(:rablemcnt  pn's  de  cette  dernière.  Nous  ne  serions  nullement  surpris  qu'il  eût 
occupé  remplacement  qui  devint,  en  1904,  le  chûte.au  de  l’hilip|>e-jVugu8le.  Le  nombre  et 
l’importance  des  murailles  antiques  rencontrées  dedans  et  autour  de  la  maison  des  Dames- 
Ursulines , nou,s  font  pivindctnent  pencher  de  ce  côté. 

Saint  Ouen,  fils  et  frère  de  saints  (9),  béni  dès  son  enfance  par  le  grand  saint  Colom- 
ban  (S),  nous  a laissé  de  son  passage  do  curieux  documents  dans  sa  Vie  du  bienheureux 
Kloi , de  Noyon , qui  est  toute  une  peinture  de  l’époque.  On  voit  ilans  ce  livre  quels  auteui's 
on  lisait  à Kouen , quelles  habitudes  païennes  se  perpétuaient  au  sein  des  classes  popu- 
lairw.  Les  noms  de  Neptune,  de  Pluton,  de  Diane,  de  Minerve  et  des  Génies,  étiiient  loin 
d'élre  oubliés  par  les  |K>pulations  grossières  de  nos  campagnes.  Ces  sermons  de  l’évèquc 
missionnaire  sont  le  miroir  d’une  é|K>que  de  transition  où  le  christianisme  était  au  haut  de 
la  société  et  le  paganisme  au  bas.  Ces  deux  hommes  illustres  maintenant  unis  dans  le  ciel 
et  sur  nos  autels,  étaient  étroitement  liés  sur  la  terre.  Elus  évêques  en  même  temps,  tous 
deux  furent  sacrés  à Houen  le  21  mai  040,  et  probablement  dans  la  même  église  (4).  Il 
n’est  pas  impossible  que  le  nom  de  saint  Eloi , laissé  à l'une  de  nos  anciennes  églises,  ne 
soit  un  témoignage  de  ce  grand  événement. 

Après  saint  Vie  Irice,  saint  Ouen  passe  pour  le  plus  lettré  de  nos  évêques.  Il  assista  au 
|)n‘niier  concile  de  CliAlon-sur-Saône  en  050  (5),  et  il  tint  lui-même  une  assemblée  dans 
la  ville  de  Houen.  D'apn'-s  les  PP.  Labbe  et  Cossart,  il  aurait  déjà  assisté,  comme  évêque 
de  Rouen,  au  concile  de  Clichy,  dès  0.13  (0),  et  à celui  de  Paris , en  038  (7). 

Ministre  de  Dagobert  1",  comme  saint  Romain  l’avait  été  de  Clotaire  11 , il  ne  fut  peut- 
être  pas  étranger  à la  rédaction  du  diplôme  du  premier  de  ces  rois,  qui  donna  à l’abbaye 
de  Saint-Denis  les  droits  que  le  fisc  prélevait  au  port  de  Rouen  sur  les  vins , la  garance  et 
le  miel,  les  grandes  marchandises  de  l’époque  (8). 

(I)  « L'h*Uri  ii«  taxnt  Hotnain  éuil  vi8-4>Ti«  lo  bout  (<lo  l'égliM)  au  coutliant  du  cîm«liàr«  Huitit^Godanl.  Od  voit 
méinu  les  ormes  do  mi  romillo  h un  ]ngiion»  sonibluble»  A o<*Uet>  <[ui  nxisUienl  oocore  il  n'>*  q pas  longtemps  don» 
le  Venin.*  Rondoauv  de  S^irjr  (en  1781),  • NoUc<*»  Rvlrollo,  * t.  iii,  p.  503, 

(?)  L'abbé  Malais,  ■ Calendrier  normand,  • p.  Î9. 

(3)  I/ablW^  Malais,  « f'^ilendner  normaïul,  * p.  76. 

(4)  l.'oltbé  Malais , « rAlendrier  normand , • p.  99,  3G,  78. 

(5)  « Audo^^nus,  «piBcopusecdosie  Rothomogeosis,  ht»  rontlitttÜonÜHis  subscripsi.  » {.Abbc  et  (k»ssart,  • 

Hancta  Concilia , * t,  vi,  p.  SW. 

(6)  • Dado,  opisoopus  RoUioniftgensis  ecclesi» , cens.  sul«cripai.  • « 8acro>8aneU  Concilia , • I.  v, 
p.  1855. 

(7)  « rwuio  oblulit.  • fd.,  Ibid.,  t.  V,  p,  1856. 

(8)  I>om  Bou<|ucl,  « Recueil  dos  tlistonens  de$  Gaule»,  > l.  ir,  p.  677.  — De  Préville,  « Mémoire  sur  le  commerça 
marUime  de  Rouen,  • t.  r%  p.  7$. 
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Décédé  à Clichy,  près  Paris,  le  pontife-chancelier  fut  ramené  & Rouen  et  inhumé  dans 
l'abbaye  de  Saint-Pierre  et  de  Saint-Paul , qu'il  avait  restaurée  et  qui  prit  son  nom  au 

siècle.  De  toutes  les  créations  du  vii<’  siècle,  celie  qui  a Je  plus  duré  et  qui  a doté 
Rouen  de  son  plus  riche  monument,  c’est  bien  la  fondation  bcncdicline  qui  perpétue  parmi 
nous  le  nom  de  saint  Ouen.  Du  reste,  plus  de  cpiatrc-ringt-dix  églises  paroissiales  de  la 
Normandie  conservent  aussi  le  nom  de  ce  grand  |>onlife  (1). 

Trompé  par  Ëbroin,  l'évêque-ministre  fit  enfermer,  en  674,  dans  la  prison  voisine  de 
la  Poterne,  saint  Philbert,  abbé  de  Jumiéges,  dont  l'innocence  fut  bientôt  reconnue.  Aussi, 
plus  tard,  ce  cachot  devint-il  un  oratoire  dédié  au  patriarche  des  bords  de  la  Seine  et 
l'hôtel  des  moines  de  Jumiéges.  On  y monti'e  encore  un  reste  de  la  Gaule  mérovin- 
gienne (2).’ 

Ansbert,  moine  et  abbé  de  Fontenelle,  gouverna  l’Eglise  de  Rouen  de  683  à 695. 
Réunissant  des  artistes  habiles,  il  fit  faire  à saint  Ouen  une  nii|gnifi(|ue  chèssc,  le  5 mai 
686. 11  soulagea  la  famine  de  son  diocèse,  ouvrit  le  troisième  concile  de  Rouen  en  689  ou 
en  693  (3),  et  mourut  exilé  à Aumont,  dans  le  Ilainaut,  d’où  il  fut  triomphalement  rap- 
porté à Fontenelle. 

Ne  terminons  pas  ce  qui  regarde  le  vii<  siècle  sans  mentionner  la  visite  que  firent 
à Rouen  , en  690 , deux  hommes  modestes  alors  devant  le  monde  ^ mais  depuis 
g^gi^  devant  Dieu  et  devant  les  hommes.  Nous  voulons  pailer  de  saint  Saëns  et 
de  saint  Leufroi,  ces  deux  civilisateurs  de  nos  contrées,  alors  sauvages,  et  dont  les 
noms  doivent  être  écrits  en  lettres  d’or  dans  nos  cœurs  comme  ils  le  sont  dans  le 
ciel  (4). 

Le  VIII*  siècle  est  une  époque  de  décadence  et  de  mutisme.  L’histoire  nous  fait  à peine 
connaître  les  noms  barbares  de  nos  archevêques,  car,  à partir  de  cette  époque,  le  titre 
d’évêque  cesse  à peu  près  complètement  et  celui  d’archevêque  s’établit  régulièrement.  Nous 
n’avons  guère  que  les  noms  de  Grippon  (695-713),  de  Roland  (7d  3-722),  de  saint  Hugues, 
de  Jumiéges,  cousin  de  Pépin  (722-730),  et  de  Radbert  (730-742).  Le  passage  des  saints 
nous  console  de  ce  silence.  En  722,  saint  Guilbaud  ^Willibaldus)  s’approcha  de  Rouen  et 
campa  sur  la  Seine  aux  environs  de  cette  ville (5).  11  était  accompagné  de  saint  Richard, 


(I)  L'abbé  Malais , ■ Caleodrier  normarid , « p.  78. 

(3)  * Histoire  do  i'abbaye  royale  de  8amt>Picrre  de  • Mas,,  p.  34-37.-*  Get  ancien  bélol  do 

forme  aujourd'hui  la  maison  n*  26  de  1a  rue  de  la  Polrmr.  On  y voit  un  resta  de  mur  anüt]ue. 

(3)  En  686, d'après  dom  Bouquet,  « Recueil,  • t.  m,  p.  G18.—  Lkquel,  • RccHarche* *«r  lllifloire  de  Rouen,  • 
p.  44,  45,  46.  — En  092 , d'après  Labb«  et  Coasart , ■ f^cro-SancU  Concilia , » t.  vi , p.  1240-42.  — Kn  CM  , d'après 
Pommeraye  et  Ressin,  qui  assurent  qu'il  a’y  trouva  quinxa  évêques  et  quatre  akbèe;  « 6.  R.  H.  Concilia  ac 
décréta,  • p.  18-19.  — Beasiu,  ■ Concilia  Roloni.  provinc.,  ■ p.  12-19.  — Saint  Amberl  aouscrit ainsi  : ■ Ausberfus. 
archiopiscopus , sobscripsj.  • 

(4}  Cbéruel,  • Histoire  de  Rouan  pendant  l'époqua  communale,  t.  i*%  p.  xicxni. 

(5)  DePrévlUa,  «Mémoire  sur  le  commerce  maritime  de  Rouen,  • t.  i*,  p.  29-30.  -*■  Uocangu,  « GloaAarlum  <• 
vorbo  • mercimonium.  • 
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son  pire,  el  de  sainl  Winebauü,  son  frère.  Lui-mèmc  avait  été  le  compagnon  de  l'apétre 
des  Germains  (1). 

Grimon,  nommé  par  Charles-Mar^,  fut  institué  et  reçut  ip  pallium  des  mains  de  saint 
Bonifacc,  légat  du  |iape  Zacharie,  pour  la  Gaule  et  la  Germanie  (2).  Haintfoy,  élu  en  748, 
gouverna  si  mal  son  Eglise,  qu'il  fut  déposé  en  703,  pour  faire  place  à saint  Hemy,  frère  de 
Pepin-le-Bref  et  oncle  de  Charlemagne  (3).  Nous  savons  que  celui-ci  envoya  à Rome  des 
moines  de  Rouen  pour  y puiser  le  chant  romain,  celui  des  Gaules  étant  devenu  un  chaos. 
Une  lettre  du  pa|>c  Paul  pr  à Pepin-le-Bref  nous  révèle  ce  curieux  détail  (4). 

Rcmy  fut  remplacé  par  Hugues  (762-769),  flls  nature.l  de  Charles-Martel  ou  de  Pépin.  Ce 
fut  sous  lui  que  Pepin-le-Bref  vint  à Rouen  pour  y célébrer  la  Piques  de  768(5).  Magenard 
ou  Ménard,  fds  naturel  de  Charlemagne,  fut  un  de  ses  miasi  dominici  (6).  En  779,  il  reçut 
dans  sa  métropole  son  illustre  père,  qui  parcourait  alors  les  villes  et  les  cités  de  son 
royaume  (7).  Le  concile  de  Francfort,  tenu  en  794,  le  chaigea,  en  sa  quabté  « d’évêque 
métropolitain , > de  la  délicate  mission  de  remplacer  Gerbod , qui  avait  usurpé  le  siège 
d’Evreux  (8). 

Vers  l’an  800 , il  fut  remplacé  dans  ses  fonctions  de  pontife  par  Willibert,  qui , dès  795 , 
remplissait  déjà  celles  de  «lissw  dotninicm[Q).  Willibert,  gouverneur  de  Louis-le-Débon- 
nairc  et  institué  son  tuteur  par  le  testament  de  Charlemagne , reçut  ce  grand  monarque  i 
Rouen,  cn,800,  lorsqu’il  parcourait  les  rivages  de  l'Océan  et  des  fleuves,  menacés  Jgs 
Normands  (10).  C’est  dans  cette  ville  qu’un  envoyé  de  son  fds  Louis-le-Débonnaire(l  l) 
put  rejoindre  le  roi  des  Francs. 

Le  IX'  siècle,  cet  âge  de  troubles  et  d’agitations  par  excellence,  s’inaugure  pour  nous 
par  un  legs  de  Charlemagne.  Dans  le  testament  de  cet  empereur,  rédigé  en  811,  l’Egbsc  de 
Rouen  ligure  parmi  les  vingt-deux  métropoles  de  sou  empire,  qui  eurent  part  à ses  libéra- 
lités (1 2).  En  SI  8,  Louis-le-Débonnaire  vint  à Rouen  visiter  l’archcvèque  Willibert , qui  avait 
été  son  tuteur  et  son  gouverneur  (13).  Il  est  probalde  que  ce  fut  ce  même  pontife  qui  tint  à 

(1)  L'abbé  Matais,  • LolemirifriiormarKi,  • p.  43,  Bl. 

(2)  Uom  Bouquet , « Recueil  ües  Historiena  des  Üaulea  et  de  la  FraiK« , # U iv,  p.  OS.  GUéruH , « Hialoire  de 
Houen,  • U i",  p.  %xi. 

(3)  Id.,  ihiü.,  t.  V,  p. 

(4)  Resdin,  «(^ncilia  Rol  provinci»,  • p.  14. 

(Â)  L)ûiu  Bouquet,  ••  Recueil  des  Historiens  des  Gaules  et  de  la  France,  » l.  s,  p.  8,  18,  98,  200. 

(6)  Id.,  Ibid.,  t.  V,  p,  142  ou  742. 

(7)  Id.,  ibid.,  t.  v,  p.  Itt. 

(8)  « Mageuonlo , melropoUtano  episccipo.  » et  Cossarl , « tsacro-Saïuita  CoocUU,  » t.  vti,  p,  1087. 

^9)  • Williborlus,  Rotomasfcnitis  archiepiK'Opua , mtsaus dominicus.  » Doni  Bouquet,  « Uwueil  de»  Historien» 
<loa  Gaule»  el  de  k France,  • L rt,  p.  00.91. Baluze,  • Capital.  Re|r.  Franc.,  • l.  i*%  p.  3,  78.  — Lioqttel, • Ra- 
etierebes  sur  riüsteire  de  Rouen,  • p.  40*SA. 

(10)  Dom  Bou<|uet,  • Remeli  des  Historiens  des  Gaules,*  t v,  p.  52,  214,  349. 

(1 1)  Cliéruel , * Histoire  de  Rouen  pendant  l'épotxoe  communale , > L i*%  p.  xsxj. 

(12)  Dom  Bouquet,  « Recueil  des  Historiens  des  Gaule»,  • t.  v,  p.  102,  370, 372, 379. 

(13)  Id.,ibid.,  U V,  p.  143,  178. 
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Rouen  le  synode  général , dont  léMctes  nous  restent  et  que  nos  historiens  placent  au  teiups 
(le  Louis-lc-Débonnaire  (1).  Ce  fut  probablement  lui  aussi  qui  reçut  Béra,  comte  de  Barce- 
hme,  envoyé  à Rouen  comme  prisonnier  de  guerre  (4).  En  844,  l’empereur  revient  une 
seconde  fois  à Rouen  cl  y reçoit  le  patriarche  Grado,  ambassadeur  de  Michel,  enqiereur  de 
Constantinople.  Pendant  les  conférences  qui  eurent  lieu  dans  cette  ville,  on  traita  du  culte 
des  saints  et  des  images  (3), 

Si  Willibert  était  dévoué  à Louis-le-Débonnaire,  Ragnoard,  son  successeur,  ne  le  fut  pas 
moins.  Après  avoir  siégé  au  sixième  concile  de  Paris , en  849  (4),  et  à celui  de  Worms,  en 
833  (5),  nous  voyons  ce  pontilc,  à la  diète  générale  de  Thionville?  (Theodonis  villa),  réha- 
biliter et  restaurer  l'infortuné  Louis-lc-Pieux,  que  le  fougueux  Abbon , de  Reims,  avait  fait 
déposer  pai’  la  factieuse  assemblée  de  Compiègne  (6).  Ragnoard,  estimé  des  grands  hommes 
de  son  temps,  figure  pour  dix  livres  sur  le  célèbre  testament  d’Anségise,  abbé  de  Fonte- 
nelle  (7). 

Après  le  vénérable  Gombaud,  conseiller  et  ami  du  roi  Louis,  nous  voyons  Paul  pf,  un 
des  i»issi  dominici,  assister  au  second  concile  de  Soissons,  en  85.S  (S).’Mais  il  nous  faut 
revenir  un  moment  sur  nos  pas. 

En  840,  Charles-le-Chauve,  poursuivant  Lothaire,  son  ambitieux  frère,  qui  avait  fait 
couper  les  ponts  de  la  Seine,  trouva  moyen  de  franchir  le  fleuve  sur  vingt-huit  navires  de 
commerce,  réunis  aux  environs  de  la  ville  f9).  Ce  fut  vers  celle  époque  (875)  que  ce  même 
roi  donna  aux  moines  de  Saint-Ouen , pour  le  luminaire  de  leur  église,  la  moitié  du  revenu 
du  port  de  Rouen  (10). 

Le  14  mai  841  apparaissent  les  Normands , conduits  parOgicr-lc-Danois,  qui  (villcnt  et 
brûlent  la  ville,  après  avoir  égorgé  les  prêtres  et  les  habitants  (11).  Heureusement  qu’avant 

(U  t>uiu  Pozmnerayo,  « 8.  R*  E.  Coociliâ  ac  syn.,.*  p.  Dom  Bcsain,  • Contilla  Botom&g.  provincise,  • 

p.  ».l!. 

(2)  Dom  Bouquet,  • Recueil,»  t.  ri,  p.  U5,  178.  — Cbéniel,  • UUtoire  de  Rouen,*  t.  i*%  p.  xiiiii. 

(3)  Dom  Bouquet,  • Recueil,  • (.  ti,  p.  435.  — Qiéniol,  • Histoire  de  Rouen,  t.  r%p-  xxxiii. 

(4)  « Rapnoertlutt  Roiltornsgeoain.  » Ijibln;  et  Coeiuirt,  f Sacro-Sencta  Coocilîa,  • t.  vn,  p.  15&2>tÔ68. 

(3)  ■ E^o  Ragn^oordu^,  RoUiomagensia  epiacopuB,  subacripsi.  > Id.,  Ibid.,  t.  vit,  p.  1681. 

(6;  « fiagnoerdas,  archiepiBcopUB.  • Ibid.,  t.  vu,  p.  1037. 

(7)  Failue,  « UUteirede  l’Eglise  métroftoliLainedo  Rouen,  • t.  i**.  p.  240.  — Thioury,  « Armorial,  • n*  33. 

(8)  t PatiluB,  llolhomagenftjR  aancUo  ecclesl»  arcbieptscopus,  relegi  et  «ubecrlps^l,  ► l^abbo  et  Cossart,  » Sâcro- 
8oncta  Concilia,  • t vin,  p.  01 . 

(9)  Dom  Bouquet,  • Recuoil  üea  Historiens  des  Gaules,  » L ii,  p.  19.  — Quoi  ipi'en  ail  dit  M.  Deville  dans  ses 
« Recherebes  sur  l'ancien  pont  de  Rouen,  • { • Précis  analyt  de  t'Acod.,  ■ année  1831,  p.  1G6>73),  nous  croyons, 
avec  U.  Le  Prevost(  • Le  Roman  de  Rou,  ■ L i*',  p.  210}  et  M.  Pollue  ( • llistoire  de  l'I^Use  do  Rouen,  » t.  r*,  * 
p.  UO  et  192),  que  Houon  possédait  un  pont  do  boia  à l'époque  carloviaftienne,  avant  l'anivéa  des  Normands.  G'esl 
ce  même  )»ont  qui  est  mentionné  |>ar  Richard  11,  en  1025,  et  par  Gosselin,  le  ricemto,  «n  1035.  c A ponte  Archas 
usqoe  ad  jiontom  ciriuiit.  » 

(10)  ■ Neuslria  pia,  • p.  7.  — De  Fréville,  • Mémoire  sur  le  commerce  maritime  de  Rouen , • 1 1**,  p.  45-46. 

(11)  Dom  Bouquet,  « Recueil  des  Historiens  des  Gantes,  » t vu,  p.  59,  08, 152, 372,  401.  — Licquet,  « Recherches 
suçJ'EUsto'Lre  de  Rouen,  » p.  67*66.  — Depping,  « Histoire  des  ExpédilionB  maritimes  des  Normands,  » p.  ’Hl  édit 
1843. 


leur  arrivée,  la  terreur  et  la  piété  des  peuples  avaient  a^avé  les  reliques  de  saint  Ouen  et 
les  autres  corps  saints  do  la  ville  (1  ).  Les  pirates  reviennent  en  845  (9X  en  852  (3),  en 
855(4)  et  en  861  (5j.  En  8C4,  Charles-le-Chauve  tient  à Pitres  trois  diètes  générales  pour 
aviser  un  moyen  de  combattre  le  fléau  du  nord.  Nous  y voyons  figurcr  Wénilon  (6)  qui , 
dès  859,  avait  siégé  parmi  les  juges  d’un  autre  Wénilon,  archevêque  de  Sens,  accusé  du 
crime  de  haute  trahison  (7). 

En  875 , le  même  pontife  rouennais  souscrit  au  concile  de  Soissons  (8),  cl  en  876,  il 
assiste  à celui  de  Troyos,  tenu  contre  le  célèbre  Ilincmar,  de  Reims  (9).  A une  autre 
époque,  vers  868,  Wénilon  et  Uinemar,  réunis,  avaient  courageusement  présenté  à Louis, 
de  Germanie,  les  remontrances  de  l'épiscopat,  rassemblé  au  palais  de  Kiersy,  sur  sa  con- 
duite envers  Chaiie.s-le-Chauvc  (10). 

De  855  i 868,  l’évéque  Luitade  écrivit  à Wénilon  à propos  du  diacre  Wulfade  (11). 

Une  nouvelle  apparition  de  pirates , mais  plus  salutaire  que  toutes  les  précédentes,  a lieu 
en  876.  Cette  fois,  c’est  le  Nonvegien  Rollon , le  futur  maître  de  la  cité  et  de  la  province, 
qui  attache  ses  barques  à la  porte  de  la  Roquette,  près  de  l’église  Saint-Martin  (12).  On 
parie  encore  d’une  dernière  invasion  de  Danois  en  juillet  885;  mais  alors  Rouen  dut  avoir 
moins  à soulfrir,  car  il  était  devenu  le  quartier  général  des  Normands.  C’était  la  ville  la 
plus  Scandinave  de  l’occident.  Aussi , les  auteurs  contemporains  l’appellent  la  ville  des 
Danois  par  excellence  (Rothum,  Danorum  urbcni)  (13).  Nous  touchons  ici  au  début  de 
leur  empire  été  un  changement  de  maître. 

Pour  terminer  l’esquisse  de  ce  malheureux  siècle,  nous  signalerons  la  présencede  notre 
archevêque  Jean  au  concilede  Pontiguy,  en  876  (1 4),  au  moment  même  où  le  païen  Rollon 
envahissait  sa  ville  et  son  diocèse;  puis  nous  citerons  un  illustre  exilé,  saint  Léon,  de 


(1)  Dulu  Uouquvt,  « Rocupil  des  Ilistoritsos  des  Gaules,  ■ t.  vu,  p.?7l. 

(2)  Id.,  ibid.,  p.  731, 34S.  -<  Liciiael.  • Recherches,  • p.  GO. 

(3)  Id.,  Ibid.,  p.  343.  — Conduits  par  Sidroc:  et  Godefroy. 

(4)  Dom  Bouquet,  • Recueil,  » I.  vu,  p.  43.  — C.ondmU  par  Ridroc  et  Domoa.  — Licquet,  ■ Recherches,  • p-  71. 

(5)  lk>m  Bouquet,  • Recueil,  • U vu,  p.  37. 

(6)  • Wonilo,  hamitis  Roiomagoruui  epiicopos,  subscripai.  • I.abbe  et  CotiMirl,  • 8acro-t>ancu  Concilia,  » t.  vni. 
p.  7&5«760.  — « \Venilo,  fiancUe  mctro{M>tis  ccclesia*  Roikomagiuists  opiscopus,  sulracripsi.  ■ Id-,  ibid.,  p.  “M-ISS, 
— Dqm  Bouquet,  • Recueil,  • l.  vu,  p.  657.  — Ponuneraye,  • 8.  R.  E.  Concilia,  ■ p.  34-3Î. 

(7)  Dom  Bouquet , • Recuoil , • t.  vu , p.  6^. 

(8)  « Wenilo , RolomagoDsium  archioptscopus,  subBcri|>al.  » et  (dossard,  l.  ix  , p.  779. 

(9)  Dotn  Bouquet , • Recueil , » U vu , p.  90 , 714. 

(10)  Lettre*  d’ilinonar,  «Uns  Boni  Bouquet,  « Rocueü  des  niatorien*  do»  Gaules,  « l.  vu,  p.  519.  — l*bbe  et 
l^oaaart,  • 6acro-8ancta  CoDcilia,  • t.  vtii,  p.  1939. 

(11)  Pommerayo , « 8.  R.  E.  Coocilia,  • p.  77 '73. 

(17)  Bervin , * llialoiro  do  U ville  do  Rouen,  » L r*',  p.  93-96.  — Deppmg,  « Histoire  dc«  Expéditions  maritime» 
diMi  Normands,  » lib.  m,  e.  3,  p.  768-70. 

(13)  WU.  Chind.,  apud  Bouquet,  • Recueil  des  Historiens,  • t.  viti,  p.  7l6. 

(14)  • Joannes,  Hothomagensis  e^xleaim  archiepiscopus,  subacripsi.  » lAbbe  et  Cossart , • Sacro-Bancta  Concil»,  • 
I.  IX , p.  789- 
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Carentan,  archevêque  de  Rouen  en  888  et  en  889.  Ce  prélat,  oblige  de  fuir  son  siège,  se 
réfugia  chez  les  Basques  pour  leur  porter  l’Evangile,  et  il  y retrouva  la  palme  du  marljTC." 

Le  siècle,  comme  le  commcnccmcnl  du  xi«,  est  dans  l’histoire  de  Rouen  plus  mili- 
taire que  monastique.  Le  x'  siècle  est  rempli  par  cinq  pontifes,  dont  deux  ont  laissé  un 
nom  : le  premier  estFrancon  qui,  en  912,  baptisa  Rollon  sous  le  nom  de  Robert  et  qui, 
en  918,  réint^ra  avec  une  pompe  solennelle  le  corps  de  saint  Ouen  dans  l’église  des 
Saints-Apôtres  qui  bientôt  lui  empruntera  son  nom  (1  );  le  second  est  Robert  de  Normandie, 
qui  fonda  la  cathé<lrale  et  baptisa  saint  Olave , le  premier  roi  chrétien  de  la  Nonvt^c  (21. 
Nous  ne  devons  pas  non  plus  oublier  Witon  qui,  de  concert  avec  l’archevêque  Hervé  de 
Reims,  travailla  à la  conversion  des  Normamls.  Des  documents  qui  nous  sont  restés 
attestent  ce  zèle  commun  (3).  Ce  fut  aussi  ce  pontife  qui,  vers  l’an  900,  tint  à Rouen  le 
cinquième  concile,  dont  les  actes  sont  parvenus  ju.squ’à  nous  (4j. 

Fait  ass(“z  étrange,  le  Cotentin  fut  si  paganisé  par  l’invasion  Scandinave,  qu’en  914 
l’évèque  Théodoric  apporta  à Rouen  le  corps  de  saint  Lô,  et  fixa  dans  cette  ville  son  siège 
épiscopal,  qui  y demeura  jusqu’en  1056  (5). 

Mon  sujet  m’oblige  à ne  mentionner  qu’au  pas  de  course  le  sanglant  combat  livré  par 
Guillaume-Longuc-Epée  contre  Riulf,  comte  du  Cotentin,  dans  un  champ  qui  a conservé 
le  nom  de  pré  de  la  liataille  (6).  J’en  dis  autant  de  la  bataille  acharnée  que  gagna,  en  953, 
sous  les  murs  mêmes  de  la  Cité,  Richard-sans-Peur  sur  Othon,  empereur  d’Allemagne! 
Le  lieu  en  est  encore  connu  aujourd’hui  sous  le  nom  de  Rongemare  (7).  Inscrivons  égale- 
ment au  tableau  de  l’histoire  politique  l’airivée  de  Harold,  premier  roi  chrétien  de  Dane- 
marck,  se  réfugiant  à Rouen  contre  les  embûches  de  Suénon,  son  fils  (8),  et  la  captivité 
dans  nos  murs  du  roi  Louis  d’Outrc-Mcr,  en  945  (9).  Cet  événement  était  la  suite  d’une 
intervention  tentée  dans  un  but  semi-politique  et  semi-religieux. 

En  943,  après  la  mort  de  l’archevêque  Gontard(lO),  et  sous  la  minorité  du  premier  des 
Richard,  une  nouvelle  invasion  Scandinave  et  un  mouvement  païen  s’étaient  manifestés  à 
Rouen  et  dans  le  pays  de  Caux.  Cette  réaction  était  conduite  par  Turmod,  grand  seigneur 

(t)  Dom  Bow|uet,  c necoeii  det  IIistorieD«  des  Gaules,  » t.  ix,  p.  139. 

(1)  Dom  Rouquet,  > Recueil  des  llistorieDa . > t s,  p.  t8S,  2t3  et  3CB. 

(3)  Id.,  ibid.,  L vin,  p.  163. 

(4)  Pommeraye,  >S,  R.  £.  CondUa,»  p.  44^7. 

(â)  Pénaux,  « Diciionnaire  indicateur  des  Buo»  ei  Places  de  Rouen,  • p.  LXXtv,  lxxvi  et  Ul.  — L'abbé  Malais, 
« Calendr.  norm.,  • p.  63. 

(6)  Périaox,  • Dictionnaire  indicateur  des  Rues  et  Place*  de  Rouon , • p.  126.  — Servin,  « Histoiro  de  ta  ville 
de  Rouen,  • t.  i**,  p.  108>I10. 

(7)  Dom  Koutiuct,  • Recneil,  • t.  u,  p.  &3.  — Servin,  • Histoire  de  la  ville  d*  Rouen , • 1.  i*',  p.  133.  — Pÿriaux , 
• Dictionnaiire  ludicatenr  des  Rut^  et  Places  de  Rouen,  « p.  lxxv  et  230- 

(8)  Servio,  * Histoire  de  la  ville  de  Rouen.  • l.  i*',  p.  116. 

(0)  Dom  Bouquet,  • Recueil,  • U vm,  p.  168, 293  , 320*21  \ t.  ix,  p.  12 , 92.  » tl^in  , « llisUHre  de  la  ville  de 
Rouen  , • t.  1**,  p.  122,  129. 

<10)  Dom  Bouquet,  • Recueil,  • t.  ix,  p.  12« 
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normand,  qui,  un  moment,  força  les  jeunes  ducs  et  les  Rouennais  eux-mJines  îi  sacrifier 
jiux  idoles  (1). 

Mais  nous  ii’aurons  garde  d’oublier  les  lettres  de  F ulbert,  de  Chartres,  adressées  à notre 
archevêque  Robert  (2);  le  quati-ièmc  concile  de  Rouen , tenu  par  ce  pontife  (3),  et  les  deux 
assemblées  ouvertes  à Fécainp  en  990  (4)  et  en  1027  (5),  et  enfin  l’arrivée  à Rouen , en 
990,  du  corps  de  saint  Sever  d’Avranches  qui,  s’anétant  à Emcndrcville  (6),  imposa  bientôt 
sou  nom  & ce  fauboiug. 

Nous  enregistrerons,  comme  un  fait  honorable  pour  notre  ville,  les  visites  que  firent 
deux  rois  Scandinaves.  Le  premier  est  Ilarald  ou  llériol,  roi  de  Danemarck;  le  second 
est  Lacraan  ou  Lancina,  roi  de  Suède  (7). 

Mais  nous  reganlerons  comme  plus  précieux  encore,  par  ses  conséquences  reügicuscs, 
le  passage  des  trois  visiteurs  suivants: 

Le  premier  est  Ethelred  11,  roi  saxen  de  l’Angleterre,  le  même" qui,  vers  979,  avait 
exempté  des  droits  de  coutume  les  bateaux  de  Rouen  qui  portaient  des  marsouins  au 
marché  de  Londres  (81.  Il  arriva,  en  1013,  aexompagné  de  ses  deux  fils , Alverède  et  , 
Edouard  (9).  R n’est  pas  impossible  qu’Alverède  ou  plutôt  Alfred  ait  donné  son  nom  i la 
célèbre  tour  ([ue  (wssédait  à la  Poterne  l’abbaye  de  Jumiéges(10).  Edouard-le-Confesseur, 
élevé  en  Normandie  et  normand  par  le  cœur,  adopta  plus  tard  son  neveu  Guillaume,  fils 
de  Robert,  et  fut  ainsi  le  principe  de  la  conquête  de  l’Angleterre. 

La  même  année  était  venu  à Rouen , avec  une  escadre  victorieuse  de  la  Bretagne , 
Olaüs,  Olaf  ou  Olave , roi  de  Norwégo,  qui,  pris  de  dégoût  pour  les  idoles,  et  ayant  goûté  les 
instructions  de  Robert,  fut  baptisé  par  cet  archevêque.  Revenu  en  Norvège,  il  y implanta 
le  christianisme  et  mourut  martyr  pour  la  foi  (11). 


(1>  Dom  Bouquet,  • Recueil  • (d'Aprè»  Proiioartl),  p.  196-97.  — ChéruoI , « Hietoiro  do  U villo  do  Rouod,  * I.  t**, 
' ' XLvo.»  Deppiag,  « Histoire  dos  ExpidUions  mariiimea  des  Normands,  > p.  308-309. 

(2)  Pommeraye,  « 8.  R.  B.  Concilia,  • p.  (^-63. 

(3)  Id.,  ibid.,  p.  Gl-G2^  — Beesln , f ConclHa  Rot-  prov.  ■ 

(4)  Pommerayo,  • 8.  R.  B.  Concilia,  • p.  39-Ot. 

k * (5)  M.,  Ibid-,  p.  62-63. 

(6)  « HcmenlnidisvUla , HemellruilUvilta  ou  liermeUnidæviila.  * Üuplosai» , • DosoripUon  géograpliique  et  his- 
torique de  la  llMitQ-Normandle,  *1.11,  p.  20. 

{7)  Willel.  GeneU,  « llist.  Norman.,  » lib.  v,  c.  xi,  apud  Duchosne , p.  254.  — Dcppln^,  « Histoire  dos  Exp6dt- 
Mons  mariUmes  dea  Normands,  ■ p.  432-443.  — Dooi  Bouquet,  « Recueil  dos  IRst.  dos  Gaules,  ■ t.  x , p.  187-68  . 
213,  308.  — Si  M.  Chéruel  atürmr  («  Histoire  de  la  ville  de  Rouen , • t.  i**,  p.  txi),  M.  de  PrévUle  4met  dea  douter 
« sur  ces  visUea.  («  Mémoire  sur  le  Commerce  maritime  do  Rouen , » t.  r*,  p.  88.) 

(8)  Noël  de  la  Marinière , • Uist.  gén.  des  pècbee,  ■»  1. 1**,  p.  377. 

(0)  I>om  Boiupaet,  • Recueil  des  liistorîons  des  Gaules  et  de  la  France,  • t x,  p.  IB7.  — Pérlaux,  • Dictionnaire 
« Indicateur  dos  Rues  et  Places  do  Rouen,  ■ p.  236-37. 

, * (tO)  Pérlaux,  ■ UicUonnaire  indicateur  des  Rue«  et  Places  de  Rouen , > p.  208.  — L tulenr  dit  que  dans  une  cave 

. de  la  rue  de  la  Poterne  on  volt  encore  des  vestiges  de  cette  tour,  où  saint  Philibert  avait  été  enfermé. 

{1 1)  Dom  Buivquot,  a Recuoit  des  Historiensdos  Gaules  et  de  la  France,  • L x , p.  188.  — Depping,  • Histoire  des 
I ) Expéditions  maritimes  des  Normands,  • p.  327,  édit  1843.  D'après  Depping,  ce  chef  barbare  so  serait  fait  baptiser 

trois  fois,  A I/>iitlros.  aux  8ortinguos  et  à Rouen. 
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Les  derniers  visiteurs,  quoique  plus  modestes,  durent  exercer  une  grande  influence 
monastique.  Nous  voulons  parler  des  moines  de  l’Orient,  et  surtout  du  Sinaï,  qui , de 
à 1030,  ne  cessèrent  de  visiter  Rouen,  qu'ils  appelaient  « Civitas  Normannorum  nobilis- 
sima,  » et  nos  ducs,  dont  ils  avaient  entendu  louer  la  piété  cl  la  munificence  (1)  Le  plus 
célèbre  de  tous  ces  émigrants  fut  saint  Siméon,  mort  reclus  à Trêves  le  1er  juin  1035,  et 
qui  apporta  à Rouen  les  reliques  de  la  grande  martyre  d’Alexandrie.  Rachetés  par  Gosselin, 
vicomte  d’Ârques  et  de  Rouen,  ces  restes  précieux  furent  déposés,  en  1030,  au  monastère 
lie  la  Trinité,  dont  le  mont  prit  bientôt  le  nom  de  Sainte-Catherine  (2). 


CANTON  DU  GRAJSID-COURONNE. 


LE  GRAND-COURONNE. 

Epoque  ROH.vmE.  — On  a signalé  sim  le  Grand-Couronne  des  restes  de  voie  antique. 

Epoque  fbanque.  — En  1832,  M.  Pinard  de  Bois-Hébert  remit  à la  Commission  des 
Antiquités,  pour  le  Musée  départemental  récemment  fondé,  un  style  en  bronze,  trouvé 
dans  un  cercueil  de  pierre  découvert,  en  1815,  sur  un  terrain  placé  le  long  de  la  grande 
roule  et  en  face  de  l’église.  Cette  sépulture  contenait  de  plus  un  fer  de  lance , ce  qui  nous 
la  fait  croire  franque  plutôt  que  romaine.  Toutefois,  dès  1815,  l’Académie  de  Rouen, 
saisie  de  cette  découverte  par  M.  de  Bois-Hébert,  son  secrétaire,  se  préoccupa  du  style 
antique.  L’objet  fut  dessiné  par  M.  Marquis  et  analysé  par  M.  Vitalis,  qui  le  trouva  com- 
posé de  zinc  el.de  cuivre  rouge.  Beaucoup  d’autres  cercueils  de  pierre  accompagnaient  le 
sarcophage  qui  contenait  le  style. 

PtnioDE  HOBMANDE.  — Dans  des  actes  normands  du  xi^  siècle.  Couronne  est  appelé 
• Corolm  » et  «Torhulmum.  • • 

"Prèc.fU)aL deftTfav.ddrAcaJ.de Rouen, «an. ISIS, p.SS.  | «l^rocèa-rerb.  d«  laCVrm.dép.  de«  Anüq.,  > t.  p.l&l. 
«CartoL  de  l'Ab.de  la  Trinité  duMont-de-Rooen  p.423.  I LePrevogt,*MéiB.dela8oc.de8AQt.doNor.,  «t.xi,p.30- 

MOüLINEiVUX. 

Epoque  gauloise. — Au  mois  de  septembre  1855,  le  propriétaire  du  château  de 
Robert-le-Diable , faisant  combler  les  énormes  fossés  de  la  vieille  forteresse  normande, 
rencontra  un  cimetière  gaulois  que  je  crois  contemporain  de  Gésar  et  de  Jésus-Christ 

(I)  Dom  Bouquet , « Becueü  des  niftiorlens  des  Gaules  vt  de  la  France.  • p.  10.  — ■ • Normaonie  Nova  Cbro* 
nica,  • p.  3 et  4. 

(1)  Id.,  Ibid.,  p.  372.  Périaux,  « Dictionnaire  indicateur  des  Ruc-s  el  Plaocu  de  Rouen , » p.  43.  ^ L'abbé 
Malais,  * Caleudr.  nonn.,  « p.  37. 
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C'est  dire  qu’il  va  d’Yainville  à Sainl-Poul  ou  au  Taillis.  En  1862,  en  traçant  la  route 
départementale  n®  10,  du  lanidin  à Duclair,  on  a coupé  une  partie  de  cet  ancien  fossé. 
J’ai  remarqué  dans  la  tranchée  une  masse  de  terre  noh'e,  cendrée  et  charbonnée.  Précé- 
demment, on  avait  trouvé  dans  ce  fossé  une  hache  en  fer. 

M.  Kallue  cite  des  ossements  et  des  vases  trouvés  auprès  de  l’église  d’Yainville.  Il  nous 
est  impossible  de  déterminer  ce  dépôt. 

Fallue,  * M^moipjs  de  (a  SocirlA  dot  Aniiquaires  de  Nonuandio,  • U ix,  p.  Î82. 

JUMIÉGES. 

Époque  gauloise.  — Nous  ne  savons  s'il  faut  attribuer  à l’époque  gauloise  des  fosses 
nombreuses  que  l’on  voit  dans  le  bois  de  Jumiéges,  surtout  du  côté  du  Mesnil.  Il  en 
est  une  que  l’on  nomme  la  Fosse-Piquet , dans  laquelle  on  dit  que  sont  cachées  des 
cloches.  Nous  en  dirons  autant  de  ces  excavations  de  la  côte  qui  bordent  la  presqu’île 
et  que  les  habitants  appellent  des  trous  fumeux,  à cause  des  vapeurs  qui  paraissent  en 
sortir. 

Nous  ignorons  également  s’il  faut  faire  remonter  au.x  âges  reculés  les  pratit|ues  sujiers- 
titieuses  dont  cette  terre  abonde.  Nous  sommes  assez  disposé  à le  faire.  C’est  ainsi  que , 
pour  nous,  doit  dater  d’un  temps  do  grande  ignorance  et  de  grande  simplicité  la  coutume 
de  nouer  les  fièvres  à des  branches  de  genêts.  Par  suite  de  cette  crojance,  nous  avons 
remarqué  dans  le  bois  de  Jumiéges,  sur  la  route  qui  conduit  à Saint-Paul  et  à Duclair, 
dans  le  voisinage  d’une  chapelle  consacrée  à la  Mère  de  Dieu,  une  série  de  genêts  dont  les 
branches  avaient  été  nouées  par  des  pèlerins.  Les  arbres  d’alentour  renferment  également 
dans  leurs  rameaux  des  images  de  saints,  manière  chrétienne  de  sanctifier  des  ai'bres  jadis 
honorés  d’un  culte  profane. 

Époque  hohaine.  — Vers  1 857,  un  bûcheron , en  abattant  un  chêne  dans  le  bois  de 
Jumiéges,  trouva  un  vase  contenant  des  monnaies  romaines  en  bronze,  dont  M.  le  curé 
offrit  quelques-unes  à M.  Lepel-Cointet. 

On  nous  a assuré  que  dans  le  bois  de  Jumiéges  il  existe  un  camp.  Nous  n’avons  pas 
vérifié  le  lait;  mais  ce  que  nous  savons,  c’est  que,  dans  la  Vie  de  saint  Philbert,  il  est 
rapporté  que  ce  saint  abbé  fonda  son  monastère  dans  un  lieu  où  les  anciens  avaient  établi 
un  castrum  ou  un  camp  ; c Ibidem , castrum  condiderant  antiqui.  » Par'  anciens,  le 
vn'  siècle  entendait  bien  certainement  les  llomains. 

Époque  franque.  — § I«r.  Le  Nom.  — L’époque  franque  est  la  grande  épopée  de  Ju- 
miéges. C’est  là  que  son  existence  brille  et  que  son  nom  apparaît.  Mabillon , dans  ses 
Annales  (t.  i",  p.  432),  et  diins  les  Actes  des  Saints  de  l'Ordre  de  Saint-Benint  (t.  n, 
p.  816-25),  tous  documents  puisés  à d’anciennes  sources,  l’appelle  c Gemeticura,  in  pago 
Rotomagensi.  > Des  triens  et  des  deniers  mérovingiens,  frappés  à Jumiéges  même  por- 
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tcnl  GEMEDico  et  GEMEUACO.  {Mi'moires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie,  t.  ix. 
p.  1 02-121.  — Une  ilonation  de  Charles-Ie-Chaiive  à l'église  de  Rouen  porte  Gctninialo. 
(Mi'nnoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie,  t.  xi,  p.  18).  — Dudon  de  Saint- 
Quentin,  le  premier  historien  normand,  écrit  Gimeias  et  Gemeijins,  (Rudo,  De  Mor.  et  Act. 
Norman.,  lih.  ii  et  iii,  apud  Puchesne,  p.  75,  84  et  101.  — Had  Valcs.,  Notilia  Galliar., 
p.  241).  — Guillaume  Calcul,  qui  écrivait  à Jumiépes  même,  revient  à l’orlliographe 
primitive,  qui  est  Gemmetieiim.  (Wilhelm.  Calcul.,  Gcmct.,  Hisl.,  lih.  il,  apud  Duchesnc , 
p.  210,227,  2,%).  — Enfin,  Orderic  Vital,  le  dernier  de  nos  historiens  nationaux, 
donne  également  Gemmclicum.  (Apud  Duchesnc,  p.  507). 

§ II.  L’Hi.stoire  et  les  Monumems.  — D’après  les  Bénédictins  eux-mémes,  la  fonda- 
tion de  l’abbaye  de  Jumiéges  fut  attribuée,  jiar  les  écrivains  du  moven-Age,  d’abonl  h 
Dagobert  I",  en  638,  puis  à Clovis  II  et  à sainte  Bathilde,  en  654  et  en  655,  et  enfin  A 
Clotaire  III,  en  6f»0.  Nous  nous  prononcerons  volontiers  pour  604  avec  la  majorité  des 
auteurs  bénédictins , notamment  avec  les  savants  religieux  qui,  en  1762,  rédigèrent  l'//w- 
toire  manuscrite  de  l' Abbaye  royale  de  Saint-Pierre  de  Jumiét/es,  laquelle  est  arrivée 
jusqu’à  nous.  Ce  fut  sur  les  ruines  d’un  établissement  romain,  qu’à  l’exemple  de  saint 
Colomban  de  Luxeuil  et  de  saint  Wandrégisilc  de  Fontenelle , saint  l’hilberl  établit 
sa  sainte  maison,  sans  doute  afin  de  purifier  une  terre  longlcni))s  profanée  par 
l’idolàlrie. 

A l’imitation  des  saints  fondateurs  de  ce  temps,  il  éleva  trois  églises;  il  dédia  celle 
du  milieu,  à Notre-Dame;  celle  du  nord,  à saint  Denis  et  à saint  Germain;  celle  du  midi, 
a saint  Pierre,  avec  une  chapelle  consacrée  à saint  Martin  (1).  Il  éleva  ensuite  une  masse  de 
bâtiments  monastiques  où  l’on  remarquait  deux  dortoirs  longs  de  290  pieds  cl  larges  de  50. 
Afin  do  parer  aux  nécessités  d’un  âge  de  barbarie  et  de  violence,  où  la  force  régnait  en 
reine,  il  entoura  l’ensemble  de  scs  constructions  d’une  ceinture  de  murailles  llanquécs  de 
petites  tours  carrées,  à l’instar  des  cités  et  des  forteresses  romaines.  (Monasterium  rruenibus 
quadratis  turritisque  cinclum). 

La  maison  prospéra  tellement,  qu’on  raconte  que  sous  saint  Aicadre,  successeur  dé 
saint  Philbert,  on  y compta  jusqu’à  quinze  cents  religieux.  Une  pieuse  légende  assure 
qu’il  en  périt  quatre  cent  soixante-deux  en  trois  joiin-  ou  en  un  seul  seulement.  Le  pre- 
mier cent  succomba  à l’heure  de  prime;  le  second,  à l’heure  de  tierce;  le  troisième,  à 
l’heure  de  sexte;  le  (piatrièmc,  à l’heure  de  none;  le  reste,  à l’heure  des  vêpres.  Le  môme 
chronii|ueur  ajoute  qu’ils  furent  inhumés  dans  des  cercueils  de  pierre,  trait  caractéristique 
du  temps. 

Après  saint  Aicadre  ou  saint  Aicairo,  les  plus  illustres  abbés  furent  saint  Thierry,  saint 

(1)  Mabillon  donn«*  quatre  l'gliso.c  uu  oratoirv':»  À Jumit'KM;  Adrien  ^'alois,  san»  doute  &ur  la  foi  ü'auleara 
oDcicns,  lui  en  a>.T«ordn  cinq  cl  quaire  Ji  FoiUeiielle.  ToulcfoU,  sainle  Au'lrcWrlo  nen  éleva  que  trois  i Pav»i  1 
comme  saint  Contlé  à Bckinti'. 
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. Goutai'il , saint  Euclu^i',  év^<|ue  d'Orléans,  et  saint  Hugues,  archcTéque  de  Rouen,  qui 
mourut  dans  ce  monastère  le  9 avril  730.  Los  hôtes  les  plus  célèbres  furent  saint  Saens  et 
sainte  Austreberte. 

L’histoire  nous  a conservé  mémoire  de  deux  personnages  illustres  exilés  à Jumiéges. 
L’un  fut  siiint  Sturme,  abbé  de  Fulde  en  Allemagne,  en  759;  l’autre  fut  Ta.ssillon, 
duc  de  Bavière,  envoyé  par  Charlemagne  eu  794,  avec  Theodon , son  fils.  On  pré- 
tend qu’ils  y moururent  cl  que  leur  double  tombeau  donna  naissance  à la  fable  des 
Énerves. 

Dans  le  cours  du  xi®  siècle,  Jumiéges  fut  pris,  saccagé  et  brûlé  par  les  Normands  con- 
duits par  Ogier-le-Danois,  par  Hastings  ou  par  Rollon.  A partir  d’Ogier,  en  841,  les  visites 
et  les  incendies  se  succèdent  en  851,  856,  862,  870  et  884.  On  raconte  qu’en  870  Rollon 
y déposa  un  instant  le  corps  de  sainte  Ermentrude  ou  Amaltrude.  Cette  grande  demeure 
n’était  plus  qu’un  monceau  de  ruines  quand  Guillaume  Longue-Ei>èc  la  releva,  en  928, 
avec  une  piété  exti  aordinaire. 

Do  nos  jours,  on  croit  reconnaître  encore  une  |>m'tie  des  constructions  de  cette  époque. 
Quelques  portions  de  l'église  Saint-Pierre,  notamment  des  chapiteaux , des  colonnes,  des 
arcades  et  des  médaillons,  reproduits  récemment  par  M.  de  Caumont,  sont  estimés  du 
X'  siècle  par  quelques  archéologues.  Il  en  est  même  qui  vont  jusqu’à  attribuer  à la  Res- 
tauration normande  les  deux  grandes  tours  romanes  du  portail,  les  plus  anciennes  assuré- 
ment de  la  Normandie;  nous  ne  |iouvons  les  suivre  sur  ce  terrain. 

Mais,  parmi  les  monuments  de  l’existence  mérovingienne  ou  carlovingienne  de  Ju- 
iniégcs,  nous  ne  devons  pas  oublier  les  monnaies  d’or  ou  d’argent  frappées  à Jumiéges , 
avec  le  nom  de  saint  Philhert.  La  Bibliothèque  impériale  pos- 
sètle  quelques-unes  de  ces  monnaies,  et  nos  plus  célèbres 
numismates,  tels  que  Routerouc,  Cartier,  Conbrouse  et  de 
Longpéiier,  n’ont  pas  oubhé  de  nous  les  faire  connaitcc.  Les 
deux  pièces  plus  connues  jusqu’à  présent,  comme  sorties  de 

• TIMI*  UR  SOI.  D'on  • , * . I . 

notre  atelier  génielique,  sont  d abord  un  tiers  de  sol  d or  ap- 
partenantàM.  Cartier,  et  présentant  d’un  côté:  gemeoico  cal.  (Gcmedicum  Caletorum); 

de  l’autre;  -|-  sco  filber  (Sancto  Philiberto);  — puis  un  denier  d’argent,  ayant  encore 
d’un  côté  un  vase  avec  cette  légende:  cem...  h.,  et,  do  l’autre,  on  lit  autour  d’une  tète 
ceinte  d’un  diadème  : griuber.  v h.  (Griinbertus  monetarius).  M.  Cartier  cite  une  troi- 
sième monnaie  portant  d’un  côté:  +cemeuaco,  et,  de  l’autre:  avsonivs  mon.  (Moneta- 
rius); et  une  quatrième,  sur  laquelle  on  lit  ; nectarivs  m — gemeliaco  f. 

§ III.  Traditions  et  Légendes.  — Peu  de  terres  sont  plus  légendaires  que  Jumiéges. 
Cela  se  comprend:  une  presqu’île  reculée  et  sauvage,  devenue  en  un  moment  le  centre 
d’un  grand  mouvement  religieux  et  social,  dut  nécessairement  conserver  longtemps  le 
souvenir  des  grands  événements  qui  s’accomplirent  autrefois  dans  son  sein. 
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La  plus  ancienne  de  toutes  ces  légendes  est  celle  du  Loup-Vert,  dont  la  procession,  la 
complainte  et  la  cftix  vivaient  encore  il  y a quelques  années,  comme  le  Châiie-à-l' Ane 
dure  encore  aujourd’hui.  Elle  reinonlait  probablement  jusqu’au  viu'  siècle,  puisqu’elle  se 
rattache  aux  origines  mêmes  du  monastère.  Il  y est  question,  en  effet,  de  saint  Philbert 
et  de  sainte  Austreberte.  On  raconte  que  l’ànc  de  Jumiéges,  qui  portait  les  messages 
à Pavilly,  ayant  été  dévoré  par  un  loup  auprè.s  d’un  chêne  encore  connu  sous  le  nom 
de  cJiéne  ’i  l’Ane,  l’assassin  fut  condamné  par  les  saints  à faire  le  service  jusqu’à  sa 
mort. 

Nous  ne  savons  si  l’on  doit  attribuer  à la  même  époque  h;  feu  de  Saint-Jean  qu’on  allu- 
mait à Jumiéges  lore  de  la  procession  du  Loup-Vert. 

Nous  avons  dit  un  mot  de  saint  Aicadre  et  de  sa  vision , de  la  mort  instantanée  et  de 
l’inhumation  de  ses  quatre  cents  religieux.  Mais  la  légende  la  plus  célèbre  est  celle  des 
Énervés  et  de  leur  tombeau.  Une  histoire  étrange,  dont  l’origine  ne  remonte  guère  qu’au 
XII'  ou  au  xiii'  siècle,  comme  les  statues  qui  l’appuient,  prétend  que  les  deux  fils  de 
Clovis  11  et  de  Bathilde , suppliciés  par  un  énervement  affreux , furent  jetés  à la  Seine  dans 
un  esquif  et  abordèrent,  mourants  ou  morts,  à l’abbaye  dotée  par  leur  père.  Là,  en  leur 
qualité  de  fondateurs,  ils  auraient  été  inhumés  dans  le  chœur  de  la  grande  église,  où  des 
statues  sépulcrales  marquèrent  longtemps  le  lieu  de  leur  repos.  Mais,  hélas!  ces  images 
sont  du  XIII'  siècle,  comme  l’Iiistoire  cllc-mème. 

Ce  fait  des  Énervés  ne  tient  pas  devant  la  critique  moderne.  Mabillon  l’avait  déjà  rejeté 
il  y a deux  siècles , et  il  avait  cru  reconnaître  dans  cette  tradition  l’histoire  poétisée  de 
Tassillon,  duc  de  Bavière , et  île  Théodon,  son  fils,  morts  et  inhumés  à Jiimiilgcs  au  tenqis 
de  Charlemagne. 

Ce  n’est  pas  seulement  le  cycle  mérovingien  ou  carlovingien  qui  possède  des  légendes 
à Jumiéges  : l’Age  normand  n’en  est  pas  dépourvu.  La  restauration  du  mona.stère  n’est  pas 
moins  entourée  de  mystères  que  sa  fondation.  On  raconte  qu’en  928,  Guillaume  Longue- 
E|)ée,  étant  à chasser  dans  la  forêt  de  Jumiéges,  rencontra  deux  vieux  cénobites  qui  res- 
semblaient à des  fantômes  errant  sur  les  ruines.  Ce  duc  dédaigna  l'hospitalité  qu’ils  lui 
offraient;  mais  quelques  instants  après,  ayant  manqué  de  périr  sous  la  dent  d’un  sanglier, 
il  vint  lui-même  demander  une  hospitalité  chrétienne  qui  sc  termina  par  la  reconstruction 
de  l’abbaye. 

Au  XI'  siècle,  lorsque  la  presqu’île  de  Jumiéges  était  ravagée  par  les  lal-s  et  les  mulots , 
on  invoqua  saint  Valentin,  évêque  de  Terni,  en  Italie,  qui  poussa  tous  les  mulots  à la 
Seine.  On  montre  encore  la  route  et  l’abîme  où  ces  rongeurs  allèrent  se  noyer.  On  appelle 
l’un  le  chemin  et  l’autre  le  trou  des  Iles. 

Période  normande.  — Nous  aurions  trop  à dire,  s’il  nous  fallait  décrire  ici  la  grande 
basilique  gémétique  construite  par  les  Normands  du  xi'  siècle  et  consacrée  par  le  bien- 
heureux Maurille  le  f"  juillet  de  l’an  1067.  Cette  abbatiale  romane  n’est  phis  qu’une  mine 
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que  notre  siècle  salue  avec  le  (ilus  jnofonil  lespccl  : nous  en  donnons  ici  une  légère  es- 
quisse. Pour  «a  description,  nous 
renvoyons  au  moycn-àge,  auquel 
l’œuvre  appartient.  Cependant,  nous 
croyons  devoir  une  iiientiun  histo- 
rique et  monunicntule  à Hoberl 
Champart,  vingt-huitième  abbé.  Ce 
moine  de  Jumièges,  aprt-s  avoir  été 
évêque  de  Londres,  archevét|ue  de 
Cantorbéry  et  ministre  d'Eldouai'd- 
le-Confesseur,  revint  mourir  dans 
son  ancien  monastère  en  1059. 
Inhumé  dans  le  chœur  de  l'église 
qu’il  avait  bâtie,  il  a été  retrouvé  de 
nos  jours  dans  son  cercueil  do  pierre  qui  trône  encore  au  milieu  des  ruines.  C’est  une 
auge  plus  étroite  aux  pieils  qu’à  la  tète,  et  qui  présente , pour  le  chef,  rentaille  carrée 
de  cette  époque. 

Le  même  Robert , revenant  mourir  en  Normandie , rapporta  avec  lui  deux  précieux 
manuscrits  anglo-saxons,  qu’il  donna  probablement  à sa  chère  abbaye  de  Jumièges. 
L’un  est  un  Missel,  et  l’autre  un  Uènédicüunnaire  ou  Potuifieal.  Ce  sont  deux  ma- 
nuscrits à miniatures,  composés,  de  980  à 990,  dans  l’abbaye  de  New-Minster,  A 
Winchester.  Le  Missel  fut  fait  pour  le  monastère  de  Sainte-Æthredryte,  à Ely;  le  Déné- 
diclionnairc  fut  composé  pour  .Etlielgard , archevêque  de  Cantorbéry , et  il  renferme 
la  formule  du  couronnement  des  rois  anglo-saxons  : il  a dû  servir  au  sacre  d’Edouanl-le- 
Confesseur.  Mais  si  le  Missel  est  resté  à Jumièges  jusqu’à  la  révolution,  le  fiéiiédiction- 
naire  en  fut  distrait  de  très  bonne  heure,  peut-être  même  dès  le  xi«  siècle,  car,  au 
xiiv,  il  figure  parmi  les  livres  de  la  Cathédrale  de  Rouen.  Réunis  de  nouveau  par  suite 
du  grand  cataclysme  de  1789,  ils  enrichissent  à présent  la  Bibliothèque  publique  de 
Rouen. 

Epoque  incertaine.  — Je  ne  sais  à quelle  époque  on  peut  attribuer  le  long  terrasse- 
ment qui  isole  de  la  terre  ferme  toute  la  presqu’île  de  Jumièges.  Ce  retranchement  se 
compose  d’un  creux  et  d’un  rejet  de  terre,  que  le  temps  n’a  pu  combler  ni  abattre.  Cette 
ligne  fortifiée,  qui  va  d’Yaiuville  à Saint-Paul , est  nommée  dans  le  pays  le  fossé  de  Sainl- 
Philberl.  Est-ce  un  système  de  défense?  est-ce  une  limite  temtoriale ? C’est  ce  que  nous 
ne  saurions  dire. 

M.heshAjes,  lions  son  Ilisioire  de  l'Abbiiÿe  de  Jumièges  (p.  990),  assure  que  la  terre 
éboulée  recouvre  des  pierres  taillées  et  des  silex  sous  mortier.  Il  ajoute  que  do  nombreux 
charbons  indiqnenlque  ce  mur  a été  attaqué  par  le  feu.  De  son  côté,  M.  Fallue,  dans  ses 
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Cam/is  de  la  Seine  et  de  la  lUee  saxonique,  dit  que  l’on  a trouvé , dans  ce  valtum  génié- 
üque,  des  squelettes  Jiutnains,  des  vases  et  une  hache  de  fer. 

Je  suis  également  très  peu  renseigné  sur  l’attribution  à donner  à des  crevasses  que  l’on 
rencontre  çà  et  là  dans  le  bois  qui  couvre  la  colline  de  Juniiéges.  Le  peuple  ap|)elle  les 
unes  des  troMS /■«mciix,  et  les  autres  des  troue  de  fer.  Quelques-unes  sont  entourées  du 
prestige  de  cacher  des  trésors. 

Enfin,  il  serait  également  malaisé  de  dater  un  bateau  chargé  de  bois,  que  l’on  a ren- 
contré au  hameau  de  Conihout , à 5 mètres  de  profondeur. 
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Le  village  de  Ileurteauville,  placé  sm  la  rive  gauche  de  la  Seine,  est  adossé  à la  forêt 
de  Brotonne.  C’est  un  ancien  marais  dépendant  de  Jumiéges , que  le  llcuvc  sépare  du 
centre  principal.  Quoique  profondément  isolé,  ce  village  a présenté  des  monuments  d’une 
haute  antiquité. 

Epoque  gauloise.  — En  1830,  on  a trouvé  dans  la  tourbe,  à 3 mètres  de  pro- 
fondeur, onze  hachettes  en  bronze,  dont  quelques-unes  furent  offertes  au  Musée  de 
Rouen.  — En  1835,  la  même  collection  dépiarlcmentale  reçut  de  M.  Doucet,  maire  du 
Ti-ait,  [ilusieurs  objets  provenant  de  la  Ilarelle  de  Ileurteauville.  Les  pièces  principales 
consistaient  en  une  hache  de  bronze,  en  un  vase  de  bronze  de  forme  ronde, en  un  bout 
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de  lame  d’6péc  aussi  en  bronze,  enfin  en  un  javelot  bien  conservé  et  du  même  métal. 
Tous  CCS  objets  étaient  profondément  ensevelis  dans  l’alluvion.  • 

Époque  ron.mke.  — Le  Musée  de  Rouen  possède  également  une  |)lai|uc  en  (donib, 
découverte  à Ilcurteauvillc , et  qui  sem- 
ble avoir  affecté  autrefois  la  forme  d’un 
hausse-col.  Cette  pièce  présente  en  relief 
trois  poissons  qui  ressemblent  à des  dau- 
phins. Ce  type  se  rencontre  parfois  à 
l’époque  franque;  cependant,  M.  Reville 
a rangé  cet  objet  dans  une  montre  gallo- 
romaine  (1). 

« ProcàS'Verttêux  de  (lomœlitfioa  départemeDtelc  i P*l]ue,«  lMém.deUiSoc.d«>«Anl.ileKorin.,l<XiP'l43. 

des  Aotiquitès  do  U Setnedar^rieure,  • p.  2U  et  I * llareUe  do  IlartoauviUo,  • io-8  de  p.  Pari9. 

ÎI7.  I Crtpclot,  1845- 

YYILLE. 

Époque  romaine  (?).  — En  ■I8.î.‘l,  M.  E.  Gaillard  a reconnu  à Yville  une  enceinte  for- 
lifiée,  qu’il  appelle  un  camp  romain.  Pour  se  fonder  dans  cette  attribution , le  zélé  archéo- 
logue cite  une  soixantaine  de  monnaies  romaines  trouvées  sur  cet  emplacement  et  achetées 
par  M.  le  marquis  de  Gasvillo,  qui  avait  promis  d’en  offrir  quelques-unes  au  Musée 
départemental. 

« Procès-verbaux  de  la  ComnissioD  des  Anlû|uit^s,  » p.9l8. 

AKNEVILLE-SUR-SEINE. 

Époque  romaine.  — Vere  -1848,  lorsque  Ton  exécuta  le  chemin  de  gi'ande  communi- 
cation n«  45,  de  Duclair  è Rouig-Achard , on  trouva,  dans  la  traverse  d’Anneville,  des 
substructions  et  des  tuiles  à rebords.  En  face  de  ces  débris  antiques,  on  voit,  dans  la 
prairie,  un  tertre  qui  a une  certaine  élévation.  En  4860,  en  travaillant  à ce  tertre,  on  a 
rencontré,  au  milieu  de  tuiles  et  de  débris  antiques,  une  monnaie  d’or  de  Trébonien 
Galle , qui  fut  estimée  500  fr. 

MAUNY. 

Époque  romaine.  — M.  Gaillaril  mentionne  une  maison  romaine  au  triége  du  CiUelier. 
Époque  eranque.  — Vers  1854  , le  fermier  de  M.  Decamps,  au  Val-des-Leux , trouva, 
en  défrichant  un  coteau  qui  borde  la  Seine , une  vingtaine  de  cercueils  en  pierre.  Ces 

(1)  Sur  rni  sarcophago  romain  IronvA  A lArobôM  (AlgAris),  on  voiiau»i  Sgurcrdmn  poissim»  on  dauphin»  dans 
reUo  attitude*  ■ Recherches  sur  Lambèse,  • par  le  colonelfllelamare,  daos  les  • de  la  8oc.  des  AoUq.  de 
Fraace,  • t.  xxi,  p.  23.  pU  1,  Üg.  16.  — Des  dauphins  semblables  décorent  le  JoH  plateau  d'argent  trouvé  à Lille* 
l>ODno,  le  26  octobre  1864. 
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cercueils  contenaient  des  corps  et  probablement  des  ubjeLs  d’art.  Sur  ce  dernier  point,  on 
est  réduit  à des  conjectures;  mais  on  assure  dans  le  pays  que  l'explorateur  recueillit  des 
objets  précieux , parce  que,  dit-on,  il  s’est  enriclii. 

Époque  incertaine.  — M.  Gaillard  mentionne  d’anciens  puits  existant  dans  les  forêts 
de  Mauny  et  du  Trait. 

E.  Gaillard,  • nochercUes  archéologiques»,  » p<  S. 


CAÎhTON  DK  PAVILLY. 


PAVILLY. 

Époque  gauloise.  — M.  l'abbé  Jacquemet,  curé  de  Limésy,  possède  deux  hachettes  de 
pierre  trouvées  sur  Limésy  en  1861.  — Le  Musée  de  Rouen  renferme  des  monnaies  en 
argent,  en  bronze  et  en  potin,  trouvées  dans  la  même  localité. 

Époque  ROMAINE.  — M.  Deville  a connu  des  monnaies  du  Haut  et  du  Bas-Empire, 
provenant  de  Pavilly. 

Des  voies  antiques  durent  traverser  Pavilly,  venant:  les  unes,  de  Rouen  et  se  dirigeant 
vers  Lillebonnc'et  Fécainp;  les  autres,  sortant  de  Dudairet  s’avançant  vers  Saint-Saéns 
et  Arques-Dieppe. 

Époque  franque.  — Vers  002  ou  OCi,  saint  Philbert,  de  Jumiéges,  fonda  à Pavilly, 
apjielé  alors  Pauliaatm  ou  Pauliacus,  un  monastère  de  femmes,  sur  un  terrain  cédé  par  un 
seigneur  franc  nommé  AmalberL  La  fille  de  ce  leude,  nommée  Aurc  ou  Auréc,  y fit  pro- 
fession vers  063  et  y mourut  plus  tard  en  odeur  de  sainteté.  La  première  abbesse  de  cette 
maison  fut  sainte  Austreberte,  fille  de  sainte  Fimnechilde,  qui,  après  avoir  reçu  le  voile  des 
mains  de  saint  Orner,  de  Thérouenne,  gouvernait  en  |>aix  le  monastère  de  Port-le-Grand, 
sur  les  bords  de  la  Somme.  Comme  toujours,  elle  établit  à Pavilly  trois  églises  dont  l’une 
fut  dédiée  à la  Sainte-Vierge,  l’autre  à saint  Pierre  et  la  troisième  à saint  Martin.  La  sainte 
abbesse  mourut  le  10  février  703  ou  704  et  fut  inhumée  dans  l’église  Saint-Pierre.  Son 
tombeau  fut  levé  par  saint  Hugues,  archevêque  de  Rouen  au  xin«  siècle,  un  ange  ayant 
appris  que  la  pierre  du  cercueil  se  détériorait. 

La  seconde  abbesse  fut  sainte  Bénédicte,  sous  laquelle  vécut  sainte  Julienne,  l’une  des 
vierges  les  plus  célèbres  de  ce  monastère. 

Cette  première  abbaye  ayant  été  détruite  pai'  les  Normands  du  ix'  siècle , on  en  cons- 
truisit une  seconde,  en  1090,  pour  quatre  religieux  bénédictins.  Celle-ci  dura  jus- 
qu’en 1717. 
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Nous  ignorons  la  véritable  place  où  fut  bâtie  la  maison  de  sainte  Austreberte.  L'église 
prieuralc,  qui  porte  son  nom,  est  un  curieux  édifice  roman  qui  doit  dater  de  la  fin  du 
XI'  siècle.  C’est  la  chapelle  des  anciens  Bénédictins. 

Une  des  preuves  de  l’importance  mérovingienne  de  Pavilly,  c’est  le  titre  de  doyenné 
qu’a  toujours  porté  cette  localité,  placée  dans  le  Grand-.Archidiaconé  de  Rouen. 

En  1850,  l’établissement  de  conduits  à gaz  fit  découvrir,  devant  le  portail  de  l'église 
paroissiale , trois  cercueils  de  pierre  que  je  visitai.  Us  étaient  entiers,  d’un  seul  morceau, 
et  plus  étroits  aux  pieds  qu’à  la  tète;  longs  de  1 mètre  72,  ils  mesuraient  .80  centimètres 
au  bas  et  55  au  sommet;  ils  étaient  percés  d’un  trou  au  fond  et  à la  hauteur  du  genou. 
La  pierre  qui  les  composait  venait  de  Vergelé  ou  de  Saint-Leu.  Je  les  jugeai  de  l’époque 
franque.  L’un  d’eux  était  placé  sous  les  fondations  de  l’église,  dont  quelques  parties  re- 
montent très  haut  J’avais  remarqué  la  même  particularité  à Saint-Gervais  de  Rouen. 
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SAINTE-AÜSTREBERTE. 

Époque  ikcertaine.  — Dans  ce  village,  au-dessous  de  l’église  paroissiale,  il  existe  une 
fontaine  vénérée  qui  porte  le  nom  de  Sainto-Austreberte,  abbesse  de  Pavilly  au  vil'  siècle. 
On  y vient  en  pèlerinage  tonte  l’année,  mais  surtout  le  lundi  de  la  Pentecôte.  Ce  jour-là 
on  y ajlumc  un  feu  de  joie.  — Une  tradition  prétend  que  c’est  là  que  sainte  Austrebertè 
et  ses  religieuses  lavaient  le  linge  des  moines  de  Juraiéges. 

BUTOT. 

Époque  romaine.  — U a été  trouvé  à Butot  une  monnaie  romaine  en  or.  . 

BEAÜTOT. 

Époque  incertaine.  — Par  Beaulot  passe  le  chemin  des  Fées. 

SAINT-OÜEN-DU-BREUIL. 

Époque  incertaine.  — On  m’a  assuré  que,  dans  le  bois  du  Breuil, on  voit  des  terras- 
sements qui  ressemblent  à un  ancien  camp. 

23 
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Période  normande  (?)  — Au  côté  nord  de  la  nef  de  Saint-Ouen-du-Brcuil , le  fos- 
soyeur a trouvé,  en  1850,  des  cercueils  de  pierre.  Un  nouveau  sarcophage  a été  vu  en 
1860.  Il  est  possible  que  ces  sépultures  soient  franques;  mais  nous  les  croyons  plus  vrai- 
semblablement normandes  des  xi=  et  xu'  siècles. 

gueuttevili.î:. 

Epoque  romaine  (?) — En  terrassant  dans  le  parc  du  chiteau  de  Gucutteiillc , M.  de 
Montaignac  a rencontré  une  lampe  en  terre  cuite  qu’il  croit  romaine. 

FRÉVILLE. 

Époque  uom.une.  — En  1884,  M.  Duboc,  maire  de  Fréville,  signala’à  la  Commis- 
sion des  Antiquités  les  anciens  chemins  de  ce  pays  où  il  croyait  reconnaître  des  voies 
romaines. 

■ Prod^-Torbaux  lie  la  (k>Dmii»siODiicft  Antiquités  do  la  Seino-Jnréricurc,  » p.  ÎOi. 

LI.MÉSY. 

Epoque  gauloise.  — M.  l’abbé  Jacquomct,  curé  de  cette  paroisse,  possède  une  inté- 
ressante collection  archéoli^iquc  clans  la<juclle  on  voit  deux  hachettes  en  silex  trouvées  à 
Limésy  même  : l'une,  en  1859;  l’autre,  en  1861.  Déjà  on  en  avait  trouvé  deux  autres 
dés  1852. 

Mais  la  plus  belle  et.  la  plus  célèbre  découverte  gauloise  de  Limésy  eut  lieu  en  1820, 
dans  un  terrain  connu  depuis  longtemps  sous  le  nom  de  Champ-dn-Trésor  (1).  Là,  on  dé- 
couvrit un  grand  nombre  do  monnaies  celtiques  en  aigent.  Deux  dcces  pièces  sontentrées 
au  Musée  de  Rouen;  mais  trente-quatre  ont  été  achetées  par  M.  A.  Le  Prévost,  qui  les  a 
offertes  à .M.  Lambert,  de  Baveux.  Ce  dernier  les  a décrites  dans  son  remarquable  Essai 
sur  la  Nnmismoti//ue  gauloise  dans  l'Ouest  de  la  France.  Sur  ces  curieuses  pièces,  dont 
nous  reproduisons  plusieurs  spécimens  à la  page  1 79,  on  lit  les  noms  cI’atevla  vi,atos, — 
de  .SOMMA,  — de  tocirix  et  de  sastonos  tootrix. 

Époque  romaine.  — Il  existe  à Limésy  la  tradition  d'une  ancienne  ville  qui  aurait 
porté  le  nom  de  Limniix.  ou  Limousc.  Une  autre  tradition,  encore  plus  étrange,  prétend 
que  dans  le  Champ-du-Trésor  est  caché  le  trésor  de  quatre  rois. 


(1)  li  exi»U)  un  Vhamp^iIu~Trétor  préü  le  ponl  d'Ouilly  (Calvados).  En  1S45,  on  y a lrou%’é  un  slaléro  gau* 
lois  en  or.  ( l^mliort,  • Mém.  de  La  8oe.  dos  Anüq.  de  Nom.,  • t.  xxv,  p.  476.  ) — Aux  enviroQs  do  Vendre , 
M.  dtf  Pétigny  signale  un  r/^ainp*i/u>rr(^or  qu'il  croit  un  point  cotliquo.  ( • Ilist.  archéol.  du  VendécuoîSt  * 
p.  K.) 
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l'C  que  nous  pouvons  assurer, 
c’est  que  le  terrain  labouni  qtii 
' porte  un  nom  aussi  ambitieux  est 

rempli  de  débris  romains.  .Une 
r^Si^  fouille,  pratiquée  en  1863,  nous  y 
a révélé  une  muraille  antique  d’une 
I grande  épaisseur.  Les  travaux  faits, 

vers  1818,  pour  la  confection  de 
la  route  dé|kartenientalc  n°  1 3, 
Barenlin  à Veules, 
ï=v  i : .'ce /c  4\/  cnf  cnontré  dans  ce  champ  des 
tuiles  à rebords  et  des  cons- 
Iructions  en  pieiTe  tulîeuse. 
'^1  Q**®'’^*  ™ antique  est 
bien  étudié,  il  produit  toujours 
beaucoup  |)our  la  science.  C'est 
ainsi  que  la  terre  de  Limésy 
montrée  féconde  par  l’at- 
lention  de  scs  habitants. 

Les  procès-verbaux  de  la 
Commission  départementale  des 
Antiquités  nousapprennentqu’en 
^ '1823  M.  Legrelle,  de  Limésy, 
fit  connaitre  que  quatorze  mon- 
^ naics  d’argent  avaient  été  trou- 
1^  vées  dans  sa  commune , sur  la 
)r  propriété  de  M.  Vincent  Duclos. 

La  Commission  ne  spécifie  pas 
^ les  pièces. 

ÿ M.  l’abbé  Jacquemet,  curé  de 
Limésy,  a recueilli  dans  sa  pa- 
roisse plusieurs  monnaies  ro- 
maines , notamment  une  consu- 
laire en  argent,  sur  laquelle  on 
Ut  : O ATORAS  [ IA.  Un  denier  de  Trajan  est  entré  au  Musée  départemental.  — Vers  '1860, 
une  mgule  à broyer  en  poudingue  a été  recueillie  chez  M:  Ballue. 

Epoque  eranque.  — Pendant  le  tracé  de  la  route  dont  nous  venons  de  parler,  ou  trouva, 
dans  la  ferme  de  H Leclerc,  plusieurs  cercueils  de  pierre.  Ils  étaient  à 50  ceutiraètres  du 


MO.VMAm  CAt’LOUl»  EH  ARGKNT  (UM^Y,  IS30). 
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sol,  orienlfe  est  ftl  ouest  Ils  contenaient  des  ossements  humains  et  quelques  objets  de 
fer.  La  fonne  de  <Ios-d’àne  qu’affectait  leur  couvercle  nous  fait  penser  à l’époque 
franque. 

Une  tradition  d'abbaye  ou  d'église  transfértc  s’attache  à cette  terre;  mais  c’est  là  un 
accompagnement  presque  obligé  des  ruines  franques  ou  romaines. 

Période  norv.vnde.  — Au  hameau  de  Rrunville  existe  la  tradition  d’un  vieux  château. 
Les  terrassements  en  sont  encore  visibles. 

■ Revue  de  U Nornuintiir,  • année  18(U , |>.  49d.  | Eü.  I^imbert,* Mémoire» de  la  Anltquaire» 

• Procôs-verlMux  de  la  CoinmitfMon  déportementate  | doNormandie,*»  t.  xjii,  p.îW»  pi.  ix,  llg.9,  11,  23.’ pl.  », 
des  Xnli«)ullé»  de  la  »oioe-Inférieure,  i.  p.  68.  J Qg.  |,  12-17,  23-27?  pl.  xi , lig.  2,  4*7, 16. 

• BARENTIN. 

Barentin  est  un  point  où  les  antiquités  ne  sont  pas  rares.  Nous  y connaissons  deux 
cimetières  romains  à incinération;  nous  y avons  connu  des  constructions  antiques,  et  nous 
avons  tout  lieu  d’y  soupçonner  un  cimetière  franc. 

Époque  romalve.  — I.æ  premier  cimetière  romain  découvert  à Barentin  a été  aperçu, 
en  1838,  sur  la  côte  même  de  l’église,  dans  la  direction  de  l’ouest.  En  tirant  du  caillou, 
des  ouvriers  rencontrèrent  des  vases  de  terre  et  de  verre,  des  fibules  en  bronze  et  en  ar- 
gent et  quelques  autres  objets.  Le  Musée  de  Ilouen  fut  assez  heureux  pour  obtenir  quel- 
ques-unes de  ces  épaves  qui  avaient  été  dispersées,  mais  dont  M.  L.vlizel,  maire  du  lieu, 
avait  recueilli  une  portion.  Dans  les  montres  de  notre  collection  départementale,  j’ai 
compté  une  dizaine  d’objets  provenant  do  ce  premier  cimetière  de  Barentin;  ce  sont  trois 
vases  de  verre  et  six  vases  de  terre,  parmi  lesquels  sc  voient  des  urnes  et  des  vases  aux 
offrandes  et  aux  libations.  La  pièce  la  plus  curieuse  est  une  petite  tablette  à écrire , en 
marbre,  semblable  à celles  que  nous  avons  trouvées  à Lillcbonne,  à Fécamp  et  à Epinay, 
près  Morlemcr.  Encouragé  par  cette  découverte,  M.  Deville  tenta  quelques  fouilles  sur  la 
côte  mémo  de  l’église  de  Barentin.  Nous  savons  qu’elles  ne  furent  pas  sans  fruit;  mais 
nous  ne  saurions  donner  aucun  détail,  notre  confrère  n’ayant  pas  publié  le  résultat  de  son 
exploration. 

Un  second  cimetière  romain,  beaucoup  plus  important,  apparut  en  1857.  Du  5 janvier 
au  10  mai  de  celle  année,  M.  Lame,  avocat  et  propriétaire  à Uoudeville,  Cl  défricher  un 
bois  connu  sous  le  nom  assez  sigpificatif  de  la  ForleUe  ou  de  ta  Forleralle  (1  ).  Ce  bois  est 

(I)  no  Mivonaaujuxuicequo  ligoiOe  lo  m>m  de  Forteilg  ou  üc  Forifrflh;  main  nouxno  aeriona  nullomerit 
nirpria  qu'il  n'y  raUachAt  l'idéo  d'ano  an<;ii>nne  rorUIlcalion  quelooo<iuo.  Eo  allomlant  le  mot  de  i étiigme,  nous 
allonft  dire  loul  ce  que  nos  lecteurs  nous  ont  fourni  de  rspprociieiDenls  sur  ce  siijct.  Noua  savon»  qu'i|  ReiUy 
(Oiao)  U i-xisto  un  lieu  dit  la  FortrreUf.  (Frion,  « Nouveau  Précis  do  8(aUatM|uc  sur  le  canton  de  Cbaumout  en 
Vtxin,  a p.  178).  — A Morieni.'ai,  dan«  le  défiartement,  au  heu  dit  la  Fortfile,  un  a trouvé  de»  débris 

romains.  (Vi'oillex,  • Réperloire  archéologique  de  l'Uiso,  * p.  177).  — A 11oulb«c>Cochervl , c&nlon  de  Vernon 
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situé  dans  un  vallon  solitaire,  à deux  kilomètres  du  bourg,  dans  la  direction  de  Fres- 
quiennes  et  de  Pissy-Poville.  Il  est  au  bas  de  la  côte  du  Câlillon  et  au  bord  du  'chemin  de 
fer  de  Rouen  au  Havre.  Chose  étonnante  ! ce  bois  perdu  est  tout  parsemé  de  buis , planta- 
tion que  plusieurs  personnes  attribuent  & l’époque  romaine  (1).  Tri's  longtemps  les  ouvriers 
n’ont  cessé  de  rencontrer  soit  des  constructions,  soit  des  incinérations.  Je  n’estime  pas  à 
moins  do  plusieurs  centaines  le  nombre  des  vases  funéraires  qu’ils  ont  rencontrés  et 
détruits.  De  cette  masse  énorme  d’objets  céramiques , il  n’est  guère  échappé  que  sept  à 
huit  vases  de  terre  enfermés  dans  un  dolium , que  M.  Lame  a conservés  chez  lui  et  dont 
il  m’a  permis  de  prendre  le  dessin.  (Je  les  reproduis  ici).  Parmi  eux  se  trouvait  un  joli 
petit  flacon  de  verre  à deux  anses  en  cou  de  cigne. 


COIPBS  kfl  TinilK  HOIUC. 


rt.AC05  vKniie. 


(Ettre),  e»t  un  Ueu  dit  la  On  <|uüi  Coclx^rel,  on  a irouvé  de»  anti<|uitê»  en  IGS^,  a Noie»  cl 

Mém.  de  M.  Aug.  Le  Prevo&l,  • t.  ii,  p.  2fi9.  M.  [Mirhot»  de  Juhaiuville  cite  i UiHigny  (Aube)  une  enceinte 
anliquc  et  carrée  qui  porte  lo  nom  de  fo  Forleltr.  (■  Répertoire  archéologique  de  l'Aube,  • p.  ItS).  ~ Sur  la 
route  de  Beauvais,  dans  ta  direction  de  Pontoifc,  M.  Graves  indique  un  point  nommé  ta  Fartellf.  (•  Notice  archéo- 
logique sur  le  déjianement  de  l'Oise,  • t*  édit.,  p.  ?09).  — Dans  l'égliso  de  Nourmoutier  (Seitic-eUMamc),  on  voit 
répitaphe  de  Marie  1/ipicard,  femme  de  Gratien  I>epron(er,  «M>igncur  do  la  ForlHIe,  en  iri6l.  (•  Bulletin  dutkimité 
de  la  Langue,  do  niistoiro  et  des  Arts  do  la  France,  ■ l iv,  ]t.  7?).  — A la  Fort<iU  de  Piorrefunds  (Oise),  on  a 
trouvé  une  voie  antique  et  dee  débris  romains.  (••  Répertoire  archéologique  do  l'Oise,  • p.  t1%).  — nnlInéCouvron^ 
daos  l'Aisne  , on  a défriché,  en  IBâS,  un  bois  nommé  la  ForUlte^  où  se  Irouvaicnt  des  rrtranrhemenb.  On  y o . 
découvert  de»  |>oleriesè  relief,  des  amphores  et  des  tuiles  i rebords,  (luette , ■ Bullelin  de  la  Roriéié  académique 
de  Laon , » U ii , p.  t92). 

* (1)  On  considère  généralement  la  présence  de  la  vigne  eldn  buis  dons  nos  taillis  comme  un  vestige  do  la  civilb 
sation  romaine  Beaucoup  d'archéologues  ayant  insisté  sur  roue  mnan|u<',  nous  avons  cru  devoir  en  faire  l'obser- 
vation  à propos  du  bois  de  ta  FortertUe  dont  le  coteau  fiioébre  est  tout  qouvert  de  buis  sauvage.  — En  18A4.  allant 
visiter  les  débris  romains  trouvés  à Lillebonne,  sou»  les  bois  de  Follevillc,  lors  du  tracé  de  la  route  des  bonis  de  la 
téeine  en  18G3 , j'ai  remarqué  des  haiee  de  jardins  et  des  clôtures  de  masures  faites  avec  des  buis  A haute  tige 
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Averti  de  cette  découverte  dans  les  journaux,  muni  de  la  permission  du  propriétaire  et 
d’une  allocation-  de  M.  le  î*réfet,  j’ai  fouillé  le  bois  de  la  Fortcrellè,  du  9 au  28  juin 
1858.  J'ai  défricbé  un  terrain  d’environ  30  mètres  de  long  sur  20  de  large,  et,  dans  cet 
espace,  j'ai  rencontré,  à la  profondeur  de  50  à 00  centimètres,  deux  cent  quarante  vases 
romains  partagés  en  quatre-vingt-huit  groupes  de  sépultures.  Malheureusement,  presque 
tous  ces  objets  étaient  brisés  par  les  racines  des  arbres  ; le  Musée  de  Rouen  n'en  a guère 
recueilli  que  vingt  à vingt-cinq  entiers. 

Dans  ce  mobilier  funèbre  se  trouvaient  des  urnes  contenant  des  os  brûlés  entourés  de 
vases  aux  libations.  Les  urnes  étaient  de  topte  forme.  11  j en  avait  de  très  belles  en  verre 
ilont  quelques-unes  alfcctaiont  la  forme  de  plateau.  (Nous  les  reproduisons  ici).  Le  genre 


PLATCArX  HOM.U.M  mfÉAAIBEf  (XARCXTCtV, 


dominant  était  l’o//a  rustique  ou  pot-au-feu  en  terre  grise  si  commun  dans  le  pays  de 
Caux.  Le  dotium  renfermant  des  urnes  et  autres  vases  funèbres  ont  été  plus  fréquents 
qu’aillenrs,  car  nous  n’en  avons  |>as  compté  moins  de  treize,  tant  entiers  que  fracturés. 

Les  sépultures  de  ta  Forterellc  m’ont  paru  former  deux  catégories  : les  sépultures  sim- 
ples et  les  sépultures  de  marque.  Les  premières  ne  se  composaient  guère  que  de  deux  ou 


|M>U8^«^il  «jkDs  calturo.  Nulle  |ierl  en  NoritiAniUc,  Jo  D'ANtif)  v\x  parutilc  chute.  Le  boU  qui  surmonte  (a  route  est  tout 
rt‘in{ili  tle  buis  tiiil  y cruit  naturellemenl.  — Dans  sa  « Notict  lustoi’iquy  ol  arcbéolof(i«(ue  sur  le  département  de 
rKuft! , ■ M.  A.  Li>  Provost  ilil  qii*i  daiif.  la  furét  dt»  Bcaumonl*le*Ho{ri.T  J*î»  lieux  où  so  trouvent  des  débris  romains 
sont  très  rtviontubaalitus  par  les  buis  qui  y croiwent.  <■  Recueil  do  la  Kociélé  d Agric.,  olc.,  de  I Kuro,  • t.  iii, 
p.  274).  — M.  do  Stal»cnrïilh  conlinne  cette  juiMirliou  en  disant  qu'aulour  de  la  liuUf-du^Bdrii , qui  wl  dans  la  forêt 
do  Beaumont,  on  a Irouté,  en  IWO,  des  niinos  romaines.  («  Notice  sur  les  Foulllca  t’écaniueiu  fuites  dans  ooe 
parlio  de  lu  forêt  de  Beamuoni-le-Roger  [Eure),  - p.  3 et  h,  ol  dans  lo  • nccueil  de  la  Société  d Agriculture,  etc., 
de  rBurc , » nuinéjo  de  juillet  1830).  — [>ans  son  • Mémou'e  s-ur  ios  Cdtaps  de  la  Seino  et  de  la  Riro  saxon- 
nitpje,  » M.  Kalluo,  parlaul  de  lu  motte  appelée  ta  üile,  qui  se  Irouvo  à la  côte  do  Rançon,  près  Saint* Wandrilie, 
asauro  qu'elle  est  toute  couvorle  de  buis.  {*  Méra.  de  la  Soc.  dee  Anliq.  do  Norm.,  » t.  ix,  p.  276}.  — M.do  Cauraonl  * 
abonde  beaucoup  dans  ce  sens,  et  dan.»»  son  • Coure  d'Antuiuité»  niouumeoUles • (3*  partie,  t.  m,  p.  175),  il 
alllntio  que  le?  jardin?  romains  élaioul  planbV*  de  buis  uilléa  et  découpés  avec  beaucoup  d’art.  Il  cite  Ptinu-lo- 
Jouiie  qui,  déeru’ani  sa  villa,  assure  que  Je  buis  décoro  le  jardin  sou9  lotiUw  les  fonnesi  • Xyetus  distioeb» 
buxo...  Bcstitrum  eIDgios  hu.xus  insorlpsiu.  buxus  in  formas  mille  doscripta.  • <Pline,  « Epiai..  » lib.  v,  epUt  vi). 
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trois  vases,  une  urne,  une  cruche  cl  un  petit  vase;  les  secondes  rormaient  un  groupe  de 
quatre  ou  cinq  vases  protégés  par  un  dolium,  du  bois,  de  la  tuile  ou  des  silex. 

Les  vases  aux  ofl'randes  et  aux  libations,  dont  nous  reproduisons  ici  quelques-uns, 
étaient  généralement  élégants.  Une  coupe  rouge  nous  a donné  le  nom  du  potier 
LtBEnm.  Des  urnes  de  verres  nous  ont  montré  au  fond,  au  milieu  des  cercles  concentriques 
un  M et  une  f. 


timu  ET  ELAOORf  DE  VIEEB  (DARliXTIN, 


Les  objets  métalliques  n’ont  pas  fait  défaut  i Barentin.  Les  plus  nombreux  étaient  les 
clous  en  fer  provenant  des  caisses  de  bois  qui  renfermaient  les  urnes  et  le  mobilier  - fu- 
nèbre. Quelques  clous  avaient  fait  partie  du  bétis  sur  lequel  on  avait  brûlé  le  corps.  Ceux- 
U,  étaient  dans  les  urnes,  tandis  que  les  autres  étaient  autour. 

l’ai  également  recueilli  à côté  d’une  urne  une  fibule  de  bronze  recouverte  d’émail , un 
anneau  de  cuivre  propre  au  doigt  d'un  jeune  sujet,  une  petite  clochette  en  fer  placée  au 
fond  d’iin  vase  de  terre  cl  sous  une  urne  de  verre  (on  attribue  généralement  ces  clochettes 
à des  troupeaux).  Du  fond  d]unc  urne , j’ai  aussi  extrait  deux  grands  bronzes , l’un  fruste 
et  l’autre  d’Antonin-le-Pieux,  et  deux  beaux  miroirs  en  bronze  étanié  : l’un  était  carré  et 
l’autre  circulaire. 

Le  cimetière  de  la'  Forterollc  est  une  mine  riche  et  féconde  que  des  circonstances  fâ- 
cheuses ne  nous  ont  pas  permis  d’explorer  dans  son  entier.  Nous  savons  que  H.  Lemarié , 
avocat  de  Rouen,  qui  a été  autorisé  à continuer  les  fouilles,  a encore  rencontré  dans  ce 
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boi$  lion  noinbro  de  vases  romains  dont  il  n’a  pu  sauver  que  quelques  échantillons  en 
terre  et  en  verre.  En  1803,  nous  avons  remarqué  dans  sa  petite  collection  quelques  an- 
neaux de  bronze  et  deux  statuetlcs  en  terre  blanclic  malheureusement  brisées  pur  les 
ouvriers.  L’une  est  une  Latone  assise,  et  l’autre  une  Vénus  Anadyomène. 

Nous  sommes  tenté  d’attribuer  à l’époque  romaine,  et  peut-être  à ce  cimetière  isole, 
les  hameaux  du  Grand  et  du  Pelit-Citillon , placés  au-dessus  du  bois  de  la  Forterelle. 

Ces  deux  cimetières,  si  inqvortanls  qu’ils  soient,  ne  sont  jias  les  seuls  témoins  du  Ba- 
rentin  des  Gallo-Romains.  En  18C3 , lors  de  la  rectification  de  la  côte  qui  conduit  vers 
Rouen , les  ouvriers  ont  trouvé  do  beaux  murs  en  tuf  entourés  de  tuiles  à rebords  rouges 
et  blanches. 

Époque  eranque. — Sous  le  viaduc  et  à la  côte  qui  avoisine  la  chapelle  de  Saint-Hcllicr, 
on  a trouvé,  vers  1847,  plusieurs  sépultures  franques.  De  tout  leur  mobilier,  il  n’a  été 
recueilli  ((u’un  beau  scramasaxe  qui  m’a  été  remis,  en  1858,  par  M.  Neveu,  propriétaire 
du  terrain. 

Période  KORMAanE.  — Dans  une  charte  de  Richard  II,  délivrée  à l’abbaje  de  Fécamp 
en  100C,  ce  duc  donne  au  monastère  : t Ecclcsiam  Barentini  villæ...  sitam  in  territorio 
Rotomagensi.  • 


Le  Prm*ost«  « Mc'm.  de  la  Soc.  d(*s  AnU  de  Nom  , » 
t.  XI,  p.  !9. 

l'rooè^vertiaux  deUComm-  desAntiq.,  •>p.260*6l. 
ftoTàlle,«Cat.duMu9éodèp.d'Ant  ,*aniK^  1843,  p.28- 


m IjiNomandie  üoalerr.,  • p.  135;  ^ édit., 

p.  134. 

« dournal  de  Fécamp,  • du  16  mai  tSSI. 

■ Journal  de  Houon,  * dca  13  et  ISjaiUet  1838. 


CANTON  DK  MAROMMK. 


MAROMME. 

Epoque  romaine.  — La  voie  romaine  de  Rouen  à Lillebonne  traversait  Maromme  dans 
sa  largeur , depuis  la  côte  de  Saint-Aignan  jusqu’à  celle  de  la  Mayne  conduisant  à La 
Vaupalière. 

De  ülanrille,  • Promenade  archéologique  da  Rouen  I L'abbé  Cochet,  * Mémoires  de  la  Société  des  Antl* 
à Fécamp,  • p.  95.  I quaires  de  Norm.,  • t.  xtv,  p.  151,  et  t.  xxrv,  p.  325. 

CANTELEU. 

Epoque  romaine.  — Au  sommet  de  la  colline  boisée  qui  domine  Bapeaume  et  Déville  , 
dans  un  taillis  voisin  d’une  ferme  appartenant  à M.  IL  Barbet,  de  Rouen,  M.  de  GlanviUe 
a pratiqué,  en  1853,  une  fouille  archéologique.  Sur  une  butte  couverte  de  halUers,  il  a 
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trouvé  une  construction  carrée  mesurant  10  métrés  sur  chaque  face.  Les  murs,  épais 
do  1 mètre  GO  centimètres,  étaient  en  silex  et  avaient  été  recouverts  de  crépis  coloriés. 

Dans  l’intérieur  de  ce  petit  monument,  que  l’on  est  porté  à supposer  romain , M.  de  Glan- 
ville  a recueilli  deux  monnaies  en  argent  de  Ma.\iraien  et  de  Constantin. 

Époque  rnANQUE.  — Tout  semble  indiquer  que  ce  petit  éilifice  a servi  de  sépulture  à 
l’époque  franque , car  il  a été  trouvé  dans  son  enceinte  deux  cnlnes  accompagnés  d’osse- 
ments bouleversés.  Parmi  ces  débris  humains  se  trouvait  un  pot  noir  évidemment 
mérovingien. 

En  1863,  sur  le  versant  de  la  Seine  et  dans  la  propriété  de  M.  Prat,  en  fondant  un 
mur  et  en  établissant  un  chemin  d’accès,  des  ouvriers  aperçurent  plusieurs  cercueils  de 
pierre  dont  ils  laissèrent  au  moins  deux  sans  les  visiter.  Ils  assurent  que  celui  qu’ils 

vidèrent  ne  contenait  (|ue  des  ossements  humains  encore  en  place.  Ce  sarcophage,  long  de  , 

1 mètre  80  à l’intérieur,  est  large  de  68  centimètres  à la  tête  et  de  30  aux  pieds.  Le  cou- 
vercle a la  forme  d’un  toit.  Tout  annonce  un  cercueil  franc.  ^ 

I 

DÉVILLE.  ' 

Époque  franque.  — En  1843  ou  en  1844,  lors  des  tranchées  creusées  pour  le 
chemin  de  fer  du  Havre,  on  trouva,  sur  une  des  collines  de  Dé  ville , un  cercueil 
de  pierre  long  de  1 mètre  75  et  dont  le  couvercle  était  en  dos-d’ène.  Ce  sarcophage 

contenait  un  squelette.  La  forme  du  couvercle  nous  engage  è l’attribuer  it  l’époque  ] 

franque.  i 

Nous  n’hésitons  |vas  à reporter  à la  même  période  le  vivier,  en  partie  desséché 
aujourd'hui,  qui  porte  le  nom  de  mare  de  Saint-Romain.  On  dit  que  les  grenouilles  ' 

ne  peuvent  y vivre.  Cette  mare  était  dans  l'enceinte  même  du  manoir  de  nos  ar- 
chevêques, manoir  qui  doit  remonter  aux  temps  mérovingiens,  peut-être  même  aux 
temps  gallo-romains.  Ce  qui  prouve  la  haute  antiquité  de  cette  propriété  pontificale, 
aliénée  seulement  à la  Révolution  de  1789,  c’est  que  le  taillis  qui  la  surmonte  se 
nomme  encore  le  Bois-l’ Evtique.  Il  est  évident  que  ce  bosquet  a pris  son  nom  à 
l’époque  où  nos  métropolitains  ne  portaient  que  le  titre  d’évèque,  c’est-à-dire  avant  le 
viu'  siècle. 

Il  existe  encore  à Déville  une  eau  merveilleuse  connue  sous  le  nom  de  fontaine  de  - | 

Sainl-Siméon.  Cette  source  est  l’occasion  d’un  pèlerinage  très  fréquenté.  Nous  sommes  1 

porté  à supposer  que  le  nom  de  Saint-Siméon  lui  vient  du  célèbre  solitaire  de  ce  nom 

qui,  au  xiv  siècle,  apporta,  du  Sinaî  à Rouen,  les  reliques  de  la  grande  sainte  Catherine  ] 

d’Alexandrie.  Mais,  si  ce  vocable  appartient  à Té|>oque  normande,  il  est  probable  que  la 

vénération  de  la  source  remonte  plus  haut.  | 

De  ÜlanTlUd,  « Promenade  archéologique  de  Rouen  à Pécarop,  » p.  11*23.  1 

24  * 
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LE  MONT-AUX-MALADES  (section  dü  mont-saint-aignas ). 

Époque  gauloise.  — En  1801,  deux  hachelles  en  silex  ont  été  recueillies  au  hameau 
du  Base  : elles  sont  entrées  au  Musée  de  Rouen. 

Époque  rohainb.  — La  voie  antique  qui  allait  de  Botomagus  (Rouen)  à Julioliona  (Lil- 
lebonne  ) et  à Caracoiiimm  ( Ilarfleur  ) traversait  le  plateau  et  le  village  du  Mont-aux- 
Halades.  Dans  les  actés  du  xiiK  siècle  relatifs  au  prieuré  et  à la  léproserie  de  Saint- 
Thomas-le-Martyr,  la  routé  est  appelée  le  Chemin  du  Bot,  Qucinin  le  Boy  (1236), 
Cheminitm  Begis  et  Keminum  domini  /fcÿia  (1278).  Des  monnaies  romaines  du  Haut  et 
du  Das-Eimpire  ont  été  recueillies  au  Mont-aux-Maladcs. 

M.  Tliaurin  assure  qu'en  fouillant  au  Mont-aux-Malades,  on  a trouvé,  sur  divers  points 
et  à diverses  reprises,  des  restes  de  construction,  des  tuiles  à rebords  et  des  monnaies  de 
bronze  d’Adrien  et  des  Antonins. 

De  Gtanvillp,  • Proroenado  archéologique  de  Bouon  i « Mém.  de  la  Société  des  Auiiquairctsde  Normandie,» 
i Fécamp,  • p.  31Ô-316.  I t xiv,  p.  150,  et  t.  xxrv,  p.  335. 

• Journal  dvHouen,  » du  8 eeptembro  1861.  | Thaurin,  •Arch. rouenn..» p.  3, Rouen.Briëre,  I8C3. 


BONDEVILLE. 

Époque  gauloise.  — Vers  1850,  il  a été  recueilli  à Bondcville  une  hachette  de  pierre 
que  conserve  M.  de  Girancourt,  conseiller  général  de  Blangy. 

UOUPPEMLLE. 

Époque  incertai.ve. — En  mars  1822,  M.  Arsène  Maille  écrivit  à la  Commission  des 
Antiquités  une  lettre  relative  à des  tombeaux  trouvés  dans  la  forèl  Verte.  Comme  nous 
jicnsons  que  la  forêt  Verte  dépend  d’Uouppeville , nous  classons  ici  ce  renseignement  fort 
incomplet. 

Dans  cette  même  forêt  Verte,  on  trouve  çà  et  là  des  puits  et  des  restes  de  murailles. 
On  en  connaît  notamment  au  lieu  dit  la  Barette.  Il  y aussi  des  puits,  des  vieux  murs  et 
des  terrassements  au  triége  de  la  Grosse-Butte.  On  croit  volontiers  que  ce  sont  les  restes 
d’un  vieux  château. 

" Procé«*rerbattx  de  la  Commiiaion  départementale  dea  Anliquiiéa,  » p.  44. 


LA  VAUPALIÊRE. 

Époque  romai.ne.  — La  Vaupalière  était  traversée  par  la  voie  romaine  qui  allait  de 
Rouen  à Lillebonne  et  à Ilarfleur. 

Époque  fba.nque.  — Nous  sommes  assez  disposé  à voir  le  village  de  La  Vaupalière 
dans  le  PoWrràci/s  du  vn« siècle , où  s’arrêtèrent,  en  revenant  du  Hainaut  à Fonténelle, 


Digitized  by  Google 


les  restes  mortels  de  saint  Ansbert,  évüf(ue  de  Rouen  ; « Yencrunt  in  Rotomagense  ler- 
ritorium  in  locumquidiciturPa/drioeus...  disions  A cænobio  Fontancllcnsi  millibus  rv... 
in  viA  publicà  et  dilapidalA  quæ...  Rolomagenscm  deducit  ad  urbeni.  » Là , les  reliques 
guérirent  une  femme  possédée  du  démon , et,  comme  elles  ne  voulaient  |>as  quitter  l'en- 
droit, Rerthald  et  Radaraaste,  seigneurs  du  lieu,  se  Hrent  moines  de  Fonlenellc  et 
y portèrent  leurs  biens.  En  souvenir  de  ces  prodiges,  on  éleva  une  croix  sur  le  bord 
du  chemin. 


Boit.  « ArUdtnct.,  Tohrutr.^t.  ri,  p.  S56. 

L'abhé  B«JIey , • Mém.  de  l'Acad.  dos  Inscript.  et 
Belles-lxdtros,  • t.  xtx«  p.  635. 


I<ePro\'««t,*Mém.(lola&oc.(tc«ADl.deNof.,*t.  xi,p.l7. 
L'alibéCocbot,  • MAm.de  laSoc.desAQtlq.de  Nonn.,* 
t.  xnr,  p.  150,  ot  t.  xxtv,  p.  315. 


ROUMARE. 

Époque  CAULOtSE.  — Le  Bulletin  monumental  nous  apprend  qu'en  1845  on  trouva, 
dans  la  forêt  de  Roumare,  un  dépôt  de  ces  hachettes  en  bronze  qui  sont  communément 
attribuées  aux  Gaulois.  Analysées  par  M Girardin,  de  Rouen,  elles  ont  présenté  78  par- 
ties de  cuivre  sur  20  d’étain  et  2 de  zinc  ou  plomb. 

Époque  romaine.  — Le  Musée  de  Rouen  |»ssède  une  statuette  de  Mercure  en  terre 
cuite  venant  de  la  forêt  de  Roumare. 

Époque  frasque.  — Il  est  viaisemblable  que  le  nom  de  cette  localité,  comme  celui 
de  la  forêt,  a été  emprunté  au  seigneur  franc  Rotmarus  ou  Rotlimarus,  qui  vivait  au 
vil»  siècle  et  qui  possédait  Fontenelle  au  temps  où  Wandrégisile  vint  de  Luxeuil  fonder, 
dans  nos  contrées,  sa  célèbre  colonie  bénédictine.  Ce  qui  me  parait  appuyer  celte 
conjecture,  c’est  que  ce  lieu  portait,  au  xi«  siècle,  le  nom  de  Rulmeneis  mara  et  de 
Rotmentis  fiagus.  M.  Le  Prévost  inclinait  également  à voir  dans  le  nom  de  Rotmarus  le 
radical  de  Roumare. 

Période  sormasde.  — Nous  no  devons  pas  dissimuler  que  Dumoulin  et  quelques  autres 
encore  prétendent  que  Roumare  vient  de  Rollon.  Nous  laissons  le  lecteur  libre  de  choisir, 
mais  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  placer,  au  nom  de  cette  commune,  un  fait  célèbre 
dans  l'hisloire  de  la  Normandie.  Ce  fut,  dit-on,  à un  chêne  de  la  forêt  de  Roumare  que 
Rollon  suspendit  des  bracelets  et  des  chaînes  d’or  auxquels  n’osa  toucher  aucun  de  ces 
Normands  renommés  pour  leur  esprit  de  brigandage  et  de  piraterie. 

A.  Le  Prorost,  USoc,  dc4  AnUq.de  N’orm.,*  I Dumoulin,  > llist.  gAn.  de  U NormaAilio,  ■ p.  29. 

t.  XI,  p.  26  el  27.  | Girardin , « Bulletin  monuiuenul,  • t.  xii,  p.  187. 


SAI.\T-TUOMiVS-LA-CHAUSSÉE  (section  de  roumare). 

Époque  romaine.  — Au  xm'  siècle,  cette  localité  s’appelait  La  Cltauchée  et  Calcia.  Il 
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est  évident,  dit  avec  raison  l’abbé  Belley,  que  le  nom  et  le  surnom  de  cette  paroisse  pro- 
venaient de  Vagger  publicus  du  chemin  romain. 


L'ftbbâ  Belicy,  ■ MC01.  de  rAcod.  dee  InscripL  et 
Belle-s-LoUrc»,  • t.  xix,  p.  63S. 

A.  Le  Prévost»*  Mi^m.  de  !e  80e.  de»  AnUq.  de 
Norm.,a  t.  xf,  p,  17. 


De  Glvivillc,  • PromoMde  ardiéotogique  de  Rouen 
& F6c«nip,  * p.  33. 

L'ahtié  Cochet,  «Uém. de  leSoc.de»  AnUq.deNorm.,* 
L xiT,  p.  150-51,  et  L xxiv,  p.  375. 


PISSY-POVILLE. 

Période  normande.  — En  1006,  l’église  de  Pissy  est  appelée  « Ecclcsiam  de  Piscci.  • 

A.  he  Prévost,  « MiSraoiros  de  I»  Société  d«?s  Antiquaires  de  Nonnandie,  » t.  xi,  p.  10. 


POVILLE  (section  de  pissy-poville). 

Époque  romaine.  — 11  est  évident  qu’à  Poville  il  y eut  autrefois  une  villa  romaine 
d’une  grande  importance.  Elle  était  placée  derrière  l’ancien  jiresbylère  qui,  depuis  la  Ré- 
volution, est  devenu  une  ferme.  Dans  le  champ  labouré,  la  charme  rencontre  des  murs 
que  l’on  détruit  do  temps  à autre.  Parmi  les  débris  qui  en  ont  été  extraits , j’ai  reconnu 
des  tufs  de  petit  appareil,  des  tuiles  à rebords  et  des  plaques  de  ciment  rouge  d’une 
grande  épaisseur.  On  m’a  assuré  que  l’on  trouvait  également  des  poteries  et  des  monnaies 
de  bronze. 

Dès  1837,  M.  Deville  avait  connu  à Poville  des  fragments  de  tuiles  et  de  briques  ro- 
maines, des  meules  et  des  poteries  antiques.  Il  m’a  i>arlé  de  vases  extraits  du  sol  à la 
profondeur  d’un  mètre.  Il  est  probable  qu’ils  proviennent  d'incinérations. 


CANTON  DK  CI.ÈREB. 


CLÈRES. 

Époque  gauloise.  — M.  Deville  nous  signale  une  hachette  en  silex,  trouvée,  en  1831 , 
à Clères  ou  aux  environs. 

Époque  romaine.  — Malheureusement,  il  ne  spécifie  pas  mieux  le  lieu  de  provenance 
d’une  meule  à broyer,  de  figurines  en  terre  cuite  et  de  monnaies  romaines  en  argent  et  en 
bronze. 
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ÉpooüE  FBANQUE.  — En  1838 , M.  César  Marrlle  priait  la  Commission  des  Antiquités 
de  faire  pratiquer  des  fouilles  & Cléres , à la  côte  âu  Gibet , où  avaient  été  trouvés  des 
cercueils. 


FONTAINE-LE-BOURG. 

ÉPoquE  ROMAixE.  — Un  article  dcM.  César  Marotte,  inséré  dans  le  Journal  de  Rouen, 
du  17  juin  1838,  parle  de  débris  romains  trouvés  à Fontaine-le-Bourg,  et  d’une  voie 
antique  qui  allait  de  Rouen  à Arques.  — 11  serait  difficile  de  classer  les  tombeaux  en  pierre 
calcaire  dont  parle  M.  César  Marelle.  — Ce  que  nous  savons  d’autre  part,  c’est  que  le 
Musée  de  Rouen  possède  une  meule  à broyer  en  poudingue,  trouvée  à Fontainc-le- 
Bourg. 

Époque  franque  prob.ablement  (?)  — Vers  1 855 , on  transféra  le  cimetière  communal 
la  côte  que  longe  la  route  départementale  il'*  33,  qui  va  d’isneaurille  à Bellencombro.  En 
creusant  une  fosse,  on  y découwit  un  corps  avec  un  couteau  et  deux  quinaires  d'argent. 
Ces  monnaies  ont  été  remises  à M.  Delamare-Debouttcvillc. 

Période  normande.  — L’église  et  la  baronie  de  Fontaine  furent  toujours  possédées 
par  l’abbaye  de  Fécamp.  Au  xi'  siècle  Fontaine  s’appelait  Wast.  Une  charte  de  Richard  III, 
dit:  t Ecclesiara  Sanctæ  Mariæ  quæ  diciturWastus.  > De  ce  nom  il  reste  encore  le  hameau 
de  la  Wasline. 

Dans  la  vallée  arrosée  par  la  Cailly,  on  montre  les  restes  d’un  vieux  château  normand 
qui  fut  le  siège  d’une  baronie  relevant  de  l’abbaye  de  Fécamp. 

L’église  de  Fontaine  renferme,  dans  son  abside  circulaire,  des  colonnes  de  pierre  dont 
les  curieux  chapiteaux  appartiennent  au  style  roman  primitif. 

Époque  incertaine,  — On  m’a  assuré  que  lorsque  l’on  a creusé  dans  le  cime- 
tière les  fondations  des  cha(>elles  neuves,  on  trouvé  des  frises  de  colonnes  et  des 
mosaïques. 


CLAVILLE-MOTTEVILLE. 


ÉPOQUE  GAULOISE.  — Vers  1830,  M.  César  Marette  trouva  à Claville  une  hachette  en 
silex  qu’il  offrit  au  Musée  de  Rouen. 

• Procd6-Tcrb«ux  do  ConmûMion  dépârltmonLale  des  Aoliquités,  » pu  162. 


GOUVILLE  (section  de  CLAVaLE-HOTTEVlLLE). 

Époque  franque.  — Au  printemps  de  1861,  M.  A.  de  Germiny,  receveur  général  de 
la  Seine-Inférieure , faisait  labourer  un  champ  inculte  situé  au-dessug  de  l’église  démolie 
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de  GouvUlc,  et  sur  le  penchant  d’une  colline  appelée  la  C6te-dux~Prêtres.  A 25  centimètres 
du  sol , la  charrue  rencontra  deux  cercueils  de  pierre  rangés  côte  à côte,  puis  un  troisième 
placé  en  pointe  à 70  centimètres  de  la  surface;  tous  trois  étaient  entiers,  d’un  seul 
morceau,  et  fermés  avec  des  couvercles  tccliformes.  Plus  étroits  aux  pieds  qu’à  la  tête, 
ils  présentent  au  fond  un  trou  percé  avec  intention.  Ces  sarcophages,  épais  de  C centi- 
mètres, ont  2 mètres  de  long  sur  37  centimètres  de  profondeur,  35  centimètres  de  lar- 
geur aux  pieds  et  73  à la  tête.  Chacun  d’eux  contenait  trois  coq>s , dont  deux  étaient 
orientés  est  et  ouest  comme  les  auges  elles-mêmes,  tandis  que  le  troisième  était  dans 
le  sens  opposé.  Chacune  des  auges  contenait  un  pot  en  terre  noire  décoré  d’ornements  à 
l’estampille. 

Les  seuls  objets  recueillis  avec  ces  vases  sont  six  perles  d'ambre , deux  perles  en  pâte 
de  verre,  et  un  anneau  de  bronze  auquel  sont  attachées  deux  chaînettes  de  cuivre  longues 
de  12  et  15  centimètres  chacune.  (Nous  reproduisons  ici  la  chaînette  et  l’un  des  vases  de 
Gouville). 
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Nous  attribuons  ces  sépultures  à l'époque  franque,  et  nous  en  avons  longuement  déduit 
les  motifs  dans  une  Note  publiée,  en  1863,  par  la  Remie  de  la  Normandie.  Nous  y ren- 
voyons le  lecteur. 

« Reroc  iJi»  la  NomMDdi«,  • 1*^  aoii^e,  p.  &-18.  i ville,  entre  Callly  et  Panlalne^Ie-Bourf,  «a  18G1,  h io-8* 

« Note  eur  irai»  Cercueil»  do  piorro  trouvés  k Cou-  | de  16  p.,  Rouen,  Cogniifd,  IMZ. 


LES  AUTIlIEUX-RA'nÉVILLE. 

Epoque  franque.  — Vers  1857,  un  propriétaire  du  hameau  de  Cressieusemare,  défri- 
chant la  côle  des  Fredeaux  qui  fait  face  à l’église  des  Authieux,  trouva,  à peu  de  profondeur 
du  sol,  quatre  cercueils  en  pierre  de  Saint-Leu,  qui  contenaient  chacun  deux  corps.  Ces 
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sarcophages,  longs  do  1 mètre  90  et  larges  de  35  à 70  centimètres,  possédaient  un  trou  au 
fond.  Leur  couvercle  avait  la  forme  d’un  toit. 

A la  même  époque,  dans  un  champ  labouré  de  Cressieusemare , la  cliarrue  rencontra 
encore  trois  ou  quatre  cercueils  semblables  et  dans  les  mêmes  conditions. 

LA  IIOUSSAYE-BÉRENGER. 

Époque  romaike  (î).  — Les  bois  voisins  de  La  Houssaye  renferment  des  puits,  des 
mares,  des  meules  à broker  et  divers  objets  d'antiquité. 

Céstr  MtrcUo,  « l/t  Camp  do  U Bouloillerie,  • p.  13.  | • Les  Ë^ilses  de  rarrood.  de  Dieppe,  » L ii,  p.  516. 

LE  VAL-MARTIN  (section  du  docasse). 

Époque  romaine.  — Il  a été  recueilli  au  Val-Martin  une  monnaie  de  Romulus,  fils  de 
Haxence.  — M.  C.  Marette,  de  Clères,  parle  d’un  chemin  ferré  qu’il  a connu  au  Val-Martin , 
et  d’un  chemin  des  Fées  dont  il  a entendu  parler.  (C.  Marette , le  Val-Marlin^sur-Clères  : 
Recherches  sur  cette  ancienne  commune,  in-8®  de  8 p.,  Rouen,  Périaux,  1838). 

ANCEAUMEA'ILLE. 

Époque  franque.  — Anceaumeville,  nommé  à la  période  normande  < AnselmiWlla,  • 
a donné,  en  1851 , deux  cercueils  de  pierre  placés  sur  la  colline,  au  bord  de  la  tranchée 
du  chemin  de  fer  de  Dieppe.  Averti  de  cette  découverte,  j’ai  visité  ces  sarcophages  en 
pierre  de  Saint-Leu  et  fait  transporter  l’un  d’eux  au  Musée  de  Rouen.  Ils  ne  contenaient 
que  des  ossements;  mais,  autour  d’eux,  j’ai  reconnu  des  débris  de  vases  et  des  objets  en 
fer  et  en  bronze.  Je  les  attribue  à la  ftériode  carlovingienne. 

« Mém.  île  U Soc.  des  Anliq.  de  Norm.,»  i,  xf,  p.  19.  j « Ia  Normtndio  souterreine,  » I'*  édition,  p.  341  ; 

• ReAne  de  Rouen,  v année  18&1,  p.  191-93.  { V édition,  p.  439. 


MONT-CAUVAIRE. 

Époque  romaine.  — M.  César  Marette  a donné  au  Musée  de  Rouen  un  fragment  de 
meule  è broyer,  trouvé  au  Mont-Cauvaire,  vers  1830.  Le  Musée  de  Rouen  possède  aussi 
une  monnaie  de  Néron  provenant  du  même  village. 

Époque  fra.nque. — En  1846,  M.  Fcret  de  Neuville,  propriétaire  à Rouen,  fit  prati- 
quer, à la  côte  du  Tôt,  quelques  fouilles  dans  une  terre  inculte,  et  il  y découvrit  tout  un 
cimetièro  franc.  Plusieurs  cercueils  de  pierre  apparurent  à la  surface;  d’autres  sépultures 
te  montrèrent  sans  cercueil.  M.  Feret  rassembla  toute  une  petite  collection  qui  passa 
plus  tard  entre  les  mains  de  M.  C.  Gaumont,  de  Jumiéges.  Elle  fait  aujourd’hui  partie 
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du  Musée  gémétique  fondé  par  M-  Cointet.  Voici  l’inventaire  des  objets  que  nous  y 
avons  vus  eu  18G1  : douze  vases  en  terre  noire  ou  blanche,  trois  scraniasaxes  longs  de 
35  à 45  centimètres,  sejit  couteaux  de  fer,  huit  boudes  de  ceinturon  en  fer,  trois  boucles 
de  ceinturon  en  bronze  et  trois  agrafes  avec  plaques  ciselées,  deux  ornements  de  ceinturon 
découp<-s  à jour,  deux  fibules  de  bronze,  une  terminaison  de  ceinturon,  et  enfin  des  perles 
de  verre  et  de  jkUo  de  verre  pour  collier  et  bracelet. 

Epoode  incertaine.  — A la  cite  dite  des  Châteatix,  située  en  face  de  la  petite  église 
du  Tôt,  on  trouve  une  enceinte  fossoyée,  de  forme  oblongue,  que  les  gens  du  pays 
croient  un  camp  romain.  On  lui  donne  communément  le  nom  de  Chùtd  ou  de  Câtel. 

4 Froccs-vorbaux  do  la  Commit,  de»  Anti<|.,  • p.  1(>3.  i « Normaniiid  soutorraine  , • 1'*  édition  , p.  34t  t 
liésûrMarcUo,*l4^Cutnpdelu Boulcillcric,»,p.  tColtO.  | !i*4diüoD,  p.  449. 

MONVILLE. 

Depuis  cinquante  ans,  Monrille  a présenté  sur  plusieurs  points  des  monuments  antiques 
de  toutes  les  époques.  Mais  ces  dilfércntcs  découvertes  ayant  eu  lieu  par  hasard  et  sans 
le  concours  de  la  science,  il  devient  assez  diflicile  do  leur  donner  une  atUibution  quelque 
peu  certaine. 

ÊPoquE  romaine.  — En  182'2,  la  Commission  des  Antiquités  reçut  de  M.  le  baron  de 
Monville  une  lettre  qui  l’informait  qu’à  Monvillc  on  avait  trouvé,  en  1817,  des  médailles 
romaines,  des  tessons  de  poterie  rouge,  des  fragments  de 
marbre  et  un  vase  en  cuivre  rouge  contenant  des  os  brûlés 
et  des  anneaux  de  cuivre  et  de  silex.  Fort  heureusement, 
ce  vase  de  métal  a été  conservé  et  est  parvenu  jusqu’à 
nous.  Nous  l'avons  retrouvé,  en  1863,  dans  le  cabinet  de 
M.  Jean  Rondeaux,  à Saint-Etienne.  Notre  honorable  con- 
frère a bien  voulu  nous  en  communiquer  un  dessin  que 
noms  reproduisons.  Ce  vase  étrange  a dû  posséder  deux 
oreillons  et  une  anse,  comme  un  sceau  à l’eau  bénite.  Des 

VAIC  Ot  CCIVKV  iMa.WILLE,  1817).  , , , ... 

vases  semblables  ont  été  trouvés  en  Allemagne. 

Époque  franque.  — En  18^3,  M.  le  baron  de  Monville  signalait  également  à la  Com- 
mission des  Antiquités  la  découverte  de  plusieurs  tombeaux  d’une  seule  pièce,  dont  un 
contenait  trois  corps. 

M.  Dubuc,  médecin  à Monville,  m’a  assuré  que  vers  1838,  à la  côte  du  Bosguerard,  on 
av.iit  trouvé , à deux  reprises  différcnti’s , des  cercueils  do  pierre.  La  première  fois , ce 
fut  dans  un  bois  ; la  seconde , au  bord  de  la  vieille  roule  du  Bosguerard. 

L’ancien  cimetière  qui  entoure  l’église  de  Monville  était  un  lieu  de  sépulture  dès 
l’époque  franque.  En  1858 , lorsqu’on  creusa  les  fondations  de  la  nouvelle  nef,  on 
trouva  plusieurs  cercueils  en  pierre  de  Vergclé  ou  de  Saint-Leu.  Ces  sarcophages. 
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orientés  est  et  ouest,  étaient  plus  étroits  aux  pieds  qu’à  la  tête.  Quelques-uns  conte- 


naient des  vases  en  terre  noire  ou  rougeâtre, 
que  j’ai  facilement  reconnus  |>our  appartenir 
aux  temps  mérovingiens.  ( Nous  reprodui- 
sons ici  un  de  ces  vases.)  Outre  ces  vases, 
on  a recueilli  des  boucles  en  fer  et  en 
bronze,  des  haches,  des  sabres  et  dos  cou- 
teaux en  fer. 

A la  côte  de  Cardonville , sur  le  versant  de 
la  Cailly , M.  Feret  de  Neuville  a trouvé , vers 
1846,  des  cercueils  de  pierre  et  des  ornements 


FAM  EU  TEBEB  HOIRE  (HOFVIl.l.K,  IMB;.  niérOviOgiCnS. 


" ProtS^t-verbaux  de  UCumuii^,  des  Aatiq.,  > p.  47.  * Bulletin  moDutnonbil,  • l.  xxvt,p.  808. 

• La  Nomuindie  »oulerr.,  « I**  êilii,,  p.  IM,  340,  341  \ Thaurin,  • Jmtrnal  tie  Bouen,  • du  4 juillet  lêMl  ei 

V Mit.,  p.  155,  m,  429.  du  15  Juillet  18G0. 


ESLETTES. 

Époque  romane.  — A la  co/e  îles  Alleiirs,  on  a trouvé,  dans 
le  premier  tiers  de  ce  siècle , une  pierre  gravée  antique , sur 
laquelle  on  lisait  : mar.  vie..  (Marti  Vielori). 

Au  lieu  dit  \e  JlmK-iU'-la-Ville , on  a recueilli,  en  1846,  un 
petit  godet  de  verre  irisé. 

En  1847,  la  confection  du  chemin  de  fer  de  Dieppe  fut  l’occa- 
sion de  la  découverte  d’un  cimetière  antique.  Ce  champ  de  repos 
dut  servir  à l’époque  romaine  et  à l’époque  franque.  Nous  ne 
l’avons  pas  fouillé  ; mais  nous  reconnaissons  aisément  ces  deux 
périodes  dans  les  monuments  qui  en  sont  sortis.  Ces  monuments, 
entrés  au  Musée  de  Rouen , ont  été  de  plus  dessinés  avec  le  plus 
grand  soin  pour  les  cartons  de  la  Commission  des  Antiquités. 
Voici,  dans  cet  inventaire,  ce  que  nous  réclamons  pour  les  Ro- 
mains : d’abord  , l’anse  de  fer  <l’un- coffret , un  sifflet  en  os,  un 
barillet  de  verre  marqué  fro,  un  autre  marqué  fro.nt.  s.  c.,  une 
urne  de  verre  pomiforme , un  vase  carré  en  verre , des  mon- 
naies de  bronze  d’.\dricn  et  de  Maxiinien  , et  enlin  une  épée 
ployée  dans  son  fourreau  de  fer.  (Nous  la  reproduisons  ici.) 

Époque  franque. — Nous  devons  attribuerà  la  période  franque 
la  partie  la  plus  riche  de  ce  cimetière.  Ces  épaves  consistaient 
surtout  en  douze  cercueils  en  pierre  do  Saint-Leu,  dont  les  pieds 

95 
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étaient  tournés  vers  le  sud-est.  Chacun  d’eux  contenait  un  et  quelquefois  deux  squelettes. 
Ces  cercueils  renfermaient  des  vases  de  terre  placés  aux  pieds,  une  coupe  de  verre,  une 
hache,  deux  sabres,  trois  lances,  des  couteaux,  des  boucles  et  des  plaques  de  ceinturon  en 
fer.  Ces  dernières  étaient  damasquinées.  11  jr  avait  aussi  des  boucles  et  des  fibules  en  brome. 

Nous  regrettons  beaucoup  de  n’avoir  pu  faire  graver  le  petit  Musée  d’Eslcttes,  si  soi- 
gneusement recueilli  et  si  habilement  dessiné  par  M.  Deville. 

Dexille,  • Revue  de  Rouen,  • année  1847,  p.  770.  I «Iji  Nom»,  août.,*  !'•  Adit.,p.  î*édiL,p. 

• Lo  Tombeau  de  Cliildénc  I",  * p.  77-78,  | « Sépultures  gaul.»  rom-,  rranq.  et  norro,,  * p.  407. 


BOSGUERARD-SAINT-ADRIEN. 

Époque  noMAiNE.  — Au  hameau  du  Capsart  ou  Campsart,  au  lieu  dit  le  Comineau, 
on  a trouvé,  dans  des  défrichements  pratiqués  en  1854,  une  quantité  de  tuiles  à rebords. 
On  m’a  parlé  aussi  de  terrassements  existant  au  même  endroit. 

Lé  Musée  de  Neufchitel  possède  une  jolie  clef  en  bronze  venant  du  Bosguerard.  Nous 
ne  saurions  dire  si  elle  est  romaine  ou  franque;  mais  elle  est  assurément  fort  ancienne. 

YQUEBEUF. 

Époque  gauloise.  — Dans  une  note  qu'il  a bien  voulu  me  laisser,  M.  Deville  assure 
qu’on  a trouvé  à Yqucbcufdes  monnaies  gauloises. 

Époque  romaine.  — Le  mémo  anti<|uaire  afiirme  qu’on  y a également  rencontré  un 
bracelet  en  or  et  des  monnaies  d’or  d’Adrien. 

CAILLY. 

C’est  un  point  antique  que  Cailly,  une  véritable  station  romaine,  surtout  si  nous  y re- 
lions le  village  de  Saint-André,  son  annexe  et  sa  dépendance  naturelles.  Dans  l’antiquité, 
ces  deux  localités  n’en  firent  certainement  qu’une  seule,  et  cette  ancienne  mansion  n’eut  pas 
moins  de  dévelop(iement  que  les  autres  stations  gallo-romaines  de  nos  contrées.  Du  reste, 
aujourd’hui  même , chez  les  archéologues  et  dans  les  renseignements  qu’on  obtient,  la 
confusion  est  constante  et  perpétuelle.  Aussi,  nous  n'hésitons  pas  à dire  au  lecteur  qu’il 
doit  lire  les  deux  articles  de  Saint-André  et  de  Cailly,  parce  qu’ils  se  complètent  l’un 
par  l’autre. 

Époque  gauloise.  — En  1821,  un  groupe  de  monnaies  gauloises  fut  trouvé  à Cailly. 
lluit  d’entre  elles,  étant  arrivées  dans  les  mains  de  .M.  Lambert,  de  Baveux,  ont  été  re- 
produites et  interprétées  par  lui.  — A la  page  suivante,  nous  en  reproduisons  cinq  qui 
portent  le  nom  de  togirix. 
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En  1836,  le  Musée  de  Rouen 
nt  l’acquisition  de  deux  pièces 
gauloises  sorties  de  Cailly.  L’une 
était  en  potin  et  l’autre  en  bronze. 

En  1838,  il  reçut  encore  sept 
monnaies  de  bronze,  dont  cinq 
représentaient  des  sangliers. 

Époque  romaine.  — Ce  qui  a 
surtout  attiré  l’attention  publique 
sur  Cailly , ce  fut  une  découverte 
faite  en  octobre  1821 , et  qui  fut 
racontée  et  décrite  par  M.  U\-y 
dans  une  séance  publique  de  la 

Société  d’Emulation,  en  1822,  et  insérée  dans  les  Bulletins  de  cette  Compagnie.  On  avait 
trouvé  à Cailly  27  monnaies  romaines  en  or,  toutes  du  Haut-Empire  cl  (leur  de  coin. 
Le  célèbre  Mionnel , à qui  elles  furent  remises,  estima,  comme  les  plus  intéressantes , un 
Vespasien , un  Ælius  César  et  un  Commode  dont  le  revers  était  rare." 
Les  autres  pièces  étaient  aux  cfligies  de  Domilien,  d’Antonin-le-Pieux , 
de  Lucius  Verus,de  Marc-Aurèle  et  de  Faustine  la  mère.  Quinze  d’entre 
elles  ont  été  gravées  par  les  soins  de  lu  Société  d’Einulation. 

Le  même  terrain  avait  donné  plusieurs  médailles  frustes  en  bronze  et 
de  divers  modules.  Elles  étaient  d’Auguste,  do  Nerva,  d’.édrien  et  de 
plusieurs  autres  empereurs  du  second  siècle.  Avec  ces  monnaies  se  trou- 
vait un  collier  d’or,  long  de  (bx  pouces  et  deux  lignes,  composé  de 
36  amandes  d'or  bombées  sur  le  devant , tandis  que  sur  les  parties 
plates  passaient  des  agrafes  qui  cncbâssaieiit  ce  joyau.  — Nous  repro- 
duisons ici  ccl  objet  précieux  que  nous  croyons  égaré.  — A côté  de  cet 
écriii  étaient  un  fragment  de  vase  rouge  à reliefs,  une  figurine  do  cheval 
en  terre  blanche,  absolument  semblable  à celles  que  l'on  a trouvées  à 
Caudebcc-lès-ElbeufctàToulon-sur-iUlier.  On  a recueilli  également  un 
morceau  d’os  carré,  orné  do  cercles  concentriques,  et  un  petit  vase  de 
bronze  de  forme  quadrangulaire , porté  par  quatre  pieds  imitant  des 
pattes  do  lion.  — Enfin , un  dernier  objet  plus  curieux  encore  que  les 
précédents  accompagnait  ce  groupe  précieux.  Nous  voulons  parler  d’une 
balance  ou  romaine  en  bronze  longue  de  20  centimètres,  composée 
d’un  tube  creux  foré  par  un  bout , tandis  que  de  l’autre  est  un  anneau 
dans  lequel  passe  un  double  crochet.  Deux  crochets  sont  soudés  sur  le 
levier:  l’un  pour  porter  le  poids  de  la  balance,  l’autre  |)our  le  soulever. 
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Cette  romaine,  clans  son  tube  actuel , possède  vingt-deux  marc|ues,  et  jcouvait  peser  des 

objets  de  vingt-deux  onces.  Une  queue  s’y  adaptait 
pour  compléter  le  système  (d).  — Nous  donnons 
ici  cette  pièce  au  quart  de  sa  grandeur. 

La  découverte  que,  nous  venons  de  raconter  est 
la  plus  brillante  de  toutes  et  celle  qui  eut  le  plus  de 
retentissement;  mais,  vers  1858,  en  traçant  le  che- 
min de  grande  communication  n“  44,  qui  va  de 
PavnllyàCailly,  on  trouva, dans  la  direction  de  Saint- 
Germain  , un  cimetière  à incinération  des  trois  pre- 
miers siècles.  Cette  rencontre  eut  lieu  à la  sortie 
même  du  bourg,  dans  une  tranchée  profonde  pra- 
tiquée è travers  un  verger.  Malheureusement,  personne  ne  présidai  rpxtraelion  ni  à la  con- 
servation des  vases.  Chacun  en  prit  ce  qu’il  voulut.  Kn  i 861 , nous  avons  racheté  à Cailly,  soit 
au  cantonnier,  soit  à des  brocanteurs,  de  six  à huit  vases  provenant  de  ce  cimetière.  Ce 
stmt  des  urnes  grises  pour  les  os  brûlés  et  de  petits  pots  pour  les  libations  et  les  offrandes. 

Quant  aux  monnaies  antiques,  elles  sont  si  nombreuses  à Cailly  et  i Saint-André  qu’on 
en  trouve  chaque  année  et  que  tout  le  monde  en  possède. 

Outre  les  constructions  nombreuses  que  l’on  rencontre  à chaque  |)as,  nous  devons 
signaler  d’une  manière  particulière  le  tertre  encore  couvert  de  ruines  et  qui  servait  de  chik- 
teau  au  nioycn-àge.  Ce  tertre  s’api>elle  le  Capitole,  nom  particulier  et  bès  significatif. 

^I)  Cclto  l'onuiiio  iii.'sl  pa»  l«  icule  qui  ait  trouvée  dans  le  déporlemenl.  Unw  s'est  monlréo»  en  Iê6î,«lans 
ta  me  de  i'hitp^ratrice  pendant  les  ^nds  travaux  de  Rouen.  Elle  a été  rocaeillie  par  M.  Thaurin;  tUlo  était  entre 
la  me  de  iu  Groue-fioeioge  et  lo  Man'Uè'Seuf^  ovoc  de»  monnaies  romaines.  Kii  mai  IMJ3  nous  en  avons  rencontré 
une  troisième  dans  un  édiftc<‘ 
antique  situé  h Archelles,  près 
Arques.  Celte  dernière, qui  aété 
minutieusement  et  savamment 
décri  te  |iarM.  I*ottierybibliûÜté- 
eaire  de  Rouen,  dans  la  ■ Revqc 
de  la  NorcMiRdic , • numéro  de 
juin  l863,esllaoauroupplu»lMdle 
et  plus  complète  que  la  balance 
de  Coilly.  Du  reste,  nous  met- 
tons le  lecteur  & même  de  Juger 
et  do  comparer,  puisque  nous 
reproduisons  ici  la  romoiite 
ü'Archelles.  Doux  ou  trois 
balances  do  c«  genre,  éKalemenl 
en  bronze,  existent  aussi  au  Mu- 
séo  do  Rouen  ; mais  nous  igiio- 
runs  le  lieu  do  leur  provenance  : 
nous  croyons  même  (|u'aucune 
u'a  été  iruuvi^  dans  ce  d«q>ar- 
Urnient. 
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Nous  rappellerons  pour  inénioire  qu’à  l'époque  romaine  beaucoup  de  cités  avaient  donné, 
par  flatterie,  à leur  point  princii>al,  le  nom  de  Capitole.  On  cite  de  ce  nombre:  Constan- 
tinople, Milan,  Autun,  Nîmes,  Besançon,  Toulouse,  Reims,  Angers  (1),  Cologne,  etc. 

Des  voies  romaines  traversaient  et  desservaient  Cailly.  L’une  d’elles  devait  conduire  à 
Rouen.  Une  seconde  venait  de  Riiiimaijus  (Radepont),  eide  là  se  rendait  à Diepi>e.  Nous 
l’avons  retracée  en  tête  de  cet  ouvrage. 

Époque  franque.  — Ce  qui  prouve  l’importance  du  bourg  de  Caille  aux  tcmiis  méro- 
vingiens, c’est  qu’il  était  un  des  huit  doyennés  <lu  Gran<l-Archidiaconé  dont  Rouen  était 
le  chef-lieu,  (üecanalus  de  Calliaco). 

Outre  ce  titre , nous  possédons  un  document  plus  précieux  encore.  Nous  savons  qu’à  la 
lin  du  VH®  siècle  ou  au  commencement  du  vnie,  Cailly  fut  visité  par  saint  Leufroy,  qui 
devint  plus  lard  le  fondateur  du  monastère  de  la  Croix  au  diocèse  d’Evreux.  Ce  bien- 
heureux disciple  de  saint  Saêns,  ayant  quitté  le  monastère  de  Yarenne  (Varinna)  (|uc  nous 
plaçons  à Saint-Saëns  ou  à Montérollicr,  cherchait  à gagner  la  ville  de  Rouen.  Chemin 
faisant,  il  passa  par  Cailly  et  y séjourna  quelque  temps  chez  un  homme  de  Dieu,  appelé 
Bertran  : ■ Egressus  pelivit  loeum  qui  dicitur  C^liacus  ubi  Dei  bominem  Beilramnum 
invenil.  » — On  peut  consulter,  à ce  sujet,  la  Vie  de  saint  Leufroy,  par  un  auteur  du 
IX®  siècle,  éditée  par  Mabillon  et  par  dom  Bouquet. 

Nous  sommes  assez  disposé  à attribuer  au  bourg  de  Cailly  un  triens  mérovingien  dont 
M.  Cartier  nous  donne  ainsi  la  légende:  cou.ENO — COI.UACO  vico. 

Époque  incertai.ve.  — A la  eSte  du  Ftrujiiel , on  a li'ouvé  des  monnaies  d’argent  dont 
on  n’a  pu  me  donner  la  date.  On  parle  à Cailly  d’un  souterrain  nommé  la  Cavc-au-Dintle; 
on  assure  qu’il  a d kilomètre  de  longueur  et  qu'il  va  jusqu’au  nois-Blauc. 

Outre  le  château  do  Cailly  bâti  sur  un  tertre  élevé  dont  nous  venons  de  parler,  on  m’a 
entretenu  aussi  d’un  autre  castel  de  prairie  du  coté  de  Saint-Germain.  La  motte  est  moins 
élevée,  mais  on  y voit  également  des  murs  arasés. 
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SAINT-ANDKÉ-SUR-CAILLY. 

Sainl-Anilri>sui  -Cailly  ilu(  èli'e  anciennement  une  dépendance  do  Cailly,  et  il  dut  former 
avec  ce  bourg  une  station  romaine  d’une  assez  grande  inijiortance.  Ce  qui  en  prouve 
chaque  jour  la  valeur,  ce  sont  les  découvertes  faites,  depuis  soixante  ans,  soit  à Cailly, 
soit  à Saint-André.  Nous  allons  essayer  d'en  donner  un  résumé. 

hpoquE  GAUI.OISE.  — Nous  rap|K>rtons  naturellement  à l'époque  gauloise  toutes  les 
monnaies  celtiques,  et  il  en  a été  trouvé  un  certain  nombre  à Saint-André.  M.  Deville  a 
recueilli  pour  le  .Musée  une  monnaie  gauloise  en  bronze  anciennement  trouvée.  Il  en  a 
également  moissonné  plusieurs  en  argent  portant  la  légende  bien  connue  : atevla-vlatos. 

Mais  le  dépôt  principal  parait  avoir  été  rencontré  en  !848.  Celte  année-là  120  pièces 
gauloises  sont  sorties  de  terre.  Généralement,  elles  étaient  en  bronze;  une  seule  était  en 
potin.  CerlaiiKS  pièces  de  bronze  pesaient  de  07  à 72  grammes,  une  atteignait  75,  une  autre 
78.  Analysées  i»arM.  Girardin,  leur  composition  a.  été  trouvée  de  87,  5 de  cuivre  sur  12,5 
d'étain.  Ces  monnaies,  achetées  en  grande  partie  parM.  deGlanville,  de  Rouen  , ont  été 
décrites  par  lui  dans  un  mémoire  S|)écial  lu  à la  Société  française  d’ Archéologie,  réunie  à 
Trouville  le  5 septembre  18-48.  M.  Lambert  pense  que  ces  monnaies,  sur  les<|U(tIles  on 
voyait  des  télés  humaines,  le  cheval , le  sanglier  et  le  coq,  appartenaient  aux  Gallo-Belges. 
Dnc  pourtant  avait  été  frappée  A Lisieux.  Le  savant  numismate  normand  vient  de  publier 
4-4  de  ces  pièces  dans  la  seconde  partie  de  son  Essai  sur  la  Numismatique  gauloise  du 
Nord-Ouest  de  la  France. 

D’autres  dépôts  gaulois  doivent  avoir  été  rencontrés  à Saint- André,  car,  en  1861,  j’iti 
recueilli,  chez  un  forgeron  de  Cailly,  plusieurs  pièces  en  potin  provenant  du  même  sol. 
En  1 863 , j’ai  vu  chez  M.  l’abbé  Jacquemet , curé  de  Limésy,  -40  pièces  gauloises  en  potin 
provenant  au-ssi  de  Saint-André;  30  d’entre  elles  oITraienl  un  sanglier. 

Ce  que  je  sais  encore,  c’est  que,  en  1850,  le  Musée  de  Rouen  acheta  25  monnaies  gau- 
loises provenant  de  Saint-André-sur-Cailly. 

EroQiE  ROMAINE.  — La  grande  richesse  de  Saint-André,  c’est  la  domination  romaine, 
qui  parait  avoir  établi  ici  une  de  scs  florissantes  stations.  Les  débris  de  ce  grand  établis- 
siuuent , ensevelis  pendant  douze  à quinze  siècles,  se  font  jour  depuis  cinquante  ans.  Les 
premières  manifestations  ont  été  observées  au  commencement  de  ce  siècle  par  M.  l’abbé 
Baston,  célèbre  théologien  de  Rouen.  En  4810,  ce  savant  chanoine  lisait  à l’Académie  de 
Rouen  un  mémoire  sur  les  découvertes  faites  à .Saint-André-sur-Cailly,  ville  autrefois  flo- 
rissante , disait  le  secrétaire  de  la  Compagnie.  M.  l’abbé  Baston  avait  trouvé,  sous  quelques 
pouces  de  icire,  un  pavé-mosaïque,  puis  il  avait  rencontré  des  cercueils  de  pierre  et  en 
avait  ouvert  quelques-uns.  Dans  ces  sarcophages,  il  avait  a|M:rçu  jusqu’à  trois  tètes  léunics 
et  de  petits  vases  en  terre  grise.  Nous  croyons  ces  cercueils  plutôt  francs  que  romains. 
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L’Académie  terminait  par  un  vœu  adressé  à M.  le  Préfet  pour  fouiller  ces  antiques  mo- 
numents. Ce  vœu  fut  sans  doute  entendu  par  M.  le  comte  de  Kergariou,  préfet  de  1815  à 
Ik  1819,  car,  en  1817,  M.  Auguste  Le  Prévost  lisait  à la  même  Académie  un  second  mé- 
moire sur  des  fouilles  (|ui  furent  jiresque  immédiatement  sus(iendues.  M.  Le  Prévost 
parlait  alors  de  Cailly  comme  d’une  station  et  non  plus  simplement  comme  d’une  villa 
romaine. 

De  cette  fouille  de  1 81 7,  pratiquée  au  hameau  du  Boulvet,  Boulervy  ou  Bmilleré,  il  nous 
est  resté,  soit  chez  M.  Jean  Rondeaux,  soit  aux  archives  de  la  Commission  des  Antiquités, 
un  plan  de  constructions  antiques  d’une  haute  importance.  Au  milieu  de  murs  dont  le  dé- 
veloppement sur  une  seule  face  n’était  pas  moindre  de  200  métrés,  on  remarque  un  pavé- 
mosaïque  grossièrement  reproduit  et  dont  nous  donnons  ici  une  légère  esquisse. 

A côté  de  là  se  trouvaient  des  cercueils  de  pierre 
sur  lesquels  nous  atirons  à revenir. 

En  1835,  M.  Gaillard  entretint  la  Commission 
des  Antiquités  de  plaques  d’airain,  couvertes  d’ins- 
criptions, qui  auraient  été  trouvées  à Saint-André- 
sur-Cailly  et  vendues  à un  chaudronnier  de  Rouen. 
Information  prise , il  n’a  pas  été  possible  de  s’as- 
surer du  fait. 

M.  Deville  a recueilli  pour  le  musée  un  certain 
nombre  d’objets  romains  provenant  de  Saint-André. 
Il  nous  a cité  notamment  des  cubes  de  mosaïque, 
des  tablettes  en  marbre  blanc  cl  violet,  un  peson 
en  bronze  et  une  bulle  en  vem;  avec  bande  d’émail 
en  spirale. 

Après  cela,  on  ne  sera  pas  surpris  d’apprendre 
que  les  monnaies  antiques  abondent  sur  un  sol  aussi 
romain.  La  principale  découverte  qui  m’a  été  citée 
est  celle  de  deniers  d’argent  qui  étaient  renfermés 
dans  une  tirelire  en  silex. 

Cailly  cl  Saint-André-sur-Cailly,  étant  deux  loca- 
lités riches  en  monuments  antiques,  il  ne  serait 
peut-être  pas  trop  téméraire  de  leur  attribuer  une 
découverte  de  monnaies  romaines  qui  fut  faite  au 
commencement  du  siècle  dernier.  Nous  connais- 
sons ce  fait  par  une  lettre  du  R.  P.  de  Grainville, 
de  la  Compagnie  de  Jésus,  insérée  dans  les  Mémoires  de  Trévoux  du  mois  de  juillet.1714 
(p.  1249-12681.  Ce  père  y raconte  que  • l’on  a déterré  par  hazani,  à quelques  lieues  de 
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Houcn,  un  gros  jiotde  1er  où  il  y avoit  près  de  six-vingls  marcs  de  médailles  d’ai'gent,- 
toutes  fort  curieuses  et  quaiilitc  pleines  de  terre.  Elles  allaient  de  Septime  Sévère  à 
Posthume  et  à Gallien.  • Le  Père  Jésuite  donne  ensuite  une  description  des  plus  intéres-  A 
santés. 

M.  de  Duranville  possède  12  monnaies  romaines  dont  10  en  bronze  et  2 en  argent.  Une 
pièce  d’argent  est  de  Marc-Auréle , et  l’autre  de  Claudius'  Albinus.  Les  bronzes  sont  d'An- 
tonin,  de  P’austine  et  de  Marc-.\urèle. 

En  lft-17,  on  trouvai  Saint-André  un  lot  de  monnaies  antiques  bien  conservées.  La 
plupart  d’entre  elles  furent  acquises  par  M.  Deville  pour  le  Musée  départemental.  Sur  le 
nombre,  7 furent  détachées  pour  être  analysées  par-  M.  Girardin.  Voici  quelle  était  la 
composition  du  métal,  d’après  notre  habile  chimiste  ; une  pièce  d’Antonia  Augusta était 
un  véritable  laiton,  offrant  81  parties  de  cuivre  contre  19  de  zinc  ; Domiticn  présentait 
89  de  cuivre  contre  9 d’étain  et  de  plomb;  Trajan  donnait  85  de  cuivre  , 12  d’étain  et 
5 de  plomb  ; Marc-Aurèle  offrait  85  de  cuivre,  9 d’étain  et  5 de  plomb;  Commode  don- 
nait 89  de  cuivre,  10  d’étain  et  1 de  plomb  ; Alexandre  Sévère  était  composé  à peu 
pris  de  la  mémo  manière;  mais  Philippe  père  avait  89  de  cuivre,  8 d’étain  et  3 de 
plomb. 

Outre  la  tradition  de  ville  détruite  qui  existe  à Saint-André , je  ne  dois  pas 
omettre  le  théâtre  antique  que  l’on  reconnaît  très  bien  au  hameau  du  n«uterey, 
et  qui  déjà  a été  signalé  par  M.  de  Duranville  à l’attention  des  archéologues.  Ce 
théâtre,  que  nous  avons  vu  et  reconnu  en  1863,  est  adossé  au  nord-est  et  devait 
mesurer  KHI  â 120  mètres  de  pourtour.  L’ouverture,  au  midi,  n’est  pas  moindre  de 
50  mètres.  * 

Dans  cette  même  manifestation,  M.  de  Duranville  nous  apprend  que  des  fouilles  faites 
sur  une  butte,  en  1842,  ont  amené  la  découverte  de  pavés  blancs  et  de  canaux  en  terre 
cuite. 

M G.  de  Valory  ayant  continué  ses  fouilIc>s  jusqu’en  1848,  M.  do  Glanvillc  raconte 
qu’il  trouva  d’abord  deux  bases  de  colonnes  en  pierre  dont  la  hauteur  totale  devait 
être  de  4 mètres  32  centimètres.  Elles  formaient  le  péristyle  d’un  édifice,  car  l’entre- 
colonncmcnt  était  en  pierre.  Venait  ensuite  une  grande  salle  pavée  do  dalles  épaisses  de 
4 centimètres  et  larges  de  68  ; puis  suivait  une  série  de  petits  appartements  dont  les  murs 
étaient  pcint-s  en  rouge  et  en  bleu.  Il  s’est  rencontré  un  hypocauste  avec  son  fourneau.  Au 
milieu  des  tuiles  et  des  jiotcries,  on  a recueilli  un  fragment  d’inscription  illisible.  Sous  le 
[lavage  régnait  un  canal  pour  l’écoulement  des  eaux. 

En  décembre  1 863 , nous  avons  visité  le  résultat  de  cette  exploration , pratiquée  dans 
un  bosquet  du  château  de  Saint-.Vndré.  Nous  avons  encore  trouvé  le  sol  jonché  de  débris 
de  cojpnnes,  chapiteaux,  fûts  et  bases.  Des  murs  en  petit  appareil , chaînés  de  briques 
romaines  , se  montraient  aussi  â la  hauteur  de  plus  de  2 mètres.  Il  y a dans  les  bos(|uets 
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'du  chitcau  les  restes  d’une  très  importante  construction  romaine  qui  mériterait  d'étre  ex- 
plorée scientifiquement  et  avec  méthode. 

Dans  notre  inspection  de  décembre,  nous  avons  appris  avec  douleur  que,  pendant  l’iiivcr 
de  1862,  des  terrassiers  sans  ouvrage  avaient  fouillé  dans  le  champ  de  la  Dalle,  situé  au 
Boutlevé , le  long  de  l’ancienne  .rputc  de  Dieppe  , et  y avaient  découvert  un  magnifique 
hjpocauste  parfaitement  conservé.  Désireux  de  n’obtenir  que  des  briques  pour  en  faire  du 
ciment,  ils  démolirent  les  murs,  le  pavage  et  les  piliers.  Les  piliers  étaient  à 60  eentimètres 
l’un  de  l’autre;  le  parage,  en  pierre  de  liais,  était  à 70  centimètres  du  fond.  Une  couche 
de  démolitions,  épaisse  de  45  centimètres,  séparait  le  dallage  du  sol  arable,  qui  n’avait 
guère  que  25  centimètres.  Dans  les  déblais,  ils  trouvèrent  des  masses  de  tuyaux  de  cha- 
leur, dont  quelcpies-uns  étaient  encore  accompagnés  de  crampons,  des  tuiles  convexes, 

des  tuiles  à rebords , des  écailles  d’huîtres,  du  charbon 
et  autres  débris.  M.  Tulle  , instituteur  à Saint-André, 
a bien  voulu  conserver  une  note  et  un  dessin  de  ces 
découvertes.  Nous  ne  saurions  assez  le  remercier  de 
celte  attention. 

En  1864,  il  a été  recueilli,  dans  un  labour  de 
Saint-André,  un  pavé  de  marbre  do  10  centimè- 
tres en  carré,  présentant,  gravée  en  creux,  une 
tète  de  Mercure  bien  caractérisée  avec  scs  deux 
ailes  et  son  caducée.  Ce  caducée  ressemble  beau- 
coup à celui  du  Mercure  en  argent  de  BerthouvUle. 
Nous  reproduisons  ici  ce  pavé  à moitié  de  sa 
grandeur. 

Époque  fbakque.  — Quoique  personne  ne  nous  ait  dénoncé  positivement  des  monu- 
ments francs  à Saint-André,  cependant  la  critique  scientifique  nous  porte  à attribuer 
À celte  période  les  cercueils  découverts,  en  1810,  par 
M.  l’abbé  Baston  , et  dessinés  en  1817  par  les  soins  de 
MM.  Rondeaux  et  Le  Prévost.  M.  Baston  nous  assure 
qu’ils  contenaient  tous  un  petit  pot  en  terre  grise , et 
que  quelques-uns  renfermaient  plusieurs  tètes.  Ce  sont 
là  des  traits  caractéristiques  de  l’époque  franque.  Mais 
ce  qui  est  encore  plus  déterminant,  c’est  la  forme  de 
ces  auges  plus  étroites  aux  pieds  qu’à  la  tête,  l’irrégu- 
larité de  leur  placement,  et  enfin  leur  présence  dans 
l’enclos  et  presque  sur  les  ruines  d’une  villa.  Du  reste,  nous  donnons  ici  le  croquis  de 
ces  tombeaux , et  nous  espérons  que  leur  vue  entraînera  de  notre  côté  le  lecteur  un 
peu  exercé. 
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QUINCAMPOIX. 

ÉPOQUE  ROMAitsE.  - Au  mois  de  janvier  1 865,  M.  Idnioir,  défrichant  un  taillis  voisin  du 
bois  delà  trouva,  au  hameau  de  Criveccmr,  une  incinération  romaine  du  second 

siècle.  Elle  se  composait  d’un  doliiim  en  terre  cuite  dont  les  débris  jonchent  encore  le  sol, 
et  d’une  belle  urne  cassée  en  verre  verdâtre  toute  remplie  d’os  brûlés.  Cette  urne,  de  la 
grandeur  et  do  la  forme  de  celles  de  Cauville  et  d’Yébleron,  est  marquée  au  fond  d’un 
ornement  en  relief  au  centre  duquel  est  la  lettre  D. 

« Rovue  do  la  Nomiandio,  » l.  v,  p.  316. 
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CANTON  DE  BUCIIY. 


LE  VIEUX-MANOIR. 

Époque  franque.  — Nous  ignorons  si  l’on  trouve  des  antiquités  au  Vicun-Manoir  ; 
mais  le  nom  de  cette  localité  nous  a fait  penser  malgré  nous  à un  palais  de  nos  rois  carlo- 
vingiens,  nommé  Vctus-Domiis  et  Vi'tera-Domus.  Déjà  ce  nom  avait,  dès  le  xvni'  siècle, 
attiré  l’attention  de  M.  l’abbé  Lebeuf,  dans  une  discussion  qu’il  eut  â ce  sujet  avec. 
M.  Clérot,  de  Rouen  , discussion  que  nous  allons  analyser.  Toutefois,  si  le  palais  carlo- 
vingien  ne  pouvait  être  rais  au  Vieux-Manoir,  faute  de  débris  connus  et  constatés,  nous 
serions  très  disposé  à le  placer  à Cailly  ou  plutôt  â Saint-André-sur-Cailly,  où  les  ruines 
abondent.  Voici  maintenant  l’historique  du  royal  monument  carlovingicn. 
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Deux  auteurs  du  ix«  siècle  ont  parlé  du  pelatiiim  do  Vetera-Domus.  Le  premier  est 
Joseph,  précepteur  de  Louis-le- Bègue,  dans  le  récit  qu'il  nous  a laissé  de  la  translation 
des  corps  de  saint  Regnobert,  de  Bayeux,  et  de  saint  Zéuon,  son  diacre.  B raconte,  à ce 
propos,  qu’en  846  le  roi  Charles-lo-Chauve  était  à une  villa  fiscale  appelée  Vetus-Domus: 
€ Villa  quæ  dicitur  Vetera-Domus  (1).  » B s’y  trouvait  avec  la  reine  Hermentrudo  et 
le  duc  de  Bretagne  Ilcrispoë,  dont  il  recevait  alors  les  hommages.  Comme  il  y soulîrait 
d'un  violent  mal  de  dents,  la  reine  l'engagea  4 invoquer  les  bienheureux  dont  les  reliques 
passaient  dans  le  voisinage.  Le  roi,  leur  ayant  adivisséson  vœu  et  ses  offrandes,  fut  entiè- 
rement guéri.  La  reine  alors  envoya  un  voile  d’cloffe  précieuse  pour  couvrir  la  châsse  des 
saints.  C’est  à la  prière  de  Paul,  archevêque  de  Rouen,  dont  il  avait  été  le  condisciple  4 
Tours,  que  Joseph  nous  a laissé  ce  récit. 

La  seconde  mention  nous  est  donnée  par  Héric,  moine  d’Auxerre,  qui  avait  été  précep- 
teur de  Lothaire,  fils  de  Louis-le-Débonnairc.  Cet  écrivain,  racontant  les  miracles  opérés 
par  les  reliques  et  l’intercession  du  grand  saint  Germain,  expose  qu’aux  environs  de  Rouen 
il  existe  une  villa  fiscale  et  royale,  que  les  habitants  appellent  Vetus-Domus,  à cause  de  son 
antiquité;  i In  pago  Rothomagensi  regius  fiscus  est  quem  iocolæ  propter  palatii  antiqui- 
tatem  Veterem-Domum  nmicupant.  > Près  de  14  est  une  chapelle  dérliée  au  bienheureux 
Germain  et  célèbre  par  plus  d’un  miracle  : • CapcUa  palatio  contigua  Bcati  Gcrmani 
fainosa  nominc,  illustris  et  mérité.  • Un  jour  que  le  roi  Charlcs-le-Chauve  était  venu  dans 
ce  palais  avec  toute  sa  cour  pour  y recevoir  les  hommages  de  Ilerispoë,  duc  des  Bretons , 
une  foule  de  pauvres  et  d’infirmes  s’y  rendit  également.  Au  milieu  du  tumulte , une  jeune 
fille  muette  entra  dans  la  chapelle  et  y passa  la  nuit.  Dans  son  sommeil,  le  saint évéque 
lui  apparut  et  la  guérit  de  son  infirmité.  Ce  miracle,  connu  du  roi  et  de  toute  la  cour,  fit 
grand  bruit  dans  la  contrée. 

Tels  sont  les  textes,  tels  sont  les  faits  que  le  ix°  siècle  nous  a signalés;  voyons  ce  qu’en 
ont  fait  les  modernes. 

Le  premier  qui  mit  la  question  4 l’ordre  du  jour  est  l'abbé  Lebeuf  lui-mème , dans  un 
article  inséré  au  Mercure  de  France  du  mois  de  mars  1733.  A cette  époque  , le  savant 
abbé  tenait  pour  le  Vieux-Manoir  ou  pour  Cailly,  près  duquel  se  trouvait  l'Eghsc  de  Saint- 
Gcrmain-sous-Cailly. 

M.  Clérot,  de  Rouen,  répondit  4 cet  appel  au  mois  de  juillet  suivant,  et,  dans  son  ar- 
ticle, il  tenait  pour  le  Vieux-Rouen,  sur  la  Bresie,  4 huit  kilomèbes  d’Aumale. 

Au  mois  d’octobre  de  la  même  année,  l’abbé  Lelveuf  développaitde  nouveau  son  opinion 
en  faveur  de  Cailly  ou  du  Vieu.x-Manoir. 

Les  choses  en  restèrent  14  dans  le  Mercure. 

Mais  la  cause  fut  reprise  plus  tard  devant  l’Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres. 


(I)  « VotercB-Doino»,  » dit  ta  veraion  suivio  par  U<nn  Douiiud.  ■ Recueil  des  Uiolorieos,  • t.  m*  p.  3<>C. 
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Introduite  dans  ce  sanctuaire  de  la  science , la  question  changea  de  face.  Devant  scs  pairs , 
l’abbd  Lebeuf  abandonna  complètement  Cailly  et  les  environs;  il  se  tourna  vers  Tourvillc, 
village  du  Rouniois,  à 6 lieues  (28  kilomètres)  de  Rouen  et  à 4 lieues  de  Saint-Victor-de- 
l’Epine , dont  l'église  est  dédiée  à saint  Germain  d’Auxerre.  Ce  qui  fait  incliner  ainsi  le 
savant  abbé , c’est  qu’il  (icnsc  que  le  roi  était  alors  près  de  Lisieux  ou  de  son  diocèse. 

On  comprend  qu’en  présence  d’une  pareille  voltc-fecc  nous  abandonnions  nos  auteurs, 
nous  contentant  de  faire  des  vœux  pour  le  Vieux-Manoir,  ou,  mieux  encore,  pour  Cailly 
et  surtout  Saint-André , qui  nous  paraissent  réunir  toutes  les  conditions  nécessaires  pour 
une  villa  antique  et  un  palatium  franc.  Comme  nous  l’avons  dit,  près  de  Cailly  se  trouve 
l’ancienne  paroisse  de  Saint-Germain,  dont  l’église  a disparu  de  nos  jours. 

En  1865,  nous  avons  visité  le  vieux  manoir  où  l’on  nous  a signalé  près  l’église  une  vaste 
place  communale  dite  le  Parquet.  Cette  place , qui  semble  avoir  succédé  à un  ancien  châ- 
teau , est  tout  ce  qu’il  y a de  rcmar(|uable. 

Dans  l’impuissance  où  nous  sommes  de  nous  prononcer,  nous  nous  contentons  de 
donner  l’histoire  et  la  bibliographie  de  la  question. 
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BOSC-ÊDELINE. 

Époove  gauloise.  — M.  Guilmeth  assure  que,  vers  1820,  un  cultivateur  du  Bosc-Édelinc 
trouva,  en  labourant,  un  silex  creusé  et  taillé  en  forme  de  tirelire:  cette  pierre  creuse 
contenait  jdus  de  quarante  médailles  gauloises  en  or,  coulées  en  forme  de  boutons  et 
représentant  des  croissants  et  des  tètes  de  cheral,  M.  Thierry,  ancien  magistrat  â Rouen , 
a conservé  cette  précieuse  tirelire  jusqu’en  183-4. 

C’est  pour  cela,  sans  doute,  que  M.  Lambert,  dans  son  Second  Essai  sur  la 
Numismatique  gauloise  du  Nord-Ouest  de  la  France,  assure  qu’un  statère  d’or  a été 
trouvé  au  Bosc-Edelinc. 


Guilmelh,«1)e9C.géogr.,hist.,8tat.,etc.,«  L iii,  p.t22.  de  ta  France,  » dan?  le»  « Mém.  de  la  Soc.  dea  Antiq. 
E.  LaiDbcrl,«E56aisurlaNuftii8mal.duNord>Oueat  de  Nom.,  ■ t.  xxi,  p.  323. 
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BOSC-DORDEL. 


Époque  rohainb.  — Lors  de  la  conrection  du  chemin  de  grande  communication  n»  7, 
de  Buch;  à Sénarpont,  on  a trouvé,  dans  la  traverse  du  hameau  d’Esquinemarc , des 
poteries  grises  et  des  tuiles  à rebords. 


PIERREVAL. 

PÉRIODE  NORMANDE.  — Dans  une  de  scs  chartes , le  duc  Robert  mentionne  ce  village 
comme  une  des  propriétés  de  l'église  de  Rouen,  et  il  lui  donne  le  nom  de  t Petræ  Vallis.  > 

A.  1^  Pr<;vost,  « M<-moire«  do  it  SMiilé  des  AnUquftires  de  Ngn&nmlte , » t.  xi,  p.  19. 


ERNEMONT-SUR-RUCHY. 

Période  normande. — Âu  xi®  siècle,  Ernemont  est  mentionné  sous  le  nom  d’  • Ernoldi 
Mons , » comme  propriété  de  la  Cathédrale  de  Rouen. 

A.  Le  Prevœt,  • yémoires  do  la  tkicldlé  d<is  Antlq^ircB  do  Normandie , a I.  xi , p.  19. 


MORGNY-L.\-POMMERA\E. 

Époque  franque.  — Vers  1850,  M.  de  Morgny  fit  défricher  un  taillis  voisin  du  chitcau 
de  Mondétour,  dans  un  lieu  nommé  la  Côte-oux-Morls.  Pendant  le  défrichement,  on  décou- 
vrit un  grand  nombre  de  cercueils  de  pierre,  dans  lesquels  se  trouvaient,  avec  des  corps, 
un  certain  nombre  d’objets  en  terre  cuite  et  en  verre.  Les  ouvriers  brisèrent  plusieurs  de 
ces  cercueils,  et,  par  un  respect  malentendu  pour  les  morts,  on  enterra  de  nouveau  tout 
ce  que  contenaient  ces  sépultures,  probablement  franques. 

SAINTE-CROIX-SÜR-BUCllY. 

Epoque  incertaine.  — A la  naissance  d’un  vallon , on  remarque  des  terrassements 
considérables  qui  ont  une  forme  circulaire.  Ce  sont  des  retranchements  élevés  et  accom- 
pagnés de  fossés  profonds.  La  hauteur  de  la  fortification  jicut  être  10  à 12  mètres.  La 
forme  de  la  forteresse  est  circulaire.  Un  corps  avancé  se  remaitjue  au  côté  du  midi.  Dans 
le  pays,  on  nomme  ce  tcirassement  important  le  Grand-Bel  ou  le  Ctiûleau-du-Bel.  Cela 
peut  provenir  d’un  ancien  chéteau  aussi  bien  que  d'un  petit  camp.  Impossible  de  le  dater. 
On  m’assure  qu’on  y a trouvé  des  briques  romaines. 
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REBETS. 

Epoque  rnAKQUE.  — 11  y a quelques  années , lorsque  l’on  rcconslruisait  une  partie  de 
l’église  dcRcbcts,  dont  le  |>orlail  est  roman  du  xi'  siècle,  on  a ti'ouvé  deux  cercueils  de 
picn-e  dont  l’un,  sans  ossements,  contenait  un  couteau  et  une  boucle  de  ceinturon; 
l’autre  renfermait  deux  jeunes  sujets  de  treize  à quatorze  ans,  accompagnés  de  perles  et  de 
lieux  vases  noirs. 

Au  mois  d'octobre  '18G4,  le  sieur  E.  Durivier,  labourant  un  champ  appartenant 
M.  d’Arboval , trouva  avec  sa  charrue  quatre  cercueils  de  pierre  : l’un  d’eux  est  en  pierre 
de  Saint-Ia;u,  et  les  trois  autres  en  pierre  du  pays.  Dans  ce  nombre,  deux  api>artiennent  à 
des  enfants.  Un  ou  deux  seulement  contenaient  des  ossements;  mais  des  restes  humains 
gisaient  dans  le  sol  d’alentour. 

Époque  ixcEnTAiNE.  — A peu  de  distance  du  village  de  Rebets , on  voit  une  enceinte 
circulaire  entourée  de  retranchements. 

SAINT-MARTIN-DU-PLESSIS  (section  d'étoutteville-sur-buchy ). 

Époque  incert.vixe.  — On  m’a  signalé  sur  le  territoire  de  cette,  ancienne  paroisse  un 
teri-a.ssement  circulaire  imitant  le  Chûteau-du-Bd , qui  est  rue  Sainte-Croix.  On  l’appelle, 
.4  cause  de  cela,  le  Pelit-Bd. 

IlÉRONCIIELLES. 

Époque  pranque.  — Sur  le  bord  du  chemin  de  grande  communication  n“  46,  de  Buchy 
à Vascœiiil,  on  a trouvé,  en  1801,  un  ancien  cimetière  sm-  la  propriété  de  M.  Bridou.  Au 
milieu  des  sept  tètes  qui  vont  été  comptées,  on  a recueilli  une  Obule  franque  en  cuiree 
imitant  une  double  croix;  elle  est  chez  M.  de  Saulcy,  à Paris. 


CANTON  DE  DARNÉTAL. 


DARNÉTAL. 

Époque  gauloise.  — Peut-être  pourrons-nous  revendiquer  pour  l’époque  gauloise  le 
beu  dit  la  Tabh-de-Pietre , que  l’on  montre  au-dessus  de  la  côte  de  Saint-Jacques. 
M.  Lesguilicz,  qui  nous  fait  connaître  ce  détail,  dit  que  celte  table  servit  longtemps  à 
l’époque  féodale  pour  y tenir  plaid , hommages  et  justice. 


- - — 


— 207  — 


Époque  noHAi>E.  — La  voie  antique  qui  conduisait  de  Rouen  à Paris  traversait  une 
partie  du  territoire  de  üamétal,  avant  de  gravir  la  côte  du  Mont-Main.  — Sur  le  bord  de 
cette  voie,  un  cultivateur  nommé  Daupliin  a trouvé,  en  juillet  1865,  un  cercueil  de  plomb 
long  de  1 métré  80  et  contenant  un  squelette  humain  bien  consen'é.  Je  suis  porté  à penser 
que  ce  sarcophage  placé  à 2 métrés  50  du  sol  était  romain  du  Bas-Empire. 

Époque  franque.  — La  paroisse  de  Long-Paon  existait  sous  les  rois  carlovingiens,  car 
nous  voyons  Charles-le-Chauve  donner  ou  confirmer  à l’élise  de  Rouen  t Longum 
Pedanum.  > Au  temps  de  Rollon,  on  l’appelle  < Longa  Petentis  villa.  > 

Période  normande.  — Dés  le  commencement  de  la  période  normande,  cette  église  de 
Long-Paon  fut  le  théAlro  d'un  événement  religieux  qui  fit  grand  bruit.  Le  l"  février  918, 
lorsque  l’on  rapportait  solennellement  de  Condé-sur-Noireau  les  reliques  de  saint  Ouen, 
dans  l’abbaye  qu’il  avait  fondée  à Rouen,  elles  s’arrêtèrent  tout  à coup  à laing-Paon  (Lon- 
gum Penanum) , d’où  elles  no  purent  être  enlevées  que  par  une  procession  solennelle 
venue  de  Rouen  et  présidée  par  l’archevéquo  Francon  et  Rollon,  premier  duc  de 
Normandie. 

C’est  encore  à l’époque  normande  que  nous  sommes  tenté  de  rapporter  la  Inlte  du 
Roule , ainsi  que  la  cave  et  le  château  du  Houle,  restes  antiques  que  l’on  voit  sur  la  côte 
du  Roule,  à l'entrée  dubois  de  ce  nom.  Le  (icupic,  séduit  sans  doute  par  l’analogie  de 
l'appellation,  dit  que  ce  sont  les  ruines  d’un  ebéteau  bâti  par  Rollon. 

Du  reste,  le  règne  de  Rollon  fut  marqué  à Dai-nélal  par  un  de  ces  actes  de  haute  justice 
qui  ont  fait  son  renom  dans  l’histoire.  Dudon  de  Saint-Quentin  et  Guillaume  de  Jumiéges 
racontent  qu’un  paysan  de  Long-Paon  (Longa  Petentis  villa),  ayant  simulé,  avec  sa  femme, 
un  vol  de  fers  de  charrue,  ils  furent  iminéiliatûraent  pendus  par  ordre  du  duc  (|ui  avait 
découvert  la  fraude.  C’est  par  erreur  que  Waee,  et  après  lui  Dumoulin  et  la  Chronique  de 
Martin  Lcmégissier,  placent  ce  fait  à Longueville,  près  Dieppe. 
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LE  BOIS-GUILL.M'ME. 

Époque  romaine.  — Dans  le  quartier  nouvellement  bâti  et  nommé  la  Californie,  on  a 
trouvé,  vers  1850,  des  moimaies  d’or  et  d’argent  â l’effigie  des  Anlonins. 

Tliaurin , « Journal  de  Rouen,  ■ du  13  décembre  1861. 
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PRÉAUX. 

Époque  homaine(‘î)  — A Préaux  est  le  hameau  du  Boui~de-la-Ville,  où  l'on  rencontre, 
en  labourant,  beaucoup  de  débris. 

Période  normakdeC?)  — Sur  Préaux  se  trouvent  encore  les  restes  imposants  d’un 
vieux  cliùteau. 


FONTAINE-SOÜS-PRÉAUX . 

Époque  romaine.  — En  1838,  on  trouva  à Fontaine  une  monnaie  de  bronze  d’Auguste. 

SAINT-DENIS-LE-THIBOULT. 

ÉPOQUE  ROMAINE.  — En  1835,  M.  Louis  Quesnel , de  Rouen,  trouva , dans  une  de  ses 
prairies  de  Saint-Denis,  un  beau  dolium 
en  terre  cuite  placé  ù 3 mètres  de  pro- 
fondeur. L’ouverture  de  ce  dolium  avait 
été  agrandie  carrément,  puis  bouchée 
avec  du  ciment.  Il  contenait  une  urne 
carrée  en  verre,  haute  de  32  centimètres, 
semblable  à celles  dcCanville,d’Yébleron 
et  d’EUbeuf.  Cette  urne  renfermait  les  os 
brûlés  d’un  adulte;  un  de  ces  os  était 
transpercé  avec  un  clou.  Ce  fer,  resté 
adhérent , semblait  indiquer  que  le 
défunt  avait  été  cloué  sur  un  bùtis 
avant  d’ètre  mis  sur  le  bûcher.  Le  do- 
lium et  Tume,  déjKisés  au  Musée  dépar- 
temental , ont  été  deux  fois  reproduits 
par  la  gravure  ; nous  les  reproduisons 
une  troisième. 

A peu  de  distance  de  ce  dépôt,  les  ouvriers  ont  encore  rencontré  une  autre  urne  en 
verre  qu’ils  ont  brisée.  Elle  était  semblable  à la  première  ; mais  rien  ne  la  protégeait  Ces 
deux  découvertes  nous  paraissent  prouver  qu’il  y avait  là  un  cimetière  antique.  Du  reste, 
la  tradition  s'en  est  conservée  dans  le  pays. 

Période  normande.  — C’est  probablement  à la  période  normande  qu’il  faut  attribuer 
le  tcilre  et  les  restes  du  château  de  Saint-Denis-le-Thiboult,  que  l’on  aperçoit  sur  le  pen- 
chant de  la  colline  qui  fait  face  à l’église. 


fiOLIt  M VPt  TRIIRt  CUITS  ET  CENS  RR  VEMlC 
ft(AI^T*OEM««LE*TBIBOt:i.T.  lElSL 
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Du  reste,  il  y avait  à Saint-Denis  deux  cliütcaux  ou  un  château  en  deux  portions.  Dans 
la  vallée  sont  de  grands  murs  qui  me  paraissent  du  xnK  siècle,  cl  sur  le  penchant  de  la 
colline  est  une  motte  de  2Ô0  pieds  de  circonférence.  Au  milieu  est  un  puits  maçonné 
appelé  le  puits  du  la  Motte.  En  face,  de  l'autre  coté  de  la  rivière,  est  une  tour  en  ruine 
appelée  la  Houssaye. 

M.  Quesnel,  do  Rouen,  qui  possède  le  chéteau  renouvelé  de  Saint-Denis,  y a trouvé, 
en  fSSO,  des  tombeaux  en  pierre  dans  son  jardin  potager. 

En  1843,  j'ai  vu  démolir  une  tour  circulaire  de  150  pieds  de  circonférence.  On 
l’appelait  les  Malesaises  ou  le  Vaudichon. 


BIBLIOCkArniE. 
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SAINTJACQUES-SUR-DARNÉTAL. 

Période  normande.  — Dans  une  charte  délivrée  vers  1000,  le  duc  Guillaume  appelle 
Saint-Jacques-sur-Damétal  : • Yillam  Sancti  Jacobi...  in  territorio  Rotomagensi.  • 

A.  Le  Prévost,  « Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  Je  Normandie,  » t.  xi,  p.  2t. 

SAINT-MARTIN-DU-VIVIER. 

Période  normande.  — C’est  sur  Saint-Martin-du-Vivicr  que  se  trouve  la  source  de  la 
rivière  de  Robec,  appelée  • Iluviolum  Rodobcch  > dans  une  charte  délivrée,  en  1030 1 
par  Gosselin-le- Vicomte,  pour  l’abbaye  de  la  Trinité  du  Mont-dc-Rouen. 

A.  Le  Prévost,  « Mémoires  do  la  Société  4c«  Antiquaires  do  Nonnandie,  « t.  xi,  p.  10. 


ISNEAÜYILLE. 

Époque  franque.  — Vers  1835,  il  a été  trouvé,  au  versant  de  la  colline  que  surmonte 
l’église  d’Isneaurille,  là  où  s’élève  la  nouvelle  école,  des  tombeaux  en  pierre  avec  vases  et 
ossements.  D’après  un  vase  en  terre  cuilc  entré  au  Musée  de  Rouen,  M.  Deville  a jugé 
que  ces  sépultures  appartenaient  aux  temps  barbares.  Suivant  les  documents  que  nous 
nous  sommes  procurés,  il  y avait  cinq  ou  six  cercueils  de  pierre  renfermant  des  vases,  des 
boucles  cl  des  sabres  en  fer. 

M.  Lesguillicz,  deDamélal,  a bleu  voulu  me  communiquer  le  fait  suivant , dont  il  a été 
témoin, et  qui  n’a  probablement  jamais  été  publié:  c Enaoûtl814,  des  ouvriers  tiraient 

27 
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du  caillou  sur  le  penchant  d’une  colline , à l’entrée  d’un  bois  qui  dépend  du  hameau  de  la 
Mufllr  et  ü peu  do  distance  d’un  chemin  qui  conduit  vers  Houppeville.  Presqu’à  fleur  de 
terre,  ils  rencontrèrent  trois  cercueils  de  pierre,  placés  côte  à côte.  Deux  d’enire  eux 
furent  brisés,  un  seul  resta  intact.  Leur  grandeur  était  diflérente.  Le  premier,  assez  petit, 
semblait  appartenir  à un  enfant  de  douze  ans;  le  second,  de  taille  moyenne,  devait  être 
c.elui  d’une  femme;  le  troisième,  le  plus  grand  de  tous,  avait  appartenu  à un  homme,  et 
même  à un  guerrier.  On  a,  en  effet,  tiré  de  ce  c.erçueil  un  sabre  en  fer  très  oxydé  et  deux 
petits  vases  de  terre.  Ces  deux  vases,  de  la  capacité  d’un  quart  de  litre,  étaient  l’un  blanc 
et  l’autre  noir.  » — Les  cercueils,  le  sabre  et  les  vases,  me  paraissent  indiquer  la  sépulture 
d’une  famille  franque. 


RY. 

lîPOOi'E  Fn,vsQUE.  — On  ne  saurait  douter  de  l’existence  de  cette  localité  à l’époque 
franque,  puis(|ue  les  plus  anciens  documents  nous  la  montrent  comme  le  siège  de  l’un 
des  huit  doyennés  du  Grand-Archidiaconé  dont  Rouen  était  le  centre.  (Decanalus  de  Rivo.) 


LE  HERON. 


EfOOi’Ë  INCEKTAIXE.  — En  1832,  M.  de  Stabenrath  signala  la  Commission  des  Anti- 
((uités  l'existence  d’une  butte  ou  motte  sur  la  commune  du  Héron. 

a ProcèS'S'prliatix  rio  Ia  ComniisAion  îles  Antiquit>>9  de  la  {n'tQc>Inférl>'ure»  « Ifl'J 


CANTON  DK  DOO:=î 


BÜOS. 

Époque  g.vuloise.  — En  186.3,  on  a trouvé  dans  le  bois  deBom  une  hachette  en  silex. 

Époque  iNCEnTAi.xE.  — M.  Bultel,  conseiller  d'arrondissement,  ijui  connaît  parfaite- 
ment le  pays  qu’il  habite , m’a  assuré  que  dans  ce  même  bois  de  üoos  il  existe  les  restes 
d’un  ancien  chilcau-forl.  La  motte  s’y  voit  encore  ainsi  que  l’ancien  puits.  Aux  alentours, 
un  chemin  a conservé  le  nom  de  Cbemin-tlu-Pmis. 
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FRANQUEVILLLTl’E  (sfxtion  de  boos  ). 

Epoque  incertmne.  — M.  E.  Gaillani  assure  qu’à  Franqucvillctte,  près  Boos,  il  existait 
des  fossés  limitant  la  forêt  du  Long-Boêl.  Cette  assertion  est  basée  sur  une  information 
faite  par  le  Parlement  on  1633,  dans  laquelle  on  déclare  que  des  fossés  et  traces  de  fossés 
formaient  autrefois  la  clôture  des  /Îowÿcs-Carn'èrcs,  qui  s’appelait  anciennement  forêt 
du  Long-Boël. 

GOm’. 

Époque  incertaine.  — En  1826,  M.  F.  de  Saulcy,  aujourd’hui  sénateur,  membre  de 
l'Institut  et  présnlcnt  do  la  Commission  topographique  des  Gaules , écrivait  ce  quit  suit  à 
la  Commission  des  Antiquités  : « Tout  près  du  jietit  village  de  Gouy  se  trouve  un  coteau 
dont  le  sommet  offre  un  plateau  de  27  acres  environ.  De  plusieurs  tombelles  qu’on  y 
voyait  autrefois , une  seule  subsiste  aujourd’hui.  C’est  un  grand  carré  de  trente  pas  de 
diamètre  entouré  d’un  |>etit  fossé.  A cent  trente-cinq  pas  de  ce  tertre,  on  voit  une  éléva- 
tion de  six  à sept  pieds  de  haut  et  de  cinquante  pas  de  longueur,  également  défendue  par 
un  fossé.  Sur  toute  la  surface  du  plateau,  on  rencontre  çà  et  là  de  petites  buttes  longues 
de  six  pieds  et  hautes  de  deux  ou  trois.  La  tiadilion  du  pays  veut  qu’il  y ait  eu  un  cam- 
pement en  cet  endroit.  » 

Époque  franque  (f).  — Sur  le  plateau  du  Plessis , on  nous  a dit  qu’il  avait  été  trouvé 
une  hache  et  un  angon  eu  fer. 

M.  Deville  nous  a parlé  d’une  enceinte  carrée  d’une  superficie  de  0,000  mètres. 

• Procis*Tcrb.  de  la  Comm.  dt’p.  dea  Antiq.,  » p.  94.  t B.  GaUtard,  « Itc^lll>rch<^s  arch4‘vii^i•|uc^,  » {>•  7. 

YMARE. 

Epoque  incertaine.  — Sur  les  limites  des  communes  d’Ymare  et  de  Pitres,  prés  d’un 
canefour  où  passent  plusieurs  chemins,  il  existe  une  table  de  pierre  posée  sur  deux  autres 
placées  à champ.  On  assure  que  ceux  qui  passent  dessous  guérissent  de  la  fièvre  et  de  la 
morsure  des  chiens  enragés.  Cette  table  parait  moderne,  mais  elle  peut  en  remplacer  uno 
plus  ancienne. 

QUÉVREVILLE-LA-POTERIE. 

Époque  franque.  — Dans  les  mois  de  novembre  et  do  décembre  1 865,  les  ouvriers 
delà  voirie,  occupés  à tracer  le  chemin  de  grande  communication  n"  13,  de  Graud-Cou- 
romie  à Forges,  rencontrèrent  des  sépultures  anciennes  dans  un  taillis  nommé  la  Venle- 
de-Tliémare.  Des  vases  accompagnaient  les  squelettes.  Quelques  fragments  de  cette  poterie 
nous  ayant  été  communiqués,  nous  les  avons  jugés  de  la  période  fraii(|ue. 
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Les  travaux  de  la  route  ayant  continué  en  1864,  on  a rencontré  , dans  la  seule  traverse 
du  chemin,  au  moins  vingt  corps,  dont  une  douzaine  présentaient  aux  pieds  un  vase  de 
terre  noire,  dont  nous  reproduisons  ici  trois  spécimens  gravés  par  M.  Bréviérc. 

Le  19  mars  1864,  une  fouille  ayant  été  tentée  par  M.  de  Girancourt  et  par  moi , nous 
avons  trouvé  deux  corps  couchés  parallèlement  à 70  centimètres,  et  orientés  est  et  ouest- 
L’un  d’eux  ne  possédait  rien;  mais  l’autre,  qui  était  jeune,  nous  a donné  un  vase  noir, 
placé  aux  pieds , et  deux  fibules  de 
bronze , de  forme  ansée,  posées  sur 
la  poitrine.  Avec  ces  fibules  se  trou- 
vait une  chaînette  de  bronze,  longue 
d’environ  12  centimètres,  et  que 
nous  reproduisons  ici.  Péjii,  à lam- 
dinières  et  à Envenneu,  nous  avions 
trouvé  des  chaînettes;  mais  leur 
place  ne  nous  est  appaiiie  nulle  part 
plus  clairement  qu’à  Quévreville. 

L’endroit  où  nous  avons  rencontré 
cette  pièce  nous  engage  à la  ratta- 
cher, dans  notre  dessin,  aux  deux 
Ghule.s  elles-mêmes,  qu’elle  était 
probablement  destinée  à relier.  L’at- 
tache en  fer,  comme  l’anlillon  lui- 
même  , aura  sans  doute  dis[>aru. 

Dans  le  cimetière  burgondc  de  Charnay,  àl.  Baudot  a recueilli  également  des  Gbules 
ansées,  encore  liées  entre  elles  par  des  chaînettes  de  cuivre.  ( Mi-moires  sur  les  Sqmt- 
turcs  des  llarbares  de  l'éi>w/ue  méroringirnm- , dccouverles  en  bourgogne,  dans  les  Mé- 
moires de  la  Commission  des  Anliqiiilés  de  la  Côte-d'Or,  t.  v,  p.  182-8.8,  pl.  xv,  lig.  1, 2,  3.) 

La  forme  des  vases  et  des  fibules  nous  fait  croire  que  ces  sépultures  appartiennent  à la 
période  carlovingienne. 

Sur  la  colline  qui  fait  face  à la  Vente-de-Thémare,  les  ouvriers  ont  rencontré  un  autre 
squelette  accompagné  d’un  grand  bronze  de  Posthume. 


riflI'I-KN,  CMAI.^r-TTK  E'V  URO.-VXK  CT  V49»C.^  DC  TCaCE 
(yiCVCC\ILLC,  UH44;i. 


SAIM-PIEIIBE  ET  NOTBE-BAME-FBANQUEVILLE. 

Période  normande.  — Nous  |iensons  qu’à  la  période  normande  ces  deux  villages  ne 
formaient  qu’une  seule  localité,  dont  l’église  fut  donnée  par  le  duc  Robert  à Notre-Dame 
de  Rouen.  Elle  est  désignée  alors  sous  le  nom  de  • Villa  Kranchicvillulæ  vocatæ.  • 

A L«Prt;-TMt,  • Mémoires  «le  la  S?ociéié  des  Anliqucircs  dv'  NormaiHli**,  » (.  ii,  p.  19. 
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BELBEL'F. 

Époque  gauloise.  — M.  Bultel,  maire  de  La  Neuville,  m’assure  qu’il  existe  à Belbcuf 
une  pierre  druidique. 

LE  MESNIL-RAOUL. 

Époque  rom.une.  — La  voie  romaine  allant  de  Rouen  à Radepont  passait  par  le 
Mesnil-Raoul.  — Le  Musée  de  Rouen  a recueilli  une  cuiller  romaine  en  bronze,  trouvée 
au  Mesnil-Raoul  vers  1835. 

« ProcilHverbaux  do  la  Commii^&lon  des  AnUq.,  » p.  211. 

AMFREMLLE-LA-MI-VOIE. 

Époque  romaine.  — Au  lieu  dit  le  Clos-Madame , il  a été  trouvé,  en  1806,  des  objets 
de  bronze  et  des  monnaies  romaines,  dont  plusieurs  étaient  en  or. 

Au  commencement  de  1802,  à l’extrémité  de  l’avenue  de  M.  de  Neuvillette,  on  a re- 
cueilli, dans  un  trou  recouvert  d'une  pierre,  un  lot  de  monnaies  antiques  pesant  2,500 
grammes.  Six  de  ces  pièces,  achetées  par  M.  le  cui'é  du  lieu,  ont  donné  les  noms  d’An- 
tonin-le-Pieux  et  des  deux  Faustine. 

Époque  franoue.  — Sur  le  territoire  de  la  Mi- Voie,  on  a reconnu,  à diverses  re- 
prises, des  sépultures  antiques  que  j’ai  tout  lieu  de  croire  franques.  On  en  cite  aux 
Rouges-Fosses  et  aux  Mal-Fraiigues  ; mais  les  principales  ont  été  rencontrées  au  Moiit- 
Uaguet.  En  1840  et  en  1849,  on  a trouvé  deux  ou  trois  cercueils  de  pierre  plus  étroits 
aux  pieds  qu’à  la  tête.  Ils  contenaient  des  ossements  et  des  objets  de  fer.  On  cite  particu- 
liérement un  sabre  et  une  épée.  D’autres  sépultures  sans  cercueil , mais  avec  vases  de 
terre  et  de  verre,  ont  été  extraites  des  lianes  du  Monl-Ilagitel. 

Époque  incertaine.  — On  raconte  que  l'église  fut  d’abord  commencée  sur  le  Mont- 
Saint- Julie»,  mais  que  la  nuit  la  maçonnerie  se  trouvait  transi>orléc  sur  le  Mont-Saiul- 
Remy,  où  elle  est  aujourd’hui. 

A.  Oureml,  • Journal  de  Roueu,  » 2S  octobre  I&&9;  2G  Janvier,  22  février  el  20  octobre  I960:  17  juillet  1861; 
20  jaaricr  et  24  février  1802. 

MESNIL-ESNARD. 

Epoque  incertaine.  — En  1828,  M.  le  maire  du  Mcsnil-E.snard  annonçait  à la  Com- 
mission des  Antiquités  qu’il  avait  trouvé,  dans  son  jardin,  un  squelette,  dont  aucun  objet 
ne  déterminait  la  date. 

On  m’a  montré  aussi  une  petite  statuette  de  bronze,  que  l’on  dit  provenir  du  Mesnil- 
Esnard. 

« Proc^vorbaux  de  la  ComiDia6loD  départemcnuilc  de»  Antiquités,  * p.  119. 
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13L0SSEYILLE-B0N-SEC0URS. 

ÉpO(jue  romaine.  — Près  de  réalise  de  Blossevillc-Bon-Secours,  on  a trouvé,  en  184C, 
une  quantité  considérable  de  tuiles  é rebords. 

Dans  le  faubourg  d’EaupIct,  il  a été  recueilli,  en  1836,  une  monnaie  de  Dio- 
clétien. 

Époque  franque  (?  ).  — Dans  la  direction  du  nord-ouest  de  l’église  de  Bon-Secours , 
on  voit,  sur  le  bord  de  la  colline  qui  regarde  Rouen,  un  terrassement  considérable,  auquel 
le  peuple  donne  le  nom  de  Thuringe.  Ce  retranchement,  accom[)agné  d’un  fossé  profond, 
a été  en  grande  partie  détruit  par  la  culture.  Ce  qui  subsiste  encore  est  le  reste  d’un 
camp , à |>eu  prés  entier  il  y a peu  d’années , et  qui  est  figuré  complet  sur  d’anciens  plans 
de  Rouen.  Comme  nous  l’avons  dit,  ce  camp,  ainsi  que  le  quartier  où  il  est  situé,  porte 
le  nom  de  Thuringe.  Suivant  les  chroniques  fabuleuses  de  la  Normandie,  le  château  de 
Thuringe  aurait  été  occupé,  dès  le  viii«  siècle,  par  le  terrible  Robcrt-le-Diable,  fils  du  duc 
Aubert. 

Période  normande.  — Gosselin,  vicomte  d’Arques  et  de  Rouen , parlant  du  terrain 
acheté  pour  asseoir  l’abbaye  de  la  Trinité  du  Mont,  depuis  Saintc-Catlicrine,  cite  un  Câte- 
lier  ; • Ipsnm  partem  de  Castellario  qwu  nostra)  eniptioni  vicina  est.  • 

• L'HUtoire  et  ChroDiqrc  de  Normandie*,  » |i«r  Martin  i Falluc , « Mvm.  do  la  Société  des  Antiq.  do  Norm.,  » 

Megisîiicr,  folio  3,  A'Crso,  édîl.  do  I^IG  «1  1&88.  I L ix,  ]<.  et  301. 

« Revue  do  Rouen,  • année  li$4G.  1**  aem.,  p.  32S*23.  | A l)oa<|ttcl,  • La  Norm.  rom.  et  merv.,  • p.  l,  U,  âl. 


LES  AUTlllEUX-PORT-SAlNT-OUEN. 

Epoque  incertaine.  — Au  hameau  de  Saint-Adrien  , situé  au  bord  de  la  Seine  et  5 
l’entrée  d’un  petit  vallon , dos  terrassiers  ont  découvert  dans  le  flanc  de  la  colline  une 
longue  et  large  grotte  qui  ne  compte  pas  moins  de  2 à 300  mètres.  Les  parois  de  celte 
vaste  caverne  sont  noircies  sur  plusieurs  points. 

D’après  les  chilTros  qu'on  lit  sur  la  craie  des  murs,  elle  aurait  été  ouverte  en  1810  et 
en  1758. 


S.VINT-AUBIN-CELLOVILLE. 

Epoque  incert.une.  — En  1833,  M.  le  maire  de  Saint-Aubin-Cellovillc  signala  A la 
Commission  des  Antiquités  les  restes  d’un  camp  existant  sur  sa  commune. 

Epoque  romaine. — Des  meules  ù broyer  en  poudingue  ont  été  trouvées  à Saint-Aubin. 
L’une  d’elles  est  au  Musée  de  Rouen. 

« ProcèS'Verbaux  do  la  Cummiaalocidca  Antiquités,  « p.  191. 
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SAINT-AUniN-EPINAY. 

Époque  gauloise.  — En  1862,  il  m’a  été  remis  une  hachette  en  silex  provenant  de 
Saint-Aubin-Epinay. 

Epoque  romaine  ou  franque.  — Dans  une  terre  appelée  le  Champ-du-Coirro , on  a 
trouvé  des  cercueils  de  pierre  avec  des  vases. 

Je  tiens  de  M.  Lesguillioz,  Thistoricn  de  Darnétal,  la  note  suivante,  qu’il  rédigea  en 
1832  : • 11  y a quelques  années,  on  trouva,  dans  les  bois  de  Saint-Aubin-la-Rivière,  peu 
de  distance  du  chemin  qui  conduit  à Saint-Jacques-sur-Darnétal,  des  tombeaux  semblables 
à ceux  d'Isneauville.  » Nous  engageons  le  lec  teur  à se  reporter  à l’article  IsHeauritle. 

A la  fin  de  1 863 , des  ouvriers , établissant  le  chemin  de  grande  communication  n»  7, 
de  Darnétal  h Sénarjiont,  trouvèrent,!!  la  côte  de  Saint-Aubin-la-I$ivicre,  des  sépultures 
que  je  crois  franques.  De  toute  leur  découverte,  ils  n’ont  conservé  qu’un  scramasaxe  ipii 
témoigne  suffisamment  de  sa  date  et  de  sa  provenance. 

LE  MONT-MAIN. 

Epoque  gauloise.  — M.  André  Durand  m’assure  avoir  connu  autrefois,  dans  les  taillis 
du  Mont-Main,  une  table  de  pierre  qu’il  croit  druidique. 

Époque  romaine.  — La  voie  antique  qui  allait  do  Uoueii  A Paris  passait  pai'  Darnétal 
et  gagnait  la  plaine  par  la  côte  du  Mont-Main. 

Époque  incertaine.  — Dans  une  cour  sise  au  hameau  de  hHauh‘-Mol(e,  il  existe  la 
trace  d’un  ancien  chAteau  dont  on  retrouve  parfois  les  murs.  On  reconnaît  aujourd’hui  la 
base  d’une  butte  entourée  de  fossés  formant  vii  ier. 

E.  GtiUarü,  • R^cberchc»  arcli(olo^ii]ues,  • p.  4-5. 

LA  NEUVILLE-CILAMP-D’OISEL. 

L’important  village  de  la  Neuville-Champ-d’Oisel,  assis  sur  les  défrichements  de  la 
forêt  du  Long-Boël,  se  compose  principalement  d’une  longue  rue  qui  fut  autrefois  une 
voie  antique  allant  de  Rouen  à Paris  par  Radepont  et  les  Andelys.  La  surface  de  cette 
grande  commune  étudiée  par  son  maire,  M.  Rultel,nous  a fourni  les  renseignements 
suivants  : 

Époque  gauloise.  — En  1863,  M.  Gaillard,  adjoint  de  la  commune,  a recueilli  une 
petite  hache  en  silex  au  lieu  dit  le  Bnilin,  près  la  forêt.  En  186-4,  ce  même  propriétaire, 
taisant  travailler  près  de  sa  maison  sise  au  Clm-Chapilre , au  bord  d’une  ancienne  voie, 
a trouvé  deux  hachettes  en  silex  très  bien  polies,  l’une  entière  cl  l'autre  cassée. 

Époque  romaine.  — La  présence  d’une  voie  romaine  est  populaire  à la  Neuville.  Le 
hameau  de  la  Chaussée  est  là  pour  attester  son  passage  que  confirment  les  anciens  titres , 
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sous  lo  nom  de  chemin  du  Roy.  La  stratification  de  la  route  antique  composée  de  silex  et 
de  mâchefer  a été  aperçue  au  Clm-Chapitre  et  à 80  centimètres  sous  le  sol,  lorsque  l’on 
construisait,  en  1830,  la  route  départementale  n“  8,  de  Rouen  aux  Andelj’S.  Celte  voie 
venait  de  Rouen  parDarnétal  et  Franqueville. 

Des  tuiles  à rebords  et  des  murailles  ont  été  reconnues  sur  plusieurs  points  et  dans  des 
défrichements  successifs.  On  m’en  a cité  pr<Æ  de  la  marc  dite  des  Corps-Saints,  aux  triéges 
du  Parquet  et  du  Clos-Madame.  Ce  dentier  point  semble  plus  riche  que  les  autres.  Une 
tradition  assure  qu’il  était  fréquenté  par  les  fées.  Vers  1830,  on  y trouva  une  tirelire  en 
silex  remplie  de  pièces  probablement  antiques. 

En  1864,  M.  Lanne,  défrichant  les  bois  du  Parquet,  a rencontré  des  carrés  de  murs 
auprès  de  troLs  anciennes  mares. 

A différentes  reprises,  M.  Bultel  a recueilli  des  monnaies  romaines  sur  le  territoire  de  la 
Neuville.  La  seule  qu’il  m’ait  remisa  avait  été  recueillie,  en  1865,  dans  un  défrichement 
C’était  un  moyen  bronze  de  Constantin  ou  de  ses  fils. 

Époque  FBAMQUE. — En  1801,  des  ouvriers,  défrichant  un  terrain  appartenant  à 
M.  Avenel,  de  Rouen , trouvèrent  des  vases  francs  provenant  d’inhumations  de  la  période 
mérovingienne.  Bien  des  poteries  furent  brisées,  le  reste  lut  emporté  par  les  visiteurs.  Un 
de  ces  vases  se  voit  aujourd’hui  à Rouen , chez  M.  Ia:clcrc. 


CANTON  DELBKtTF. 

ELBEUF. 

La  ville  d’Elbcuf,  qui  fait  aujourd’hui  partie  du  même  département  et  du  même  dio- 
cèse, appartenait  autrefois  & deux  pays  et  à dcu.\  évêchés  différents.  La  paroisse  de  Saint- 
Etienne  était  du  diocèse  de  Rouen  et  du  pays  des  Vélocasses;  la  paroisse  de  Saint-Jean, 
au  contraire,  relevait  de  l’évêché  d’Evreux  et  des  Aulerqucs-Eburoviques.  L’église  cl  la 
paroisse  de  Saint-Jean  sont  une  création  ecclésiastique  du  moyen-âge.  Nous  pensons 
qu’aux  temps  antiques  son  territoire  fit  partie  do  la  ville  romaine  à’Ugijale,  i laquelle  a 
succédé  le  Caudebcc  des  Normands.  Saint-Jean  fut  donc  aux  temps  chrétiens  un  démem- 
brement de  Caudebcc. 

Lo  lecteur  comprendra  qu’en  pareil  cas  il  devient  malaisé  de  détacher  complètement 
Elbeuf  de  Caudebcc.  Nous  le  ferons  pour  nous  conformer  à la  géographie  et  â la  topo- 
graphie modernes.  Mais  celte  distinction,  difficile  au  point  de  vue  archéologique,  entraî- 
nera nécessairement  un  peu  de  confusion  dans  les  termes  et  dans  l’indication  des  décou- 
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vertes.  Cependant,  autant  que  faire  sc  pourra,  nous  rendrons  à César  ce  qui  appartient  à 
César,  c’est-à-dire  que  nous  tâcherons  de  bien  préciser  l'état  des  lieux  et  des  monuments. 

ÉPOQUE  GAUixiiSE.  — NolTC  Muséc  départemental  d’antiquités  possède  dans  ses  montres 
deux  médailles  gauloises  provenant  d’ElbeuT.  L’une  est  en  or  et  a été  achetée  en  1840; 
l’autre,  en  argent,  a été  acquise  en  1843.  Cette  dernière  présente  d'un  côté  un  sanglier 
sous  un  cheval , et,  de  l'autre,  un  sanglier  sous  une  tète  d’homme. 

En  1 864g’ai  vu  chez  M.  Gosselin,  pharmacien,  une  hache  eu  silex  recueillie  rue  de  i Hospice. 

Époque  noiiAi:tE.  — Quelques  auteurs,  n’ayant  égard  qu'aux  distances  des  Itinéraires, 
ont  essayé  de  placer  à Elbeuf  la  station  romaine  d'Hyi/ade  ou  Uggate,  qui  se  trouvait  à 
Tut  milles  de  Rotomagus  (Rouen).  De  ce  nombre  est  le  Recueil  des  Historiens  des  Goules, 
pubhé  au  siècle  dernier,  et,  de  nos  jours,  sont  MM.  Licquet  et  Emmanuel  Gaillard.  Hais 
ils  SC  contentaient  de  poser  une  question,  que  nous  croyons  aujourd’hui  tranchée,  en 
faveur  de  Caudebec.  Du  reste,  la  civilisation  romaine  n’a  pas  été  sans  laisser  beaucoup  de 
traces  sur  le  territoire  d'Elbeuf,  surtout  dans  la  paroisse  Saint-Jean,  faubourg  d’une 
antique  station.  Ce  quartier  s’est  ressenti  du  centre  qu’il  avoisinait 

D’abord,  la  voie  romaine  qui  de  Rouen  conduisait  à Paris,  par  ilediolonum  (Evreux)  et 
Uggate  (Caudebec),  traversait  Elbeuf  avant  de  pénétrer  dans  cette  dernière  ville.  D’autres 
routes  secondaires  devaient  également  en  sillonner  le  sol. 

On  comprend  dès  lors  qu'il  n’est  pas  surprenant  de  trouver  sur  leur  parcours  des  restes 
de  sépultures. 

C’est  ainsi  que  M.  Guilmeth  assure  qu’aux  abords  de  la  rue  Rogale,  sur  la  propriété  d’un 
boulanger,  on  a trouvé  une  belle  urne  carrée  en  verre,  toute 
remplie  d’os  brûlés.  Non  loin  de  là  étaient  des  monnaies  ro- 
maines. Nous  savons  également  qu’en  1 838  et  en  1 839,  M.  Join- 
Lambert,  faisant  creuser  une  cave  dans  cette  même  rue  Royale, 
trouva  un  grand  nombre  d’objets  antiques  dont  il  n’est  guère 
resté  aujourd'hui  qu’un  col  de  dotium  avec  ses  deux  anses, 
et  une  belle  urne  carrée  en  verre  bleu,  encore  remplie  d’os 
brûlés.  Cette  pièce,  haute  de  33  centimètres  et  large  do  15, 
est  munie  d’une  anse  rayée.  Au  moment  de  sa  découverte, 
elle  était  fermée  avec  une  tuile  à rcbôrds.  Aujourd'hui , elle 
est  devenue  la  propriété  de  H.  Jean  Rondeaux , qui  nous 
a permis  de  la  reproduire.  Le  même  H.  Rondeaux  possède 
OKI  DI  ruai  lELuir,  iM»).  g,,^Pg  meulc  à broycr  en  poudingue  provenant  d’Elbeuf. 

En  1 823,  trois  monnaies  de  Dioclétien  ayant  été  trouvées  à Elbeuf,  le  maire  dccette  ville  les 
envoyaà  la  Commission  des  Antiquités.  Une  pièce  était  en  argent;  les  deux  autres,  en  bronze. 

En  1864,  des  ouvriers,  creusant  un  puits,  rencontrèrent  un  bel  aureus  de  Nerva-Trajan, 
qu'ils  vendirent  à H.  Aug.  Poussin. 

28 
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Épooi'E  FRANQUE.  — La  côtc  Occidentale  (i’Elbeuf porlc  le  nom  de  Saint-Haut,  Saint- 
Hauct  ou  Saint-Auct.  Ce  nom  lui  vient  d’une  ancienne  chapelle  placée  jadis  sur  son 
sommet,  presque  à l’endroit  où  l'on  voit  aujourd’hui  un  grand  calvaire  de  fonte.  Vers 
1820,  on  défonça  l’enceinte  de  cette  chapelle,  à présent  complètement  dispanie,  et  l’on 
trouva  douze  cercueils  île  pierre,  contenant  tous  des  ossements  humains.  Quelques-uns  des 
squelettes  ont  donné  des  couteaux  de  1 5 à 20  ccntimèires,  un  salu  e long  de  46  centimètres 
et  large  de  4,  un  vase  de  terre  et  des  chaînelles  de  cuivre  de  plusieurs  dimensions. 

Lors(pie  l’on  défricha  le  terrain  qui  entoure  la  chapelle,  on  rencontra  environ  cin- 
«piante  sarcophages  de  pierre  avec  des  si|uclettcs,  des  va.scs,  des  Ixuicles,  des  agrafes, 
des  sahres  et  autres  aimes.  On  assure  que  dans  l'un  des  vases  on  a recueilli  une  monnaie 
romaine  en  argent  et  un  bronze  d’.Antonin-lc-Pieux. 

PÉRionE  NORMANDE.  — Au  temps  des  ducs  de  Normandie,  Elbeuf  commençait  i prendre 
son  nom  moderne.  Aussi,  dans  une  charte  de  l’abbaye  de  .Saint-Taurin  d’Evreux,  délivrée 
par  Richard  pr  et  confirmée  par  Richaixi-Cœur-de-Lion , on  lit:  « In  Ebroïcensi  pago 
ecclesias  de  Wcllcbou.  » 


A.  Le  Prevoftt,«M^m.dcla8oc.(JesAnbq.tleNorm.,* 
t. 

« Procÿ«*v'erbaux  de  I*  départ,  des  Antiq. 

de  la  Beioe-Inférieure,  • p.  41*43, 

Balhn,  • Notice  sur  la  ville  d'Elbeuf,  • p.  S,  ia*6*  de 
3?  p.,  Rouen,  1634. 

Id.. • Revue  de  Rouen,  ■ acmèo  1634, p.  103»1I3, 140. 
« La  Konnandie  itoulerraino , 1**  édit,  p.  137>38, 

313  44;  2*  édit.p.  13C  et  U2. 


• Sépultures  gtul.,  ron.,  rranq.  et  aomi.,  » p.  63*100. 

Guilmelh,  llist.  de  la  ville  et  du  canton  d'Rlbeuf,* 
in*6*de064  p.,  Rouen,  Berdalte,  1640. 

Petit,  • Histoire  de  la  ville  d’Elbeuf,  do  Caudebec, 
d‘Ori>'al,  do  Saint* Aubin  et  de»  autre»  rommuoe»  du 
canton,  • in>6*  de  2^  p.  avec  carte  et  gravures, 
Elbeuf,  Levasseur,  161^. 

ParfoU  31aülo,  « Recherches  sur  Elbeuf,  • 3 v(d. 
îd>1B,  Elbeuf,  lAvasseur,  !63ttG3. 


CAUDEDEC-LÈS-ELBEUF. 

Nous  touchons  ici  à une  ville  ou  plutôt  <’i  une  station  romaine  qui  a les  honneurs  d'une 
mention  antique,  et  dont  le  nom  figure  dans  ritinéraire  d’Anlonin.  Cette  ville , c’est 
Uij  jade,  que  de  meilleures  versions  écrivent  f/ÿÿfl/e,  et  qui,  placée  sur  la  roule  de  Rouen  ù 
Paris , par  Evreux , se  trouvait  située  ù viii  milles  de  lintnmagns  et  ù xiv  milles  de  .Verfio- 
lainim.  On  a longtemps  discuté  sur  l’emplacement  i’üggatc.  Jusqu’à  ces  dernières  années, 
on  le  mettait  généralement  au  Pont-de-l’Archc.  Hans  une  dissertation  s(>éciale  t|ue  nous 
avons  écrite  sur  ce  sujet  en  1856,  nous  avons  cru  devoir,  après  discussion  approfondie 
des  diverses  opinion.s,  placer  Uggate  à Caudchcc-lès-Elbcuf,  et  nous  Ty  maintenons  encore 
aujourd’hui,  après  une  nouvelle  cxpcriencc  de  dix  années. 

Le  motif  principal  sur  !«iucl  s’appuie  notre  opinion,  ce  sont  les  découvertes  de  toute 
sorte  faites  sur  le  territoire  de  Caudcbcc  et  qui  se  continuent  encore  chaque  jour.  Nous 
les  avons  développées  en  détail  dans  nos  Sépultures  gauloises , romaiues,  franques  et  nor- 
mandes. Nous  allons  les  exposer  sommairement  ici. 

Époque  üauloisk. — Le  sol  de  Caudebcca  donné , à diverses  reprises,  des  monuments 
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gaulois  initiés  aux  débris  romains.  En  1846,  ce  lut  une  monnaie  gauloise  en  or  qu’acheta 
le  Musée  de  Rouen.  D’autres  monnaies  celtiques  en  bronze  ont  été  rencontrées  h diverses 
époques.  M.  Lambert  en  cite  de  bronze  portant  le  nom  Lexoï'iatü,  ce  qui  indique  la  cité 
des  Ltîxoviens.  Nous  avons  également  connu  des  hachettes  en  silex,  sorties  du  sol  de  Guu- 
debec,  et  nous  j avons  vu  de  la  poterie  qui  a tous  les  caractères  celtiques.  Enfin,  M.  Guil- 
inelh  cite  de.s  hachettes  de  bronze. 

En  1803,  il  a été  recueilli  une  monnaie  de  bronze  bien  connue  sous  le  nom  de  Ger- 
manu  IndiilillU,  attribuée  à Indociomar,  chef  des  Trévires.  Nous  parlerons  plus  loin  des 
poteries  gauloises. 

Él'oQiiE  noMAi.NE.  — Mais  ce  sont  les  restes  romains  que  l’on  trouve  à chaque  pas  dans 
Caudebec.  « Personne  n’ignore,  écrivait  en  1776  M.  Dupont,  d’Ellicuf,  qu'à  plus  de 
mille  toises  à la  ronde,  autour  de  l’église  de  Caudebec, 'on  ne  sauroit  labourer  ou  fouiller 
un  peu  avant  dans  la  terre  sans  y rencontrer  des  fondements  de  maisons  ou  de  bâti- 
ments. » Cette  assertion  du  xviii'  siècle  est  constamment  vérifiée  par  le  xix'.  Chacun  sait 
avec  (pielle  prodigieuse  activité  on  construit  dans  la  ruche  clbeuvienne.  Le  seul  bourg 
de  Caudebec  voit  s’élever  de  quatiNVvingts  à cent  maisons  chaque  année.  Eh  bien , dans 
toutes  ces  constnictions,  on  ne  cesse  de  rencontrer  des  murs,  des  puits,  des  monnaies, 
des  tuiles,  des  poteries,  des  meules,  des  ossements, 'du  ch.irbon,  de  la  terre  noire,  en 
un  mot  tout  le  limon  de  l’humanité.  Les  quartiers  de  Caudebec  où  les  découvertes  anti- 
ques abondent  sont  d’abord  les  environs  de  l’église,  puis  la  Vignette,  la  Mare-augt-nœufs , 
le  DoHt-du-Gard  et  le  liout-de-la-Ville.  Cela  forme  une  étendue  de  plus  de  1,000  mètres 
d’un  côté  et  de  l’autre  de  l'Eglise.  Depuis  tantôt  cent  ans,  les  trouvailles  n’ont  pas  cessé 
sur  cette  terre  privilégiée.  Il  n’est  personne  ici  qui  ne  possède  une  vieille  monnaie  ou  un 
fragment  de  poterie.  la»  meules  à broyer  y sont  si  ^communes,  que  les  trameuscs  s’en 
servent  pour  appuyer  leui-s  tournettes. 

M.  Guilmeth,  quia  passé  quelque  temps  àEllieufpour  y écrire  riiistoirc  de  cette  ville 
et  de  son  canton,  publiée  par  lui  en  1840],  s’est  livré  à une  en<]uête  sur  les  découvertes 
journalières  de  Caudebec.  Il  a enregistré  dans  son  livre  la  trouvaille  d'épingles  à cheveux 
et  de  flûtes  en  os;  de  styles,  de  spatules,  de  bagues  et  d’anneaux  en  bronze;  de  statuettes 
enterre  cuite  de  Latone  et  de  Vénus;  d’un  Mercure,  d’une  Mincnc  et  d’un  Mars  en 
bronze  ; de  vases  de  toutes  couleurs  et  de  toutes  formes , de  milliers  de  tuiles  et  de  pote- 
ries. Enfin  , il  énumère  une  série  de  cent  soixante-dix-sept  monnaies  romaines  qui  ont 
passé  sous  ses  yeux. 

Dans  les  archives  et  les  cartons  de  la  Commission  des  Antiquités,  M.  Deville  a conservé 
le  souvenir  d’une  belle  découverte  faite  en  1844.  EHle  était  placée  dans  la  rue  Le  Riche,  à 
300  mètres  de  l’église.  Elle  consistait  en  un  beau  bassin  maçonné  et  cimenté , long  de 
6 mètres  60  et  large  de  5 mètres  90.  Au  midi  étaient  deux  puits  en  maçonnerie , et  au 
nord  un  seul.  .Autour  de  là , rayonnaient  des  murs  dans  tous  les  sens.  Cette  fouille  révéla. 


■BigtfetHj-by  Google 


— 220  — 


outre  leü  sutetructinns,  des  monnaies  du  ]Iaut  et  du  Bas-Empire,  des  tuiles  et  des  briques, 
des  vases  en  terre  noire  et  en  terre  rouge  ; plusieurs  présentaient  des  marques  de  potier. 

En  1846,  il  a été  trouvé  à Caudebcc,  dans  un  vase  de  terre  de  couleur  ardoise,  un 
dépôt  de  huit  mille  cent  monnaies  de  billon  pes.'uit  trente  grammes.  Six  mille  huit 
cenU  étaient  de  Posthume  ; le  reste  était  de.  Gallien , de  Gordien  III , des  Philippe , de 
Trajan-Déce  et  de  Claude-le-Golhiquc.  L’enfouissement  devait  |dater  du  ni'  siècle.  La  va- 
leur vénale  du  dépôt  était  de  1,300  fr.  Une  Cornelia  Siipera  a été  achetée  500  fr.  pour  le 
Musée  de  Rouen. 

Mais  c'est  à Louviers , ches  M.  Lalun , architecte , 
que  se  trouve  le  Musée  A'Uggale. 

Penda  nt  quatre  années.de  1 8 40 
à 1844,  cet  amateur  n’a  cessé  de 
collée  tionnerunc  foule  de  ch  oses 
précieuses  qui, sanslui,aui'aient 
été  perdues.  Nous  avons  remar- 
qué dans  cette,  collection  six 
meules  à broyer  en  poudingue , 
trois  hipposandales  en  fer , 
soixante  morceaux  de  poterie  , 
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dont  plusieurs  sont  à reliefs  (nous  en  donnons  un  fragment  marqué  à l’Hercule  et  au 


nom  de  cinnami);  une  plai|ue  en  bronxo  piéseniant  en  relief  une’ figure  de  femme, 
nous  reproduisons  ici,  et  un  beau  seau  de 
bronze  recueilli  au  fond  d’un  puits.  (Nous 
reproduisons  ici , au  quart  de  sa  grandeur  , 
cette  jolie  pièce,  hante  de  f>5  centimètres  et 
large  de  4-4  à son  ouverture.) 

Mais  le  morceau  le  plus  impoi  tant  du  c,-»- 
binet  de  M.  Lilun,  c’est  un  fragment  d’ins- 
J cription  en  marbre 
I trouvée  en  1840 et 

/if  ï 

n.  de  l’empereur  Ila- 
Vii  4 drien.  — Une  au- 
tre inscription  sur 
picrreaétérecueil- 
UeparM.Concorde 
r»Ar.n.  B'iMCEiPiiov  KOMAisE  (nous  la  dounoiis 
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voir  lui  irouvor  aunin  sens).  M.  Concorde  possède  ('■galernenl  dos 
'\4-  autres  objets  antiques  provenant  de  Catidebec. 

diverses  collections  et  du  Mus6c  de  Rouen,  ipii 
t*  l’hospitidiui  à dilT(trcnts  débris  romains,  nous  devons  citer 

\ \ la  collection  de  M.  Guskive  Grandin , d’Elbciif.  Indépcndainineni  des 

l7/^  tuiles,  dos  meules  et  des  vases  antiques , on  y remarque  une  slalucUe 
\ bronze , que  .M.  Grandin  dit  provenir  de  Caudeltec.  Elle  représente 

une  esclave  nue  , assise  à terre  et  travaillant  des  tissus  de  toile 
ou  de  laine.  Ce  serait  a.ssurément  le  plus  ancien  monument  de 
rindustric  textile  de  ce  j>ays. 

Parmi  les  [«rsonnes  qui  ont  collectionné  des  débris  (VUijÿaie , nous , devons  citer 
M.  Gosselin,  pharmacien  à Caudcbec.  C’est  dans  la  Fosse-aiix-Moules  qu'il  a fait  ses 
meilleures  conquêtes.  Nous  citerons  dans  le  nombre  une  facile  terrine  en  terre  blanche 
portant  le  nom  de  cnAClLiS  et  un  beau  vase  en  terre  btiine  qui,  sur  sa  panse,  pré- 
sente au  pointillé  blanr  (glo)hia.  De  cctlo  Fosse-aiix-}fottlfs , qui  fut  jn-oliidilement  le 
dépôt  des  détritus  A'Uggale,  il  est  sorti  depuis  plusieurs  années  de.s  masses  d’osse- 
ments d’animaux,  d'huîtres  et  de  moules,  mélangés  h des  morceaux  de  vases  sans 
nombre  et  de  toute  couleur,  à des  restes  de  fer  et  de  bronze,  à des  tuiles  et  à mille 
débris  de  tout  genre. 

Le  Musée  d’Elbcuf  y a recueilli  deux  objets  curieux,  une  lampe  en  terre  cuite  et 
un  camée  ou  pierre  rouge  antique  sur  laquelle  est  gravé  un  Mercure. 

De  nombreuses  marques  de  potiers  ont  été  jlues  sur  les  fragments  céramiques  sortis  du 
sol  de  Caudebec.  Nous  citerons  les  suivantes  : assvta.  — cixnami  — logir.m.  — DAvii.NtM. 

— LVGETOF.  — OF  M...  WOI...  — SV...  — IVII.V.  — CRACISAF.  — OF  XATVG...  — DOCCIVS.  — 


...BV.S.  FB.  VOTOF.  — ALBVS.  — PRVOCI.  — COIIVI.  CASSIGXETI. ...VLICCI.  M.  — 

DVRiv  ou  BVRiv.  — Enfin , sur  des  anses  d’iimphoi'cs,  on  a lu  ; ...lu  — mel...  — o’  imf. 

Dans  ses  notes , M.  Deville  m’a  signalé  l’existence  de  grandes  pierres  aperçues  rue  de 
l'Église,  en  1845,  un  vase  de  bronze  très  élégant,  recueilli  la  même  année,  et  des 
monnaies  en  argent  de  Marc-Aurèle , de  Gallien  et  de  Constantin-le-Grand. 

Mais  la  plus  importante  découverte  de  Caudebec  est  bien  celle  qui  a eu  lieu  dans  la 
rue  Revel,  lors  de  la  construction  d’une  maison  particulière.  En  mai  1864,  M.  Denier, 
creusant  les  fondations  de  sa  cave,  rencontra  un  édifice  antique,  que  .M.  le  maire 
de  Caudebec  me  pria  de  venir  explorer.  Pendant  quatre  jours,  je  fouillai  ce  monu- 
ment souterrain,  qui  me  panit  un  édicule  sacré,  une  relia  ou  un  larairc  public  ou 
privé. 

L’édifice,  constniit  en  moellon  de  petit  appareil  chaîné  de  briques  sur  un  côté  seule- 
ment, présente  une  salle  carrée  de  5 mètres  25  de  long  sur  4 mètres  50  de  large.  Les  murs, 
dans  beaucoup  d’endroits,  ont  encore  2 mètres  et  2 mètres  50  de  hauteur.  Le  fond  de  la 
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silllf  est  à 3 nii‘tj-cs  50  au-dessous  du  sol , qui  s’cst  peu  relevé , d'où  nous  devons  conclure 
que  rapparlcincnt  a été  construit  à moitié 
enseveli.  ( Nous  donnons  ici  le  plan  de 
l’édifice  ). 

On  y pénétrait  de  deux  manières:  ù l'angle 
du  sud-est,  par  un  escalier  dont  il  reste 
quelques  marches;  à l'angle  du  nord-ouest, 
par  un  couloir  ou  souterrain  voûté,  large 
de  1 mètre  ^ et  profond  de  1 uièti'e  55.  Là, 
le  passage  formait  un  angle  pour  se  diriger 
vers  le  nord , où  sa  Uace  disparail. 

A l’entrée  de  ce  couloir  se  trouvait  une 
porte  large  de  115  centimètres,  entièrement 
garnie  de  fer.  Nous  avons  retrouvé , au  pied 
du  passage,  un  gond , une  serrure,  un  verrou, 
une  poignée,  une  dé  et  une  ganiiturc  de  lames 
de  fer,  soigneusement  décorée,  comme  la 
ferronnerie  d’Épiuay,  que  l’on  voit  au  Musée 
de  Ncufchùtel  et  que  nous  reproduisons  dans 
cet  ouvrage. 

Ce  que  l’on  voyait  de  plus  remar(|uulilc  dans  cet  édifice,  c'étaient  onze  niches  hautes  de 
72  centimètres,  larges  et  profondes  de  54.  Il  y en  avait  trois  à l’ouest,  quatre  au  nord  et 
quatre  à l’est.  Nous  croyons  que  ces  niches  ont  contenu  des  statues  de  pierre;  nous  avons 
encore  retrouvé  le  fragment  de  l’une  d’elles  dans  les  déblais.  Dans  cette  jolie  salle,  nous 
avons  reconnu  en  place  quatre.bascs  de  colonnes  ou  pilastres  carrés,  dont  deux  étaient 
placées  contre  le  mur  et  deux  au  milieu.  Nous  croyons  ces  pierres  des  colonnes,  à moins 
que  ce  ne  soient  des  supports  d’autels  disparus. 

Le  (lavage  subsistait  encore  en  partie  seulemcnL  II  se  compiosait  d’un  blocage  de  moellon 
de  25  à 30  centimètres  d’épaisseur.  Il  est  probable  qu’il  avait  reçu  un  (lavé  plus  soigné 
qui  aura  disparu. 

Ce  bel  appartement  avait  été  recouvert  de  peintures  dont  nous  avons  retrouvé  les  mor- 
ceaux. lai  décoration  se  composait  d’un  fond  rouge  sur  lc<iucl  régnaient  des  bandes 
blanches,  vertes  et  bleues.  Ces  peintures  étaient  appliquées  sur  des  mortiera  de 
bauge. 

Le  toit  de  l’éiUfice  se  composait  de  tuiles  à rebords  et  de  tuiles  faîtières,  qui  remplis- 
saient l’intérieur.  Un  feu  violent  avait  tout  dévoié  : sur  le  pavage  de  la  salle  régnait  une 
couche  de  cendres  et  de  charbons. 

Dans  la  masse  des  déblais  qui  sont  sortis  de  ce  monument,  j’ai  reconnu  une  hache  et 
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des  elous  en  fer,  un  peson  en  terre  cuite,  des  meules  à broyer,  des  rragmciits  de  verre, 
des  vases  en  terre  noire  et  en  len-e  rouge  (un  de  ces  derniers  a donné  la  marque  : op 
MASetT...),  et  quatre  bronzes,  dont  un  grand  et  trois  petits,  sur  lesquels  on  lit  les  noms 
d’Antonin-lc-Picux  et  de  Gordien  III.  (Nous  donnons  ici  les  dessins  de  plusieurs  objets 
sortis  des  fouilles  de  la  roc  Rcvcl.  ) 


poic:<Si  CT  Tuor  ut  «iimiiic  es  rcR.  <;ai>mtikc>  et  cahu  be  car  ornEca, 


riMIVE.>A>T  D'IVCE  PORTE  ROMAINE- 


Je  termine  en  disant  que  ce  bel  édifice,  d’un  caractère  particulier,  me  semble  devoir 
être  un  de  ces  édicules  sacrés,  pareils  à ceux  que  M.  Giignon  a déterrés  dans  la  station 
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romaine  qu'il  a exhumée,  par'  ordre  du  roi,  de  1772  à 1774.  fBuUttiti  des  fumlles  (ailes, 
par  ordre  du  Roi,  (T  une  ville  romaine,  sur  la  petile  montagne  du  Chàtelel,  entre  Saiut- 
Ditier  et  Joinville,  en  Champagne,  découverte  en  1772,  p.  vel  vi,  ci  Second  llulletin,clc., 
p.  Cl  cl  cil,  in-S”,  1774  et  1775). 

L'nmois  à [loiiie  après  la  découverte  de  l’édifice  romain  de  la  rue  Rerel , un  tisserand 
trouvait  à quelques  mètres  de  lè , dans  la  rue  Alfred,  un  cimetière  gaulois  du  iv  siècle 
de  l'èrc  cln-èticnnc.  Sui'  un  espace  de  4 à 5 mètres  en  tout  sens,  il  a renconlid  à 
6()  centimètres  de  profondeur  une  douzaine  d’urnes  en  terre  grossière  et  en  tonne  de  ftol 
à fleur.  C’était  le  type  et  la  terre  des  urnes  du  Vaudi-euil,  des  Damps  et  de  .Mouliueaux. 
Ces  urnes  contenaient  des  os  brûlés,  quelques-unes  ont  donné  des  miroirs  en  bronze 
élamé,  des  fibules  en  bronze,  une  fiole  en  terre  bleue,  une  [icliUî  hache  en  fer  cl  des 
monnaies  romaines.  La  plupart  de  ces  vases  sont  entrés  dans  la  collection  archéologique 
d’Elbeul’  où  l’on  pouri'a  les  visiter.  Nous  avons  décrit  cette  découverte  dans  la  < Revue  de 
la  Norinandic,  » I.  v,  p.  382-384. 

Outre  la  voie  antique  de  Rouen  ù Evreux,  qui  traversait  Uggate  et  dont  nous 
avons  traité  à la  page  52  de  cet  ouvrage , on  accorde  encore  à cette  station 
romaine  des  voies  secondaires  conduisant  à Condatc  (Condé-sur-lton),  ù Rreviudurum 
(Rrionne  ou  l’oiit-Audcmcr),  à Lotum  (Caudebcc),  à Ariegenus  (Vieux)  et  ù Ctesa- 
romagus  (Deauvais). 

laî  iwini  central,  où  les  antiques  chemins  A’Uggate  bifurquaient,  est  devenu  l’iiglise  de 
Notre-Diune  de  Caudcbec.  Les  grands  murs  que  l’on  trouve  dans  le  cimetière  et  autour 
de  l'église  de  Caudebcc  nous  font  supposer  volontiers  que,  suivant  une  coutume  païenne, 
il  se  trouvait  li  un  temple  dédié  à Jupiter  ou  à Mercure,  le  dieu  des  chemins,  temple 
auquel  aui-ail  succédé  l’église  chrétienne.  Cette  succession  n’est  pas  sans  antécédents  dans 
les  Gaules,  conmie  dans  tout  l'empire  romain. 

Tout  fait  supposer  tpi'Vggate,  ravagée  une  première  fois  par  les  Saxons  en  282,  .aura 
été  entièrement  détruite  sous  Gralieii , en  383.  La  première  raison  que  l’on  donne  de 
ceci,  c’est  que  les  monnaies  de  cet  empereur  sont  les  dernières  que  l’on  ait  découveiles 
dans  ce  sol,  si  éminemment  numisinatique  ; la  seconde , c’est  que  son  nom  ne  fq>urc  plus 
sur  la  Table  de  Peutinger,  dressée  sous  le  régne  de  Théodose-le-Grand , vers  l’an  31)2  de 
notre  ère.  Ce  que  l’on  peut  atlirmer,  c’est  tpiîUggaie,  comme  toutes  les  villes  de  la  Gaule 
romaine,  (MÏrit  dans  les  flammes.  Les  cendres  et  les  charbons  trouvés  partout  sur  ses 
débris,  proclament  bien  haut  cette  vérité,  à défaut  de  l’histoire. 

M.  Guilmeth,  que  nous  ne  citons  toujours  qu’avec  léscrve,  prétend  que  les  der- 
nière luabitants  d’Uggale  furent  évangélisés  une  première  fois,  vers  410,  [lar  saint 
Victiice  de  Rouen,  et  une  seconde  fois,  en  430,  par  saint  Taurin  d’Evreux.  Nous 
lui  laissons  la  responsabilité  de  celle  assertion  que  rien  ne  dément,  mais  que  rien 
n’appuie. 
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Époque  franque.  — M.  Balliii  et  M.  Guilnietli  pensent  qu’après  la  conquête  des 
Francs,  le  territoire  occupé  par  Caudcbcc  et  par  Elbeuf  prit  le  nom  de  Briment  ou  de 
Boutent.  Ils  assurent  qu’au  ix*  siècle  ce  nom  était  encore  porté  par  les  deux  localités 
industrielles,  et  ils  leur  appliquent  la  défense  que  fit  aux  moines  un  concile  de  cette  é[)oque 
de  se  vêtir  de  draps  de  Brunent,  comme  trop  luxueux. 

Ce  qui  démontre  mieux  pour  iioii.s  l'existence  et  même  l’importance  de  Caudcbcc  à 
l’époque  franque,  ce  sont  les  nombreux  tombeaux  de  pierre  et  de  plâtre  que  l’on  trouve 
depuis  cinquante  ans  autour  de  l’égUse.  A différentes  reprises,  on  a découvert  et  extrait 
quelques-unes  de  ces  auges  de  pierre,  dont  plusieurs  se  voient  dans  la  cour  du  presby- 
tère. Toutes  les  personnes  du  quartier  déclarent  eu  posséder  dans  Icure  cours  et  dans  leurs 
jardins. 

En  18.'32,  lorsque  M.  SautciTC  fit  construire  la  maison  de  M.  Zouin,  médecin,  il 
trouva  cinq  cercueils  de  pierre  orientés  est  et  ouest,  et  contenant  encore  des  testes 
humains. 

En  septembre  1855,  un  conduit  pratiqué  pour  l’installation  du  gaz,  dans  la  rue  de 
CÉglise , a fait  voir  sept  ou  huit  de  ces  sarcophages  qui  se  touchaient  presque  tous.  Ils 
n’étaient  guère  qu’à  60  centimètres  du  sol,  orientés  les  pieds  à l’est  cl  la  lèle  à l’ouesL 
Leur  longueur  totale  était  en  moyenne  de  2 mètres  15  centimètres;  leur  largeur,  de 
52  centimètres;  leur  profondeur,  de  27.  Généralement,  ils  étaient  en  deux  morceaux, 
comme  le  couvercle  lui-même,  qui  était  légèrement  tectiforme. 

Tous  ces  cercueils  avaient  été  réoccujiés  au  moyen-âge.  Un  seul  pourtant  avait  échappé; 
aussi,  celui-là  a-t-il  fourni  quelques  objets  intéressants  etdétcrminants  de  la  diilc  des  inhu- 
mations. Nous  reproduisons  ici  les  principales  pièces  qui  en  ont  été  tirées,  et  qui  se  com- 
posaient d’une  boucle  carrée  en  bronze,  d’un  anneau  du  même  métal  orné  de  quatorze 
grains  saillants  au  pourtour,  de  deux  perles  dont  une  en  verre  bleu  et  l’autre  en  pâte  de 
verre,  d’un  cure-oreilles  et  d’un  cure-dents  en  bronze , et  enfin  de  deux  fibules  rondes 
en  or  et  argent  décorées  de  verroteries  rouges  rehaussées  de  paillons.  Nous  donnons 
ici  une  de  ces  deux  broches,  parfaitement  pareilles  et  entièrement  idcntique.s  à celles  de 
Parfondeval 
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La  terre  dans  laquelle  reposaient  ces  cercueils  est  noire  et  cliarbonnée , remplie  de  dé- 
bris romains , tels  que  tuiles  à rebords , médailles  de  bronze  et  poteries  antiques.  Il  est 
évident  que  les  conquérants  ont  reposé  sur  les  restes  des  vaincus. 

Je  ne  doute  pas  non  plus  que  le  quartier  voisin  des  rues  Alfred  et  de  Louviers,  an  point 
où  se  trouve  la  fabrique  de  M.  Pellelier-Samson , n’ait  été  la  grande  nécropole  d'Uggate, 
non-seulement  aux  temps  g.aulois  et  romains,  mais  aussi  ù l’époque  franque.  Vers  1820, 
M.  Goujard  trouva,  entre  les  deux  rues,  dix  h douze  cercueils  en  pierre  et  en  plâtre.  En 
1838,  M.  Pelletier  rencontra  dans  son  enclos  trois  cercueils  de  plâtre,  placés  côte  à côte. 
En  1846,  en  construisant  lafabricpie,  on  aperçut  un  squelette  prés  duquel  était  un  vase. 
Il  me  paraît  clair  qu’il  y eut  des  inhumations  franques  dans  la  nu:  de  Imeicrs.  Dans 
la  cour  du  sieur  Saint-Amand,  la  maison  est  assise  sur  des  morts.  En  1861,  on  m’a 
l'émis  trois  scraraasaxes  trouvés  dans  des  fondations.  Ils  sont  aujourd'hui  au  Musée 
d’Elbeuf.  ' 

PÉmonE  NOliM.vxDE.  — Au  X'  siècle,  Richard  !«■,  rétablissant  l’abbaye  de  Saint-Taurin 
d’Evreux,  lui  donna  les  églises  de  Caudcbec,  alors 
rangées  dans  l’Evrecin.  t Ecclesias  de  Caldebcc  in 
Ebroïrensi  pago.  » 

Epoql'e  ixcERTAmE.  — Lo  9 mars  1861 , il  a été 
trouvé  ù Saint-Picrre-lés-Elbeuf,  territoire  nouvel- 
lement détaillé  de  Caudcbec,  une  marmite  en 
bronze  ù trois  pieds  et  deux  anses,  dont  nous  re- 
produisons ici  le  dessin.  Jusqu’à  cette  heure,  nous 
no  pouvons  dater  ce  vase,  |>as  plus  que  ses  jiareils 
rencontrés  à Lillcbonne,  aux  Loges,  à Vatteville, 
à Ancretteville,  au  Val-dc-la-llayc  et  à Tourville- 
la-GliapelIc. 

Il  existe  à Saint-Piene-lés-Elbcuf,  assez  prés 
de  l’église  Saint-Louis,  un  hameau  eoiinu  sous  le 
nom  de  Rre/ér/iic.  Il  parait  que  ce  nom , comme  celui  de  Deffemis , indique  toujoui-s 
une  fortification  au  moycn-àge  (1). 
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LA  LONDE. 

Epoque  romaine.  — On  trouve  à La  Londe  des  fragments  de  meules  à broyer  en  pou- 
dingue. Le  Musée  de  Rouen  etM.  l'abbé  Jacquemet,de  Limésy.en  possèdent  des  échantillons. 

PÉRIODE  NORMANDE. — L'égüsc  dc  La'Loode  renferme  une  abside  circulairedu  xi«  siècle. 

ORIVAL. 

Epoque  romaine.  — Par  Orival  passait  la  voie  romaine  qui  allait  de  Rouen  à Paris, 
par  Uggate  ( Caudebec-lès-Elbeuf ). 

Epoque  franque.  — J'ai  appris  en  18&I  qu’au  lieu  dit  le  Roule-IIedwin , situe  entre 
Orival  et  Oisscl , on  a trouvé  dans  la  craie  des  sépultures  sises  au  versant  dc  la  colline  et 
au  bord  de  la  forêt  de  La  Londe.  Une  d’elles  a donné  un  scramasaxe. 

En  septembre  1862,  le  sieur  Fontaine,  dc  Tourville,  pratiqua  une  fouille  eu  cet  en- 
droit. n trouva  quatorze  ou  quinze  squelettes  enfouis  dans  des  fosses  de  craie;  il  y avait 

des  hommes,  des  femmes  et  des  enfants.  Sur 
le  nombre,  deux  fosses  seulement  ont  donné 
des  objets  de  Musée.  C’étaient , outre  un  frag- 
ment dc  vase  franc  , un  sabre  en  fer,  long  de 
40  centimètres  et  possédant  encore  ses  rai- 
nures, puis  mie  belle  agrafe  en  bronze  ciselé 
etétamé.  Cette  plaque  élégante,  décorée  d’un 
natté  magnifique,  est  devenue  la  propriété  de 
M.  de  Girancourt,  qui  a bien  voulu  nous  gra- 
tiüer  du  dessin  que  nous  reproduisons  ici. 


-> 
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Période  normande.  — C’esl  sur  une  des  roches  d’Orival  qui  baslionncnt  la  Seine  dans 
la  direction  d’Oissel,  et  à peu  prés  en  face  de  Cléon,  que  se  trouvait  le  fameux  château 
de  /foeAe-Orii'af , aujourd'hui  connu  sous  le  nom  de  châlrau  Fouet. 

Celte  forteresse,  commencée  par  Richard  Cœur-de-Lion,  l’ami  des  rochers  et  le  roma- 
nesque fondateur  du  ClnUeau-Gailtard,  fut  perfectionnée  et  ap  andic  par  Jean-Sans-Tcrre. 
Ce  duc-roi  y vint  jusiju'à  vingt-quatre  foison  cinq  ans,  de  HÎIO  à 1203.  Nous  connais- 
sons trois  ou  quatre  chartes  signées  par  lui  à la  Rochc-d'Orival.  Mais  la  dernière  année, 
quand  il  vil  qu’il  fallait  désespérer  de  la  Normandie , il  démolit  son  oeuvre  pour  l’cmpé- 
chcr  de  tomber  entre  les  mains  du  vainqueur. 

La  place  et  les  racines  du  château  subsistent  encore.  C’est  un  vrai  nid  d’aigle  impre- 
nable et  inaccessible  de  tous  côtés,  sauf  par  une  langue  de  terre  vers  la  plaine.  De  ce  coté, 
un  fossé  et  une  coupure  profonde  existent  encore.  Ces  retranchements  étaient  destinés  â 
isoler  la  citadelle.  Les  épaisses  murailles  des  tours  et  du  donjon  se  ra'onnaissent  encore  â 
leur  appareil  do  pierre  du  xil*  siècle.  Ce  châtettu  avait  de  l’importance  au  siècle  dernier. 
M.  Romleaux  de  Sélry  nous  en  a laissé  une  bonne  description.  Il  portait  déjà  le  nom  de 
château  Fouet.  En  1620,  un  marquis  de  La  Londc  voidut  en  relever  les  murs  ; le  Parle- 
ment de  Rouen  s’y  opposa.  De  temps  à autre , on  trouve  des  débris  au  château  Fouet. 
Vers  1846,  M.  Deville  acheta,  fiour  le  Musée  de  Rouen,  un  fragment  de  vase  en  bronie 
|)rovenant  de  ces  mines. 
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TOURVILLE-LA-RFVIÈRE. 

Epoque  romaine.  — Depuis  1842,  époque  du  percement  du  tunnel  de  Tourville-la- 
Riviére,  il  a été  trouvé  dans  cette  localité  un  grand  nombre  d’antiquités  gallo-romaines. 
Elles  consistaient  en  vases  de  terre  et  de  ven«  et  en  objets  de  métal , provenant  tous , â ce 
qu’il  m’a  semblé,  do  sépultures  antiques.  On  m’a  signalé  surtout,  parmi  les  découvertes, 
un  ou  deux  cercueils  en  plomb,  rencontrés  depuis  trois  ans,  et  des  dépôts  de  monnaies 
de  bronze , qui  m’ont  paru  remonter  au  ni'  et  au  iv'  siècle  de  l’èrc  chiétiennc. 

M.  do  Girancourl,  conseiller  général  du  canton  de  RIangy,  ayant  fait  l'acquisition  de  la 
plus  grande  et  de  la  plus  belle  partie  de  ces  objets,  obtint  aussi  du  propriétaire, 
M.  Grcnct,  de  Rouen , la  permission  de  fouiller  le  terrain  d’où  provenaient  ces  antiijuités. 
Avec  un  désintéressement  qu’on  ne  saurait  assez  louer,  M.  de  Ginmeourt  voulut  bien  as- 
socier le  département  aux  fouilles  qu’il  se  proposait  de  pratiquer  et  aux  découvertes  qu’il 
espérait  faire. 

M.  le  Préfet  de  la  Seine-Inférieure  ayant  bien  voulu  m’accorder  une  allocation , j’ai  pu 
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prendre  à celle  exfiloration  une  pari  active.  Malheureusement,  le  résultat  matériel  n’a  ré- 
pondu ni  à nos  elTort.s,  ni  & nos  espérances,  ni  à nos  sacrifices.  Néanmoins,  nous  avons 
pu  obtenir  ce  résultat  scientifique  et  (;éot^phique  ; que  nous  avons  constaté  à Tourvillc- 
la-Riviére  l’existence  d’un  cimetière  gallo-romain  de  la  transition , c’csl-i-dire  du  iv*  et 
du  v«  siècle  de  nohe  ère. 

Ce  cimetière  list  situé  au  versant  d’une  colline  qui  regarde  l’orient , entre  Tourvillc  cl 
Sottevillc-sous-lc-Val,  à l’endroit  où  le  chemin  de  fer  de  Rouen  à Paris  débouche  du 
tunnel , dans  la  direction  du  Pont-de-l’Arche.  Outre  les  travaux  de  la  voie  ferrée,  l’exploi- 
tation d’une  sablière  a encore  contribué  è montrer  l'étendue  de  ce  champ  de  sépul- 
tures. n n’avait  |tas  moins  de  200  mètres  de  long  sur  f.'iO  de  large.  C’est  dans  cet  espace 
qu'ont  porté  nos  sondages  cl  nos  fouilles  pendant  les  mois  de  mai  et  de  juin  de  l’année 
1862. 

Les  sépultures  consistaient  surtout  ici  en  des  inhumations.  Cependant , nous  avons  ren- 
contré une  urne  lempliedes  os  biéllés  d’un  adulte.  Cette  urne,  en  terre  grise,  avait  la 
forme  d’un  pot-au-feu.  C’était  Yalta  rustique  des  Gallo-Romains,  si  commune  dans  le  pays 
des  Vélocasses  et  des  Calètes.  Cette  incinération  avait  ceci  de  remarquable , qu’elle  était 
dans  les  terrains  supérieurs , et  qu’au-dessous  d’elle  nous  avons  trouvé  une  inhumation 
romaine. 

Ici,  les  inhumations  consistèrent  surtout  dans  des  cercueils  de  bois  d’une  grande  épais- 
seur : les  planches  ne  devaient  |>as  avoir  moins  de  10  à 12  centimètres,  si  j’en  juge 
par  les  clous  en  fer  destinés  à les  relier  et  ù les  consolider.  Ouelqucs-uns  de  ces  ceix’ueils 
fermaient  à l’aide  de  couplets  en  fer  dont  nous  avons  recueilli  plusieui-s  spécimens.  11 
s’est  également  rencontré  des  anneaux  en  fer  dont  la  dwlination  n’est  pas  facile  è 
déterminer. 

Outre  les  cercueils  de  bois,  j’ai  aussi  à signaler  la  présence  de  deux  cercueils  en  plomb 
apparus  de.  1860  à 1862.  L’un  d’eux  pesait  jusqu’à  cent  kilogrammes.  On  remarquait  à la 
tête  du  couvercle  la  figure  d’une  croix  de  Saint-André,  gravée  avec  un  instrument  aigu. 
Cette  figure  a été  également  olrservéc  à Rouen,  en  1843 , sur  les  cercueils  de  Qualre- 
Mares,  et,  en  1852,  sur  ceux  du  couvent  d’Ernemonl.  A Angers,  où  de  pareilles  croix 
ont  été  reconnues  en  1849,  on  les  considère  comme  des  signes  chrétiens.  Je  n’oserais 
conclure  aussi  promptement. 

Les  corps  renfermés  dans  ces  cercueils  de  bois  ou  de  plomb  étaient  accompagnés,  aux 
pieds,  à la  tête  et  autour  du  corps,  de  vases  en  terre  et  en  verre , dont  la  majeure  partie 
reproduisait  des  lagènes  et  des  coupes  à boire,  l^es  coupes  de  verres  étaient  en  quantité 
incroyable  : nous  n’en  avons  pas  compté  moins  de  cinquante  enfières  ou  par  fragments  ; 
très  peu  étaient  intactes,  presque  aucune  ne  possétbüt  un  pied.  Toutes  étaient  saturées  au 
dedans  et  au  dehors  d’un  tartre  rougeâtre  semblable  à du  sang  caillé  ou  à de  la  lie  de  vin 
desséchée. 
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Les  vases  (II!  leiTiî  se  composaient  de  bols,  de  [hUs  et  de  cruclions.  La  pâle  était 
blanche,  rouge,  noire  ou  grise. 

Une  coupe  de  ven-e  contenait  une  vingtaine  de  quinaires  en  bronze  de  Posthume  et  de 
Tétriciis.  La  main  d’un  mort  tenait  encore  un  grand  et  un  moyen  bronze  de  Maximien. 
Les  phalanges  des  doigts  sont  forlemeiil  veixlies  par  l'oxyde.  J’ai  reconnu , parmi  les  mon- 
naies, des  Gallien,  des  Claude-le-Golhique  cl  des Conslanlin-lc-Jeune. 

On  nous  a dit  qu'un  des  cercueils  de  plomb  contenait  une  mère  et  son  enfant , et  (juc 
l'enfant  i^tail  acroinpagné  d’un  biberon  on  verre.  On  ajoute  ipie  prés  de  ce  cercueil 
étaient  des  niasses  de  quinaires  eu  bronze  de  Posthume  et  de  Télricus(l),  et  que  ces 
pièces  se  trouvaient  enfermées  dans  des  boites  de  métal. 

Je  ne  terminerai  |«is  la  description  de  ce  cimetière  sans  citer  un  curieux  bracelet  en 
veiTo  noir,  d’une  seule  pièce,  que  j'ai  recueilli  moi-inéme  au  poignet  d'un  défunt,  ou 
probablement  d'une  défunte.  Ce  même  sujet  portait  au  doigt  un  anneau  de  bronze. 

Le  biacelel  de  verre,  surtout  loi'squ’il  est  entier,  est  chose  rare  et  curieuse  ; mais  ce 
ipii  ne  l’est  pas  moins  pour  moi , c’est  un  vase  en  fer  haut  de  13  centimètres  et  ayant  la 
forme  d'une  lagène.  C'est  bien  assurément  le  premier  de  cette  espèce  qui  me  tombe  sous 
les  yeux , cl  je  suppose  volontiers  que  cet  objet  est  rare  pour  tout  le  monde. 

Grèce  à 1a  bienveillance  de  M.  de  Girancouri,  je  peux  reproduire  ici  toute  la  série  des 
vases  romains  de  Tounille  que  ce  généreux  gentilhomme  a sauvegardés.  J’y  ajouterai 
quelques-uns  de  ceux  que  j’ai  recueillis. 


l uxe  nOMAI.MB  i.-'N  TKRBB  ARIBS. 

H-  Langlois  raconlc  que,  sur  uosquclcUc  romamilu  Ra»>Kmpin) , trouvé  à Rouon , en  1827  ou  en  1828,  dans 
la  rue  du  quartier  Seinl'Gerraj»,  • plusdociiiquflnloixîtile»  monnaies  de uui\Tc,  preeque  toulos  à l'elllgle 

do  Télricu»  |H're  et  llls,  mais  fort  «ingulièni*  jar  leur  eu-ewlvc  ténuité,  se  trouvaient  parmi  le»  oswments  des 
in&choiro4-  Elle»  y 6ui«nl  encore  si  bien  disponV» , qu'il  était  »roi>o.Mible  do  douter  qu  on  en  eût  rempli  la  bouche 
du  cadavre.  • Quatre  do  ces  pièces,  rcpro<luiles  par  M.  Langlois,  prouvent  que  c étaient  do»  quinaires.  (H.  Lan* 
glois,  • Mèm.  sur  de*  Tombeaux  gallo-romain»,  • p.  tü,  pl.  2,  Bg.  v.)  — Bn  1I>Î5,  *lan*  ta  rue  Saint-André-hort^ 
prés  la  rw  Sainl-ilaur,  M.  Journaux  trouva,  à &cj)t  ou  huit  pieds  sous  terre,  un  squelette  ayant  entre  les  tibias 
une  pile  de  vingt-vq-l  petites  pièces  de  culs  re  oxj  dée»  ol  agglomérées.  Aux  pied*  éUil  un  vow  de  veirc  blanc  trèa 
Diincc.  Ges  motinaios  étaient  prestju®  toutes  & l ofligio  de  ConsUntin-kvJeuiie  cl  à la  inaniuo  de  Constaniirutpoiii. 
( De  la  Quériére,  • Notice  sur  diverses  antiquité*  de  la  ville  de  Rouen , • p.  5 et  6,  In^S*,  Rouen,  1615). 
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KRACCLBT  SA  TERSB  KOTB. 


C0VPf.BT8  B3i  m. 

N*  l.To«ri'illf4a-RirlHT,  — N’S.  Rouen > Clo*-Caiiipttlt]i. 


Époque  franque.  — En  4857,  à la  côte  de  la  Callouelle,  situic  an  Col-àc-Toiirville , 
juste  en  face  du  cimetière  romain,  un  cercueil  de  pierre  fut  brisé  en  labourant.  Ce  cer- 
cueil, dont  j’ai  vu  les  morceaux,  ne  contenait  qu’un  squelette.  Ce  sarcophage  m’a  paru 
appartenir  à l’époque  franque. 

« Revue  <le  l4  Normândie , » «nn^e  1863,  p.  241»Î59.  l t*  &iôclo,  irouvèe»  » Toiirvilk-l»-Riviftrc,  • in-8’'  de 
• Nolico  *ur  de»  S^pultunt»  romaines  üu  iv*  et  du  | 19  p.  et  34  gr*v. 


/ 
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ARRONDISSEMENT  DE  DIEPPE 


CANTON  DE  DIEPPE. 


DIEPPE. 

Epoque  romaine.  — Comme  ville,  Dieppe  ne  date  guire  que  du  roojcn-àgc.  C’est  au 
xn*  siècle,  après  la  conquête  de  rAnglctcrrc  par  les  Normands,  que  son  port  prend  un 
grand  développement  commercial  et  maritime  ; car  la  marine , le  commerce  et  le  transit 
sont  la  véritable  raison  d’être  de  Dieppe.  Ce  passage  des  hommes  et  des  choses,  qui  com- 
mence à Guillaumc-lc-Conqucrant,  prend  un  accroissement  considérable  sous  le  règne  de 
Henri  II  Plantagenet. 

Le  nom  de  Dieppe,  qui  lui  vient  de  sa  rivière  {Deppa,  deep,  profond),  apparaît  pour  la 
première  fois  au  x*  siècle,  et  pour  la  seconde  au  xi',  dans  la  charte  de  Gosselin,  vicomte 
d’Arques  et  de  Rouen,  donnée,  en  10.W,  pour  la  fondation  de  l’abbaje  de  la  Trinité-du- 
Mont,  depuis  Saintc-Catherinc-lès-Rouen.  Les  chroniqueurs  dieppois  font  tous  remonter  la 
fondation  de  leur  ville  à Charlemagne,  qui,  avec  l’existence,  lui  aurait  donné  le  nom  de 
Bertheville,  en  l’honneur  de  sa  mère  ou  de  sa  fille.  Cependant  cette  assertion,  qui  ne  se 
fait  jour  pour  nous  qu’au  xvT  ou  au  xvn*  siècle,  est  dénuée  de  preuves  et  de  monuments 
contemporains. 

Toutefois,  comme  séjour  de  l’homme,  comme  localité  bâtie  et  habitée,  Dieppe  revendique 
une  plus  haute  antiquité. 

La  période  gauloise  fait  à peu  près  défaut  sur  le  sol;  à moins  que  l’on  ne  rattache  à cette 
civiUsation  une  pierre  dite  Pierre  du  bonheur,  qui  parait  avoir  existé  au  Follet.  La  droite  et 
la  gauche  de  la  baie  sont  gardées  par  deux  monuments  celtiques,  le  Câtelier  de  Varenge- 
ville,  qui  passe  pour  être  le  tombeau  du  petit  doigt  de  Gargantua,  et  la  grande  enceinte  de 
la  Cité  de  Limes,  des  luines  de  laquelle  un  historien  du  moyen-âge  prétend  que  Dieppe  fut 
bâtie  : t Eàc  ruinis  Lyraarum  civitalis  condita  est  Deppa.  » 

Mais,  quittant  le  domaine  des  conjectures  pour  celui  des  monuments  positifs,  nous  pou- 
vons montrer  â Dieppe,  de  chaque  côté  de  la  vallée,  deux  points  romains  fort  intéressants. 

Le  premier  est  au  faubourg  de  la  Barre , station  de  l’ouest  de  la  vallée.  Le  pied  du  mont 
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de  Ouix  est  rempli  de  débris  antiques,  surtout  au 
point  encore  appelé  la  Cour  aux  Etuves {i).  Dés  le 
siècle  dernier,  des  découvertes  de  piliers  et  d’hy- 
pocaustes  furent  faites  en  cet  endroit  et  ont  été 
consignées  dans  les  chroniques  locales  et  dans  le 
Mercure  de  France  de  1760.  Ce  dernier  recueil 
inséra  une  note  d’un  habitant  de  Dieppe,  que  nous 
soupçonnons  fort  être  M.  Desmarquets,  qui  devint 
plus  tjuxl  rhisturien  de  la  cité.  Un  dessin  accom- 
pagnait la  description.  Nous  sommes  heureux  de 
le  reproduire  d’après  le  Mercure  lui-mème. 

Mais  c’est  en  1 826  que  fut  découvert  et  exploré  le  cimetière  romain  de  la  carde  de  Caude- 
Côle.  .M.  Fcrct,  qui  fouilla  ce  champ  de  repos  pour  la  duchesse  de  Berry,  a reconnu  l’en- 
ceinte murée  et  a recueilli  un  certain  nombre  d’urnes  et  de  vases  aux  offrandes  qui , après 
avoir  orné  longtemps  le  cluUeau  de  Rosny,  sont  venus  prendre  place  dans  le  Musée  de 
Rouen  et  ii  lit  Bibliothèque  de  Dieppe.  Les  monnaies  de  bronze  accompagnant  ces  cinquante 
vases  romains  de  Caiidc-Côtc  étaient  un  Marc-Aurèle  et  deux  Fausiines.  Toutes  trois  furent 
trouvées  au  fond  d’une  urne. 

Au  faubourg  de  la  Barre  aboutissaient  deux  voies  romaines  : l’une  venant  de  Rouen 
(Rotnmagus)  et  de  Radcfiont  (Rituinagus),  qipelée  aussi  le  chemin  des  Fées,  ce  qui  lui  don- 
nerait presque  une  origine  gauloise;  l’autre,  venant  du  pays  de  Caux  fpi’elle  traversait  dans 
presque  toute  sa  longueur,  passait  par  deux  de  ses  villes  principics,  Ja/ioiona  (Lillebonne)  et 
Urflr(»M»i(Grainville-la-Teinlurière),ctserendailà  Gcsoriaciini  (Boulognc)par.4«3«i/rt(Eu). 

Cette  voie  traversait  la  vallée  île  Dieppe,  alors  remplie  pr  les  eaux  de  trois  rivières  et 
de  la  mer,  au  moyen  d’un  gué  dont  le  nom  est  resté  longtemps  attaché  il  la  rue  d'Ecosse, 
autrefois  la  me  rue  des  Gués  ou  des  IFcm  (V’irum  vadonim). 

De  l’autre  côté  de  la  vallée  la  voie  rencontrait  la  station  de  l’Est  ou  du  Follet,  dont  les 
débris  sont  plus  parlants  que  ceux  du  Porl-d’Ouest.  Malgi’é  les  érosions  de  la  mer  et  des 
caux  terrestres,  il  reste  encore  le  long  de  lu  Retenue  une  suite  d’habitations  romaines  qui 
n’a  guère  moins  d’un  kilomètre  de  longueur. 

La  trace  des  habitations  est  prfaiteraent  marquée  avec  des  murs,  des  tuiles  à rebords, 
des  poteries  rouges , noires  et  grises , des  monnaies  de  bronze , et  surtout  des  débris 
d’huitres,  de  moules,  do  ptclles  et  de  pissons  de  toute  espèce.  Depuis  1820  que  l’on 
observe  ce  dépôt  antique,  on  n’a  cessé  d’y  recueillir  des  débris  de  toute  espèce;  j’y  ai 


VABEfl  TVOl'VBS  A DIEPtE  BM  f7M>, 

D'flpria  un  de»sin  <lu  temps. 


(I)  Noa«  croyoDfi  <{u'Etuve9  }>eut  AÿipocausIfE  amigufs.  — A Bruyères  (Aisne),  est  La  rue  det  EtMxrs, 

m Bulict.  de  la  Soc.  Acad,  de  Laon  »,  L si,  p.  — A SoiMona,  la  rut  drs  Yieütes-Kiuvta  est  sur  une  cliausaèe  ro- 
maine toute  rempUe  de  débria  antiques.  « Pullet.  de  la  Soc.  areb.,  blst.  et  acient.de  t^itaona  » , L xv,  p»  tlS.— 
A Bourges,  près  do  la  rue  det  VinUtt^Étutei  sont  des  anttqaUès  romaines. 
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reconnu  les  mai'(|iies  des  potiers  pont...  et  ivin...,  et  j'ai  übsené,aii  lieu  dit  la  Tour  de 
Jérusalem,  une  couche  de  déblais  anti(pics  qui  n’a  pas  moins  de  6 mètres  de  profondeur. 
Cette  position  romaine  est  comme  des  archéologues  sous  le  nom  de  station  de  Bnnnc- 
Nouvelle.  Elle  était  longée,  dans  toute  son  étendtic,  par  la  voie  qui,  de  Dieppe, sc  rendait  à 
Cœsaromagiis  (Beauvais)  par  Envermeii , Londiniéres,  Epinaj-Sainte-Dcuvc  et  la  vallée  de 
l’Eaulne. 

Le  cimetière  de  cette  station  ancienne  éUiit  prohiihlcnauit  au  haut  de  la  colline,  sur  le 
territoire  actuel  de  1a  commune  de  Ncuvillc-lc-Pollet.  Nous  l'avons  découvert  cl  exploré  eu 
1845;  mais  nous  devons  renvoyer  le  lecteur  à l’article  relatif  à cotte  commune.  Sur  les, 
côtes  qui  entourent  Dieppe,  on  a trouvé  des  monnaies  d’ai'geiit  île  Doinilicn,  de  Posthume 
et  d’Etruscille. 

Epoque  franque.  — Un  cimetière  franc  a été  découvert  au  hameau  d’Epinay,  aujour- 
d’hui Saint-Pien'e,  en  janvier  1847,  lors  de  la  confection  de  la  tranchée  du  chemin  de  fer 
qui  borde  le  chemin  d’Arques.  Cinquante  squelettes  environ  ont  été  reconnus.  J’ai  constaté 
la  présence  d’un  cercueil  en  plâtre,  de  trois  sarcophages  en  pierre  de  Vergelé  cl  de  cinq  ou 
six  vases  en  terre  noire  ayant  la  forme  de  l’époque  mérovingienne.  Ces  vases , qui  sont 
aujourd’hui  au  Musée  de  Rouen , ont  été  dessinfe  dans  la  Renie  de  Rouen  et  dans  la  A'or- 
mandie  souterraine.  Je  crois  ce  cimetière  plus  carlovingicn  que  mérovingien.  Je  donne  ici 
le  dessin  de  deux  vases  et  d’un  des  cercueils  de  pierre. 


TAUGII  DK  «AI%T'P1EIIBE>0'CI’)M*V  (bIRPPE)»  JR^T. 


CKDCi'IlL  DB  TBOfVt  A DIEP»  KM  1S47. 


gigitiaed  by  Google 


— 238  — 


Je  reproduis  également  deux  des  crânes  fiancs  d'Epinay,  aujourd’hui  déposés  au  Jardin 
des  Plantes,  dans  le  Musée  anthropologique  de  Paris  : 


CKAKU  rRAKCa  >■  tAIST-rUKRI-D'inSAt  (Dam). 


En  face  et  dans  la  prairie  est  une  bulle  en  terre  de  forme  carrée  et  haute  de  5 à 6 
mètres.  On  l'appelle  la  Butle  des  Salines  ou  la  Bulle  de  Saint-Pierre.  A quelle  époque 
remonte-t-elle?  Nous  l’ignorons. 

Le  hameau  d'Epinay,  appelé  Spinetumen  1282,  possédait  des  salines  au  xiv®  siècle. 
On  les  appelait  les  Mares  d’Espiiwy. 


BUUOGUPRII'. 


•MonutncDtsanliquo»  trouvas  &CotocAlo,pr4s  Dieppe,* 
danE  lo  « Mercure  do  Fraoco,  * do  Juillet  ITGO,  p.  t03*l  10. 

Fr.  PâAuiuol , * i*ur  la  docouvcrio  des  umos  ciné- 
raires de  Cotccélo,  * dans  lo  « Mcrcuro  do  Fraoco,  » 
de  février  1761,  p.  100-101. 

«Notice  £ur  Dieppe,  Arques  et  quelques  monumeaU 
clrconvolftins, •«  par  P.-J.  Fen*l,  in-8*,  Parit,  IBÎi. 

« Souscription  pour  la  recherche  ot  la  découverte  d«'*s 
antiquités  dans  l'arrondlAsemeat  do  Dieppe,*  par  P. -J. 
Foret,  lQ-8*de  18  pafr^»,  Roueu,  I82C. 

tt  Société  archéotog.  de  rarrondissomeiU  de  Dieppe,  • 
par  r.-J.  Foret,  in-8*  do  pages,  Rouen,  I82S. 

« Histoire  do  Dieppe , > par  L.  Vitot,  P»  édit-,  i vol. 
in>8*,  1833;  8*  édil , 1 vol.  In  12,  Paris,  Gossoiin,  1844. 

« Promciiatlob  autour  de  Dieppe,  » un  vol.  iii-18, 
Dieppe,  1838  > 2*  édit,  en  1839,  avec  6 pl. 


• Notice  sur  les  fouilles  do  Nouville-le-rollet,  en 
ms,  parM.  l'abbé  Cochet,  in-8*  do  18  avec 
planche,  Rouen,  1843. 

« Bépulturos  anciennes  trouvées  è Saiol-PicrT«« 
d’Epinay,  en  1847,  • par  M.  l'obbé  Cochet,  1d-6*  de  18 
pogvs  et  une  planche,  Rouen,  1847. 

« La  Normandie  souterraine , * par  M.  l'abbé  Cochet , 
D*  édition,  page  61-73,  319-330  ; 2*  édition,  page  71-75, 
403-416. 

• llisioire  des  Bains  de  Dieppe,  » par  P.-J.  FereL 
lo-8*,  Dleppo,  1857. 

• Catalogue  de  la  Bibllotbèquo  de  Dieppe,  rédigé  en 
1857,  - p.  344-348,  io-JJ*,  Diepi>e,  1857. 

« Guide  du  baigneur  dans  Dieppe  et  ses  environs,  • 
par  M.  l'abbé  Cocliet,  p.  73-105,  in-18,  Dieppe  1860. 


NEirV’ILLE-LE-POLLET. 

Époque  hon.une.  — Près  de  l’église  de  Neuville  (1),  dans  les  jardins  appartenant  à 
Mme  Levasseur  et  k M.  Vincent  Durai,  maître  maçon,  j’ai  découvert,  en  1845,  un  cimetière 
gollo-romain  qui  a été  exploré  de  nouveau  en  1846  et  en  1850. 

(Ij  Des  villBgcE  du  nom  de  Neuville  (Nova  villa)  se  trouvent  auprès  des  cités  antiques  de  Lyon  et  do  Troyes. 
Noua  croyons  ([ue  dan»  ces  doux  dernières  localités  se  voient  au.**»!  des  l’cstea  romains.  M.  do  Cuumont , qui 
reproduit  les  bains  de  Neuvillo , prés  Tniycs,  est  disposé  a attribuer  la  création  de  cette  localité  au  ti*  siècle  de 
notre  ère.  • Dullotin  œunumcuial,  • t.  xxxi,  p.  12  et  13. 
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Ce  cimetière  à incinération,  qui  n’avait  pas  moins  de  25  mètres  de  long  sur  iO  de 
large,  devait  remonter  au  i"  et  au  ii«  siècle  de  notre  ère.  Il  en  est  sorti  plus  de 
cinq  cents  vases  en  terre,  en  verre  ou  en  bronze.  Ces  vases  étaient  partagés  par  groupes 
de  sépultures  dont  quelques-unes  en  contenaient  jusqu’à  quinze  ou  vingt  Le  nombre  de 
groupes  n’éUiit  pas  inférieur  à soixante. 

Outre  les  vases,  j’ai  recueilli  des  cuillères  en  argent  et  en  bronze,  des  bagues  en  cuivie, 
une  clochette,  des  clés  et  des  ciseaux  en  fer,  et  enfin  des  monnaies  de  bronze  de  Marc- 
Aurèle,  de  Commode,  d'Antonin , de  Faustine  et  d’Adrien. 

Sur  des  vases  rouges,  j’ai  lu  les  noms  des  potiers  verocaxdi,  tocca,  anticvi  et  ciisia.me; 
sur  des  baiillets  de  verre,  j’ai  reconnu  les  marques  des  verriers  F.  fro,  fbo.n,  fro.vi,  froti, 
frstinuna,  s.  c.  et  daccivs  f. 

J'ai  donné  la  description  et  la  reproduction  des  objets  du  cimetière  do  Neuville  dans  la 
üci'w  de  Rouen,  le  Bulletin  monumental , les  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de 
{Normandie  et  la  Normandie  souterraine.  Les  vases  et  autres  objets  qui  sont  sortis  de  ces 
fouilles  ont  été  déposés  à la  Bibliothèque  de  Die|)pe  et  au  Musée  dé|iartemental  de  Rouen. 

De  f 840  à 4 850,  il  a été  trouvé,  dans  la  plaine  qui  sépare  le  village  de  Neuville  du  hameau 
de  Puj's,  qui  en  dépend,  un  vase  de  bronze  contenant  environ  trois  cents  monnaie* 
romaines  en  billon  qui  appartenaient  inesiiuc  toutes  aux  Césai's  du  ni«  siècle. 
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CANTON  D'OFFRANVILXE. 


OFFRANVILLE. 

Époque  incertaine.  — M.  Guilmeth  dit  qu’il  existe  à Olfranville  une  motte  ou  vigie.  — 
Description  géographique,  historique,  statistique  et  monum.  des  arrondiss. , t.  rv, 
p.  115. 
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IIAUTOT-SUR-MER. 

Épo(jue  franque. — En  1843,  j’ai  mi  extraire  d’une  masure  appai-lcnant  au  sieur 
l’ninicr,  de  Rieppe,  un  cercueil  en  pierre  du  pays,  que  l’on  doit  reporter  à l’époque 
franque , soit  mérovingienne , suit  carlovingicnnc.  Cette  sépulture  était  placée  en  dchoi’s 
des  cours,  du  côté  de  la  mer.  — On  m’a  signalé  prés  de  l'église,  sur  la  propriété  d’un 
nommé  Leroux , un  terrain  rempli  de  débris,  de  cercueils  et  de  sépultures.  Ce  fut  un  ancien 
cimetière. 

l’ÉnioDE  rBA.NQL'E  OU  NORMA.NDE.  — Uaiis  le  bois  de  Ilautot,  placé  entre  le  village  et  la 
vallée  de  la  Scie , on  voit  des  pans  de  murs  encore  élevés,  dos  terrassements  considérables 
cl  des  fossés  non  encore  comblés.  Ce  sont  les  restes  du  vieux  château  de  llaulot-sur-Mcr, 
qui  eut  autrefoi.s  autorité  sur  les  bouches  de  la  Scie  et  même  sur  une  portion  de  la  ville  de 
Diepiie.  la’s  chroniqueurs  dieppois  disent  que  ce  chétcau  fut  élevé  par  Charlemagne.  Il 
toinbi;  en  ruine  depuis  des  siècles,  cl  dès  1583  le  duc  de  Longueville,  son  propriétaire,  en 
abanduima  les  [lierres  aux  Minimes  de  Dieppe. 

LE  PETIT-APPEVILLE  (sectiox  de  havtot). 

Époque  rom.u.ne.  — Au  Pelil-Appeville  pa.sse  la  voie  romaine  qui  allait  de  Lillebonne 
à Diepiie;  les  silex  se  reconnaissent  encore  dans  la  Cmée  des  Fontaines.  En  1841 , j’ai 
trouvé  sur  le  boni  do  cette  voie  une  meule  à broyer  eu  poudingue , aujourd’hui  à la 
llibliotlièquc  de  Dieppe. 


POLRVILLE  (section  de  iiautot). 

Époque  romaine.  — Pourvillc,  Pouhienille  ou  Portvillc,  situé  au  bord  de  la  mer  et  à 
l’embouchure  de  la  Scie,  lire  son  nom  de  l’ancien  port  du  rivage.  On  y trouve  beaucoup  de 
tuiles  romaines  et  des  murailles  antiques,  surtout  dans  l’ancien  preshytère.  En  1840,  une 
chute  de  rocher  a fait  voir  sous  la  falaise  du  nord,  A la  hauteur  du  corps-de-garde,  quatre- 
vingts  médailles  d’or  des  Césare  du  iv«  et  du  v“  siècle.  Je  connais  un  lloiiorius  qui 
provient  de  celle  découverte.  En  1861,  nouvelle  découverte  de  dix-huit  monnaies  d’or  de 
Valentinien  1",  de  Fl.  Valons,  de  Théodose,  d'Arcadius  et  d'Honorius.  En  avril  1802,  j’ai 
fait  des  fouilles  à Pounillc,  soit  dans  l’cnccintc  de  rancicnne  église,  soit  au  bord  de  la  mer, 
au  lien  dit  le  Jardin  des  Douaniers  ; partout  j’ai  trouvé  à 1 mètre  de  profondeur  une 
couche  de  terre  noire  épaisse  de  60  centimètres  contenant  des  tuiles  à rebords,  du 
charbon,  des  poteries  et  des  médailles  romaines.  Il  s’y  est  rencontré  même  des  vases 
samiens  à relief. 

Époque  kiunque.  — Sur  la  côte  de  l’ouest , près  du  chemin  ipii  conduit  à Varcngeville , 
est  un  champ  situé  sous  le  Pétis  de  Saint-Thomas.  Un  éboulement  de  terrain  a montré  , 
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vers  1829,  rinq  ou  six  cercueils  en  pierre  île  Vergclc  contenant  des  squelettes,  dont  un 
possédait  une  épée.  Un  de  ces  cercueils  a été  ap|iorté  à la  Bibliothèque  de  Dieppe.  En 
1802,  j'ai  fouillé  ce  même  terrain  et  j’y  ai  trouvé  des  ossements  lininainset  une  sépulture 
|H)Ssédant  encore  une  agrafe  de  ceinturon  en  fer  avec  plaque  et  conlre-plaquc.  C’était 
évidemment  un  cimetière  franc. 

^ VARENGEVILLE-SUR-MER. 

Epoque  g.\uloise.  — Sur  la  falaise  la  plus  avancée  de  Yarcngcville  s’élève  une 
énorme  butte  en  terre,  dont  la  forme  un  peu  allongée  ressemble  assez  à un  tertre  de 
nos  cimetières.  Le  peuple,  qui  symbolise  tout,  dit  que  c’est  la  tombe  du  petit  doigt  de 
Gargantua.  Le  nom  que  porte  ce  tertre  antique  est  celui  de  Ciltelier,  nom  que  nous 
retrouvons  à Veulettes,  près  Cany,  et  sur  plusieurs  points  de  la  Sein».  Comme  & Veu- 
lettes,  nous  croyons  que  le  Càtelier  de  Varengeville  n’est  que  le  débris  d’un  ancien  camp 
tombé  à la  mer,  et,  dans  les  restes  de  ce  fossé  si  élevé,  nous  pensons  voir  la  trace  d’un 
rempirt  en  terre. 

Epoque  noMAi.vE.  — M.  Deville  me  signale  au  Mtisée  de  Rouen,  comme  provenant  de 
Varengeville,  une  meule  à broyer  en  poudingue  et  une  pièce  d’argent  des  Antonins. 

Période  norm.vkde.  — L’église  dé  Varengeville,  dédiée  à saint  Valéry,  est  liàtie  au 
bord  de  la  falaise  et  à l’extrémité  du  viUage.  Une  tradition  prétend  que  c’est  le  saint  abbé 
de  Lcuconaüs  qui  a voulu  qu’elle  fdt  placée  li.  Les  habitants  désiraient  la  voir  au  milieu  de 
la  paroisse;  mais  ce  que  l’on  construisait  le  jour  était  porté  la  nuit  sur  le  rivage  où  elle 
est  aujourd’hui.. 

La  tradition  du  pays  prétend  aussi  que  l’église  de  Varengeville  fut  autrefois  une  abbaye 
et  que  les  moines  demeuraient  autour  d’elle.  Le  fait  est  (pie  le  cimetière  est  rempli  de 
décombres  et  de  fondations  et  que  l’on  y trouve  des  cercueils  de  pierre. 

SAJNTE-iLVRGUERITE-SUR-MER. 

Epoque  romaine.  — Sainte-Marguerite-sur-Mer  ou  sur-Saâne , anciennement  appelée 
, Caprimont  ou  Sainte-Margueritc-de-Caprimont , est  un  des  jxiints  de  la  Seine-Infé- 
rieure , les  plus  riches  en  antiquités  ronuiines.  La  vi/la  est  connue  de  tout  le  monde 
savant. 

Aperçue  dès  1820  par  la  chamic  du  laboureur,  elle  a été  signalée  à l’attention  de  la 
Commission  des  antiquités  et  des  archéologues,  par  M.  Sollicoflre,  de  1821  à 1825.  Fouillée 
par  M.  Feret,  de  Dieppe,  de  1840  à 1847,  la  riJia  de  Sainte-Marguerite  s’est  montrée  une 
des  plus  intéressantes  du  nord  de  la  France.  Elle  présente  dans  sa  partie  centrale  une  galerie 
carrée  soutenue  par  des  colonnes  circulaires.  Autour  de  cette  cour  fermée  règne  une  suite 
de  galeries  et  d’appartements  dont  plusieurs  étaient  cliauffés  avec  des  hyptxaustes  et  pavés 
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en  mosaïque.  Un  plan  de  la  villa  a été  publié  par  M.  de  Caumonl,  dans  son  Bulletin  monu- 
mental (U  IX,  p.  92-97  ).  Nous  lo  reproduisons  ici. 

Après  riialiilnlion  principale, 
on  découvrit  les  dépendances  qui 
consistaient  en  des  jardins  clos  de 
murs , en  une  fontaine  avec  son 
bassin  carré  et  ses  conduits  en 
bois,  dans  un  édifice  circulaire 
consacré  à des  bains,  dans  un  bel 
et  long  portique  pavé  et  lambrissé 
en  mosaïque  qui  put  servir  à la 
promenade  cl  i la  conversation , 
et  enfin  en  un  prtit  temple  carré 
avec  son  enceinte  murée. 

Tout  cela  occupait  une  colline 
isolée  appelée  la  Butte  de  Noient, 
se  trouvait  en  vue  de  La  mer  et  au  fond  d’une  Isiie  inagiiifiquc.  — Sur  le  pt'iiclianl  de  cette 
même  colline,  dans  un  champ  appelé  la  Boquelle,  nous  avons  ln>uvé,  en  i8C2,  des  restes 
de  constniclions  et  six  colonnes  alignées,  au  pied  desquelles  se  trouvaient  des  urnes 
brisées.  Ces  colonnes,  qui  n'étaient  autres  que  des  stèles  funéraires,  étaient  en  pierre, 
sauf  une  seule  qui  éUail  en  briques  rondes  revêtues  de  stuc. 

Dans  le  Jai-din  de  la  villa,  on  a trouvé  en  1840  des  sépultures  franques  ou  saxonnes, 
où  les  squelettes  étaient  aixompagnés  de  vases  aux  pieds,  et,  sur  le  corps,  de  .sabifs,  de 
boucles,  de  couteaux,  de  fibules,  de  ciseaux , de  bagues  et  de  collieis  en  perles  de  verre. 

Les  objets  provenant  de  ces  sépultures,  les  marbres,  les  stucs  et  .autres  débris  produits 
par  les  fouilles  de  Saintc-Mai^ierilc,  sont  déposés  .1  la  Ilibliothèque  de  Dieppe,  où  se 
trouvent  également  quatre  belles  vues  coloriées  de  la  villa,  ainsi  qu'un  plan  en  relief  de  ces 
ruines  curieuses.  Le  plan  cl  les  vues  sont  l’œuvre  de  M.  Amédéc  Ferct. 

Sainte-Marguerite  nous  a montré  encore  lieaucoup  d’autres  antiquités  romaines.  Nous 
citerons  surtout  une  belle  urne  en  verre  bleu,  contenant  des  os  brûlés,  rencontrée  prés  du 
chùleau  de  M.  de  la  Tour.  Des  masses  de  tuiles  et  de  jxitcrics  se  trouvent  également  sur 
l’espace  d’un  kilomètre,  depuis  la  Butte  de  Noient  jusqu’au  corps-dc-garde  des  douanes, 
et  à l’ancienne  batterie. 

EroquE  rnA.XQtjE.  — Les  Barbares,  francs  ou  saxons,  ont  passé  à Sainte-Marguerite  et  ont 
occupé  les  bouches  de  la  Saânc.  Nous  avons  déjà  dit  qu’il  aviiit  été  trouvé  des  traces  de  leur 
séjour  dans  les  sépultures  armées  du  jardin  de  la  villa.  Un  autre  dortoir  s’ est  lait  jour  à la 
batterie  même,  au-dessous  comme  autour  du  corps-dc-gardc.  Sous  répaulement,qui  est 
tombé  à la  mer,  s'est  rencontré  un  cimetière  franc-mérovingien,  découvert  et  exploré  par 


DigitizrsTÜv 


— 243  — 


M.  Sdlicoffre,  en  4822.  On  y vit  alors  des  cercueils  de  pierre,  des  boucles,  des  fibules,  des 
sabres,des  couteaux  et  des  médailles  d'AiitoninctdoLucillc.  Fouillé  en  4840  par  M.Feret, 
il  lui  donna  divers  débris  et  des  cercueils  en  pierre  de  Vergelé,  dont  un  a été  apporté  à 
Dieppe.  Depuis  ce  niomcnl,  le  cimetière  a disparu  tout  entier.  Je  m’en  suis  assuré  en  4862. 

Nous  donnons  ici  le  dessin  des  objets  de  bronze  trouvés  en  48-40  dans  les  jardins  de  la 
villa.  Ces  pièces  franques  ou  saxonnes , déposées  aujourd’hui  à la  Bibliothèque  de  Dieppe, 
ont  été  éditées  en  Angleterre  par  les  soins  de  notre  ami  M.  Wylie,  qui  veut  bien  nous 
permettre  de  les  reproduire  : 
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OUIBERVILLE-SÜR-MER. 

Époqi'E  incertaine.  — L«s  liabilanls  de  Quil>en-ille  mi  Giiilicrville  racuntent  que  leurs 
pèi-es  voulurent  construire  lYglise  dans  le  fond,  près  delà  Grande-Mare;  mais  ce  que  l’on 
bütissail  le  jour  était  portd  la  nuit  près  de  la  falaise,  où  est  l'i'qtlise  actuelle. 

A Quiben’ille , on  prétend  que  la  ville  était  autrefois  dans  la  terre  des  Huil-Acref, 

OUVILLE-LA-RIVIÈRE. 

Époque  noMiVi.NE.  — M.  Feret  m’a  assuré  avoir  vu  des  antiquités  romaines  prés  du 
ehlteau  d’Ouville  et  dans  le  bois  qui  entoure  la  chapelle  minée  de  Sainte-Apolline.  M.  De- 
ville m’a  sign.ilé  à Ouvillc  des  tuiles  a rebords  et  des  médaillcsdromaines. 

Époque  franque.  — Eu  avril  18D4,  des  ouvriers  occupés  ù planter  des  arbres  à la  côte 
du  Bcuzcval,  hameau  de  Ttrus-les-.Mesnils,  commune  d’Ouvillc,  découvrirent  un  cercueil 
en  pierre  de  Vergclé , contenant  les  restes  d’une  jeune  fille,  ayant  une  perle  en  verre  bleu , 
une  fibule  de  bronze  cl  des  boucles  d’orcillcs  de  cuivre  avec  pendants  d’or.  — Nous 
donnons  ici  un  dessin  du  cercueil,  de  la  perle  et  de  la  boucle  d’oreille. 


CiKUfclI.  BX  MCBIli;  Ht  VBACKI.2  (CRVILtr,  iBi». 


Digrtizod-liy  C«rtà>gle 


— 255  — 


Kn  juillet  1854,  je  fouillai  autour  du  sarcophage  et  j’y  découvris  un  cimetière  mérovin- 
gien contenant  environ  cént  fosses  et  autant  de  squelettes  violés  ou  intacts.  Je  recueillis 
dans  cette  fouille  une  hache  en  fer,  des  scraraasases,  des  couteaux  et  un  grand  nombre  de 
boucles  et  d’agrafes  en  fer,  toutes  daina.squinées.  Cette  exploration  a été  racontée  et 
plusieurs  des  objets  ont  été  reproduits  dans  mes  Séjiultures  gauloises  ^ romaines,  frangiws 
et  normandes.  — J’en  donne  ici  une  nouvelle  érlition. 
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Le  pi'oduit  de  la  fouille  est  au  Musée  dépnrtcntenial  de  Rouen. 
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LE  BOURG-DUN. 

Antiquités  romaines  et  franques.  — Ce  dut  être  toujours  un  point  important  que 
le  Bourg-Dun,  qui  a pris  son  nom  de  sa  rivière  ou  qui  le  lui  a donné.  Ce  lieu  est  appelé 
Dunttm  au  viiiv  siècle,  dans  la  Clironiipie  de  Fontcnelle.  Au  temps  des  Francs,  un  mo- 
nastère s’établit  dans  notre  localité , et  il  est  désigné  sous  le  nom  d’Evrard-Egüsc  : 
t Evrardi-ïici'lesia  ou  Ebiardi-Ecclesia.  » Enfin,  l’église  cUc-mèmc  est  appelée  : € .\bbatia.> 
Le  peuple  a conservé  à son  vieux  mmlier  le  nom  ôiabbaye. 

Mais,  avant  d’aller  plus  loin,  disons  de  suite  que  le  Bourg-Dun  dut  être  occupé  dès 
l’époque  romaine.  En  effet,  nous  avons  possédé  longtemps  un  aureus  de  Valentinien  I", 
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t^ouv^  au  Bmirg-Dun  vers  484-4  : il  est  enti'^  clans  la  collection  de  M.  le  doyen  de  Foii- 
laine-le-Dun.  Enfin , en  48-47,  un  autre  4>ergcr  a déterré  avec  sa  houlette  un  vase  antique 
contenant  environ  trois  cents  monnaies  à l'effigie  des  Césars  du  itK  siècle.  ( Itei’ue  de  Rouen , 
année  4848,  p,  57.) 

A propos  des  savantes  discussions  qui , au  xvnie  siècle , eurent  lieu  dans  le  Mercure  de 
France  sur  le  mot  Dunum,  l’abbé  Lclieuf  dit  qu’il  a passé  le  Dun  le  7 septembre  4717. 
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SAL\T-AUniN-SUR-SCIE. 


AMignTÉs  noMAiN'ES  et  fiia.nqües.  — Au  bas  de  la  côte  de  Saint-Aubin,  rectifiée  eu 
4840  pour  la  route  impériale  n»  27,  de  Rouen  è Diepiie,  on  a trouvé  un  cimetière  franc  qui 
fut  entièrement  gaspillé  par  les  teirassiers.  Je  sais  qu'on  y a rencontré  des  vases  et  des 
armes;  mais  je  n’ai  pu  recueillir  de  ces  épaves  qu’une  épée  en  fer  tout  à fait  mérovingienne. 

A cette  même  côte,  j’ai  reconnu  un  four  à chaux  tout  rempli  de  tuiles  ô rebords.  Je  le 
suppose  de  l’époque  romaine  ou  mérovingienne. 

Enfin,  en  4 853,  au  lieu  dit  le  Hamelet,  et  toujours  sur  le  bord  de  la  rente  impériale  ii“  27, 
on  a trouvé  un  cimetière  franc  où  j’ai  reconnu  neuf  ou  dix  fosses  contenant  des  vases  de 
terre  placés  aux  pieds  des  morts,  puis  des  couteaux,  des  boucles  et  des  plaques  de  ccin^ 
luron  en  fer  damasquiné,  le  scramasaxe  d’un  soldai,  et,  au  cou  d’une  feimiie,  un  enllier 
en  perles  de  verre  de  cinquante-quatre  grains , cl  une  perle  d’ambre  autour  de  la  létc.  J'ai 
retracé  celte  découverte  dans  nia  Normandie  souterraine. 

La  BAitoxME  DU  Jaiidix  et  la  Chatelle  DE.S  Vertus.  — Sur  celle  commune  sc  treu- 
vait  la  baronniedu  Jardin  dont  la  forteresse  estdémolie  depuis  longtemps.  Ia;s  dironiqucurs 
dieppois  la  font  remonter  justju’à  Cliarlemagiie.  Eu  4030,  Kenaud,  vicomte  d’Aixpies, 
donna  ,cette  baronnie  à l’abbaye  de  Fécamp,  qui  la  posséda  jusqu’à  la  I4évolution. 

Les  gens  du  pays  appelaient  ce  hameau  le  (Jardin  ;ii  présent,  ils  le  nomment  les  Vertus. 

Ce  dernier  nom  lui  vient  d’une  chapelle  dédiée  à Notre-Dame  des  Vertus. 
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MAnTIGNY. 

Ei’Oqi  e rnANQi'E.  — Martigiiy,  en  hîlin  Martineium,  paraît  dater  de  l’époque  franque, 
comme  une  dé|Muidauce  du  ehùteau  d’ Arques.  II  a dù  être  donné  à l’abhaye  de  Saint- 
VVandiille  dès  les  temps  mérovingiens.  En  tout  cas,  il  lui  fut  restitué,  en  1024,  par  le  duc 
Richard  II.  Un  hameau  porte  ici  le  nom  de  Saint-Wandrille , comme  on  voit  à Gonneville- 
Ics-IIameau.v  et  & Saint- Vaast-Dicppedalle,  la  Côte  de  Saint-Wandrille’ 

IhiplQBsis»  « IMiicriptioD  géogrftphiqua  el  historique  I L'abbé  Cochet , « les  EgUses  do  rarrondiasement  de 
dt*  la  llaute>NormADdie,  » t.  i**,  p.  677.  | Uivppe  , » t.  t**,  p.  liS>20. 

ARQUES. 

Arques  est  un  point  archéologique  fort  intéressant.  A toutes  les  époques,  il  eut  une 
importance  marquée,  et  il  offre  de  plusieurs  périodes  des  monuments  que  nous  allons 
inventorier. 

Temps  pnfciiisTomoi'Es.  — En  186.‘1,  M.  J.  et  M.  Hardy,  de  Dieppe,  ont  recueilli 
dans  une  tranchée  de  1a  Côte  de  Uruchet,  cl  au  milieu  d’un  sol  vierge,  un  silex  taillé  qui  a 
toute  la  physionomie  des  hachettes  dites  diluviennes , d’.\raiens  et  d’Ahheville.  La  coupe 
du  lorrain , placée  au  troisième  Gers  de  la  colline , avait  été  pratiquée  vers  i 850  pour  l’ou- 
verture du  chemin  de  grande  communication  n“  5-4,  d’Ouville  à Derchigny-Graincourt. 
Nous  avons  cru  devoir  enregistrer  cette  découverte  dans  la  lievue  de  la  Normandie. 

l’ÉiiioDE  G.M.Lo-noHAiNE.  — La  domination  romaine  paraît  avoir  préféré  pour  ses  éta- 
blissements le  coteau  d'Archellcs  à celui  d’Arques.  C’est  au  pied  de  la  forêt  d'Arques , 
ap[)clcc  au  moyen-âge  Ilaia  Ârchianmi,  sur  la  pointe  de  colline  qui  porte  le  châtelet 
d’Archellcs  et  la  maladerie  de  Sainte-Etienne , à peu  de  distance  du  lieu  où  fut  livrée  la 
bataille  de  1589,  que  l’on  rencontre  les  débris  romains  les  plus  nombreux  et  les  plus 
solennels. 

Dès  i 840,  à l’époque  où  l’on  traça  sur  le  coteau  d’Archellcs  le  chemin  de  grande  com- 
munication no  4 , de  Dieppe  à Neufdiâtel,  on  trouva  une  couche  épaisse  de  terre  noire, 
véritable  limon  humain  entièrement  rempli  do  charbons,  do  cendres,  d'ossements,  de 
tuiles  â rebords,  de  tufs,  de  poteries  antiques  eide  monnaies  romaines  en  bronze  de  plu- 
sieurs é|>oqucs. 

M.  Condor,  ragent-voyer  qui  conduisait  les  travaux,  recueillit,  pour  la  Bibliothèque  de 
Diep|)c,  plusieurs  objets  anciens,  entre  autres  un  chandelier  ou  pied  de  lampe  en  bromwî 
et  une  lance  du  même  métal , Gréé  de  la  rivière  d’Arques. 

En  4853,  les  découvertes  furent  plus  considérables  et  plus  abondantes.  Le  sieur  Turic, 
maçon  d’Arques,  voulant  construire  à Archellcs  une  pcGte  maison , trouva  un  monument 
anGque  composé  de  grandw  pierres  de  tuf  et  de  Vcrgclé.  Il  s’en  fit  comme  une  carrière  de 
pierre  ; il  Gra  de  la  terre  assez  de  matériaux  pour  élever  une  maison.  Toutes  ces  pierres 
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t'iaii'iit  tuilkk-s,  cl  plusieurs  présentaionl  des  moulures,  des  soudures  de  plonili,  des  agrafes 
de  fer,  et  justpi'à  des  feuilles  d’eau  iiiibriipiécs,  décoralion  eoinmune  au  temps  de  Cons- 
luiitiii.  Outre  les  pierirs,  le  sieur  Tiirle  a trouvé  une  voie  cailloutée  de  3 mètres  de  laideur 
et  une  foule  de  débris  en  fer,  eu  poterie , en  tuiles  de  toutes  sortes  et  en  monnaies  de  bronze 
du  Haut  et  du  Bas-lCmpire.  .M.  Jean,  juge  à Dieppe,  y a recueilli  des  Posthume  et 
des  Teü'icus.  M.  Deville  jiossédaii,  venant  d'Archelles,  des  monnaies  d'Antonin , de  Pos- 
thume et  de  Maximin. 


■A  diverses  époques,  .M.  Chapelle,  menuisier  d'Arques,  a ramassé  A Arehelles  dos  po- 
teries à reliefs,  dos  meules  à broyer  en  poudingue  et  en  lave  d’Auvergne,  et  différents 
débris  qu’il  a donnés  à la  Itihliolhéque  de  Dieppe. 

Mais  les  plus  belles  découvertes  ont  etc  faites  en  1863.  Au  printemps  de  cette  année, 
nous  avons  exploré  Icveiger  de  M.  Tuile,  devenu  la  propriété  tfe  .M.  Charles  Durand,  de 
Dieppe.  Là,  nous  avons  reconnu  les  restes  d’un  édifice  qui  nous  |iarait  avoir  été  fort 
important.  Son  usage  est  encore  iiulélerniiné;  cciicndaul,  nous  ne  serions  pas  surpris  s’il 
avait  eu  une  destination  religieuse.  En  tout  cas,  il  dut  se  com|H>ser  de  pilastics  cl  de 
colonnes  noyées , car  nous  en  avons  rencontré  plusieurs  tronçons  dans  les  fouilles.  La 
pierre  de  Saint-Leu  joua  un  grand  rôle  dans  l'appareil;  plusieurs  morceaux  avaient  encore 


conservé  leurs  scellements  en  plomb.  Des  frontons  sculptés  dui'enl  décorer  ce  monument. 

Outre  les  tuiles  à rebords,  les  étuves  et  les  poteries  sans  nombre  tpi’ont  données  ces 
fouilles,  je  dois  signaler  la  présence  de  plus  de  soixante  monnaies  de  bronze, 
semées  dans  le  sol.  Il  s'y  trouvait  des  Posthume,  des  Valéricu  et  des  Seplime 
Sévère;  mais  la  plupart  étaient  du  Haut-Empire,  notamment  de  l’cmitei-eur 
Trajan. 

Je  ne  dois  |ias  omettre  la  découverte  d’un  hameçon  on  bronze,  bien 
consené,  et  que  je  reproduis  dans  sa  forme  et  grandeur  naturelles.  Déjà 
des  hameçons  de  ce  genre  ont  été  trouvés  par  moi  dans  les  rillas  romaine.s 
des  enviions  d'Etretat,  et  par  .M.  Feretdans  une  métairie  antique  fouillée  à 
Braquomont,  près  Dieppe,  en  ISiT.  (Société  archéologique  de  l'orron- 
distement  de  Dieppe,  p.  15). 

La  pièce  la  plus  inqiortanic  qui  soit  sortie  de  celte  exploration  est  une  romaine  en 
bronze , complète  et  bien  conservée , avec  ses  poid.s,  ses  conlre|*oids  et  ses  crochets.  — 
Nous  l'cproduisons  à la  page  suivante  cette  belle  pièce,  qui  est  entrée  au  .Musée  dépar- 
mental , et  dont  M.  Pollier  a donné  une  excellente  description  dans  la  Revue  de  la 
Normandie  (2«  année,  p.  353-357).  C’est  à lui  égidement  que  nous  devons  le  dessin  qui 


■ AMKÇOV  EN 
EnUVZE 


a servi  pour  cette  gravure. 

Du  côté  d’Arques,  on  signale  moins  d’antiquités  romaines.  Cependant  M.  Chapelle  a vu 
des  masses  de  tuiles  à rebords  dans  une  prairie  api>arlenant  à M™  d'Evi’xpiemînl  et  placée 
à l'entrée  du  bourg  d'An|ues.  Quelques-uns  aussi  présument  que  le  cliàteau  d’Arques 
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pourrait  être  assis  sur 
un  c<iflru>n  romain.  Le 
système  pslle  nu'me  ()ue 
chez  les  anciens;  mai.s 
ce  n'est  pas  lit  une  dé- 
monstration d'oripine. 

Vers  1 S40,  on  a trouvi'; 
au  pied  du  cliAteaii  une 
monnaie  de  bronze  de 
Posllnime,  et  au-dessus 
on  a rm'ueilli  une  meule 
à broyer.  Une  voie  ro- 
maine traverse  le  Itonrg 
d’Arques,  et  elle  y est 
encore  cnnmie  sous  les 
noms  très  sipnincalifs  de  Chautsce  et  de  rue  de  Home.  l>e  quel  côté  se  dirigcaU-cllc? 
Nous  l’ignorons;  cependant,  nous  |)ensons  qu’elle  allait  d’une  fiai  t ô Beauvais,  de  l’autre, 
à Bouen  et  à Dieppe. 

f'ÉnioDE  rn.t.NQi'E.  — De  la  période  franque,  on  ne  connaît  [lour  Arques  qu’un  tiers  de 
sol  d’or  du  VH»  ou  du  viit«  siècle,  trouvé  vers  1 835  et  déposé  à la  Biblintlu’'quc  de  Dieppe. 
Pour  les  monuments  écrits,  on  ne  sait  que  le  nom  d’.4rr««,  cité  en  751  dans  un  diplôme 
de  Pépin , délivré  à la  grande  alibaye  de  S,iinl-Dcnis. 

PÉmoiiE  .\ouM.\MiE  ET  ANOLO-xonuANliK  (012-1203).  — Cette  épiKpie  a laissé  ô .Arques 
une  trace  inifK'rissable  dans  les  ruines  du  vieux  cluMean  et  de  son  donjon,  où  le  xi'  siècle 
apparaît  avec  tous  ses  trait.s  caractéristiques. 

Cn  cliùleau  ou  une  forteresse  quelconque  dut  exister  à Arques  en  0 44,  car  Flodoard  parle 
de  sa  garnison.  Cefiendant,la  citadelle  d’Anpies  est  attribuée  par  RoIhtI  Waee  et  Guillaume 
de  Jumiéges  ù Guillaume,  comte  de  Tidou,  qui  l’aurait  élevée  de  1040  à 105.3. 

La  tour  cairéc  du  donjon  est  le  monninent  le  plus  certain  de  cette  (rériode,  et  peut-être 
est-il  la  seule  constniction  du  célèbre  lebelle  qui  * lit  desus  Arches  une  tur.  » Ses  cinti"cs 
romans  et  son  appareil  de  tnf  démontrent  clairamenl  cette  époipie. 

Le  reste  du  chùlcau,  qui  forme  une  chaîne  de  murs  échelonnés  de  tours  rondes  ou 
carrées,  pminxiit  avoir  une  origine  plus  ancienne.  Mais  les  revèbîtnents  cn  silex  cl  cn  briques 
rouges  ne  démontrent  que  dos  eonstntdions  du  xtiic,  du  xv»  et  du  xvic  siècle.  A partir  du 
xvir  siècle,  on  laissa  le  château  tomber  comme  il  voulut.  Dès  celle  époque,  les  Bernardines 
d’Anjucs  en  prirent  des  pierres  pour  leur  couvent,  et,  au  xvinc,  les  particidiers  et  les  gentils- 
hommes de  la  contrée  cn  enlevèrent  [tour  leurs  maisons  cl  pour  leurs  châteaux.  On  peut 
dire  que  le  bourg  d’Arques  est  bâti  avec  les  rm'nes  du  vieux  castel. 
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Dans  son  fiiclioHuaIre  raisoinw  de  F Architecture  françaixe  du  xi'  au  xvii'’  sitcle, 
M.  Viollet-Lcduo  donne  (t  ni,  p.  C9-77)  une  excellente  description  du  vieux  château 
d’An[ues,  qu’il  pi‘0|>osc  comme  le  type  militaire  normand.  A l'aide  d'une  puissante  ém- 
dition , ce  sivant  archéologue  a su  rétahlir  les  détails  et  rcnscmble  de  cette  curieuse 
forteresse,  dont  il  donne  plusieurs  spécimens  gravés. 

En  1804,  il  a été  recueilli  k Archelles,  dans  le  jardin  de  M.  Ch.  Durand,  un  denier 
d’argent  de  la  période  normande  de  Guillaunie-le-Conqnérant. 

Le-s  Ri  es  d’j^bques.  — Quehpies-uncs  dis  nies  d’ Arques  portent  des  noms  historiques. 
Ce  sont  la  rue  de  Rome  et  la  rue  de  la  Chaussée,  le  Bout  de  la  Ville  et  le  Carrefour  du 
Bel,  la  rue  Lombardie  ci  la  rue  des  Boui  ijuiniions. 
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ROUXMESXIL-BODTEILLES. 

La  commune  de  Rouxmcsnil-Bouteilles  se  compose,  depuis  1823 , de  deux  anciennes 
paroisses,  dont  nous  allons  jiailcr  tour  à tour. 

Rolxmesml.  — Dans  la  plaine  où  est  situé  ce  village,  on  trouve  des  fondations  dont 
quelques-unes  paraissent  fort  anciennes. 

Bouteilles.  — Bouteilles,  aujourd’hui  simple  hameau,  fui  autrefois  un  centre  industriel 
fort  imporlanL  Nous  y trouvons  des  débris  de  toutes  les  époques. 

AntiùI'ités  BOMAIXE.S.  — De  réporjue  antique  nous  connaissons  trois  points  à Bouteilles. 
Le  premier  est  la  ferme  de  Clément,  à la  rue  des  Bouteilles,  où  l’on  a trouvé  des  tuiles  i 
rebords  en  creusant  un  puits.  B y en  avait  jusqu’ù  la  profondeur  de  4 et  5 mètres.  Le 
second  point  est  la  prairie  qui  entourait  l’église.  En  1 857,  nous  y avons  trouvé  des  tuiles  à 
reboivis  jusqu’à  3 mètres  de  profondeur.  Enfin , au  fond  du  Val-de-Bouteilles,  M.  Lemaître, 
cultivateur,  a rencontré,  vei-s  1806,  une  très  belle  urne  en  verre  bleu  remplie  d'os  brûlés 
et  concassés. 

Antiquités  franques.  — Je  classe  parmi  les  antiquités  franques,  si  elles  ne  sont 


Digitized  by  Google 


— 252  — 

romaines,  les  anciennes  salines  de  Bouteilles,  dont  une  |>arlie  fut  donnée,  en  672,  à 
l’abbaye  de  Fontenelle,  avei’  l’église  paroissiale  elle-même. 

Les  S.clines.  — On  montre  encore  à Bouteilles  des  prairies  que  l'on  nomme  les  .• 
ce  sont  les  derniei-s  restes  des  anciennes  salines  de  ce  village,  fort  importantes  du  au 
XIV'  siècle,  et  qui,  eonmies  dès  l’époque  franque,  n’onlenlièremenl  cessé  qu’au  xviii'  siècle. 
Presque  toutes  les  abbayes  de  Normandie  jiossédaient  des  salines  à Bouteilles.  Celle  do 
BcaulaH'  en  avait  plus  que  toutes  les  autres.  Ces  droits  et  ces  propriétés  sont  écrits  dans  un 
cartulaire  du  xivc  siècle,  possédé  par  M.  de  Blangermont,  à Martiguy,  piès  Arques. 

L'archevêque  de  Boueit,  seigneur  de  Bouteilles  depuis  1 107,  en  vertu  de  l’échange  d’.An- 
dely  avec  Richartl-Cœur-de-Lion , possédait  la  plus  grandi;  |tartie  des  salines  de  Bouteilles 
et  des  droits  sur  toutes.  Ca?s  di  oits  sont  consignés  dans  la  Coutume  de  JiouteiUes , insérée  au 
cueilloir  ou  coutumier  de  1396,  qui  est  à la  Bibliotlièqiie  publique  de  Dieppe  et  dont  une 
copie  existe  aux  archives  départementales. 

.MARTIN-ÉGLISE. 

Martin-Église , appelé  Martini  Ecclesia  au  ix»  et  au  x«  siècle , parait  devoir  son  nom 
et  son  origine  ii  l’époipic  mérovingienne,  si  dévote  envei-s  saint  Martin.  Mais,  av.-mt  les 
Francs,  ce  lieu  était  habité. 

A.ntiqeités  G.vi'LoisES  KT  H0M.UXES. — A Martin-Église  on  a trouvé,  en  1847,  un  statère 
gaulois  en  or  (cheval  et  létis  laurée  ),  ipii  a été  acheté  par  M.  Jean , de  Dicp|x;.  ( Hernie  de 
Hmien,  année  1848,  p.  57.)  En  1804,  il  a été  décrit  et  repiwluit  par  M.  Lambert, 
ipii  l’attrihue  au  Belgiuin.  La  voie  romaine  de  Dieppe  <i  Beauvais  |vassait  |iar  ce  village, 
ainsi  que  la  vieille  route  d’.Vrqucs  à Eu , que  je  soupçonne  fort  d’étre  antique.  On  y a trouvé 
des  tuiles  à relainls,  et,  en  1857,  j’ai  recueilli  dans  le  cimetière  un  quinaire’  d’argent  de 
Constantin-le-Grand. 

A.xTigi’iTÉs  FH.VSQEES.  — Dans  le  cimetière  de  .Martin-Église,  le  fossoyeur  a treuvé , à 
diverses  reprises , de  18'40  à 1862,  des  vases  funéraires  de  l’épo(|ue  franque,  des  itcrles 
d’ambre  et  de  vene,  restes  dns  colliers  de  ce  temps,  et  des  débris  d’armes  tels  que  lances , 
sabres  et  épées,  qui  m’ont  été  remis  par  .M.  le  curé. 

Ceci  n’a  rien  de  surprenant,  car  la  terre  de  Martm-ËglLse,  avec  son  moulin,  son  église 
’et  ses  dîmes,  fut  donnée  au  Chapitre  de  Rouen  le.  7 mars  875,  |»ar  Riculphe,  archevêque 
de  Rouen.  Cette  donation  a été  confirmée  d’abord  par  Charli’s-le-Chauve,  et  ensuite  par 
le  roi  Roliort  I"  otOuillaumo-lc-Conquénint,  en  1080. 

ÉTRAN  { SECTION  DE  HAnTI.N-ÉCLlSE  ). 

■A  la  commune  de  Martin-Église  est  réunie,  depuis  1823,  l’ancienne  paroisse  d’Étran. 

• Étran  n’est  plus  qu’un  hameau  rangé  sur  la  voie  antique  qui  allait  de  Die|i|)e  à Beauvais. 
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Dans  la  forme  principale  on  trouve  parfois  des  tuiles  à rebords.  Jusi|u’cn  1831,  Étran 
possALa  une  église  dont  les  ruines  ont  été  reproduites  en  1830  par  M.  Jaime , dans  deux 
jolies  litliograpliies  coloriées. 

L’église  d'Étran  était  romane  du  xi“  siècle  , dans  sa  nef  et  dans  son  clocher.  Le  chœur 
était  une  addition  du  svi®.  On  |>ense  que  l’église  se  terminait  par  une  abside  qui  suivait 
immédiatement  la  tour,  comme  à Yainville,  prés  Jiunii^es,  et  à Newluiveu , en 
Angleterre. 
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AXeOURT. 

Époqi'e  noMAi.NE.  — Ancourt,  dit  en  latin  Aeneuria,  et  dans  les  anciens  litres  .4ieHco:7, 
Encourt  et  Elencourt,  est  un  vieux  village  rangé  sur  la  voie  romaine  qui  conduit  de 
Dieppe  à Beauvais.  Les  vieillards  appellent  cette  route  le  chemin  des  Romains.  Vers  1831, 
quand  on  fit  la  roule  départementale  n*  5,  de  Dieppe  à Beauvais,  on  a trouvé,  dans  la 
traverse  d’ Ancourt,  des  tuiles  ù rebords,  des  tenes  noires  cl  des  poteries  antiques.  Fré- 
quemment , on  rencontre  à Ancourt  des  monnaic.s  romaines  que  l'on  appelle  des  sous  à 
ta  Vierge.  Dans  le  cimetière  qui  entoure  l’église,  on  a vu  jxtrfois  des  vases  gsdio-romains. 
Les  dcmicis  ont  été  aiwrçus  en  18-43.  Mais,  dès  1835,  j’en  avais  connu  qui  provenaient 
de  ees  anciennes  sépultures.  ,\I.  Deville  nous  assure  qu’on  y a trouvé  trois  urnes  en 
1855. 

Époqit.  iNCERTAi.xE.  — Aiicourl  possèdc  deux  mottes  ((u’il  nous  est  dilTicile  de  classer. 
La  première  est  au  haut  de  la  côte  dite  le  Mont  d'AtKourl , A quelques  pas  de  la  route  de 
Dieppe.  Ce  tertre  isolé  dans  un  champ  et  entamé  par  la  charrue  pourrait  bien  être 
sépulcral. 

La  seconde  motte,  beaucoup  plus  considérable  que  la  première,  est  dans  la  vallée  cl  au 
bout  de  l’église  dont  elle  n’est  séparée  que  par  un  clicniin.  Cette  butte  ronde  est  lai'ge  et  fort 
élevée.  Un  fossé  profond  l’entoure  de  tous  côtes;  ce  fut,  pcul-êlre,  une  motte  féodale? 

Diins  la  terre  du  nommé  Blondel, on  a trouve,  vers  1850,  un  cercueil  en  pieiTC  que 
nous  ne  pouvons  classer. 

ViteL,  « lliftoirc  Di«ppe,  v édit.  1644,  p.  389-393.  I Guitmélli,  ■ DoBcription  géographique,  liiotorique , 
L'abbé  Cochet , • Lee  figlieee  de  rarrondieeemeDt  de  I etalistlquo  et  moauraentoie  dee  arroQüif»einent«,  » t.  iv, 
Dieppe,  « t.  ii,  p.  137*143.  > p.  I63»97.* 
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Éi'OQi'E  GALLOISE. — .M.  Dcville  m’assure  qu’cn  1847,  entre  Palchcul  et  Grèges,  il  fut 
trouvé  une  médaille  gauloise  en  or. 

Époque  romai>e.  — Gi-èges,  dont  le  nom,  suivant  Duplessis,  semble  indiquer  une 
croix,  est  un  vieux  village  situé  au  milieu  d’une  plaine  où  l’on  a rencontré  cl  fouillé  plusieure 
fuis  des  constiniclions  gallo-romaines.  M.  Ferellcs  a explorées  notamraenlen  1827, 1828  et 
182it.  Il  reste  encore,  sur  ce  territoire,  des  villas  inexplorées,  aperçues  dés  1778,  lors  de 
la  confection  de  la  l'ouïe  impériale  n“  25 , du  Havre  à Lille.  Le  Musée  de  Rouen  possède 
plusieurs  objeLs  provenant  dos  fouilles  de  Grèges  : ce  sont  des  fibules  en  bronxe,  des 
anneaux,  des  clous,  des  hameçons  de  bronze  et  un  miroir  en  acier.  Tous  ces  objets, 
rocucilUs  par  la  duche.sse  de  Deriy,  qui  soldait  les  fouilles,  avaient  été  dé()Osés  au  château 
de  Rosny. 

A l’époque  franque.  Grèges  est  appelé  Gregiiim  dans  une  charte  donnée  par  Charles- 
le-Chauve  à Notre-Dame  de  Rouen. 

A.  Le  Prévost,  « Mémoires  de  la  Société  îles  Antiq.  | Labl»é>  Cochot,  « les  Eglises  do  rarrondiseoiDeat  de 
«le  Nonnaudio,  • l.  ii,  p.  3.  I Dieppe,  » t.  u,  p.  13&-137. 


GRAINCOÜRT-DERClllGNY. 


Éi-OQLE  HOM.U.NE.  — GnAj.xcoi'RT.  — Giaineourt,  appelé  Grcencourtau  xiip”  siècle,  est 
situé  dans  une  plaine  où  se  trouvent  des  tuiles  à rebords,  des  médailles  romaines  et  des 
constructions  auti({ues,  nolaraincnt  dans  les  terres  possédées  par  la  liimillc  Varin  de  Sainl- 
Ouen.  En  1774  et  en  1827,  on  a trouvé,  au  bord  du  grand  chemin,  des  haliitations 
romaines. 

DEnciiiGSY.  — L’ancienne  paroisse  de  Derchigny  n’est  plus,  depuis  1833,  qu’une  section 
de  Graincourt.  La  vieille  orthographe  appelait  ce  lieu  Arsigny,  Erchéni,  Dersigny, 
Dersignei,  ErsignyetBerchégny. 

En  1853,  un  cultivateur  de  Derchigny,  en  labourant  une  terre  de  M.  de  Clcrcy,  située 
au  Iwrd  de  la  route  impériale  n“  25,  aux  environs  de  l’ancienne  maladeric  deSaint-Cathald, 
trouva  un  vase  en  terre  rcmi>li  de  huit  cents  monnaies  romaines  en  bronze,  grand,  moyen 
cl  petit  module.  Ges  pièces,  assez  mal  conservées,  étaient  toutes  frappées  â l’effigie  des 
cmpercure  du  iiu'  et  du  iv»  siècle.  Nous  y avons  reconnu  les  types  cl  les  noms  de  Dioclétien, 
de  Maximicn-Hercule,  de  Constance-Chlore,  de  Maximien-Galère,  de  Licinius,  de  Ma.\imin- 
d’Aza  et  de  Constantin-lc-Grand. 


L'altbé  Cochet,  « les  EgUaesUe  l'arroadisiement  do 
Dlepp«,  ■ U U,  p. 

L'&hbé  Cochot SépuUares  gauloises,  romaincfl, 
rraoquus  et  nonntnde^i,  • p.  54,  5&-S7. 


Guilmeth  , « Description  géographiipie,  bistoriitae , 
statistique  et  monumonlalu  dos  arrundissements , » 
t.  IV,  p.  162. 
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Époque  inceptaine.  — Dans  un  [>elit  vallon  qui  comlnil  à la  mer  et  que  l’on  appelle  h 
Fond-de-Bellei'ille,  on  trouve,  au  penclianl  de  la  colline,  une  butte  en  terre  en  forme  de 
cône  tronqué  et  enloiirccd’un  fossé  largement  ci  eusé.  Ce  tertre  s’appelle  la  Tomiok,  et  il 
a été  fouillé,  en  d 827,  par  M.  Ferel,  de  Diejipe,  qui  y a trouvé  les  restes  d’une  cuiller  en  Iwis 
carbonisée , des  fragments  de  |K>lerie  giossicrc  et  une  espèce  de  pcide  hémisphéritpie  ornée 
de  traits  ipii  ressemblent  à des  caractères  magiques.  M.  Eerel  en  liiit  une  amulette,  elM.  le 
comte  Guillaume  de  Wurtemberg,  un  fuseau  de  fdeuse.  Ca's  objets  sont  déposés  ô la  Biblio- 
thèque  de  Dieppe.  M.  Ferel  les  suppose  saxons;  rien  ne  le  prouve.  Notre  ami  M.  Wylie, 
archéologtic  anglais,  a entretenu  la  Société  de.s  antiquaires  de  Londres  de  /«  Torniole  et  de 
ses  fouilles.  Grèce  à lui,  nous  pouvons  re]>roduii"e  ici  une  vne  du  terras.sement  antique 
et  de  la  perle  béinisphérique  qui  y a été  rencontrée. 


ricnu:  iieMi<^rnFni(;irF.  Tiiot'VEE  a i.a  Tr.ttMin  k 


TIDICI.U9  DK  EA  TORNIOLC  A BEl.LBVfLLK-SrH-MBK. 


Labbé  Cochât,  ■ les  Eglises  do  rarroDdisscmoiii  de 
Dieppe,»  t.  ti,  p. 

Lobbé  Cochet,  « laKormaodie  souterraine,*  2'  ddit., 
p.  2T7-38I. 


Wylie,  • Atirûuni  of  Tâuiontc  rrmaing  apr>flrrTiily 
Saxon  found  ncar  Dieppe,  » p.  1-9. 

Wyiio,  i Arclurto^ia,  • vol.  xxxv,  p. 

Ferel,*CatAlo^e  de  Ia  IJihliothàquc  de  Dtcpix’,*  p.  }jij 


BERNEVAL-LE-GIL\ND. 

Époques  rnAiSQUE  et  noiuiakde.  — Bcrneval , appelé  Briicncvalle  par  Dagobert  l^r, 
Pépin-le-Dref  et  Charlemagne;  Brinevallis,  par  Louis-le-Débonnaire,  et  Beriinemllis,  par 
Charles-le-ChauTC,  est  un  des  plus  anciens  points  liistoriqucs  de  la  côte.  Donné  à l’abbaye 
de  SainUDenis,  en  France,  par  son  royal  fondateur  lui-même,  ce  village  lui  fut  restitué  par 
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P<;pin-le-Bref,  cl  confirmé,  à trois  différentes  reprises,  |wr  Charlemagne,  Louis-le-Débon- 
nairc  et  Cliarles-le-Cliauve.  On  peut  voir,  ilans  les  diplômes  mérovingiens,  dans  les  monu- 
ments de  riiistoirc  de  France  et  dans  les  liisloriens  du  grand  monastère,  Icsdiirérenls  actes 
qui  coiicci'nent  cette  importante  localité. 

Sa  valeur  était  telle,  qu’ô  l'époque  normande  elle  tenta  deux  fuis  la  cupidité  d’envahisseurs. 
Connsi|uée]iarles  premiers  pii~atcs,clle  fut  rendue  par  Rollon.Iejour  mêmcdesonhaplème. 
Usur|)éc  de  nouveau  au  xv  siècle,  par  un  évôqiie  nommé  Aillcmundus,  elle  fut  restituée  à 
Gorlin,  ahhé  de  Saint-Denis,  par  Itichard  Rr,  le  18  mars  968,  dans  une  assemblée  de 
princes  cl  de  prélats,  tenue  à Gisors,  en  présence  de  Hugues  Cajiel,  duc  des  Français. 

Apartir  de  ce  momcnl,rabbayedeSaint-DenisgardaréglisedeA'otre-Dame  de  Bemeval 
jusqu’en  1 790 , cl  la  terre , jusqu'en  1 284 , qu'elle  aliéna  avec  la  baronnie. 

Bemeval  estune  terre  qu’on  peut  appeler  diplomaliquc,car,oulrelcsdiplômesmérovingicns 

qui  la  regardent  ctquel’on  conserve  aux  archives  del'Einpire, nous  avonscncore  sur  ce  village 
unebcllc  charte  nonnande  de  Guillaume-le-Bastard,  antérieure  à la  conquête  d’Angleterre  et 
dans  laquelle  figure  le  célèbre  Dapifer(l).  Cette  charte,  d’une  raagnilique  écriture,  est  pré- 
cieusement conservée  chez  .'!«  Marcel , notaire  au  Havre,  qui  la  üunldu  charticr  de  Valraont 

La  goi-ge  maritime  du  Petit-Bcrncval  est  probablement  l’ancienne  pêcherie  dont  il  est 
fait  mention  dans  les  diplômes  de  l’abbaje  de  Saint-Denis.  On  dit  que  ce  fut  autrefois  un 
petit  port  pour  les  pécheurs , et  que  de  là  parût,  en  1402,  Berlin  de  Bemeval,  pour 
suivre  Jehan  de  Biithencourt  ô la  conquête  des  Canaries. 

Le  M.vxoib  des  Qiaiu.me-Acbes.  — Le  chôteau  ou  manoir  de  Bemeval,  dontil  est  parlé 
dans  les  chartes  anciennes , est  aujourd'hui  délniit.  Mais  le  laboureur  en  trouve  dans  les 
champs  les  traces  encore  existantes.  Ce  castel  était  situé  au  lieu  appelé  les  Quarante- Acres, 
entre  Bemeval  et  Saint-Martin-en-Campagne. 


■ IBUOCRAPHIK. 


Dom  Bouquel,  • Rcrura  gallic.  et  frand».  scrlp4or<iftf  * 
l.  IV,  p-*16. 

■ Cartutnire  do  l'aJtbayd  do  Baint*T)enls , * t.  ii,  p. 

Dom  Félibien,  « Uiatoirc  de  t’abljaye  de  8ami‘DoBia, 

pidcesjuatiûcaüve»,  • d*  33,  31,  T3,  93. 

Mabilloo,  * Ann.  ord.  8.  Ben.,  » t.  lu. 

1,0  ProToat,  • U^moires  de  In  8oci6l6  des  Antiquaires 
do  Normandie,  » U xi,  p.  8 et  9. 

■ Diplomeüi  et  choricD  Mérovingien:  statis,  » n**  xlv 
et  xu'i,  p.  79  et  81. 


Archives  de  IRiopiro.  « Diplômes , • n**  45  et  46,  — 
Ches  M.  Msrcel.QOtaiTO  au  Havre,  charte  de  Guillaume- 
lo*Conquôrant , duc  de  Normandie. 

L'abbé  Cochet,  « les  (églises  de  i'arrondiftsttmdnl  de 
Dieppe,  a L if,p.  159*168. 

L'ohbé  Ijicoinle , « Notice  sur  BerncvaMo-Graiid  et 
BalnUMartin-oQ-Gentpagne , * p«  I 4 16,  ln-18,  Rouen, 
1844. 

L'abbé  Cochet , « Sépultures  gauloises , romaines , 
franques  et  nonnandes,  • p.  Sl*ô3« 


(I)  Le  Dspifnr  do  Guillaume  était  Gérard,  Gérald,  Girold  ou  Gérold  do  Toncarville  , pôro  de  Raoul  do  Tancar- 
Ville,  chancelier  du  CoiM|uérant  et  fondateur  do  l'abliaye  do  Saint-Goorgos*de-Boscheniüe  vers  lOSO.  Dans  la  charte 
do  fondation  délivrée  par  le  duc  Guillaume  et  par  Raoul  le  Uumibellan , on  lit  parmi  les  témoins:  « T<‘Sle  Glraldo 
Dapifero , » et  p>armi  les  signatures  « signutn  Giruldi  Dapil'erl.  ■ Devlllo  • Essoi  sur  l'abb.  de  Saint-Æcorgos,  i 
p.  67,  G8,  71  et  7Î.  M.  Deville  traduit  Itapifrr  par  sénéchal , et  d’après  Houard,  il  croit  que  le  sénéchal  était  le 
premier  des  officiers  justiciers  de  ta  province,  p.  71. 
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DRAQUEMONT. 

• 

Uraquemontest  peut-èti'«  le  point  le  plus  ancien  de  l'aiTondissomcnt  de  Dieppe,  puisqu’il 
possède  la  Cité  de  Limes,  enceinte  gallo-belpe,  l’une  des  princi|iales  de  ce  dé|)artcracnt. 
Nous  trouverons  à Braqueniont  des  monuments  des  tittis  {tériodes  gauloise,  romaine  et 
franque,  et  des  institutions  du  moyen-âge. 

Période  gwloise. — Nous  ne  craignons  pas  d’attribuer  à la  période  celtique  la  grande 
enceinte  fortifiée  de  Braquemont , qui  porte,  il  est  vnii,  le  titre  de  Camp  de  César,  nom 
générique  appliqué  à toutes  les  enceintes  antiques  de  la  France,  de  l’Allemagne  et  de  l'.An- 
glctcn-c  , mais  qui  est  mieux  désigné  dans  les  écrits  et  dans  la  tradition  sous  le  nom  de 
Urnes  ou  de  Cité  de  Limes. 

Le  nom  de  Limes  apparaît  dès  le  xiv®  siècle  dans  Mattbieu  Paris  (1),  et  en  1466  sur 
la  pierre  tumulaire  de  Martin-Église,  où  Régnault  Orel  est  déclaré  c«ré  de  L/«i mes  c< 
ddien  d'Envermeu. 

Deux  aveux  du  xvi«  siècle,  provenant  de  l’abbaye  de  Longuerille,  conservés  aux 
Arcliives  départementales,  citent  en  1576  le  Val  de  la  Ciléde  Lymes  et  eu  1582  la  Cité 
de  Lymes.  Le  tenier  de  la  jiaroissc  de  Neuville-le-Pollet,  dressé  en  1000,  mentionne  le 
terreur  (terroir)  de  la  Cyté  de  Lymes. 

Depuis  deux  cent  cinquante  ans,  les  ginigraphes,  dans  leurs  cartes  comme  dans  leurs 
livres,  ont  donné  tour  à tourà  notre  enceinte  les  appellations  de  Cdtel,  de  Camp  de  César, 
de  Camp  des  Romains,  de  Limes,  de  Cilé  de  Limes,  et  môme  de  Cité  d'Olyme. 

Ce  vaste  camp,  ipii  contient  encore  55  ares  de  superiieie , en  renfenna  beaucoup 
plus  autrefois.  Une  partie  est  tombée  et  tombe  Ions  les  jours  à la  mer.  Sa  forme  est 
à peu  près  celle  d’un  triangle  dont  un  côté  est  irrégulier.  D’une  part,  il  est  protégé  par 
la  mer  et  une  falaise  de  100  mètres  de  hauteur;  de  l’autre,  par  le  vallon  de  Puys.  Il  ne 
touche  â la  terre  de  Braquemont  que  par  la  partie  la  plus  étroite , et  alors  il  est  défendu 
par  un  énorme  rempart  haut  de  15  mètres  et  constniit  entre  deux  fossés  très  profonds. 
Du  côté  du  Puys,  la  crête  est  également  fossoyée  ; mais  le  rejet  de  terre  est  moins  élevé  et 
le  fossé  est  moins  creux. 

Le  milieu  du  camp  est  coupé  dans  toute  sa  largeur  par  un  petit  vallon  naturel  qui , 
autrefois , aboutissait  au  rivage , et  qui , aujourd’hui  se  trouve  un  peu  plus  élevé  par  suite 
de  la  chute  des  terres. 

(t)  Cfit  hlstori«a  acgials,  racoatanl  une  expéditton  de  rhiiippe-Au^»l«  en  Normamlie,  k ranaéxi  1203 , cite  le 
chiWau  do  Limes  d'uoe  manière  qui  ne  nous  permet  pas  d'on  di^terminer  la  fosittoo.  Voici  ses  expressiona  : 
• Rex  francorum  subild  irruU  cùm  impclu...  CoipU  ia  manu  forti  villam  do  Augi,  cum  custollo  d«  et 

alla  castelta  plurlma.  CasteJlum  fladepuot  obsadit....  adi»  suas,  ad  Gamai  con%'eriit.  * Uatüi.  Paria,  mon 
abb.  BQglî,  Hisioria  niq^'or,  p.  144,  in^olio,  Paris,  l&U;  Id.,  Ibid.,  p.  199,  édit.  1589.  — Nous  ne  savons  s'il  faut 
aUrilnior  à ce  CasUUum  les  restes  d'une  forteresu  que  vit  à la  créU  du  vallon  l'abbé  do  Fontenu  dans  sa  visite 
de  1730  (L  x,  p.  409). 
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Trois  portes  donnent  accès  dans  ce  camp  : l’iinc  communique  à la  plaine  et  les  deux 
autres  à la  vallée.  Deux  d'entre  elles  ont  longtemps  livré  ]ias.sagc  à la  route  royale  qui 
allait  de  Dieppe  à Ku , et  nous  pensons  que  |>ar  là  passait  la  voie  militaire  qui  conduisait 
de  Lillebonnc  à Uoulogne. 

Enfin,  dans  rcnccinte.  on  remarque  un  rejet  de  teire  formant  fossé,  lequel,  coupé  de 
place  en  place,  semble  une  suite  de  petits  tertres.  Les  archéologues  leur  ont  donné  le  nom 
de  /timiili. 

Cette  description  donnée,  il  me  reste  à faire  l'Iiistoire  de  cette  enceinte,  des  travaux 
qu'elle  a insfiirés  et  des  fouilles  qui  y ont  été  pratiquées. 


CITÉ  DE  UNES  Oir  TAUr  BB  CÉSAIl,  A BHA^L'EMOAT,  bbé*  Dicrpc. 


Le  premier  travail  que  nous  connaissions  sur  Li  Cité  île  Limes  est  celui  de  l'abbé  de 
Fontenu,  lu  en  1731  et  en  1732  i l'Académie  des  Inscriptions  et  Delles-ladtres , et 
imprimé , en  1736,  dans  les  Mémoii-es  de  la  même  Académie,  t.  x,  p.  403-35.  Il  est  inti- 
tulé : Dissertations  sur  quelques  camps  coiimis  en  France  sous  le  nom  de  Camp  de  César, 
Ire  cl  2r  partie  (1),  avec  plan.  L’abbé  de  Fontenu  avait  visité  Limes  en  1730. 


nom  üe  Camp  dr  César,  qui  me  porall  universel  «o  PrBneo,  le»!  ^(ra)«mciit  en  Alloauigtie  et  «n  ADglctcrre. 
te  siècle  dernier,  robbé  üc  Fontenu  avnil  reronmi  celle  vérité  et  l'nvnit  |trorUniêo  tlevant  rAcadèmie  des 
Inscrtiitlonset  Belles-U^tlrr».  Lui*m<‘me  en  nvailcilè  ptiihieurs  : le  Camp  de  Braquemont  tout  d'alionl,  |mi$  celui  de 
K«int>Leu><l'EsserDn,  près  Paris,  et  rolni  de  Picquign)>sur'la>ikintnie,  et  enfin  le  CVmp  df  César  du  port  d'ik,  en 
t^tagDe,prèB8aint>IlrieuT.(«Mêin.derAcad.  desInscr.elBvIlcA^lA'Ures,  • l.  x,p.430»  431, 43?,  43C,  4 18.)»A  Songé, 
dans  le  Yenilômoi»,  eat  un  Camp  dr  César,  déjà  décrit  i>ar  Caylus  («  RecuoU  d'Ànliq.,  » t.  tv,  p.  177}  et  men> 
lionné  de  nouveau  par  M.  de  Péligny  dan»  $on  « Tlisloire  Archéologique  du  Yendémoi»,  » p-  S?.  » A Wi&sant , 
près  Doulogtie,  on  trouve  un  petit  campaucpiel  on  donne  le  nom  defVirnp  Jt  Crsar  (rabbé  Uaignerè,  ■ Etude  *nr 
le  Porlus  ttius  de  Jules  Cé^ar,  • p.  67,  60,  72.  A Dieudonné  ( Oise  ) est  un  lieu  dit  le  Cawp  dr  César  ( Woillei, 
• Répertoire  areliéol.  de  l'Oise,  > p.  li<9).  » A Lesniont  (Aube),  M.  Üarbois  de  JubuinvUte  fignole  des  terra»*», 
menu  înexaclcinent  déchu  par  1o  comte  de  Ce}  lus  ( • Recueil  d'Antiquités,  » I.  vi,  p.  346}  et  qui  portent  le  nom 
de  Camp  de  £Vjür.  (Rép.  archéol.  de  l'Aube,  p.  44.  — S*'“Gcnimes-fur-Lolro  est  placée  dans  une  llo  que  l'on  opjwlle 
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Au  mominit  d«  sa  |iiibliraliou , «e  Mémoii  e davinl  l’objet  d’une  |>olcmiquc  scientifique  qui 
dura  cent  cinquante  ans  sans  ap|>ortei'  beaucoup  de  luinièra  à la  question.  Le  moment 
n’était  pas  encore  venu. 

Ces  travaux  sont  une  lettti  e|sur  Limes  adressée  par  M.  Le  Cat,  médecin  de  Rouen,  à M.  do 
la  Paye,  lettre  qui  parut  dans  le  Journal  de  Verdun  de  1737,  p.  252.  On  y parle  de  puits 
existant  au  bord  de  la  mer,  et  l’on  cite  nue  Imgue  d'or  avec  grosse  pierre  line  trouvée 
en  1713. 

Le  second  travail  est  une  lettre  de  M.  Pasfpder  do  Wardanebé,  ancien  curé  de  Sainte- 
Agatbc-d'Alicrmont,  intitulée:  iMtreauP.  I).  l.,siir  l'aneiennc  Cité  de  Urnes,  prh  Diep/ie, 
cj»  Haute-Normandie.  Elle  |>arutdans  le  tome  ni  des  Mémoires  de  Trévoux,  août  1751, 
p.  1906-1909.  Il  y est  question  de  la  tombe  et  de  l’inscription  de  Régnault  Orel  é .Martin- 
Église.  On  y voit  aussi  que  .M.  Le  Cat,  de  Rouen , avait  déjü  dessiné  ce  piécieux  monument 
qui  senait  de  pierre  d’autel. 

La  troisième  manifestation  est  un  travail  de  dont  Toussaint  Diqdessis,  moine  de  Saint- 
Gerniain-des-Prés, qui  fut  inséré  dans  le  tome  iv  des  Mémoires  de  Trévoux.,  décembre 
1751 , p.  2014  à 2656.  Il  est  intitulé  ; Lettre  du  P.  T.  Duplessis,  sur  la  prélendue  Cité  de 
Limes,  près  Dieppe. 

Enfin,  l’année  suivante,  panit  encore,  dans  les  Mémoires  de  Trévoux,  t.  n,  p.  940-952, 
avril  1 752 , un  travail  de  M.  Le  Cat , qui  était  adressé  à M.  Pasrpiier  de  Wardanché.  Il  est 
intitulé  : U’ttre  sur  la  prétendue  Cité  de  Limes. 

la!  même  M.  I.e  C«it  avait,  dés  l’année  précédente,  soumis  des  Observations  sur  la  prétendue 
Cité  de  Limes  ou  Camp  de  César,  près  Dieppe,  à la  naissante  Académie  de  Rouen , qui  les 
conserva  dans  ses  archives,  et  qui  en  fit  paraiti'e  l'analyse  dans  le  tome  ii  de  son  Précis, 

p.  166-168. 

A cette  époque,  la  discussion  se  termina  pour  le  xviiie  siècle,  et  il  nous  faut  descendre 
jusqu’en  1825  pour  entendre  parler  de  nouveau  de  lu  Cité  de  Limes. 

Cette  année-lè,  en  effet,  M.  H.  Langlois  lisait  è la  séance  publique  de  la  Société  d'Ëmu- 
lation  de  Rouen  une  notice  sur  Limes  et  sur  les  rcclicrel««  que  venait  d’y  pratiquer 


Cauip  de  Ctsar.  (Godàrd-Fkuitricr,  « R<^pert.  arch^olog.  de  l'AnJon,  « ennéo  lS62,p.  206).  — A Meuixourl  (tlauto- 
Siôno  ) est  une  enceinte  fortifiée  que  l’on  nomme  le  Vamp  de  ( « Mém.  do  le  ConimiM.  de  la  Uaulo-Aeûno,  • 
I.  ii,*p.  46).  — Au  Congrès  arcliéok>glque  de  16^,  U.  Godard'Ftultrivr  eignelo  le  Camp  de  Céear  à Fremur,  près 
d'Angers.  (Congrès  archèot.  de  France,  t.  xxvi,  p.  — A CltasMy  (Cdte-«J'Or) , pris  8oul<m«y,  est  un  point 

nommé  Vamp  de  Vésar^  où  l'oa  prétend  que  César  ■ battu  les  Helvètes  au  début  de  la  caropagno  dos  Gaules.  (Cli. 
Auborlin,  • Rovuo  dos  Soc.  savantes,  • 3*  série,  t.  in,  p.  126.) 

procèS'Vorbaux  de  la  Société  des  Antiquaires  de  laondres  nous  révèlent  des  Camps  de  (Vtar  sur  Iroia  points 
différents  du  iloyaumc>-Uni  ; ils  nomment  ■ Cosor's  camp  on  WimLlodon  Common , • Cn»ar's  camp  ai  Kings- 
ton>Hill,  • — Osar's  camp  at  Coombe-Wood.  • Proeeedingt  of  tke  Societg  of  aniiquarits  ofUndon , vol.*,  p.  82 , 
83,  83.  — Eofln , oo  le  rencontre  jusqu'en  Egypte,  et  h quatre  kilomètres  d'Alexandno  est  romptacement  do  l'ao- 
cienno  Nicosie  et  d*un  camp  romain  «lit  Camp  de  Ct^ar.  En  18C0,  on  y trou^’o  une  iitscription  de  Soptime- 
Sévère  C!99|>.  « Revue  archéologique»  de  septembre  1664,  p.  211,  nouvelle  série,  5*  année,  n*  tx. 
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M.  Foret,  de  Dieppe.  Ce  Mémoire  de  d8  pages  in-8“,  accoin|iagné  de  2 planches,  est 
intitulé  : Du  Camp  de  6’tisar  ou  Cité  de  Limes,  nwmimeiit  l’oltiu  de  la  ville  de  Dieppe,  par 
D.-J.  Foret,  Ftouen,  Baudry,  1825. 

L’année  suivante , en  i 826,  M.  Fcrct  publiait  lui-méme,  dans  les  Mémoires  de  la  Sociélé 
des  Antiquaires  de  Normandie , le  résultat  de  scs  fouilh-'s  et  de  scs  études  sur  renceintc  de 
Limes.  Son  tnivail,  qui  contient  101  pages,  est  intitulé:  Deeherehes  sur  le  Camp  de  César 
OH  Cité  de  Limes,  momwient  voisin  de  la  ville  de  Dieppe,  iT après  sa  position,  son  mode  de 
défense  et  les  fouilles  qu'on  y a pratiquées. 

A (larlir  de  ce  moment,  plusieure  auteurs,  et  M.  Ferct  lui-méme,  ont  |>arlé  de  la  Cité  de 
Limes  à diverses  reprises  cl  dans  dilTérents  ouvrages.  Nous  donnons  de  suite  cette  biblio- 
graphie pour  n’y  plus  revenir.  , 


L,  VUcl,  « Hlsloire  île  l)iop|x>,  • partie  iv%  ch.  i*'. 

. Fcrel^  • t^Fcription  pour  ia  ri>chcrclic  cl  la  dé> 
couTerto  d«s  antiquités  tlans  rarromliasment  de 
Diepiw,  » in-8*  de  18paigc«»  itouen,  1890. 

P.-J.  Foret,  « Société  archéolofri«|ue  de  l'arrondiase^ 
ment  de  Dieppe,*  in>8°  de  31  pages,  Rouen,  1898. 

Falluo,  t Mémoire  sur  les  travaux  millL  ant.  des  horda 
do  la  Soinr  cl  de  la  rivcfaxon.,>  |>.  138-t-Ui,  io>8*,  Caen, 
1835,  et  B Mémoires  de  la  So<'lélé  des  Anliquaires  de 
Normandie, * t.  ix. 

Gullinctb , ■ Description  gé-ographlque , hisloritjuo , 
statistique  <*t  monumeiilnle  des  anrond.,  * t.  u,  p.  150, 
160. 


L'ahbé  CoclH>l,  • les  liglisesdo  l'arrondissement  de 
Dieppe,  « I.  ii,  p.  143-4C. 

J.  Revnaud,  • le  Magas3n  piitorctu{ue,  » L xvii,  année 
1849,  p.  tTÎ-75. 

Feret,  " Histoire  des  Bains  do  Dieppe , ■ p.  85-88. 

Bordicr  et  Charton,  « Histoire  de  Francte  d'après  les 
monuments,  «•  t.  p.  U-iô. 

L'ahbé  Cochet,  ■ Guide  du  Baigneur,  • édil.  1860, 
p.  253-268;  édil.  I8C5,  p.  237-259. 

I.'akhé  Cochet,  a la  Cité  de  Urnes  oulo  Camp  de  César, 
h Braqueroonl.  prés  Dieppe,  • in-8*  de  15  p.  avec  gra- 
\-uros,  Ajnien»,  I8GI,  ol  a la  Picanlle,  * l.  vu,  p.  241-255. 

Dm-arel,  « Antiq.  anglo-normandes.  • p.7  et  8,  ]•!.  m . 


Nous  ne  prétendons  pas  que  tous  ceux  qui  ont  écrit  sur  rct  ancien  monument  aient 
adopte  les  idées  émises  par  M.  Foret;  mais  chacun  les  a respectées,  sauf  un  seul  «pji  les  a 
comlwlliics  sans  foiidimient  et  sans  motif,  et  surtout  sans  pouvoir  rien  éudilir  à leur  place. 
Cet  écrivain,  c'est  M.  Faillie,  dans  un  travail  intitulé:  Mémoire  sur  les  travaux  militaires 
antiques  des  bords  de  la  Seine  et  sur  ceux  de  la  rive  saxonique,  iii-8<>  de  1 50  |»ages,  Caen, 
1835;  cl  inséré  dans  les  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie,  tome  ix, 
pages  d80-,327. 

Depuis  1825,  la  Cité  de  Unies  a été  reproduite  plusieurs  fois  |«ir  la  gravure,  soit  par  des 
historiens,  soit  par  des  archéologues.  On  la  trouve  dans  le  Mayasin  pittoresque  cl  dan.s 
YHistoire  de  France  de  MM.  Bordicr  et  Charton.  A présent,  celte  vieille  enceinte  figure  en 
létc  des  monuments  historiques  et  nationaux  de  la  France.  N'oublions  ps  de  signaler  le 
beau  plan  en  relief  exécuté  en  1 858  pr  M.  Amédée  Fcret,  et  dépsé  pr  lui  à la  Bihliothé<|uc 
de  Üiepp.  Sur  ce  précieux  tableau,  les  fouilles  cl  les  découvertes  ont  été  indiquées 
soigneusement. 

C’est  de  ces  fouilles  qu’il  nous  reste,  à présent,  à faire  l’histoire. 

MM.  Fcret  frères  les  ont  commencées  eux-mémes,  & leurs  propres  frais,  vers  1822,  et 
les  ont  continuées  ainsi  jusqu’en  1825.  A partir  de  l’arrivée  de  la  duchesse  de  Berry  é 
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Dieppe,  ces  fouilles  furent  entreprises  par  souscription  cl  sous  les  auspices  de  la  Socifté 
archéologique  de  Dieppe.  Nous  citerons,  parmi  les  plus  fructueuses,  les  campagnes  lie  1826 
cl  de  1827  qui,  malheureusement,  furent  les  dernières.  Le  récit  en  a été  donné  par  M.  Fcret 
dans  les  deux  opuscules  que  nous  avons  cités  plus  haut.  Nous  allons  esquisser  ici  rensemble 
de  ces  découvertes. 

Trois  points  ont  été  étudiés  par  l’explorateur  dieppois  : les  petits  tertres  qu'il  ap|ielle 
tumuli,  les  tiavités  cachées  dans  les  fossés  intérieurs  que  l’on  désigne^us  le  nom  de  tiiÿuria 
et  enfin  le  territoire  voisin  de  la  falaise  nommé  les  ctilelels,  le  câlcl  ou  le  câlelier  fl);  c’est 
là  qu’il  a découvert  un  monument  et  un  tombeau  romain. 

Les  tertres  de  gazon , que  M.  Feret  regarde  comme  des  lombels  primitifs  cl  qui  rapirelicnt 
en  effet  les  séjinlturcs  des  Germains  de  Tacite,  contenaient,  ijans  leur  sein,  des  charlionsde 
bois , des  débris  de  vases  gaulois,  des  tuiles,  des  anneaux  de  cuivre,  des  restes  de  fer,  des 
coquillages,  cl  surtout  des  ossements  d’animaux. 

M.  de  Blainville,  consulté  sur  ces  os  exhumés  par  la  pioche  des  travailleurs , les  reconnut 
pour  des  restes  de  chevreuils,  de  renards,  de  chiens,  de  hicufs,  de  moutons  et  de  sangliers. 

La  poterie  que  nous  avons  vue , et  dont  un  bel  échantillon  existe  à la  nibliolbé<|uc  de 
Dieppe , est  de  cette  pàtc  noire  et  brune  qui  caractérise  partout  la  céramique  primitive. 
E31c  rcsseniblc  aux  poteries  antiques  de  Vauvray,  de  Cocherel  et  du  Vaudreuil  (Eure),  de 
Fonlcnay-le-Marmion  (Calvados),  de  Porl-le-Grand  {Somme),  de  Bouclles  et  de  Mouli- 
neaux  (Seine-Inférieure).  Nous  donnons  ici  le  principal  vase  sorti  de  la  cité  de  Limes. 


VAfI  (CITli  ni  LIMCa). 

la  cité  de  Limes,  plus  oblongues  qu’on  ne  le  croit  communément,  étaient  fabriquées  avec 
du  bois,  de  la  craie,  des  pierres  sèches  et  de  la  bauge.  Les  murs  de  bauge  cl  les  construc- 
tions en  bois  ont  traversé  dans  les  Gaules  l'ère  des  Romains  cl  le  moyen-âge  potir  arriver 
jusqu’à  nous. 


M.  Fcrcl  croit  que  ces  tertres  un  peu  informes,  et  qui  res- 
semblent à un  fossé  découpé,  constituaient  autrefois  le  cime- 
tière des  premiers  Celtes , habitants  de  la  Gaule-Belgique. 
Cette  attribution  demanderait  peut-être  une  démonstration 
plus  ('otiq)lète  et  mieux  établie. 

Pendant  les  années  1826  et  1827,  M.  Feret  rechercha  et 
crut  trouver,  dans  les  fossés  intérieurs,  les  habitations  et  les 
demeures  do  ceux  qti’il  piésumait  inhumés  dans  les  tombcis. 
Plusieurs  Injuria  furent  fouillés,  et  leur  enceinte  fut  rétablie 
au  moyen  de  l’étude.  Les  maisons  des  anciens  Gaulois  étaient 
généralement  circulaires,  constniilcs  en  pierre  sèche  cl  légè- 
rement enfoncées  dans  le  sol.  M.  Feret  estime  que  celles  de 


(t)  Dès  1387,  le  lerrier  de  Neuville  roenUonno  Ut  Fatise  tiu  CasUI. 
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Nous  présumons  <)ue  c’est  de  la  fouille  des  tugvria  que  proviennent  les  sept  haches  de 
silex  que  conserve  la  Bihliolhéque  de  Dieppe.  Ces  pièces,  trouvée.s  à dilTérents  états  de 
furnialion , ont  fait  supposer  à M.  Foret  qu’il  y avait  eu  à Limes  une  fabrique  de  ces 
ustensiles  primitifs. 

L. I  dernière  découverte  de  .M.  Fcrct,  dans  la  cité  de  Limes,  est  un  petit  édifice  romain 
ayant  la  forme  d’un  carré  long  et  ressemblant  assez  à un  temple  ou  à une  Cetia  antique.  Ce 
qui  nous  a suggéré,  [wur  cet  édifice,  l’idée  d’un  temple  ou  d'un  tombeau,  c’est  qu’au  milieu 
des  débris,  qid  remplissaient  l’enceinte  ravagée,  M.  Feret  a trouvé  des  têtes  éparses  et  un 
squelette  entier  posé  encore  comme  l’avait  été  le  défunt  lui-même.  Son  attitude  était  telle , 
qu’elle  n’avait  pu  lui  être  donnée  que  par  des  mains  religieuses.  La  tête  était  à l'occident, 
les  pieds  à l’orient,  les  bras  joints  sur  la  poitrine.  Deux  médailles  furent  ti'ouvées  sur  le 
si|ucletle.  Tune  vers  la  cuisse,  l’autre  près  de  la  tète  : cette  dernière  semblait  être  tombée 
delà  bouche.  La  première  était  de  Constantin-lc-Jcune(3éO),  la  seconde  de  Flavius  Constans 
(350).  Dans  l’édifice  cl  autour  on  a trouvé  une  suite  de  soixante-douze  monnaies  romaines, 
allant  depuis  Auguste  jusqu’à  Flavius  Yalens  (378).  Chose  plus  étrange  encore,  on  a recueilli 
également  vingt-quatre  monnaies  gauloises  en  bronze,  dont  une  présente  un  coq  cl  l’autre 
l’aigle  de  la  cité  de  Lexovii  (Lisieux)  (aisiauuos-oloxovios). 

Pi-ès  du  Domain  du  Ba.s-Knipirc,  dont  nous  venons  de  parler,  on  a rencontré,  à plus  d’un 
mètre  au-dessous  dos  fondations,  un  casque  en  bronze  qui  se  rattache  peut-être  à sa  dé- 
pouille mortelle.  Non  loin  de  lui  se  trouvaient  cmq  passoires  eu  bronze,  provenant  peut- 
èlie  de  réquiiremenl  d'un  soldat  en  campagjic. 

M.  Feret  jicnsc  que  ce  cadavre  [lourrait  bien  être  celui  d’un  oflider  de  la  milice  impériale 
au  temps  tic  Gralieu  (383),  le  deniicr  empereur  dont  on  trouve  la  monnaie  de  bronze  dans 
nos  contrées. 

De  cet  ensemble  de  découvertes,  nous  croyons  devoir  conclure  que  l’enceinte  de  Limes, 
élevée  par  les  Gaulois  indépendants,  fut  réoccupéc  par  les  Romains  à l’époque  des  invasions 
barbares. 

B me  reste  à consigner  ici  une  tradition  plus  celtique  que  romaine. 

Le  peuple  attribue  la  Cité  de  Limes  aux  fées.  Il  montre  sur  les  gazons  de  la  côte  des  ronds 
de  verdure  qu’il  appelle  les  Danses  des  Fées.  11  dit  qu’à  la  pleine  lune  de  septembre  ces 
génies  viennent  chaque  année  ouvrir  une  foire  annuelle  et  brillante.  Enfin  jrour  y arriver 
elles  aui-aient  fabriqué  une  voie  particulière.  C’est  ainsi,  en  clfct,  que  l’on  appelle  le  chemin 
qui  va  de  Dieppe  à Bouen  et  Radeiront.  Ce  Chemin  des  Fées  aurait  été  construit  en  une 
nuit,  d'après  la  tradition  de  nos  campagnes. 

PénioDE  noMAiNE.  — Nous  avons  frarlé  lout-à-l’hcure  des  antiquités  romaines  trouvées 
dans  les  fouillc.s  de  la  Cité  de  Limes.  Nous  avons  dit  qu’un  édifice  avait  été  mis  au  jour  ainsi 
que  la  sépulture  d'un  guerrier  du  Bas-Empire,  avec  son  trésor  et  son  équipement.  B nous 
reste  à parler  du  la  fouille  faite,  en  1837,  dans  la  plaine  qui  sépare  Braquemont  de  Grèges 
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et  de  Graineourt.  A 400  mètres  au  noni  do  la  borne  militaire,  qui  limitait  la  garnison  de 
Dicp|)e,  en  1 771 , M,  Fcret  a trouvé  des  maisons  romaines  avec  leurs  dépendances  agricoles. 
Parmi  les  débris  sorti.s  de  celte  fouille  et  réfugiés  à la  Bibliothèque  de  Dieppe,  nous  citerons 
des  va.scs  en  terre  noire,  des  restes  de  poteries  de  toutK  couleurs,  des  meules  à broyer,  des 
clous,  des  hameçons,  des  tuiles  à rebords,  des  tuiles  convexes  et  une  Latone  en  terre  cuite. 
Tout  à côté  s’est  rencontrée  une  sépulture  renfermant  plusieurs  vases  en  terre  noire  cl  une 
urne  en  verre  contenant,  avec  des  os  brûlés,  une  monnaie  d’Antonin-le-Pieux.  Les  archives 
de  la  Gommis.sion  des  Antiquités  conservent  un  bon  ))lan  des  ruines  romaines  mises  à jour 
dans  cette  exploration  de  18‘27. 

Période  franque.  --  De  celte  époque,  Braquemont  ne  peut  produire  que  des  titres 
écrits,  et  dans  ces  titres  on  ne  lit  que  le  nom  du  village  et  sa  donation  au  Chapitre  de  la 
catliédralc  de  Rouen.  Cette  donation  eut  lieu  sous  ChaHcs-le-Chaiive,  probablement  en  même 
temps  que  celles  de  Grèges,  de  Martin-Eglise , de  Clais  et  de  Londinières.  Le  titre  original 
parait  perdu.  Mais  la  plus  ancienne  copie,  qui  est  une  charte  du  duc  Robert  l'-r,  conservée 
dans  un  cartulairedc  la  cathédrale  et  publiée  [wr  les  auteurs  du  Callia  Chrisliaiia,  nomme 
ce  village  Branchemont,  villa  Braclitmontis  clrillam  Jirarhenuml.  Braquemont  constituait 
trois  prébendes  pour  le  Chapitre  de  Rouen  , prébendes  qui  ont  duré  jusqu’à  la  Révolution. 
Le  titulaire  de  la  seconde  prébende  s’appelait  le  Chanoine  prèbendé  de  Braquemont,  et  il 
présentait  à la  cure  comme  seigneur-patron. 

Coutumes  anciennes.  — On  conserve  encore  .à  Braquemont , à Bellevillc , à Grf'ges  et 
dans  quelques  villages  environnants,  la  coutume  des  Urandone,  disparue  presque  partout 
ailleui's  dans  ce  diocèse.  Cet  usage  consiste  à allumer  des  feux  dans  les  champs  le  soir  du 
premier  dimanche  de  Carême,  appelé  autrefois  le  Dimanche  des  Brandons.  Celte  coutume, 
qui  fut  universelle,  paraît  remonter  à une  très  haute  antiquité  (1). 


Le  Prévost,  * Mémoires  do  la  Société  dea  Antiquaires 
do  Normandie , » I.  xi,  p.  10. 

t>upl«aftU,  ■ Description  géographique  ot  historique 
de  la  Hauta^Nonnandie,  • t.  i*%  p.  370. 

Pontmerayo,  • Histoire  de  l'ÉglisecaÜàéd.  de  Bouen.  • 


L’abbé  tlochol,  • les  Églises  do  rarrondisscroent  de 
ni<»ppe,»  t.  Il,  p.  t43>lSO. 

E.  LamlK>rt,  « Mém.  de  la  des  Aot.  de  Nonn.,  * 
t.  XXV,  p.  éSC-531,  pl.  IV,  Qg.  13. 


(I)  Avant  le  XV*  siècle,  tout  le  peuple  de  Benlls  se  rendait  ita  butte  d'Aumont,  h Aunoni,  le  dimanche  de» BraO' 
dona  (Woiilex^  • Répertoire  arebéol,  de  IXlise,  » p.  107).  — M.  l’alibé  Malais  assure  que  l'usige  subsiste  encore  aux 
environs  de  Lisieux  • Calendrier  normand,  » p.  15.  — Dans  une  dissertation  insérée  dans  les  ■ Mémoires  de 
l'Académie  celtique , » (t  it,  p.  450),  Dulaore  dit  qu’à  la  Tombe  et  à Courcelle,  près  Montervau , on  célèbre  la 
FéU  des  Brandont  le  premier  dimanche  de  Carême.  — A Biosin,  prés  Namur,  on  allume  on  grand  Teu  sur  les 
collines  le  soir  du  premier  dimanche  de  Carémo.  ïsO  feu  est  dirigé  contre  les  sorcelleries,  maléOces,  coliipios, 
maladies,  etc.  (Ilsureur,  « Anliq.  gallo-germ.,  gaito>rom.et  franq.  de  la  rive  droite  de  la  Meuse,  • p.  Cl.) 
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CANTON  DK  LONOCE%TLL.K. 


LONGUEVILLE. 


ÊrOQi  K ROMAi.NE.  — 0»  a trouvé  à Longucvillo  quclt)ues  monnaies  romaines. 

ÉPoyl'KS  franoit:  et  normamie.  — Le  nom  de  Lonnarilla,  qui  indique  une  origine 
romane,  ii’apparait  dan»  aucun  acte  ancien.  Cependant,  le  litre  de  doycmié  qu’a  toujours 
porlii  ce  pays  prouve  qu'il  existait  au  moins  dés  l’époque  mérovingienne  (vue  siècle),  temps 
de  la  création  des  doyennés  ruraux. 

Longueville  fut  aussi  le  siège  d’un  eastrum  très  puissant  dont  l'origine  est  inconnue, 
mais  dont  les  restes  recouvrent  la  colline  orientale  du  bourg.  Au  siècle,  celle  forteresse 
a|i|>artenail  üi  la  célèbre  famille  normande  des  GilTard , qui  lui  laissa  son  surnom , et  qui,  au 
XIV  siècle,  obtint,  jmr  la  conquête  de  rAngletcrre,  le  comté  de  Duckingham. 

C’est  à tort  que  Robert  Waee,  et  après  lui  Dumoulin  et  la  Chronique  de  Normandie  de 
Martin  Le  Mégissicr,  placent  à Loiigeville-la-Ciffdrd  le  fait  de  ce  laboureur  et  de  sa  femme 
ipii  furent  pendus  par  Rollun , pour  avoir  voulu  tromper  sa  justice.  C’est  à Longiwon  de 
Daniélal  qu’a  eu  lieu  celle  teirible  exécution  du  \v  siècle. 

Éi'oQUE  INCERTAINE. — Près  des  mines  du  château  de  Longueville,  du  côté  du  nord- 
ouest,  et  au  bord  de  la  roule  départemenlule  n»  3'2,  sont  des  lcri'asscments  énonnes  qui  ne 
paraissimt  pas  se  rattacher  au  système  général  du  château.  Un  terrassement  de  ce  genre 
sc  remarque  auprès  du  vieux  château  de  Morteraer  (arrondissement  de  Neufchùtel). 

VAUDREA'ILLE  (section  de  longueville). 


Vaudreville  est  une  ancienne  paroisse  à présent  réunie  à Longueville.  M.  Guilraeüi , 
d’après  Dujilessis,  l’appelle  Wadrerillo , puis  il  ajoute  que  ce  nom  a beaucoup  de  ressem- 
blaïua^  avec  celui  de  Verclives,  près  Écouis,  appelé  Wadre-Loens  dans  un  litre  du  vil«  siècle. 

Le  même  auteur  dit  que,  dans  la  cour  de  la  ferme  qui  fut  autrefois  la  maladerie  de 
Longueville , il  existe  une  motte  ronde  culourée  d'un  fossé. 


Robert  Wttce.  • lu  Honttn  de  Rou  ol  des  IHics  do 
NoriDODdie  , ■ p.  99>101. 

• llist.  »l  chronique  de  Normandie,  • imprimée  par 
Martin  Lo  Mégissicr,  p.  19. 


DomouHo,  « llisl  générale  do  Normandie,  • p.  29. 
Guiimelh,  « Deecript  géogr.,  bisL,  stalifit.  et  mon. 
dos  arrondi»,  do  Dioppu,  du  Uavre,  etc.,  » t.  iv,  p.  17 
et  18. 


BERTREVILLE-SAINT-OUEN. 

Époqlb  franque.  — M.  A.  Le  Prévost  pense  que  Bertrcville-Saint-Ouen , autrefois 
Bertrcvillc-sous-Vénisc,  pourrait  bien  être  celui  qui  est  désigné  |>ar  les  noms  de  Sciberti- 
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rilta  et  de  Scibertivillam.  D’api-ès  la  charte  de  llolx'rt  kr  en  faveur  de  la  catluhlrale  de 
Huiicii,  Bcrlrcvillc,  en  effet,  devait  être  dans  le  eoiiité  de  Talon:  < In  coniitatn  Talon.  » 

A.  L«  Prvvost,  • M^ni.  de  la  Sw.  dos  AnUtf.  de  Nurm.,  • l.  xi , p.  IOl 

I.R  B01.S-HOBE11T. 

Époüce  fiunoce.  — An  mois  d’avril  1801),  en  traçant  un  chemin  communal  à la  côte 
dite  de.  Saint-Germain,  destiné  à conduire  de  l’cglisc  du  Bois-Robert  à la  route  départe- 
mentale n»  32,  on  trouva  vers  le  milieu  delà  colline  des  sépultures  franques  de  l’éjHvtpie 
mérovingienne.  Plusieurs  fosses  ont  été  aperçues  taillées  dans  la  citiie  cl  orientées  est  et 
ouest,  comme  la  plupart  de  celles  do  celte  époque.  Une  d'elles,  qui  contenait  deux  corps, 
a présenté  des  plaques  de  ceinturon  en  fer  damasquiné,  une  fibule  en  bronze,  des  perles 
d'ambre  jaune  et  de  péte  de  verre. 

On  m’a  dit  alois  que  vers  1820,  en  tirant  de  la  craie  pour  faire  de  lit  chaux,  il  avait  été 
trouve  des  sépultures  avec  des  boucles  cl  des  armes  de  fer. 

« Bulletis  de  la  Société  de»  Aaü(|uaire»  do  Nor*  I • BiüJoUu  aïonumcatal , • t.  sxvit,  p.  W7. 
mamlie,  • onnC-v  18C0»  1'*  année,  p.  IIG-U7.  | 

LE  CATELIER-PELLETOT.  , 

Époqve  tioMAixE.  — Le  village  du  Câlelier,  dont  le  nom  doit  venir  du  latin  CastcUum 
ou  Cattellarium,  est  situé  sur  la  chaussée  antique  qui  de  Dieppe  conduisait  à Rolonuujns 
(Rouen)  et  à liitumagus  (Bade|>ont).  Devant  l’église  est  un  toi  trc  ou  motte  circulaire  en  terre, 
ancien  Caslellum  (]ui  doit  avoir  donné  au  pays  le  nom  qu’il  porte,  La  tradition  prétend 
que  ce  tertre  fut  surmoitU-  d’une  forteresse.  Cela  est  très  possible  ; mais  ce  qui  est  plus 
certain  encore,  c’est  qu’aulour  do  cette  motte  et  dans  les  environs,  on  a rencontré  des 
tuiles , des  briques , des  poteries  et  des  monnaies  antiques. 

• laOsEtslUesde  l'amtnd.‘d«  Dieppe,  • U n,  p.374-77&.  | GulLmelh,  •Descr.géogr.,bi6L,  xtuL  eUnoit.,»  ur>’,p.2(>. 

PELLETOT  (section  ou  catelieu-pelletot). 

Époque  iNCEnxAixE.  — Pciletot,  ancienne  paroisse  et  ancien  chitcau,  siège  d’une 
grande  famille  féodale , n’csl  plus  qu'une  section  du  Câlelier.  Les  restes  du  château-fort 
sont  encore  prés  de  l’église  avec  un  tertre  entouré  de  fossés  remplis  d’eau. 

■ Ia**  églisss  do  rarroml.de  Dieppe,  • t.  ii,  p.  37S.  | UuilmeOi, «Deicr.pSogr.,biat., mon. elataL,  el.lv,  p. 20. 

CllAPELLE-DU-BOURGAY. 

Époque  romaine.  — J’ai  souvent  entendu  dire  à M.  Nell  de  Bréaulé  que,  sur  le  territoire 
de  la  Chapelle-du-Bourgay,  M,  Fcrct  et  lui  avaient  trouvé  des  débris  de  tuiles,  de  poteries 

34 
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tl  de  conslructions  romaines.  Moi-méme  j’ai  vu  des  luiles  à rebords  dans  les  tenes  qui 
entourent  le  cliAleun  de  La  Chapelle. 

L.\  CHAUSSÉE-BOlS-HULl.N. 

Epoque  romaime.  — La  Chaussée  ou  la  Cmchie,  dont  le  nom  se. tire  du  laün  Calceia, 
indique  le  fwssagc  de  la  voie  romaine  qui  allait  de  Rolomagus  (Rouen)  et  de  Ritumagus 
(Radeponl)  à la  station  romaine d'Arques-Dieppe.  C’est  l’ancien  CAemm  dfs  Fées  qui,  dit  In 
tradition,  eonduisail  ü la  Cité  de  Limes. 

Sur  la  partie  de  ce  vieux  chomin  qui  est  située  entre  Sainte-Foy,  le  Bois-Hulin  et  la 
Chaussée,  j’ai  reconnu  souvent  sur  hi  berge  et  dans  les  cavées  des  tuiles  et  des  |)oteries 
romaines. 

« Lm  Églises  de  r«rrcndisseihenl  de  OJe|i|ie , . I.  ii , p.  383.SI. 

SAI.\T-CRESPL\. 

Époque  CALLO-RONAtNE.  — M.  Guilmeth  rapporte  qu’à  Sainl-Crespin,  dans  une  terre 
appelée  la  Quctie-Raigneresse , M.  d’inibleval  péi-c,  ancien  maire  de  Longueville,  a trouvé, 
vew  18d0,  des  tuiles  antiques  et  des  hachettes  de  pierre  dont  une  en  serpentine. 

Guümelb,  . Descript.  pAegr.,  Iiist,  sial,  et  mon.  dos  nmmd.,  ■ I.  iv,  p.  îO. 

DÉ.NESTAX  VILLE. 

Époque  noMAt.vE.  — En  1862  ou  en  ISG.!,  un  terrassier  de  cette  cominune,  nonnné  Aii- 
gtistin  Grout,  en  abattant  un  arbro  à la  cô(e 
Saini-MicM,  a trouvé  sous  ses  racines  une 
jolie  lampe  romaine  en  bronze.  Elle  a la  forme 
d’une  navette , pose  sur  un  piédouche  hexa- 
gone cl  est  surmontée  de  deux  tètes  d’oiseaux 
(un  coq  et  un  |iaou).  Le  trou  pratiqué  au 
milieu,  pour  laisser  pénétrer  l’huile,  est  formé 
avec  une  alla  dont  les  anses  offrent  deux 
anneaux  de  suspension.  Nous  rcprothiisons 
cette  pièce  qui  est  d’une  rare  beauté. 

A diverses  reprises  j’ai  entendu  dire  que 
l’on  avait  trouvé  des  vases  et  autres  antiquités 
à la  côte  Saint-Michel. 

PËRtODES  FRA.NQUE  ET  NORMAlSllE.  — Toul 
au  bord  de  la  Scie  et  à quelques  mètres  à 
peine  du  chemin  de  fer  de  Dieppe,  on  re- 


ROMAMB  (l»£\EBTAff«ULC). 
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marque  sur  le  territoire  de  Dcncstam-illc  une  motte  de  vallée  qui  disparait  chaque  jour. 
Déjà,  eu  i 847,  lors  île  la  construction  du  chemin  de  fer,  elle  a été  fortement  entaillée  pour 
établir  le  nouveau  lit  de  la  Stâc.  t!lcs  premiei-s  travaux  avaient  laissé  voir  des  murailles  que 
l'on  apercevait  de  la  voie  feiTéc. 

Pendant  les  années  1801  et  1862,  diæ  ouvriers  ont  démoli  cette  motte  alin  d’y'cficrcher 
des  matériaux  pour  la  bâtisse.  Ils  en  tirent  tous  les  jours  des  tufs  et  des  silex  qui  ont  fait 
partie  de  fondatiohs  qui  pouimient  bien  remonter  à l’époque  franque  ou  à la  période  nor- 
mande. Dans  ces  détnolitions  on  trouve  des  lits  de  cendres  et  de  charbon  dont  on  ne  |>eut 
donner  facilement  la  raison  : j'ai  extrait  de  ces  débris  un  chapiteau  en  tufqui  doit  remonter 
au  moins  au  x«  siècle.  Ces  curieux  débris,  tout  appareillés  de  tuf,  ne  sont  probablement 
que  la  liase  d’une  forteresse  dont  le  sommet  dut  être  construit  en  bois.  Ils  me  rappellent 
ces  châteaux-forts  de  la  Bretapne  et  de  la  Normandie  que  l’on  voit  figurer  sur  la  Tapisserie 
de  Bayeux. 

Vers  1840,  lorsqu’on  traça  le  chemin  de  grande  communication  n»  8,  qui  va  de 
Dieppe  à Saint-Viclor-l’.\bbaye,  on  trouva  des  squelettes  au  pied  de  la  cote  Saint- 
Mir/iel.  Les  anciens  du  pays  racontent  qu’il  existait  autrel'ois  sur  cette  côte  une  chapelle 
de  Saint- .Michel  autour  de  laquelle  on  venait  se  faire  inhumer  de  bien  loin.  Ils  disent  que 
les  seigneurs  de  Dacqueville,  de  laimmenille  et  autres  lieux  s'y  faisaient  transixuler  après 
leur  mort. 

* T.<t  ÊsUkcs  rfo  rarrondinsement  de  Diepiw,  • t.  tt,  p.  362. 

SAINTE-FOY. 

Époque  rohaixe.  — Sainte-Foy  est  sur  une  antiifue  voie  qui  tour  à loui'  jiôrta  le  nom 
de  Chaussée  et  de  Chemin  des  Fées.  Cette  route  allait,  selon  les  leiu|>s,  à Limes,  à Arques 
ou  à Dieppe. 

Époque  normande.  — Dans  une  ferme  voisine  de  l’église,  on  trouve  lieaucoup  de  fon- 
dations que  quelques-uns  attribuent  à une  ancienne  collégiale  qui  aurait  été  supprimée  au 
xn«  siècle.  — En  1109,  Gautier  Giffard,  comte  de  Buckingham  confinne  à l’église  de 
Sainte-Foy  la  terre  de  Keppes,  en  Angleterre,  avec  redevance  annuelle  et  féodale  de  10,000 
harengs. 

• Las  ËjfUsAi)  de  reiTODil.  de  Dieppe,  » t.  ii,  p.  3SI.  | tlugdale,  « MonaM.  anglic.,  • (. lu,  p.  ni. 

NodldaLaMonniâre,«HiU.géQ.de8  P6cbe»,»p.380ai.  | 

HEUGLEVILLE-SUR-SaE. 

Époque  franque  (?)  — Dans  le  bois  du  Mont-Pinson  sont  les  restes  d’un  vieux  château 
dont  les  ruines  peuvent  et  doivent  remonter  à l’époque  normande,  peuUètre  même  à celle 
des  Francs-Carlovingiens. 


•» 


I-' 

I 


* 


•l , 


1* . 


I 


— 268  — 

Sur  uiiR  colline  placée  en  face  du  MoHl-Pinson  et  dit  fief  îles  (luerrols,  j'ai  remarqué 
dans  une  futaie  et  dans  un  taillis  une  suite  de  remparts  en  terre  accompagnés  d’un  vatlum. 
On  est  tenté  de  croire  que  c’est  là  le  reste  d’un  camp  ou  d’une  enceinte  fortifiée. 

MANÉIIOUVILLE. 

ÉPogiîE  iNCEnTAiME.  — Hans  la  vallée  de  la  Scie,  en  face  de  l’église  de  Manéliouville , 
on  voit,  dans  une  ferme,  une  énorme  motte  circulaire  haute  de  4 à 5 mètres  et  qui  ne 
compte  pas  moins  de  100  mètres  de  circonférence. 

• I>9  Kglist;»  tl(^  rniToniHMenifint  de  Dicpp«,  • t u»  p.  3C0. 

CIIARLES-MESML  (sectiox  de  m.vxéiiücville). 

EroQi'E  FBAXQi'E  (?).  — Le  chemin  de  fer  de  Rouen  à Dieppe  jtassc  depuis  1847  sni'  la 
motte  où  fut  autrefois  assis  le  château  de  Charles- .Mesnil,  apjielé  primitivement  le  Mesnil- 
Ilaquei.  Une  vue  de  ce  château,  prisa  vers  1700,  existe  encore  à Paris  dans  la  Collection 
Caignirres.  Un  peu  plus  loin  que  le  vieux  tertre,  et  à quelques  jias  des  restes  de  la  collégiale 
fondée  en  1309-1402,  est  une  source  vénérée  connue  dans  le  pays  sous  le  nom  de  Saint- 
lUbert.  Une  tradition , appuyée  par  la  légende  mémo  de  saint  Ribert,  prétend  que  ce  pieux 
missionnaire  y a baptisii  au  vii«  siècle.  Aujourd’hui  encore  on  vient  lioire  l’eau  de  la  source 
et  y plonger  les  enfants  malades.  .Aussi  l’appel le-t-on  vulgairement  la  llaignerie  deSainl- 
Riierl. 

« Les  de  rarrondiwvpMifil  de  I)iepf«»  • t.  ii,  p.  3ââ-3â0.  * 

MUCHEDENT. 

Éi'OQrp.  ROMAIXE.  — Pendant  l’année  1861,  en  prenant  du  remblai  pour  le  chemin  de 
grande  communication  n”  22,  d’.Auiïay  au  Tréport,dcs  terrassiers  ont  trouvé  à la  Côte  du 
Moulin  un  certain  nombre  de  squelctti»  inhumi's  sans  cercueils.  Tout  d’aboixl  on  nous  a 
assuré  qu’on  n’avait  rencontré  avec  eux  aucun  objet  d’art;  mais  les  déblais  ayant  continué, 
en  1862,  il  a été  vu  auprès  des  corps  des  vases  de  terre  dont  la  forme  m’a  paru  romaine 
des  bas  temps.  Ce  fiourrait  bien  être  un  cimetière  du  v*  siècle. 

.M.  Deville  nous  a parlé  d’ailleurs  de  tuiles,  de  briques  cl  de  poteries  romaines,  décou- 
vertes à Mucherlenl.  • 

Pébiode  xohmaxde.  — La  charte  de  Gosselin,  vicomte  d’ Arques,  donnée  en  1030,  pour 
la  fondation  de  l’abbaye  de  Sainte-Trinité-du-Monl  de  Rouen,  appelle  ce  lieu  Mucedent. 
Il  est  probable  que  ce  nom  remoiiDià  l’époque  franque. 

Deville,  «CArtiilaired« l'abhaye de  U 8amlc«TrinitA*  | A.Tae  Proroft,, ■ delà  Société dc«  AnUiiuaire* 

üU'Montde  Rouen,  <•  d&na  les  • Documoals  inédite  de  | de  Normuidir,  • t.  »,  p.  11.- 
niistoire  de  Ronéo,  • p.  VU-  I 
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TORCY-LE-GRANn. 


Épooie  FRANQi’E.  — Toi'cy  passe  |)our  avoir  éli  évangélisé  par  saint  Ribert,  abbé  de 
Louconaüs,  aujonrd'lini  SaiiU-Valcty-sur-Somme , que  qucl(pies-uns  croient  avoir  été  iin 
cliorévéqiie  ou  évéque  r^ohaire  du  vii«  siècle.  La  fonbainc  sacrée,  qui  porte  le  nom  dé 
ce  saint,  semble  un  témoignage  perpétuel  du  fait  avancé  parla  tradition.  r4Clle  fonbiine, 
placée  il  mi-côte  dans  un  taillis , à l’occident  du  Giaud-Torcy,  est  encore  vénérée  par  li^s 
populations.  Ce  qui  imlique  une  origine  fort  ancienne. 

ÉPoQi  E iNCERTAi>E.  — En  faccdu  cli.Alcau  de  Torcy,  dont  les  ruines  recouvrent  enroiaî 
une  Ile  de  la  Yarenne,  on  l•encontrc  au  < sommet  de  la  côte  dite  du  Câtelicr,  dan.s  un 
bois-taillis  appartenant  à .M.  le  vicomte  Einin.  Diunbray,  un  vaste  fosa'  dont  le  tracé  forme 
un  demi-cercle  sur  la  pointe  du  coteau.  » 

Guilmelh,  « Deacripu  hisl.,  *ial.  <>t  mon.  <l«t»  | « Le»  l'arfxicul.  Ue  Dieppe»  • t.  ii,  p.  300. 

arromi.  de  Dieppe,  ele.,  » l.  iv,  p.SOel  31.  | Colanire.  « Vifie  de  Dieppe,  • dn  12  nuvomUe  IWI. 


GAXTOX  DG  BKDLEXGOMBRE. 


BELLENCOMBRE. 

la;  bourg  de  Bellencorabre  renfeanc  aujourd'hui,  outre  l’ancienne  pai'oisse  de  ce  nom, 
les  paroisses  et  communes  supprintées  de  Saint-Marün-sous-BclIcncombre,  de  la  llcuze  al 
des  Autbicux-sur-BclIcncombre.  Ce  tenitoire,  ainsi  agrandi,  renferme  beaucoup  d’anti- 
quités de  toutes  sortes  ; mais  jusqu’à  présent  il  ne  nous  a |>a5  été  facile  de  les  classer  ui  de 
les  déterminer  toutes. 

Epoque  gauloi.se.  — En  18'Ki,  on  a trouvé  près  du  château  de  Bellencorabre  une  mon- 
naie gauloise  en  bronze  que  possède  le  Mu.sée  de  Rouen.  Les  bois  qui  entourent  Bellcn- 
combre  possèdent  une  grande  quantité  de  terrassements  qui  proviennent  pour  la  plupart 
d’anciennes  ferrières,  forges  ou  mines  de  fer  présentement  alKradonnécs.  Mais  si  les  extrac- 
tions de  fer,  communes  dans  ce  canton,  remontent  jusqu’aux  Gaulois  et  aux  Romains, 
comme  le  démontrent  les  tuiles , les  poteries  et  les  médailles , elles  descendent  aussi  jus- 
qu'au moyen-ége.  Nous  avons  des  preuves  de  l’existence  de  forges  et  de  mines  de  fer  dan.s 
ce  pays  depuis  le  xiv'  jusqu’au  xvii'  siècle. 
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Vers  1 8.16,  des  iiacheues  en  silex  et  en  bi-onze  et  des  monnaies  gauloises  ont  été  trouvées 
.sur  la  plaine  qui  avoisine  le  cliétcau. 

Épool'e  noM.viME.  — M.  Guilmelli,  qui  nous  a bansinis  ce  dei  nier  détail,  assure  que  dans 
le  même  champ  et  é la  iiiéiiie  époque  il  a été  reiieunlré  des  constructious  romaines.  D cite 
parli<'ulièrrment  une  salle  pavée  en  pierre  de  liais. 

ÉiHiQCE  Fn.v.\QL'E. — On  m’a  signalé  à Bellencombre  deux  cimetières  de  ré|>oque  franque. 
Ils  sont  situés  sur  une  colline  près  de  l’église,  et  on  y a trouvé  des  ossements  avec  vases  et 
armures. 

C’est  sans  doute  à l'époque  franque,  ou  tout  au  plus  tard  é la  période  normande,  qui  chez 
nous  lui  est  contemporaine , que  l’on  doit  taire  remonter  l’origine  du  vieux  château  de 
Bellencombre.  Cette  vieille  foileressc,  qui  dut  porter  primitivcinent  le  nom  de  Wanana, 
est  assise  sur  une  motte  énorme  encore  entourée  de  terrassements  et  de  fossés  profonds. 

Époque  iscertaixe.  — Entre  Belleucombre  et  l’ancienne  église  de  Saint-Oueu  est  une 
motte  circulaire  en  terre  qui  porte  dans  le  pays  le  nom  de  Câlelier. 

SAI.NT-OUEN-SUR-BELLENCOMBRE  (.section  de  la  crique). 

Époque  incertaine.  — Non  loin  de  l’anciemie  église  de  Saint-Ouen  et  à côté  d’une 
maie  s’élève  un  tertre  circulaire  entouré  d’un  fossé. 

BE.\UMONT-LE-HARENG. 

Époque  gauloise.  — Un  amateur  d’antiquités  m’a  assuré  avoir  recueilli  sur  le  terri- 
toire de  Beaumont  des  couteaux  en  silex,  qu’il  a déposés  au  Musée  de  Neufchôtel. 

Époque  incertaine.  — Au  hameau  du  Val-Gilles,  dans  un  taillis  appartenant  aux 
hospices  de  Rouen , on  trouve  des  maçonneries  au  sommet  d’une  colline.  Les  vieillards 
disent  qu’il  y avait  IA  la  chapelle  du  Bois-Parqnel.  Auprès  se  trouve  un  puits  aujourd’hui 
comblé.  Dans  les  environs  est  la  Mare-aitxSangsues,  près  de  laquelle  la  charrue  a déterré 
autiefois  des  cercueils  en  plitre  renfermant  des  ossements  humains.  M.  Buzot,  de  Sainl- 
Saëns,  y a reconnu,  en  1850,  un  cané  de  murailles  long  de  22  mèti-cs  et  large  de  10. 
Auprès  des  mure  se  trouve  une  motte  circulaire  avec  fossé  ayant  100  mètres  de  circon- 
férence. 

SAINT-HELLIER. 

Époque  gauloise  (ï).  — Non  loin  de  l’église  paroissiale  est  une  fontaine  vénérée  dite  de 
I ■,  Saint-Rellier.  On  prétend  que  saint  Relller,  solitaire  et  martyr  du  vi«  siècle,  s’y  est  reposé 

et  rafraîchi.  Le  16  juillet,  jour  de  sa  fête,  on  vient  y plonger  les  enfants  malades.  Toute 
l’année  on  y apporte  des  rubans  et  des  cierges. 
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ORrVAL  (SECTIOM  DE  SAIST-HELLIF.n). 

ÉPOQUE  noMAisF.  (?).  — Dans  le  cimetière  qui  entoure  l’èglise  d’Oriral,  centre  d’un 
pélerinajte  considérable  à Saint-Paër,  on  trouve  en  creusant  les  fosses  beaucoup  de  tuiles  à 
rebords.  En  juin  1860,  j’en  ai  vai  un  grand  nombre  extraites  d’une  fosse  récemment 
creusée. 

Époque  fbanque En  1828  ou  en  1838, en  creusant,  au  côté  nord  de  l’Eglise,  la 

tombe  d’un  garde  forestier,  on  a trouvé,  sous  la  gouttière , la  sépulture  d’un  guerrier  franc. 
Eu  1840,  .M.  Deville  acheta  pour  le  Musée  de  Rouen  ces  objets  qui  avaient  été  conservés. 
Ils  con.sistcnt  en  une  hache  francisque , en  un  sabre  ou  scramasaxe,  le  tout  en  1er;  en  une 
plaque,  une  contre-plaqué  et  une  tenniuaison  de  ceinturon  en  cuivre  ciselé. 

-nultetiiide  laSoc.  dei  AnLlf|uairs«deNormanilu^, » I • CalaIof(Uf!tnamucrtlelil]uïlr6du  Mua^ode  Houen  • 

I'*  «oné«,  p.  IÎ2-23.  I rAdigÿ  p«r  y.  * 

CREaSSY. 

ÉPOQUE  noMAiNE.  — .M.  Dcville  nous  assure  qu’il  a été  trouve  à Cressv  dos  tuiles  et  des 
poteries  romaines. 

ÉPOQUE  FRASQUE.  — A l’époquc  franque,  Cressv  était  la  propriété  de  l’abbaye  de  Fon- 
lenellc,  à laquelle  il  avait  été  donné  par  Childéric  11  en  072,  en  la  personne  de  saint 
Lambert,  son  deuxième  abbé  ; a Crisciaco,  in  pago  Tallou.  x 
En  730  ou  734,  Tcutsiudc.abbé  du  même  monastère,  cédait  ,au  comte  Rathaire  ce  même 
fief  de  Cressy  ; * Crisciaco  eum  adjacenliis.  » 

Période  .normande.  — Plus  tard,  sans  doute  au  xi«  ou  au  xti*  siècle,  Cressy  devint  la 

propriété  des  chanoines  de  Saint-Lô  de  Rouen,  qui  y établirent  un  prieuré.  De  ce  prieuré 
il  reste  aux  archives  départementales  de  la  Seine-Inférieure  deux  curieux  et  intéressants 
cartulaircs,  allant  de  1235  à 1472.  Cressy  est  alors  appelé  Crefciaco  et  Crettenium. 

*•  Acta  UDcl.  ord.  S.  Benvdii:.,  ■ MK.  ii,  > LeaBsUscs  de  rarTondiasem«nt  de  Diejipa,  • l.  rt, 

• CbrDQicon  Fonlaoellœ,  • c.  x.  * p.  tOO  et  40S. 

A.  U Prévost, . Mim.  de  le  Société  des  Aouqoeire»  . Geteloinie  génér»!  ilea  Ur«.  des  erehiv.  départ.. . 
de  Nemanrlie, . t.  xi,  p.  6-7.  p.  as-39,  io-f.  Paria,  IM7. 

POMMERViVL  ou  POMMERÉVAL. 

Époque  romai.ne.  — ,M.  Guibnelh  dit  que  l’on  a recueilli  à Pomnieréval  des  médailles  et 
des  tuiles  antiques. 

Époque  incertaine.  — Près  de  l’église,  on  montre  l'assiette  et  les  ruines  d’un  vieux 
château  dont  il  n’est  pas  aisé  de  donner  l’origine. 

Cnilmelli,  > Deac.  géo*,.  hist.,  mon.  etstal  ,«t.  iv,  p.S73.  | .Los  Eglises  do  latrond.  de  Dieppe,  . t.  ii,  p.  «0. 
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LES  GRANDES-VENTES. 

Epoque  gauloise.  — Dans  la  forèl  d'Eawy,  à la  vente  dite  de  la  Mare-du~Four,  des  ler- 
rassiei-s  ont  trouve',  pendant  l’i'té  de  1803,  quatre-vingts  hachettes  en  bitniîc,  dont  nous 
reproduisons  ici  deux  spfciincns 
graves  par  M.  Brévière.  Ces  hachettes 
etuient  cachées  sous  un  de  ces  tas 
de  cailloux  si  rré4|ucnts  sur  nos  col- 
lines. Quelques-unes  avaient  servi  et 
avaient  été  ébarbées  et  aiguisées; 
d’autres  étaient  comme  au  sortir 
du  moule.  Deux  ou  trois  seulement 
avaient  des  anneaux  de  suspension. 

L’administration  forestière  a dd  of- 
frir la  inajeui'c  partie  de  ces  objets  au 
Musée  de  Sainl-Gennain-cn-Uaye. 

Quelques  pièces  ont  éul  distribuées 
aux  Musées  de  Rouen , de  Caen , du 
Havre,  de  Dieppe,  de  Neufcbàtel  et  macucttc*  ■?<  sbo.vxs  (fosét  d'kawv,  twaj. 

de  Fécamp. 

Epoque  noiiAieiE.  — Il  parait  bien  que  les  Gallo-Romains  avaient  aussi  des  établisse- 
ments dans  la  plaine  où  germa  plus  tard  la  forèl  des  Ventes,  d'Eawÿ  ou  de  Beanbeqvel  ( de 
Venlis  Aquosis  ou  de  BcUo  Bequelo).  Dans  la  partie  essartée  et  cultivée  qui  va  des  Ventes 
à Equiquevillc,  on  rencontre  en  abondance  des  tuiles  à rebords.  C’est  au  point  que  les  ma- 
çons en  font  du  ciment.  C'est  surtout  au  hameau  du  Châtelet  ou  des  Châtelets  que  ces 
débris  abondent.  On  montre  un  quartier  où  fut,  dit-on,  la  ville  de  Uesdin,  dont  les 
bûcherons  même  et  les  charbonniers  ont  gardé  souvenir. 

« tA  NormaiMiio SOUL,  ■ 1**  éd.»p.  p.  ISl.  | Guilmelh,  « Descripf.  gfogr.,  hist.,  tnon.  et  stAt.,  • 

• Ias  Ugli»n$  (1«  r«rroad.  de  Dicpfw,  « t.  ii,  p.  214.  | i.  iv,  p.  27&. 


ROSAY. 

Epoque  franque.  — Vers- 1862,  sur  une  des  collines  qui  encaissent  la  vallée  de  la 
Varenne,  on  a trouvé,  aux  environs  de  Rusay,  des  sépultures  franques  qui  ont  donné  aux 
forestiers  d’Eawy  une  lance  et  une  hache  en  fer.  Elles  ont  été  remises  par  eux  à M.  Livet 
de  Barville,  inspecteur  des  eaux  et  forêts  à Saint-Saëns. 
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LE  MESML-FOLLEMPIUSE. 

Éi’OgiE  FnANQi  E (?).  — Dans  le  vallon  de  rolleniprise,  et  non  loin  du  « liemin 
qui  conduit  à Bures,  est  un  lieu  ap|)cld  le  Cimetière  des  Ilmjmmts.  Il  n’est  ps  sans 
exemple  que  l'on  ait  appelé  ainsi  les  cimetières  antiques , nulaniinent  les  cimetières 
francs  (i). 

COTTÉVRARD. 

Époque  romaine.  — Sur  CoUévrard  est  le  hameau  fde  DreuUes  ou  de  Druel , terrain 
fuii);eux  où  coula  autrefois  un  ruisseau  dispani.  Le  nom  de  Ruel  ou  de  Druel  semble  indiquer 
une  eau  courante.  On  parle  dans  ce  pys  d’une  ville  ou  cité  de  DreuUes  qui  aurait  été  au- 
tiX'foLs  le  centre  du  pjs  (2).  Un  vieux  chemin  du  hameau  porte  le  nom  de  chemin  de  César. 
Li  route  qui  conduite  Yvetot  présente  beaucoup  de  coupures  ou  de  corées  qui , suivant  la 
tradition,  furent  faites  par  César  pour  dresser  des  embûches  à ses  ennemis.  Enti'cCotlcvrard 
et  Bosc-le-llard,  au  bord  du  buis  de  ta  Motte,  on  renconti-e  une  énorme  butte  circulaire 
dans  laquelle  on  prétend  qu’il  existe  un  souterrain. 

Vers  1 830,  on  a recueilli  à Cotuivrard  et  à DreuUes  des  monnaies  romaines  de  grand  et 
de  ptil  bronxe.  Quelques-unes  étaient  de  Néron  et  de  Commode,  vingt-sept  de  Titus , mais 
un  plus  grand  nombi'c  de  Trajan-Dèce. 

Nous  pensons  que  le  chemin  de  César,  qui  passait  à DreuUes,  était  la  voie  romaine  allant 
de  Ritumagus  et  Cailly  {Calliaeum)  à Arques,  Dieppe  et  la  mer. 

Guilmelh,  « Descnpl.  Iibt , mon.  et  aiat.»  • ••  Méin.deUSoc.flns^nüq.  do Norm.,*  t.xxiv,p.3^. 

i.  IV,  p«  280-8U  ■ ili8ltflreüel'abbtyero)’alo<leS(>Pierrc4kJuiDi^ge«,« 

■ Les  ÉgliMs  de  i'Arrond.  de  Dieppe,  • t.  ii,  p.  4M.  M&s.  üi'4*,de  HG}, ch«zM.  Lepel-Colület, & Jumîéfes. 

LE  BOSC-LE-llARD. 

Époque  gallo-romaine.  — I.e  terrain  sur  lequel  est  assis  le  bourg  du  Bosc-lc-Ilard  est 
formé  d'une  couche  épaisse  de  scories  de  fer  qui  forme  en  certains  endroits  une  couche  im- 

(t)  A Bray,  hameau  de  fiuily  (Oi»ei),  on  a trouvé,  en  18?S,  au  lieu  dit  le  CimeiUre  (tes  ftufurnoU.  di»  borhet  en 
silex  dans  des  earcophagi^  (*  ftéperl.  arcliéolog.  de  lt)lse,  »p.  105.) 

(2)  Nous  Aiüiotis  peu  üecaade  celle  tradition  ju»t{u  à c«  que  DousTayona  reucootréc  dans  une  hUtoiro  oMJiuscrite 
de  rabluye  do  Jumiégra,  rédigée  au  siècle  dernier,  lae  savant  bénédicUu  qui  évriril  sur  pîérca  celle  précieuse  hia* 
toire  nous  inonlre  clairement  qtra  la  tradition  relative  è ÜrtuJtfs  n'esl  pas  sons  quelque  fondereeat.  Voici  cette  nota 
curieuse  qui  nous  apprend  au  moins  4 ne  pas  traiter  trop  légèrement  les  tradiliotks  locales.  « Une  bulle  d'Eugène  tlt, 
en  ll47,connraieè8aio(>Martin  de  Üruelle  ou  Dreulle,  les  églises  la  Trinité  du  Bosc-BérangtM' et  deBaint^Geerges 
4 Gre^esDil  <ccs  trois  dernières  églises  sont  dons  le  territoire  de  Coltèvrard,  dont  OreullM  ètoit  alors  le  chef- 
lieu).  Dans  la  suite  le  titre  de  paroisse  a été  transféré  è Saint-Nicolas  do  Gottévrard  t le  Bosc-lléranger  est  devenu 
oiic  paroisse  en  titre,  Druel  a dégénéré  eti  simple  cltajiello  coniine  étoUGrosmesnil-  L'obbayoda  Jumiéges  préaeote 
é U cure  de  Cottévrard,  4 celle  du  Bosc-Déranger  et  4 la  clMpelte  de  DrueUa,  4 cause  d'on  ftef  qu’elle  possède  4 
CoUéivTanl  LacbapelledeGrosmesnil  ne subsi»te plus.  ••  >-«UisUdet'aLbayemralode8ainuPierrede  Jumiéges,* 
p.  119,  Mss.delTCi. 


Digitized  by  Google 


t 


i 


i. 


9 


♦ 


— 274  — 

pénéirablc  au  pic  el  à la  Wdie.  En  creusant  dns  puits,  on  a constaté  une  masse  de  laitier  de 
pltisieui-s  métrés  de  profondeur.  Cette  stratification,  sur  laquelle  ont  germé  l’église,  les 
maisons  et  le  vieux  chétcau , renferme  un  espace  de  plusieurs  hectares. 

Il  est  évident  <pie  c’est  là  le  résultat  de  forges  et  de  imnes  séculaires.  Mais  combien  de 
temps  ont  duré  ces  extractious?  à quelle  époque  ont-elles  commencé?  C’est  ce  que  nous 
ignorons.  La  présence  de  tuiles  à rebords  mêlées  à ce  minerai  et  la  rencontre  de  quelques 
monnaies  romaines  font  supposer  que,  dès  le  temps  des  Césars,  l’exploitation  du  fer  a dû 
exister  au  Bosc-le-llard  comme  à Montreuil,  à Saint-Saéns,  à Forges  et  à Bellencombre. 
Mais,  comme  dans  ces  derniers  endroits,  l’industrie  a pu  el  dû  s’y  prolonger  jusqu’au 
moyen-âge.  .\  plusieurs  reprises  on  a découvert  sur  le  territoire  du  Bosc-lc-Hard , notam- 
ment à Augeville,  des  vases  el  des  monnaies  romaines. 

Époque  incertaime.  — M.  Guilmeth,  après  avoir  mentionné  également  les  forges  du 
Bosc-le-llard,  jiarlc  aussi  d’une  motte  circulaire  qui  aurait  été  autrefois  entourée  de  fossés 
à présent  comblés.  Ce  tertre  serait  placé  sur  le  cbcmiii  de  Saint-Saëns. 

« Lev  Églises  do  l'arrood.  de  DIepjre,  « t.  ii,  p.  .127.  1 UuUmetb,«I)ese.geogr.,liisl.,mün. elalal.,»t.iv,  p.t&S. 


•’  AUGEVILLE  (.sectio.n  du  Bosc-tE-HAnD). 

Époque  romai.ne.  — M.  Guilmeth  dit  qu’à  .\ugcvillc,  vers  1822,  sur  la  propriété  de 
4 ■ Pierre  Roussel,  on  aurait  trouvé  en  labouront  plusieuro antiquités  romaines,  notamment 

un  vase  en  terre  contenant  un  grand  nombre  de  médailles  romaines  de  différents  modules. 

Nous  aiis.si  nous  avons  entendu  parler  de  cette  découverte  qui  eut  lieu  dans  une  terre 
voisine  d’une  grande  épine  (|ui  séparait  auti  efois  les  dîmages  d’Augerillc  et  du  Bosc-lc- 
Ilard  (1  g mais  on  nous  a dit  que  le  vase  ou  les  vases  étaient  en  bronze.  On  nous  a montré 


Cl)  ITélail  un«  coulamc  ase«x  générale  dans  l aacienn»  Normandie) , d'indiquer,  |iar  des  épines,  les  limites  des 
dima^s,  et  iiar  suite  les  divisions  iiaroisvalcs.  Quoique  cet  usage  ait  eu  coum  au  inoy«.‘n«ége,  nous  n eo  sommes 
pas  moios  dispotiè  & croire  qu'il  vivut  de  fort  loin,  et  qu'il  pourrait  bion  dater  dn  rinstiUiUo»  des  paroisses  el  de 
rétabilsscnaenldes  dîmes. Nous nounaissoas  dansrarroQdlaseoientdo  Dieppe  et  dons  celui  du  Havre  un  bon  nombre 
de  vieilles  épines  qui  divisent  encore  les  oomimines.  Nous  en  avons  remarqué  plusieurs  dans  la  plaine  qui  sépare 
Criqueto4«rKsnrval  de8oiDt-Romain>do4iolbo«c.  «Entre  Reibeuf  el  Fraoquevllle,  dilM.  André  Durand  , e»t  le 
triage  de  la  //outr'épmr,  nom  qui  provient  d’une  anrieiinp  épine  qui  avait  <k'ux  cent  cintpuuite  & trois  cents  ans , 
et  qnl  séparait  les  deux  dimago»*  • * Journal  de  Rouen,  » du  25  octobre  1859,  — Dans  la  ploinc  i|ul  s^'pare  Monté- 
roliier  do  Neurbosr,  j'ai  remarrjué  quatre  épines  plusieurs  Tois  séculaires.  On  m'a  signalé  noUunmcnt  ït^pine  ftfs 
qwürf  i4éM«  qui  llmilait  les  üimages  do  Monlérollier , deNeufbosc,  do  Hathonville  et  do  âeinle-Genevtéx’c.  Le 
9 novembre  1832,  M.  Boucher  de  Pertlies  présentai  la  Société  d'ÊmuIation  d'Abbeville  le  rmgmcnl  d'uno  aubépine 
( tnr«pt/ur  «xrian/Au  ) abattue  en  1890,  el  qui  servait  de  borne  à un  rluiinp  situé  à une  demi-licuo  d'Abbeville  , dés 
l'année  1201.  (Prarond,  «lePllole  de  1a  Somme,  • du  7 septembre  1858;.  Un  morceau  du  mémo  orbre  est  conservé 
eu  Muséo  d'Amiens,  et  est  ainsi  étiqueté  : «Fragment  d'aubépine,  abattue  en  1B8û,àSaint-NioolaB-lè&-Abbeville.  » 
Le  Cêtaloguê  ajoute  les  détails  suivanla  : « Dés  l'année  1201  cette  épine  servait  da  home  à un  champ  situé  A une 
demi-lieue  d'Abbevtllc,  sur  la  route  de  Boulogne.  Elle  est  marquée  dmis  do  vieux  titres  comme  délimitant  ce 
champ  avec  (rois  autres  arbres  de  oiémo  essence.  ■ « Catalogue  du  Musée  départcmeolal  et  communal  d'Amiens,  • 
p.  13,  n«  56,  édit.  18i8. 
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quel(|ucs-une$  des  niunnaies  qui  en  sortirent  ; clics  étaient  en  billoa  saucé,  et  nous  y avons 
reconnu  un  Posthume  et  un  Oallien  de  petit  module. 

Ü^iluii;th,«D«»c.g^gr.,hlst.,inon.eIfltat.,<t.iv,p.2Sl  \ > MSm.ae  LaSoc.  Ni>rnj,  ■ I.  xxiv,  p.  3St. 


CANTON  DE  TOïl<3. 


TOTKS. 


Époqi’E-s  franoue  et  normande.  — Peut-être  ce  lieu  esl-il  le  Tnscarias  donné  en  672 
par  Childéric  II  à l’abbayc  de  Fontenclle.  Alors  ce  serait  ce  même  Toscarias  qui,  en  734, 
aurait  été  cédé  par  l’ablté  Tcutsindc  au  comte  Ralhairc. 

En  1030,  lors  de  la  fondation  de  l'abbaye  de  la  Trinité-du-Mont  de  Rouen,  Gosselin, 
vicomte  d'Arques,  donne  au  monastère  rouennais  t in  pago  Talou  vilhe  qute  dicitur  Totes 
partent  Ulam  quæ  ad  Gozcliiium  pertinebat.  » 

M.  Le  Prévost  est  tenté  d'attribuer  à Balançon,  hameau  voisin  de  Tôtes,  le  Balciduum 
ou  Baleiniutn  qui,  en  734,  fut  cédé  au  comte  Ratliaire  (tar  Teutsindc,  abhé  de  Fontenclle. 
Nous  serions  plus  disposé  A appliquer  ce  nom  au  village  de  Beaunay. 


■IIMOORAPHIR. 


Deville  | « CartulAire  de  lahhayo  de  la  Trinité-du* 
Mont  de  Rouen , • dans  la  « CollecUoo  des  mon.  inédits 
do  rUistoiro  de  Fnincop  > p. 

A.  Lo  Preroal,  « Mémoires  de  U Société  des  Anti> 
«{uairos  de  Nonnaadio,  • (.  xi»  p.  6. 

H&billoD , • Acta  sonc.  oïd.  & Benedicl.,  * ssc.  ii. 


■ Qironkon  Fontaaells,  • c.  x,  dans  les  ■ Mémoires 
de  la  Société  des  AnUquairoa  de  Normandie ,»  t.  xi, 
p.  7. 

A.  Ue  Prévost,  « Mémoires  de  la  âocidlé  des  Anti 
quaires  de  Normandio , t xi  » p.  1 1 . 

« Méro.  de  la  doc.  des  Antiq.  de  Norm.,  • t xi,  p.  1. 


BERTRIMONT. 

Époque  incertaine.  — Dans  une  ferme  qui  avoisine  l’église  de  Bertrimont  est  une  motte 
en  leiTe  légèrement  remparée  de  silex,  si  ma  mémoire  est  fidèle.  On  lui  donne  le  nom  de 
Ferlé,  Firmilat. 

• Les  Églises  de  rarroaiUssemenl  de  Diept>e , » t.  ii,  p.  492*9S. 

VARNEVIIXE-AUX-GRÈS. 

Époque  incertaine.  — Varneville-aux-Gris  ou  lès-Grês  renferme  un  certain  nombre 
d’antiquités  : peut-être  ont-elles  été  mieux  observées  ici  qu’ailleurs , grâce  & M.  César 
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MarelU!,  diî  Clin(!S,  qui  nous  en  a dontic  l'inventaire  (Uns  sa  brcadmie  inlilulée;  Le  Cam/i 
lie  la  Itoulpitlerk  à Varneville. 

ùj  camp  de  la  Bouteiüerie,  que  nous  avons  visité,  en  d847,  est  une  enceinte  circulaire 
garnie  de  doubles  fosst-s  et  située  dans  un  bois-taillis.  Ce  camp  peut  contenir  un  peu  plus 
d'un  hectare  (deux  acres  ou  deux  acres  et  demie,  dit  M.  Mareltc).  I.a  profondeur  des  douves 
est  d'environ  4 mètres.  Aucune  trace  de  maçonnerie  n’a  été  trouvée  sur  la  motte  ni  (Uns 
les  douves.  Cette  enceinte  a beaucoup  de  ressemblance  avec  celle  du  Boh-tte-la-üalle , à 
Toulfreville-U-Corbeline.  On  est  porté  à considérer  U Bouteillerie  comme  un  xlaliva  de.s 
Romains;  mais,  jusqu’à  présent,  cette  assertion  est  sans  preuve. 

Éro(;i’E  noMAi.NE.  — Toutefois,  le  sol  de  Varneville  conticut  plusieurs  traces  de  la  civi- 
lisation romaine. 

Rans  le  cimetière  fpii  entoure  l'église,  le  fossoyeur  ratnène  parfois  des  tuiles  à rebords. 
Vrif-ÛMCainpite  la  Bouieillerie,  la  charrue  retourne  souvent  des  fragments  de  briques 
romaines.  Les  bois  voisins  de  U lloussaye  recèlent  des  puits,  des  meules  en  pierre  et  des 
objets  qui  indi(pient  le  passage  de  l'homme  antique. 

Dans  le  quartier  du  Fond-de-la-VilIc , on  a trouvé  des  tuiles  à rebonis  en  nombre  consi- 
dérable , et  récemment  encore  on  a rencontré  deux  tombeaux  sous  forme  d’auge.  Près  de  là 
est  la  Ville-à-Guets  ou  la  YiUe-aa.x-GueU , (jue  les  gens  du  pays  disent  avoir  été  une 
ancienne  pille  desliiiàe  à turreiller  la  contrée. 

Le  territoire  de  Varneville  est  sillonné  par  des  voies  antiques  qui  secroisent.  La  Gauchie 
de  Bcautot,  (pii  pcut-èti'c  allait  de  Pavilly  (Pauliacum)  vers  Envermeu  (Edremau),  traversait 
le  Chemin  des  Fées  qui  de  Rouen  allidt  au  Hel  d’Arques  et  à la  Cité  de  Limes. 

Ci'itar  MdrcUc,  « Camp  de  U Routcillcrie  & Vame-  I • Les  figliitwtiln  l’arrood.  d'YvPlot,  ■ l.  «,  j».  2*  édU. 

ville»  •>  üe23  pogi'»,  Heurh,  IVriaux,  1938.  | • île  rarrotid.de  Dieppe.  • U ii,  ]i.  &2C'tU. 


ÜIENNAIS  (section  d’ét.vimpiis). 

ÉpoquE  i.vcERTAiNE.  — Sur  Biennais  on  tixpuve,  dans  une  ferme  placée  à la  naissance 
d'un  vallon,  une  petite  source  sacrée  où  de  nombreux  |»élerins  viennent  boire  et  se  baigner 
le  3 juin , jour  de  la  fête  de  sainte  Clulildc. 

" I.CS  l^.gli»cft  de  rarroodiBSeoieiU  de  Dieppo»  • U n,  p.  &Î3. 

MONTREUIL-KN-CAUX. 

Époqi’e  oALLo-noMAiNE  (?).  — Daos  les  bois-taillis  situés  entre  Montreuil  et  Saint-Victor- 
l’Abbayc,  on  voit  des  terrassements  et  l’on  rencontre  des  débris  proveniuil  de  forges  et  de 
ferrières  ipii  remontent  pcut-ètie  à Tepoque  gallo-romaine. 

Epoqi  E FiiANQL'E.  — M.  A.  Le  Prévost  est  disposé  à appliquer  au  village  de  Montrcuil- 
en-Caux  le  ifunasieriolnm , qui  est  compté  par  Cliarlcs-le-Chauve  parmi  les  biens  de  la 
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caihiWralc  de  Knnen.  Ce  bien  était  alors -situé  dans  le  pays  de  Talou  (in  pago  Talano), 
position  que  le  site  de  Montreuil  ne  contredit  pas. 

Ce  qui  prouverait  jusqu  a un  certain  point  l'antiquité  de  .Montreuil,  c’est  que  dans  une 
ferme  voisine  de  l’église  on  a trouvé,  vers  1840  et  1846,  iilusieurs  cercueils  en  plâtre.  Je 
crois  qu’il  en  a été  également  rencontré  dans  le  cimetière. 

« tl«  U 8oc.  de»  Anliq.  (le  Nonn.,  • I.  Il,  p,  9.  i ■ Le  Nonnnndie  «oulerraine,  ■ 1**  édition,  p.  3?3» 

« Le»  E^liSfts  do  rerrond.  do  Dieppe,  « U u,  p.  | i*  édiüon,  ]>.  408. 

SAINT-YICTOR-L’AIÏIÎAYE. 

Époque  bomaine.  — On  a rencontré  une  certaine  quantité  de  tuiles  romaines  le  long  du 
coteau  situé  sous  l'abbaye  et  sur  les  llanc.s  <iuqtiel  ou  a établi,  vers  1850,  le  chemin  de 
grande  communication  n*  3,  allant  de  Dieppe  à Clères. 

Époqi'e  incertaine.  — Derrière  l’église  et  dans  l’enceinte  môme  de  l’abbaye  se  voit 
une  motte  eu  ten'e  fort  élevée.  Il  parait  bien  qu’elle  était  autrefois  plus  grande  ou  qu'il  y 
en  avait  plusieurs  autres,  car  j’ai  lu  dans  un  litre  du  Cliapitrc  de  Rouen , qu’eu  1650  les 
mottes  de  Saint-Victor  contenaient  pins  de  quatre  acres,  cl  (|ue  le  reste  avait  été  détruit 
à celte  époque. 

S.yNT-MACLOU-DE-FOLLÉVILLK. 


Époque  romai.ne.  — Sur  le  territoire  de  cette  commune  se.  trouvent  les  fermes  du 
Breuil  (1)  eide  la  Rivière,  dans  les  terres  desquelles  on  reconnaît  beaucoup  de  murailles, 
d'ossements,  de  [loteries  cl  de  tuiles  à rebords.  On  y rencontre  aussi  des  tas  de  charbons 
et  de  scories  de  Ier,  indices  d’anciennes  foires  et  fen-ières  disp,irues.  Les  babilanls  du 
pays  disent  qu’il  y avait  lé  l’ancienne  Cité  de  ForteviUe. 

En  1 841  et  en  1 861 , j'ai  vu  au  Breuil  une  quantité  de  débris  et  de  poteries  antiques,  au 
milieu  de  terres  noires  placées  dans  une  futaie  au  bord  du  chemin  de  grande  communication 
n»  8,  de  Dieppe  à Clères. 

On  raconte  dans  le  [lays  que  les  bois-taillis  (|ui  vont  vers  Montreuil  sont  remplis  de 
terrassements  et  de  débris  provenant  de  ferrières  gallo-romaines. 

On  a cru  reconnaître  à Saint-.Maclou-dc-Follcvillc  un  tronçon  de  voie  romaine  allant 
dans  la  direction  de  Pavilly. 

• Lee  Eglises  de  l'err.  daDleppe,  « t ii,  p.  5)9«îiîi]L  * Ména.  de  la  Soc.  de<s  AnUi].  de  Nortn-,  • L xxiv,  p.  903. 

(1)  D'après  los  meilleurs  ètymologistos,  BrtuU  est  sj'oonyme  de  bols.  11  uous  seaüile  que  Le  Pre^'06l  IVotco- 
dalt  aijial.  C’est  auisi  i'expUcatioa  qu'en  donne  Ducange.  On  peut  également  consulter  le  docteur  Prathemon, 
« Mém.  de  la  Commission  d'Archéolog.  delà  llaule*€iaône,  *t.  i",  et  U.  {.oDgriiampsdans  les  mihnes  » Mémoires,  * 
U n,  p.  4.  — M.  de  îtoebambeau,  dans  son  « Etude  sur  les  or'qrines  du  la  Gaule  appliquée  à la  Vallée  du  Loir,  » 
p.  17, dit  que,  d’après  les  capitulaires  de  Charlcma^e  et  de  CharieS'lO'Cliauve,  le  Breuil  eslunn  espèce  de  |iarc  ou 
do  bois.  II  y a un  Brtuil  àLuDay,  près  Vendèœe,  p.  17.—  M.  de  Petigny  dit  que,  dans  le  Yendèmoîs,  le  nom  du 
Urcuil  est  sourcot  accordé  à des  monumenU  gauloU.  ( « lUsL  arebéol.  du  Yendûmois,  • p.  34.  ) 
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LA  PIERRE  (section  i>e  saint-maci.ol~de-folleville). 

ÉiKiQiîE  iNCEETAiNE.  — Dc  l’anciennc  paroisse  de  La  Pierre  il  reste  encore  le  château 
du  KVie  siècle,  dans  l’enceinte  duquel  est  une  motte  do  coteau. 

■ Les  EjfUscs  do  J ■rrondiseemont  do  Die>p|io,  • t u,  p.  &19« 

AUFFAY. 

ËHtyi'E  INCEHTAI.NE.  — Le  nom  latin  d’Auffayest  Alfagium,  Allifaijus  ou  Allafagus; 
mais  cette  dénomination  , qui  est  celle  d’aujourd’hui , parait  avoir  prévalu , au  xi®  et  au 
XII'-  siècle,  sur  celui  d'Isuervillc,  Isncauville  ou  Isnelvillc,  qui  parait  avoir  été  le  nom  pri- 
mitif. (Olim  Isnellivilla  vocahatur,  dit  Ordéric  Vital  ). 

Le  sol  d’ Auflay  contient  çà  et  là  une  foule  de  débris  anciens  ; mais,  jusqu’à  présent , il  ne 
nous  a pas  été  possible  d'en  déterminer  ré|)oquc  ni  la  nature. 

Je  puis  citer  la  motte  élevée,  espèce  de  donjon  couvert  de  murailles,  où  fut  assis  le 
vieux  château  des  Gillcbert  d’Aufliiy,  fondateurs  du  prieuré  de  ce  houi-g  et  hicnfaitcurs  de 
l'ahhaye  dc  Saint-Evrould. 

Oniorici  ViulUi,  •lliuor.  iKcleslut., » lib.  vi,  n-8,  | I.  N>r>,  • Auday  ou  le  vieil tsoolvUle , • 1 A 10, 

«.  III,  p.  W el  «.  OUil.  Le  Prévost.  | Rouen,  I8S7. 

RIYILLE-LA-BAIGNARDE. 

Époque  i.vcertai.ne.  — Le  suniom  de  Daignarde  a été  donné  à ce  vilKage  à cause 
d’une  ancienne  mare  dite  de  Saint-Onuphre,  où  les  adultes  se  baignaient  et  dans  laquelle 
on  plongeait  les  enfanb.  Cette  marc,  à présent  comblée,  était  située  au  bord  de  la  route 
impériale  n«  27,  à peu  de  distance  de  l’église. 

Dans  ces  derniers  temps,  il  restait  encore  à Biville  une  coutume  un  peu  superstitieuse, 
c’était  le  feu  dc  Saint-Onuphi'c  que  le  clergé  allumait  le  19  juin  dc  chaque  année.  Ce  feu, 
alimenté  avec  des  baguettes  dérobées  par  les  pèlerins,  est  éteint  depuis  quelques  années. 

* Lms  fit;  r*iToiuiii««uieai  de  Dieppe,  • t.  ii,  p.  S09-&1S. 

BEAÜNAA’. 

Époque  incertaine.  — Près  de  l’église  de  Beaunay,  au  penchant  de  la  colhne,  est  une 
motte  énorme  entourée  de  fossés  et  plantée  de  hêtres , que  l’on  voit  de  fort  loin.  On  dit  que 
c’est  le  siège  d’un  ancien  château. 

Époque  franque.  — Vers  1 849,  on  a trouvé  dans  le  cimetière  de  l’église  de  Beaunay  un 
cercueil  en  plâtre.  Il  était  long  dc  2 mètres  et  large  d'environ  50  centimètres.  Il  a été  enfoui 
de  nouveau  sans  avoir  été  brisé. 

Je  suis  porté  Avoir,  dans  Beaunay,  le  nom  de  Belciduum  ou  Beteinium  que  Teutsinde, 
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abW  de  Fontcncllc|,  ci5d<i  au  comte  Ralliaire  eu  734.  Au  xi«  siècle , Beauuay  s'appelait 
Belnaium  ou  Bdraium. 


« Les  Eflisrs  do  r«rroiid.  de  Dieppe,  • i.  n,  p.  a<H-S06. 
« lANoniMindksouL,*  l''*édil.,p<  633;  3*édU.,p.  10& 
Ont.  VitoJ.,  • lliyl.  <H:cl€iMaiit.,  * Ub.  An,  U iii,  p.  37. 


A,  Le  Pmoil,  • M^ia.  do  la  Socléi*^  des  Anti«|UBin*« 
de  Nomiaiulie.  • t.  xi,  p.  7. 

I.  Mar»,  BAulEtyou  t'anrion  lanelviile,  » p.  X 


GVLLEA'ILLE-LES-DEUX-EGLISES. 

Epoque  franque.  — Les  auteurs  du  Gallia  Chrisliana  soupçonnent  à Calleville  l’exis- 
tence d’un  ancien  monastère  détruit  par  les  Normands,  Dans  leur  carte  de  la  province  de 
Rouen , dressée  par  le  géographe  N'olin  en  1 7C7 , ils  placent  une  uhbaye  en  ce  lieu.  Ils  sc 
fondent,  dans  ce  soupçon,  sur  les  appellations  de  Grand  et  de  Petit-Mmtier  que  portaient 
les  églises  de  cette  localité.  .Mais,  si  pour  eux  l'établissement  était  incertain,  il  ne  l’est  ps 
moins  pour  nous. 

• GatUa  UirisUftTM  nova,  » U xi,  p.  131.  | « Le&  BgiiH*«do  l'tmood.  de  Dieppe»  » l.  ij,  p.  4%. 

VARV.VNNES. 

Époque  incertaine.  — En  -1830,  dans  un  caveau  placé  sous  un  vienx  mur  du  château 
de  Varvannes,  on  trouva  trois  figiitiucs  en  terre  cuite  vernissées  de  vert.  Une  des  statuettes 
représentait  un  homme  è clieval  et  les  deux  autres  dus  personnages  à pied.  On  les  prit 
pour  des  jouets  d’enfant  dont  on  ne  savait  indiquer  la  date.  Ayant  ni  les  dessins  de  ces 
pièces  aux  archives  de  la  Commission  des  Antiquités,  je  suis  porté  à les  croire  du 
moyen-ige. 

ANGLESQUEVILLE-SUR-S.VANE. 

Epoque  franque.  — Nous  pensons  que  c’est  ce  village  qui  est  désigné  sous  le  nom 
ÿ Anglicerilla,  dès  l.'iOO,  dans  la  charte  de  Raoul  de  Varenne  et  d’Eàimia,  son  épouse, 
insérée  au  cartulaire  de  l’abbaye  de  la  Trinité-du-Mont  de  Rouen. 

■IlLIOCBAPIIie. 

A.  Le  Prevostf*  de  le  Société  de» AnliquAlrea  I de  Rouen,  • dan»  la  • (^Uoetton  dee  mon.  ioédil»  do 
de  Normandie,  • t.  Il,  p.  14.  l'Hbloire  de  Franco,  > p.  436,  44a 

Deville,  «Cartulaire de  Tal^yedelaTrinité-du-Moiu  * • I.e»  Bgilaca  de  l'arroml.de  Dieppe,  • I.  u,p.  499. 

LMBLEVILLE. 

Époque  romaine.  — On  trouve  A Imblcvillc  des  débris  romains,  comme  sur  presque 
tous  les  points  de  la  vallée  de  la  Saàne. 

Epoque  franque.  — En  1 840,  on  a tiouvé,  renfermés  dans  un  pot  de  teite,  soixante- 
cinq  deniers-oboles  de  Charlcs-le-Cliauve.  Plusieurs  de  ces  pièces  d’argent  avaient  été 
frappées  à Rouen. 
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TlIlh'DEVILLK-SUR-SAANE. 

Epoque  romaine.  — Les  habitants  de  Thiédeville  ont  consené  la  Uadition  d’une  ville 
ou  plutôt  d'une  rilla  romaine  qui  aurait  existé  sur  le  territoire  de  leur  village.  Ils  l'appellent 
‘a  ville  de  Thiède,  et  ils  prétendent  qu’elle  aurait  existé  au  lieu  dit  les  Terres-Noires.  Il  est 
nnnarquable  que  le  nom  de  terres  mires  se  trouve  en  une  foule  d'endroits , et  que  partout 
il  indiquedes  restes  romains  (1).  M.  E.  Gaillard  rapporte  qu'ô  Thiédeville  les  tuiles  romaines 
sont  si  abondantes,  qu'il  a vu,  en  1832,  faire  avec  elles  un  commerce  de  ciment. 

M.  Guilnu'th , de  son  côté , raconte  que , dans  le  Cimeux  hiver  de  1 829-30 , un  éhoule- 
ment  sun’cnu  à la  suite  d’une  fonte  de  neige  amena  la  découverte  d’objets  antiques  qui 
malheureusement  furent  tous  disperses  ou  détniiu.  Dans  le  nombre  sc  trouvaient  des 
ossements  humains. 

Très  souvent , dans  les  champ-s  labourés , on  rencontre  des  monnaies  du  Haut-Empire. 
On  nous  en  a présenté  plusieurs  parmi  lesquelles  nous  avons  reconnu  des  bronses 
d'Adrien. 

.M.  Deville  nous  a parlé  de  .statuettes  en  bronze  trouvées  à Thiédeville. 

■ ■■UOGIAPIIIE. 

E.  Gain«riJ,  « RccUcrchMi  ûrcli^ologiq. , • p>  1 1 t?.  t « SéjmiL  çau).,  rom.,  fninq.  et  oorm.,  • p.  lU. 

Guilmelfa , • UmtcripUoti  géu^|tliii|ue,  bistorkque , I • Leà  Egliivi!»  ilc  i'errond*  de  Dieppe,  • t.  ii,  p.  501. 

eUtistiqud  et  moimroentete  de$  arroml.,  » U iv,p.  83.  l « Le  Nonnendie  l'*6d.,p.  132;2*4iL,  p.  150. 


CANTON  DE  DACQUEVILLE. 


DACQUEVILLE. 

Epoque  romaine.  — M.  Deville  signale  ici  une  voie  romaine  allant  vers  Doudeville. 
Epoque  franque.  — Bacquevillc  fut  un  des  trois  doyeimés  de  l’ancien  archidiaconé  du 
Petit-Caux,  ce  qui  tend  à reporter  son  origine  jusqu’à  l'époque  franque  (vit*  siècle).  Ce 


(1)  Nous  pouvons  à peu  prA»  elBnnor  que  tous  les  lieux  oft  l’oo  trouve  le  nom  de  Urrea  noirtt  prAsentent  des 
débris  sotiques  et  spécudement  des  restes  romains.  Nous  nous  contenterons  de  citer  ici  les  Urrts  noirtt,  à Quatre. 
Uares',  près  Louviers,  où  l'im  a recueilli  une  suite  de  monnaies  romaines  depuis  Auguste  Jusqu'à  Crtspus  {3I7*27). 
(«  Bull,  monum-,  ■ t.  xxm,p.  259.)—  Les/^rrrs  noiret^  dans  te  quartier  de  la  rûiln/ion,  à Angers,  où  M.  Godard* 
FauUHer  a trouvé  un  cimetière  romain  eo  1848  et  1849.  (<ro<lard*Paultri«r,  « Bèp.  archèol.  de  l'Anjou,  • p.  42 , f4v« 
IS61.)  • Les  noirrr  frrrrr,  à Giel,  canton  de  Futaoges  (On>e),  point  Unit  rroipU  d'aoUquités  romaitiva,  et  où  l'on 
dit  que  fut  autrefois  une  ville.  ( De  Caumoot,  « Cours  d'antiq.  mon.,  • 2*  partie,  L ii,  p.  244.)  — Los  ttrm  nôtres, 
à Sampuy,  près  Mérouville  (Bure*et.Loirj,où,  en  1857,  on  a rencrnitré  force  aDlUpiités  romaines. ( * Bulletin  de  la 
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fut  aussi  l(r  siège  d'une  châtellenie  célèbre  qui  doit  avoir  sa  racine  chez  les  Francs  ou  chez 
les* Scandinaves.  Noël  de  La  Morinière  dit  que  ce  lieu  est  appelé  Bascherylh  villa  dans 
d’anciens  litres  qu'il  ne  cite  pas. 

Noi^l , ■ Premier  Es«aî  &ur  lo  département  de  lo  S«îM*lDfériâure,  ••  p.  190. 


PIEKREVILLE  (sectio.v  de  bacqeeville). 

EroquE  nojiAiNE.  — .M.  E.  GailLvd  a contiuâ  Pierreville  un  fragment  de  voie  romaine. 
Cet  antiquaire  et  M.  Guiliiieth  sont  portés  â attribuer  le  nom  même  de  Pierreville  à la  nature 
perréc  du  chemin.  Pour  nous,  nou.s  raltadion.s  ce  tronçon  isolé  aux  voies  qui  do  Lolum 
et  de  JuUobnna  se  rendaient  â Arques  et  â Dieppe. 

>Toi9srotDaiDei>dela8oine-tnr6nfurc.i'daa»loB>i|féin.  | E.  OalllArd,  • Re>cli8rc}i«8  orebéolofiquei,  • p.  II. 
dft  la6oc.df«Aotiii.doNono., ■ t.  xviv, p.  948, 3A5.  [ Guiljuelh,«De«c.  géo^rMUift^.iDoQ.  et  Mat.,»  U iv,p.  11. 


LiVAIBERVILLE. 

Epüoi  e fra.a’OL’e.  — Au  mois  de  juin  1 859,  j’ai  trouvé  auprès  du  clocher  do  laimhcr- 
villc,  qui  est  de  la  transition  du  site  siècle,  un  cefcueil  en  pierre  de  Vergelè  plus  étroit  aux 
pieds  qu'à  la  tète  et  orienté  de  l’est  à l’ouest.  J'attribue  â la  période  franque  cette  sépulture 
déjà  vidée  par  les  fossoyeurs.  Ce  sarcophage,  d’une  seule  pièce,  ressemblait  pour  la  forme 
à celui  d’Ouville-la-Rivière.  (Voir  page  241.)  Sa  longueur  était  de!  mètre  90  centimètres, 
sa  largeur  variait  de  35  à CO  centimètres. 

A la  même  époque,  j’ai  reconnu  et  exploré  sur  le  penchant  d'une  colUnc  voisine  de 
l'égUse,  et  â [leu  de  distance  de  la  Yienm,  un  cimetière  mérovingien  qui  a renfermé  et 
qui  renferme  encore  un  bon  nombre  de  sépultures.  Les  premières  sépultures  avaient  été 
aperçues  vers  1854,  lors  des  travaux  de  nivellement.  On  avait  trouvé  alors  des  épées,  des 
sabres,  des  lances,  des  objets  de  fer  et  de  bronze,  qui  ont  été  égarés  depuis.  Seuls  quelques 
vases  de  terre  avaient  échappé,  et  ils  me  furent  remis  par  M.  le  curé,  qui  les  avait 
sauvés. 

Dans  les  sondages  que  j’ai  pratiqués,  j’ai  recueilli  des  vases  de  ten-e  placés  aux  pieds. 


Boc.  dcA  Aotir{.  de  Pri^e,  » n*  9,  p.  148,  anné>o  1867.)  — La  Urrê  na^rv,  à Tenainlers  {Eure-el-Loir),oÙ6ont  dea 
débris  aûtiques.  ( « BuUoUq  do  la  Soc.  arebéol.  de  l'OrléaDals,  • n*  31,  p.  1S3,  année  U»&9.)  — Le  rAaiMp  nelr,  à 
Luaeuil  (Kiiute*Su6oc),  appelé  auMî  champ  AomaiJt8.(  • Méjn.  de  la  Commit»,  d'arebéolofie  de  ta  llaute^Mône,» 
1.  H,  p.  9.)  ~ Let/rrm  noirrt,  à Maisont,  canton  d'Auncau  (Eure-et-Loir),  où  l'on  a rencontré,  en  lâU.dos  retles 
romaint  con&idérahlcs.  ( • Annuaire  d Eure-et-Loir,  [tour  1849,  • p.  33S-37.)  — A Caudebeo-téa-Bîbeuf,  dan» 
le  i]uartier  do  la  Yi^netla,  est  le  trié^  des  terres  noires  tout  rempli  de  dèbria  romains.  { P.  Maïile , Recherches 
sur  Ethenf,  • 1.  m,  p.  M et  367.  ) — Et  enfin  le  célèbre  cimetièro  rmmain  do  Terre^Si'pre ^ h Bordeaux,  dans 
l'Aquilaiae. 

36 
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des  rouleaux,  des  liaelies,  des  pierres  à feu,  des  boucles  en  1er  cl  en  broiirÆ,  des  ajirafes 
ciselées , des  libules  et  des  colliers  en  perles  de  verre  ou  d'uinbre  jaune.  En  un  mot  ; j’y 
ai  trouvé  loiit  le  butin  d'tm  cinictiére  franc. 

En  juin  ISlii,  j’ai  fait  de  nouvelle.s  touilles  dans  le  cinieliérc  franc  de  Lainbcrvillc  et 
j’)’  ai  fait  de  nouvelles  découvertes.  J’ai  cxtixiil  huit  vases  de  terre,  tous  placés  aux  pieds 
des  morts.  L’un  d’eux  possiidait  un  bec  Iriangulaîrc.  Je  donm;  fei  le  dessin  de  trois  vases 
de  la  dernière  campagne.  — J’ai  recueilli  quatre  agrafes  en  bronze  cisidé  et  élairié.  Il  y 
avait  des  plaques  et  des  conlre-plarpics  de  ceinturon.  J’oiïre  le  dessin  de  trois  d’enlroidles; 
je  re[fr(Hluis  également  la  gravure  d’une  Icnninaison  de  ceinturon  ornée  de  croix,  d’une 
épingle  à clievciix  trouvée  aiibnir  d’une  tête , et  d'un  beau  style  en  bronze  renconb'é  dans 
les  déblais  d»sépultun!s  plus  anciennement  violées.  (à>  style  porte  aussi  nue  croix.  Tous 
CCS  objets  sont  en  bronze  étainé.  J’ajoute  l’image  de  deux  libubev  circulairos  en  bronze  qui  ’ 
I>eul-èb’e  furent  décorées  d’émail.  Je  joins  à tout  cela  un  oinenient  de  cuivre  ciselé  qui 
ornait  le  fourreau  d’un  sabre  lecueilli  dans  la  fouille  de  1859. 

Le  24  décendire  1 8ü  4,  des  ou\Tiei-s  occupés  à défric.ber  uii  bois  appartenant  à .M.  Goyci-, 
sur  la  rive  droite  de  la  Vienne  et  au  |M'ncliant  d’une  colline,  trouvèrent  un  cercueil  en 
pierre  de  Vergelé  ou  de  Saint-Leu  , long  de  1 mètre  95  (aii-diHlans),  large  de  50  (tète),  et 
de  25  (pieds),  profond  de  -40;  il  était  A 50  cenliniclres  du  sol;  couvercle  en  arête  ou  dos- 
d’àne  ; srpielette  seul  et  sans  objets.  • 
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I.T  COIHTRE'PLAQIB  C-N  BBOAiKK  ClNCI.^. 


TCRMI5MXO:«  liK  4-r:|:^TI  BO^  K>  BHO\XK. 


1. 


i. 


1.  £pi:«cl«  a «TBiTECX  sn  bbonsb(I).  — }.  s-n'ut  sn  Baomtt. 


Le  nombre  des  corps  rencontrés  dans  les  deux  explorations  est  de  dix-hml  a vingt. 


Quelques-uns  étaient  orientés  est  et  ouest; 
d’autres  décourertcs  à faire. 

• bulleün  RiamiRieatAJ , • U xxvt , p.  807.  I 

a Bail,  de  la  Soc.  desAAllq.deNonn.,*  !'*anné«,p.SI. 
n Archives  et  jirooès-verbaux  de  la  Coomiisaioa  des 
anliquités  de  la  Seine-Iuférleure , • à Rouen,  Msa.  | 


d’autres,  nord  et  sud.  — Il  reste  encore 

« Notice  hist.  cl  arcliï^ol.  sur  les  aoiiquilés  Tranqutis 
et  réalise  de  I.Ainbervi]lQ , • in>8*  de  14  p.  btco  itra« 
vurea,  Amieos,  1HG2. 

« La  Picardie,  • d'août  1&6S,  t.  vui,  |».  33î<>348. 


(I)  I.aesépio^l«sà  rlieveux  sonlfr«K|uenlot  sur  les  t^tea  des  morts  antiques.  En  IHCO,  UU.  do  Üauic)'  ol  A.  Hitrlraud 
ont  recueilli  trois  ^pingli's  en  bronze  sur  U U'tedcsGauloUou  des  Gauloises  d'Auvenay  il'Or^-  Revue  arcliéo- 

lo^qtu',  » nouvelle  s^rio,  7*  anuéo,  p.  ^6,  pi.  i",  llg.  I,  3,  4.)'«-  Bur  la  tète  d'une  dame  romaine  du  baa.Emtôro , 
trouvée  4 Quatre^Mares,  prè«  Rouen,  en  1M3,  M.  Uevîllo  a lOnslatiS  la  itrt'aence  de  quatre  épingles  4 cheveux,  dont 
trois  en  ivoire  et  une  en  Jais.  (•  Revue  de  Rouen , • annéo  1843,  1*'  scm.,  p.  I74>29;  — ■ La  Normandie  soulerr.f  » 
3*  édit.,  p.  49.)  — Mais  nulle  part  cea  éploglcs  ne  sont  plus  fréquentes  ni  plua  curieuses  que  dans  les  sépultures 
franques,  saxonnes  on  hurgoudex.  Parmi  lc«  dîlTérenU  exrroplcl  <pio  nous  |Mmrri<ins  riler,  nous  noua  conlenteronv 
de  deux  qui  illustrent  parfuUrment  le  fuit  de  Iztmberville.  Le  pirmior  spécimen  e»l  la  lielle  épingio  d'argent  doré 
trouvée  & Rnvermou  on  1350.  Elle  était  sur  la  télo  d'une  femme  ricbcnirnt  par<^;  elle  u 25  centimétreiS  de  long. 
Nous  donnons  ici  un  dessin  decetto  riche  pièco  du  Musée  de  Rouen  plusieurs  fois  reproduite.  (•  N'onuaadia 
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SAINT-MARDS. 

PÉmoriE  KoiiMASDE.  — Pans  la  chaitc  de  Robert  pr  en  faveur  de  l’église  de  Notre- 
Dame  de  Rouen,  Saint-Mards  est  désigné  comme  appartenant  au  comté  do  Talou  ; 

« In  comitatu  Talou,  eoclcsiam  de  Sancto  Medardo.  » On  dit  que  ilans  le  ciiiiclière  et 

autour  de  l’église  on  trouve  beaucoup  d’épaisses  imu'ailles  et  jusqu’à  cinq  ou  six  puits  , 

mavntinés.  ' 

Temps  ixcertaixs.  — Dans  une  IlUloire  archéologique  tlu  Veiidômois,  publiée  en  -1848,  i 

•travail  élégamiiient  cl  savamment  écrit,  M.  de  Péligny  prétend  (p.  12, 13  et  22)  «pie  le  j 

nom  de  Saint-Marc  ou  de  Saint-Mars  se  trouve  toujours  sur  les  limites  des  anciennes 
divisions  ecclésiastiques.  Ici  son  opinion  se  trouverait  jusqu’à  un  certain  point  justinée, 
puis<|uc  notre  Saint-Mards  se  trouve  sur  les  marches  du  Talou  cl  du  pays  de  Gaux,  sur 
les  frontières  des  archidiaiM>nés  d’Eu  et  du  Pctil-&ux.  Nous  ne  voulons  ce|iendanl  rien  en 
conclure,  car  Tteuvre  de  notre  savant  confrère  ne  manque  jias  d’assertions  hasardées  et  I 

sans  critique. 

A.  I.C  Prsvu»l,  4 ili'  la  SociSlS  Jos  Aiili-  | « loia  É^îwr  4c  r«rn>n<liaa«nii*nl  4c  Dicp|K*,  • (.  ii , 

r|ii«ireii  U**  Normatulie , • t.  AI,  p.tt.  1 p. 

1 

HERM.ANV1LLE.  ; 

Époque  incertaixe.  — Ce  village,  dédié  à saint  Martin,  posséda  autrefois  une  fontaine  j 

vénérée  à présent  rebouchée.  Elle  portait  le  nom  de  Saint-Martin , comme  le  feu  de  caiTe-  ' 

four  que  l'on  faisait  la  veille  de  sa  fêle.  I 

> l,ea  Églisee  do  l'arrondi ooemont  do  Dieppe , • U ii , p.  tS9.  I 


soulerroine,  • I'*  ]•.  jOO*9Al  ; 2'  p.  378*79,  pi.  xii,  6g.  1 s • IlMch  Sniilh,  •ColIccUtiM'a  atiUiiun,  • vol.  u, 

p.  110,  pUtâ  xux.)  — T.a  so-.’ondo  l^pÎDgtc , au&si  en  argent  et  tiuisi  longue  que  la  m^tre . a rocueiliie,  en  1848, 


à Marville  (OîfK>),  «n  milieu  d«  &^|wltureâ  mèroviagiemieit.  (^otnmn  k Envermeu , la  romie  ilo  lo  U^tc  c«l  celle  d un 
oîKUiU  dont  i’œil  K>*niii  formé  avec  un  gruiuil.  Nou»  Junaon»  le  demin  de  cette  MIo  pièce,  ipti  a été  rcprcxluilp 
en  Franco  jMir  M.  Blalhon  et  U Société  académique  de  roUe  (•  Mém.  do  la  8oe.  acad.  de  l'Oifio,  • t lu  , p.  27*49, 
pl.  nr),  et  en  Augicterro  (wr  M.  %Vylie  et  In  Société  do«  Antiquaires  de  Looüroa  ( ««f^roceedings  of  tbo  âocicly  oT 
Antlquahos  London,  • vol.  iv,  p.  23G).— Tout  r^-cemmorit , autre  ami  ItoacU  ï^miüi  vient  de  pulèlirr  une  eurieutàe 
épingle  k cheveux  qui  a été  trouvée  dans  un  cimetière  saxon  du  Kent;  olk  est  rn  arg>'Dt,  on>>S*  de  vcrrolrries 
rougos  ot  imite  un  oisotn  (•  CollocUnea  antiijua,  t vol.  vi,  p.  142,  plab^  xxv,  llg.  I}. 
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OMONVILLE-EN-CAUX. 

Période  normande.  — Pans  le  cartulairc  de  l'abbRve  de  la  Trinilé-du-Mont  de  Rouen , 
Oraonville,  rangé  dans  le  pays  de  &ux  (Caletensis  [lugi),  est  appelé  Âmuiiilirilla  jiar  Ramil 
de  Warenne  et  Emma,  sa  rcinnic,  qui,  en  1003,  olfrenl  l'église  cl  le  village  au  innuastére 
ruucnnais. 

D^rille, • CtrtuUiim4lcr*l>l)«yeüola Trinit<Vlu*Mont  | A.  PrrTO«t,  • Mémoires  de  It  Soelèlé  deo  Atiiî- 
«le  Rourn,  » lUfiü  la  • CoU<.‘ctioa  do«  dociUQCDte  ioCtliltt  I (ptaircr  det  Nurniaudi**,  » t.  xi,  p.  14. 

»ur  rifivtoim  «le  Kntnc<%  • p.  43G,  437,  439.  | 


■AUPPEGARI)  ou  LE  POUGARD. 

ÉroQUK  CAULOISE.  — En  1 800 , Noël  de  La  Moriniére , qui  était  de  Diepj)e  et  qui  dans 
sa  jeunesse  avait  peut-être  connu  les  molli't  d’AuppeganI,  publia  un  Mémoire  mr  la  motte 
du  Pougard  qui  panil  dans  le  tome  iv  des  Mémoires  de  f Aeadèmie  celtique  (p.  231-241). 
Dans  cette  notice,  Noël  donne  la  description  de  ce  curieux  monument  qui  a dis|Kini:  car, 
en  18.ÔC,  j'en  ai  recherché  la  trace  entre  Cohncsnil  cl  Auppegard,  cl  je  n'ai  plus  aperçu 
dans  les  champs  labourés  qu’une  ondulation  de  terrain  qui  marque  encore  l'assiette  d'un 
énorme  tertre  circulaire, 

• Ces  éminences  n’ont  pas  dû  être  détruites  en  une  année.  Ce  que  nous  savons, 
c'est  que  M""'  la  duchesse  de  Morteniart,  qui  en  était  propriétaire,  au  droit  de  son 
l»ére,  le  marquis  de  M.muevillc,  en  commença  la  destruction  en  1777.  Noël  as.sine 
qu'elle  fut  obligée  d’employer  la  mine  pour  démolir  cette  a-uvre  gigantesque  de  nos 
pères.  îl  raconte  loutcfois  que. l'opération  fut  un  moment  interrompue  par  suite  d’une 
odeur  iitsupporlable  qui  sortait  du  fond  de  [ excavation , ce  qui  paraît  peu  vraisem- 
blable. 

Donnant  le  résultat  de  l’exploration , Noël  dit  que  les  ouvriers  tixiuvèrcnl  des  fers  de 
pique,  des  fragments  de  fer  oxydé  et  aplati  qu'ils  prirent  pour  des  morceaux  de  marmites, 
et  un  grés  long  de  1 mètre  apporté  là  de  main  d’homme. 

Noël  raconte  ipie  le  lundi  de  Pâques  on  se  réunissait  autour  de  la  motte  du  Pougard, 
comme  on  se  réunit  autour  du  Barrow  de  Tindwold-Ilill , dans  l’ile  de  Man , le  jour  de  la 
Saint-Jean  d’été.  Il  ajoute  que  dans  cette  assemblée  on  plaçait,  nu  bas  de  l'éminence,  cent 
œufs  dans  un  panier.  Un  homme  prenait  chaque  œuf  qu'il  |>ortail  l'un  apiés  Paulre  sur  la 
motte,  et,  (|uand  il  les  avait  déposés  un  à un,  revenait  les  placer  de  même  dans  le  panier 
où  il  les  avait  pris.  Pendant  ce  temps,  un  autre  homme  allait  à Bacqueville  cl  en  revenait. 
L’enjeu  était  une  pièce  de  cidre. 

Noël  ne  [>eul  (juilter  la  motte  du  Pougard  sans  lisquer  quelques  hypollièscs.  Il  croit  que 
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cVitait  un  autel  vicümaire.  11  raltaclic  à ce  tertre^lo  Chemin  de»  Fée» , € qui , dil-ü , puisait 
dans  le  voisinage.  • 

Y avait-il  une  ou  plusieurs  mottes  h Auppegard  ? Nu^s  sommes  porté  à penser  qu'il  y en 
avait  deux  ou  trois  comme  au  parc  i'Hallebosc,  prés  Bolbei-.  Dans  son  Essai  sur  la  Seine- 
Inférieure,  écrit  en  1795,  Noël  dit  c qulil  a vu  en  passant  les  monticules  dits  mottes 
d'Auppeijard.  > Généralement,  nous  avons  entendu  parler  do  trois  mottes  que  l’on  nom- 
mait aussi  de  Colmesuil,  parce  qu’elles  sont  voisines  de  Colmcsnil-Manncville. 

No^l,  • Premier  Essai  sur  ie  départcineat  de  laSeioe-  i No^l,  « Mé>tn.  Un  l'AraU.  «loUique,  » L iv,  p.  231>t4t. 
Infih'icure,  • p.  IW.  | « Lca  Kfli«eH  d«  l'arromL  do  > i.  ii,  p.  4f6d. 


BOURG-DE-SAANK  (section  de  saane-saist-jlst ). 

Kpoode  iscEnTAlxE.  — Le  territoire  du  Bourg-de-Sa4no  (1)  est  rempli  de  débris 
antiques.  Je  cite  notamment  une  énoniie  butte  de  terre  séparée  de  la  colline  par  une 
coupure  profonde.  Ce  ten-assement  se  nomme  les  Châtelets,  Casiella  antiques,  où  la 
paroisse  de  Saànc  allait  autrefois  en  procession  le  jour  de  l’Assomption. 

« Lu9  E|^i»e»du  rarrondiMOUionl  de  Dieppe, « t.  ii,p.S£l. 


BMCIH’. 

Epocie  noHAi.NE.  — Hrachy,  comme  tous  les  villages  des  bords  de  la  Saànc,  offre  des 
ruines  et  des  débris  antiques.  On  m’a  signalé  ù Brachy  une  abondance  de  tuiles  et  de 


(I)  A propos  du  nom  do  Sednr  et  de  Bourÿ-dkSaâM  appU({u4  à une  localild  placée  sur  cette  ririàre,  il  vo  serait 
pu  iodiiTéreot  d'examlDcr  ai  dos  coure  d’eau  od(  donné  leur  nom  apa  pafs  <{u‘Ua  arroeent,  ou  si  cox^mémes  l'ont 
Te(u.  Nouftcro)’OAB  que  l'iui  «t  l'autre  cas  doivent  se  rencontrer.  Assurément,  l'üu,  leTaJou,  le  Vimoa  ont  pria  le 
nom  des  rivièrea  d'Ou,  de  la  Telle  etdo  ta  Viamc.  Ifai^  co  sont  U des  pays,  dee  comme  ou  diaait  auurefois; 
tandis  que  le  Bourg-d&-&sàDo,  ou  comme  oo  dit  amourd'hui  8aâne>BaiDt-Ju»l , me  parait  aussi  propre  à donner 
son  nom  qu'à  le  recevoir.  J'en  dis  autant  du  Boorg«Dua,  aiq>elé  Dununi  dans  un  diplôme  du  vu*  aiéle.  ( « Hém. 
de  U tioc.  des  Antiq.  de  Norm.,  • t xi,  p,  7.  ) J éleoürmi  mon  analogie  à ta  Warenoe,  sur  tee  bords  de  laqaeüo  on 
t * trouve  lehameaude  H^ormur,  et  dont  le  nom  do  H'annna  parait  avoir  éU  lo  vocabie  phmlUfdo  Saint-Saims  et 

» de  Delleticombro , siège  do  la  célébré  làmille  angSo^nonDande  des  Warenne.  — La  vUlo  d'Eu  était  nommée , au 

*•-  * vil* siècle,  il usfa  ou  Auÿo.  et  sa  rivière  dura  Dan»  la  vie  de  Saint-<>ermaiD*rRcesaaU,quiesldu  x*  siècle,  on  liti 

« Transito  Auda  amne.  » (Uoll.,  Acta  Saafi.,  t.  i*',  mens,  maii,  p.7€&-G9.)  Dans  cuUo  de  &aint>Loup,  deSens,  qui 
^ est  plus  aucienoe,  on  volt  : « Fluvîum  Auscùun  et  Augum  Ûumea,  » (Bell.,  Aeta  Sanci.,  1. 1**,  mens,  sept.,  p.  259.) 

. Au  xt*,  Ou  signifiait  iuddréi%mm«Qt  la  rivière , le  pays  ou  ta  vUle  ; « est  ewe,  Ou  est  diastel  ,•  écrivait  Robert 

Waoe. ( • Le  Roman  de  Kou,  * vers  11,50!.)  ürderic  Vital  va  jusqu'à  dire;  • Aacum  Qutaon  quod  vulgo  dicitnr 
' Ou.  • — Durdont  est  uu  nom  moderne:  au  xi*  siècio,  ce  petit  Scuvé  cauchois  s'appelait  Guitefteda.  (Ordieric, 

Vital.,  • lUst.  ecclesiaat.,  • lib.  ui,  t.  tv,  p.  396,  édiu  I.e  PrevosU  — Les  Eglises  de  l'airoad.  d'Yvetot , 1**  édit., 
t.  1**,  p.  iO!;  2*  édit.,  t.  I*',  p.  206.)  \ notre  avis,  ce  nom  vit  encore  dans  celui  de  Vittoflour,  Tune  des  princi* 
^ pales  localités  que  cette  rivière  arroso.  — La  Footonelle,  la  Rençen,  la  fiolbec,  la  Oailly,  la  Clônss,  U»  Bec-aux- 

(laucboia,  le  Bec'de'Mortagne,  le  Bec-Vauquelin,  Je  Railly*Bec,  et  tant  d'autres  petits  ruisseaux , mo  jaraisseni 
. . rentrer  eDtièrement  dans  la  thèse  que  Je  soumets  à l'examea  du  lecteur. 
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briques  romaines,  et  des  débris  j»armi  lesquels  se  Imiivaienl  des  meules  à brojTr,  rondes, 
bombées  el  percées  d’vin  trou. 

Aux  environs  de  llrachy  il  a été  trouvé  une  anse  d’ampliorc  en  terre  rouge , à présent 
consei'vée  à la  Ribliothéque  de  Dieppe.  On  lit  sur  ce  fragment  de  céramique  romaine  ; 
Il  CAMiLL  — MEussE  (1).  Je  reproduis  ici  le  fac-similé  de  cette  inscription  antique  ; 

« Entre  Brachy  etCrcurillc,  dit  M.  Guilmctli,  la 
tradition  place  une  ville  romaine  que  les  habitants 
appellent  Dosvie  ou /feaurais.  Elle  s’étendait,  dit-on, 
depuis  Brachy  jusqu’à  la  Croix  de  Dcaurais,  sur  Grcu- 
villc.  On  assure  qu’il  a été  rencontré  entre  ces  [>oinLs 
beaucoup  de  fragments  de  poteries,  ainsi  que  des  meules 
à broyer.  ■ 

Epoque  fban'que  — Brachy  foraiait  un  des  trois  doyennés  de  l’ancien  archidiaconé  du 
Petit-Caux.  A ce  titre  seul,  il  doit  remonter  à lu  période  mérovingienne.  Mais  nous  n’en 
sommes  pa.s  i-éduit  à des  conjccliircs:  nous  trouvons  le  nom  de  Brachy  (Draciaetimj  dans 
la  Chrouiqne  de  Fonlerndle , lorsqu’elle  rapporte  la  cession  qu’en  fit,  en  730  ou  734, 
Teutsindc,  abbé  de  Fontcnclle,  au  comte  Rathaire.  Brachy  est  placé  sur  la  Saànc  < Siqicr 
Iluvio  Sedana,  l'comme  il  est  en  clfet,  et  dans  le  pays  de  Talou  < lu  pagu  Tellau,  t ce 
qui  nous  parait  moins  sûr. 


HC^AML. 

lAAELfJjJ 

MABQtlK  D'AMf>HOnR  KONAUiff:  (üRACUY 
OC  crtviROYs, 


• Chrobiron  Füntan«ilu%  • c.  x. 

A.  Le  PrcvMt,  ■ Mémoires  de  le  Société  dos  Anti> 
«juâîres  du  Normandie,  « t.  xi,  p.  7. 
Guüm«th,«Upsc.géofrMbiat.,iiion.  elBUt:,»t.  iv,p.S7. 


• Les  Églises  de  rarfondissemniJt  do  » t.  ii, 

p.  4«&. 

■ I>a  Noroumtliri  soulerraine,  » S'tMU.,p.  180>K|. 

■ gaui.,  rom.,  fhim].  ei  norm.,  • p.  l5t>âS. 


(I)  (Virame  nous  l'arons  observé  dans  notra  * NurtnAtulio  fôuli’rrainr  » (I**  édil.,  p.  IW;  ?•  édîL.  p.  Ifl  ),  c*.*tlc 
marque,  STec  tes  VariaolAs,  SA  retrouve  iHtrlout  (Uns  raocion  iDondo  romain.  A notre  connaissance,  celte  empreinte 
i^t  sortie  bien  dc^  fois  des  déitris  de  reite  civilisation  « aussi  bien  en  f*au1e  qnc  dans  la  Grande>Rrctaj?nc.  Ost 
aimt  que  Vf.  Thaurin,  de  Houen,  a recueilli  dans  le  sol  de  ta  cité  des  Vrlocasees  et  a placé  dans  sa  collection  une 
anse  rouge  avec  marque  entièrement  semblable  é la  nôtre.  La  Seioo-lnrérieure  nous  en  a donné  un  troisième 
spécimen'dans  les  épaves  do  rancionno  Uggalc  , auJourUlioi  CaudelMtcdéS'RllHtur,  épave»  réAtgiè«>H  à lAïuvIers, 
dan»  le  cabinet  de  M.  l^lun.  ( « Bépultoree ganJ , rom  , franq.einorm.,  » p.  104.].^  Un  autre  rragmenl  tout  pareil 
a été  ramoMié,  en  1851,  dans  les  Amitiés  du  camp  de  DaH»eiiD,  el  U ligure  au  Musée  de  la  Société  archéologique 
du  Loiembourg  (]•  Public,  de  ta  Soc.  arehé<d.  du  Grand-Ducbè  du  Luxembourg,  * L.  vu,  p.  175.  ) — Notre  ami 
Rooch  Rmith  signale  aussi  plosieurs  anses  d’ampboros,  avec  marque  semblable  , rencontrér»  dan»  la  ville  de 
l/ondros.  ( « Coliectaoiia  antiqus,  » vol  1,  p.  150;  ««v  Catalogue  of  tbn  MuAcnm  of  Ixmdon  antU|uitie»,  • p.  U;~ 
« Ulufitrations  of  roman  London,  » p 88.)  — M . Tliomas  Wright  reproiluU  de  sou  côté  le»  unalofrue»  »orUs  du  sein 
de  la  Grande-Bretagne.  ( ■ The  Cell,  the  Roman,  and  the  Rsxoa,  » 1**  édit.  p.  475;  2* édit. , p.  481412  ) — ,Vrb«r, 
répété  deux  fois,  se  volt  au  Musée  de  Metz  sur  une  anse  d'ampbore  tirée,  en  1800,  du  puits  de  Haute-PertlM) , près 
TbionviiJo.  ( « Dulleltn  de  la  Soc.  d'bist.  et  d'arctiéoL  de  la  Moselle  , » 3*  année,  p I33.)*~  Rnûn,  Vf.  Ouitlauree 
Rroehuer,  dans  son  intéressant  et  précieux  recueil  des  • InscripUoncs  terne  coctm  va«onim,  » p.  50,  donne,  d'apré»' 
ChifBol,  Momsen,  Janssen  et  autres,  de»  marques  |.ortant  les  noms  de  remi7/i  el  de  MWisfe  trouvées  en  PranibA- 
Comté,  en  Suisse,  dsns  les  Pa)’t*Oa»  et  sur  les  bords  du  Rhin.  — Le  MustV  de  Rouen  posséda  trois  anses  d'am- 
phore que  Ton  croit  trouvées  à Rouen,  et  oîi  l'on  retrouve  h ]>eu  près  la  même  marque.  M Paul  ItaudrA'  en  a recueilli 
une  en  I8&4,  où  l'on  trouva  h...  issi  dioü. 
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LE  fjOUREL  (section  de  nnACiiv). 

Époque  romaine.  — Dans  la  vallée  de  la  Saéiie,  près  Gueurcs,  on  voit  sur  le  GoorcI 
de  nonibi'cuscs  traces  de  retiancliements,  fossés,  Lairagcs,  etc.  On  y a ret'udlli  des  tuiles 
à rebords  et  des  monnaies  romaines. 

Rériude  norh.vnde. — L’église  du  Gourd,  où  le  tuf  joue  un  grand  idle,  renferme  à 
rentrée  deux  arcosolia  (1)  qui  rappellent  les  sépultures  chrétiennes  des  premiers  siècles. 

t«uiliueÜi,«Dedc.  hist.,rooo<  elsUU.,»t.  rr,p.  97.  | • Les  ÉgUsM  Uéj  rArronJ.  de  Dieppe,  ■ I.  n,  p.  467. 

GUKUUES. 


Époque  fiunque.  — Gucures,  placé  sur  la  Saùnc  (super  Iluvio  Sedana),  comme  le  dit 
un  titre  du  vm®  siècle,  était  rangé  par  quelques-uns  dans  le  comté  deTalou,  quoiqu’il  nous 
paraisse  avoir  toujours  fait  partie  du  Petit-Caux. 

Nous  croyons  reconnaître  le  nom  de  Gucures  dans  le  Moriacuiu  donné,  vere  7.S0,  an 
romli;  llathairc,  parTeutsmde,  abbé  do  Fontendle.  Nous  le  voyons  plus  sûrement  dans  le 
Gaurimo  de  la  charte  délivrée  parPepin-le-Brefù  l’abbaye  de  Saint-Denis  en  750  ou  751, 
et  aussi  dans  le  Moriacu  de  la  charte  confirmative  délivrée  par  Cliarleinagne  en  775.  Cette 
opinion  a déji  été  émise  |iar  notre  savant  maître  M.  A.  Le  Prevost.  — Chose  étonnante, 
toutes  ces  pièces  du  vin®  siècle  raetlent  Gueures  dans  le  Talon;  • In  pago  Tallou.  > 


• CbrootcoA  FonUnollau,  » c^  x. 

Kélitiicn,  • EliMoiro  de  rsIdiAyu  de  ^int*DeDEs,  • 
places  ju•t^Sc•ÜT(^8  xxxiti  ol  Lit. 

• Dipioœiiu  oEciiartae  morov.  wiAlt»,  •<  p.  81. 


A.  Le  l^revosl,  « Mémoire»  de  I»  Soci4l6  des  AoÜ* 
qualres  de  Normandie,  • t.  xi,  p.  7 et  8. 

« Les  Églises  do  rarrond.  de  Dieppe,*  t.  u,  p.  46^. 

SépoitureagauJ..  rofn.,fraoq.  etnonpM  * P* 


\tNF.STANVlLLE. 

Époque  romaine.  — M.  Deville  m’assure  que  l’on  a trouvé  à Véneslanville  un  cercueil 
en  plomb,  et  que  dans  ce  même  lieu  on  a recueilli  une  statuette  en  bronze  et  des  médailles 
romaines. 

Époque  franque  ou  .normande.  — Dans  la  plaine  qui  va  vers  Greuville  cl  Gruebet, 
on  voit  un  petit  bosquet  dans  lequel  existe  une  belle  motte  circulaire  haute  de  5 à G métrés 
et  entourée  d’un  fossé  profond  de  2,  à 3 mètres.  On  nomme  ce  lieu  le  Itou  de  ta  Motte. 
Nous  |tensoiis  que  e’est  la  base  d'un  ancien  château-fort  qui  aura  été  en  bois.  La  tradition 
l>arle  d’une  cloche  d'argent  et  d’un  César  cachés  dans  la  terre. 


(1)  Nous  no  sauriciOB  donuar  U data  exacte  des  arcaluro»  du  Gourel  : mal»  le»  arcotoitti  sont  d’origine  fort 
«ncientiii.  Ce  sont  les  toml>eaux  primitif»  do  l'Église  chrétienne.  Nous  en  orons  la  fireuve  h Rome,  dans  le» 
airosntia  de»  calacombeB,  et  dans  ceux  que  l'on  voit  au  puits  de  la  Platonia.  Ces  derniers  passeDl  pour  être  le» 
Bé|mllurtis  des  premiers  papes.  Oo  assure  t{ue  saint  Damasao  les  fit  réparer.  — A Rouen,  nos  deux  premiers 
évéques,  saint  MoUoti  et  saint  Avilien , Riront  inhumés  dans  la  cryplo  do  ëaiot-Oerxais , sous  d'antiques  niroio/ia 
quo  l'on  montre  encore.  On  veut  voir,  comme  spécimen  de  oo  genre  d'antiqnités  chrétiennes  et  primitives,  un  des 
doux  tombeaux  de  la  crypte  rouennaise,  reproduit  par  M.  J.  Hiioary,  dont  son  « Baint-tiervals  de  Rouen,  » p.  23 
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GREiniLLE. 

l?>o<!i'E  CAULOISE.  — Entre  Groiivillc  cl  Lunoray,  on  a trouvé  une  liache  nu  silex. 

Épotfi'E  ruASQUE.  — € La  xir  année  du  régne  de  Cliildcberl  II  (700),  un  Icudo  franr.j 
nommé  Jourdain,  donna  au  monastéiï!  de  Funtenelle  la  (erre  de  Grcuville,  alors  rangée 
dans  le  comté  de  Tidlou.  > c Ânno  xil»  præfali  regis  Gressus-Villani  iii  pagu  Tellau  Jor- 
danis  conlulit  » 

En  715,  le  prêtre  Lcutbei't  offrit  au  monastère  de  Fontcnclle  ce  qu'il  possédait  à Greu- 
ville,  « Grestits.  > 

Dans  une  ciiarlc  do  Charles-le-Ctiauve,  dénombrant  les  propriétés  de  la  métropole  de 
Rouen,  nous  voyons  figurer  : < Gressum  cum  adjacenliis  suis,  t Mais,  cette  fois,  le  lieu 
est  placé  dans  le  |iays  de  Gaux;  € in  pago  Cultis.  > Ces  confiisions  de  paiji  sont  fréquentes 
dans  les  diplômes  mérovingiens. 

« Lu  Égli«c«  d«  r«iToncl.  de  » L ti,  p.  473«75.  | « (UiroiHcoti  ronlaiu'lla>,  » c.  fl  cl  vit. 

A.  Le  PrevoiM,  « HvEnoïres  de  le  Socid-l6  des  Acti*  | Peret»  • Kociéld  ercliâcili^que  de  i'dm>i»dissemeDl 

i]uetres  de  NonDaoditf , ■ t.  XI,  p.  C cl  7.  1 de  Dieppe,  * p.  23. 

LUNERAY. 

Epoque  gallo-romaine.  — D’intéressants  monuments  d’antiquité  ont  été  trouvés  à 
Luncray,  en  1 827.  Ce  fui  en  labourant  au  hameau  du  Roncliaÿ  (I)  que  le  cultivateur  Jean 
Uoinville  rencontra  une  belle  sépnlture  romaine  5 incinération.  Averti  de  celle  trouvaille, 
M.  Ferel,  de  Dieppe,  tenta  au  Ronchay  quelques  fouilles  qui  furent  sans  succès.  Toutefois, 

(1)  A propos  du  nom  de  que  ]>orl«  le  hameau  de  Luuerty  oîi  ont  éld  trouvées  laot  d'aaUquités  romaiQos, 

je  dinü  que  les  noms  de  rooccs  ol  d'ÿpiacs  sont  presque  toujours  de  bons  indices  archéologiques.  Nous  traiterons 
aUlcuni  des  ipioes,  mais  ponni  les  points  anliqucs  où  entre  lo  nom  de  fonco,  nous  citerons  la  Aonre,  près  Csii* 
mont  (Bure),  où  l'on  a trouvé  des  stalueUcH'  do  Latooe.  (•  La  NormADdiosouterr.,  «D'édit.ip.  lG8i  V édit.,p.  l!B.) 

Le  hSiQCOU  des  Aonr/ws,  à TtiévUle,  près  Cberbourg , où  l'oii  • d^-courert,  en  UiC>7 , deux  paires  de  meules  à 
broyer.  Méro.  de  la  Soc.  des  Antiq.  de  Norm.,  ■ L xxii,  p.  Id3.)  — L'a  autre  bamcuu  des  Üo;irAri,  ù GoauevlUo, 
près  Cherbourg,  où  passe  une  voie  romaine.  (De  Punlauiuom,  « Mèm.  de  la  Soc.  des  AiiUq.  deNomi.,*  t.  xxii, 
p.  185.)  — lui  rsisoA  de  oed , c'est  que  toutes  les  fois  qu’il  y mit  des  ruines  antiques,  là,  les  Iwlliers  «t  les  buissons 
se  farinèrent.  Ainsi , lorsque  nmeudant  Foucault  ot  M.  Dciein  voulurent,  m I7(l2i,  rairx*  de*  rouilles  « Vieux,  près 
Caen,  pour  y rechercher  VArvçtnus  des  Vlducasâeü,  « ils  trouvèrent  des  choses  très  oncicDnea  sur  une  petite  élé« 
ration  couverte  de  ronces.  ■ (L'abbé  de  Longuerue,  dans  lo  ■ Mcrcuro  do  France,  > d'avril  1733,  p.  G32.)  — La  1829, 
M.  de  Stahenrath  étant  sur  le  point  do  foire  do  nouvelles  fouilles  su  TicibÉvreux,  remanpis  • que  los  buissons 
étaient  excrus  sur  les  ruines  romaines.  » ( De  Stobeiirstb , « Rapport  sur  les  Doureiles  fouilles  faites  aux  Viel)> 
Évreux,  • p.  5 ) — M.  B.  Fleury  cite  des  ruines  romaines  au  lieu  dît  U Buinonnfl,  prés  Dlanz}*  (Aisne).  (Fleury, 
« Bull.  d«  la  Soc.  êcad.  de  taon , • L x,  p.  ùO.)  — Lorsqu'en  1837,  M.  le  comtu  de  Cbostetlux  découvrit  le  belle  viffa 
romaine  du  ùofs  df»  Ckanialt,  à 6ainl>Germain-dee'Cbamps,  près  Avallon  (Yonne),  il  avait  remarqué  dejiuis 
tongtem]»  • sous  d élaisses  cépées  des  tes  de  pierres  dont  les  morceaux  informes  avaient  un  grand  développe- 
ment.  ••  (4  Dulletin  de  la  80c.  d'études  d Avallon,  « 1**  année,  IBjO,  p.  81).  — Lcsreticn,  les  buissons,  les  épines 
sont  si  bien  connues  pour  être  les  amies  des  ruines,  que  daus  une  bétiaraiioH  du  Comié  d'Ku,  rendue  vers  ICàS, 
on  dit  que  • Richemont  ost  un  village  où  il  y a des  ruines  et  où  il  tie  reste  plus  que  de  petits  buisoons.  • (L'abbé 
Docordo,  « Essai  bist.  et  orebéoi.  sur  le  canton  de  Biangy,  • p.  217). 
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la  li^couvcrtp  première  était  inattnifîquc;  cllc/ul  oITerleparle  laboureur  à la  BiblioUièque 
(lcDiep|ie,ofi  elle  se  trouve  aujmirtl’liui. 

Ce  groupe  antique  se  composait  tl'iin  ^rand  nombre  d’objets  |>anni  lesquels  nous  distin- 
guerons cinq  vases  de  terre  et  cinq  vases  en  verre. 

Le  principal  vase  de  vcitc  était  imc’grande  unie 
canV'e  liante  de  35  cenliméires  et  large  de  25, 
d’une  épaisseur  énorme,  et  encore  remplie  d'os 
bnilés.  Nous  en  donnons  ici  le  dessin  réduit  au 
quart  de  sa  grandeur. 

Cette  grande  pièce,  l’un  des  plus  beaux  morceaux  1 
de  verre  antique  qui  soit  connu,  était  acconipagm'-c 
d une  autre  urne  en  verre  également  cariée,  mais 
pluspetile,etprésentanlaurond  une  croix  de  Saint- 
André  en  relieC.  Nous  reproduisons  ici  ce  fond  de 
vase  marqué  d’une  croix.  Une  croix  de  ce  genre  se 
Irouve  au  fond  d’un  des  beaux  vases  romains  trou- 
vés à Barllovv-lliirs  (Essex) 
en  1 832.  — Avec  ce  vase,  qui 
était  sans  doute  cinéraire,  se 
trouvaient  trois  fioles  coni- 
iininénien  t appeléeslaci-yina- 
lüires. 

Cas  derniers  vases  étaient  iiisecaiisek  e.v  veeee  tusruAv,  m:,. 
contenus  ibins  une,  grande  urne  grise  dont  il  reste  des  fragments;  ils  étaient  de  plus  accom- 
pagnés d’une  autre  amphore  en  terre  grise  parfaitement  intacte,  de  trois  vases  en  terre 
cuite  cl  d’une  petite  écuclle  en  terre  rouge  du  genre  de  nos  terrines.  Enfin , dans  cet 
ensemble,  se  trouvait  une  figurine  en  terre  blanclie  rommmiéiuent  désignée  sous  le  nom 
de  Latone. 

Tous  ces  objets  avaient  ét4>  renfermés  dans  un  colTrclen  bois  dont  on  a retrouvé  la  ser- 
rure , les  oriienieiits  et  les  garnitures  de  broiue. 

Avec  toutes  ces  pièces évideiiiment  romaines,  il  a été  recueilli  une  de  ces  liacliettescn 
silex  généralement  attribuées  aux  Gaulois.  Elle  est  déposée  A la  Ribliotliéqiic  de  Diep|)e. 

On  m’a  assuré  qu’au  Ronchay,  dans  le  voisinage  du  lieu  de  la  déc'ouverte,  existaient 
autrefois  des  foss<*s  circulaires,  restes  d'une  enceinte  antii|ue.  M.  Guilmetli  a également 
consigné  cette  tradition. 

Le  même  M.  Guilinetb  parle  de  monnaies  antiques,  entre  autres  un  Claude,  trouvées  à 
Luiieray,  ainsi  quelles  tuiles  et  briques  romaines.  Il  cite  deux  rencontres  d'incinérations, 
tandis  que  nous  n'en  avons  connu  qii'iiiie  seule. 
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m6mc  auteur,  toujours  un  peu  suspect  fa>ur  nous,  assure  que,  ftms  la  plaine  qui 
s'étend  entre  Luneray  et  la  Gaillarde,  il  existe  plusieni-s  puits  fort  profonds  dont  l'existence 
a laissé  de  mystérieux  souvenirs  : * On  prétend,  dit-il,  qu’ils  rcnfenneiit  des  trésors  et 
que  les  fées  viennent  y danser  la  nuit,  t 

11  parait  bien  qu’il  a été  fait  à laincray  d’autres  découvertes  d’antiquités  que  colles  de 
1827,  ouCien  tous  les  produits  n’en  sont  pas  entrés  dans  la  Bibliotlièque  de  Diepfie,  car 
lé  Catalogae  dv  Mméc  d' Antiquités  de  Rouen  pour  1845  mentionne  ( page  28  ) plusieurs 
verreriès  romaines  connue  venant  de  Luneray.  Pour  le  détail  des  objets,  nous  lisons  sui-  un 
Catalogue  manuscrit  et  illustré,  tenu  par  M.  Deville , que  dè»  1 836  il  acquit  pour  la  collec- 
tion départementale;  1»  une  tète  gauloise  en  terre  cuite;  2<>  six  pieds  de  verres  antiques; 
3®  des  fragments  de  gobelet  en  ven-e  violet  avec  dessin  blanc  ; 4»  deux  fragmente  de  vases 
en  verre  blanc  ; 5»  une' coupe  en  cuivre;  6®  deux  cou])es  en  terre;  7«  une  urne  cinéraire 
en  verre  avec  os  brilles  et  médaille  d’Antonin;  8®  enfin  des  clous , des  lianieçons  et  des 
tuiles  à rebords.  • ’ 

En  juillet  1864,  lors  de  l'élargissement  d’un  chemin  au  hameau  de  Rotichag , prés 
Ganteleu,  le  cantonnier  a découvert  une  iiiciiiératinn  romaine  conqvosée  d’une  unie  en 
forme  de  cruche , d’une  assiette  et  de  plusieurs  vases  en  terre  grise. 

Époque  rnAXQUE.  — Le  nom  de  Luneray  nous  ap|iaraU  à l’époque  mérovingienne.  En 
715,  le  prêtre  Leuttert  donne  au  monastère  de  Kontenelle  les  propriétés  qu'il  possède  il 
- Luneray  fLuneraco),  rangé  alore  dans  le  pays  de  Talou. 
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CANTON’  U’ENVKRMlStT, 


EM'ERMEU. 

Envermeu  fut  toujours  un  point  antique  très  important.  M.  Guérard  en  fait  à tort,  selon 
nous , la  capitale  du  Talou.  Nous  pensons  que  cet  honneur  ap|jaitinl  constamment  à Arques 
et  à son  château. 
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Ce  qui  a pu  it%nipcr  un  instant  M.  Gudrard,  c’est  qu'Envcmieu  est  en  plein  pajs  de  ' 
Talon,  et  qu'il  fut  le  titre  d'un  doyenné  de  l'ancien  archidiaconé  d’Eu. 

KroQiiK  nouAi.NE.  — Envcrmeu , situé  sur  le  bord  de  la  voie  antique  qui  allait  de  Uiep|»c 
à Beauvais,  renferme  des  anquités  romaines.  Dans  un  pré  situé  entre  l’Eaulnc  et  la  route 
.départemenldc  n»  5,  se  voit  un  tertre  appelé  le  Câtel.  C’est  là  probablement  que  fut  le 
•cbàleau  des  sires  d'Envermeu,  si  puissants  an  xi*  siècle.  Orderic  Vital  parle' des  sires 
d’Envonneu , dont  l’un  fut  conquérant  de  l’Angleterre , et  l’autre  devint  évéqtic  de  Baveux 
et  successeur  du  fameux  Odon.  Ce  sont  eux  aussi  qui  fondèrent  le  prieuré  de  Saint-Lau- 
rent dont  nous  parlerons  bientôt. 

Vei-s  i 832,  en  faisant  la  route  départementale n*  5,  on  trouva  dans  la  iravei’sed'Envermeu 
un  certain  nombre  de  tuiles  à rebords.  En  1836 , des  monnaies  do  bronze  <le  Néron,  de 
Faustinc,  d’Antonin  et  de  Commode,  furent  recueillis  au  Boh-Dan^creux  et  remises  à 
M.  (iiiilmeth.  ‘ 

M.  Foret  nous  a assuré  que  suul'emjilaccment  de  l'ancien  prieuré  de  Saint-I.aurent , 
situé  au  bord  de  l’Eaulne,  il  avait  reconnu  des  murailles  romaines  en  petit  appareil  chaîné 
de  bri(pics.  Il  s'ensuivrait  que  le  monastère  du  xi«  siècle , fondé  par  les  seipeurs  d’En- 
vemicH  et  uni  |>ar  eux  à la  puissante  abUiye  du  Bex-llellouin,  aurait  succédé  à un  établis- 
sement antique.  M.  Guilinetb  dit  qu’on  trouve  à Saint-Laurent  une  motte  ou  un  Cètel.  Ce 
qui  est  certain , c’est  que  la  Bibliothèque  imjtérialc  possède  un  beau  cartulaire  de  Saint- 
Laurent  d’Envermeu , qui  a appartenu  au  célèbre  Houard  , de  Dieppe. 

Epoque  filv.xque.  — Le  nom  d’Envermeu  nous  est  révélé  à ré|M)(|ue  franque  et  à 
l’époque  nonnandc.  Vers  730  on  734,  Tcutsindo , abbé  de  Fontencllc,  cède  au  comte 
Ratliaire  la  moitié  d’Envenneu  dans  le  pays  de  Talou  ; « In  pago  Talon...  medielatem 
de  Edreniau  qui  fuit  Gesonis.  » 

Dne  charte  du  rei  Robert , délivrée  au  chapitre  de  la  cathédrale  de  Rouen  et  conlirmative 
des  biens  de  cotte  puissante  coiqwration,  cite,  dans  le  comté  de  Talon , le  fief  d’Envermeu 
déjà  donné  en  présence  du  duc  Richard  : « Iii  præfalo  comitatu  Talou...  parlcm  alodii.. 
in  Edremau  piTesente  Richardo...  » 

Enfin,  an  xii«  siècle,  Ordcric.  ViUd  appelle  Envermeu  Ehremau  cl  Ebrenmi. 

Un  grand  fait  archéologique,  accompli  de  1830  à 1859,  a montré  toute  l'imporhince 
d’Envermeu  aux  temps  mérovingiens.  En  1830,  en  traçant  la  roule  départementale  n®  32, 
qui  va  de  Bolbcc  à Blangy,  on  a trouvé,  à 300  mètres  nord-est  de  l’i^lisc,  dans  un  champ 
appelé  la  Tombe  (1),  un  cimetière  mérovingien  des  plus  complets. 

J’ai  exploré  ce  cimetière  neuf  fois  en  dix  ans,  de  1850  à 1859,  et  j’y  ai  reconnu  un 


(I)  En  PriDc«  et  à l'étranger,  nnii»  trouvon»  loun^l  lo  mot  tombe  «mplo^’é  pour  défiirnor  une  terre,  et  alors  on 
> découtre  ou  on  y a déjà  découvert  de»  antiquités  ou  des  sépnltnrc».  A Paris,  on  appelait  autrefuia  le  Fief^dn^ 
Tombei  le  plateau  do  la  moiitagtiQde^inU)-Gci»c'\iè'Vo  et  ses  dcun  versanls  de  Test  cl  du  midi,  qui  sont  tout  peuplé» 
do  cercueils.  (I<e  Itiaot,  • Inicript.  cJtrél.  de  la  Gaule,  > 1. 1*',  p.  tli.)  — A Vlcq,  près  Hontrort<rAmaor)’  (Selne^t- 
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cluinp  (le  sépultures  de  forme  à peu  prés  circulaire,  d’un  diamètre  d’environ  90  mètres 
sur  une  longueur  d’au  moins  120  mètres.  Je  n’y  ai  pas  visité  moins  de  huit  cents  fosses 
généralement  alignées  du  sud  au  nord  et  orientées  de  l’est  h l'ouest.  Il  ne  s’y  est  rencontré 
qtic  deux  cercueils  en  pierre  do  Vergelé.  Les  objets  que  j’en  ai  tirés  soûl  sans  nombre  : ils 
SC  (îomposent  principalement  de  vases  en  terre,  en  verre  cl  en  bronze;  d’armes  en  fer 
parmi  lesquelles  il  faut  distinguer  deux  angons,  quatre  épées,  des  boucliers,  des  salires  ou 
scramaxases,  des  poignards,  des  couteaux  de  toute  taille,  des  fers  de  lances,  des  haches 
francisques  cl  des  pointes  de  flèches. 

Les  monnaies  consistaient  en  monnaies  gauloises  en  or,  en  monnaies  romaines  en  bronze 
ou  billon  saucé,  en  monnaies  franques  en  argent  des  premiers  temps  mérovingiens , cl  en 
un  denier  d’argent  de  Charlemagne.  Les  objets  d’ornement  étaient  en  fer,  en  bronze , en 
argent  et  en  or,  en  verre , en  émail  ou  en  silex.  Je  cite  (Lins  le  nombre  : des  épingles  à 
cheveux,  des  styles  eu  bronze,  des  IkuicIcs  d’oreilles  en  or,  argent  et  bronzi;;  des  liagues 
ou  anneaux  en  bronze,  argent  et  or;  des  bracelets  en  argent,  en  bronze  et  en  verre;  des 
colliers  en  perles  de  verre , de  pâte  de  verre,  d’ambre  ou  d’agate  ; des  coffrets  en  os  et  en 


OiMV,  la  charme  a rencentH!  pluBieun  fois  ihts  Mrrophn|rea  i)anB  ua  champ  appelé  le  Champtier-de^la-Tomb*-. 
C'esI  un  aoclen  elmetiéro  frauc.  <A.  UooU^,  ■ nopport  sur  les  fontlks  |iraliqu'V*«  à Vicq  en  1H51,  • p.  4.)  — 
M.  d’Arhois  de  Juhninrille  nous  apprcind  'pi'A  L4vi^y  (Aube)  « on  a découvert  un  cimeUtVm  m^ri^’iiipien  au  liru 
du  1rs  Toinbrs.  ( * Rt^perU  ardiéol.  de  rAulie,  • p.  50.  ) » Au  rr/m4oû  do  Barbonval  ( Aisnn  ) , on  a tronvô  des 
sépulcres  taillas  en  plein  rocher.  (•  Rutl.  de  la  8or.  aeiid.  de  l..oon,  • (.  x,  p.  xxx.)—  Sur  un  point  appelé  te  Ctmmp- 
tks^Tomtfee^  pr6«  la  chapelle  de  Hainl'Eucairu,  à Pom|>ey  (Meunhe),  on  a roiwoiilré,  en  lAli),  un  cimetière  méro- 
vln^en  rrnütormaal  au  moins  six  ceols  corps.  Uoo  tradition  disait  que  dans  cette  term  reposait  saint  Eucalre  et, 
aren  lui,  deux  miUe  deux  eenU  rArv^iV»»  »n/s  à mnri  en  tan  2141.  <>  Journal  d'Arch^olofie  do  Izorraino,  • annfo 
1952,  n**  2 et  3.)  — A Vodrin,  près  Namur  (BclinqtM'),  M.  Del  Manool  a fouillé  un  cimetière  mérovingien  dans  un 
lieu  itrècMrmmcnt  appelé  te  Tombois.  (Del  Marmot,  • CimeL  «le  Tèpoque  franque,  » p.  I;  et  • Annales  de  la  Soc. 
arcbèoi.  do  Komur,  > t.  iii.)  — A Bons  (Lozère),  un  pré  appelé  les  Tombes  est  rempli  de  cercueils  do  pierre  des 
temps  mèrovingiem.  (•  Congrè»  arcbèoi.  de  France;  séances  gènèr.  de  1957,  • t.  xxi,  p.  tG&)—  Près  MoiilereaU’ 
sur-^jne  est  un  village  dit  fa  rotnèr,  dons  lequel  est  une  terre  dite  le  Chawp'Mfirl.  Avant  la  llèvolulion , on  y a 
trouvé  une  bacbe  Irancisque  et  des  vases.  (Dulaure,  « Méu.de  l'Acad.  t n,  p.  4-MKt7.)  — A Or>*«la>Ville. 

<m  a rencontré  do  nombreux  sarcophages  au  lieu  dit  les  Tombes.  ( « Ri-p^L  arebéo).  de  l'Cbse,  » p.  199  ).  — A 
lAgny*1o4^  (Oise),  sont  des  cercueils  de  pUtro  au  lieu  dit  la  Foss(-det-D^^^{\h\d.,  p.  Î9G.)  — A Villeneurc*^ 
aous-Théry  (Oise),  on  cite  également  des  aamiphages  au  lieu  dit  le  Sépvicn  'ibiJ.,  p.  103.)  A Marouil>-sur-><>urrq, 
on  a découvert  des  eereualla,  en  1932,  au  lieu  dit  fa  l^iiee'des- Tombes  ( Ibid.,  p.  162.)  — > A Qiavlgnon  (Aisne), 
l'ancien  cimetière  est  sur  on  monticule  ap|K;lè  le  Mont-des-Tombes  (do  Caumont,  « t^urs  d'Antiq.  mon.,  • t.  iv, 
p.  302.)  — A Uarbonval  (Aisne),  M.  Plenry*  a tronvè  un  cimetière  antique  au  Tomboit.  («  Bull,  de  la  6oc.  aoad.  de 
l'Alane.)  — En  Belgûpie,  beaucoup  d'ondroits  portent  le  nom  de  Tombei  & Spontin  est  ta  Terre-aus~Tombes ; A 
Emptines  sont  tes  Tombes  i k Pcrcheresse,  <m  dit  at  Tombe  ; k FHIèe,  c’est  ta  Terre  al  Tombe.  (Bauzeur,  «i  Antiq. 
gallo^erm.,  gallo-rom.  «(  franq.  de  la  rive  droite  de  la  Meuse , » p.  30,  42, 51,  98.)  — Un  acte  de  1761  mentionne  à 
Grècy  (Somme)  un  fief  on  la  Couture  de  la  T<mbeMemu*Prasiin.  (••  La  Picardie , • vi*  année,  p.  473.)  — A Nortli 
Wroxball  (Wiltshiro)  est  un  champ  nommé  Cof/tn^G round.  (•  Gentleman'a  Magazine,  * aoèt  I960,  p.  157.)  — Enfin, 
en  Suisse  et  en  Savoie , certaines  localités  portent  dans  leur  nom  trmeo  de  aèpullures  antiques.  Les  anciens  cime* 
tiércs  de  la  Balmo  et  du  Petit-Boround  s'appellent  Cbarnÿ  (grand  rapport  avec  (’Aarnay,  oti  Bourgogne,  où 
M.  Baudot  a exploré  un  cimetière  burgOI»de^.  lea  cimoUèroe  de  Cartiguy  ol  de  Fontaioe*Vive  s'appollcnt  f«  (.'Aamjr- 
drr* Tomürattc , et  celui  d'.Vrcbampî  ht  l’iyne-des’Morls.  (Gosse,  • Notice  sur  d'anciens  cimetières  trouvés  soit  en 
Savoie , etc.,  ■>  p.  5.} 
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I ■ bronze  repoussé,  des  fibules  en  or,  en  argent  et  ui  bronze;  des  boucles  et  des  plaques 

^ de  ceinturon  en  fer  damasquiné  et  en  bronze  étanié  et  ciselé;  des  feinioirs  de  bourses 

I I en  or,  en  bronze  et  eu  fer;  des  aiguilles  en  bronze,  des  ciseaux  ou  pinces  en  fer,  des 

vrilles  en  fer,  des  pierres  à raflicr  et  des  silex  à battre  le  feu'j  des  plateaux  et  des  poé- 
. • . ‘ Ions  en  bronze,  des  seaux  ou  baquets  en  bois , dont  quatre,  cerclés  de  fer,  étaient  montés 

’ , et  garnis  de  cuivre  ciselé  et  doré;  des  rhalnelles  en  fer  et  en  bronze,  des  clefs  de  cof- 

* fiel  et  de  maison  eu  fer  et  en  bronze;  des  é|ierons  en  fer,  des  boucles  et  des  mors  de 

clicvaux  , trouvés  avec  les  squelettes  des  animaux , dos  bois  de  cerfs,  des  poreelaines,  des 

• i coquillages,  etc. 

• . Ce  cimetière  a été  une  source  infinie  d’observations  et  de  découvertes , noti-seulemcnt 

. . sur  lu  sépulture  des  Francs,  mais  sur  leur  costume,  leurs  usages  et  leurs  armes. 

I \ Les  objets  sortis  de  ces  diverses  fouilles  se  voient  un  peu  partout,  spécialement  au 

'i,  Aliiséc  de  Rouen, au  Musée  du  Havre,  au  .Musée  de  Caen,  au  Musée  du  Louvre,  au  Musée 

• . li’artillcric  de  Paris,  au  Musée  d'armures  de  Bordeaux,  à la  Bibliothèque  de  Dieppe,  etc. 

Nous  donnons  ici  et  dans  les  pages  suivantes  un  tableau  des  principaux  objets  que  nous 
■ ’ ‘ a fournis  l'exploiation  du  cimetière  mérovingien  d’Envermeu.  C’est  un  petit  musée  fi  anc. 
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■}»LIO€BAPniB. 


msToinE  ij»r.Atc. 

• Chronkon  FonumeU»,  » c.  x. 

Orderk  VitAl,  « Hist  eccJexîMt.,  ■ lit),  x,  l.  iv,  p.  IS 
ei  22j  éfdit.  Le  Provoet. 

• G»Ui«  ClirlstiajM,  ■ t.  xt. 

A.  Ia>  PrevofL,  ■ de  It  Société  de*  Antiquoiree 
de  Normsndk*,  > t.  xi,  p.  7 et  10. 

Guiloirih,  • Deecript.  g^’O^r.,  hist,  sut.  et  moa.  dos 
arrood.,  • t nr,  p.718. 

Ouerard,  t Provioeea  et  paj'ade  France,  • dans  « l’An- 
nuairo  historique  pour  1857.»  puhl.  pur  la  Soc.  de  i'Iliit 
de  France,  p.  138. 

• Les  Eglises  de  t'arroDtl.de  Dieppe,  » t.  n,p.  1C0*1S8. 
«LaNorroandiesoulertnifie,  • t**édiL,  p.  759-303,  et 

pt.  IX  à xrt;  7*ddit.,p.3l3-3&l,etpl.uft  xvm. 

• Sépult  gaut.,  rom.,  franq.  etnorm.,  • p.  1574303. 


rovii.Lxa  Dcxvxavct'. 

« Revue  de  Rouen,  » année  1850,  p.  367-383. 

■ Mém.ilc  la  Soc.  desAnt.  do  Nom. , • U xx,  p.  496-508. 

• Fouilles  (l'Envermeu,  on  1&50,»  io-8*  do  8 p.  aveu 
planche,  Rouen,  1830. 

«Ilun.delaSoc.deHAQ|.ile'NorB).,  • I**  aan.,  p.  78-80. 

Roachâmil>i,»CoUtM:Uneaaut)qua,*vol.  u,p.  703-730. 
pUte  aux;  roi.  iii,  plate  xxxv,  p.  7l7. 

• Ruil.  du  com.,  de  la  langue,  de  l'hlst  etdesaru  de 
la  France,  ■ t.m,  p.  544-61,  et  pi.  xt  t iv,  p.  349. 

« Archtnologia,  « roi.  xxxv,  p.  72J-Î3I , et  vol.  ixxrii. 

• Notes  on  ihe  interment  of  a young  Frankisb  waa- 
rior,  • it»4*  de  13  p.  et  pl.,  Londres,  1857. 

Wylie,  • Borne  account  of  the  mcrorlngian  cemeter^* 
at  Euvermeu, • lD-4*do  10 p..  Londres,  1854. 


DOÜVREND. 

Époque  romaine.  — DouTrend  est  surtout  connu  par  ses  antiquités  mérovingieiines. 
Cependant,  son  sol  recèle  et  a produit  des  monuments  plus  anciens  que  les  Francs  : c'est 
d'abord  la  voie  antique  qui  allait  de  Dieppe  à Beauvais , et  qui  est  appelée  le  chemin  de 
César  et  le  chemin  des  Romains;  puis  la  vieille  route  qui  conduisait  é Bailly  et  que  l'on 
nomme  le  chemin  dei^Morts. 

Dans  la  traverse  de  Douvrendelle,''on  a constaté  les  restes  d'une  métairie  romaine.  Dans 
les  teiTCs  labourées  que  traverse  la  route  départementale  n®  5,  de  Dieppe  à Beauvais,  on 
a remarqué  une  grande  quantité  de  tuiles  à rebords.  Vers  1815,  au  lieu  dit  le  Clos-Blanc, 

39 
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on  a renipilli  ot  rrconmi  quatorze  ou  quinze  monnaies  de  bronze  en  petit  motlule , de 
Gordien-I’ie  et  de  Cfinslantin;  un  moyen  bronze,  un  vase  antique,  quelques  fibules,  une 
pebte  hache,  une  pique  cl  plusieui’s  tombeaux  en  pierre  calcaire  ayant  fomic  d’auge. 
M.  .Mathon  assure  que,  vers  1859  ou  i800,  on  a recueilli  à Uouvrend  un  inihlaillon  en 
bronze,  où  l’on  voyait  Rome  assise  sur  un  faisceau  d’armes. 

Enlin,  sur  la  colline  qui  domine  Rouvrend  vers  le  nord,  est  une  enceinte  retranchée 
d’environ  4 hectares. 

Epooue  kranque.  — Depuis  1838,  Doun^nd  est  célèbre  parles  divers  objets  qui  y 
furent  découverts  lois!  de  la  confection  de  la  route  départementale  n»  5,  de  Diep|ie  à Beau- 
vais. M.M.  de  Cauinont,  Feret,  d’.\ulTay  et  (luilmeth  ont  parlé  de  ces  découvertes.  Nous 
avons  résume  leurs  travaux,  décrit  et  repixiduit  les  monuments  dans  le  chapitre  xxi  de 
notre  iV«nHon///c  witerrnine.  Vers  la  même  é|Hique,  .MM.  W’ylie  et  Roach  Smith  ont 
entretenu  l'Angleterre  des  antiquité's  de  Douvrend. 

Les  monuments  de  Douvrend  dont  nous  voulons  parler  proviennent  tous  d’un  cimetière 
franc  qui  contenait  près  de  deux  cents  squelettes,  et  qui  fut  rencontré  au  hameau  de  Beau- 
vent,  au  lieu  dit  le  Camp-de-l Arbre.  Les  objets  qui  en  sortirent  sont  ù présent  déposés 
soit  à la  Bibliothèque  de  Dieppe , soit  au  Musée  départemental  de  Rouen.  Toutes  ces  pièces 
ont  été  trouvées  par  les  ouvriers,  car  il  n’a  été  pratiqué  aucuue  fouille  scientiflque  ù 
Douvrend. 

Les  principaux  monuments  sortis  du  ciractière  mérovingien  de  Douvrend  sont  deux 
libules  et  une  l'pingle  en  ai-gent  doré,  consenées  au  Musée  de  Rouen,  pièces  vraiment  admi- 
rables. Rouen  possède  encore  une  belle  coupe  de  verre  à ondes  , un  vase  en  terre  et  une 
monnaie  de  bronze,  percée,  que  l'on  dit  de  Claude  au  revers  d’Agrippine.  Tout  cela  a été 
acheté  350  fr.  par  M.  Deville  en  1 839. 

Les  objets  possédés  par  la  Bibliothèque  de  Dieppe  sont  : une  boule  de  cristal,  un  cercle 
de  seau  en  cuivre  doré , onze  fers  de  lances  dont  un  est  barirelé , cinq  haches  francisques, 
trois  couteaux  eti  fer,  quatre  fers  de  flèches,  une  aiguille  en  argent,  une  bague  en  or 
avec  chaton  en  onyx  représentant  uq  personnage  delmut,  un  plateau  en  bronze,  un  baril 
en  bois  garni  de  cuivre,  des  IhiucIcs  en  bronze  et  six  vases  en  teiTC  nuire,  grise  et  blanche. 

Nous  reproduisons  ici  (piclques-uns  des  monuments  de  Douvrend. 
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CEBCLK  ET  OBKIl.tON  DE  SEAL' 
EN  BflOEEE. 


Sur  le  C4iractère  et  le  mérite  tie  ocs  difféi'cnts  objets , on  peut  consultor  : 


■ Ln  Normâij'lle  sout^rralnr,  » I**  WU-,  p.  303.3IÎJ, 

pl.  X el  XV;  2*  éd.,  p.  383<4D1,  pl.  I,  XV,  XVII  vx  XTIII. 

Roarti  âuiiib,*  IkiUoctaoeâ  &ollqua,»voL  ii,p.  IG9-70, 

pl.  XLV. 

A.  D’AuHav,  • Revue  do  Rouao,  > lKSH,2'&exri., 
p.  UK»- MO. 


Ik)  Caujdoiu,  < Goursd'AnlU|.  mon-,»  1.  vi,  p.!^G7. 
F*-rel,  « M»u«ari»l  dioppoLs,  ■ dos  13  âvrll  cl  21  août 
1S38. 

M..  • Calai,  de  la  Bibliûüi.  de  Dieppe,  » p.  345>3UI. 
Wjiio  Rénuirk*  on  üie  «jÿon,  • <lar»»  « l'Archroo- 
lOf^'iA,  ■ vol.  XXXV,  p.  4K*U. 


En  dehors  des  moimments,  nous  sarons  par  les  documents  écrits  que  Douvrend  existait 
à l'époque  franque.  Nous  en  trouvons  la  preuve  dans  une  charte  de  Robert  h'f,  roi  de 
France,  délivrée  en  faveur  du  Chapitre  de  la  caüiédnde  de  Rouen.  Cette  charte,  confir- 
mative des  biens  delà  métropole,  n’est  sans  doute  qu’une  reprodiietion  d’un  diplôme  de 
Charles-le-Chauve  et  peut-être  de  Charleniagiic.  On  y lit  ; « In  eomitatu  Talou...  de  Dou- 
vrend eilcriorem  partent  cum  Angerivilla.  > 

Epoque  ixcEBTAmE.  — Le  Musée  de  Rouen  possède  deux  cuillers  en  bronze  trouvées 
à Douvrend  en  1838  : l'une  est  ronde  et  l’autre  est  allongée. 


Guilmelb , « DescripUon  g'^c^rapliicpio,  liixlohque , ■ I..e>EgUbea  de  l'arrond.  de  Diep}»<>,  » t.  ii.  p.  188-90. 

momiQi.  ot  FUl48liqu<}  desarronü.,  «ic. , • t.  tv,  p.  212.  A.  1/3  Prvvosf,  ■ Miim.  «Je  La  SoclëU  das  Anliquairr* 

•>  La  N'orm.  xoul..,  » U*  ëü.,  ]>.  302-4  ;2’'éü.,  p.  383-BL  de  Normandie,  > t.  xi,  p.  10. 


ANGREVILLE  (sectio.n  dk  kouvrend). 

Epoque  franque.  — Angreville,  aujourd’hui  simple  section  de  Douvrend,  était  une  très 
ancienne  propriété  du  Chapitre  de  Rouen,  auquel  il  fut  donné  sans  doute  dés  le  temps  de 
Charlemagne,  avec  Douvrend,  Londinières  et  Martin-Église.  La  charte  de  Robert  dit: 
f Angerivilla , et  ecclesiam  quæ  in  ulteriori  ripà  aquæ  (l’Iéaiilnc)  sita  est;  » et,  dans  une 
autre  version  ; « Ansgerivillam , » toujours  « in  eomitatu  ou  in  pago  Talou.  * 

A.  Le  Prtivoat,  • Méxn.  de  la  Sociélë  deaÀDUquaires  | « \a  Nonaaadie  souterraine,  ■ 1'*  6<1U.,  p.  903>3O4; 

de  Normandie,  • t.  xi,  p-  10;  L ixiv,  p.  &57.  1 2*  t’dil-,  p.  3W-J8L 
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L’ALIERMONT. 


PÉnioDKS  GAi’LoisE,  ROMAINE  ET  FRANQUE.  — L’Aliermoiit  csl  CO  plalcau  boist5  qui, sur 
uno  longueur  de  plus  d'un  myrianièlre,  s’clend  de  la  Bélluine  à l’Eaulnc.  Au  xii'  siècle, 
l’aclc  d’échange  enirc  l’archevêque  Gautier  et  Uicliard-Cuîur-de-Lion  l’appelle  Alacris  Mons. 
C’est  le  nom  que  nous  lui  avons  toujours  connu.  Ce  plateau,  autrefois  forestier  et  qui  |«raît 
avoir  été  surtout  marié  au  xili«  siècle,  possède  encoi-e  la  forêt  d’Arques,  les  Lois  de 
Croixdidie  et  cinq  paroisses.  Quatre  de  ces  paroisses,  alignées  à la  file  l’une  de  l’autre,  sont 
rclii5es  entre  clics  par  une  magnifique  cl  spacieuse  voie  qui,  en  quelques  endroits,  n’a  pas 
moins  de  25  ù 30  mètres  de  largeur.  Ce  n’est  |>cul-élrc  pas  une  voie  romaine;  mais,  à coup 
sûr,  c’est  une  route  mérovingienne.  Elle  a toujours  été  considéiéc  comme  remontant  aux 
prcmici's  âges  de  la  monarchie.  Celle  route , sur  un  parcours  de  plusieurs  kilomètres,  est 
bordée  d’un  double  rang  de  maisons  régulièremenl  alignéc's  comme  dans  la  rue  d’une 
ville.  I»!  file  des  demeures  est  parfois  allurnativcmcnt  coupée  par  des  massifs  de  pommiers, 
par  des  jardins,  par  des  inélairiesou  des  fabriques  d’horlogerie. 

On  connaît  sur  ce  plalcau  des  restes  de  tous  les  ûges.  En  184S,  on  y a recueilli  des 
hachettes  en  sile.x.  Çà  et  lû  on  y trouve  des  traditions  prcsipie  druidiques.  On  nous  y a 
signalé  des  meules  à broyer  et  des  champs  remplis  de  tuiles  à rebords.  Il  ne  serait  [las 
iin|M>s.sible  que  le  manoir  ]wssédé  par  les  archevêques  de  Ilouen  du  xiiu  siècle  n’ait  succédé 
à un  palatium  franc  ou  à une  villa  romaine.  — Voir,  sur  l’Aliermoiit  ; 


" l'Amintl.  de  Dioppe,»  l.  ii.  p. 

• I-f!  Mnnoirdtt»Arr.hovt'-q.(le  Rouen  sur  l'AlienDODl,» 
10  p.,  Roue»,  1949. 


• Renie  de  Rouen,  ■ de  IfliO,  p.  &7*r£. 

« Huit,  mon.,  • t.  nv,  p. 

Deconle,  « hisl.  cinreUtSo).  Mir  lecanloQ  de  l.xm> 
dinUtrvt*,  • p.  9«-112,  t94'200. 


SAINT-NIC0LAS-D’AL1ER.M0NT. 

Époques  romaine  et  franque.  — Saint-Nicolas-d’Aliormont  est  traversé  dans  toute  sa 
longueur  [lar  une  grande  et  large  voie  qui  poiinxiit  être  romaine,  mais  qui , certaiiiemeiil , 
remonte  aux  temps  mérovingiens. 

On  m’a  signalé  sur  cette  coimninie  plusieurs  points  où  l’on  trouve  en  abondance  des 
tuiles  à rebords  : on  m'a  parlé  nolammeiil  d’iin  etmiiip  qui  se  trouve  au  bout  d'Aral  cl  qui 
est  rempli  de  substructions. 

A mes  yeux,  il  serait  très  possible  que  le  riehe  manoir  que  les  archevêques  de  Rouen 
possédaient  au  xiii«  siècle  à Sainl-Nicolas-d’Aliermont,  et  dont  l’enelos  est  encore  connu 
aujourd’hui  sous  le  nom  de  Mané,  ait  succédé  à un  palathim  des  mis  francs  ou  à une  villa 
du  fisc  gallo-mraain.  Ce  qui  plaiderait  en  faveur  de  celte  hypothèse,  c’est  qu’en  1197  nos 
ducs-rois  possédaient  encore  l’AUeriiioiil  et  son  manoir. 

• Le  Manoir  des  Archev^.  de  Rouensur  l'AUermool,*  I • Rovue  de  Rouen,  » unn(«  1M0,  p. 

io>9* de  10  p-,  Rouen,  1849.  j « liuUoUD  monumenUt,  ■>  1.  xv,  p.  76*89. 


.iO!> 


SAINT-J  Ar.QlI  ES- IVALIKRMONT. 

ÉpoQUK  GAüLOisi;.  — En  18-48,  M.  Le  Mari^?hal,  proprii'tairc  i Saint-Jacques-d’Alier- 
mont,  faisant  recueillir  du  caillnusur  ses  terres  labourées,  trouva  au  moins  six  liadi(«  en 
silex  dont  il  m’a  donné  quelques-unes  et  le  feste  à M.  Hardy,  de  Dieppe.  J'ai  i-eciieilli 
dans  ce  village,  appelé  par  Eudes  Rignud  Tristisvilla , la  tradition  qu'une  femme  riche, 
passant  autrefois  prés  de  la  grange  ilîmerem  avec  un  chariot  à six  chevaux  chargé  de 
trésors,  le  terre  s’entr’ouvrit  et  l’infortunée  disparut  dans  l'abime.  Depuis,  une  mare 
profonde  existe  en  cet  endroit. 

L’abbé  DM^oni^,  • E^al  hi«>L  <>1  archéol.Mir  le  •canton de  LoDdiniôr««,  « p.  112. 


SAINT  VAAST-D'ÊQUIQUKVILLE. 

Époque  FiUNqCE.  — Saint-Vaast-d'ÉquiquedlIe  est  une  ancienne  propriété  du  Chapitre 
de  Notre-Dame  de  Rouen , auquel  il  fut  donné  sans  aucun  doute  dés  répo<pic  franque.  La 
chai'te  de  Robert  Dr,  qui  rappelle  celte  donation,  n’est  guère  qu’une  confirmation  du  passé: 
€ Sanctum  Vadnstuni  cuin  appemlitiis,  > cl  aussi:  t Sanc.tnm  Vadastuin  cum  ccclesié  et 
molendinis;  > le  tout  est  situé  < in  coinitatu  Tulou  > et  < in  pago  qui  dicitur  Talon.  * 

La  cathédrale  de  Rouen  posséda  Saint- Vaast  jusqu’à  la  Révolution.  Le  doyen  du  Cha- 
pitre venait  parfois  résider  dans  la  vieille  maison  de  pierre  (|ui  est  contiguë  à l’église.  On 
l’appelle  le  Dogenné  ou  la  maison  du  doyen. 

L’ancienne  paroisse  de  Saint-Pancrace  d'Équiqueville,  supprimée  à la  Révolution,  fait  à 
présent  partie  du  vilLage  de  Saint-Vaast-d’Équiquevillc. 

Époque  ixceutaixe.  — Dans  la  prairie  et  au  bord  de  la  Béthune,  est  un  tertre  salilon- 
neux  en  partie  détruit  et  qui  pourrait  bien  être  un  tiimiilus  antique. 

A.  Le  Prevoüt,  « Mémoirre  do  la  Itociété  drs  Ad(L  I • !..««  fifliseade  l’arrood  de*  DIeppt»,  • t.  ii,  p.  215. 

quairesde  Nonntndto,  • I.  xj,  p.  10.  | Pommeraye»  • llitiLda  laCathéd.  do Bouen, « p.  207. 


ÉQUIQUEVILLE  (section  de  SAINT-V.tA.ST-U’ÉQUlQfEVILLE). 

Époque  gauloise.  — En  1801 , entre  Saint-Vaast  et  les  Grandes-Ventes,  on  a trouvé 
un  quart  de  statére  en  or  contemporain  de  Jules  César.  D’un  côté  est  un  cheval  avec  son 
aurige;  de  l’autre,  sont  des  symboles  imitant  des  rayons  solaires.  Celte  pièce  appartient 
à la  contrée  maritime  du  Belgium. 

Époque  romai.se.  — M.  Guilmeth  dit  que  l’on  trouve  à Équiqueville  beaucoup  de  tuiles 
et  d’objets  romains,  surtout  dans  la  plaine  rpii  va  vers  les  Grandes-Ventes,  au  triage  des 
Châtelets.  Le  même  M.  Guilmeth  fait  observer  qu’au  commencement  de  l'Itinéraire 
d’Anlonin  figure  un  lieu  appelé  Eeucotitiam,  ce  qui  a quelque  rapport  avec  le  radical 
d’Équiqueville. 
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Unn  chose  plus  certaine,  c'est  qu’en  1851,  en  faisant  Icchcmin  de  grande cominumeation 
n»  22,  allaiitd'AuU'aj  au  Tréport,  on  trouva, à la  côte  d' Kqui^uimlle , iie$  \ases  en  terre 
rouge  line  et  choisie,  (|uc  j'ai  tout  lieu  de  considérer  comme  des  urnes  antiques,  sans  ce- 
pendant en  être  certain.  Ou  m’a  dit  avoir  rencontré  au  même  endroit  des  ossements 
humains.  Je  in’y  suis  rendu  : j’ai 
lapporhl  des  délii'is  de  vases  et 
deux  belles  libules  anales  en  bron^e 
que  je  crois  romaines.  Plus  tard, 
on  m’a  remis  un  bracelet  en  bronze 
a-s.<o'z  grossiei-,  (]ue  l’on  m’a  as- 
suré provenir  du  même  endroit. 

Nous  repi-oduisoiis  ici  les  deu.\ 
libules. 

Parmi  les  découvertes  (|ui  fu- 
ient faites  à la  côte  d’Equiqueville  ^ 
en  1 852 , nous  devons  citer  encore 

1 1-  . a •.  I 1 • >„  I „ x.hellowm 

deux  objets  de  métal  dont  s est  en- 
richi le  Musée  de  Rouen.  Ils  se  nutu»  de  nosxi. 

composent  : 1"  d'une  cuiller  en 

bronze  ; 2”  d’une  lanqio  aussi  en  bronze  et  à quatre  becs  inégaux,  portant  un  anneau  fixe 
inférieur  destiné  à suspendre  un  godet  propre  é recevoir  les  gouttes  d’huile  qui  s’en  échap- 
paient; la  partie  supérieure  qui  servait  à suspendre  la  lampe  est  coupée. 

PùnioDE  .NonMASUE.  — L’ancien  nom  de  ce  vilLige  est  Skekevilla,  d’après  Guillaume 
de  Juiiiiéges  qui  assure  que  Gonnor,  duchesse  de  Normandie  au  siècle,  était  originaire 
de  ce  lieu.  Il  paraît  bien  que  nos  premiers  ducs  avaient  une  terre  à Equiqiievillc  ou  aux 
environs , puisque  ce  fut  ici , dons  une  partie  de  chasse,  que  Richard  I"  épousa  Gonnor, 
( More  danico.  > 

Guil.  (Jn  Juniit’fféfi,  « lIiiiL  Duc&de  Nonn*fi<li«i,  » I «it  moi)utD*^n(nle  clun  atToniliftiuMn.,  • p.  924. 

liv.  K,  cil.  3C,  irad.  de  M.  Guizol.  | ■ Calalogtiâ  Illustré  et  Ma»,  du  Mua^-e  do  Houen.  - 

• laOü  Ëfc'liaoiidti  l'arrand.  (le  Dieppe,  » I.  Il,  p.  E.  Lambert,  « Méiu.  de  la  Boc.  des  Antiq.  de Norm..  « 

Guilioelb  , • DeocrïpUon  g/iogr4|diiquo  , bialorique  » } t.  xxv,  p.  MO,  pl.  iv,  Cg.  11  bis. 


SAINT-AUBIN-LE-CAUF. 

Epoque  galxoise  (?).  — Saint-Auhiii-le-Cauf  est  dominé  au  midi  par  une  colline  haute 
et  nue  que  l’on  appelle  le  Monl-Haz  ou  les  Monts-Ilaz.  Sur  cette  céte  dénudée  est  une 
pierre  qui , dit-on , détourne  la  foudre. 

E.OaiUard,  • nocherchos  arcbiSilogiquos,  • p.  9. 


— an  — 


En  1 848,  en  ramassant  des  cailloiu  dans  un  lalwur,  une  femme  rencontra  une  monnaie 
pauloise  de  la  période  symboli<|uu  présentant  le  clieval  cl  une  couronne  de  laurier.  M.  Lam- 
bert a décrit  et  reproduit  cette  pièce  dans  son  SecomI  Essai  sur  la  numismatique  gau- 
loise du  nord-ouest  de  la  France. 

K.  Lâmhcrt,  • MC‘ro.  de  la  Soc.  des  Anllq.  de  Norm.,  • t.  axv,  p.  403  M 534,  pl.  vi,  lig.  S. 


BELLENtlREAILLE. 

Époqi'k  GAixoïsE.  — Au  chèteau  delà  IVdwraiV , qtii  dépend  de  cette  commune,  on  a 
trouvé,  en  -1843,  une  hachette  en  silex  conservée  par  .M.  de  Bcllengrcvillc. 

Époql'F.  incehtaine.  — Dans  une  prairie  située  sur  les  lairds  de  l'Eaulne  se  voyait 
autrefois  l’éplise  de  Bellenpreville , et , à côté  d’elle , la  fontaine  dite  de  Saint-Germain , à 
laquelle  on  faisait  des  pèlerinages. 

« Les  Balises  do  l'ammdissomcnt  de  Dirp[ic,  • t.  ii,  p. 


SAIAT-SULPICE-DE-BELLE.NGBEY1LLETTE  (section  de  belle.ncremi.le). 

Époque  gallo-rom.vine.  — M.  Guilmeth  assure  que,  dans  l’ancien  cimetière  de 
Sainl-Sulpice  ou  de  Bellcngrevilletle , on  a trouvé,  en  août  184.8,  des  |>olerics  an- 
tiques, des  monnaies  romaines,  des  hachettes  en  Lromse,  et,  près  de  là,  deux  cercueils 
en  pierre. 

Guilmoth,  « D<^riplion  géograph.,  h)iMor.,monuin.  ct»t4U»4.  dos  arrond.,  • l.  tv,  p.^. 


BAILLY-EN-BIMÈRE. 

Epoque  rom.vine.  — Bailly-cn-Rivière  est  une  localité  remplie  d’antiquités  de  toutes 
sortes.  On  rencontre  partout  des  constructions  arasées.  On  a recueilli  à diverses  reprises 
des  tuiles,  des  poterie  et  des  monnaies  romaines.  Parmi  ces  dernières,  on  nous  a 
cité  des  Trajan,  des  Nerva,  des  Antonins  et  des  Posthume.  On  nous  a parlé  égale- 
ment de  trois  puits  rebouchés  avec  des  débris  romains.  Ce  pays  est  également  rempli 
de  traditions.  Le  chemin  qui  conduit  de  Bailly  à Douvrend  s’appelle  le  chemin  des 
Morts. 

La  principale  et  la  plus  riche  découverte  (|ue  nous  ayons  à citer  est  celle  qu’a  faite,  en 
1852,  feu  M.  Armand,  instituteur  à Bailly.  En  creusant  les  fondations  de  sa  maison,  cons- 
truite à l’entrée  du  bourg,  sur  le  bord  de  la  route  départementale  n°  32 , il  a trouvé , à 
70  centimètres  du  sol , une  grande  chaudière  en  airain  contenant  au  moins  six  vases  de 
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lirtmze  dont  plusieurs  étaient  plaqués  d'argent.  Je  cite  parmi  les  mieux  conservés  : une 


OMET»  EK  BaOKZE  TLAgLÉ  D'AMCINTs  THOtlV£jl  A «AltEY  KM  1862* 


chaudière  ronde  de  cinq  litres  de  capacité  ; un  poi'lon  avec  manche  pouvant  contenir  de 
quati-e  à cinq  litres  ; un  pot;  une  assiette  plate,  plaquée  d’argent  au  dedans  comme  au 
dehor.s  ; un  plateau  bien  conservé.  Toute  cette  belle  vaisselle  antique  est  entrée  au  Musée 
de  Rouen,  nu([ucl  la  Qimille  Armand  a bien  votdu  l'offrir  à notre  prière  {i).  — Nous  repro- 
duisons au  simple  trait  quelques-uns  des  objets  de  Bailly.  — M.  Armand  fds  a bien 
voulu  nous  communiquer  plusieurs  renseignements  sur  Bailly  et  les  environs. 

Epoque  fiujsque.  — Vers  1815,  on  traça  un  nouveau  chemin  pour  aller  du  bourg  de 
Bailly  au  hameau  de  Brétigny,  qui  en  dépend.  Parvenus  à quelques  mètres  sous  le  bois  do 
Uréligny,  les  ouvriers  trouvèrent,  dans  un  coteau  marneux,  « cinq  ou  six  squelettes 
accompagnés  de  vieux  sabres  longs  et  larges.  > Je  crois  reconnaître,  dans  ce  trait,  des 
Francs  comme  ceux  d’Envermeu  et  de  la  vallée  de  l'Eaulne.  Je  dois  la  connaissance  de 
ce  fait  à M.  L.  Armand,  natif  de  Bailly,  qui  prépare,  à Ncufchâtel,  une  histoire  deson 
village. 

■ R«vuc  (le  Rouen,*  annto  1852,  p.  622.  j • L(ys  Églises  do  l'nnund.  de  Dieppe, *t.  il.  p.  241. 

* Sepullure*  seul.,  rom.,  rcaiw].  et  uonn.,  » p.  55.  ' { 


SAIXT-.AIGNAN  (section  d’aves.ves). 

Époque  romaine.  — Dans  les  champs  qui  vont  de  Saint-Aignan  vers  le  hameau  de 
Méliiicamp,  on  a trouvé,  vers  1835,  un  dépôt  do  monnaies  romaines. 

(!)  M.  de  Ceumont  e reproduit  dans  ion  • Ruilotin  moDumontel,  • 1.  xxix.  p.  53,  deux  caaaerulee  de  brome  exi>- 
taul au  Muedodo  Reunoadans la ret/eclion  .tuxranl.  L‘uned'olle«  est  haute  et  profende,  avec  anse  rondo t l’entre 
est  ptato  et  ovale,  avec  anse  carrde. 
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SA  INT-OUEN-SOUS-DAILI.Y. 

Époqi'e  in'cebtai.ne.  — M.  Ouilinctli  dil  qu'au  sommet  d'une  des  côtes  qui  dominent  la 
tallée  de  la  Üaillj-Bec,  on  remarque  de  curieux  terrassements  qui  pourraient  bien  provenir 
d'un  ancien  camp., 

Guilmetb,  « tVsc.  géogr.,  mon.  et  elal.  des  trroDd.,  etc.,  ■ t.  iv,  p.  ?40. 


AUQUKMESNIL. 

Époque  CACLOISE. — En  1863,  M.  Defranec,  maire  d'xVuqucmesiiil,  m'a  remis  une 
hachette  en  silex  trouvée  dans  scs  terres. 

Époque  iscEni-MNE.  — Vers  1 8.30,  il  a été  trouvé,  à Au- 
qucmcsnil,  un  marteau  en  pierre,  defoniie  arquée,  percé 
par  le  milieu  d’un  trou  circulaire  et  pointu  à chaque  ex- 
trémité. Cette  pièce  est  très  lisse  et  très  belle;  elle  a èl 
offerte  à la  Dibliothèquc  de  Pieppe  par  M.  Dcfrance,  d’Au- 
(|ueme.siiil.  — Nous  en  donnon.s  ici  le  dessin. 

On  ignore  la  nature  de  la  pierre.  On  ne  sait  non  plus  à 
quelle  époque  l’attribuer.  M.  Fcrct,  de  Dieppe,  la  croit 
Scandinave.  Ce  que  nous  savons  de  plus  sûr,  c'est  que  M.  Iloiibigant,  de  Nogent-lcs-Vicrges^ 
possède  des  haches  ou  mai  tcaux  semblables  trouves  ibmsies  rivières  d’Oise  et  deTberraim 

• Catalogue  de  la  Hibliotlj.  publlq.  de  Dieppe,  • p.  347.  i • HeA'ue  de  la  Normandio,  > ano^to  1&64,  p.  3. 

SAUCHAY. 

Époque  romalne.  — La  commune  de  Sauchay  est  divisée  en  deux  sections:  Sauchay- 
le-Uaut  cl  Sauchay-lc-Das.  Sauchay-le-Bas,  situé  dans  la  vallée  de  l'Eaulne,  est  parcouru 
dans  toute  sa  longueur  par  la  voie  romaine  de  Dieppe  à Beauvais,  transformée  aujourd’hui 
en  route  départementale  n»  5,  entre  les  deux  mêmes  villes. 

On  a trouvé  à Sauchay,  à diverses  rcprisc.s,  d’autres  antiquités  romaines.  M.  Guilmeth 
dte  des  briques,  des  tuiles  et  des  poteries,  recueillies  avant  1838. 

Vers  1842,  nous  avons  vu  chez  M.  Wiotte,  alors  juge  de  paix  d’Envermeu  et  habitant  de 
Sauchay-Ie-Haut,  une  collection  de  monnaies  romaines  du  lit»  siècle.  Ce  digne  magistrat 
les  avait  rachetées  à des  ouvriers  de  Sauchay-lc-Bas  qui,  vcrsl837,  avaient  découvert  une 
cachette  de  350  pièces  environ.  Ces  monnaies  étaient  de  moyen  module,  en  bronze  saussé, 
et  représentaient  pour  la  plupart  des  Gordien , des  Philippe,  des  Aurében  et  autres  Césars 
de  ce  temps.  Généralement,  elles  étaient  bien  conservées. 

40 
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Époynt  |•RA^Ql•K  OU  NORMANDE.  — Sous  lY'glise  (1r  Sauchoy-l«-Bas,  qui  a des  restes 
ruinaii$,est  ereuséc  une  enpleavec  un  autel  qui  doit  remonter  bien  haut. 

GuilfuitUt/  Dcm-  i;r(ipr.,hi^.,nton.eUli>l.,»Liv.p.232.  | ■ li»  Nonnamli*’  muI.,  l'♦élHL,  p.  ,|i-î02. 

• Limi  ÉgUso»(!e  l'arroixl.  iti*  Dirjipr,  • l.  n,  p.  j ■ ia  H«h-.  <1«'S  Aruit|.  «le  Kortn.,*  I.  xxtv«p.35(l. 


(n;iLMÉ:coi'HT. 

Érooi.'E  romaine.  — D'apiiès  Itoin  Grenier,  on  voyait  encore,  il  y a cent  ans,  les  restes 
d’une  voie  antique  dans  Saint-Yaast-de-Guilinéconrt,  dont  le  vix’able  du  reste  indique  un 
rbeniiu  public. 

l)om  (»rpni«*r,  • InIrodiK  t.  è I «k?  • dans  les  • Mi'-ro.  do  laBoi*.  des  Anllq.  do  Pj*'..*  t.  in,  p IW. 


RIVILLK-SUn-MKn. 

Époque  romaine  (?). — I, 'ancien  Biville  s’est  dilplact'.  Entre  le  village  actuel  et  la  mer, 
ou  nous  a assuré  que  l’on  rencontrait  en  bboiirant  beaucoup  de  suhstruotiuns , de  caves, 
de  tuiles  à rebords  et  des  poteries.  On  ap|>elle  res  clianips  le  Vieiu-Hii'itU.  On  dit  qu’une 
voie  antique  |>ass;ut  |iar  r cl  enilrnit.  lai  tradition  et  les  monninents  semblent  concorder  sur 
le  déplacement  de  ce  village. 

Epoque  ehanque.  — Eu  mare  I8r>ü,  au  hameau  de  ?ifiii'illftle , à Biville-sur-Mer, 
M.  Becipict  découvrit  avec,  sa  clianiie  tiois  cercueils  en  pierre  de  VenjultK  Ils  étaient 
orientés  est  et  ouest  et  possédaient  encore  une  partie  de  leurs  couvercles.  Un  de  ces  cer- 
cueils renfermait  un  squelette  entier  et  trois  têtes  isult'os.  Autour  de  ces  sarcophages,  nous 
avons  trouvé  des  débris  de  vases  romains  et  mérovingiens.  Nous  croyons  (|ue  ces  cercueils 
appartienneul  é l’époque  franque. 

• SCpull.  gaul.,  raoi.,  rr«tw[  «;l  norra.,  • p.  ISV-33.  | « Lei  Je  rarri>:Hl.  Uc  Uti'p|ie,  , t.  ii,  p.^SS. 


TOüRVILLE-LA-CllAPELLE. 


Époque  gauloise.  — En  1854  on  a trouvé,  à Tourville-la-Chapelle,  trente  ou  quarante 
hachettes  en  brome,  dites  celtiques.  Elles  étaient  en  groupe  et  ensevelies  h .50  cenliraètrtîs 
de  profondeur  dans  l’argile.  J’en  possède  deux  }iotites.  Six  sont  à la  Bibliothèque  de  Die|q>e, 
et  deux  autres  au  Musée  de  Itouen. 

Époque  incertaine.  — En  1847  il  a été  trouvé,  à Tourvillc-la-ChapcIle,  é 1 mètre  de 
profondeur,  une  marmite  en  bronze,  à trois  pieds,  et  une  anse  mobile  qui  devait  être  en  fer. 
Cette  pièce,  qui  a été  achetée  25  fr.  par  le  .Musée  de  Rouen,  ne  saurait  facilement  être  datée. 


• GftUloguede  la  BibllMli.  publiq.  «ic  Dloppu,  • p.tUS. 

• Catalogue  illu«lr^  du  de  Houcii,  • Ut». 

• Rfvuo  de  l'Art  clir^th>n,  « t.  vi,  p.  198. 


« GcnlIciDen't  Magazine,  • de  vepu  1801,  p.  3S4-&5. 

• Nolo  Mir  do8  Uurniites  en  broiwi  coniiorvvca  dan» 
do  col.  arult^ol»  * p.  4. 
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SAINT-MARTIN-EN-CAMPAGNE. 

Saiii(-Martin-cn-Cainpagnc  est  un  lieu  furt  riche  en  iinliquitiis,  soit  gauloises , soit  ro- 
maines. Je  les  al  toutes  «iiuiinérées  dans  un  article  spécial  inséré  : 1 * dans  nies  Sfij.vltures 
gauloises,  romaines , fritiiqiim  rl  iiurmaiides , p.  51-68  ; 2“  dans  \'Alli(riieum  français; 
3»  dans  le  Bulletin  monumental , t.  xxil.p.  95-104.  Je  vais  les  abréger  ici. 

Ces  découvertes  nous  sont  connues  depuis  1837.  Elles  ont  lieu  sur  deux  |K>ints  prin- 
cipaux : au  hameau  de  Vassonville  et  au  quartier  du  Botit-dc-la-Ville. 

Epoque  cauloise.  — A Vassonville,  en  1837,  on  a trouvé  plusieurs  hachettes  en  silex 
dont  je  possède  une,  et  M.  l'abhé  Leconilc,  du  llavi-e,  une  autre.  En  1810,  on  y a décou- 
vert une  monnaie  gauloise  en  or,  possédée  encore  A présent  par  M.  l'abbé  Lecomte: 
elle  présente  d’un  côté  un  cheval  lancé,  et  de  l’autre  sont  des  symboles  en  pointe. 
M.  Lambert  a décrit  cette  pièce , qu’il  attribue  à l’époque  symbolique. 

Époque  romakne  — Eln  1830,  AI.  Laignel  a rencontré  un  vase  antique  contenant  de  cinq 
A six  cents  monnaies  de  bronze.  On  y a rtKionnu  des  Adrien,  des  Coininodc,  des  Trajan,  des 
Marc-Aurèle,  des  Antonins,  une  Crispine  et  une  Faustine. 

Tout  près  de  1.A  se  trouvaient  une  grande  urne  en  verre,  de  la  poterie  et  trois  beaux  ba,s- 
sins  en  bronze  qui  passèrent  entre  les  mains  de  .M.  Wiotte,  juge  de  paix  d’Envermeu.  Ils 
sont  encore  aujourd'hui  chez  son  fils,  le  docteur  Wiotte,  qui  habite  Sauchay-lc-llaut.  Nous 
avons  décrit  et  reproduit  ces  trois  pièces  de  bronze  élamées  A l’intérieur  et  dont  une  seule 
possède  des  anses. 


EN  TMOIlVÉa  ▲ EAtNT'MAllT13l>K?l«C*nrACNB  KN  ItfJU. 


En  1856,  encore  à Vassonville,  le  nommé  Joly  trouva,  en  détruisant  une  maison,  une 
meule  à broyer  en  poudingue  qui  est  à présent  A la  Bibliothèque  de  Dieppe. 

En  1855,  dans  le  quartier  du  Boiit-de-la-Ville,  un  laboureur  rencontra  dans  son  champ 
des  heurteux , puis  des  vases  en  terre  grise , rouge  et  noire.  Ayant  reconnu , dans  celte 
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polerio,  des  vases  fuiiéraires  gallo-roiraiiis,  j'y  fis  une  fouille  en  1850.  J’y  leiicoiitrai , à 
50  eoiilimiMrcs  du  sol,  doux  groupes  de  sépultures  5 incinération.  Le  premier  groupe 
contenait  vingl-cinr]  vases  cl  le  second  (luinze.  Ils  étaient  entourés  de  cailloux  et  avaient 
été  renfernii's  dans  des  caisses  de  bois. 

Ciii(|  de  ces  vases  étaient  cinéi'aircs  et  contenaient  des  os  linllés , les  autres  étaient  pour 
les  oflraiides.  Ils  se  conipo.saient  de  cruches  blanches , rouges  et  noires,  d’assiettes  et  de 
plateaux  en  terre  de  Samos  et  de  petits  jiots  en  lene  noire.  Il  n'y  avait  guère  que  trois 
vases  de  verre  avec  anse  rayée,  deux  cou|)cs  pour  les  libations  et  une  fiole  pour  les  olTraiides. 
Les  antres  objets  étaient  une  |ierlc  côtelée  en  veiTu  verdâtre  cl  une  boîte  en  brome 
pour  les  parfunis.  Il  n’y  avait  que  deux  noms  de  potier  : C.vn.VTiusi  et  Sou(vii)ofi.  — 
Nous  repixxluisons  ici  une  |>arlie  des  objets  sortis  des  sépultures  romaines  de  Sainl- 
Klarlin. 


S17  — 


vAsis  >ri  TCRni:  moiitc,  bitt  i:r 


\ 4HLS  Üt  VKKRE. 


t fiM:  oK  vciLiui  corKLiK. 


pi;»:ti,  t|  T.  i-nt  coiELte. 


11  ne  nous  rcsto  plus  qii*à  citer  quelques  ouvrages  qui  parlent  de  Sainl-Mai  lin-eii-Cani- 
pagne  et  de  ses  antiquités.  Ce  sont  : 

• Vss  r«rroiwI.  do  Dieppe,»  t.  «,  p.  Î64-Î78.  I E.  IwimiH'H,  » Mf'm-  d«  In  Foc,  •!<'»Antl*j.  d>j  Norm.,» 

L'4i»béLecomle,»NoUoehl5t.surIV?rnoTaMn4Jr*nilct  I t xxv.  p.  4SC,  ilA,  [d.  iv»  fl|f.  ns. 
Sdlnl-Martin-CQ-CaiDpagnp,  • m-12  de  91  p.,  Rouea,  1844.  I 


(1)  PourÿliteidercftU*  pièce  de  hroniedoDt  nouareprodulMnaranalopie  tr{>uvèi''à  Aràs.' 
«vr>Auhe,  de  1632  il  11:136,  nou«  deron?  «lire  qîte  mul  d’abord  tm>ub  ncrnvxinsp»8.c  ofnpri!io. 
Dèji  noue  en  avionf  ru  trois  parciUc^t  4 lAiuvi<^rs,  chez  M.  T^lun,  dornsmi  cabinet  tout  mcu> 
b!é  dn  ruiiiaintiB  rooueiUiex  & C.iudebiV'iè^'EUHrufllT/inUOi  de  1646  h I6.V0.  (Mu> 

lord  nou9  en  avions  reocootrè  une  K'mhlable  à Paris,  dans  ta  eolleotion  de  M.  L.  Coûtant. 
CaUâderoiAre  provenait dLafouUles  de  t’ègUse  deCèrès,  préaBar-sur-Aube.  Noua  n'y  aviujiA 
éfalemrnt  rien  compris,  pas  plus  qu'à  laJoUe  botta  de  l)ron7JM'mnillà,  irouviSe  «lanK  des 
aépulturrs  romaines tlu  iv*  siècle,  ù Arcis^sur-Aulie,  et  reproduite  par  M.  Cnmut-CUardon 
( « Noticofi  hist.  et  topograph.  sur  In  vill«  fr.\rcis>&ur>Auho.  • p.  67,  pl.  vtu,  flg.  41.) 
(Nous  donoooB  ici  et  plus  haut  c«tt«  curieuse  iauigâ.)C'est  U.  Troloppe,  savant  arcbr-ulugue 
de  Liftcoto,  qui  a beaucoup  étudié  l'art  ancien  à Pompota  ot  ft  IlercuUnum,  qui  nous  u 
asioré  que  ect  objet  était  une  botte  à parfüms,  laquelle  se  Üialt  parfois  sur  la  poilriui;  on 


guise  de  brube. 
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l'KNLY. 

l’ÊiuoDE  MJRMAXDB.  — Sur  l’ciilv,  iip|M;lc  dans  des  titres  du  iiiujeii-A(;e  l‘enlieu  et 
l'enlÿii,  s«  truuvc  un  vallon  appelé  le  Vul-det-Comtes.  D’après  la  tradition,  ce  val  était  la 
sé|Niration  du  comté  d’Arques  et  du  comté  d’Eu,  dos  pays  d’Oa  et  de  Tatou,  du  jmgus  A«- 
ijeiisis  ou  Aucensk  et  du  iiaÿus  Talogieiisis.  l’cutHUrc  ctUle  démarcation  remontait-elle  é 
l'époque  franque,  ou  tout  au  moins  à la  |iériodc  uoi-mande  du  siècle. 

■ i./'t  Ëfriises  du  1 avTOQd.  iS'  Uire|H*  ; • t.  k,  p.  Vi'i.  t I).  l-ulniur,  « La  Ville  d'Eu  , • p.  ’tC. 


CANTON  O'ICU. 


EU. 

ÉPOQUE  OALLü-ROMAI.NE. 

Nous  plaçons  à Eu  une  ancienne  ville  romaine  et  nous  lui  donnons  le  nom  d'Augusta. 
Nous  allons  dire  sur  quoi  s’appuie  notre  opinion:  comme  toujours,  nous  donnerons  les 
documents  écrits,  puis  nous  passerons  aux  monumenLs  archéologiques. 

Textes.  — Le  plus  ancien  document  qui  concerne  celle  ville  est  une  vie  de  saint  Valéry, 
abbé  de  Lcuconaüs  (aujourd'hui  Saint-Valery-sur-Somme),  écrite  au  vu»  siècle  par  l’abbé 
Kagimbcrt  ou  Itibeii,  le  successeur  de  notre  saiiiL  On  y dit  que  ce  pieux  missionnaire 
< pervenitad  locum  qui  dicitur  .liuta  alias  .lujfns/a  juxtà  Auvæ  fluvium.  • Quelques-uns 
mais  à tort,  ont  cru  qu'il  s'agissait  ici  du  Bourg-d' Ault , où  il  n’y  a pas  de  rivière.  Pour 
nous,  il  s’agit  bien  d’A’u  ou  d'OusIe,  qui  est  voisin  et  qui  fait  corps  avec  lui. 

Dans  ctruiéuie  viio  siècle,  Tliéodoricou  Tliierri  lo'.roi  des  Francs (67 3-6‘JO),  donna  à 
saint  SjrirwoatMÎiil  Sauve,  évêque  d’Amiens  (603),  • Augusta,  villa  Ambianorum,  in  pago 
Winenac»  poMia.*  Ce  texte,  cité  par  Adrien  Valois,  dans  sa  NutUia  gatliarum,  nous  est 
répétd  par  IMhncclin , dans  son  H'utoire  des  Comtes  d’Eu,  pago  t).  Dans  la  vie  de  ce 
même  sidai  9«f»o,  d’Amiens,  éditée  |>ar  les  Bollandistcs,  au  xi  janvier,  et  reproduite  en 
(lartie  pardou  Bouquet,  * Recueil  des  Uist.,  » t.  ni,  p.  ôü,  on  lit  que  ce  pondfe  se  retira 
è Augusta,  villa  qui  lui  avait  été  donnée  par  le  roi  Thierry;  • In  Vinncmacum  pagum... 
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ïillaiii  quam  Theodoricus  famosifsimiis  rex,  .\iigiistain  notnine,  ctoinral,  illic  rcsertil.  > 
Tous  les  interprètes  s’accordent  ù appliquer  cette  dunution  à Ausia,  dllage  picanl,  voisin 
d’Eu,  et  qu’à  l’époque  antique  nous  confondons  volontiers  avec  cette  dernière  ville. 

Nous  pensons  que  c’est  également  à Eu  que  l'on  doit  a(>pliquer  le  nom  iï.‘gu.:la , classé 
par  Pépin  parmi  les  localités  du  Tidou  « in  p;q;o  Tellao,  • où  l'abbaye  de  Saint-Denis 
possédait  des  biens  en  750.  En  775,  Cliarleiiiagne , son  fils,  ne  lait  que  confirmer  au 
raouasière  le  même  A«gmia,  déjà  cité  par  son  illustre  père. 

■Vprès  avoir  cité  les  textes  de  Pépin  et  do  Charlemagne  , notre  savant  maître  M.  .V.  bo 
Prévost  n’bésitc  pas  à appliquer  Augmia  à Ouste,  près  Eu,  qui  pour  nous  ne  fait  qu'un 
avec  celte  ville. 

A une  époque  plus  récente,  à la  période  carlovingicnnc , un  auteur  du  x«  siècle  parle  ilu 
château  d’Eu  comme  existant  en  925.  Frodoard  ou  Flodoard  raconte  qu’Iléribert,  comte  de 
Vermaiidois,  avec  les  soldats  de  l'église  de  Reims  et  assisté  du  comte  Arnouif  et  des  Francs 
maritimes,  alla(|ua  un  • Castrum  secus  marc  situm  (quod)  vocalur  Auga.  Franci  oppido 
oppugnando  potili  mares  cunctos  interimunt,  munilioncm  succendunt;  • puis  Ilériivcrt  y 
conduit  Charles-le-Simple  qui  y reçoit  l’hommage  des  seigneurs  normands. 

La  Chronique  de  Verdun  raconte  le  même  fait  et  dit  : « Castrum  Augum.  » 

On  voit  qu’au  x'  siècle  le  nom  A' Auga  avait  remplacé  celui  d’,l«ÿi(*/«.  Frolaml  dit  avec 
raison  que  chez  les  vieux  écrivains  le  nom  d’Eu  était  Auga,  Augum  et  Atienm  : < Dans  les 
auteurs  anglais,  ajoute-t-il , c'est  Ou.  • 

En  eflel,  l’anglo-normand  Robert  Waee  donne  lè  nom  d’On  à la  ville,  à la  rivière  cl 
au  comté  : 

Ou  port  Vimou  è Normandie  Ou  est  evre , Ou  est  chasicl 

Dn  pair,  d’allre  avoerie  Kisicl  sur  l'ewc  d'Ou  midi  bel. 

M.  histancclin  conconle  parfaitement  avec  son  compatriote  Froland  pour  les  noms 
d’Ou,  d’.l«ÿt(«(  et  d'Atiga.  Lui  aussi  en  fait  une  contraction  d’.lHjKîM,  et  il  en  reconnaît 
l'affinité  et  même  l’identité  avec  le  village  d'Ouste,  qui  est  aux  portes  et  sous  les  murs 
de  la  ville. 

M.  Eslancelin  croit  avec  raison,  selon  nous,  que  le  comté  d'Eu  ne  fut  créé  que  vers  996, 
cl  que  ce  fut  à cette  époque  seulement  que  naquit  le  pagus  Augensia  ou  Pagua  Aueensia. 
Ce  paj us  normand  aurait  été  alors  détaché  du  Tahu  demi  il  faisait  partie  depuis  l’épwjue 
franque. 

N’oublions  pas  de  tlirc  qu’au  siècle  dernier  (de  1722  à 1732‘,  une  discussion  s’ouvrit, 
dans  les  pages  du  J/erciircrfe  France,  sur  l’étymologie  et  l’origine  du  nom  d’Eu;  l’abbé 
Lebeuf,  Claude  du  Moulinet  et  M.  Capperon  , d'Eu , y prirent  part  tour  à tour. 

Pour  clore  ce  que  nous  avons  à demander  aux  documents  écrits  et  à la  philologie,  nous 
dirons  que  le  village  picard,  qui  sous  les  murs  d’Eu  a gardé  jusqu’à  nous  le  nom  d'Onale 
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et  nous  parait  être  le  dernier  débris  |>arlanl  du  nom  latin  dMuÿu«ra,que  portait 

la  station  romaine  À Iai|uellc  Eu  .1  succédé.  Chacun  de  nous  suit  que  le  mot  Aouste  est  une 
simple  traduction  û'Augutlii.  Plusieui-s  villes  des  Gaules  auxquelles  échut  ce  nom  patrony- 
mique des  Césars  en  ontgardé  la  trace,  dos/e  ou  /loiis/c,dans  lePiémont,s’ap|)elait/li/J7wt« 
Pneloria;  Saint-tjucntin  en  Vermandois  se  nommait  Auf/iisla  Veromanduorum;  aussi  un 
ancien  géographe  reiiianjue  (|u'un  des  faubourgs  de  la  ville  actuelle  porte  encore  le  nom 
d' Aouste.  Il  n'est  |as  jus<|u’nu  mois  iXAoût  qui  ne  soit  une  traduction  littérale  de  celui 
que  les  liotnains  nommaient  Augustus. 

A présent,  il  s'agit  de  savoir  s'il  se  trouve,  sur  le  territoire  d’Eu  et  des  environs, 
des  monuments  antiques  sulïisants  pour  démontrer  l'existence  d'un  point  ou  d'une  ville 
romaine. 

Mo.m  hents.  — Je  dois  citer  en  première  ligne  la  tradition  constante  et  [lersévérante 
de  erVé  antique  qui  existe  dans  ce  pays  et  qui  a été  consignée  dans  les  écrits  des  historiens 
jct  des  chroniqueurs  locaux.  Ces  derniers  ont  été  jusqu’à  eu  faire  la  capitale  des  Essui, 
ch  ez  lesquels  hiverna  Itoscius,  Ouesteur  de  César. 

Les  plus  anciens  débris  que  l'on  ait  recueillis  à Eu  sont  deux  hachettes  de  pierre,  achetées 
en  1 840  par  le  àlusée  de  Flouen. 

La  porte  principale  de  la  ville  du  inoyen-àgc  |iortait  et  porte  encore  le  nom  de  rue  et  de 
porte  de  l'Empire.  C'est  proliahlemcnt  un  dci'iiier  vestige  des  rapports  que  la  capitale  de 
l'empire  romain  entretenait  avec  toutes  les  villes  qui  reconnaissaient  sa  juridiction.  Nous 
rapprochons  la  rue  de  l'Empire  à Eu  de  la  rue  d'Arques  appelée  la  rue  de  Borne,  du  sentier 
de  Grainvillc-la-Tcinlurière  nommée  la  ruelle  de  Borne,  cl  enfin  de  lu  voie  et  poi-te  de 
Lillebonnc  dite  rue  et  porte  CVsariue. 

Plusieurs  voies  romaines,  en  ciïel,  se  rendaient  à Eu  ou  tioversaicnt  celte  ville.  Nous 
citerons  d'abord  la  grande  voie  militaire  qui  alhülde  Julioboita  (Lillebonne)  et  Graeinum 
(Grainville)  à Gcsoriacum  ou  Bonoiiia.  Ce  chemin , tracé  sur  la  Table  Théodosienne , venait 
d'Arques-Dieppe  à Augusta  (Eu  ),  qu’il  traversait  (mur  se  diriger  vera  la  Picardie  et  le 
Boulonnais.  Le  faubourg  de  la  Chaussée,  rangé  sur  cette  route  antique,  en  est  [>our  nous 
le  dernier  débris. 

Nous  avons  retracé  le  (mreours  de  cette  voie  sur  le  territoire  de  la  Seine-Inférieure, 
comme  nous  avons  cxquisséles  deux  voies  .antiques  qui  conduisaient  ici  de  Samarobriva 
(Amiens)  et  de  Ctrsaremagus  (Beauvais).  Ces  deux  dernières  sont  fort  connues  en  Picardie 
cl  dans  la  vallée  de  Bresle,  où  elles  [Ku  lenl  encore  le  nom  de  chaussée  Bruuekaut.  On  les 
suit  aisément  à Bouvincourt,  à Aouste  et  à Ponts,  où  elles  passaient  la  rivière.  Nous  avons 
mentionné  et  décrit  ces  routes  d'après  MM.  Capperon,  Cide,  Darsy  et  Estancelin. 

En  1 721 , d’anciennes  sépultures  ont  été  trouvées  au  pied  du  Mont-Blanc,  à cent  cin- 
quante pas  de  la  porte  de  l'Empire.  Des  fouilles  y furent  faites,  en  4722,  par  M.  Capperon, 
qui  y trouva  des  squelettes  et  des  vases.  Ces  découvertes  furent  décrites  dans  le  Mercure  de 
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Franei',  par  M.  r^i|>|>cran  , et  elles  donnèrent  lieu  à une  discussion  à laquelle 

prirent  part  ral)bé  Lebeuf  et  le  célèbre  abbé  des  Thuilleries. 

En  1839,  en  creusant  le  canal  d’enlrtîpôt,  on  a trouvé,  à la  distance  de  C2ô  mètres  des 
moulins  Puckliam,  à 100  mètres  de  la  gare  d'Eu  et  à 2 mètres  de  profondeur , des  tuiles 
romaines  creuses  et  à rebords;  des  vases  de  terre  grise,  jaune  et  nuii-étre;  des  fragments 
de  vases  en  terre  rouge  très  fine,  une  figurine  de  Vénus,  une  Latonc  en  terre  blanche  et 
un  raojcn  bronze  de  Néron. 

En  1840,  M.  Deville,  fouillant  au  même  endroit,  trouva,  è 1 mètre  50,  des  tuiles  et  des 
poteries  romaines,  des  fragments  de  vases  à relief  et  un  grand  bronze  d’Adrien. 

Tous  ces  objets,  sont  au  Musée  de  Rouen  depuis  1842.  Plus  tard,  .M.  Deville  acheta  pour 
ce  même  .Musée  trois  vases  en  verre  trouvés  à Eu.  L’un  d’eux  était  un  Itarillet  à deux  anses 
pn^ntant  au  fond  la  marque  de  verrier:  Fnosiso.  Vers  1845,  il  acquit  pour  le  mémo 
Musée  un  denier  d’aigent  de  Gallien  rameilli  dans  les  fortifications. 

Nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  rattacher  A la  cité  .antique  lïAiigusla  le  camp 
de  Mnriagiie  qui  commande  le  cours  de  la  Brcsle,  au-de.ssus  d’Inchcvillo , et  les 
sépultures  antiques  qui  ont  été  trouvées  soit  dans  l’enceinte  du  camp,  soit  à ses  pieds, 
en  1850. 

Il  est  probable  qu’il  faut  aus.si  mettre  sur  le  compte  du  voisinage  de  la  station  antique  les 
débris  de  villa»  et  d'établissements  romains,  que  M.  Daray  a exhumés  dans  la  vallée  de  la 
Brcsle,  dans  les  fouilles  qu’il  a faites  de  18-45  à 1847  pour  le  compte  do  la  Société  des 
Antiquaires  de  Picardie. 

Mais  nous  devons  voir  surtout  la  démonstration  do  notre  thèse  dans  les  explorations  cl 
les  découvertes  faites  en  1820  et  1821,  sur  le  territoire  d’Eu,  par  M.  Louis  Estancelin. 
Lui-même  a raconté,  à deux  reprises  différentes,  le  résultat  de  scs  découvertes  : la  première 
fois , ce  fut  dans  les  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie;  la  seconde,  ce 
fut  dans  son  Histoire  des  Comtes  d’Eu. 

M.  Estancelin,  que  nous  avons  connu  et  interrogé  sur  son  pays,  nous  a parlé  d’un  amphi- 
théAtre  quil  a cru  reconnaître  dans  un  taillis  placé  sur  le  penchant  de  la  colline  qui  se  dé- 
verse sur  la  Bresle.  Cet  amphitliéàtrc  aurait  80  mètres  de  long  sur  60  de  largo.  Il  y a 
trouvé  des  murs  et  une  médaillede  Tibère.  Une  partie  de  la  cité  romaine  a dd  occuper  le 
coteau  que  recouvre  aujourd’hui  le  Bois-l' Abbé.  C’est  dans  ce  bois  surtout  que  M.  Estan- 
cclin  a fait  ses  fouilles  et  ses  découvertes. 

Sur  la  route  qui  conduit  d'Eu  à Foucarmont  , il  trouva  un  bel  édifice  romain  A hautes  et 
épaisses  murailles,  qu’il  regarda  comme  un  temple  qui  aurait  été  comblé  de  main  d’homme. 
Les  murs,  en  petit  appareil  chaîné  de  briques,  avaient  1 mètre  33  d’épaisseur  et 
conservaient  une  hauteur  de  3 mètres.  M.  Estancelin  a dégagé  la  façade  occidentale,  de 
13  mètres  de  long.  Dans  certaines  parties,  les  conslruction.s  étaient  en  pierre  de  grand 
appareil. 
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11  a trouvé  des  restes  de  colonnes  et  des  débris  de  eorniche  décorés  de  sculpture,  le  tout 
d’une  (;rande  puissance.  Un  des  morceaux  de  celle  corniche  a été  envoyé  par  nous  au 
Musée  départemental.  Cette  pierre  est  grande  et  magnifique;  elle  annonce  un  édifice 
gigantcs4{uc. 

I«cs  pavages,  décrits  par  M.  Estancclin,  étaient  on  ne  peut  plus  soignés. 

Il  a été  trouvé  des  masses  de  tuiles,  de  briques,  de  faîtières  et  d'éluves;  des  marbres  de 
toutes  couleurs,  du  granit  comme  du  porphyre,  des  stucs  coloriés  et  des  peintures  mu- 
rales; des  fragments  do  poterie  de  toutes  sortes  et  de  toutes  couleurs;  du  veiTC  laminé 
provenant  sans  doute  des  fenêtres;  des  morceaux  de  fer  et  de  cuivre  cl  une  petite  lionne 
en  bronze. 

Parmi  les  médailles,  il  a été  reconnu  des  monnaies  gauloises  avec  le  cheval  et  le  bœuf 
et  le  nom  Cirmamis  ou  Ceruumos  (f);  des  monnaies  romaines  d’.\ugustc  avec  l’autel  de 
Lyon,  de  la  colonie  de  Nimes,  de  TilnTC,  de  Caligula,  vingt  de  Néron,  une  de  Domitien , 
deux  ou  trois  de  Titus,  de  Vespasien,  de  Trajan,  d’Adrien,  Iwaucoup  des  Antonins  et  de 
leurs  épouses. 

Les  derniers  bronzes  étaient  de  Constantin  et  de  Valentinien  II.  Il  n’a  été  trouvé 
que  deux  monnaif^  d'argent  de  Trajan  et  de  Tibère.  Knfin , il  y avait  aussi  des  épées  en 
fer,  des  anneaux,  des  épingles  à cheveux  en  cuivre  cl  en  argent,  des  fibules,  des  clés 
et  une  patère  en  l)ronzc.  En  1833,  on  découvrit  encore,  au  Ihtis-l' Abbé , un  coq  en 
bronze. 

M.  Estanrclin  signale  aussi  des  constructions  antiques  au  lieu  dit  la  Côte  des  Côleliers. 
Enfin,  partout  où  il  a soudé,  dans  le  Bois-l'Abbé,  dans  la  forêt,  comme  dans  la  ville,  il  a 
trouvé  des  débris  antiqiif>s  qu’il  serait  curieux  d’explorer. 

Comme  corollaire  des  découvertes  de  M.  Estancclin,  nous  riterons  la  belle  coiistruclioii 
romaine  du /lofs-/’ AéW  que  M.  Fauquet  a déblayée  dans  les  grands  défriclicroenls  qu’il 
vient  d’opérer.  Ce  débris  antirpie,  que  nous  avons  visité  an  mois  de  m.ai  18fil , se  compose 
de  murs  élevés  de  3 ou  4 mètres,  formant  encore  plusieurs  salles.  Ces  murs,  construits 
en  petit  appareil  de  tuf  ou  de  moêlion , sont  chaînés  de  largi^s  briques  comme  toutes  les 
grandes  constniclions  romaines.  Une  couche  de  ciment  rougo,  dur  et  épais,  mai-queau 
fond  '•<»  appartements  la  place  d’un  pavage  qui  fut  sans  doute  en  pierre  do  liais.  Ce  tronçon 
est  imposant , et  les  alentours  indiquent  les  jardins  et  les  terrassements  qui  environnaient 
l’édifice. 

Enfin  toute  la  forêt  d’Eu  paraît  remplie  de  constructions  et  de  débris  antiques.  M.  Eslan- 
cclin,  qui  l’a  Imaucouii  fréquentée  cl  beaucoup  interrogée,  y signale  çù  et  là  des  traces 
d’habitations  qu’il  croit  gauloises.  Pans  ces  habitations , on  a trouvé  des  meules  à broyer  en 
poudingue,  et  des  monnaies  de  bronze  des  Antonins.  Près  d’elles  sont  des  mares  qui 
n’assèchent  jamais.  Enfin  ily  a reconnu  tous  les  restes  qui  encadrent  ordinairement  une 
station  uiiliqiic. 
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Depuis  les  découvertes  de  M.  Estancclin,  l'antique  Ai<gusta  n’a  cessé  de  se  montrer 
fertile  en  objets  romains.  En  -1862,  au  lieu  dit  le  Minon,  sur  la  voie  antique  qui  con- 
duit à Pons,  des  travaux  de  déblai  ont  fuit  voir  des  incinérations  gallo-romaines.  Elles 
consistaient  eu  vases  de  terre  et  de  verre,  dont  quelques-uns  ont  été  sauvés  de  la 
destruction. 

Mais  la  plus  riclie  découverte  a été  faite  en  1863,  à la  ferme  de  Beaumont,  tout 
près  du  Bok-[ Abbf.  Là,  dans  le  voLsinage  du  grand  édi- 
fice romain  reconnu  en  1820  et  en  1861,  un  laboureur, 
promenant  sa  charrue,  a rencontré  un  l>eau  vase  en  bronze 
contenant  mille  quarante  monnaies  d’argent.  Ce  vase,  qui 
était  fort  élégant,  a malheureusement  été  brisé.  (Nous  en 
reproduisons  ici  l'anse,  le  col  et  llembouchure.)  Quelques- 
unes  des  pièces  qu’il  contenait  étaient  frustes;  sur  neuf  cent 
quatre-vingt-seize  qui  ont  été  déchiffrées,  on  a reconnu 
des  Trébonien-Galle,  des  Volusien,  des  Gallien,  des  Salo- 
nine,  des  Salonin  et  surtout  des  Posthume.  Ces  dernières, 
au  nombre  de  six  cent  soixante-neuf,  sembleraient  in- 
diquer l’époque  de  l’enfouissement  du  trésor  (b  fin  du 
lit'  siècle.) 

En  1 864,  nous  avons  vu  des  paysans  vendre  à un  marchand 
de  Rouen  soixante-deux  grands  bronzes  de  Posthume,  qu’ils 
disaient  trouvés  à Eu. 


ÉPOQUE  FRANQUE. 

Nous  avons  vu  que  les  rois  francs  avaient  donné  la  villa  d’Eu  à un  évêque  d’Amiens; 
mais  de  cette  période,  nous  ne  connaissons  guère  que  deux  monuments  qui  puissent  lui 
être  attribués  à Eu.  Ce  sont  d’abord  les  sépultures  trouvées  en  1721  auprès  du  Mont-Blanc, 
dans  des  fosses  de  craie,  sépultures  dont  nous  avons  déjà  parlé  d’après  M.  Capperon , les 
abbés  Lebeuf  et  des  Thuilleries;  puis  nous  croyons  pouvoir  lui  attribuer  aussi  des  squelettes 
avec  lances  et  armures,  rencontrés  autour  du  château  d’Eu,  dans  des  travaux  exécutés 
yen  1840. 

Il  nous  reste  à donner  la  liste  des  auteurs  et  des  ouvrages  sur  lesquels  s'appuient  toutes 
nos  assertions. 
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PONTS-ET-MARAIS. 

Dans  une  des  ailes  de  l’église  de  Pons  se  trouvait  autrefois  une  fontaine  vénérée  portant 
le  nom  de  Saint-Valcry.  On  y venait  en  pèlerinage , on  s’y  baignait  et  on  y jetait  des  mor- 
ceaux de  pain. 

Nous  pensons  que  celte  source  sacrée  est  celle  où  sc  baigna  saint  Valéry  lui-même  au 
vii«  siècle, el  où  il  baptisa  les  paysans  convertis  par  sa  parole  cl  par  le  miracle  du  chêne 
sacré  dont  il  avait  si  heureusement  évité  la  chute. 
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' - LE  TRÉPORT. 

Époqde  gauloise.  — En  1843,  au  Mont-Ihwn,  on  a trouvé  une  hachclle  de 
pierre.  Le  Tréporl  est  appelé,  dans  les  chartes  du  xi«  siècle,  Ültri-Porliis  et  Ulterior 
Portas,  ce  qui  fait  penser  à quelques-uns  que  ce  pouvait  être  là  VUlterior  Porlus  de 
César. 

ÉroQiîE  noMAiXE.  — De  l’époque  romaine,  on  ne  connaît  au  Tréport  que  quelques  dé- 
bris rencontrés  en  1840  par  M.  Deville.  Ce  savant  archéologue , ayant  fait  un  sondage 
dans  le  fond  même  du  vallon,  trouva , à 1 mètre  50  du  sol,  des  fragments  de  tuiles  et 
de  poteries  romaines , un  grand  bronte  d’Adrien , des  morceaux  de  jwtcrie  rouge  à 
reliefs  et  une  pierre  à rafiler  percée  d’un  trou.  Nous  pensons  qu’on  ne  serait  pas  fondé  à 
rechercher  au  Tréport  le  Phruilis  fluvii  ostium  de  Ptolcméc,  que  quelques-uns  y ont  placé 
par  hypothèse. 

Époque  frasque.  — De  l’époque  franque,  nous  ne  connaissons  au  Tréport  que  quelques 
sépultures  qui  pourraient  lui  être  attribuées.  Ces  sépultures,  qui  sc  trouvaient  à la  côte  du 
Monl-IIunn,  ont  été  aperçues  en  1845  dans  une  extraction  de  cailloux.  La  plupart  des 
squcicitcs  avaient  avec  eux  des  pots  en  teiTC  que  les  ouvriers  ont  cassés  et  qui  ontdispni. 
On  dit  qu’on  a trouvé  avec  les  corps  ou  auprès  d’eux  un  couteau  à manche  d’os  et  deux 
pièces  de  monnaie. 

Lebouf,  « E^rliM  «ftt  Tréporl,  » Mit.  1847,  p.  61>67.  | • Notice  bi»l.  et  trcbéol.  sur  la  villo,  t’aU)ayo  et 

Deville, «Cabili^tte  «KM. etiUuatréüuMuaMdenouen.»  | l'égliee  du  Tréport,  • p.  et  10.  « 

ÉTALONDES. 

Époque  fra.xque.  — Au  mois  de  mars  1860,  un  cultivateur  nommé  Macré  trouva, 
en  labourant  sa  terre  dite  de  la  Chapelle,  auprès  de  l’auberge  de  la  Pipe,  sur  le  bord 
do  la  route  impériale  n»  25,  un  cercueil  en  pierre  de  Saint-Leu.  Ce  sarcophage,  d’un 
seul  morceau,  avait  un  couvercle  en  dos-d'âne.  Sa  longueur  est  de  1 mètre  90:  il  est 
plus  éti'oit  aux  pieds  qu'â  la  tète.  Il  renfermait  un  squelette  orienté  est  et  ouest,  aux 
pieds  duquel  était  un  vase  en  terre  noire.  Des  fouilles  furent  faites  aux  alentours,  et 
Ton  y découvrit  un  sabre  en  fer,  un  grand  bronze  des  Antonins  et  trois  ou  quatre  vases 
en  terre  blanche  ou  noire.  Cette  sépulture  doit  appartenir  â l'époque  franque  (vn«  ou 
vni«  siècle). 

En  1861,  en  démolissant  l’ancienne  église  d'Elalondes  pour  en  construire  une  nouvelle, 
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on  a trouve  dans  les  fondations  un  second  cercueil  en  pierre  de  Vergelé , semblable  à 
celui  de  ta  Pipe  cl  qui,  comme  lui,  paraît  remonter  à rép<K(uc  franque. 

• Bulletin  de  la  Soc.ües  AoUq.  Je  Korm. , • t'^anoéo,  | « BulIetiD  moumuentat,  • t xxvi,  p.  807. 

p.  ltâ,2'  aiioée,  p.  300.  | 


cniEL. 

ÉPOQfK  rnA>oiiE.  — Quelques-uns  attribuent  à Criel  le  vicus  qui  ilicilur  Curborins  de  la 
charte  délivrée  par  Pépin-le-Bref  à rabl>aYc  de  Saint-Denis,  en  751 , contre  le  raonastéré 
de  Scpt-Mcules.  M.  Le  Prévost  nous  a dit  incliner  vers  celte  opinion  que  nous  ne  parbigcons 
pas  entièrement,  attendu  que  nous  sommes  porté  à attribuer  Curberius  à la  fenno  de  la 
Corberie,  qui  est  à Scpt-Mculcs  même. 

L’ancien  nom  latin  de  Criel,  au  xiiie  siècle,  était  Creolium  et  Criolium,  ce  qui,  à la 
rigueur,  [wurrait  bien  être  une  dérivation  de  Curborins. 

Ce  lieu,  du  reste,  a toujours  été  important,  et  il  possède  encore  de  nombreux  débris  du 
moyen-ùgc.  Sur  le  uuml  Joli-Bois,  qui  domine  Criel  vers  le  nord-ouest,  cl  qui  porta  autre- 
fois le  nom  de  mont  Aqueux,  il  exista  une  chapelle  ou  église  de  Saint-Valéry,  aujourd'hui 
complètement  disparue. 

Le  chùteau  de  Criel  était  situé  dans  la  vallée , non  loin  de  l'Yère.  Il  porte  le  nom  de 
chèteau  du  Baile , et  on  eu  voit  encore  les  énormes  murailles.  Nous  croyons  qu’il  a possédé 
une  motte  aujourd’hui  détruite. 

Un  quartier  de  Criel,  placé  sous  le  village  et  le  chileau  de  Briançon,  s’appelle  la  Cilé  ou 
la  Vieille-Cité;  un  autre  se  nonune  les  Salines. 

On  croit  que  les  Normands  débarquèrent  à Criel  et  ravagèrent  la  vallée  de  l’Yère  vers  840. 

Au  1)01x1  de  la  mer,  on  remarque  les  restes  de  gros  murs  arasés  que  la  carte  de  Cassini 
désigne  déjà  sous  le  nom  de  Ruines. 

Nous  ignorons  si  l’on  a trouvé  à Criel  des  antiquités  romaines;  mais  nous  savons  que  des 
antiquités  franques  y ont  été  rencontrées,  en  1840,  lorsque  l'on  traça  le  chemin  de  grande 
communication  n°  16,  qui  va  de  Criel  à Kuucarmunt  et  à Gaillefontaine  : on  trouva  alors, 
dans  la  tranchée  de  Chiffreville , des  sépultures  avec  vases,  perles  de  verre,  couteaux,  etc. 

M.  D.  Lebeuf  raconte  que  des  sépultures  ont  été  vues  près  du  Del  de  Criel  vers  1844. 

• LaNorm&ixlk6»ûut.,«  p.341;2*édit.,p.429.  i Gide»  « BUU&t.  et  précis  hlst.  du  câûton  d'Bu,»  p.  31. 

« Los  do r&rread.  do  Dieppe,  • t.  Il,  p. 2711-296.  { D.  Lebeuf,  • La  tUIo  d liu,  p.  2 et  19. 

TOCQUEIILLE-SÜR-CRIEL. 

Époque  ^certaine.  — A Tocqueville,  comme  à Biville,  on  trouve  dos  substructions 
dans  les  terres  qui  sont  entre  le  village  et  la  mer.  Près  de  l’f^Use  cl  au  centre  du  liamcau. 
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on  voyait  autrefois,  sur  un  tertre  élevé,  les  débris  d’un  vieux  château.  Motte  et  constructions 
ont  disparu  vers  1846. 

On  fait  autour  de  l’église  des  processions  superstitieuses  dans  les  maladies  des  chevaux. 

Ctdo,«UbiU8t.  stprSeishist.au  cftntûn  d'Eu,  > p.  44.  | « Les  ÉgliseB  do  l'irrond.  do  Dieppe,  » 4.  u,  p. 

CANElLâN. 

Épooi’e  franque.  — [l  est  probable  que  ce  village  existait  dès  l’époque  franque , puis- 
qu’il est  mentionné  dans  la  charte  de  Gosselin,  vicomte  d’.ârqucs,  lorsqu’il  fonda,  en  I0‘10, 
l’abbaye  de  Sainto-Trinilé-du-Mont  de  Rouen.  Canchan  est  alors  rangé  dans  le  Talou  ; « In 
pago  Talou  villam  unam  quæ  ab  incolis  dicitur  Keneh.-un.  » Dans  le  même  CaHulaire, 
ce  lieu  est  encore  nommé  Canahan,  Chenean  et  Chanaan. 

L’église  de  Canchan  est  donnée,  en  1059,  à l’abbaye  du  Tréport  par  Robert,  comte  d’Eu, 
son  fondateur. 

On  connaît  encore  â Canchan  le  Bois-[ Ahbê. 

Deviil«y«Caruilftir^derabbaye de  UTHnktMU'Monl  j A.  PrvTo*t,  • de  la  Société  des  AQti« 

deRûu«-n,»dansla  «('.ollcclion  dosdocumentsinéditssur  | quaires  do  NanDOQiiio,  • t.  xt»  p.  tl. 

IUlstoircdo  Fraace.a  p.  it2,  hih,  426, 4S7, 451  et  460.  I • Les  Églises  de  l'arrorul.  de  Dieppe,  «•  t.  ii,  p.  317. 

CUVERVILLE-SUR-YÈRE. 

Époque  rom.une.  — Sur  Cuverville  est  un  lieu  appelé  les  Vùjna.  Presque  toujours,  ces 
points  remontent  â une  haute  antiquité. 

Dans  un  bois  de  Cuverville  était  le  prieuré  de  Rouge-Camp , aujourd’hui  une  ferme. 
.Yulour  de  ce  premier  membre  de  l'abbaije  du  Triport , situé  sur  la  plaine,  on  trouve  des 
tuiles , des  briques  et  des  poteries  romaines. 

Époque  franque  et  PÉnionE  normande.  — Dans  la  charte  de  Robert  pr  â la  Cathédrale 
de  Rouen,  charte  qui  confirme  les  biens  déjà  énuraéiiés  par  Charlcs-le-Chauve,  nous  trou- 
vons le  nom  de  CuvervilIc-sur-Yère.  La  mention  est  différente  selon  les  deux  versions  que 
nous  possédons  de  la  charte  royale.  Iai  version  du  Gallia  Cbristiana  dit  : « In  comitafu 
Talou...  Culventivillam  quam  Rcinardus,  dédit  cum  appenditiis  suis.  » Le  cartulaire  mé- 
tropoliUtin  |>orte  ; • In  comitatu  Talou  super  fluvium  qui  vocatur  Era  Culvertivillara  cura 
universis...  quæ  pendent  ad  ipsam.  ■ 

• Cuverville  possède  nn  vieux  château  dont  on  voit  encore  les  ruines  parlantes.  J’ai  sur- 
tout remarqué  la  motte  du  donjon  qui  était  énorme.  L’enceinte  carrée  des  murs  était 
flanquée  de  tours  circulaires.  On  parle  de  souterrains  qui  s’avancent  sous  la  vallée , de 
cloches  et  de  canons  chargés  d'or  et  d’argent , d’apparitions  de  fées,  etc. 

A.  Le  Pivâ'OAt,  •*  M^moiras  <lc  la  BociôlA  des  Anti*  | T).  Lebnuf,  • La  ville  d'Eu,  • p.  46. 

qaairftB  de  Normandie,  > t.  xi,  p.  10.  I Gide,  « StaiisL  et  précis  biatohquo  du  caalon  d'Eu,  « 

■ Los  Églises  de  rerrood.  do  Dieppe,  * U n,  p.  3Î3-27.  I p.  34. 
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SEPT-MEÜLES. 

Époque  rnANQUE,  — En  1 840 , lorsque  l'on  confeclioimail  la  route  départementale 
n"  10,  qui  va  de  Londiniércs  ù Eu,  on  trouva,  dans  la  traverse  de  Scpt-Meules,  des  cer- 
cueils en  plâtre  cl  en  pierre , que  nous  présumons  remonter  à l'époque  franque. 

Du  reste,  nous  avons  de  précieux  monuments  de  l’existence  de  Sepl-.Meules aux  temps 
mérovingiens.  Ce  village  possédait  alors  un  monastère  de  femmes  dont  nous  ignorons  la 
fondation  et  la  destruction,  mais  dont  il  reste  un  document  dans  les  archives  de  l'abbaye 
de  Suint-Denis  cl  dans  les  archives  de  l'Empire  : c’est  un  dipléme  de  Pépin-lc-Brcf,  délivré 
comme  maire  du  palais  le  20  juin  751,  et  daté  d’Alligny,en  plein  lit  de  justice.  D s’agissait 
d’un  procès  |x>ur  des  biens  pendant  entre  Régananc,  abbé  de  Sept  Meules,  et  Fulrad, 
ablié  de  Saint-Denis. 

L’original  de  cette  pièce  curieuse, conservé  aux  archives  de  l’Empire, a été  reproduit  en 
fac-similc,  vers  1 844-48,  tbins  les  OipUnncs  et  Cfiarles  de  C ipoque  mêroemgienne,  sur  pa- 
pyrus et  vélin.  Déjà  il  avait  été  édité  par  Mabillon,  dans  son  livre  Ve  re  Diplomaticâ,  par 
Félibicn,  dans  sou  Uistoirede  l’Abbaye  de  Saint-Denis,  et  euliu  par  nous, dans  nos  Eglises 
de  l'arrondissement  de  Dieppe. 

Ia:s  auteurs  du  Callia  Christiana  qui  ont  connu  le  monastère  de  Se|)l-Mcules , qui 
le  rangent  panni  les  anciens  monastères  du  diocèse  de  Rouen , et  qui  comme  tel  le 
font  figurer  sur  leur  carte  ecclésiastique  de  la  province , sup|>usent  qu’il  fut  détniit  par 
les  Normands. 

La  tradition  locale  et  populaire  indique,  comme  la  place  de  l’ancien  monastère  mérovin- 
gien, uue  île  de  l’Yère  voisine  de  l'église  et  encore  entourée  de  ces  moulins  à eau  qui  ont 
douné  leur  nom  au  village.  Dans  cette  Ile,  nous  avons  remarqué  des  murs  en  tuf  encore 
arasés  au  sol. 

Scpt-Mcules  est  appelé  Seple-Molas  dans  la  charte  de  Pépin  à l'abbaye  de  Saint-Denis,  et 
Septem-ilolas  dans  celle  de  Charics-lc-Chauve  à la  catiiédrale  de  Rouen.  Partout  il  est 
rangé  dans  le  pays  de  Talou  : < In  pago  Tallau.  > Dans  les  documents  postérieurs, 
l’orthograplic  est  rétablie,  et  on  lit  le  nom  de  Sepletn-Mvlœ  ou  de  Sepicm-Molas.  Ce  nom 
venait-il  au  village  des  sept  moulins  à eau  qu’il  possédait  à l’époque  franque  ? Cela  est 
vraisemblable  et  considéré  comme  tel  par  tout  le  monde.  En  1840,  il  n’y  avait  plus  que 
trois  moulins. 

Sept-Mcules  possède  une  ferme  ap|vclée  le  Câtelier  qui  domine  le  cours  de  l’Yère. 

A Scpt-Meules,  il  y a tradition  d’mie  église  déplacée. 

Sur  le  chemin  de  Scpt-Meules  est  la  ferme  de  la  Corberie.  Nous  pensons  que  c’est  à elle 
qu’il  conviendrait  d’appliquer  lcrfciu  quidicitur  Curborius  delà  charte  de  Pépin-le-Bref, 
délivrée  à Attigny,  le  20  juin  751  , en  faveur  de  Fulrad,  abbé  de  Saint-Denis,  contre 
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Hc^anane,  abbesse  de  Scpl-Meules.  Curboriui,  d'après  la  sentence,  était  une  propriété  de 
I abbaye  de  Saint-Uenis,  voisine  du  Monastère  de  Sept-Meiiles.  Nous  n’iguorons  pas  que 
quelques-uns  appliquent  le  nom  de  rictu  Curboriiis  au  bourg  de  Criel,  qui  est  également 
dans  le  voisinage. 


«iBi.ioenieHic:. 


A.  L«  Mt'fnOireÿîlulaSoci^t^de»  Aotiquaires 

« JeNonnaDilio,»  t.  xi,  p. 

■ niplûni«»  rtcharüti  ilrlV|ioque  m^rar.,  stur  iMipyrun 
el vélin,*  n*  xi.v;  ul  tHplomata  ol  ciiarUi»  m«roviu|[koo 
«•Utip.  • p.  78.  a*  xtv. 

Dora  FélibioD,  • fliitloirede  l'abbAyodo  Saiai-Denis.  • 
pièc«t  Justiili'aUve»  xiviv. 


MabillODy*  Ue  re  UtpIoronlutQ  , • p.  490-tôl , in*V» 
Parii,  1681. 

• GaJiia  Chmt. , • I.  xi.  p.  133^  c«rte  de  Nolin,  en  1767. 
Gido,  • 84oü>t.  rt  |»r6ciB  hUt.  du  contoo  d'Eu,  * p.  43. 

et  carie. 

* Le»  i«i'B de  1 arrood.de  Dieppe,*  U ii,  p.  318-72. 

« Norm.  »gui.,  • ]•«  édit.,  p.  342 , 2*  édiu,  p.  430. 


VILLY-VAL-DU-riOY. 


Époque  praîsqle. — Villy,  à présent  snittommé  Val-du-Roy,  à cause  de  l’ancienne  paroisse 
de  ce  nom  qui  y a été  annexée  en  ISSS,  se  partageait  autrefois  en  deux  portions  ou  pa- 
roisses. La  partie  située  dans  la  vallée  de  H'ère  s'appelait  Villy-lc-Bas,  et  la  partie  placée 
sur  la  plaine,  Villy-le-llaut  ou  Caude-Coste.  C’est  du  premier  qu'il  est  question  dans  une 
vie  de  saint  Wandrille  écrite  au  vu»  siècle  cl  rilée  ]>ar  Mabillon.  On  y dit  que,  vers  6(50, 
Éi'cinbert,  père  de  saint  llartbuin,  ayant  été  guéri. par  l’intciTession  de  saint  Wandrille, 
donna  au  monastère  de  Fontenelle  < piu‘rliuiii  aliquod  nuinine  Virtlaïrum , silum  iii  |>agu 
Tellau , super  amn(,‘m  Evra.  » Il  s’agit  bien  ici  de  Villy-le-Has  ou  sur-Yére,  situé  alors  dans 
le  comté  dcTalou. 

En  713,  Hugues  , qui  fut  plus  tard  abbé  de  Fontenelle,  donna  à ce  même  monastère 
t VieriakuQi  villam,quæ  sita  est  in  pago  Tellau  super  fluvium  Eora.  > x 'Visiblement,  dit 
M.  Le  Prévost,  c’est  le  même  Villy  qui  avait  déj.'i  été  donné  par  Ereinberl  un  demi-siècle 
auparavant  * Il  est  probable  que  les  invasions  normandes  auront  fait  [R'rdrc  Villy  à l'ab- 
baye de  Fontenelle,  car,  en  1159,  Robert,  comte  d’Eu,  donna  Verleium  à l’abbaye  du 
Ti-éport , qui  le  posséda  toujours  depuis. 

Dans  la  nef  de  Villy,  j’ai  remarqué,  en  1846,  au  côté  méridional,  nn  ccintre  omé  de 
losanges  en  creux  et  appareillé  en  tuf,  qui  a quelque  chose  de  cariovingicn,  peut-être 
même  de  mérovingien. 

ÉnoQiJE  i.NCERTAiNE.  — « Au  bord  de  la  prairie  de  Villy,  dit  M.  Cide,  on  remaivpie  les 
débris  d'un  petit  fort.  > 


• ViUB.  Wamlregicil.  idib.  FunUmol.,  • c.  xvu»  «intil 
■ AtfUt  «atic.  onl.  8.  Benoilict.,  • sœc.  il. 

A ' Le  Fntv  oai.  • Mémoire»  île  Ut  Société  <ies  Antiquaire» 
4e  Nonnaoilie,  p.  6-7. 


• Chronicoo  FontaneUe^,  • c.  viii. 

• Ln  BiiHses  de  rarrond.  de  Dieppe,  • U it,  p 327. 
Cide*  • Stabatique  ei  pn^cia  hlalor*  du  canton  d'Eu,  • 

p.  4i. 
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SAINT-RKMy-UOSCaOCOUHT. 

Époque  homakne.  — Vers  1820,  un  (.ultivalcur,  en  labouranl  scs  leries  situées  dans  la 
plaine  entre  Eu  et  Cricl,  trouva  un  vasé  contenant  cent  cinquante  monnaies  à l'clïigie 
d’Adrien  et  des  Antonins. 

Depuis  quelques  années,  il  a été  recueilli  dans  la  même  plaine  un  vase  en  pieiTC,  mor- 
tier on  mesui'c;  nous  ne  pouvons  prononcer. 

Epoqi  E fHAxqiE.  — M.  de  Mallevillc  nous  a assuré  qu’à  Boserocourt,  M.  de  (li-omard , 
son  gendre,  connaît  des  cciTucils  de  pierre  qui  proLabIcincnl  remontent  au  temps  des 
Francs. 

HbUBCvliD , • lli’rooircts  de  U Boci^'tc  Ucb  AolltjuaireÀ  d«  Normandie , « t.  ii , ]•.  2t. 

SIELLEVILLE. 

Époque  ixcEnTAiNE.  — Melleville  |iossèdc  une  motte  placée  devant  l’église. 

• L«i>  Égllbes  do  rarroiidiMORiCDt  do  Die{i|te,  » l.  ii,  p.  334. 

MONCIIY. 

A Moncliv,  il  y a tratlilion  d’église  déplacée.  On  dit  qu’elle  était  autrefois  dans  la  vieille 
enceinte  où  est  aujourd’hui  la  chapettv  de  Sainl-Itiijtiier.  On  y enlerro  encore. 

« Lob  Églises  do  l'arrondiitsemonl  do  • t.  u,  p.  329. 

SAL\T-PIERI1E-EN-VAL. 

Sur  cette  commune  et  dans  la  forêt  est  la  ferme  de  la  Poterie , dont  le  pom  semble 
indiquer  une  industrie  ancienne. 

Dans  la  forêt  d’Eu,  prés  le  triége  du  Panr  de  Madame,  on  voit  une  grande  fosse  dans 
laquelle  est  une  grosse  pierre  qui  est  connue  dans  le  pays  sous  le  nom  de  pierre  bise. 

Cide,  • SlBlifrliquo  et  précis  lii»toriqm*  ducooton  d'Eu,  • p.  42,  et  corlo. 


LO.NGROY. 

Entre  Longroy  ctÉpinay  (hameau  de  celte  commune),  on  a trouvé,  en  1849,  des  osse- 
ments humains  en  pratiquant  une  tranchée  pour  la  traverse  de  la  roule, 

INCHEVILLE-GOUSSAUVILLE. 

Époque  ixcebtaixe.  — Au-dessus  de  la  colline  qui  domine  Inchevitic  du  côté  du  midi, 
on  trouve , sur  une  pointe  de  coteau  formée  par  la  grande  vallée  de  la  Brcsle  et  le  petit 
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vuJIun  (11!  Saint-Mai'ün-au-Bos,  une  enceinte  anliifue  qui  est  isoli^e  do  la  plaine  k l’aide 
de  douves  profondes  cl  de  reinparls  en  terre  de  4 et  5 laOlres  de  hauteur;  la  longueur  du 
rempart  est  d’environ  8;i  im'ilres.  Nous  crojon.s  nous  souvenir  (pie  le  (•(‘>l(!  de  la  colline  est 
figalcnient  fossoyé*.  (Â'tle  enceinte  vaste  et  ruriensc  est  appeli'c  le  Camp  de  Morlai/ne , et 
elle  parait  avoir  été  de5lin('‘e  à observer  K's  nionvcmcnls  de  la  valliîc  cl  à proti'ger  l’ancienne 
citiî  lïAiii/usIa  a laquelle  a siicc(‘di!  la  ville  d'Ku. 

On  nous  a assurt^  qiie,  dans  cette  enceinte,  la  enlture  avait  autrefois  rencontri'  des  urnes 
en  terre  grise  contenant  des  os  brùli-s.  Kn  18 17,  nous  avons , avec  M.  Gide , vu  extraire  de 
ce  sol  curieux  des  morceaux  de  succiu  ou  d’ambre  jaune  qui  nous  paraissait  à l’i'tat  natif. 
M.  Gide  dit  que  de  nombreux  squelettes  ont  éui  trouvi>s  en  creu.sant  les  fossés  ipii  entourent 
la  forêt. 

EroQlE  iiOMAi.XE.  — Sous  Inclicville,  comme  sous  I.ongroy,  M.  Darsy,  de  Gainacbes, 
a faild(.*s  fouilles  de  1845  à 1847,  cl  il  a trouvé  des  subslructions  romaines  cacin-es  sous 
l'alluviou  de  la  vallée. 

En  1850,  aupr(!s  du  cob’aii  que  domine  le  Camp  de  Morlagne,  le  nommé  Héneque,  bri- 
(pielier,  a découvert  des  sépultures  antiques.  Ge  n’étaient  plus  que  les  restes  d’un  cimetière 
lomain  de  l’époque  de  Irausilion  (ivv  et  v'’  .siècle).  J’y  ai  fait  des  fouilles,  et  en  tout  il  n’a 
été  rencontré  que  huit  à dix  fosses  dont  [diisieurs  dr-jà  avaient  été  violées.  Gaîllcs  qui  étaient 
intactes  ont  donné,  avec  leurs  squelettes,  li'ois  vases  de  terre,  deux  coupes  en  verre,  un 
vase  en  bron/e , un  collier  composé  de  vingt-cinq  perles  de  verre  cl  de  piUe  d(!  verre , une 
atlacbc  en  argent,  un  anneau  en  cuivre  et  un  quinaire  d’argent  de  rempcrciir  Magnus 
Maxiinus  (383-388). 
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Ces  pièces  onl  été  rachctéccs  au  briquelier  llèiioque,  |*ar  M.  Darsy,  pour  le  compte  de 
la  Société  des  Antiquaires  «le.  Picardie,  qui  les  déposera  dans  son  Mmée-Saitoléon. 

Tous  ces  différ<‘iits  objets  ont  été  décrits  et  reproduits  par  nous,  dans  nos  S^pulliires 
gaulfiises,  romaines,  franques  et  normandes  (p.  416-434),  et  par  M.  Darsy,  dans  les  Mé- 
moires de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie  (l.  xv,  p.  383-3!X),  pl.  (îg.  5,  6,  7). 


(Ude,  « Suû&i.  Qlprt^is  liifrt.  du  CAOtoo  d'Ku,  • p.  SG. 
Dtny,  « GajDScJies  el  se»  Sei|^«ure,  • p.  8>12,  in«8*, 
AiBieos,  I8S4. 


Darsy,  « «le  k Soc.  <l«s  Anliq.de  Pie.,*  l.  xiii. 
Id.,  •Pttlictîndc  la  Soc.  des  AoUq.  de  Picardie,  • i.  ri, 
p.  tiS.SiO  ( 1.  lu,  p.  tS  el  Î03. 


GOUSSAUVILLF.  (section  h’inciieville). 

Époque  franque.  — Dans  une  icrre  située  au-dessus  de  l’église  et  cultivée  par  le  sieur 
Lewt,  on  a,  pendant  plusieurs  années, de  1842  à 1848,  trouvé,  en  labourant,  des  lances, 
des  armes  et  des  ossements  anciens.  C’est  probablement  un  cimetière  franc. 

( (kuniouDicatioti  d«*  M.  I'ahb«^  Aubry,  curé  île  Uiu^ruy  el  diiicbeville.  ) 
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CANTONS  DU  UAVHK. 


LK  HAVRE.  1 

Le  Havre.est  une  ville  moUerne,  créée  eu  1516  pai'  une  charte  de  François  Rr,  dans 
une  Crique  déjà  peuplée  de  pêcheuni  et  autour  d'une  chapelle  dédiée  à Notre-Dame  de 

Grâce.  Mais,  depuis  le  décret  du  9 juillet  1852,  cette  'tille  du  Père  des  Lettres,  déjà  5 

agrandie  par  le  Hoi-Marljr  et  par  Napoléon-le-Grand,  a uni  à sa  primitive  enceinte  tout  j 

le  territoire  d'iugouville,  l'ancienne  paroisse  de  Leure  et  une  portion  importante  des  rom-  i 

munes  de  Sanvic  et  de  Grivillc.  Nous  croyons  devoir  grouper  sous  le  seul  titre  de  Havre  ' 

les  diverses  antiquités  que  renferme  ce  vaste  territoire  qui , pour  l’avenir,  n'aura  plus  i 

d'autre  nom.  • ' 

Temps  pré-uistohiqi  es.  — Nous  appelons  ainsi  les  découvertes  non  datées  et  recon- 
nues dans  le  banc  alluvial  sur  lequel  repose  le  Havre  des  trois  derniers  siècles.  ' 

M.  Pinet  raconte  que  lorsque  l'on  creusa  la  nouvelle  enceinte  projetée  sons  i.ouis  XVI  et 
détruite  sous  Napoléon  III,  on  trouva  des  couches  de  tourbe  dont  les  lits  s'étendaient  dans 
la  mer  par-dessous  la  Jetée  du  Sud.  A environ  10  mètres  de  profondeur,  un  découvritune 
quantité  de  gros  arbres  résineux  avec  leurs  racines.  Ils  étaient  entiers  et  parfaitement  con-  , 

sénés  dans  celte  tene  imprégnée  de  sel  marin.  Les  terrassiers,  auxquels  ils  furent  aban- 
donnés, les  scièrent  et  les  fendirent  pour  leur  usage. 

Nous  pouvons  ajouter  que  grand  nombre  d'arbres  de  la  même  espèce  ont  été  rencontrés 
dans  le  creusement  du  Ilassinule  la  Barre.  De  1830  à 1810,  nous  en  avons  vu  soilir  des 
vases  et  des  tourbières  au  milieu  desquelles  est  assis  le  Bassin  Vauban. 

Enfin  on  en  trouva  encore  en  1848,  lorsqu’on  établit  le  Bassin  de  Leure;  mais  ces  sortes  ' 

de  découvertes  appartiennent  probablement  plus  à la  géologie  qu'à  l’arcbéologie. 

Mais  voici  où  commence  le  passage  de  l’homme.  — En  1666,  lorsque  l’on  creusa  le 
Canal  Vauban , qui  va  du  Havre  à Uarfleur,  on  trouva  dans  la  plaine , alors  dépendant  de 
Grâville , une  quille  de  nef  d’environ  80  pieds  de  long. 

De  1788  à 1800,  pendant  les  fouilles  du  Bassin  de  ta  Barre,  on  rencontra,  à 3 
mètres  30  de  profondeur,  une  pirogue  do  40  pieds  de  long  creusée  dans  un  seul  tronc 
d’arbre.  Les  deux  extrémités  étaient  pointues  et  massives,  et  l'intérieur  renforcé  de 


Digitized  by  Google 


— .134  — 


tuurbcs  foi  imie?  A niùiiie  d«  l’arbn'.  Elle  avait  prt.s  de  1 mètre  30  de  creux.  Elle  était  s 
|iarf.iiti;iiient  cfuiservéc,  qu'elle  |ml  être  transi>orlée  derrièie  la  maison  des  irgétiieurs  de 
(ronts-et-fluiussiies,  sur  la  leU'e  ila  SuJ.  Mai.s  là  elle  i>érit  sous  l’aclioti  de  la  pluie  et  di 
soleil.  Cette  pirogue  lut  rccoiiiuie  jujur  êlre  de  bois  d'orme.  Hans  l’intérieur,  ou  avait  ren 
l'onlnî  le.s  débris  d’un  squelette  liumain. 

Eeoyt  E GAKi.oiSF..  — Nous  revendiipions  pour  le  territoire  qui  entoure  le  [larre  ui 
beau  slalère  en  or  qui  y fut  trouvé  en  I840,  et  que  M.  Lambert  vient  do  publier  dans  b 
seconde  partie  de  son  Ksisui sur  la  nmiihmaliquc  ^antohe. 

Êl'oolE  iîomaim:.  — Selon  touti's  les  vraisemblances,  nous  devons  attribuer  à l'époqu 
roimaine  dits  meules  à broyer  en  poudingue  trouvées,  vers  1750,  dans  les  marais  qui  en 
tourenl  le  ILavre.  M.  Huboccage  de  niéville,  le  premier  bisforien  de  la  cité,  nous  a gard> 
souvenir  de  ee  fait  dans  ses  M, ■moires  et  dans  une  note  manuscrite  que  M.  Pinel  a publié 
dans  ses  h'smis. 

Vers  1850,  trois  autres  meules  A broyer,  aussi  en  poudingue,  oui  été  rencontrées  sur  1 
territoire  do  Leuro. 

Hans  toute  celte  section  de  Lettre,  il  y a tradition  d'une  ancienne  ville  que  les  habitant 
lumineM  Collimh’s,  Cutlimjes  ou  Coutimbes. 

D'autres  montinteitts  antiques  ont  été  exliumés  du  territoire  du  Ilavxe,  notamment  à In 
gotiv  ille  et  A rotirncville.  A jdusicuts  reprises,  la  cède  li'liigottv  ille  a présenté,  A la  base  d 
scs  riclies  pavillons,  des  ineiitùiations  romaines  des  premiers  siècles. 


En  1839,  un  cimetière  romain  fut  ai>erçu  en  creusant  les  fondations  du  pavillon  d 
M.  Koch,  né'gociant  du  Havre.  M.  Certain,  entrepreneur,  qui  fil  celle  trouvaille,  en  offr 
les  produits  | ottr  le  futur  Musée  du  Havre.  Ils  consistaient  surtout  en  des  restes  de  vase 
funéi-aires.  En  1 840 , M.  Moricnl  publia  la  description  et  le  dessin  des  objets  dans  l'ouvrag 
intitulé;  te  Ifnrre  et  sou  arrondissetneut , dont  il  était  l'éditeur.  Presque  tous  ces  vase 
avaient  été  cnlainés  par  la  pioche.  Je  me  souviens  d’avoir  vu  chez  M.  Certain  des  fioles  d 
verre , des  soucoupes  rouges , des  trépieds  et  des  urnes  en  terre  grise. 
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M.  Deville  nous  a assuré  qu’à  la  côte  d' Ingoiivilte  on  a Irouvé,  à 3 tnélres  de  profontlcur 
environ , des  incinérations  en  terre  blanche  et  grise , et  des  monnaies  de  bronze  de  Titus , 
de  Commode,  de  Claudc-lc-Gotbii|ue  et  de  Cunstans.  Mallieureuscincnt,  il  ne  donne  pas  la 
date  de  la  découverte.  Il  ajoute  qu'à  la  côte  Morisse,  qui  est  sous  Sanvie,  on  a rencontré 
un  tlolium  en  (erre  cuite  conteuant  une  unie  cinéraire 'en  U?ri  e et  un  petit  vase  de  terre. 

En  1850,  près  le  cimetihe  Saint f-lldlèue,  au  boni  de  la  roule  d'Elretat,  on  a rn-ueilli 
un  vase  on  terre  rouge  que  je  crois  romain.  11  a été  déposé  au  Musée  du  Havre  |»ar 
M.  Fleury;  il  est  probable  qu’il  provient  de  sépultures 

En  mars  1750, àla  section  de  Toumcville,  hameau  dépimdant  alors  de  Giasv ille-la- 
Mallot  et  aujourd'hui  quartier  du  Havre,  on  trouva  un  squelette  enseveli  sous  5 mètres  de 
terre.  (C’est  absolument  le  cas  d'un  cercueil  romain  trouvé  à Veulettes  en  1851.)  .M.  le 
comte  de  Bcuvixm , duc  d'Harcourt  et  seigneur  de  Grasvillc , qui  fit  cette  trouvaille , en  tira 
une  fiole  ou  tlacon  de  ven-e  à deux  anses  en  cou  de  cygne,  semblable  aux  flacons  que  nous 
avons  trouvés  depuis  à Neuville-le-PolIct,  à Lillebonne,  à tlarcntin  et  dans  tout  le  pays  de 
Caux.  Le  vase  de  Tourneville  a été  gravé  au  siècle  dernier  [lar  M.  le  comte  de  Caylns,  dans 
son  Reciii'il  d' Antiquités. 

uibUCMinAriiiR.  • 


C*ylu»,>Bee.iraoti<i.^i»t.  p.  199,pl.uxxv,  Og.  iv. 
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du  Ilavre*de-Grie«,  » p.  80-€i?;  in*12,  1753. 

Le»ueur,  • Mém.  ur  le  ctual  dv  VautiBn  en 

1667,  « in-6*,  au  xi. 

Ptoel,  «EiAaiaarcliéol.,  blrt.  ni  pliyx-  sor  les  euvir. 
du  Havr«,  • p.  48<40,  5f. 

Uorleui,  I t.0  Havre  anrien  et  nodeme,  • U ii,  p.,56. 
« Précis  anal>  l.  des  trav.  du  TAcaJ.  de  Itoucn,  » l.  iv, 
p.îO. 


Léon  Huquvt,  *Lo  Havre  si  son  arrondies.  » Canton 
fj  lugouville,  Bp.  1 à 3 et  pl. 

Fri»sarO,  ■ Hi&t.  du  port  du  Havre,  > p.  in*V, 

Havre,  1837-40. 

■ La  Normandie  sout.,  « 1'*  édlL,  p.  120,  2*  édit., 
p.  141. 

Labbé  Lrvomlc,  • tloounil  d«s pubUc. üa  laBcc. bavr. 
d'étud.  div.,a  2G*  ounéc,  p.  31,  32,  35. 

B.  Lambert,  « do  la  Soc.  de»  Aiilt<ido  Norm.,  > 
t.  xxv,  p.  493,  pl.  VI,  ftg.  2. 


SALNTE-ADHESSE. 


Le  nom  de  Sainte-Adresse  est  moderne. 
L’ancien  vocable  était  le  Chcf-dc-Caux  ou 
Saint-Dcnis-Chcf-de-Caux  (Cnput  CaIftiJ. 

Époque  gauloise.  — Les  éboulcments  de 
la  Hève,  en  1 8fi2,  ont  fait  voir  trois  hacbettes 
en  bronze  que  la  ville  du  Havre  a achetées 
pour  son  Musée. 

En  1804,  M.  Touss.iint,  avocat  au  Havre, 
a recueilli  dans  des  terrassements  pratiqués, 
entre  Sainte-Adresse  et  la  Hève,  une  hache 
polie  en  pierre  grise. 

Ëi-oQUE  ROM, UNE.  — Unc  vieille  tradition 
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pri^tend  qu'après  le  marlyi'c  de  saint  Denis  i Mcmlmartre,  près  l’aris,  sa  tète  fut  jetée  4 
la  Seine,  et  qu’elle  vint  échouer  sur  les  grèves  du  Chcf-dc-Caux.  Recueillie  par  de  pieux 
fidèles , elle  devint  pour  eux  l’objet  d'un  culte  et  d’une  querelle,  feux  de  Sainte-Adresse  et 
de  Sanvic  se  partagèrent  la  relique,  et  les  deux  églises  sont  restées  jusqu'aujourd’hui  sous 
le  patronage  de  saint  Denis,  de  Paris. 

Depuis  longtenqis,  du  reste,  le  sol  de  Sainte-Adresse  montre  au  bord  du  rivage  grand 
nombre  de  débris  romains.  Kn  1840,  nous  y avons  aperçu,  au  mibeu  de  tuiles  à rebords 
et  de  poteries  antiques,  un  bassin  construit  en  pierre  et  en  ciment,  semblable  à un  baptis- 
tère ou  à une  baignoire  antique.  En  1845,  ce  petit  monument  a été  soigneusement  enlevé 
par  l’Administration  municipale  du  Havre  et  déposé  (lar  elle  dans  l'ancien  Ilùtel-de-Ville. 
On  le  destinait  alors  au  futur  Musée-Bibliothèque,  où  il  n’est  point  encore  entré. 

M.  Deville  a connu  un  tambour  de  colonne,  en  pierre  calcaire,  provenant  de  Sainte- 
Adresse.  II  nous  a parlé  même  d'une  inscription  romaine;  mais  celle-ci  est  moins  certaine. 

Au  Musée  du  Havre,  j’ai  vu  seulenu’nt,  provenant  de  Sainte-A<lressc,  des  briques  ou 
tuiles  à rebords,  des  tuiles  carrées  provenant  d'étuves  ou  conduits  do  chaleur,  et  les  restes 
d’un  mortier  antique  en  tem;  de  Samus.  Le  fond  a conservé  trace  d’aspérités  au  milieu  des 
frottements  qui  indiquent  qu’il  a lieauconp  servi. 

Lk  Ciikf-de-Caux.  — On  appelait  ainsi  au  moyen-âge  le  cap  de  la  Hève  situé  sur  le 
territoire  de  Sainte-Adresse,  qui  alors  {torlait  aussi  ce  nom.  Camdcn  le  nomme  Ki-de-Caus. 
Un  livre  de  compte  de  la  ville  de  Harllcùr  pour  1490  dit  C/iief-de-Caux.  Une  charte  de 
Charles  V de  1373-74  rappelle  Quief-de-Caux.  Le  compte  de  Girard  le  Barillier,  en  1293, 
nomme  le  port  et  la  baie  Quirf-de-Cavz.  Généralement , c’est  Chef-de-Caux , Quief-de- 
Caux  , Chief-de-Caux.  Les  cartes  géographiques  écrivent  ce  nom  de  la  même  manière. 
Quelques-uns  portent  Croitig-de-Caux,  ce  qtii  a été  appliqué  par  d’autres  au  cap  d’Antifcr. 

La  paroisse  de  Sainte-Adresse  s’ap|)clait  alors  Saint-Denis-CIief-de-Caux. 

Stapleton  , dans  sa  Carte  de  Normandie  , dressée  pour  l’an  1 200  â l'aide  des  rôles  de 
l’échiquier,  dit  Capiil  Caleti.  C'est  aussi  l'expression  du  pouillé  d'Eudes  Rigand,  monu- 
ment du  xiiiv  siècle.  Nous  ne  serions  |ias  surpris  que  le  nom  de  Capul  Caleli  remontât 
à l'époque  romaine. 

Le  cap  de  la  Hève  est  un  point  éminemment  géologique  ; mais  en  dehors  de  trois  haches 
de  bronze  trouvées  en  18C2,  nous  n'y  connaissons  |xis  d’antiquités.  Le  ifwiiiteur  universel 
du  11  thermidor  an  xiii  (30  juillet  1805)  prétend  que  l’on  y trouva  à cette  époque  un 
marbre  noir  antique,  avec  une  inscription  romaine  qu’il  donne.  M.  Léon  Renier,  â qui 
nous  avons  soumis  le  texte,  en  1 859,  l’a  reconnu  pour  faux  et  apocryphe. 


• rUittl.  arclii«pitc.  Rothom-,  • p.  137. 

••  M/tm.  de  U Soc.  de»  Anliq.  de  Norro-,  • t.  xn. 

IHoel,  * hi»t.  etphye.  «urle»  «iiviroo» 

du  Havre,  • p.  8, 17. 

" Le*  EgriMs  de  rarroDd.  du  Havre,  > l.  i**,  p. 


• Be\'ue  de  Rouea,  t lBt6,  aeioeatre,  p.  3M; 

2*  p,  128-130. 

« t»»  EgUaot  üe  l'anrondiMemeat  d’Tvetût,  «tu. 
p.  178.  ■* 

• Rtivutt  du  Havre,  v du  2?  mai  I84S. 
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GnAVILLh'-SAINTE-llONOniNE. 


EpoyiiE  ixcEiiTAiNE.  — En  face  de  la  Darrièrc-d’Or  et  au  sommet  de  la  côte  de 
Griville,  M.  Gaillard  signale  une  butte  ou  motte,  au  bord  du  bois.  Il  dit  que  d'un  côté  elle 
a une  douve  énorme,  et  que  de  l’autre  l’abrupte  de  la  colline  lui  sert  de  défense.  .M.  Tous- 
saint, avocat,  m'assui-a,  en  1804,  que  celle  butte  avait  été  détruite  récemment  et  qu’on 
n')-  avait  rien  trouvé. 

Epoque  no«*iNE.  — Gràvillc  est  un  point  passablement  fertile  en  antiquités;  il  s'y  en 
est  trouvé  même  assez  pour  que  quelques-uns  aient  songé  à y placer  le  Caracolinum  des 
anciens.  Le  chôteau  de  Crétin  a un  peu  contribué  par  son  nom  et  par  son  importance  féo- 
dale à étayer  l’opinion  des  savants,  qui  ont  émis  cette  hypothèse  aujourd'hui  ahandonnéc 
par  tout  le  monde.  L’archéôlogie  moderne  paraît  avoir  tranché  la  question  en  faveur 
d’IIartlcur. 

Parmi  les  différentes  découvertes  d'antiquités  faites  à Gràville,  nous  citerons,  dans  le 
bois  de  la  //«//aie,  des  vases  cinéraires  antiques  trouvés  en  1839  et  en  1840,  en  établis- 
sant le  jardin  cl  le  pavillon  de  M.  A.  Michel  devenus  depuis  la  propriété  de  M.  Langer, 
négociant  du  Havre. 

En  mai  18C1,  les  journaux  du  Havre  et  de  Rouen  nous  apprenaient  qu’à  l'extrémitédc  la 
nu;  Monimirail,  au  versant  de  la  côte,  il  aviut  été  rencontré  une  incinération  gallo-romaine 
des  premiers  siècles.  Ellesecom|K>sait  de  vases  en  terre  cl  en  verre  accompagnés  de  mor- 
ceaux de  fer  oxydé;  il  n’a  pu  être  sauvé  qu’un  joli  flacon  de  verre  à six  pans  et  à une  anse, 
lequel  est  présentement  déposé  au  Musée  du  Havre. 

Ayant  visité  au  mois  d’aoôt  suivant  la  sablière  do  M.  Dubus,j’ai  reconnu  qu'il  avait 
été  rencontré  là  plus  de  cent  vases  romain.s  du  Haut-Empire.  C’étaient  des  urnes , 
des  vases  aux  offrandes,  des  fioles  de  verre  et  jusqu’à  des  doliiims;  tous  avaient  été 
brisés. 

Une  tradition,  qui  remonterait  aux  temps  romains  si  clic  était  justifiésc,  prétend 
que  le  corps  de  sainte  Honorine,  martyrisée  à .Mélarnare  le  27  février  303,  fut  jeté 
à la  Seine  et  serait  venu  échouer  sur  le  rivage  de  Gràville.  Recueilli  par  de  pieux 
chrétiens,  il  aurait  été  inhumé  sur  la  colline  où  fut  élevée  plus  tard  l'abbaye  de  Sainte- 
Honorine. 

D'après  M.  Pinel,  on  aurait  trouvé , dans  le  cimetière  et  dans  l’église  même  de  Gràville , 
des  urnes  sépulcrales  et  des  vases  lunéraircs;  mais  nous  ne  sommes  pas  sûr  de  ces  asser- 
tions. 11  se  pourrait  bien  que  les  vases  dont  parlent  MM.  Pinel  et  Duboccage  de  DIéville 
fussent  des  vases  chrétiens,  comme  ceux  que  nous  avons  vus  sortir  du  sol  de  l’église  en 

43 


Digitized  by  Google 


— 338  _ 


■1844.  M.  niiijocoapi! , d'ailleurs,  |arle  de  l’émail  vert  qui  recoiiM'ail  quelques-uns  de  ces 
vases;  cesl  bien  là  un  trait  qui  raractérise  la  céramique  du  nioycn-àpe. 

Epoyi  r FB.v.vuvE.  — Il  est  encore  un  dernier  fait  i-clalir  à l’éplisc  de  Ciràville  et  ((ui 
s'est  passé  à ré|jo<[ue  franque  des  einpereui-s  carlovinpiens.  Vers  842,  les  Nonnands  en- 
valnssaieiit  pi-esque  périodiquement  nos  conirées,  et  remontaient  souvent  la  Seine.  Dans  la 
crainte  de  leurs  piDfanalions,  les  clercs  attachés  au  tombeau  de  sainte  Honorine  brisèrent 
le  sarco[diapi'  du  côté  de  la  lêle  ffracio  à capile  sarcop/iogo),  et  en  tirèrent  le  corjis  de 
la  sainte  qu’ils  transportèrent  jiisapi’à  (’onllans  fequo  sustfiilniile).  C’est  depuis  ce  moment 
que  Conllans,  près  Paris,  a pris  l(!  surnom  de  Conllans-.SainIc-Ilonorino. 

Les  liistoriens  de  France  cl  de  Normandie,  qui  ont  li-ailé  des  invasions  nomiandes,  citent 
plusiinirs  fois,  parmi  Iw  divers  campements  des  barbaiTS  du  Nonl,  un  lieu  dit  Girahti-Fmta , 
(itrolJi-Fiissiim  et  Foffa-Guirulili.  I>îs  pirates  du  Nord  cam|ient  ou  liivenienl  dans  celle 
station  en  807,  808,  800,  842  et  845.  Plusieurs  ont  [icnsé  qu’il  s’agissait  d’une  localité 
nommée  Jeufosse,  près  Mantes  tScine-cl-Oise;  mais  quelques-uns  ont  cherché  celle  fofse 
à Gràvillc,  appelé  à la  périoilc  normande  GirariG-Villa  : M.M.  Pinel , Noël  do  la  Morinière , 
l’abbé  Lecomte  clFrissard,compteiitpaimilesderniers.Nous  devons  avouer  toutefois  que 
leur  autorité  est  secondaire  à côté  de  celle  de  M.  Bonamy  eide  l’abbé  Lebeuf,  qui  tiennent 
pour  Jeufosse. 

Maintenant,  il  convient  d’ajouter  que  le  port  de  Leure,  d'où  sortirent  en  1295  environ 
trente  nefs  pour  le  service  de  Philippe-lc-Bel,  et  en  13-40  trente-deux  nefs  armées  pour 
Philipfie  de  Valois,  s’a|qielait  alors  la  Fo$se-ilc-Leurf. 

Ce  qui  prouve  *|ue  fort  anciennement  les  marais  de  Gràvillc  et  la  plaine  de  Leui-c  étaient 
sous  l’eau  ou  submergés  périorliquement,  c’est  (pi’en  16CC,  loi-scpic  l’on  creusa  le  canal 
Vauban  qui  va  du  Havre  à llarllcur,  on  trouva,  dans  les  prés  do  Gràvillc,  une  quille  de  nef 
de  quatre-vingts  pieds  de  long. 

A peu  de  distance  du  hameau  des  Keigrs,  (gui  portait  au  moyen-âge  le  nom  de  la  Qiiesiiie, 
un  rencontre,  dans  la  direction  du  midi,  nue  vieille  chaîne  de  murailles  qui  durent  com- 
poser autrefois  les  quais  du  port , de  la  crique  ou  de  la  fosse  de  Leure.  A quelle  épotguc 
remontent  ces  vieux  imn-s  qui  sortent  de  dessous  l'herbe,  mais  que  l’herlvc  recouvrira 
bientôt'?  Nous  ne  saurions  le  dire. 

L.v  Bl'tte  aux  Sarrasi.ns  (1).  — A 60  mètres  du  hameau  et  de  la  chapelle  de  Notre- 

(I)  On  a|>pclait  t^rrosiDB,  ou  1»  N'orniaoü» encore  |>aicas.  — Ix*  nom  dv  Harra^int  est  ici  »ynunyioe 

de  et  il  ftepplîquc  indllférecDinenlaux  Floau)in&  tdol&lros  et  A tous  cvs  cnr«in«Bcur» <(ui,  nu  dt'elin 

de  m>  Jeietvnl  iiur  no>  rlvagru  ei  »'y  (•UiMiixMil,  ^oU  |M5»agùntau!iU , suit  «t  um>  ûn,ttn  iieraMiicnle. 

Ijr.  iium  d«?  .Sitrrasins  ne  no  rencontre  |iob  n^'ulrnu'iit  <Uit«  les  |«i’lie4  de  la  Frant^  qui  jiubirvrit  riovaston  du 
vn'  niÿdc  » inaiit  il  »e  trouve  pucore  «tans  net  centrfet  n'ovr^nt  |»ae  è en  connaUro.  Nùu»  alloos  citer  quelques 

point»  où  ap)«roU  encore  le  nom  de  Sarrasin*. 

DansEon  livre  inUluté  : • Imasions  de»  Sarnhitis  en  Praurc,»  M.  Hviuuud  rite  un  quartier  de  la  villo  de  Nice 
ifui  porto  le  nom  de  r<m/on  dfs  San'asins  {p.  IBOj.  — Dajts  ta  Maurienne,  on  l>Hvoie,  te  ojiîaae  auteur  tuMire  que  l'on 
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llaiiic-ilch-Nuiges,  on  remarque,  vers  le  nord-ouest,  une  élévation  de  terrain  sur  laquelle 
on  reeunnail  les  épaisses  murailles  d'une  forteresse  disparue.  Soigneusement  examinés  par 
nous,  ces  murs  nous  ont  puni  ap|iaiicnirau  moyeu-, ^e. 

Ce  qui  me  couliniie  dans  celte  opinion,  c’est  que  vers  1857  on  a trouvé,  k quel- 
ques |)as  dos  murs,  des  squelettes  humains  qu’accompagnait  un  vase  que  j’attribue  au 
xiii«  siècle. 

Cependant,  ce  tertre  porte  le  nom  de  Bulle  aux  Stirratins.  Comme  le  nom  de  Sarrasins 
s’applique  parmi  nous  aux  Normands  encore  païens,  je  suis  dis|Kisé  à iToini  qu’à  l’époque 
pirali()ue  ce  point  put  servir  de  refuge  à une  tribu  de  ravageui-s.  Les  écrivains  locaux 
citent  ordinairement  deux  entrevues  qui  auraient  eu  lieu  sur  ce  tertre  : la  première , en 
842,  entre  Louis-le-Débonnaire  et  Iqs  hommes  du  Nord  qu'il  avait  appelés  contre  ses  frètes 
Louis  de  Bavière  et  Cliartes-le-Cliauvc;  la  seconde  se  serait  passée  en  944  entre  le  roi 
Lothaire  et  notre  duc  Richard  Rf.  Mais  ces  deux  événements  ne  sont  pas  sumsarninent 
prouves. 


IroQVB  aux  «tmiroos  MoiUne  In  ration  Sori'asin  (p.  181).  Dans  le  Valais  (Buisae)»  M.  Kcller,  de  Zuridi,  askure 
que  des  inuraillea,  des  senUers»  dca  crevamth  sont  d<èkignéa  par  le  mot  de  ^iarrasins.  (F.  Kciler,  « Uereinrtill  dnr 
SaracencD,  • Zurieb,  )&%.  — ■ Revue  des  Soc.  miv.,  » I.  ii,  p.  1 1.)  A Bainl-EmilaDil,  pfâa  Aulun  (Sa6ntvo(>Loire), 
oa  aioulre  lea  CAuiupi  Sarroùm  et  les  MottfS  Soiratincs.  (4  Le  Monde,  » du  U juillet  A Blagnac  (Haute* 

Garonne',  dons  un  champ  appelé  les  Sarroiis,  on  trouve  des  débris  romainx  et  d<*s  monnaies  d'Auguste,  de  Ciaude 
«I  de  N^tron.  («  Revue  des  Soc  sav-,  • 1*  série,  t.  vu,  p.  1 49.)  — A IVsmr»  cn«ule*Badne),  près  la  voie  ronoaine , au 
lieu  dit  Thevriot,  est  un  bassin  circulaire  dUFo/ifmitr  Hrs  Sarratins.  (•  Mém.  de  la  ComiuisaioD  d'Archéol  de  la 
JIaulo*Saûae,  * L 11,  p.  40.)  — A Faugucrûlles(HauteSaijine),  est  la  Pats^e  drs  Sarrasint,  où  le»  hiiliUnnUdisentquo 
les  Maures  ou  Sarrasins  ont  passé  «n  brûlant.  (•  Mûm.  de  la  Commission  d'Arrbéol.  ite  la  1fauU}*8aùnc,  « (.  ti,  p.  43.) 

Ce  nom  s'explique  fort  bion  dans  l'ouest  et  lo  midi  de  la  France  où  les  Sarrasins  ont  pénétré , combattu  et 
dominé  4 une  époipie  bien  connue  de  notre  histeirr.  Mois  comment  comprendre  cctle  qualtflcalion  en  deçà  du  la 
Loire  et  de  la  Beino,  c4  ménip  Jusqu'en  Belgique,  où  les  Sarrasins  D ont  Jonals  pénétré.  Ce  nom  pourtaut  y est 
commun,  cotmne  nous  allons  le  otoiilrrr. 

Auprès  d'Aiêiso>lès*SaIins , dans  le  l>Mibs,  M.  Delacroix  cite  une  Grotle  .Sarrirsine,  qu'il  croit  synonymo  d'une 
grotte  païenne.  (Delacroix,  ■ Revue  des  Races  Latines.  « 4*  année,  47*  livraison,  avril  I8G0,  p.  4(M.)  *-  A Cbatonne* 
sur*Loîro,  pré»  Angers,  est  le  lieu  dit  lo  5arramrrtr-  (Barbier  do  Montault,  ••  Réportoire  archécl.  de  l'Anjon , - 
année  IdCO,  p.  179.)  — Entre  Vodenay  et  Douy,  our  les  bords  do  la  Vosie,  au  voisinage  do  Choppo  (Charapagno) , 
est  un  lieu  dit  le  7‘omfrruu  drt  Sarraiitta.  (Peigné-Uelacoart,  • Recherches  sur  le  lieu  de  la  Bataille  d'Atula  en  éhl.t 
p.  39.)  » A Chelles,  prés  Attichy  et  non  loin  do  Noyon,  est  le  Uou  dit  lo  t'imftirre  des  Sarrattna.  (l^igné*D«lacourt, 
« Bull,  de  la  Soc.  des  Antiq.  de  Picardie , • année  181*7,  n*  4,  p.  4)3.  — « Mém.  de  la  Soc.  des  Antiq.  de  France,  ■ 
l.  xxiT,  p.  1 10  du  ■ Bulletin.  •>)  ~ ün  y a conslalé  la  présence  d'un  cimetière  franc.  *-  A la  Motto,  entre  Boissons 
et  CotDpiègue,«»(  DU  lieu  dit  l«  Camp  tira  Sarratins.  (•  Revue  arcbéol.,  • uouvelle  série , août  IBOO,  p.  129.)  Le 
tlièàtre  romain  d'Evreux  est  appelé  lo  Chdlei  Sorrazin  dans  les  litres  du  xvi*  siècle.  — La  cadastre  de  Jumiéges 
présente  un  coin  do  terre  nommé  le  Toml>rau  dra  Sarrasins  j et  4 Mortoin  (Uanclio),  ou  bord  de  la  forêt  de  la 
Lande'Poume , on  montre  la  Frotte  mtx  Sarrasins. 

A ÜraiaTill(sla*Teitiluriére  (Seinc*lDférieure},  qui  fut  probablement  ranliqua  Cruri'iruoi,  une  IreiJition  pojiuUire 
prétend  que  la  Cité  fut  hriiUe  par  les  Sarrasius.  («  lors  élises  do  l'arrond.  d'Yvetot,  « !**  édit.,  1. 1**,  p.  lâS;2*édU., 
L r*,  p.  IG6-67.  — « Mém.  de  la  Soc. des  Antiq.  de  Norm.,  ■ 1.  xxv,  p 337.) — Une  tradition  populaire  d'Blretat,  que 
noua  avons  bien  des  fois  consignée  dans  nos  ouvrages,  parce  que  nous  avons  été  bercé  avec  elle,  veut  que  l'égUse 
oeUielle  ait  été  construite  par  Minte  Olive,  4 la  Miito  d'un  voeu  qu'elle  (U  |raur  échapper  aux  Sarrasin»  débarqués 
sur  le  rivage  et  qui  vouloiont  s'emporcr  d'elle.  Cotte  taioto  et  riche  frimnc , 4 l'exemple  des  relnos  mérovifq^tenaas, 
ItvoU  elle*inéine  eon  linge  sur  la  plage,  4 une  fontaiDo  et  prés  d’un  rocher  qui  s'appelle  encore  aujourd’hui  la 
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M.  Fallue  et  M.  l’abbé  I-*cromlc  m'ont  assuré  avoir  trouvé  des  objets  antiques  auprès  de 


la  Ifuf/e  aux  Sarrast/ts. 
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Fontaine  tl'Oiire.  — A Seruuise  iMarnel,  il  y a une  rontaine  minérale  vulgnirenutnl  connue  sous  le  noon  de  é’onfiunc 
des  Sarrasins.  (L'aM>ô  Greppo,  « Etwics  arebéol.  sur  los  Eaux  thermales  ot  minérales  <te  France , • p.  273.)  A 
SainUPierre-le-Hiastel,  pré*  Ponl-(fibeud  Piiy-de-Ddme),  un  amas  de  pierre  provenant  d'un  nnu  ipiutois  porte 
le  nom  de  f'onip  il*s  4Sorrttsins  (•  Itevue  arvl^éologique , • nouvelle  série,  août  I8M  , 5*  année , t.  x , p.  139^.  ~ 
Bnlin,  d'aprt!»  M.  Ilauxeur,  de  des  traditions  de  Sarrasins  sont  également  communes  en  Rolgiquo.  A Tré- 

soRtic,  piés  l*esk«oux,  «t  à JonalTc,  prés  Condroi  (province  de  Nnrour),  on  attribue  aux  Sarrasins  ici  un  édifice 
antique,  14  un  enmp  ou  un  coovenL  (llauseur,  • Antiquités  gallo-germ.,  gallo-rom.  et  Tronq.  de  la  rive  droite  de  la 
Meuse , V p.  49  et  .%2.) 

Occi  nous  conduit  tout  naturellement  à conclure  qu'au  moyen-Age,  c'cet-à-dire  depuis  )o  viii*  siècle  et  pres<|ue 
Jusqu’il  110»  Juu(i»,  ]K>ur  las  |»0|iulatiuns,  le  nom  de  Surraain  fbl  syooii)  me  d'idol&tre  et  de  |»aien. 

C'est  oins»  qu'à  Pirrigucux,  où  se  voit  encore  la  Forte  5orron>ic,  le  mur  romain  qui  Orme  la  cité  s'appelait 
Sarrasin  tu  tm*  siècle,  5iij‘r<i4Yntr«.  (Galy,«  Congrès  arobèol.  de  France.  — Séances  g>*o.  tenues  en  1BÔ8,  ■ p.  201.} 
— M.  Urinaud.  de  l'Inklitut,  qui  a prorondéiueul  étudié  ta  question  des  Sarrasins , considère  le  nom  do  fierrasin 
comme  analogue  à celui  de  Païen.  Il  le  prouve  clairement , ce  me  semble , en  mnntrunt  «pi'A  Lyon , il  Vienne , 4 
Orange,  etc.,  1rs  reste*  d'<Hiittcos  romains  sont  appelés  {isr  le  peuple  Otirrttÿe  Sorrazin,  (lleinuud,  « Invosionsdc» 
Sarrasins  en  Franc*',  • p.  xxvn.)  — A Quarré-les-Tombcs,  on  pré  tond  que  les  milliers  de  tombeaux  de  plorro  qui 
Ml  trouvent  autour  de  l'église,  sont  descendus  du  ciel  peur  recevoir  lescbréiien*  qui,  sous  la  couduite  de  Gérard 
do  Roussillon , périrent  dan*  la  bataille  qun  les  Fmnrais  gofrnérent  Mir  les  Karrarins  (les  Normaiuls),  en  925,  4 
Monteulan,  prés  Avallon  (Yonne).  («  Thillet.  de  In  Soc.  d'Élud.  d Avallon.t  2'  onnée,  p.  64-71 .)  - I.e  tirqur  romain 
do  Ifontbouy  (Loind;  est  désigné,  dans  on  vieux  plan,  sous  le  nom  dn  fintautr  tfrs  San-osins,  («  DulIvtin  de  14 
&OC.  arebéol.  de  rOrléanais,  » n*  32,  p.  10,  année  1859.)  — Nous  avons  déjà  dit  que  le  UmSUto  romaiu  d'Evreu 
s'appelait  CtiJui  Sarrvzùt.  — Uans  los  Ardennes  , le*  enCont*  appcrllent  les  petits  tirons!*  de  Gallien,  trouvé*  a 
VUIIers,  h Mmi.ate  dts  Sarrasins.  (Ottman,  • Mé-m-  de  la  Soc.  Dunkeniuoise,  > année  1858*57,  p.  IC4.) 

Bnlici , l expre^ioD  de  .S’orrusm  ]>our  Palm  était  romlliére  4 nos  anciens  clironiqueurs  franroi*.  Ia  « Chroniqua 
abrégée  pur  l'Abbaje  de  Sainl-Riquier,  » par  Jean  do  laQiajiene,  meniiumieaiiiM  deux  rois  venus  en  Franco  60Ut 
Louis  4 La  Hnrbo  ou  Le  Dêlxinnaire.  • Reg*^  pagani  infidèles  cum  nuignA  niuUitudine  Sarracenorum.  « («  Métn. 
de  la  Soc.  d*Kn>ul.  d'Abbifville , * années  1852-57 , p.  158.)  — Un  chapitre  de  la  • Cbroniquo  ■ de  Guillaume  de 
Nangis  débute  ainsi  : • Ci  commeiM:eot  les  Chroniques  de  tous  les  rot»  de  Krouce  ebréliem  et  sarrarina.a  (Rvinasid. 
• Invarion*  des  Sarrasins  en  France,  » p.  xxvi.  — Enfin,  une  vieille  généalogie  de*  rois  de  France , conservée  4 
Bruxelb's,  en  1855,  et  citée  ]iar  J.-J.  Cbiflel , dit,  en  parlant  de  Mirovée  i • )l  régna  dix  ans,  puis  irospassa 
Bamuin.  • («  Aos»ta»ia  Cbiideriei  1%  > p.  81.) 
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CA>rroN  DIO  MONTIVIUIAKHS. 


MONTIVILLIERS. 

Époque  gauloi!>e.  — En  1 830,  on  a recueilli  à Montivillicrs  une  hachelle  de  bronie , à 
prisent  .au  Musée  de  Rouen.  En  1854,  on  a trouvé  au  hameau  de  Colinoulins  une  mon- 
naie gauloise  en  bronze,  qui  est  entrée  dans  la  Ribliothéque  de  Montivillicrs. 

Non  loin  du  château  de  Colmoulins  est  un  carrefour  où  se  croisent  les  chemins  de  Monli- 
villiers,  de  Goumay,  d’Escurcs  et  de  Colmoulins.  M.  Janvrain  prétend  qu'il  exista  dans  ce 
lieu  une  grosse  pierre  appelée  la  Pierre  grise,  laquelle  était  cntourtc  de  contes,  de  tradi- 
tions, de  mystères  cl  d’apparitions  de  dames  blanches.  Cette  picne  aurait  disparu  depuis 
quelques  années. 

Nous  ne  savons  s'il  faut  reporter  à l'époque  gauloise  la  decouverte  d’une  pirogue  de  15 
à 20  pieds  de  quille , rencontrée  en  1 780  dans  les  fossés  comblés  encore  connus  sous  le 
nom  de  la  Pergue. 

Nous  ignorons  égalementquelle  période  on  peut  assignerà  l’inti-oduction  sur  le  lerritoirede 
Moiitivilliersd'unc  monnaie  de  bronze  que  .M.  Lambert  attribue  aux  premiers  temps  de  Rome. 
Ü’un  côté  est  un  buste  de  cheval,  et  <le  l'autre  deux  tètes  imb.'rbcs  dans  le  genre  de  Janus. 

Époque  homai.xe.  — Généralement , on  signale  |ieu  d'antiquités  romaines  sur  le  vaste 
territoire  de  Montivillicrs.  Nous  croyons  ce|)ciidanl  |X>uvoir  rapporter  ù cette  période  un 
lot  d'antiquités  qui,  en  1835,  fut  acheté  35  fr.  par  M.  Deville  [lourle  Musée,  de  Rouen  : il 
se  com|>o.sait  de  libules,  d'agrafes,  d'uiBc  plaque  et  d'un  morceau  de  lame  d'épée  eu 
bronze.  On  assurait  que  ces  objets  av.iicnt  été  trouvés  à Montivillicrs. 

Peut-être  serait-il  permis  d’enregistrer  pour  l’éivoque  romaine  l’existence  d’une  chaussée 
constatée  pour  le  xv«  siècle.  Ia;s  historiens  racontent  qu’en  1 415,  lors  »lu  sié-ge  de  llarnciir, 
les  Anglais  détruisirent  la  chaussée  qui  s’étendait  il’Harfleur  n Montivillicrs. 

ÉroQl'E  rtiANQUE  — La  ville  de  Montivillicrs  doit  son  nom  à son  monastère,  Montier  ou 
Houticr,  comme  disaient  nos  pères.  Au  moyen-âge,  en  effet,  on  ajvpeiail  ce  lieu  Moulier- 
Viltiers,  Mouslier-  Villiers,  Uoastier-  Vieil.  En  latin,  c’était  Monaslerium-Villare  ou  Monas- 
teriiim  VUlamm.  A l’époque  franque  et  au  moment  de  la  fondation  monastique,  ce  lieu 
s’ap|)elait  sim|ilemenl  YiUare  (Villiers). 

En  G82 , saint  Philberl , discifle  de  saint  Colomban  de  Luxeuil  et  fondateur  de  l'ubLaye 
de  Jumiéges,  établit  à Villiers  (Villare)  un  monastère  de  fcmini.>s  à l’imitation  de  celui  de 
Pavilly.  Waratton,  maire  du  palais  et  succcs-scurd’Ebroïn,  donna  au  pieux  cénobite  le  fonds 
sur  lequel  il  assit  cctlc  maison  de  prières  qui  dura  environ  deux  siècles.  « Eoricm  tempore, 
dit  la  vie  de  saint  Philbert  écrite  par  un  contemporain,  princeps  palalii  Warratlo  noniine. 
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in  Oaltivo  terrilorio  oppidum  Iradidit  ad  monaslerium  vir,;iiiuin  couslrucudum , vocobulo 
Villare,  ubi  us(pie  liodiè  ivligionis  norma  fulgH.  • 

b^ii  Sr3l  , Anst^gisc , abbé  do  Fontcnclle , dans  un  testament  devenu  célèbre,  légua  au 
inonasU'-ie  de  Monti\illiors  une  livre  d’argent. 

Le  monastère  de  Yilliers  lut  dètmit  par  les  Normands  du  siècle , comme  ceux  de 
Logium,  de  Fécamp,  de  l’avilly  et  de  Sept-Meules.  Quelques-uns  attribuent  cette  destruc- 
tion à Ilaslings,  vers  850.  Guillaume  de  Jumiéges  range  YiUarc  monasleriiim  paruii  les 
< antiquioia  monasteria,  > qui  furent  détruits  «ANurmannis  adhuc  Paganis.  > 

On  pense  qu’une  collégiale  de  chanoines  n'-gidiers  fut  essayée  à Moiitivillici'S,  comme  A 
Fécamp,  par  les  ducs  normands  du  x«  siècle.  Richard  pc  aurait  été  son  fondateur  en  990. 

Ce  qui  panilt  plus  sûr,  c’est  qu’en  1030  Robcrt-le-Magniiiquc  y assit  une  abbaye  de  reli- 
gieuses qui  devint  puissante  et  joua  un  grand  rôle  dans  nos  contrées  ju.squ*en  1790,  c’est- 
A-dire  |>cndant  plus  de  sept  siècles. 

Le  terriloii'c  de  Montivilliei-s , comme  tous  les  anciens  fiefs  mérovingiens , était  d’une 
grande  étendue.  Il  descendait  la  vallée  jusqii’A  Ilarlleur,  et  nous  croyons  qu’il  y descend 
encore.  La  mer  baignait  les  terres  de  l’abbaye  au  xi'  siècle  ; aussi  le  fondateur  des  religieuses,  " 
le  duc  Robert,  leur  donna-t-il  .seize  salines  exislanti.'s  sur  le  territoire  de  .Montivilliers,  mais 
par  le  fuit  sous  les  murs  de  Ilarlleur.  On  en  luoutre  encore  la  place. 

Fn  1804,  au  hameau  de  la  Payennière,  on  a trouvé  une  cachette  composée  de  deniers 
d’argent  du  ix®  et  du  x'  siècle.  Plusieurs  de  ces  pièces  sont  A la  bibliothèque  de  Montivilliers. 
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IIARFLKUR. 

ÉP()qi  e nnN.vi.vE.  — Depuis  un  quart  de  siècle,  on  s’accorde  généralement  A placer  A 
Harficur  la  station  romaine  de  Caracotinum.  Le  nom  de  cette  cité  gallo-romaiiic  ne  se  ht 
que  sur  un  seul  monument  de  l’antiquité  , Yllinâraire  d' Jnlonin , monument  attribué  au 
iv«  siècle  de  notre  ère.  Ce  catalogue  des  grands  chemins  de  l'empire  romain  fait  de  Caraco- 
tinum  le  point  de  deprt  d’une  voie  militaire  allant  de  l’Océan  jusqu’au  cœur  delà  Gaule  par 
Rouen  et  Paris  (iter  A Caracotino  Augiistobonam  (Troyes  en  Champagne)  ii.  n.  CLiii). 

Ciiracoliiium  est  enfin  retrouvé,  et,  s’il  est  A présent  déterminé  [tour  toujours,  c’est  grâce 
au  développement  qu’ont  pris  de  nos  jours  les  recherches  locales , les  fouilles  archéolo- 
giques et  les  découvertes  inodcnies.  Nos  prédécesseurs  dans  les  études  géographiques  de 
la  Gaule  ont  cherché  A déterminer  la  place  de  cette  ville  et  des  auti-es,  sans  jamais  venir 
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sur  les  lieux  : ils  sont  partis  du  texte  mi'nie  de  l’Ilinérairc  et  du  cliilTre  des  mesures.  Ainsi 
Lillcbonne  i^lant  une  fois  pris  pour  JuUohona,  et  lu  dislanee  de  celle  cité  étant  donnée 
pour  CaracntiuHm,  Grai’iniim,  etc.,  nos  devanciers  en  ont  fait  leur  point  de  déjKtrt 

pour  arriver  à caser  tes  divers  étalilissi'inents;  mais,  rapprécialion  do  la  distance  variant 
selon  les  lieux,  les  temps,  les  accidents  du  teri’ain  et  les  caprices  de  la  voirie,  il  ii’ust  pas 
surprenant  qu'ils  n'aient  pu  obtenir  aucun  lé-sultat  précis  et  définitif. 

C’est  ainsi  que  Cellarius  et  doin  Uou(|uel  plaçaient  CoraeoliiiHm  au  Havre.  Adrien  Valois, 
se  laissant  ^ider  |>ar  la  seule  voie  étymologique , le  cherclie  jusqu'au  Croloi. 

Dés  47  40,  Toussaint  Duplessis  le  suppose  déjit  A llarfleur;  mais  l'abbé  llelley,en  1744, 
se  partage  entre  Grasville-Crétin  et  llarfleur.  De  nus  jours,  tandis  que  .M.M.  Pinel,  Louis 
Dubois  et  J.-B.  Kyriés  le  reculaient  jusqu’à  Giéville,  toujours  a|)puyés  sur  le  clutteaii  de 
Crétin , M.  K.  Gaillard  le  rapprochait  ju-s<|u’à  Orcher,  dirigé  par  le  seul  instinct  do  la  châ- 
tellenie du  moycn4gc. 

Cependant,  dés  1700,  d'Anvillo  , qui  a pn-sqvie  deviné  la  Gaule,  inclinait  très  fort  pour 
Harfleui-,  en  quoi  il  a été  suivi  depuis  par  M.M.  Fortia  d’Urban  et  le  colonel  Lapie. 

Mais  Caraeolimim  nous  paraît  définitivement  fixé  A llarfleur  depuis  vingt-six  ans,  et 
c'est  aux  fouilles  que  l’on  devra  ce  résultat  désormais  peu  contestable.  Le  puissant  empire 
des  faits  a i-enversé  l'échafaudage  des  conjectures,  cl  c’est  A cette  arcbéolt^ic  nouvelle  que 
l’on  demandera  souvent  le  dernier  mol  de  lliistoire. 

la*s  fouilles  faites  A llarfleur,  en  1839,  nous  paraissent  avoir  déterininé  |Miur  toujours 
l’emplacement  de  C’arneo/iMMni.  C’est  ainsi  que  nous  l’assurions  en  1841  cl  en  1844,  et  c’est 
ainsi  que  nous  le  croyons  encore  aujonrd’bni.  Du  reste , voici  les  ouvragi's  où  .M.  Faillie 
a publié  lui-mémc  le  résultat  de  ses  explorations  ries  A rc/o'ee.v  ihi  llarrr  et  de  la  Xnniieii- 
die,  mai  1840;  les  Alcmoires  de  la  Sorièté  des  Antiquaires  de  Xormandie,  t.  xil,  p.  117- 
130  et  2 pl.;  la  Renie  arcltèologique,  année  185C-57,  l,  xiv,  p.  561-5ü.">,  |il.  320. 

Voici  maintenant,  en  quelques  mots,  les  anti()uilés  trouvées  A llarfleur  par  .M.  Faillie, 
dans  les  fouilles  qu’il  a laites,  eu  18.39,  au.\  fixiis  de  la  Société  des  Anli(|uaires  île  Xorinan- 
die.  L’explorateur  a rencontré  sur  plusieurs  points  les  fondations  des  maisons  et  édifices 
romains  qui  recouvraient  les  collines  de  Harllenr.  Il  y en  avait  notamment  à la  Cote  de 
Saint-Aubin,  A la  Oîtedes  Baquets,  an  Mont-C'aber,  à Xotre-Rame-des-Bois  et  au  prieuré 
de  Saint-Dignefort.  Des  débris  antiques  se  rencontrent  aussi  au  fond  du  vallon.  Il  yen  a 
qui  descendent  jusqu’à  7 metresdu  sol  actuel;  on  en  trouve  mémo  dans  le  Clos-des-Galtres. 
Dans  les  divers  sondages  qui  ont  été  pratiqués,  il  a recueilli  des  poteries  rouges,  des  restes 
d’amphon*?,  des  vases  antiqura,  dont  quelques-uns  éUiient  A relief;  deux  portaient  la  marque 
des  potiers  ; v.x-ro...  et  o minvi.  la;  dernier  objet  recueilli  est  un  petit  bouc  en  broiixe. 

M.  Viau,  enfant  d’ilarflcur  et  ami  de  scs  antiquités,  a constaté  également  sur  plusieurs 
points  la  présence  de  restes  romains.  Plusieurs  fois  il  a recueilli  des  monnaies  impériales 
notamment  un  bronze  de  Commode. 
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Di'jA , sur  le  Monl-Cabcr , on  avait  conslaté  à diverses  reprises  la  présence  de  lonibeaii» 
en  pierre.  Le  siècle  dernier  en  reconnut, et  M.  Pinel,  du  Havre,  en  vit  aussi  en  1890. 

Une  découverte  qui  a suivi  les  précédentes,  mais  qui  peut-être  les  précède  toutes  arcliéo- 
logi(]ucnioiit  parlant,  c’est  celle  qui  a eu  lieu  en  1840,  lors  de  la  confection  du  chemin  de 
fer  dans  la  traverse  de  Harfleiir.  I.es  ouvriers  rencontrèrent  alors  un  dépôt  de  bronio  com- 
posé de  hachettes  et  d'autres  objets , parmi  lesquels  on  signale  une  petite  statuette  de  Diane 
haute  de  8 centimètres.  C'est  à la  Côle  de  Saint-Auhin  que  cette  ti'ouvaille  a eu  lieu.  Elle 
fut  (vorlée  en  partie  è M.  Simon,  coutelier  du  Havre,  qui  acheta  douze  hachettes  et  en  donna 
une  au  Musée  de  cette  ville.  Ces  dernières  étaient  longues  de  1 5 A 1 7 centimètres , et  elles 
possédaient  un  anneau  au  côté,  comme  celles  d’Orcher,  d’Antifcr  et  du  Susses. 

A présent,  nous  sera-t-il  permis,  après  les  monuments  positifs,  d'enregistrer  ceux  de  la 
tradition,  même  lorsipi’ils  présentent  un  côté  fabuleux. 

l>ctellicr,  dans  ses  liecierches  historiques  sur  Harfleitr,  publiées  au  siècle  dernier,  ra- 
conte sérieusement  qu'en  412  Arthur,  roi  de  la  Grande-Bretagne,  descendit  A Harllcur  afin 
d’aller  combattre  le  général  romain  Lucius  qu’il  défit  près  de  Paris.  L'auteur  ajoute  que  le 
roi  d'Angleterre  revint  alors  à Haifleur,  et  y fil  achever  une  enceinte  flanquée  de  tours 
au-delà  du  Porl-des-Galîres,  murailles  que  les  Romains  avaient  biissé'cs  im]varl’aiUî3. 

Nous  croyons  que  cette  tradition , quelque  [>eu  légendaire,  avait  déjà  été  relatée,  dès 
1677,  par  de  La  Molle,  dans  scs  AHtiquitezde  la  rilte  de  Ilarflevr.  Cet  auteur, en  effet, 
donne  A la  muraille  littorale  une  longueur  de  1,900  pieds. 

ÉroquES  fhanqle  et  normande.  — Une  chose  qui  devra  surprendre,  c’est  que  jusqu’A 
présent  nous  ne  connaissions  pas  à Harlleur  de  monuments  que  fon  puisse  allribiicr  incon- 
testablement à l'époque  franque;  tout  au  plus  nous  sera-t-il  permis  de  revendiquer  pour 
cette  période  des  cei-cucils  do  pierre  que  l'on  assure  avoir  été  rencontrés  au  Mont~C'aber. 

Pourtant  le  nom  de  Hardeur , quoique  inconnu  à nos  premiers  historiens , ne  m'en 
parait  pas  moins  d'origine  saxonne,  franque  ou  Scandinave. 

Nous  allons  établir  l’hortographe  de  ce  nom  d'après  les  auteurs  et  les  documents  du 
moyen-Age,  et  nous  terminerons  par  une  bibliogruplde  de  la  localité. 

Quant  A l’orlhngi-aphe  du  nom  de  Harlleur,  Noël  dit  avec  raison  qu'il  en  connaît  peu  qui 
aient  autant  varié;  lui-même  en  effet  en  donne  dis-sept  versions  {Secetid  Essai  sur  le 
département  de  la  Seine-Inférieure,  p.  45).  Cela  est  d'autant  plus  surprenant,  que  ce  nom 
apparaît  pour  la  première  fois  au  xn-  siècle,  époque  où  l'on  écrivait  beaucoup  et  dont  il 
nous  reste  un  bon  nombre  de  monuments. 

La  chaitc  du  duc  Robert . de  Normandie , en  1 035 , qui  semble  le  premier  document  où 
Hai  flcur  soit  nommé,  dit  ; Poi  lus  et  ccclesia  de  IlerosOuet  {Oallia  Christiana , t xi,  p.  396- 
327,  appendix).  Richard  II  elle  comte  d'Eu,  au  xf  siècle,  disent:  le  premier,  Hcrosllofh; 
le  second,  Houflcat,  d'après  M.Fallue(.l/<v«.rfe /a  5oc.  des  Antiq  .de  Nonn.,K.\\t,  p.  129-30). 
M.  Delislc,  dans  son  Cartul.  norm.,  cite  HareOotum  (,Ucm.  de  la  Sœ.  des  A ntiq.  de  Norm., 
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I.  kvi.  Il'»  3()3, 738, 071). Dansuiic bulle dupa|HiCéleslin, en  liOi,  un  voit  llnrnfluet,  selon 
l’Atilimoirii'de  Monlirillien,  manuscrit  de  1710.  lai  ciirti-  dressdcpar  M.  Sta[>leton  d’après 
les  registres  de  l’èchiquier,  et  qui  nous  donne  la  Nunuandie  telle  qu'elle  était  au  xiie  siècle, 
porte  llurefliictus  ( iI/chi  . de  la  Soc.  des  A hIîi/.  de  Norm.,  L xvi, année  1850,  d'après  l’édition 
de  Londi"cs,  faite  par  l’auteur  lui-mènie  en  1844i.  la:  pajie  Innocent  III  écrivait  llarellut  en 
1 203,  et  une  charte  du  Valusse  nous  donne  llarelloet  en  1 222  (àlém.  de  la  Soc.  des  A ntiq. 
deNo.  m.,  t.  XIV,  p.  157).  Enfin  le  Itoman  d' Eusiùclie  lj>moine,  pirate  fameux  du  xni‘ siècle, 
édité  par  M.  Francisque  .Michel,  répète  plusieurs  fois  llaretlue  (p.  71-77).  Un  arrêt  du 
Parlement  de  Paris  prononce  llarelleu  en  12U9.  (M.  üeupnut,  les  0/ûh,  l.  lii,  part.  I,  p.  ii, 
n»  XXIII.  — De  Fréville,  Mémoires  sur  le  Commerce  maritime  de  Hoiirn,  t.  l»,  p.  81.) 

Nous  n’irons  pas  plus  loin  en  matière  de  citations:  nous  ajouterons  seulement  que  d’après 
la  plupart  des  autcui'S,  iiutainmcnt  Noël  de  la  Moriniere  et  M.  Florentin  Lefils,  d’Abbeville, 
le  nom  de  llarlleur,  ainsi  que  tous  ceux  qui  se  terminent  de  même , vient  d’mr  mot 
tudesque  ou  teiilon  qui  se  rapporte  aux  flots  de  la  mer.  Toutes  ces  localités  en  effet  sont 
sur  l’océan  ou  sur  des  rivières  à marée  (1  ). 

Il  nous  reste  à citer  quelques-uns  des  ouvrages  qui  ont  traité  ou  seulement  parlé  de 
llarfleur;  à ceux  que  nous  avons  déjà  noimnés,  nous  ajouterons; 
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(1)  On  noua  fiardoonera,  pour  la  rareté  du  fait,  de  citer  le*  rapiirocbement*  rail»  |iar  M.  l.onia,  dan»  ae» 
« Rechcrclvca  »ur  la  Coofigui^l^'*  Cèle»  de  la  Morinie,  ■ p.  99  et  121.  • Pleur,  Hier,  flou,  (low,  ficat,  Oect,  ûeo4, 
dit-il,  en  celtique  et  on  Uide»qur,  »îguiGL-ol  flot  ul  désignent  un  bavre  oii  monte  le  (lux  «bi  la  marée.  Nous  ovon»  en 
Franco  llarfleur  , flonlkur , FiqueBeur , llarfleur  H Wittefleur;  en  Angleterre  , Wainllect , Staltfleet , \^'aUleel, 
Uenugûeet,  Gumfleet , Boamflcat;  ilans  la  /aydenée,  BugeQoct  «I  NoulaOeal;  dans  loi  Ifouciiea  do  l'Bacaut, 
RiervUet,  Gembel,  Blynefliet,  Soodviirl;  dans  la  mer  de  Harlem,  SnmtOoot,  MoUoiifluot,  Keyserlloot,  liuyaflool.  • 
L'auteur  ajoute  encore:  < Amileat,  dans  la  Séloque,  rivière  pré»  Boulogne,  où  se  nova,  en  r>01.  unmoioo  envoyé  en 
Angietrrropar»«inLGrégoire>ia-Grand;  UUiSeet,  eu  Irlande,  au  nordde  Carrkk-Pergus,  et  fibOeet  sur  le  Woser.  • 

a 


GONKItEVII.I.K-L’OnciIER  ov  ORCIIER. 


La  paroisse  porlail  autrefois  le  nom  de  Gonfreville,  et  le  ililitcau  celui  d’Oirher  ou 
Auvrirlier.  Aujourd'hui,  ragglonifuïition  communale  |>orte  le  nom  officiel  de  Gonfreville- 
rOrcher.  Le  propriétaire  de  la  terre  et  du  château  d’Orchcr  ou  Auvricher  était  autrefois 
maréchal  héréditaire  de  Normandie.  Le  teiritoire  de  cette  châtellenie  s’étendait  jus<pie  sous 
les  mui-s  de  Harfleur.  On  trouve  à Orcher  plusieurs  genres  d’antiquités. 

Époqi'e  G.vtu.oisE.  — Rappelons  d’abord  qu’à  diverses  i-cprises  on  y a rencontré  des 
hachetle.s  de  bronze,  et  nous  croyons  que  ce  fut  toujours  dans  le  voisinage  d’un  tertre 
ap|)clé  le  Camp-Doleiit.  La  premiLTC  découverte  a eu  lieu  en  1 84b.  On  en  trouva  au  moins 
sis  ; quelques-unes  sont  entrées  au  Musée-Bibliothéque  du  Havre. 

En  1859,  la  découverte  fut  plus  nombreuse:  on  en  trouva  trente-neuf  empilées  l’une 
sur  l’autre.  La  première  était  presque  à neur  du  sol.  Elles  ont  été  achetées  i>ar  divers 
parlii'uliers. 

Enfin,  M.  Deville  nous  a parlé  d’une  découverte  de  hachettes  de  bronze,  dont  le  dépôt 
ne  s’élevait  pas  à moins  de  dix  kilogrammes. 

ÊPOQliF.  RoM.viMi.  — La  voie  romaine  de  Jiiliobonii  à CargcqlimtiH  |>assait  à Orcher. 
Dans  son  voisinage  se  voyait  la  Butte  duCâtclierou  du  Camp-Dolent  (1),  ap|jelée  dès  le 
xiii«  siècle  Kadolnit  (Grangiam  monachoniin  de  Kadolcnl). 

M.  Falluc  cite  à Orcher  un  lieu  dit  le  Câtelier,  où  il  assure  que,  vers  1830,  on  a trouvé 
un  va.se  en  terre  grise  contenant  trente  monnaies  antiques  en  bronze  et  en  argent;  dans  le 
nombre  était  un  Néron  qui  est  passé  entre  les  mains  de  M.  Leberquier,  de  Rogervillc. 

Nous  ne  savons  si  c’est  la  même  découverte  que  M.  Deville  a connue  et  où  il  se  trouvait 
trenti'  monnaies  l'omaines  grand  et  moyen  bronze.  On  y reconnaissait  les  images  d’Anto- 
nin,  de  âlarc-Aurèle,  de  Commode,  de  Domitien  et  de  Gordien  jeune. 

I^a  chapelle  de  Saint-Dignefort,  qui  dépend  de  Gonfreville,  est  assise  sur  une  ancienne 
viDa  romaine , d’après  le  témoignage  de  M.  Faillie. 

« Mttn.  de  In  Soci^lé  des  AnUquairee  deNoruiamlie,  > I E.  UailIarJ,  « Ooietle  de  NormaDdle,  « du  IS  mars  ISSI. 
I.  XII»  p.  l.xn',  p.  156-50,  el  t.  xxiv,p.  | • Procè«-verl>«ux  üe  167-68. 


GAINNEVILLE. 

ÉpoyuE  noHAiNF.  — Sur  Gainneville  pssait  la  voie  romaine  i|ui  de  Jttliobona  ( Lille- 
bonne  ) allait  à Caracolimm  ( llai-fleur  ).  Dans  ce  village , on  a rencontré  des  médailles 
romaines. 


0)  Sur  Iq  nom  <1<!  Cnmp^Menl,  et  ke  eouvonirB  qu'il  rappelle, voir  In  note  que  ooua  avons  insérée papcs45.46. 
A la  liütn  quo  nous  avons  dressée,  nous  pouvons  ajouter  le  Comp-ihUnt , au  Vleux-CorbMl,  près  Paris. 
tL'obbé  Idfbruf,  »nccw*il  de  divers  Écrits,*  t.  n,  p.  IM.) 
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SAIiNT-MAUTI.N-DL'-MANom. 

Epoque  gauloise.  — Kii  1855  on  trouva,  à Sainl-Marlin-du-.Manoir,  six  monnaiis 
gauloises  <>n  bronze.  Deux  d’entre  elles  sont  à lu  liibliollièqiic  publique  de  .Muntivilliers. 

fiPOUVlLLE. 

Époque  iscektaixe.  — M.  Leroy  signale  sur  sa  carte  uno  motte  à Epouville. 

Époque  komai.ve.  — Ce  <pic  nous  savons,  c’est  cpi’aii  hameau  de  la  Payenniêrc  il  a été 
trouvé  une  moule  à broyer  en  poudingue,  ayant  un  trou  au  milieu  et  un  ti-ou  au  côté  pour 
la  manivelle.  Elle  est  dé|>osce  é la  Bibliotlu'H|ue  de  Muntivilliers. 

Époque  franque.  — Le  même  liaraeau  a donné  & la  même  Dibliotlièque  des  deniers 
d'argent  des  ix»  et  X'  siècles. 

ROLLEVILLE. 

Epoque  gauloise.  — En  1856,  on  recueillit  ici  une  petite  monnaie  gauloise  en  or  à 
présent  dé|x>séc  à la  Bibliothèque  de  Montivillicrs. 

R est  peut-être  permis  de  classer,  parmi  les  sources. vénérées  des  anciens,  la  funtaine 
dite  de  Sainle-Clotilde  qui  amène  i Rolleville  beaucoup  de  pèlerins,  surtout  au  mois  de  juin. 
On  y baigne  les  enfants;  on  y boit  de  l'eau,  et  quelques-uns  en  emportent  avec  respect 

Guiln>elli,«  Da»c.  i^éogr.,  «tiDûD.,»  t.  r%  p.90.  | ■ L«»  KgHtei tie  l'arroBd.  üu  BsTre,»t.  x**,  p. 


N0TRE-D,U1E-DC-BEC. 


Epoque  incertaine.  — Dans  la  vallée  du  Bec  est  une  motte  voisine  de  l’église  de 


Notre-Dame. 


CAUVILLE. 


Epoque  romaine.  — En  1844,  le  sieur  Bachclet,  en  labijurant  son  champ,  trouva  avec 
sa  charrue  un  dolium  en  teire  cuite  haut  de  61  centimètres  et  large  de  52.  Ce  dolium, 
fermé  avec  un  petit  plat  en  terre  rouge,  contenait  une  urne  carrée  en  verre.  Aux  côtés  de 
Turiie  et  dans  le  dolium  étaient  deux  autres  petits  vases  : l’un  en  terre  grise , l'autre  en’ 
teiTe  noire.  Quatre  de  ces  objets  sont  au  Musée  de  Rouen.  M.  Deville,  qui  les  a achetés 
pour  le  Musée,  croit  que  les  os  sont  ceux  d’une  femme. 

• C8Ui1o9ue(luMui>^(l^p«rt.  d'anUffuiU,  • (1B45),  p.  7S.  I L'abM (U>ch«(,  * Delà  coutume  d'inhumer  lee hommes 
Deville,  ••  Revue  do  Rouen,*  tnn^R  164»,  I**  «cm-,  p.  S9.  ' «Unsde*  tonneaux  en  ltjrrecuile,*(Un«la  «Revue  ardt4o- 
■ La  Nonn.  souu,  * t”  Mil. , p.  IÎ5*,  î*  MU-,  p.  I V3-44.  1 logUjur , • u xit,  année  IM7-56,  p.  610; 

BUGLISE  (section  de  calville). 

Epoque  incertaine.  — En  1833 , j’ai  vu  à Buglise,  dans  la  fenne  de  M.  Fidclin , une 
meule  à broyer  en  poudingue,  trouvée  dans  les  terres  lalwurécs  de  celte  exploitation. 
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M\NNF.vru,i-rrTE, 

Krooi’E  OAl'LOlSE.  — En  1857,  on  y trouva  un  slatAra  gaulois  en  or  qui  se  voit  à pré- 
sent i la  Bibliothèque  de  Moiitivilliers. 


FONTAlNE-L,\-MALLFrr. 

Epoqi  k romaine.  — M.  Deville  m’a  raconté  qu’à  Eonlainc-Ia-Mallct , en  1830,  un 
torrenl  mil  à découvert  un  grand  nombre  de  sépultures  à incinération  , dont  la  plupart 
des  vasf»  étaient  brisés. 

LE  F0>TENAY. 

Epoqi’K  ROMAINE.  — Vêts  1855,  la  eoostniclion  d’une  maison  d’école  a fait  découvrir 
au  Fontenay  des  incinérations  antiques.  La  plupart  des  objets  furent  brisés  parles  ouvriers. 
Une  fouille  pratiquée  par  les  soins  de  M.  le  maire  de  Montivilliers  a produit,  pour  fa  Biblio- 
tlièrpic  de  cette  ville,  les  objets  suivants  que  nous  y avons  vus  en  1859:  des  tuiles  à rebords, 
des  tuiles  carrées,  creuses  et  rayées  pour  étuves,  une  assiette  en  terre  noire,  une  urne  en 
terre  grise , en  fonne  de  pot-au-feu , contenant  cinq  vases  en  verre, , une  coupe  en  teirc 
rouge  et  des  fragments  samiens  ; un  vase  rouge  vernissé  de  noir  ; neuf  monnaies  romaines 
en  bronze:  un  Auguste,  six  N'érons,  un  Antonio,  un  Dioclétien;  et  une  monnaie 
consulaire  en  argent:  d’un  côté  est  une  tête  et  o.  cvrt,  eide  l’autre  un  quadrige  avec  le 
mol  NASIA. 

Dès  1854,  on  m’avait  signalé  au  Fontenay  des  sépultures  romaines  dans  une  cavée. 
J’ignore  si  cette  découverte  est  la  même  que  la  précédente. 

I.^  NormauUi*'  BOuu>rr«iiu',  » 2*  ji.  I|j. 


CANION  DK  CniQDKTOT-L’KPNKVAD 


CRIQUETOT-L’ESAJEVAL. 

Epoque  romaine.  — Près  l’église  de  ce  bourg  est  uiie  motte  assez  élevée  cl  légèrement 
entamée  par  les  constructions.  Jusqu’ici  on  n’y  a trouvé  que  îles  écailles  d’huîtres  et  des 
tuiles  à rcboids. 


Digilized  by  Google 


Époque  i!seEnT*i!*E.  — On  dit  qH’autrefois  il  y avait  à Cri(pii!toi  deux  aiilres  mottes: 
l’une  à La  Malebrèque,  détruite  vers  1818,  et  l’auti-e  au  liameau  de  IJËchse,  d’où  le 
priucc  (le  L'Écluse  se  battait  avec  celui  de  hi  Corne. 

Dans  un  [letit  bois  rnnini  sous  le  nom  d'.4:(Von</e  est  une  ceinture  de  fossés  qui  porte  le 
nom  de  Camp  d'Azélonde.  On  assure  qu’en  1563  cctle  enceinte  fut  occupée  une  deniiére 
fois  par  Cliaiies  IX,  lorsqu’il  vint  assiéger  le  llavie  livré  aux  Anglais. 

• Le  Hevre  et  »«m  arremlise.— Canton  de  Criquetut,  » « Ilieloire  comiiiunulo  de  (IriLtueUtidXsnosal,  • p. 

p>  t & 4.  «(  13,  io>8*,  TngciuviHe,  IKtO. 

• LesÉgUBce  de  rarrond.  du  Ha\’Te,  • t.  ■*',  p.  ?13>I4.  Guilmet]», *<•(*'•  p- 1^- 


CUVER  VlLLE-SU  U-ÉTR  ETAT. 

Époque  rom.vixe.  — Sur  le  territoire  de  Cuvcmlle  sont  une  ferme  et  un  hameau  appelés 
les  Câtelels,  nom  qui  indique  ordinairement  une  oiigine  antique.  On  nous  a parlé , dans 
cette  ferme,  d’un  caveau  construit  en  tuiles.  Nous  savons  qu’à  diverses  reprises,  de  ^ 820  à 
1840,  il  a été  trouvé  à Cuverville  des  monnaies  do  bronxe  du  Haut-Empire. 

t'ONGUEUSEMARE. 

Époque  rom.m.ne.  — En  mars  1849,  j’ai  visité  les  bois  nouvellement  défrichés  |iar 
M.  Piednoël,  ancien  notaire  et  ancien  maire  de  Saint-Valery-en-Caux,  et  j'ai  reconnu,  dans 
les  terres  fraîchement  essartiies,  les  fondations  de  plusieurs  maisons  romaines  que  les  Iwis 
avaient  recouvertes.  Les  murs,  les  tuiles,  les  poteries,  les  meules  à broyer,  démontraient 
invinciblement  d'anciennes  exploitations. 

« La  Normandie  »oul.,  • I'*  ÿdit.^p.  83;  V MU.,  p.95.  | « Revue  do  Rouen , * aniiM  IH3I,  p.  393*^. 

• BuUotio  œenuEnental,  • L nvm  , p.  15*16.  | • Mém.  do  laRoc.  drs  AnÜ<|.  de  Nom.,  • U tix,  p.  311. 

VILLAIiWlLLE. 

Époque  frasque.  — Dans  la  partie  du  fond  du  Vauchel  qui  relève  de  Villainville,  est 
une  ferme  ajipartcnant  à M.  Dclaunay,  du  Havre,  et  occupée  en  1852  par  le  nommé 
Bcuzcbosc.  A cette  épo<pie,  cet  homme,  cherchant  du  caillou  (bms  sa  cour,  trouva  des 
sépultures  avec  des  épées,  des  poignards  cl  des  monnaies.  C’était  sans  doute  un  cimetière 
franc. 

ANGLESQUEVILLE-L’ESNEVAL. 

Epoque  romaine.  — Dans  une  ferme  d’Anglesqueville-rEsncval,  occupée  aujourd’hui  |>ar 
M.  Aubry  fils,  là  même  où  est  décédé,  le  21  mai  1860,  l’amiral  Aubry-Uaillcul,  ancien 
gouverneur  de  la  Martinique, on  a reconnu,  en  1833,  des  incinérations  gidlo-romaines. 

Ia:s  vases  qui  nous  furent  alors  montrés  et  donnés  pour  le  Musée  de  Rouen , où  ils  .sont 
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uiijourd’hiii , sc  composaient  de  deux  urnes  en  terre  grise  en  ronne  de  poi-aii-ft^.  Tæs 
oUas  rustiques  étaient  nrrom|iagnées  d'assiettes  de  terre  cendrée,  de  soucou|)cs  rouges  et 
d’un  trépied  en  terre  grise;  ce  dernier  vase  était  entier,  tandis  que  les  autres  avaient  été  frac- 
turés par  la  béclie.  On  m'assure  que  ce  trépied  fermait  l'entrée  d’une  des  urnes  qui  aurait 
été  trouvée  sens  dessus  dessous. 

• Iji  NonnoiMjir  Kouicritino , • MIL.  p.  136;  2*  éJit.,  p. 


ÉCUOUKTOT  (SECTION  DE  tuhretot). 

Époque  ron.vine.  — J’ai  vu  à Écuquetut  le  champ  labouré  <lu  nommé  Durécu  tout 
rempli  de  pierres , de  tuiles  et  de  poteries  antiques.  Vers  1834,  on  y avait  mis  à jour  un 
édilice  romain,  que  l’on  prit  alors  pour  un  temple  et  qui  pouirait  être  une  villa.  J'ai  connu 
de  grands  bronzes  d'Adrien  et  de  Trajan  provenant  de  cette  fouille. 

M.  fiuilmetli  dit  que,  vers  1825,  on  a tiouvé,  dans  le  fond  du  Dois-tUi-Bee , plusieurs 
urnes  contenant  des  os  brûlés  et  concassés. 

En  1839,  M.  l'abbé  Comont  a recueilli,  dans  un  champ,  un  fond  de  vase  en  verre 
présentant  en  relief  ces  trois  lettres  : fro.  Ce  doit  être  le  fond  d’un  barillet  Frontinien. 

A propos  du  nom  d’Écuquetot,  le  même  .M.  Cuilmctli  fait  observer  que, dans  l'Itinéraire 
d’Autonin,  on  trouve  le  mot  Ecucoliliiim  appliqué  à une  localité  antique. 

LXbéé  Cochet,  «Les  ÉCHs«&  de  l'trroDd.  du  Havre,  • | GuUmeüi,  « Deacript.  hirt.,  Mat,  et  num.,  » 9 

t,  r*,  p.  Î37.  — tlteroièro  ^itiou.)  [ t.  i",  p.  ITÎ. 


SiUNT-MAIlTIN-DU-BEC  (section  de  tlubetot). 

PÉnioDE  NORMANDE.  — Ce  village  est  situé  & la  source  de  la  Lézarde,  l’ancien  Bec- . 
Vauquelin  et  Bec-de-Morlemer.  Ce  niissoau  est  en  effet  appelé,  dans  les  plus  anciens  litres, 
Bfccum  Vauquelini  et  Beccum  Maurilaniir, 

■ Les  ÉgUsaa  de  l'arroDdiaaameut  du  Uarre , • t.  t*',  p.  180-130  et  ZT7. 

SAFAT-JOUIN-SUR-MER. 

Epoque  rom.vine.  — Vers  1850  on  a trouvé,  au  hameau  de  Beauraesnil,  des  unies  en 
terre  grise  remplies  d’os  brûlés  et  des  vases  rouges  pour  les  libations.  J’ai  vu  ces  vases  en 
1852,  chez  M.  Dupont,  médecin  à Saint-Jouin.  J’ai  fouillé  sur  le  lieu  de  la  découvoilc. 
mais  je  n’ai  rien  trouvé. 

A ce  même  Benumesnil  ont  été  rencontrés  , par  des  ouvriers  terrassiers  dont  le  clief 
d'atelier  s'appelait  Gosselin , de  Buaurepaire , cinq  vases  en  aigent  enfermés  dans  une 
chaudière  d’airain.  Ces  vases,  qui  ont  été  vus  par  M.  Couillard,  orfèvre  à Fécamp,  pesaient 
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huit  marcs,  ell’im  d’eux  présentait  au  fond  un  Mercure  ailé,  sculpté  en  relief  et  doré, 
avec  cette  inscription  autour  : « deo  mehcviuo.  • Célait  le  diminutif  de  la  découverte  du 
Villcrel,  à Oerthouvillc , prés  Bernay  { Eure).  La  découverte  de  Berthouvillc  eut  lieu 
en  1830;  celle  de  Saint-Jouiu,  en  1831, 183i'ou  1833.  Lis  vases  de  Sainl-Jmun,  payés 
800  fr.  par  M.  Méaaize , orfèvre  de  Bolbec , ont  été  détruits  par  lui. 

Les  Procès-rerbatir  de  la  Commmion  des  Antiquités,  p.  202  et  205,  donnent  les 
renseignements  suivants  sur  ces  vases  d’argent  II  y en  avait  cinq  pesant  neuf  livres. 
Trois  étaient  ronds  et  unis  en  forme  de  plat.  Un  quatrième,  creux  et  ohlnng  comme 
une  cuvette,  avait  24  centimètres  d’ouverture  et  24  centimètres  de  profondeur;  au  fond 
de  ce  vase  était  un  Mercure  ailé,  et  autour,  le  nom  : • deo  «ERCvnio.  » 

Vers  1830  on  a trouve,  aux  Qiiatre-Fermes,  autre  hameau  de  Saint-Jouin,  deux  meules 
à broyer  en  poudingue,  placées  l’une  sur  l’autre. 

En  1842,  .M.  J.  Certain  recueillit  à Saint-Jouin  une  assiette  romaine  en  terre  noire, 
qu’il  a offerte  au  Musée  <lu  Havre. 

Epooee  iNCEnT.viXE.  — Une  tividition,  qui  peut-être  n’a  jkis  une  luiule  antiquité,  prétend 
que  le  patron  titulaire  de  cette  |)aroissc  e.sl  un  saint  dont  le  corps , trouvé  en  mer  par  les 
pêcheurs  du  lieu,  $c  serait  conservé  miraculeusement  en  terre,  et  que  l’on  appela  Juin 
parce  <|u’il  aurait  été  découvert  ptmdant  le  mois  de  ce  nom.  Sa  fêle  fut  placée  le  premier 
dimanche  de  juin  où  elle  se  célèbre  encore  aujourd'hui. 

On  dit  qu’il  y a sous  Saint-Jouin  de  longues  et  profondes  carrières  : la  dus<'eutu  qui  y 
conduit  s’appelle  encore  la  Vatleuse-des-Carrières. 

Au  hanfeau  de  lu  Matndrerie  on  rencontre  beaucoup  de  débris.  A Beaumesnil  on  troiivi; 
également  beaucoup  de  fondations. 

Sur  la  motte  appelée  le  ChâteaH-de-Grémoni  est  un  puits  creusé  dans  le  flanc  de  la 
colline. 

L'abbé  Coclt«t,  « La  NoriaanJie  Moterraioe»  « I**  éd.,  | L'abbé  Coi?h«t,  « Eiirtat  et  environs,  » p.  37>I3. 
p.  lïO;  p.  UL  I Id.,  « Le  lla%Tcetfion arr.— C*«k)Crtquelot, ■ p.  37-4». 


BRII.NEVAL  (SECTio.N  de  s.vixt-jouin  }. 

Époque  ixcEntAiNE.  — Bnineval  ou  Berncval  est  situé  dans  une  gorge  maritime,  à pen 
de  distance  du  cap  d’Antifcr.  Cette  ancienne  paroisse,  qui , en  1114,  fut  donnée  .4  l’abbaye 
de  Sainl-Geotges-dc-Boscherville  par  les  chambellans  de  Tancarrille , n’est  plus  qu’un 
hameau  de  Saint-Jouin.  On  y trouve  beaucoup  de  débris  de  tout  genre  et  les  traditions  les 
plus  ambitieuses  et  les  plus  exagérées. 

Les  habitants  prétendent  que,  sous  une  épine  blanche  cachée  au  fond  du  Py-Vatlet , 
sont  enfouis  des  canons  chargés  d'or  et  d" argent.  Cette  tradition  se  retrouve  un  peu  par- 
tout, appliquée  à des  cloches  ou  à des  trous  i la  monnaie. 
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[jp  vallmi  (le  Bnineval  osl  liarrt!  vers  la  mer  |>ar  do  vieux  murs  (]u’on  appelle  le$  forts 
el  dont  nn  ne  saurnil  dire  l’oripinc. 

^ Bans  r^plisc , les  habitants  pr<;letident  que  l’on  a inhurnd  un  corps  merveilleux  trouvé 

en  mer  otaiKpicI  ils  donnent  le  nom  de  Samt-Paiil. 

. Entre  l'anriennc  (église  et  la  mcrsontde  profonds  ravins  appelas  les  cmns.où  l'on  trouve 

beaucoup  de  d(^bris  : ce  sont  des  puits,  des  maisons,  dos  pavages,  des  charbons,  des  tuiles, 
des  poteries,  etc.  date  de  ces  objets  n’est  pas  facile  à donner. 

lipoyi'E  noM.MXE. — En  18,30,noiis  avons  vu  des  meules  ft  broyer,  des  tuiles  à rebords 
et  de  Mies  [loteries  sainiennes  à relief,  recueillies  à Bnuieval  après  l’inondation  du  24 
l septembre  1 842.  En  1 834,  j’ai  vu  à Bruneval  un  magnirn|ue  aiiretis  de  Claude  trouvé  dans 

J une  cbaumière,  et  (pii  fut  acheté  par  le  Musée  de  Rouen. 

•I.«>  lluvretfl  ^oiiarroïKl.— Canlon(J«’ èriquctol.a  |i.  43.  ; « Egtbes  Je  l'arrond.  du  tiavro,  « 1. 1**,  p.  332-33. 

If  A.  tVw]V4‘l,  • I.A  ^form.  rom.  Cl  |>.  499*9(1.  | « Journal  iIp  l'arrond.  du  Havre,» dc«  19  et  23  ocl.  1942. 


■;  LA  POTEBIE. 

f Epoque  cai  loise.  — M.  Deville  a connu  une  hache  de  pierre  prevenant  do  I«t 

• Poterie. 

' Epoque  noM.vixE.  — Ce  village , u|i|ielé  l’oleria  .au  xni«  siècle  par  le  [louillé  d'Eudes 

Rigand , pai-nil  avoir  une  origine  tout  industrielle.  Ce  que  nous  savons,  c'est  qu'au  bord 
. de  la  route  départementide  n»  17,  qui  va  du  IlaxTC  à Féeainp  par  Etretat , (ist  Je  hameau 

(le  La  Porte  f où  l’on  a trouvé  à diverses  reprises,  notamment  vers  1835  en  faisant  lu 
route  nouvelle,  des  débris  et  même  dus  amas  de  poteries  rouges  et  fines  comme  celte 
des  Romains. 

Epoque  iNCEnT.tms.  — Sur  la  Carte  du  diocèse  de  Rouen  de  Piémont  et  Uczauche 
[1715  cl  1785),  on  voit  figurer,  sur  le  territoire  de  La  Poterie,  un  point  appehi  le  Champ 
excommunié.  Nous  ignorons  ta  raison  et  l'origine  de  cette  appellation. 

SMNTE-MARIE-AU-BOSC. 


l’ÉRioDE  ^onMA4^DE.  — Cc  licu  doit  être  fort  ancien  ; je  n’en  veux  pour  preuve  que  sa 
,,  possession  immémoriale  (lar  l’abbaye  do  Moiitivilliers  el  les  débris  qui  entourent  l'i^glise. 

Une  curieuse  tradition  raconte  que  Guillaume-lc-Conquéi-aiil  doima  Sainte-Marie  *au  mo- 
■;  nastère  de  Montivilliers  pour  une  coupe  d’or. 

{ Cette  tradition  est  difficile  à concilier  avec  la  charte  de  fondation  délivrée  par  le  duc 

' Robert  en  1033,  et  où  Saintc-Maiâe  est  ap[ieléc  : t Sancla  Maria  in  Fiscannensi  sylvà, 

qiue  cognonicnto  vocatur  justa.  * 
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On  dit  que  celte  ^lise  est  construite  sur  canière.  Des  airaiaseiueiiis  se  remarquent  en 
effet  dans  le  ciinclière  : quand  on  y fouille,  on  y iroure  des  piliers  et  des  murs. 

Si  l’on  rapproche  ces  inomiinents,  ces  tiaditions  et  ces  textes,  consignàs  dès  '1845  dans 
nos  Kijlises  de  l'arrondissement  du  Havre  { t.  n'r,  p.  240-41  ),  avec  le  passage  que  je  vais 
citer,  on  sera  frappé  assurément.  Voici  de  quoi  il  s'agit  : 

Le  S5  décembre  4856,  M.  Léu|>old  Delisle  m'a  envoyé  le  texte  suivant  dont  l'application, 
selon  lui , me  revenait  de  droit.  • Ce  |>assage,  ajoutait-il , sc  trouve  dans  un  traité  sur  la 
Sainte-Vierge  composé  par  un  anonyme  vers  le  milieu  du  xii»  siècle , consen-é  dans  plu- 
sieui's  manuscrits  de  la  Bibliothèque  impériale  (notamment  dans  les  n»*  248  du  fonds  de 
Saint-Victor  et  831  de  la  Sorbonne).  Le  chapitre  qui  peut  vous  intéresser  est  relatif  à la 
guérison  miraculeuse  d'une  dame  des  environs  de  Fécamp,  à savoir  de  Muriel,  femme  d’un 
chevalier  nommé  Roger,  rds  de  Guimond.  Je  copie  la  phrase,  continue  toujours  M.  Delisle; 

Pcrducta  est  ad  quamdam  ecclesiam  in  honorem  ipsius  SajicUB  Dei  Gcnitricis  con- 

ditam  qiue  in  medio  grandis  sylvæ  olim  conslructa,  ut  fertur,  è Giæcis,  dissimilis  est 
valdè  aliis  ccclesiis,  saüs  congrua  ad  habilanduiu  hercmilis.  > 


« Gallid  Cbristlaoia,  « t.  xt,  « InstnutieaU,  ■ p.  3*27. 
Ihiplewis.  O Dc«chpt.  géo^.  et  but.  de  U IIaute>No>r> 
mendie,  • t.  i**,  p.  &7C. 

« Les  Eglises  de  l'arrond.  du  liavre,  • t.  r*,  p.  Î4Û-II. 


• La  NonDaoütâ  soutorr.,*  1’*  ^diL , p.  75;  2*  édiU, 

p.  87.  • 

* AnlimoinodeMotitivillier»,  • Mas.  de  1710.— Bulles 
de  G«lefiUn  III,  «o  1 1».  ctd'Iaruiccnl  III,  en  1203. 


BE.\URF-P.\IRE. 

ÉroQl'E  INCEBTAI.NE.  — Ce  lieu , appelé  au  xilie  siècle  BW-ffcpaire,  possèdo  dans  un 
bois  voisin  de  l’église  une  ruine  appelée  le  Vieux-Château.  Là  se  trouvent  des  Icnasse- 
ments , un  puits  et  un  chemin  pavé. 

L’obbé  Cochet,  « Les  Eglises  de  roirondUseroent  du  Havre,  « t.  i**,  p.  233. 


PIERREFIQÜES. 

Le  nom  de  Petra  fixa  (1),  donné  à cette  localité  par  le  pouillé  d'Eudes  Rigaud  et  les 
autres  documents  du  moyen-âge,  indique  peut-être  une  borne  milliaire,  mais  plus  proba- 

(I)  A ViUeneuvf5.I.«.J)oi  ( 8etn«.«t.Oi»e)  »'él6ve,  prô*  dubour,,  un  menhir  qu«  le»  hobUnnls  appellont  Pierre 
AI».  ( . Bevne  Hce  Bgc.  Mvent»,  . S-  «frie.  l.  n-,  p.  SK.)  — Dnm  un  diplfmo  délivré  par  DngoPv'  ■*  * 
nqfhe,  ahhé  de  Fentenello,  on  lit  pormi  le*  donnUuno  ûiites  «ur  VettevUlo  ou  Brotonne  : . Petram  ScUm.  . iPlorro- 
Sque.)  iTelluo,  . Mfm.  do  la  Soc.  dos  Antiq.  do  Norm.,-  t.  ii,  p.  M»d«.)  — A Bourbiers  ( Üiso  J o«l  ono  pierre 
fiebéo  on  grée,  qno  l'on  nomme  Pierre  frite.  On  elle  In  mémo  chose  à SaiiiLdlyr-anr-Chnes,  dans  lo  même  dépnr- 
(omonl.  (Woilloj,  • Répertoire  «rcliéol.  do  l'Oiso,  . p.  W et  ».)  — Aui  environs  do  Connerré  (SnfUio)  est  une 
vieille  roebe  epiieléo  Pierre  flehr.  (Do  JoutTroy  el  E.  Breton.  . tntrwtuct.  d t'Hùtoirt  de  France. . pl.  t.~Do  Pêti- 
gny,  . Hlst.  arebéol.  du  VeudémoU.  . p.  éS.) 
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blemont  une  pierre  druidique.  Ce  (Mts  , en  efîel , tout  boisé  cl  acoidenlc , dut  rester  long- 
tcnips  idolâtre  et  [wïen. 

Nous  iionsons  qu'il  dut  exister  ici  une  ou  plusieurs  piertvs  druidiques,  notammcnl 
sur  la  colline  appelée  la  Torninle.  C'est  de  l<à  que  nous  avons  vu  enlever,  en  1820, 
une  pierre  detni-enscvelic  qui  sert  de  première  marche  au  calvaire  d'Ktrelat,  planté  cette 
annéc-U'i. 

Au  hameau  du  Vavchcl  sont  des  buttes  étranges  qui  semblentavoisiner  d’anciennes  car- 
rières rebouchées.  On  dit  dans  ce  |tays  que  de  grands  seigneurs  sont  enterrés  là  avec  de 
rarpent. 

Epooi  e FRAXQfE.  — Le  30  septembre  1850  on  a trouvé,  en  défrichant  un  champ  à la 
pointe  de  la  Torniole,  un  cercueil  en  pierre  du  pays.  L’auge,  compos<;e  de  deux  morceaux, 
avait  à l'intérieur  I mètre  00  de  long,  40  centimètres  du  profondeur,  45  centimètres  de 
large  aux  pieds  et  55  à la  tète.  Elle  était  orientée  est  et  ouest.  Le  rouvcix'le  était  fuit 
de  plusicilrs  morceaux.  Dedans  se  trouvait  un  squelette  dérangé  et  déjà  visit*'-.  On  n'a 
recueilli  iprune  bague  en  bronze.  Celle  sépulture  isolée  nous  parait  franque  et  des  temps 
carlovingiens. 

• Elri'tâl  Pt  ««aoijviron»,  p.  xt^  1839.  1 ■ Ro^iio  nouon,  • •Tmée  1850,  p.  303>30l. 

• Los  E^lispsdc  rarromltfi».  du  fUvro,  * 1. 1*',  p.  214.  ( 

LE  TILLEUL. 

Sur  plusieurs  |K)ints  de  la  commune  du  Tilleul  on  a h-ouvé  , à diverses  reprises  , des 
antiquités  de  diOérenles  espèces.  Nous  citerons  notamment  des  hachettes  gauloises,  des 
urnes  romaini*s  et  un  cercueil  franc. 

Érooi  F.  o.vn.oisE.  — En  mai.l842,le  sieur  Marais  labourait  un  champ  dans  le  vallon 
d'Antifer,  quand  sa  cliurriie  hcurUi  contre  une  chaudière  contenant  dix-huit  hachettes  de 
bronze  que  l’on  attribue  ordinairement  aux  Gaulois.  Je 
possède  une  de  ces  hachettes  ; une  seconde  a été  re- 
mi.se à M,  Dupont-Dcl|)orte,  alors  préfet;  je  crois  que 
les  autres  sont  aux  Musées  de  Rouen  et  du  Havre.  Cha- 
cune d’elles  |W"se  500  grammes  et  compte  16  cenli- 
. mètres  de  longueur.  rMusicurs  n’ont  été  qu’éharliées. 

Généralement , elles  avaient  un  anneau  au  côté.  DArncrrK  ni;  nnnsir  (AATirrn,  isr:). 

ÉiMiyrs;  romaine  — I/-s  antiquités  romaines  trouvées  au  Tilleul  se  sont  révélées  dans  le 
Grand-Val  d'Elretal.  première  découvcile  eut  lieu  vers  1781,  dans  le  champ  voi.sin  d’un 
bois  nommé  la  llttir-au-Cun>.  Un  fermici'  y trouva  un  jour  un  grand  dolium  contenant 
une  urne  en  verre  bleu,  remplie  d’os  brôlés,  et  plusieurs  vases  fmulraircs  en  terre  cl  en 
verre.  Il.s  furent  brisés,  parce  i|u’on  les  crut  l'œuxTe  de  la  sorcellerie. 
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La  seconde  découverte  eut  lieu  eq  1855,  cl  elle  fui  (aile  par  M.  Vallois,  do  Rouen, 
propriétaire  du  cliéleav  du  Tilleul.  En  pratiquant  un  cliciniu  ît  travers 
le  bois  de  la  (iaremu’,  il  trouva,  près  de  la  ferme  du 
Vauc/ie/ , ^dcs  incinérations  ro- 
maines L'uiu|>usées  d'uimes,  de 
lacryinatoii-es  en  verre  et  autres 
vases  aux  ofTrandcs.  i\u  mois 
d’août  do  lit  môme  année,  je  fis  y' 
une  fouille  en  cet  endroit,  et  j’y^ 
découvris  cinq  urnes  en  leiTC 
grise  remplies  d’ossements  hu- 
mains brûlés  et  eoncussés.  — J'ai  eu  l’occasion  de  consigner  ces  diverses  découvertes 
dans  les  ouvrages  indiqués  ù la  bibliogiaphie. 

EfooiE  FiuNqitE.  — Vers  1830,  le  sieur  Haut ille,  cultivateur  du  Tilleul,  a trouvé,  près 
de  la  feiTiic  de  la  Saiiragère,  un  cercueil  en  pierre  renfcnnanl  le  squelette  d’un  guerrier 
encore  armé.  Il  nous  a assuré  avoir  refermé  le  sarcophage  sans  loucher  à son  contenu. 


TAütK  TCliBK  (LB  TILLKUl.. 


BIBUO€AAPUlK. 


• Rmio  du  > It  juin  184i. 

« Gourriftr  iit  Pioppu,  • du  31  moi  1843. 

• La  S«*inu-Inr^r.  ou  U'mp»  de»  Oauloi»,  » p.  t1  el  I?. 
« UUloiro  rommunalo  doTilleul,  • p.  tà  cl  17,  in>8*, 

iRfrourille,  1840. 

« Ia  Norm.  »out.,a  l'■édU.,p.  134-,  V ^lil.,p.  14). 


« Sapait,  gaul.,  rom.,  et  nonti.,  ••  p.  41-4S 

et  48. 

• Yigio  do  Dieppe,  »du34  juillot  18^5.  * 

« Normandie  (de  Ruuon),  » du  28  Juillet  185S. 

• Journal  d«  Huuen , • du  26  juillet  18é&. 

« Nouvx'Uiiite  Je  Rouen,  « du  )C  juillet  18^. 


BORDEAL’X-S.XINT-CLAIR. 

Bordeaux-en-Caux,  aujourd’hui  Bord(tiiux-8aint-Clair  depuis  l’annexion  de  l’ancienno 
paroisse  de  Saint-Clair,  en  18-23,  est  appelé  nordeili  au  xiil*  siècle  |tar  le  pouillé  d’Eudes 
Rigaud.  Celte  couunune,  entièrement  rurale,  pos.sède  pourtant  encore  boa  uumbre  d'anti- 
quités romaines. 

Épogi'E  noM.UNE.  — Nous  citerons  d’abord  la  voie  romaine  de  Lillebonne  à Élretat,  qui 
le  traverse  dans  toute  sa  longueur.  C’est  sans  doute  [>ar  suite  de  ce  [Kissage  que,  en  1840,  il 
a été  trouvé,  dans  la  Grande-lSue  de  Bordeaux  (aujourd’hui  roule  dépai  temenlolc  n«  17,  du 
HavrcàFécamp),  une  sépulture  romaine  coni|>usée  d’une  grande  unie  grise  contenant  dans 
sou  sein  une  autiie  urne  en  verre  remplie  d'os  brûlés,  d’une  cruche  el  d’autres  petits  vases 
en  teiTC  ou  en  vcire. 

Deux  autres  mununients  romainsse  sont  révélés  depuis  1840  sur  le  territoire  communal 
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de  Bordeaux.  Le  premier  est  dans  le  bois,  vers  le  Grand-Val  (1),  au  Heu  dit  le  Châleau- 
Gailhml.  Le  second,  nu  contraire,  est  dans  la  plaine  labourée  qui  se  déverse  dans  le  Petit- 

ques  heures  et  m’as- 
surai qu’il  y avait  li\  un 
curieux  éditice  romain 
que  j’explorai  complè- 
tement en  1842.  — 
La  nouvelle  rouille  de 
1850  ne  me  révéla 
que  des  détails  iiisi- 
gnillanls. 

Kn  1843,  je  publiai, 
dansla  ItepiiedeltoueH 
cldansle  liuUetin  mo- 
numental, la  descrip- 
tion et  même  le  plan  du  petit  édifice  romain  du  Château-Gaillard.  Il  se  composait  de  trois 
parties  ou  appartements  dont  l’une  pavée  et  chauffée  au  moyen  d’un  hypocansU*  avec  son 
apjMüidice  pour  le  loyer;  l'autre  pavée  simplement  en  dalles  de  liais  avec  un  canal  pour  les 
eaux  ménagères  qui  s’étendait  asscx  loin  ; le  troisième  appartement  enfin  ii’éUiit  pas  (Kivé. 
J’ai  rencontré  dans  cet  édifice  quinze  monnaies  de  bronze  du  llaut-Enqùre,  des  tuiles, 
des  poterii's,  des  crépis  coloriés  et  un  morceau  de  barillet  frontinicn  encore  marqué  ; Ftio. 

La  construction  romaine  si- 
tuée sur  la  plaine  de  Bordeaux, 
vers  le  Petit- Val,  qui  fut  rouilléc 
en  1843,  était  beaucoup  plus 
importante.  C'était  une  véritable 
villa  romaine  dont  nous  n’avons 
entrevu  qu’une  partie. 

Dès  1834,  j’avais  en  connais- 
sance par  M.  I-achèvrc,  de  Bor- 
deaux, des  débris  nombreux  que 
l’on  trouvait  dans  les  terres  de 
M.  Boiidement,  de  Rouen,  ainsi  vim.*  mnt.iis»:  (LoKniE«i\.«xiKT.4i.Atii,  iba3i. 

que  dans  celles  de  M.  Duval , son  voisin.  Il  me  fut  même  donné  plusieurs  médailles  an- 

(I)  On  appelle  ainül  le  praiit]  vallon  qui  conduit  députa  GminvilIc-I'AlouvUe  et  Écrnlnvitto  jusqu'il  IvtrfUt  Ce 
vallon  fut  aulrcrola  arrotv  par  une  rivière  dont  II  est  parlé  aux  articles  Étrctat  et  CrainviUo.l‘.XlouoUe.  Il  rt-iifcrine 


F(i/  d’Elrelat. 

L’ediilce  romain  du 
Château-Gaillard  peut 
appartenir  .aussi  bien 
aux  Loges  qu’à  Bor- 
deaux. car  on  m’a  as- 
suré qu'il  était  sur  la 
lisière  des  deux  com- 
munes. Ce  fulen  1840 
que  j'en  aperçus  les 
premières  traces  que 
les  eaux  îles  ravines 
avaient  mises  à dccou- 
verL  J'y  fouillai  quel- 


— ».> 
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tiques,  entre  autres  un  Néron  en  bronM  et  une  monnaie  consulaire  en  aitten;  portant  le 
nom  de  Dmsen  de  la  famille  Itubria.  Cette  pièce  est  maintenant  au  Musée  de  liouen. 

Ce  ne  fut  pourtant  qu'eu  1843  que  je  pus  exécuter  une  fouille  arcbéologique  dans  la 
plaine  de  Boi-deaux,  et  encore  je  ne  la  pratiquai  que  sur  les  terres  de  M.  LaehèxTc;  celles 
de  M.  Duval,  (|ue  je  me  proposais  d’explorer  ultérieurement,  contiennent  le  reste  de  l’éta- 
bUssement.  Ce  (juc  je  découvris  en  quinze  joursde  fouilles  actives  n'était  rien  moins  qu'une 
importante  villa  romaine,  longue  de  plus  de  10()  mètres,  laquelle  m’a  montré  scs  murs  de 
clôture,  ses  tourelles,  ses  couloirs,  scs  salles,  scs  appartements  et  ses  galeries  dont  une  était 
soutenue  par  dix-neuf  colonnes  de  pierre  dont  les  bases  étaient  restées.  J'y  ai  rencontré 
aussi  des  monnaies  de  bronze  de  Néron , de  Trajan  et  de  Faustinc.  — J’ai  résumé  cette 
fouille  et  publié  ce  monument  dans  plusieum  ouvrages  que  je  cite  à la  Dibliographie. 

Epoque  FRaxQUE.  — A présent , ce  que  nous  connaissons  à Bordeaux  se  lapporte  à 
l'époque  franque  tout  au  plus. 

Nous  ne  parlerons  qu’avec  hésitation  de  l’ermitage  ou  de  l’abbaye  de  Childemarqvc  rpio 
quelques-uns  placent  à //oéde/// , au  pays  de  Caux,  d’autres  ô Burdiÿala  en  Aquitaine. 
Nous  en  dirons  un  mot  à propos  des  Luges. 

Ce  qui  nous  parait  plus  sûrement  pouvoir  être  attribué  à ri'po<iuc  franque,  ce  .sont  des 
cercueils  en  pierre  et  en  plâtre  qui  ont  été  découverts,  vers  1830,  au  hameau  A'BpimU , 
dans  la  cour  d'une  ferme  où  fut  une  ancienne  chu|)clle  de  Saiiit-Gennain. 

Le  hameau  d’Epivent  portait  autrefois  le  nom  de  Villerville,  cl  c’est  sous  ce  titre  que  sa 
chapelle  de  Saint-Germain  est  donnée  parl'imirératrico  Mathilde  au  mouastére  de  BonnCT 
NouTcllc-lévRoucn , et  confirmée  par  Henri  II,  en  11  70,  et  par  Lucc  III,  en  Ll  84. 

Ce  que  nous  pouvons  assurer,  c’est  que  nous-mfme  avons  fouillé,  en  4 8 40,  dans  la  cour 
de  l’ancienne  chapelle  d’Epirenf , et  nous  y avons  trouvé  plusieurs  cercueils  en  tuf  dont 
un  contenait  encore  des  ossements  et  une  épée  en  fer. 

Enfin  il  paraît  y avoir  eu  des  chanoines  à Bordeaux  au  xii»  siècle  et  auparavant;  nous 
manquons  de  détails  sur  cette  institution. 
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SAINT-CLAIR-SUR-ETHKTAT  (section  de  nonDEAEx-sAiNT-CLAin ). 

Époni'E  noMAiNE.  — La  voie  romaine  ü'Etretat  A Lillebonnc  traversait  Saint-Clair  dont 
elle  descendait  la  côte  délaissée  dejmis  1844,  et  encore  connue  sous  le  nom  Je  rue  Fer- 
reuse; elle  passait  près  d’un  lieu  nommé  les  Fusses. 

» il<> IaSoc. üt'sAotiq.  Nom.,  * t.i!v,p.  IG8.  | • Voio  roBMÎDo  d«  Lill«)>onDa  à Elrolat^  ■ p.  I. 
cl  l.  XXIV,  p.  SU.  1 
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Bf:NOUVlLLE-SUR-MER. 

Epooit.  incertaine.  — Il  existe  sur  Rcnouville  nn  genre  d’antiquité  qui  n’est  pas 
commun  : ce  sont  des  retranchements  en  terre  qui  séparent  cette  [Miroissc  de  celle  d’Etietat. 
On  afipelle  ces  teiTassemcnts  les  Fossi’s  Je  DénouviUe.  Il  s’y  l’attache  des  légendes 
d’ap|iarilions  de  femmes  blanches  et  de  chevaux  qui  se  jettent  A Lt  biaise.  Ces  fossés , 
servant  de  limites  territoriales,  doivent  être  fort  anciens  cl  se  rap[H>rtcr  à des  coutumes 
perdues. 

Epoqek  romaine.  — Une  section  de  Béiiouville  porte  le  nom  de  Duul-de-ta-Ville,  ce 
qui  provient  peut-être  d’une  villa  antique. 

C’est  sur  Béiiouville  et  au  vallon  de  la  Vériijiie  ( la  vieille  vigne  ),  que  l’aqueiluc  romain 
d’Etrctat  devait  avoir  sa  prise  d’eau.  La  Itarine  de  la  Pentecôte  de  1806  a révélé,  à la 
Vérigiie,  des  murailles  qui  paraissent  fort  anciennes. 

Péiuüde  normande.  — Eu  1851 , j’ai  vu,  dans  la  ferme  du  nommé  Décultot,  située 
prés  l’église , une  maison  en  ruine  qui  possédait  une  cheminée  romane  à colonnes  de 
pierre  du  xi«  siècle.  L’église  elle-même  offre  une  abside  circulaire  du  même  temps. 


ETRErAT. 

Etretat  est  un  point  romain  qui  fut  aussi  occupé  par  les  Francs.  Cependant  son  nom 
n’apparall,  pour  la  première  fois,  qu’au  si»  siècle.  Dans  une  charte  de  10^4  donnée  à 
l’abbaycde  Saint-Wandrille,  il  est  nommé  Estrutat.  Dans  le  cours  des  xii«  cl  xiii*  siècles, 
les  chartes  de  nos  abbayes  et  les  rôles  de  l’échiquier  disent  Slrulat , Sirulard , Eslru- 
(lard , Estruetat , Estrulard  et  Esirutal.  Malgré  ces  altérations,  nous  pensons  que  dans 
la  coni|H)sition  de  ce  nom  entre  le  mot  français  étréc,  en  latin  strata,  signifiant  noie  ferrée, 
I voie  perrée  ou  voie  fiavée.  En  un  mol , nous  croyons  qu’Etretat  tire  son  nom  d’une  ancienne 

i voie  romaine. 

! En  elTel,  de  ce  point  maritime  et  littoral,  une  route  antique,  encore  bien  connue,  con- 

duisait & Lillebonnc,  et  cette  voie  est  appelée  sur  tout  son  parcoui's  la  Chaussée,  \a.Cauchie, 
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le  chemin  des  liomains,  le  chemin  de  César,  la  chaussée  nrunehant  A diverses  reprises , 
BOUS  avons  retracé  celle  voie,  cl  l’avons  déroulée  dans  plusieurs  ouvrages  que  nous  indi- 
querons à la  l>il)liogrnpliie.  . 

Tous  les  autres  monimicnLs  antiques  d’Étrctat  ont  été  tant  de  fois  décrits  par  nous,  toutes 
les  découvertes  qui  y ont  été  faites  ont  été  si  soigneusement  cnrcgistiées,  qu’en  ce  moment 
nous  devons  nous  contenter  d’un  simple  énoncé  d^  événements  et  des  choses,  en  invitant 
le  lecteur  à se  reporter  aux  publications  spéciales  sur  cette  matière. 

Époque  uomaixk.  — Pour  l’épmpic  romaine,  nous  citerons  à Étrctal  les  restes  d’une 
villa,  dans  l’enclos  de  l’an- 
cien presbytère,  construc- 
tions aperçues  dés  i830, 
et  fouillées  par  nous  en 
1835  et  en  1842.  Nous 
avonsalors  misàdécouvcrt 
deux  salles,  aux  fond  d’une 

desquelles  était  un  baptis-  »n.i.»  «ohaisk  (étretat, 

1ère  ou  baignoire  romaine  lambrissée  en  dalles  de 
liais,  précédée  d’un  pavage  orné  d’une  rose  et  ac- 
compagnée d’un  canal  souterrain  pour  l’écoulement 
des  eaux.  I.â,  j'ai  trouvé  des  crépis  coloiiés,  des 
tuyaux  do  chaleur,  des  épingles  en  os,  du  vene, 
du  plomb  fondu  et  des  monnaies  de  bronza 
d’Adrien , de  Tajan  et  de  Vespasicn. 

En  1851  clen  1 852,j’ai  fouillé  un  aqueduc  romain 
àlacôtc  du  Mont  et  dims  le  fond  du  Pelil-Val.  J’aj 

constaté  qu’il 
avait  plus  de 
2,500  métrés 
lie  longueur. 

(iet  aqucsluc  ■“>•»  octooo.mi  (ctretat,  imj). 
m’était  connu  depuis  1835.  — Le  fond  de  ce  canal 
était  fonné  |car  une  couche  de  ciment  romain , rouge 
et  épaisse  de  4 é 5 centimètres  : de  ce  même  ciment 
étaient  enduites  les  deux  murailles  collatérales  qui 
funnaient  la  caisse  de  l’aqucdùc.  Ces  muis  d’encais- 
sement étaient  en  silex  du  rivage.  Le  haut  était 
r I M , , Jifi  1 \ recouvert  tantôt  avec  de  gros  cailloux , tantôt  avec  des 

A«c.»uo(ti«.T*T, mv.  calcaires,  parfois  brutes,  parfois  taillées  en 
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nacelle  à l’inlériciir.  La  profondeur  du  canal  |K>uvail  élre  de  25  ccnümttres,  la  largeur 
(le  .'10.  Kn  18C2,  j’ai  retrouvé  de  nouveau,  clans  le  Pelit-Val,  une  portion  de  cet  aqueduc 
parfaitcinent  i qpservcc. 

En  1855,  j’ai  fouillé  sur  le  tcn'itoirc  d’filretat , dans  le  Grain/- l'a/  et  au  lieu  dit  \p,Boh- 
ilrs  ll»iillrx,  un  cimetière  romain  à incinération.  Ce  cimetière,  connu  dés  1850,  m’adonné 
dix-liuit  vases  en  terre  cl  en  verte.  Avec  les  urnes  ('fiscs,  en  forme  de  fiot-mi-fcu,  il  y 
avait  des  vases  rouges  et  noirs  pour  les  offrandes,  cl  des  cruelles  pour  les  libations. 


Je  liens  de  personnes  avancées  en  &gc  que,  vers  1800 , le  fermier  de  la  Chapelle , l’an- 
cienne maladrerie  d’Élrctat,  située  dans  le  Grand-Val,  trouva,  en  labourant  autour  de  sa 
masure,  une  belle  urne  en  verre  bleu  remplie  d’ossements  brûlés.  Les  vieillai'ds  d’alors 
comparaient  cette  urne  avec  celle  qui  avait  été  rencontrée,  vers  1781 , à la  Ilaie-au-Curé 
(territoire  du  Tilleul). 

Outre  CCS  monuments  provenant  de  fouilles  arcliéologiques,  on  peut  sigtialerune  quantité 
d'objets  antiques  trouvés  sur  tous  les  points  du  sol  d’Étretal  : par  excm()lc,  dans  la  citerne 
de  V hôtel  Biannuel,  dans  le  cimetière  qui  entoure  l’église,  à la  maison  de  M.  Gras-Dorus, 
dans  les  Verijaies,  et  enfin  la  découverte  de  monnaies  romaines  en  faisant  l’écluse  du  canal 
en  1823.  — Quant  aux  constructions  anciennes,  elles  se  trouvent  partout;  mais  il  est 
difficile  d'eu  déterminer  l’époque. 


Digitized  by  Google 


— 361  — 


Epooue  kraxqce.  — De  l’dpmjue  franque,  nous  avons  à Elrelat  deux  monuments  bien 
caractérisais  : une  chapelle  dite  de  SaintrValcrj'  cl  un  curicnx  cimetière  qui  recouvre  les 
pieds  de  la  côte  <lu  Mont. 

La  chapello  de  Saint- Valéry,  en  prande  partie  détruite  aujourd'hui,  est  dans  l'cnceintc  de 
l'ancien  presbytère.  Elle  fut  élevée  au  commencement  du  christianisme  dans  ces  contrées , 
sur  renqduceineut  même  d'une  vi7/rf,  cl  avec  les  matériaux  de  l'édifice  anti((ue.  Ainsi  l'on  voit 
dans  les  murs  des  tuiles  à rebords , des  tufs  et  des  pierres  taillées.  Doux  chapiteaux  curieux 


CHAriTEAlIX  ROMAX8  DC  LA  CHAPKLLK  DK  tAIRT-VALKBt  (X*  SltCLC). 


ornaient  ce  sanctuaire,  que  nous  croyons  le  fruit  des  prédications  de  saint  Valéry  sur  nos 
côtes  au  vite  siècle.  Un  de  ces  chapilaux  est  an  Musée  de  Rouen  ; l’autre  est  perdu. 

Quant  au  cimetière  franc  qui  entoure  la  chapelle,  il  recouvrait  les  ruines  romaines, 
remplissait  les  jardins  du  presbytère,  et  s’étendait  depuis  le  chemin  de  DdiwuvUle  jusqu’à 
la  Batterie  de  droite.  .\|x?rçu 
pour  la  première  fuis  en  1799  et 
en  1800,  il  a donné,  en  1807, 
un  tombeau  possédant  un  sabre 
ou  une  épée  et  des  agrafes  de 
bronze  avec  plaques  de  cein- 
turon. En  1822,  j'y  ai  vu  dé- 
couvrir une]  sépulture]  armée. 

En  ISSO,  les  corps  étaient  ac- 
compagnés de  vases.  Ceux  que 
je  fouillai  en  1842  ne  m’ont 
donné  que  des  vases  aux  pieds 
et  dans  les  jambes,  et  une  tête 
entaillée  (voir  le  dessin  ,p.  302). 

J’y  découvris  aussi  un  cercueil 
d’enfant,  en  pierre  du  pays.  De 


AQUrES  ES  BEOSEE  (ETBETET,  IM7). 
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1850  i 1851  , M.  d'Esclieniy,  en  fondant 
son  pavillon , a trouvé  des  sépultures  renfer- 
mant des  sabres , des  lioucles  et  des  plaques 
de  fer  damasquinées,  des  vases  et  autres  ob- 
jets mérovingiens. 

Époque  ixcEnTAi.vE.  — Sous  ce  nom  nous 
classerons  un  eerlaiti  nombre  d’objets  ou  du 
monuments  antiques,  dont  on  ne  saurait 
déterminer  l’époque. 

A la  funiaine  (TOUrc,  qui  e.st  sous-marine, 
et  à la  construction  de  I église  de  Xolrc-Dame,  tétb  dk  vieuxabb  avec  FnTAiij.B  (Ctbi  tat, 
qui  est  nmianc  dans  sa  nef,  se  relient  la  tradition  d’une  sainte  Olive  échappée  aux  Sarrasins 
au  moyen  d’un  vœu  fait  |K)ur  la  construction  de  l’i’-glise , et  une  légende  où  le  di.able 
transportait  la  nuit  les  matériaux  des  Verguics  au  pied  de  la  côle  Saint-Clair'. 

Au  fond  du  vallon  de  CateujI  est  le  puits  Civet,  vidé 
vers  1810,  et  auquel  se  rattache  une  tra<lilion  de  cloches 
cachées.  A côté,  en  1830,  en  faisant  la  nouvelle  route  du 
Havre,  on  a trouvé  descoiistruelions  dont  on  ne  saurait  pré- 
ciser la  date.  — Enfin,  il  y a encore  ù Etretat  le  souvenir 
d’une  rivièi'c  disparue  sous  terre,  que  oonsene  la  tradition 
curieuse  d’une  buliémieimc  en  voyage  et  rebutée  par  le 

meunier  de  la 
source. 

Nous  termi- 
nerons celte 
dernière  série 

en  ia|i|H'lant  bboc  ev  baosee  (Ctbetat,  issa). 
que,  vers  1833,  un  marin  nommé  Jérôme 
lloullicr,  qui  habitait  au  pied  du  Comman<lel 
une  maison  située rvedes  Galeries,  a trouvé, 
sous  une  grosse  pierre,  une  chaudière  de  cuivre 
contenant  une  ipiantité  considérable  d’usten- 
siles de  ménage  en  fer  et  en  bronze.  Je  me  sou- 
viens qu’on  y voyait  un  marteau,  une  seirurc, 
un  verrou,  etc.,  et  un  broc  en  bronze  (1)  que 


MIOC  B3I  BROnXC  (pinABVlLLB, 


(I>  CltDf«  bîf^  remarquable,  fl  qui  aidern  |trul*éir®  & 
dalff  If  <16p6l  d Etrvtat,  c irnt  q«  ün  broc  rncuivrooueii 
broiuc,  fiBivil  au  odire,  a fié  trouvé,  en  1859,  à Diiran- 
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je  fis  acheter  30  fr.  pour  le  MusÆe  d’antiquités  de  Rouen , où  U est  aujourd'hui.  Ce  broc 
a une  anse  et  un  goulot  qui  se  termine  par  une  tête  de  serpent.  (Voir  le  dessin , p.  362.) 

■lu.iocaapHiE. 
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div.,  > 8*  année,  p.  85-86. 

• Voie  romaine  de  Lillcbonne  h Élrotat,  < in-12  de 
4 p.,  Bolbec,  Valln , 1860 , et  • Journal  de  Hulbec,  » du 
17  novembre  1860. 

« Bulletin  d'Étrelat,  a années  1859.  1860,  1861  et  1862, 
notamment  1861,  p.  & 112. 


CANTON  DE  FÉCAMP. 


FÉaMI>. 

Fécamp  apparaît  dans  l’histoire  au  vn«  et  au  nt«  siècle.  Généralement  parlant , on  lui 
donne  le  nom  de  villa  : Villa  Fiscimniim,ài\.  Charles-le-Chauve  : In  ipsd  villa  Fiscanno, 
disent  les  chartes  du  duc  Richard  et  du  roi  Robcil.  Fécamp,  toutefois,  dut  exister  dès 
l’épo<iue  romaine  et  peut-être  gauloise. 


ville , dans  te  département  de  l'Eure.  Co  dernier  était  dans  un  puits,  avec  huit  ou  dix  ossieUos  en  étain.  Ces  plats 
portent  des  noms  iThommcs,  en  caractère  du  xm*  siècle,  et  des  écussons  de  cette  époque.  Ce  broc , qm  pourrait 
étro  du  xiu*  siècle,  «ilà  préoeut  à Bemay  ches  M.  Métayer-Masselin,  qui  l'a  fait  graver  et  <(ui  tunis  a permis  de 
le  reproduire.  — Vers  1835,  un  broc  en  bronze  avec  anse,  trois  pieds  etgoulol  tenniné  par  une  téfo  de  serpent,  a 
été  trouvé  au  Neuliourg  (Rare),  au  lieu  dit  le  Ms  du  CHamp‘df‘B<it4ii!le.  Co  voso,  oembiahle  à ceux  d'Etrelat  et 
de  Duranville,  flgurail,  en  1862,  4 l’expositioa  d'EUwuf,  è cèlô  d'un  manche  de  couteau  irf>résontant  une  Vierge 
avec  rRnfont  Jésus.  — En6n,  en  18G4,  il  a été  trouvé  au  Sfesntl-èlauger  (canloade  Forges)  un  broc  en  bionxo  mid- 
blèble  à celai  d'Etretat.  11  était  coché  un  peu  au-dessous  de  la  cbapello  de  Trefforest,  avec  un  autre  beau  pot  de 
bronze  qui  porto  deux  lettres  du  xiv*  siècle.  (Voir  l'trUole  Tre^rrs/.) 
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Époqi  e OAIU.OISE.  — A la  période  la  plus  reculée  nous  pourrions,  en  effet,  rattacher  la 
fontaine  mystérieuse  et  sacrée  (jui,  au  raoycn-ige,  fut  baptisée  du  nom  do  Prieimx-Sang , 
et  qui,  do  nos  jours  encore,  est  l’objet  d'un  culte  superstitieux  que  toutes  les  prédications 
du  monde  ne  sauraient  détruire. 

A la  côte  nord  de  Fécamp,  (|ui  |K)rte  le  nom  de  côte  de  la  Vierge,  il  cause  de  la  chapelle 
de  Notre-Dame  de  Salut,  est  une  cavité  considérahle  appelée  le  Trou-à-la-Hoiinaie.  Une 
vieille  Inidition  piétend  ((u'il  y a des  trésois  cachés,  et  déjà  la  crédulité  populaire  y a tenté 
plusieurs  fois  d'inutiles  recherches. 

Enlin , nous  devons  citer,  comme  un  monument  probable  de  l'époque  celtique,  la  grande 
et  curieuse  enceinte  du  Cfloai/o,  appelée  aussi  le  Caiii/ide  César,  laquelle  tlomine  Fécamp  du 
côté  du  midi,  et  commande  les  vallées  de  Ganzeville  et  de  ValmoiiL  Cette  enceinte,  qui 
au  siècle  dernier  avait  attiré  l’attention  de  dom  Tassin  et  des  Bénédictins  de  la  congré- 
gation de  Saiiit-Maur,  du  comte  de  Caylus  cl  de  l’.àcadémie  des  Inscriptions,  a (Mé  de  nos 
jours  l’olijel  de  trop  peu  d’études  sérieuses.  Elle  lu  mériterait  pourtant  sous  tous  les  raj)- 
porls,  car  celte  grande  circonvallation  est  la  sceiir  de  Limes,  si  souvent  visitée  et  si  fré- 
quemment éluiliée  de  nos  jours.  Nous  devons  cepi^udant  remercier  .M.  le  comte  de  Ketga- 
riou  qui,  en  4817,  fil  dresser  un  plan  gihmiétrique  de  celte  enceinte  dont  la  contenance 
est  de  36  acres  ou  23  hectares  46  arcs.  Ce  plan  est  aujourd’hui  déposé  dans  les  cartons  de 
la  Commission  dé|>arlcmenlule  des  Aiitiquitt's. 

la;  Canada  est  une  position  admirable,  fortifiée  par  la  nature  clli;-méine.  C'est  une  pres- 
qu’île isoléi'  fie  la  plaine  par  deux  vallées  profondes  et  n’y  touchant  que  par  une  étroite 
langue  de  terre  énormément  fossoyée.  Pour  protéger  cette  unique  entrée,  les  anciens  éle- 
Tèrcnt  un  gigantesque  renqiart  en  terre  accompagné  à droite  et  à gauche  d’un  fossé  très 
profond.  Un  rejet  de  terre  et  un  rallum  hérissent  le  pourtour  du  camp  cl  en  furincnl  la 
crête  forlifii's'.  A l’intérieur  de  l’enceinte  est  un  carré  fossoyé  dont  nous  ne  saurions 
indiquer  l’usage. 

Ce  camp  antique,  contemporain  sans  doute  de  ceux  de  Limes  et  de  Sandouville,  dut  être 
comme  eux  réoccu|ié  à diverses  reprises , et  il  n’y  aureit  rien  de  surprenant  quand  des 
fouilles  pratiquées  au  Canada  ou  d’henreux  textes  d’histoire  nous  montreraient  ici  la 
cendre  des  Humains,  des  Francs,  des  Normands,  et  peut-être  même  des  hommes  du 
moyeu  âge;  mais  notre  conviction  est  qu’à  la  base  de  ce  monument  repose  la  |H)u.ssiêre 
des  Gaulois. 

Les  autres  monuments  de  l’époque  gauloise  sont  deux  monnaies^  celtiques  en  or  . 
déposées  à notre  Musée  départemental  : d’un  côté  est  une  télé,  cl  de  l’autre  une  bige. 

Époque  n<»M.viNE.  — Quant  à l’existence  de  Fécamp  à l’époque  romaine,  elle  est  suffî- 
samment  démontree  par  les  découvertes  faites  sur  son  lerriloire,  surtout  tlans  les  derniers 
temps.  Des  voies  romaines  entouraient  la  ville,  et  nous  en  pouvons  citer  deux  : l’une  venant 
de  Lillcbonne,  cl  l’autre  se  dirigeant  vers  le  nord:  Graeinum,  Porim  ou  Donmiia. 
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Des  découvertes  d’oltjels  antiques  ont  été  faites  çà  et  là;  au  liail,  c’est  une  monnaie 
romaine;  à la  Vicomté,  c’est  une  maison;  à Reitécille,  une  meule  à broyer;  ailleurs, 
’ ce  sont  des  vases.  Jl.  Deville  m’assure  qu’on  a trouvé  au  Canada  des  urnes  en  verre. 

Ce  que  je  sais  ivarfaitement,  c'est  que  des  monnaies  d’argent  et  de  bronze  aux  types  de 
Nérun,  d’Antüuin  et  de  Claude  le  Gothique,  ont  été  recueillies  à Fécamp  et  dan.s  la 
vallée. 

Depuis  1839,  le  Musée  de  Rouen  possède  une  médaille  d’or  de  Lucius  Venis  ve- 
nant de  Fécamp.  Mais  les  découvertes  les  (dus  imiiortanU^s  ont  été  faite»  depuis  vingt 
ans,  et  celles-là  sont  funéraires.  La  première  a eu  lieu  vers  1847,  à Saint-Léonard, 
à la  briqueterie  de  .MM.  Dcncuve  et  Guinery.  Nous  en  parlons  à l'article  de  celle 
commune. 

La  seconde  a eu  lieu  en  18  48,  au  Val-aux-Vaches,  lors  des  alelier.s  nation.aux.  En  ré- 
parant le  chemin  de  Sennevillc,  on  trouva  un  cimetière  et  des  vases  funéraires.  En  1852, 
j’achevai  l’exploration  de  ce  champ  de  repos. 

Après  celle  exploration,  je  découvris  un  autre  lieu  de  sépultures  rempli  d’incinérations 
des  trois  premiers  siècles  de  notre  ère.  Cette  terre  appartient  à M.  Linclion , qui  déjà  y 
avait  trouvé  des  tuiles  et  des  vases  en  (daulant  douze  cents  (Hmimiers.  Elle  est  située  en 
I côte  le  long  du  chemin  qui  conduit  à Die|ipe.  J’y  ai  rencontré  des  urnes  en  terre  cl  en  verre, 

des  vases  aux  offrandes  de  toute  sorte,  cinq  noms  de  potier,  une  tablette  à écrire,  des 
miroirs,  des  libulcs  et  des  monnaies  impériales  en  bronze.  J’ai  donné  la  description  de 
celte  fouille  dans  la  Normandie  touteiraine  (lr«  édiL,  p.  80-96;  2»  édit.,  p.  87-100, 
pl.  v).  Les  objets  qui  ont  ])u  être  conservés  sont  déposés  au  Musée  dé|>arl>imcnlal  de 
Rouen. 

Déjà  à la  hn  du  dernier  siècle,  vers  1775,  en  établissant  soit  des  fours  à chaux , soit  la 
nouvelle  roule  royale,  on  avait  trouvé  des  cercueils  de  pierre  riches  d’objets  et  de  motmaics 
antiques.  — Voilà  pour  le  Fécamp  des  Romains;  maintenant , passons  à celui  des  Francs 
• cl  des  Normands. 

Époque  franque.  — La  grande  pros|iérité  de  Fécamp  dans  les  temps  anciens,  son 
qtrincipal  rôle  dans  nos  contrées,  ce  fut  à l’époque  franque,  et  surtout  à la  (uiriode 
I normande  de  nos  premiers  ducs.  Sous  les  rois  mérovingiens,  Fé<'amp  devint  le  siège  du 

gouverneur,  le  chef-lieu  du  comté  de  Gaux.  Au  temps  des  fils  de  Rollon,  Fécamp  fut 
pendant  un  siècle  la  capitale  de  la  Normandie.  Retraçons  en  quelques  lignes  ce  grand  rôle 
historique. 

Convenons  tout  d'abord  qu'ici  la  fable  se  mêle  un  peu  à l’histoire,  et  que  si  Dozon  et 
Marca,  son  épouse,  nous  a|)paraisscnt  comme  des  missionnaires  chrétiens  et  rnysti;rieux  de 
la  contrée,  il  en  est  à peu  près  de  même  de  cet  intrépide  cha.sscur,  le  duc  Anségisc,  avec 
son  cerf  merveilleux  et  sa  découverte  du  Précieux-Sang. 

An  milieu  du  vu'  siècle,  nous  voyons  apparaitre  Waninge , comte  de  Caux  et  gouverneur 
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du  pays  pour  son  maître  le  roi  Clotaire  III,  dont  il  conservait  les  giboyeuses  forêts  (1).  En 
662  (CftS  selon  d’autres),  le  même  VVaninge  inscrit  plus  tard  au  nombre  des  saints,  ainsi 
que  son  fds  Désiré  qui  fut  moine  de  Fontencllc,  fondu  à Fécamp  un  monastère  de  vierges 
qui  fut  déti-uit  par  les  Normands  en  842.  Childemarque  ou  Hildemarque,  amenée  exprès  de 
Bordeaux  par  le  vénérable  moine  Sindard,  devint  la  première  abbesse,  et  cette  pieuse  con- 
grégation passe  pour  avoir  donné  au  temps  de  l'invasion  nunuandc  un  exemple  de  chas- 
teté qui  dut  singulièrement  frapper  les  imaginations  de  ce  letnps  barbare.  Aussi  on  parla 
longtemps  au  monastère  de  Fécamp  de  la  chapelle  des  Vierges,  où  ces  héroïnes  furent 
immolées.  Et  de  même  que  l'on  prétend  montrer  encore  la  maison  du  comte  Waninge 
dans  une  ferme  du  xiin^  siècle  qui  est  Sous  le  Bois,  près  le  pont  de  la  Pêche , et  sur 
la  route  de  Valmont,  — ainsi  on  croit  reconnaître  la  maison  des  premières  religieuses 
dans  un  vieux  bâtiment  de  la  Qiieiie-du-Bimard , à l’angle  de  la  route  de  Valmont  et  de 
celle  de  Dieppe;  mais-,  dans  tout  ceci,  l’archéologie  ne  retrouve  que  des  produits  du 
moyen-âge. 

Saint  Ouen, de  Rouen,  visita  Fécamp  en  66-4,  lorsqu’il  vint  bénir  et  consacrer  l’église  et 
le  monastère  des  viciges,  qui  étaient  probablenient  le  fruit  de  ses  pieux  conseils.  Clotaire  III 
et  Waninge  assistèrent  â cette  pieuse  cérémonie,  dont  une  église  dédiée  à saint  Üuen  nous 
parait  avoir  conservé  le  souvenir. 


(1)  La  FoBtr  be  PftcAMP.  — Sffh'a  Fi*cannftitù,  — Bile  cou\Talt,  sous  les  rois  francs  el  mômo  mus  les  premiers 
ducs  de  Normamlle,  toute  cetto  cuotrée  maritime  qui  sVtioad  depuis  les  Dalles  josiju'au  delfc  d'Êtrelat.  buis  de 
Busquclon,  c«ux  des  Momies  «l  des  un  sust  aujourd'hui  losdomiorsdébris.  Les  trocos  de  cvlto  grande  couche 

forestière  eubelstent  etteoro  au  nord  de  Pècamp  dans  le»  ooms  des  Ptanlis,  do  la  rw  Sout-U-Bws  ot  dans  la  trodUioa 
delaciorbe  do  ta  Aiulfr.Al'occidentdelaTille,veralâAranü>Vald‘Êlretal,oouslrouvoQS  les  noms  dos  Logos,  de 
Beaurepnire,  do  KainU>Marii>au>nac,  do  N’otrc*Danin.dos*nois , du  Busquclon,  de  la  llafc,  do  la  llaoU;>Folie , do 
Buücaülc  ut  de  Saint*L^onard.  Nous  savons,  par  I hlstoire,  qu'An&égisc,  Clotaire  el  Waninge  ebassèrent  dans  coUs 
fofèl  ainsi  que  nus  premiert  ducs,  oes  Nemrods  du  moyen^Age.  fiaudrj’,  arclnivèque  do  Dol,  au  xii*  siècle,  médita 
encoro  sous  ses  épais  ombrmgos  où  saint  LegorsTait  soufTeri  las  douleurs  do  l’exil  et  où  saint  Ouen  etsiint  Valéry 
4rang£lisèrcntdos  populations  idolAIrea. 

A celle  première  voix  do  la  tradition  ajoutons  à présent  les  preuves  que  rbistolre  sous  a léguées  de  cette  grande 
forêt  de  Fécamp.  — Dans  la  vio  de  saint  Waninge,  oonfussour  el  comte  de  Ceux  au  vu*  siècle,  elle  est  plusienrs  fois 
moationmV.  On  rapjxdle  tanlèt  Flscannenscm  ë>ilram,  Fiscannensis  Salins,  Sylvam  Fiscannenscm  el  t^ltum  Ficoar 
nensem.  'Boll.,«  Acta  sane.,  > mens.  Januarll,  1. 1**,  p.  l/Vl,  ^ Mabillon,  • Acta  sanc.  ord.  S.  fienedict.,*  sec.  u.  ^ 
«Nrastria  pie,  • p.  100  el  198.  A.  Prévost,*  Mém.  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie,  » t xi,  p.  12.  — 
« La  Normoodio  souterraine,  • P*  édiU,  p.  7i-70;  2*  édit.,  p.  87-88.) 

Un  cartulalro  de  Fécamp,  transcrit  ou  xiii*  siècle,  el  relatant  plusieurs  ôctos  du  xit*,  so  trouTO  atgourd'boi  i la 
Bibliothèque  publique  de  Bouen.  Noua  y avons  lu,  à diverses  reprises,  les  noms  de  Sylva  Fiscannensis  et  de  Fùretta 
Fisranm'.  Une  charte  de  Ilugues  d'Amiens,  arclievéïiue  de  Rouen,  i Ilcnr)’  de  Sully,  abbé  de  Fécamp,  lui  accorde  la 
pennisaion  de  eonstniiro  dos  églises  nouvelles  dans  la  forêt  de  Fécamp.  « Siruero  ecclosîos  novos  in  foresU  de 
Fiscaono  et  eus  quœ  axliflcate  sunl,  servare.  ■ Dans  le  nombre , U cite  Godenrille  et  VUIainville  , près  Cnquotat- 
l'Bsncval.  Ailleurs,  te  même  ardievéque  parle  des  dîmes  do  Fortstd  Fiscanninti  (p.  21-2S).  .-(•  La  Normandie 
sontcrreîno,  • 1'*  édit.,p.  75;  2*  édit.,  p.  87.) 

D'après  la  charte  de  fondalion  de  l'abbaye  de  MonUviiUers,  donnée  par  le  dnc  Robert,  en  1035,  dans  la  ville  même 
de  Fécamp,  et  conSIrméo  plus  tard  par  les  papes  Gélestin  TH,  en  llOS.ot  Innocent  III,  en  1203,  Samlc-Mario'au-Oosc 
se  troQvait  dans  la  forêt  de  Fécamp:  • Ecclesiam  Sanebe  Marias  in  Sylvà  Fisconnensi  quo  oognomento  vocator 
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Il  en  fut  do  mftnc  de  saint  Léger,  d'Autiin,  exilé  à Fécanip  ]>ar  le  cruel  Ebroïn , maire 
du  palais.  Une  église  a gardé  ici  sa  mémoire  jusqu’à  la  fin  du  siècle  dernier. 

L’exil  de  saint  Leger  à Fécamp  est  un  des  faits  les  plus  importants  de  l'histoire  du 
pays  de  Caux.  L’illustre  pontife  fut  piirrailement  accueilli  et  traité  dans  cette  conlrée 
maritime  par  Waninge,  chasseur  renommé,  valeureux  soldat , confident  et  secrétaire  do 
Clotaire  III.  Le  gouverneur  permit  à l’évéquc  de  recevoir  la  visite  de  Wimbert  et  d’IIer- 
manairc,  abbés  d'Autun  et  ses  meilleurs  amis.  Dom  Pitra  pense  que  ce  fut  de  Fécamp  que 
le  saint  écrix-il  à Sigrade,  sa  mère,_une  lettre  digne  des  Ignace  et  des  Polycarpe  (I). 

Nous  croyons  pouvoir  appliquer  la  même  règle  à saint  Valéry,  abbé  de  Lcuconaüs,  que 
nous  présumons  l’apôtre  de  ce  pays  au  vi«  et  au  vir  siècle,  et  dont  une  égUse  nous  [«irait 
avoir  perpétué  le  souvenir. 

Pour  nous,  nous  pensons  que  le  premier  monastère  de  Fécamp  fut  là  où  se  trouvèrent 
plus  tard  l’abiraye  des  Bénédictins,  l’église  actuelle  de  la  Sainte-Trinité  et  l'Ilôtel-de-Ville, 
établi  dans  l'ancien  monastère. 

Quant  au  palais  des  comtes  de  Caïux,  il  devait  être  là  où  s’installa  plus  tard  le  château 
des  ducs  de  Noniiandie,  ce  qui  est  aujourd’hui  le  presbytère,  ce  qui  était  hier  la  mairie  et 
autrefois  l’abbatiale.  .Vu  siècle  dernier,  on  voyait  encore  une  tour  carrée  que  les  religieux 
aiqiclaicnt  llabylone. 


Juhta.  * («  Gollia  Citristiana,  • 1.  xi,  ■ lnfttrumi‘ntii,  ■ p.  ~ • (.'Anlimoino  «Ir*  riilifMtyn  <!«  HtMiUvUlipra.,  » MdS.  Ju 
corddo  HouoIles,an  ITtO.  — « l.a  Norniiinclip  Mulprrainp,  « t'*  étlît.,  p.  TO;  3*  Mit.*  p.  88.^ 

Vert  1157»  lorsqnc  Iffnri  IT  et  nmptratricc  MsthUdo,  sa  mère»  foml^^rent  et  «lotiroiit  rablKiyr  du  Vatasso,  iU 
offrirent  au  naissant  monatt«>re  huit  trnlttnrrr't  ih-  t^nri*  <{ui  ih-vinretit  plut  L-tn!  les  fonm^t  l'I  le  vUlagr  ri»  Fou* 
frueusemare.  terres  dont  le»  limitt's  sont  pnrrhUi‘inf‘rit  cl<’linl«*-s,  d^tipfit't.s  comme  fal&anl  partsf* 

d«  la  for<M  de  Fécaïup.M  In  foresU  etiam  Fi&eannensl  800  acras  h'irc.  > (•  Nctislna  pîa,  • p.  8ô3.) 

Il  MtVTai  (|ue  lorïiqua  Hrnri  II  donne  k l'ahhA  do  Sutlv  Ir  l'ois  tlt^  Ilaijurt,  U rappoüe  Foivs/'f  ou  Sîtv«  flogis. 
M.  StapUilon  dans  l'escollcnto  rartc  qu'il  nousadrcFs<'‘n  d<*  la  Nonuandic.'  à l'cpoque  ançlo^normando , 

tout  en  ne  marquant  qu  une  traîné  de  bois  depuis  Féi'amp  Justprà  Brunovai,  «lonne  sp^cuilemeiil  le  nam  «le  Tor/ilde 
Fécamp,  Forrsfa  rte  fiscanno,  i ceUo  p«rtio  d«  bois  ipû  va  ■!<*  llruni'-val  k Ih'-nouvilla  et  aux  tandis  qu'il 

nomme  toute  la  porltoureufMrmtle  entra  Peramp  cl  lcsTx>^s.(*  Mcin.  de  la  Bo>'.  detAoli>{.de  Norm.,» 

t.  XVI,  année  1850.)  Mai»  on  compend  que  si  cette  ilénotutnation  avait  prevaki  au  moyrn-é^ , au  vn*  siècle,  par 
oxempte,  époque  de  la  carte  et  des  riiartes  que  nous  citons,  k la  |Htriadc‘  rnuu|uo  le  nom  do  Fécamp  devait  pr<LNlo> 
miner,  et  la  forêt  moritimodii  comté  do  ('.auv  ne  devait  avoir  d'uulre  nom  que  celle  do  la  mélropole  ipi'ollr 
entourait. 

Quand  notts  disons  cnfovrrr,  nous  avons  nos  raisons  pour  cela;  cor  quoique  M.  Stnpieion  ne  mnr<|uo  pas  de  forf  l 
annor«lH>»t  de  Féramp,  au  xn*si<Vlo,  nous  ne  Murion»  dottinr  qu'il  n'y  en  eut  au  xi*,  puisqu'une  charte  de  Rulwrt  I*% 
roi  de  France,  délivrée  è Fécamp  mémo,  en  lOOfi,  a'oTprimo  »iii»i:  "Sylvir  iinum  |iarlem  a puldicA  slraiA  «d  piare 
lerminatam.  • (t  Gall.  Christ.,  » t.  xi,  • Instrunienln,  ■ p.  8.)  tin  aclo  vie  Itichanl  II,  on  102#î , fixe  ver»  In  tionl*est 
cauc  donation,  quand  il  dit  t « Partem  quoque  S>  Ivæ  & loco  qui  dioilur  FwU  s ptaHinti  usquo  ad  maro.  • (•  Xcuslria 
pîa,  • p.  ?I6.}  Ur,  la  ferma  de»  Flantis  c^vl  enturo  h l'orimt  de  FiVarap. 

Du  reste,  au  xii*  siècle  mémo,  Fécamp  était  encore  si  bif^n  enveloppé  do  for>Hs  , quo  Daudrv,  archeviSfue  de 
Dol,  dans  la  poétique  peinture  «pi'il  nou»  a laissé  de  ctdle  ville , ne  nous  la  montre  |a»  autrement  t • Ab  bine 
SylvuU  ^tisaimà  circumseptus.  • C ■ Ncuatria  pia , > p.  338.)  devait  donc  être  ce  pays  tous  les  Carioringicn» 
«l  lea  Mérovingien»* 

(1)  Dom  Pilra,  • HUt.de  Saint-Léger  et  do  l'Egliso  de«  Franc»  au  vu*  siècle,  • p.  310,845,  ."ül,  353. 
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Période  .norma>de.  — C'est  sur  celle  pointe  tic  coteau, 
véritiible  capilolc  normand , que  résidèrent  Rülluii  peut- 
être,  mais  à coup  srtr  Guillaume  Longue-Epée  , son  fils  , 
qui  rebâtit  l'ubLaye  eu  93i  et  répara  l'œuvre  de  llastings 
et  de  scs  barbares  ancêtres.  De  nouveaux  mystcues  en- 
tourent celte  construction.  Un  ange  vient  du  ciel  exprès 
pour  dédier  cette  église  â la  Sainte-Trinité  ; un  couteau 
est  placé  sur  l'autel  portant  ce  nom  auguste  et  redou- 
table; une  pierre,  qu'on  montre  encore,  garde  le  dernier 
pas  du  messager  célesDr  ; elle  se  nomme  /<•  Pas-de-l'  Ange, 
Enfin  un  toit  venu  de  Coulances  est  déposé  par  la  mer 
pour  la  nouvelle  église. 

Ricbard  l'r  fait  démolir  cotte  église  et  en  reconstruit 
une  nouvelle  qui  fut  consacrcc,cn  t)8t)  ou  en  91)0,  par 
l'archevêque  de  Rouen,  Robert  de  Noimandic.  O'esl  celle- 
là  qui  reçut  le  calice  du  prêtre  Isaac  et  le  vin  changé  en 
sang.  Richard  |vr  et  Richard  II , son  fils,  furent  inhumés  sous  la  gouttière  de  cette  troisième 
église,  ipii  fut  renouvelée  |vour  la  quatrième  fois  à la  fin  du  Xl'‘  siècle  et  consacrée  de  nou- 
veau le  15  juin  1100  par  Guillaume  de  Ronnc-.\mc,  entouré  d'une  assemblée  de  prélats. 

Si  un  légal  du  pape,  un  roi  d'.\ugleleiTe  et  tous  les  évêques  de  Normandie  exhumèrent, 
en  1102  , les  corps  de  nos  très  chrétiens  ron.suls  , ce  fut  sans  ponq»;  i)ue,  le  7 octobre 
1710,  on  découvrit  dans  la  cAepef/e des  Vierges,  cl  qu’on  réinhmna,  le  4 rlécemhrc  sui- 
vant, dans  lu  chapelle  de  Saint-Sauveur,  le  corps  et  l’inseriplion  tumulaire  du  prince 
Robert,  fils  de  Rii  hard  I<  r^  mort  en  942.  La  science  toutefois  s'en  occupa  dés  lors,  et 
nous  pouvons  donner  ici  finscription  (1)  conservée  par  les  moines  cl  |>ar  LVeadémie 

(I)  En  !7It  » un  dossin  de  lins-ertplion  lumulalf^  du  printo  nidti*rl , jx>ut-tHre  m>*me  do  soneercuoll  tic  piorre, 
long  do  ? ple^ls  c.),  fui  conimuniqu»'  A l‘a\cAii-''niie  diES  IfiKripUons  ni  HidlfS'I.etin’t»,  soit  par  Hi'ii/dic-Un», 
BoU  par  l'aldi^  d»»  N'illétroj'.  Noliv  illûitlrt*  <'Oui|iiieriul<* , rutdM^  tic  Vcrlot , sur  cç  monunifi»t  do  Mn  pays, 

UQO  Dotit  tju'kl  ]iil  h la  dorU*  el<(ui  fut  îts»Vi!^,on  (wrlitij  dutts  le»  " Mi'niutrc»  •do  la  Coni|>a^ie  ( t.  ii , 

p.  I/t  vivant  Bcailvitiicii^n  émit  ropitiioii  <)iio  lotïii»  tir  Juda.youvaii  Imou  vlrt:  unoalluf  ion  au  K-<i|tard  nor* 

mandei  ijiio  leftaflix  pouvait  bi<>ii  •'Irounrapprocljt-menl  du  maringodo  nicliard  I**  avec  Ggtiiii>i-,i)'Equtqiie' 
ville. (V.  p.  117.}  L'expre^ion  Jo  (Vsfil!rU4<f/^ûrap|w1i(*t^rald«éde  Vertuif|n9  RoILoq,  leclkcfile  ladynA>Ur  tionnando, 
gimia,  SÉ'pt  Joarti,  lâ  l'obo  blanchi'.  (h<  nod  baiii^mv.  C'oBt  on  ofTot  ce  que  nous  a]>preDi1  I>uilon  de  Saiot- 

(Jueiilri  (Iib.  Il,  ji.  dj}.  — OUf!  praliqiio  du  n.**UT,  futtfomie  à la  JilUfgio  oiNtJi*?.Ui»ttque  do  ce  lem|is,  f*r  le 

17*  canon  diM'onoile do  In  jtpovinct*  de  Rouon  , l»niu  en  dil  r«nii«jUi.'Wirnl  * ■ Hapiizaü  in  odil«m  ccck‘»l4,in 
quA  re^tioratsüidft  ^’raliatn  ae4to(M>füii{  et  iii  tjuû  pnroebiani  csisbtnt,  pcr&ciaio^dios  un  /ilhif  rfjira'sonlontur  cum 
cereis  an)«iiUl*us.  ( • Rudutinda  ik'saSiitiq,  do  N'orm-,«  t.  ii,  p.  SI.}—  hulihA  tir  Vcrlot  trouve  i‘i,'a]cm«al 

qnp  le  jc*im«  prliwv  miuinit  ilan«  In  de  IViquoâ,  fv-to  hapitsiniiifi*  qui,  ccUe  année-là,  tonilMiil  ou  idoîb  d« 

mon»-  — Quant  au  Uut?  iler.i>rï«ul,  occonlé  à nos,  ducs,  l uMié  d<î  \>rU»l  ftit  4oir  que  U?»  piinces  cl  les  rois  d’oiors 
prônaient  rNcilcmontoe  litro.  Frédêgaire,  dan»  »n  • (tliruni'pie,»  (c  ]10)  parle  tl'uno  am)i«»i«iJo  envoyée  à CJtarl«S- 
Martal,  par  le  jiape  Grègoiru,  pour  sanctionner  son  consulat  i « L'irutisuLtiuoi  pradato  princijii  sancireL  • CKtrlo- 
niagno,  dons  son  édit  |xHir  la  correction  des  lois  des  Loutimrd» , rapporté  par  ÜoJuzc  à l'atmée  7U1  , date  pour  les 
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dos  Inscriptions  et  Belles-Iiettrcs.  C'est  le  plus  ancien  monument  d'épiin'apliie  cliré'tienne 
et  fuiifrairo  i|ue  i>oss<Vdc  le  diocise  de  ItouOn. 

N'oublions  pas  de  mentionner  à nionneur  de  Fécamp  les  trois  conciles  ou  assemblées 
politico-ecclésiastiques  de  990,  de  1027  cl  de  1106.  On  piml  consulter  sur  eux  dom  Pom- 
meraye  et  dom  Dessin  indiqmis  par  le  jW'rc  Lclong  dans  sa  Bibliotkbque  kklorique  Je 
France.  Terminons  en  rappelant  qu'en  1006  le  roi  Robert  I"  étant  venu  passer  h Fécamp 
la  fête  de  l'Ascension , y signa  un  acte  en  faveur  de  l'abbaye  Hans  cet  acte , il  désigne  la 
ville  sous  le  nom  du  t villa  Fiscanno  > et  le  ebiteau  sous  le  titre  de  < Castrum  quod 


■ IKI.inCHAPIIIK. 


dicilui'  Fiscannum.  • 

Dom  roannerayo , • S.  U.  E.  Coni'that  ac  syiutda!.  ûe*  ! 
cr«ta.  p.  MM>1,  i 

A.  Ia«  ■ UéiDûirf^  de  ta  Société' üc»  AiiU« 

quaires  de  NormatuUe,»  t.  xi.  p.  0 et  13. 

« Gtllia  CbnatUna,*  t.  xi,  p.  iûl-lA;  • loatrum.,*  p.A. 

A.  Du  Mûustier,  • Neuftrla  pla,  • p.  1d3-’25â. 

Cbroitlcon  Piicannenfe.p  apud  Ltbbc,  ■ Nova  Bibllo* 
Üieca  ManuBcriptoniiP,’»  1. 1*',  p.  32S-329. 

Danvilie,«  Notice  de  l'ancienne  Üaule,  • p.  3T;0. 

• do  l'Acad.  d**s  Inef-rlp.  et  Bello*-I-cUre» , • 
t.  ti,  p.  aonAe  1740. 

DuploniiiSy  • DcBprtpl.  ^'‘ogr.  et  hlst.  de  la  llaule* 
Normandie,  > t.  r^‘.  p.  tô>l03. 

No4^1,«  Second  Eseui  sur  te  départ,  de  la  Seine«lnr.,* 
p.  MC. 

J.Michr1,i  Causeries  sur  Fécamp,  Yport,  Etretat^otc.,» 
Id>18  de  lyj  pages,  avec  plans.  Fécamp,  I8S7. 

L'ab)>é  Malais,  ■ Calendrier  noruiand,*  p.  7,  9,  40,  C4, 
flO,  71,  W. 

E.  Oaillanl,  ••  Recherrhe»  arctiéot.,  eU'.,  ••  p.  6 et  7. 

L'abbé-  Cochet,  « Notice  sur  dom  Piitastre,»  p.  Sd>30. 

Id.,  • Mém.  de  ta  Soc.  Antiq.  do  Norm. , « t.  xxiv, 
p.345. 

I<i.  • La  Nnrmnndie  soulerroino,  » f*  édit.,  p.  AS*96; 
2*  édiU.  p.  97-109,  et  I pl. 

Id.  «Epigraidtie  de  la  Seine-Inférieure,*  p.  9 et  11,  ot 
« BuUeUu  munum.»  ••  t.  xxi,  p.  2!AI-292. 


Le  P.  Leiopg,*  BihUoUi.  hiet.  do  France,»  t.  i*',p.  4^ 
et  74),  duo*  11,907  au  ii*  11,920. 

Dom  Hauqui't,*  Rec.dcfllist.  de  France,  »t  x,p. 587-88. 

• Revue  do  la  Normandie,#  1. 1’%  p.  297,  et  I.  ii,  p.  3. 

L'oIiliéCocbet, •Bulletin du  Comité  de  la  Langue,  de 

riiietoirc  et  des  Arts  do  France,  • L lu,  p.  151-156. 

M.,  • Votes  rom.  de  la  Scino-Iar.,  » dans  le.»  » Mém.  de 
laBoc.  des  Antiq.  de  Nurmandie, • t.  xxiv,  p.  345-247. 

Id.  « l4*s  Eglises  do  raimnd.  dnUavri*,»!.  ii,p.  1À97. 

C.  Mun-llc  , • Rsquiss'^  liisl  sur  Fécamp,  > UQ  Tol. 
in-IH  de  ISO  |>8f*es.  Rouen,  Périaux,  1839. 

Nodier,  Taylor'Oi  de  Cailloux,  « Voyages  pitL  ol  Tum. 
dan»  t’anc.  Franco.— naute-Norm..,*  1. 1*',  7 pi.  cl  3 feuil. 

IVfîlaniHno , » PniEUcnade  arvh.  do  RouenàFécarap,  ■ 
p.  I4M68. 

A.  Bosquet,  ■ La  Norm.  roui,  et  merv.,  • p.  309-389. 

• Le  Havre  et  «on  arroud.,  t.  ii.  — Gant,  de  Fécamp,  • 
p.  J è 57,  et  pl. 

Germain,  ••  Guide  du  Voyagimr  4 l'abb.,  dan:  la  tîIIo 
et  Sur  le  territ.  do  Fécamp,»  in-12  de  178  |iagos , arec 
plan.  Havre,  Morlent,  1830. 

GuiJmeifa,  n Ueacript.  gi'ogr.,  hist,  staL  et  mon.,  * 
t,  i*',  p.  183-256. 

Fbllne,  de  ta  ville  etde  l'abhaye  do  Fé-camp,  • 

p.  16-28,  431-432,  io-S*,  Rouen;  K-riaux,  1841. 

Leroux  de  Uncy,  « Es«ai  bieCot  lUt.  »ur  l'abbaye  da 
Fécamp,  * un  vol.  ln-8*.  Rouen,  Fétiaux,  1840. 


années  de  son  consulat  : « Consultatûs  autem  nostrl  primo.  ■ Eoslarhc,  comte  de  Boulogne,  au  xF  siècle  est  appelé 
« BusUcbitis,  ronsul,  » par  Orderic  Vital,  historien  du  xii*.  ( • Iii«4.  ecclesiast.  , • lib.  xii,  t.  ii,  p.  175,  édit.  Le 
Prévost.  )—  Mais  personne,  assurément,  ne  s'arrogea  plus  fréqueminentcetilre  que  nos  i-lu>^  st  undinaves.  M.de 
Rafn  nou«  asstire  que  le«  hrls  ou  comtes  normand» , de  856  et  859 , soûl  appelés  • comités  ■ oa  ••  consulcs  quos  ii 
Earlo»  soient  noiainare.  • (Rafii,  « In»cnptions  runlqursdu  SIesvig  méridumal,  • p.  3A5,  ann<S;  !8T<0.)— Richard  1*', 
dans  une  charte  donnée  b rahhaye  do  Fécamp,  dît  Ini-mémo  $ • idetreè  ego  Richardus,  consul.  ■ Guiltaume-le- 
Mtard,  dans  deux  actes  antérieurs  à la  conquête  (1053  et  1058),  prend  les  titres  de  consul  do  Nurmandie  et  de  consul 
dos  Normand»  : • Consulis  Kurmannim,  • et  • Normanuorum  consulo.  » ( • Cariulair»  de  l'abltaycde  la  8amto-Tri- 
nilé-do-Montdo  Rouen,»  dans  la  • Collection  des  documents  inCxlits  sur  l'histoire  de  Franco,  • p.  437  cl  441.)—  Il  y a 
plus,  de  simples  vassaux  de  la  cooronno  do  Normandie  s’arrogeDient  aussi  le  Utro  consulaire.  Ainsi, d après  U.Seuü- 
chon,  Guérinfroid,  comte  d'Aumale,  en  l'an  1000,  {trenait  aussi  le  titre  Un  cunauL  — 1^  charte  de  fondation  de  l'ab- 
baye de  Qoimperlé,  cite  pour  1029,  .Main, comte  de  Cornouaille»,  Alanus,  ronau/  rnruuéi.r.  — ( l>om  Moiiro,  « llist.  de 
Bretagne, preuves,  t.  i*',col.  305,  Voir  aussi  Duconge,  Bcniichun,  ■ Hist.  de  la  ville  d'AnmnIc,»  t.  r’,  p.  13-14.)  — 1a 
cbarie  d‘.4delixc,  épouse  d'Enguorrang,  fils  de  Borüia,  fille  de  Guerinfroy  (vers  1052)  dit  : « Jussu  Enguorram,  coa- 
salis,  • voulant  dire  comte  d’AunuUe.  { • Aruhmologla,  • t.  xxvi,  p.  358,  > Somlcbon,  ■ IlisL  d'Aumale,  • 1. 1",  p.  391.* 
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SAINT-I.ÉONAIU). 

Getl«  cmnmunc,  eiitiùrcinrnt  nirale  aujourd’hui,  faisait  autrefois  partie  du  territoire 
même  de  Fécamp.  Avant  la  Kêvolution,  clic  était  une  des  dix  paroisses  de  cette  ville. 

ÉroQi’E  noMAixR.  — Saint-Léonard  est  situé  sur  le  boni  des  voies  antiques  qui  de 
Lillebonne  et  de  Ilarllcur  eonduisaient  îi  la  station  romaine  do  Fécamp. 

A quelques  pas  de  cette  voie,  et  non  loin  de  l’église  actuelle,  on  a trouvé  des  sépultures 
gallo-romaines.  De  1 850  à i 853,  notamment  eu  1 852,  M.  Guincry,  briquelicr,  a rencontré, 
dans  la  tene  de  M,  f^éon  Deneuve , qu’il  exploitait  pour  son  industrie , plusieurs  carrés  en 
terre  cuite  renfermant  des  cendres,  des  charbons,  dos  urnes  et  autnrs  vases  funéraires. 
Ces  caisses  céramiques  tenaient  lieu  de  colfrcts  de  bois  ou  de  pierre;  aussi  quehpics-unes 
contenaient  des  cendres  et  des  os  bi-dlés  accompagnés  d’assiettes  et  de  cruchons.  Nous 
n’avons  pu  recueillir  de  la  bouche  des  ouvriers  que  des  renseignements  incomplets.  Ce- 
pendant, nous  avons  appris  qu’ordinairement  ils  étaient  avertis  de  l’approche  d’une  sépul- 
ture jKir  un  lerniin  noir  etcharhonné,  et  par  des  silex  bruts  qui  semblaient  avoir  passé  au 
feu.  Quelques-unes  de  ces  sépultures  se  composaient  de  cinq  ou  six  vases  dont  les  petits 
étaient  parfois  renfermés  dans  des  grands.  Ceux  que  nous  avons  recueillis  resscudjlaieiit  i’i 
tous  les  va.ses  romains  du  |Wts  de  Caux. 

Époque  fra.vque  (?).  — A l’cxtiémité  de  la  commune  de  Saint-Léonard  se  trouvent  le 
vallon  et  le  hameau  maritime  de  Vaucotto,  où  l’on  m’a  dit  bien  des  fois  qu’il  avait  été  ren- 
contré des  tombeaux  do  pien-e  au  bord  du  chemin  qui  va  d’ÉtroUit  à Fécamp.  Quelques 
auges,  dit-on,  renfermaient  des  armes. 

Époque  wcebiaine.  — C’est  sur  le  territoire  communal  do  Saint-I.éonard  que  se  trouve 
le  chùteau  des  Ilogues,  construction  féodale  des  abbés  de  Fécamp  à la*fin  du  xiii»  siècle  et 
au  commencement  du  xiv',ct  aussi  le  bois  ou  la  forêt  des  ilogues  donnée  par  Henri  11  à 
Henri  de  Sully,  abbé  de  Fécamp,  vere  I IG2.  Dans  ce  bois,  qui  est  sans  doute  un  démem- 
brement de  la  grande  forêt  de  Fécamp,  on  voit,  sur  un  plateau  couvert  de  bruyères,  cul- 
miner des  bulles  de  terre  dont  les  eaux  dégradent  souvent  le  sommet.  A côté  de  ces  buttes 
sont  d’énormes  fosses  dont  quchpics-unes  ont  jusqu’ù  30  mètres  de  profondeur.  Ces  fosses 
s’appellent  les  faisières  ou  ferrières.  Ce  nom  nous  fait  croire  que  ce  sont  d’anciennes 
mines  de  fer  et  de  poudingue,  très  connues  chez  les  Gaulois  au  rapport  de  César  ; t Apud 
Gallns  magmr  ferrarur.  » 

En  effet,  les  |>oudingues  y abondent,  et  plusieurs  sont  ferrugineux.  On  y rencontre  des 
pyrites  martiales,  des  cailloux  roidés,  du  charbon  de  bois,  en  un  mot  tout  ce  qui  annonce  la 
présence  du  fer  et  son  exploitation.  Nous  croyons  volontiers  que  les  meules  à broyer  en 
poudingue,  qui  couvTcnt  la  surface  de  la  Seine-Inférieure  romaine  et  franque,  proviennent 
en  partie  des  ferrières  des  Ilogues  et  de  celles  de  Valtctot,  qui  sont  voisines.  — En  I8C4, 
jious  y avons  remarqué  un  grand  nombre  d’essais  et  de  rebuts. 
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I)«  Glftiivilli*,  t l*romiMwul<(  arcJi^ol.  il«  M<iuon  à 
Pécanp,  H t»,  1 39. 

« M^pi.  di*lR  Soc.  des  Anlîq.  deXorm.,»  t.xxiv,p.  3tr«. 
« l.oNonnaniJie<«uterr.,a  l**C'<Ut.,p.8G;  2*i^<dit.,p.‘J9. 


L'abbéCûchci,«Éiretati't  sesenviroi»,a«rticla  Kporf. 
Iil.,  • Lü  tUvre  ei  soa  arr.,  t.  ii.  ->(JantoD  de  Fècamp.  > 
«rticte 

Itl.,  4 DUours  de  r^cept.  & l'Acad.  de  Rouen,  ■ p.  10. 


CRIQUEBEIjK-EN-CAUX. 

Épooi  e incertaine.  — A Ciiquclicuf  est  une  molle  couverte  de  maçonneries,  laquelle  a 
servi  de  base  à mi  ehAteau  en  mines. 

Au  fond  des  IWs,  la  tradition  dit  r|ue  se  trouve  cachée  une  cloche  miiplie  d’ar(;eat. 

L'oidfé  Cuvhet,  • I>s  de  rarrondissement  du  Havre , • t. a,  p.  ItiU.  « , 


■ YPORT. 

Époih  e gauloise.  — Dans  les  délVichemenls  du  bois  des  Ilogucs  opérés  pendant  ces 
deniièois  années,  .MM.  Hélie  et  Despruneaux  ont  recueilli  une  liachette  en  bronze. 

Érooi'E  iuj»aine(?).  — D'anciens  ouvrages  et  de  vieilles  cartes  géographiques  nomment 
ce  lieu  IcporI,  et  quelques-uns  ont  été  jusqu'à  y chercher  Vlçcius  porlus  de  César.  Aucun 
nom  en  effet  ne  sé  présente  sous  un  meilleur  aspect  pour  cette  interprétation;  mais  aussi 
aucun  lieu  n’est  moins  favurablement  situé  |H>ur  une  pareille  application.  Topographique- 
ment parlant , Yport  est  sans  développement  aucun , et  sa  plage  n’a  jamais  pu  jouer  un  réle 
important  dans  l’Iiisloire.  D'ailleurs,  hxiiis  portm  parait  être  bien  fixé  dans  la  Morinic,  soit 
à Boulogne,  soit  à Wissant,  entre  Calais  et  Boulogne.  Toutefois,  il  est  malaisé  do  croire 
que  le  nom  d'YpoiT  ne  vienne  pas  i'Iccius  portus.  Iceivs  fut  un  nom  commun  dans  les 
Gaules,  et  pnrtus  est  une  terminaison  très  prodiguée  sur  le  littoral  de  la  Haute-Normandie. 

Enfin  M.  Deville  nous  assure  qu’en.l838  il  a été  trouvé  à Yport  des  tuiles  romaines,  un 
grand  bronze  d'Antonin,  une  urne  cinéraire  en  terre  et  une' autre  en  verre. 

Éroqi  E FRANQUE  (?).  — On  connaît  à Y|wrt  deux  anciens  cimetières  qui  pourraient  bien  ’ 
remonter, à l'époque  franque.  Le  premier  est  celui  de  la  Trénegale,  au  versant  de  la  côte 
d’amont.  Ce  champ  appartient  à la  fabrique  et  porte  le  nom  de  Terre  de  l'Église,  ce  qui 
me  parait  une  preuve  de  son  ancienne  destination  sépulcrale.  La  tradition  l'appelle  le 
Ciuteliirc  des  Anglais,  parce  que  ceux  qu'il  renferme  sont  inconnus.  Les  squelettes  que 
l’on  y rencontre  ne  portent  pas  trace  de  cercueil.  Étretat,  les  Dalles,  Vculcs  cl  Saint-Valery- 
en-Caux  ont  aussi  des  cimetières  sur  le  versant  de  la  cdle  d’amont. 

Le  second  cimetière  d' Yport  est  dans  la  Carde  de  la  rue  llottière,  au  vcieaut  de  la  côte 
d’aval , sur  le  liord  du  grand  chemin  d’Ktretat.  On  dit  que  dans  les  premières  années  du 
xtx’  siècle  on  y a trouvé  des  cercuejls  de  pierre  dont  on  s’est  servi  [lour  faire  des  bailles. 

Éi‘OQ(*t  INCERTAINE.  — Ypoi't  parait  avoir  été  de  tout  temps  un  lieu  trüÿ  habité.  Les 
habitants  que  j’ai  interrogés  racontent  tous  que  l’on  trouve  des  débris  au  fond  du  Val  et 
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sur  les  collines,  fie  qui  est  encore  un  resie  vivant  d’anliquilfti , ce  sont  les  Iraditions  et  les 
lilfiendcs  populuires  dont  est  rempli  ce  paj"S  de  marins  et  de  gens  simples. 

Pour  les  faisUres  du  Ijois  des  Uogiics,  voir  l’arliclc  sur  Saint-Léonard. 

• Iwc lUrTPCtsonarr^tu. -*  Caolonde  FÀraoip,  *p.  58.  i « RircUt  ni  »>*s  «avirons,  • article  Yporl. 

* Le»  RflîMB  do  J'arroDü.  «tu  liavrr,  » L »,  p.  1 13.  | > Revue  de  la  NormoiMlie,  • I.  v. 


FHOBERVILLE. 

Epooi  e i.ncert.une.  — A Frolicrvillc , on  m’a  signalé  la  TVm.' rfc*  .Voffes,  où  l’pn  dit 
que  des  ^utles  ont  été  détruites. 

On  dit  aussi  que  l’église  est  Iranférée , et  (|u’cllc  fut  jadis  la  Mare-Dlunde. 


CANZEVILLLE. 

Epoque  i.ncebtaine.  — On  assure  .’i  Ganzcville  que  l’église  a été  changée  de  place , et 
qu’elle  était  autrefois  au  hameau  de  la  Porie-df-Pierre. 

MAMüUERVILLE. 

'Époque  rom.vi.ne.  — I.a  voie  romaine  qui  de  Lillcborine  se  dirigeait  vere  Eiretal  et 
vers  Fécamp  [m.sait  sur  le  territoire  de  .Maniquerville , non  loin  de  l’endroit  où  fut  assise 
au  moyen-âge  la  châtellenie  de  Tliiboutot.  La  bifurcation  de  la  voie,  |K>ur  Etrelat  et  pour 
Fécamp,  devait  avoir  lieu  aux  environs  de  .Maiiiquenillc. 

PÉmonE  NORM.vNOE. — Derrière  l'église  de  cette  ancienne  paroisse  était  et  est  encore 
en  partie  une  motte  considérable , jach's  couverte  de  taillis.  Attaquée  en  1801,  elle  n’a 
donné  que  des  débris  du  moyen-âge.  Je  lu  crois  l’assiette  ou  le  donjon  du  château  de 
TliilKnilot,  dejiuis  longtemps  dis|>aru.  M.  Guilmeth  dit  que  pi-ès  d’elle  on  a trouvé  des 
sarcophages  en  pierre. 

« Neusiria  pin,  *p.  8Tk3.  (èuiIinrth,<l)cF<'.gi^of.,hi8t.Ftal.rlmoD.,»  U r*,  p.  StVQ. 

L'abltèCor  livl,  « M/fn..4lela8oc.d«sAollq.  doNortn.,  « L'alib*!’  Covbcl,  « Voie  rom.  de  Lillehomhf  à Klrclal,i 
l.  XIV,  p.  166-C7,  et  U xxiv,  p.  3&1-45.  p,  3. 

VATTETüT-Sün-.MER.- 

Epoque  iNCEitT.xiNE.  — Sur  le  territoire  de  Vattetotsont  des  fmam  faitilres  ou  ferrières, 
semblables  â celles  du  bois  des  Dogues.  Ou  a dù  en  extraire  du  poudingue  fernigineux 
pour  meules  â broyer,  et  probablement  aussi  du  fer,  aux  époques  gauloise,  romaine  et  , 
franque.  On  m’a  assuré  «pi’au  point  appelé  la  Mahaise  est  une  marc  énonne  entourée  de 
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terrasscmenls,  laquelle,  ay,inl  assèche  un  jour,  a ètè  trouvée  remplie  d\istensiles  de  toute 
sorte.  — La  nihliothèque  de  Fécaïup  coulicul  un  |K)udin(nic  |Kili  ayant  seni  de  meule, 
qui  provient  des  ferrières  de  Vattelot. 

L’âbb6  Cochet,  « Discours  de  r£<teptionft  l'Acnd^mio  royale  do  Rou<*n,  » p.  t4>tC. 


LES  LOGES. 

La  comnmiie  des  Loges  a un  vaste  territoire  dont  une  partie  est  en  bois-taillis , tandis 
que  l'autre  est  en  terres  labourées  qtie  eultivenl  scs  dix-neuf  cenis  habitants.  Sur  un  si 
grand  espace,  il  n’est  pas  étonnant  que  bien  des  débris  se  rencontrent. 

ÉruQl'E  ROMAINE.  — Un  des  plus  anciens  que  nous  connaissions  est  la  voie  romaine  . 
qui , en  f 81 5,  a été  trouvée  pavée  et  encaissée,  mais  ensevelie  sous  terre,  au  hameau  des 
lîeiiinT. 

En  1840,  dans  les  parties  de  bois  que  défrichait  M.  Picdnocl,  ancien  maire  de  Saint- 
Valery-cn-Caux,  j’ai  constaté  les  restes  dcplusieui-s  habitations  romaines , encore  recon- 
naissables à leurs  fondations,  à leurs  tuiles,  à leurs  poteries  et  ’i  leurs  meules  à broyer  en 
poudingue. 

Mais  la  pins  belle  découverte  antique  des  Loges  est  celle  qui  a été  faite,  en  janvier  1851, 
par  M.  Fauquet-Lemaître,  de  Bolbec,  qui  défrichait  alors  cent  quarante  acres  de  bois.  11 
trouva  un  dolium  en  terre  rouge  contenant  une  belle  olla  en  terre  grise,  laquelle  renfer- 
mait une  urne  de  verre  remplie  d’os  brûlés  et  concassés.  Une  soucoupe  rouge  recouvrait 
rurno  cinéraire. 

Cette  découverte  ayant  fait  bruit,  je  me  iransporttd  aux  Loges  le  8 février  18.51 , et  j’y 
reconnus  aisément  la  présence  d’un^cimetiére  à incinérations  que  j’explorai  au  mois  d’août 
suivant. 

Ce  cimetière,  qui  avait  16  mètres  de  long  sur  8 do  large , renfermait  au  moins  cent 
vingt  vases  dont  cinquante  environ  contenaientdes  03  brûlés.  On  nous  a parlé  d’un  Auguste 
en  argent;  mais  nous,  nous  n’avons  rencontré  aucune  monnaie.  Parmi  les  vases,  nous 
avons  reconnu  trois  doUums  en  terre  rouge,  dix  vases  de  venx!  dont  trois  barillets,  une 
clochette  et  un  anneau  en  bronze,  et  une  petite  cuillère  en  argent  Un  seul  vase  de 
terre  rouge  portait  la  marque  de  potier  (damini  m).  Mais  deux  barillets  nous  ont  fourni 
des  mait|ues  de  verrier  : p.  p.  piio.nt.  — front,  s.  c.  f.  Nous  attribuons  ces  incinéra- 
tions au  ne  ou  au  ni'  siècle  de  notre  ère.  Les  objets  qui  en  proviennent  sont  au  Musée 
de  Rouen. 

Du  reste,  nous  avons  donné  une  description  détaillée  de  notre  exploration  dans  les  divers 
ouvrages  que  nous  indiquons  dans  notre  bibliographie. 

EpogoE  i.NCERTAiNB. — Une  autre  détouvcrtc  assez  curieuse,  mais  d’une  date  incertaine , 
a été  faite  aux  Loges,  en  1845,  par  le  sieur  Moignard,  cultivateur.  Elle  consiste  en 
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lino  de  ces  chaudières  d'aiiain  à U-ois 
pieds  et  deux  ansra  assi'x  communes 
en  \orniandicetdans  toute  la  France. 

(à'Ile-ci  contenait  trois  chandeliers 
ou  pieds  de  lampe  en  bronze,  et  trois 
cuillères  inaripiécs  d'une  Heur  de  lis. 

Ce  dernier  détail  parait  indiquer  une 
origine  assez  rteente.  Nous  croyons 
que  ces  objets  ont  été  achetés  par 
M.  Deville  iiour  le  Musée  de  Rouen. 

Ét>OQlE  KnAXQOE  ET  PÉniODE  -NOR- 
MANDE. — Nous  ne  (louvons  passer 
sous  sileuce  une  tradition  po])ulaire , si  étrange  qu’elle  nous  paraisse.  Nous  avons  entendu 
dire  que  le  nom  des  Loges  iIaxjîœj  venait  de  ce  que  les  comtes  de  Caux  ou  les  ducs  de 
Normandie  avaient  établi  sur  ce  point  les  Imjcs  tir  Iritrs  chient,  ('a*  qui  est  plus  sûr,  c’est  qu’à 
l'époque  noiTiiandc  il  y avait  déjà  aux  Loges  un  vieux  chàtcau-forl  dont  les  inui-s  en  tuf 
présentent  encore  des  cintres  romans. 

M.  Leroy  a marqué  sur  la  carte  un  monastère  aux  Loges  à l'année  C56.  Il  suit  en  cela  les  cr- 
n-ments  de  .M.M.Guihnclh  et  l'aillard  de  .'Niint-.\iglon,qui  onteru devoir  placer  à Boideaiu, 
près  dc.s  Loges,  l'erniitago  de  Childcmarque , première  abbesse  de  Fccamp,  que  d'autros 
font  venir  de  Bordeaux  en  Aquitaine.  Nous  ne  sounnes  pas  en  mesure  de  nous  prononcer. 

niRI.IOGBAPHIIS. 

Lal.lif!'  Cwdtcl,  » Ï4i  Voie  romaine  Je  Lületroniie  à I E'abbüCocîiel, •MC-m.  d-?  la Sor.de*  Aiiüii- Jo  Norni.,* 
Étrotat,  « i>.  l.  I t.  viv,  ],■  IG8;  L au,  p.  303-3tî,  et  I.  xuv,  p.  344. 

Id..aLa  Nonnandio  EoutormiDO  ,•  6dïl-,p.  77-S3i  j Gulloiolti,*  Dose,  gdog.,  hial.,  alat.  et  moD.,«t.  1^*, 
2-  Mit-,  |).  S7-SJ.  I |>.  I«l , 2tll-6à. 

M.,  ■ R.rv'uf.  J.3  Rouen , • onnAe  ISM,  j>.  3Sj-3St.  1 IVijlUrtI,  • la;  llavui  oison  arrondise.,  t.  il.—  Cauum 

lit.,  • BuUatln  manumonUJ , a I.  xviii , p.  S-16.  | do  réranip , ■ p.  12. 


CANTON  DE  GODEKVIDLE. 


GODKRVILLE. 

Époque  romaine.  — Le  seul  vestige  il’antitjuilé  que  nous  couuaissions  sur  le  lemloire 
de  ce  bourg  est  In  passage  de  la  voie  romaine  qui  allait  de  Lillebonne  à Etretat  et  à Fécamp. 
tf.  Lecointe,  ancien  juge  de  paix,  a vu  détruire  rencaissement  de  cette  voie  vecs  1815,  au 
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lieu  dit  la  Fosse-aux-Prieheux,  à quelques  mètres  de  l’ancien  château  de  Godemlle.  — 
M.  Deville  pourtant  nous  a cité  un  moyen  bronze  de,  Marc-Aiurèlc  trouvé  à Goderville. 

Epoque  FtiAKOUE. — Ce  lieu  est  appelé  Goiiardi-Villam  dans  la  charte  de  Charlcs-lc- 
Chauve  qui , en  875,  fait  le  dénombrement  des  biens  du  chapitre  de  Ibmen, 

L'abbé  Coeb^t,  «H^m.  üaiASoc.des  Antiq.  doKorm-,»  i A.  I.n  Prévoit,  dcUSoc. Aniiq.  do  Norm.,» 
t.  XIV,  p.  ll>7,  t.  x!uv.  p.  344.  I t.  XJ.II.9. 

10.,  «Voio  roiDQino  de  lâllcboone  à Elr<>Ut,»  p.  3 «t  4.  1 

CRETOT  (section  de  codervillb). 

• 

Époque  iNCEnTAiNE.  — Près  du  modeste  chiMcau  de  Cretot  est  une  motte  énorme 
couverte  de  hêtres  et  de  sapins  fort  élevés.  Les  sires  de  Cretot , dont  le  château  s’apjiuyail 
sur  la  motte,  étaient  autrefois  grands  Bouteillers  héréditaires  de  Normandie. 

Époque  romai.ne. — En  1832 ou  183.3,  lors  delà  démolition  de  l'anricnne  église  de 
Cretot , M.  le  docteur  Robin  nous  a assuré  avoir  tiouvé  des  tuiles  à rebords  et  plusieurs 
cercueils  en  pieire  sous  funne  d’auge. 

E.  GBilUrd,  « Recbtrrbcft  arcbéoto^iqucb,  • p.  4. 

L'abbé  Coebet,  • I<o»CgUMsd«  l*arroadï5s.  da  Havre, < 

Ltt.p.  199. 


L'ahbé  Coc4i«i,«  Mém.  do  la  ^.dvs  AjiIîi].  do  Nurtu. 
t.  XIV,  p.  1G7,  et  t.  zvtTfp.  344. 

Id..  • Voie  romaine  do  Lüiobonao  A Etrelat,  • p.  4. 


ECRAINVILLE. 


ÉPOQUE  iscEnTAiNE,  pROBAiii.EMENT  FRANQUE  (3).  — Dans  nn  dcs  embrancliemenU 
du  Grand-Val  d’Etrctat,  près  d’un  hameau  appelé  le  Val-Miellé,  ,m  lieu  tlit  Mauenmhle, 
on  a découvert,  le  5 juin  1778,  une  carrière  ou  crypte  curieuse  contenant  environ  cent 
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cini]uaiit«  fquficttos  humains.  Celte  carrière,  lai^e  de  iO  à 12  mèlrcs  et  haute  de 
2 mètres  35,  a èlé  dessinée  et  publiée  par  l'alibé  Dirqueiiiarc , du  Havre,  dans  le 
Journal  de  Physique,  de  l’abbé  Rozier.  M.  Dicquemarc , qui  avait  visité  la  crypte  de 
Maucombte  (1)  en  compagnie  de  l’abbé  Anfray,  propriétaire  du  l«;u,  nous  a laissé  éga- 
lement une  description  de  ce  qu’il  vil  dans  cette  calacombe  cauchoise.  Les  squelettes 
étaient  dis|iei-sés  sur  tout  le  pavé  de  la  marnière,  mais  plus  s{>écialement  autour  des 
parois.  Il  y en  avait  de  tout  ége,  et  ils  iMiaissuicnt  être  lit  depuis  bien  lunglem|)s.  Il  croit 
que  les  inrortunés  qui  peupbiient  cette  crypte  y sont  entrés  vivants,  et  qu’ils  y ont  été 
enfumés. 

l’eu  d’objets  d’art  accompagnaient  ces  restes  humains.  On  n'a  recueilli  qu’une  clef  et 
deux  boucles  en  fer.  Ce  dernier  détail  nous  fait  penser  ü l’époque  fraqquc,  probablement 
au  temps  des  invasions  noi'tnaiidcs. 

(1}  La  do  MnacontMo  ii'esl  |>n$  *hm  analoiiue  «-n  trcli^oIûfri«>  D'abonI,  qou»  itourrion»  rap|iroctier  d>Ue 

les  nombreux  st>utorraiQfr*r<.'ru^y  iloitl  la  Ihcunlie  e*ii  «emiV.  L'aLbé  l^beuf  avait  conmts  «liy»  ti*  aigrit?  dornier. 
A{in>«  avoir  rajipolé  ceux  tlo  la  vail^  de  la  Somme  > qui  ont,  dJMt,  lu  fomm  d'iuio  croix  do  Satot>André , le» 
allriliuc  à lï'|HM{ua  dus  invasions  nornuiodeii.  Dans  l«s  recherches  qu'il  a fliiles  sur  ces  cr>  ptes,  11  cvjiose  qu'iui 
Bcto  du  tl&l  leur  denno  le  fuit»  du  • Tcrrilorium  murta>  UlicruUucrix.  ••  Le  liiiauvaiti»  |iarait  avoir  couvert  do 
ces  tmutcrrâitis.  Daim  sou  <■  Ri'pcrloirc  arcli^'ologiquo  du  d/'pai'tcmcnl  de  l'Oise,  • que  vient  de  publier  le 
verncincnl,  M.  E.  Woîllei  ou  cite  presque  à chaque  page.  Nous  noleron*  S]>éctalement  le*  souterruitix'n'rugvt  de 
Crandvillicr»,  de  Cuiuputs«le>Graiul,  de  Ufemitraiicourl , de  Fuuqucrolli» , de  de  Troi»»rrruv,  de  Nttvtller», 
de  Beauvoir,  üo  BonvUicrs.de  Uonoouil-ti.'-FJpssis , du  de  Roquencuurt,  du  Ufsail-Saint-Firmiii,  do 

VillflT»*Vicomtt‘,d'Agtipiz,fi'Avn*chy,  d«)  Hun>t9,do  Ri-mi’riuiglc , de  lUanc'Fos.si^,  du  Gonuciilef,  de  ChetiucutM}- 
Jés-Be^nanl,  de  Croissjr,  du  Domi^licrs,  de  Compremy,  de  Froissy,  de  Noycr»*i^aint*MorUn,  <le  Baliit-Andri-I'ari- 
villor».  de  Nüurard>iu-Frai)c,  de  Foiitaine-Boonu«oau,etc.  — Dos  groUes  cl  des  soutarrains  i peu  |HT^  semblables 
sont  ^‘galrnieiit  signalés  dans  le  Cher.  ( « Mi’m.  de  la  Cuiaiuieeiun  hisl  du  Cbor,  » n*  6,  p.  tULlOO.)  Mais  en 
dehors  de  cc»  gAnéralUés,  votei  des  cas  brauruup  plus  rapprix'hès  du  xkûlre.  Eu  lS.il,  sur  lo  turritoiro  de  Ohouiily, 
daus  la  montagne  deSarmo,  pr6»  Epernay,  ou  a trouvé  une  i^verue  taillée  dans  la  craie  on  forme  do  masse  do 
four.  Elle  se  perlageait  aussi  on  deux  caveaux,  dont  le  plus  petit  contenait  quaraiUe>liuit  S4)u«tleit«s  d ltooiiues,  de 
femmes  et  d'enfant»,  jetés  p/'le^méle  au  beau  milieu  de  la  pii'^e.  Trois  vases,  en  lcrrecuite,  et  des  hachos  en  silex, 
eu  irouvaïuot  avec  les  corps.  — Dans  le  voisinogo  on  a fkit  encore  une  paroillo  découverte  ; mais  là  , Il  y avait 
seulement  Iroole  s<(ueleties.  Le  Mu)tt:Sarron  s'appelle  le  Tomf'fou.  ( • Congrès  arcliéol.  do  France,  séaiic.  gén. 
de  p.  Ill9etl20l.}'-En  1616,  prés  NogenUles-Yiergos  , dans  le  dé|iartoronDt  du  l'OUo,  on  a découvert  uno 

grotte,  dite  à présent  du  RfUm.  Elle  n ta  forme  d'uoc  f&ve,  et  l’on  y pénètre  par  un  trou  pratiqué  dons  la 
craie.  Kilo  est  dallé'e  en  plcrro  nnturcllo.  On  y a compbi  quatre>v1ngt>dix  squelettes  d'hommes , do  feiomos  et 
d'onfanis.  Avec  ce»  corps  on  a recueilli  une  hache  et  un  couteau  on  silex  et  un  Ragnient  do  potarlo  gauloise. 
(Huubigsnt,  ■ Recueil  des  antiq.  liellovuques,  > p.  S4>I10,  et  ••  Mém.dola  &oc.acad.  de  t Olse,  > Liv,  p. 

~ Ilarbié  du  Baccoge,  « Mém.  de  la  &uc.  des  Antiq.  de  France,  • L ut,  p.  799.  • Revue  encyc]o|iéviii}Qo , • de 

novembre;  1H20,  Lviii,  p.  41.—  Graves,  •>  Notice  archéol.  du  dépurL  da  rOLso,  » p.  17.)  — En  1d39,  à Séry,  près 
Crépy  (Oise;,  on  a trouvé  chez  M.  lo  baron  do  Dclfaot  üo  Belfort  uim  grotte  povêe  et  lambrissée  avec  des  dalles 
grossièrés.  Ou  y a également  reconou  dos  ossemoms,  un  anneau  do  pierre,  une  oomv  de  cerf,  um>  liacho  en  stldk 
et  delà  {lOtene  gauloise.  (Iloubigont,  •ît<*cucil  dc^  Antiq.  lH^llova<iuos,  » p.S7«38.)—  EntëTii,  à Miv»  commune  de 
Lerrlgny , canton  do  Donnans  (Marne),  on  a d6couvl^rt  une  cavnmr  ovale,  ayant  4 métros  CO  sur  3 mètre»  & 1 métro 
90  de  large,  et  I mètre  de  liauL  Elle  élull  rtiuijdie  d'ossoroents  bumatas  et  d’objets  eu  silex.  Il  y gwittrento-troia 
crincs,  dos  haches,  des  couteaux  on  silex,  di'S  bois  dn  rerftet  do  la  poterie  grossière.  A ChouiUi  ( Marna  ) , en 
1851 , caveau  taillé  dans  la  craie,  iuiutde  t métro  10,  long  de  4 mètres  30  sur  3 métrés  40.  Il  coutenaîi  qtiorante' 
huit  8<[u<.*leties*,  trois  vases  de  terre  et  quelques  instnimenU  de  silex.  ( • Revue  dot  Soc.  Skv. , » 3*  série,  l.  r*% 
p.  129't30.) 
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Fermée  peu  après  révéncincnl,  lacnpie  de  MaueoiuLle  fui  ouverte  de  nouveau  en  1785 
et  en  1837.  A présent,  on  y pénètre  à volonté. 


L'abhé  Cochet,  • La  Norman>Jt«  souterraine,»  I**  Mit.. 
I».  347-350;  2*  WiL,  p.44!-4A5. 

lMci|uviuare , • noiuBri|uca  sur  une  ancienne 


mami^redu  gciuArrnemonldu  Ilarrrct  surdesfii)uo4ettett 
humain»  qu'on  y a trouvé,  • dans  le  « Journal  de  Physi- 
que, • d'octobre  1779,  l.  xrr,  p.  902-306,  et  (iloodir». 


ai:behvii,lk-la-renault. 

ÉptKîUE  iNCEnTAiNE.  — Dans  Sit  Cane  arehéoloijiiiiie,  M.  Leroy  indique  ici  une  inolle  ou 
vigie.  — Ou  nous  a assuré  qu’il  existait  à Auberville  des  Irarass  écrites  et  niununieiitales 
de  l’ancien  |iassage  de  la  rivière  disparue  d’Ëtretat 


BEC-DE-MOIITAGNE. 

EroQCE  ROM.viNE.  — En  1861,  il  a été  trouvé  au  Bec-de-Mortagne  une  très  belle 
meule  à broyer  en  poudingue  avec  son  réceptacle.  Elle  est  entrée  dans  la  Bibliothèque  de 
Fécanip. 

Epoqie  I^■CERTAI^■E.  — Sur  uiic  colline  et  dans  un  bois  dit  Bois-dc-NoIre-Dome 
ou  de-la-Vieille-Taur,  est  une  motte  énorme  fossoyée , du  cété  de  la  coUine,  par  une 
douve  de  plus  de  25  mètres  de  profondeur,  et  appelée  la  Vieille-Tour.  Malgré  les 
broussailles  qui  la  couvreut  et  qui  renviroiiueul,  il  m’a  semblé  y reconnaître  des 
restes  de  maçonnerie.  On  parle  même  de  souterrains  communiquant  avec  le  Vieux- 
Châtcl. 

Ce  Vieux-Châtel  est  une  ruine  encore  imposante  de  forme  carrée,  qui  dut  être  le 
château  du  nioycn-àge.  On  parle  de  fées  et  de  fantômes  errant  la  nuit  autour  de  ses 
débris. 

L'olfbé  Cochet,  * Les  EgiiooB  de  l'arroul.  du  llavre,*  | De  GlaoTütc,  < Promonade  arch6ologM|Wi  de  Bouen  i 
I.  U,  p.  tîO.  1 Fécarap,  • p.  123. 


BAIGNEMLLE  (section  do  bec-de-nortac.ne). 

Époque  fra.nque. — Dans  la  vallée  opposée  à celle  de  Valmont,  là  où  coule  aujourd'hui 
le  Bec-de-ilortagnc  ( Beccum  de  Morluo  stagne  J,  vallée  toute  remplie  de  moulins  et  de 
vieilles  maisons  bâties  en  tuf,  on  remarque  sur  une  hauteur  abrupte  le  point  où  fut  jadis 
l’église  de  Baigneville.  Le  cimetière  de  cette  église,  détruite  par  la  Révolution,  est  possédé 
par  M.  Lanchon,  de  Fécamp.  En  cherchant  du  caillou  dans  ce  terrain , des  ouvriers  ont 

48 
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Ironvé,  en  1856  on  en  1857,  un  cercueil  de  pierre 
conCenant  une  SL'puUnre  de  l’époque  franque.  Autour 
du  squelette  étaient  des  armes  de  fer  et  des  ornements 
de  bronze.  Malheureusement , le  tout  a été  détruit,  à 
r«coplion  d’un  ornement  circulaire  dont  jusqu’ici  je 
n'ai  su  bien  déterminer  l’usage  (1).  J’en  ai  trouvé  de 
pareils  à Envermen.  D’autres  en  oiit  renconti-é  en 
Bavière,  dans  le  LuxemiHiurg , dans  le  Beauvaisis  et 
bien  ailleurs.  — J’en  donné  ci-contre  le  dessin. 


SAIAT-MACLOU-LA-BRirVÉRE. 


Période  normaxde.  — Au  xr  sic-cle,  ce  lieu  est  appelé  EccU'fin  Saiicii  Mnchiili.  C’est 
là,  suivant  uni^  chronique  de  l'abbaye  de  Fécainp,  (pi’aurait  eu  lieu,  en  le  changement 
du  vin  en  s;ing  pendant  la  messe  du  prêtre  Isaac,  le  jour  même  où  Robert  de  Normandie 
dédiait  l’abbaye  de  la  Sainte-THnité , en  présence  de  Richard  Rr.  Ceci  serait  aussi,  selon 
nous,  l’origine  et  la  meilleure;  explication  de  la  célêbie  relique  connue  sous  le  nom  de 
PréciriiJ-Sanii  Je  Fccttnip. 

ÉroQiiB  iscKiiTAixE.  — Une  tradition  prétend 
que  l’église  de  celte  paroisse  a été  changéi'  de 
place  : li'S  uns  disent  qu’elle  était  à la  l’oiiile  ; 


(1)  Ce  fcnrçt  domrmcnl,  formant  !a  roun’  «tL<'OUj*^o , cslattsin 
ft'équent  darislm  wifitiUuros  fraiiqucv  ou  lruloniquci,Cfpoii<lwnt 
on  ne  le  rTfiruntre  tjur  »nr  mt>ris«  de  riii»lincUon-  Jusqu  » 
aent,  on  n'o  jni  rn  il^tü^rmincr  claironnant  rusiqîO.  Nous  croyons  co- 
poodant  qu  II  se  ratlachc  au  ceinturon,  rJuiil  il  devait  fûmKir  la 
pAroro.  Noub  ■'^n  avons  tt'uuv6  «iriivou  Iroln  anoloj^e^à  Envermeu. 
IK'J4  nous  en  avons  ntprotiull  un  dao»  notre  « Normandie  sovitcr- 
raine»  <|>l.  xo),  G^'.  <1.}  AujounHiui  nous  en  donnontédi'ux  autres 
venant  lie  valK’O  de!  Eanlne.  Autant  que  nous  pouvons 

BOUS  en  téuuventr,  uouscxoyons  avoir  recoeilü  c«s.ol>jcl#tttii«’eio- 
ture  uioi  tA.  — iK-s  plaifue»  circulairwH  01  d<?conp**nw  de  la 
m/ma  manière  onléU  tirées  du  jnnjmirjijue  dmoUére  de  Norden- 
dorf,  on  Davicre.  M.  t.itHlen8ciimit  o bien  voulu  nous  en  adresser 
les  lxgréuid*duL-lié  du  Euxciubeurg  en  a égaloTnentfourni 

à il.  Namur.  lut  Hraiiei:  eu  a donné  &ur  plusieurs  point».  Nous 
pouvons  i'ikir  ntjUuuuicnl  le  Beauvais'is.  En  1$^,  les  fouilles  de 
Müriiescourl-Lir/Tollea  en  uni  présenté  une  a II.  H*-rè,  de  iaiul- 
QiKuititi.  ( • Méin.  de  la  Soc.  acad-  de  ^atnl-Qucnlln , • 3'  ü'rie , 
l.  !•»,  p.  3»iS-70  , pL,  A.  ) En  lëSU,  M.  IJoublet  do  Bois-Thi- 
bault en  signalait  uite  autre  dons  une  w’pulluro  mèrovuigieiioâ 
de  Téglisr  lirS^imt-Miirljn-au-Yal.auï  |»«rlcstleCliafU’es.>Hf\u»’t 
arcliéologi'iue  i • xvi*  aimée  , p.  306,  n'’  — A ltomill>  ((lal- 
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les  autres,  à la  YakHc.  Ces  translations  indi([uent  parfois  des  cimetières  méi-ovingicns.  — 
M.  Leroy  phee  une  vigie  à Sainl-Maclou-lc-Brtiyèrc. 

• Ncustria  ria,  > p.  207.  ' I • Ia«  ËglifcaUurarfoaa.aulUvre,  1 1.  u,  p.  18, 143, 

DAUBEUF-SEIIVILLE. 

Cette  commune  se  compose  des  deux  anciennes  |>aroisses  de  Servillc  et  de  Itautsmf-lc-Scc. 

Éi’oglE  ixcERTAl.NE.  — D’après  1a  tradition,  la  rivière  de  Ganzeville  ou  de  Fècamp 
prenait  autrefois  sa  source  à Daulieuf,  suniommé  maintenant  le  Sec,  parce  que  sa  rivière 
s’est  Irouvtie  un  jour  subitejiient  asséchée.  La  tradition  ratUidie  à cette  disparition  de  rivière 
l’idée  d’une  punition  céleste.  On  raconte  que  le  curé  fit  évanouir  la  source  parce  que  les 
habitants  de  la  vallée  avaient  chassé  des  fontaines  les  habitants  de  la  plaine , altérés  par 
une  grande  sécheresse. 

E.  MarcLAEd,  « Dos  Ksux  potabtea  en  génénJ,  etc.,  • | L'olib6  Cochet,  - SÿpulL  gau).,  rooi.,  froQij.  et  Donn.,  > 

p.  m,  IGl  I p.  84. 

MENTIIEVILLE 

Épooue  gauloise.  — M.  E.  De  la  Quéi'ière,  do  Rouen,  a signalé  au  public  et  à la  Com- 
mission des  Antiquités  la  découverte  faite  à Mentheville,  en  1849,  de  deux  hachettes  en 
silex,  dans  le  voisinage  du  vallon  et  des  canières  de  PHreval,  d’où  sont  sorties,  dit-on,  les 
pierres  de  l’abbaye  de  Fécainp  et  de  beaucoup  de  nos  auciciuies  églises  du  pays  de  Caux. 

« Eemo  do  Ronca  »,  oonâe  1**  *em.,  p.  18&<87. 

GONFREVILLE-tLULLOT. 

Époque  incertai.ne.  — J’ai  connu  près  de  l’église  de  Gonfrevillc  une  molle  ou  tertre 
entouré  de  fossés,  et  dont  il  m’est  impossible  de  déterminer  le  caractère. 

BRETTEVILLbi-LA-CIlAUSSÉE. 

Époque  romaixe.  — C’est  peut-être  ce  lieu  qui  est  appelé  ürilaviUa  dans  une  clmrte  du 
duc  Robert  renouvelant  les  donations  faites  par  Charlcs-le-Chauve  à la  Cathédrale  de  Rouen. 
Ce  que  nous  pouvons  allinner,  c’est  que  l'ailixc  ou  surnom  de  Chaussée  lui  vient  bien  cer- 

ea  18C3,  peodanl  que  )'od  crouaaU  les  foodaliona  de  l'égUse,  IkT.  Gerrais , de  Caen , a recueUü  une  phqae 
ctrcuUire  on  bronxe  formant  une  rooe  découpée  k jour,  rcprÿ»enUtnt  l'aspect  de  deux  guWres  entrelaces.  ( c RuJlé 
de  la  Soc.  des  AnUq.  de  Konn.,  » t a,  p.  G64.  — M.  lo  colooel  do  Morlet,  do  Strasl»ourg,  racoote  qu'à  llochfctdea  , 
prés  UrumaUt  (Bas-Rfaio),  on  a IrouvA , vers  I8G2,  dans  un  cimoUère  franc,  une  plaque  de  hronre  découpée,  où 
l'on  croit  voir  les  tétea  de  quatre  serpents  circulaire»  à rayon».  Celle  plaque  qu'il  reproduit  é(ait,dit*il,  sous  le 
cr&no  d’uD  squelette.  « Notice  sur  des  cimouères  gaulois  et  germaniquos  décoov.  dans  IcaeAvlronsde  StrssbouT^,» 
p.  6.  Une  plaque  du  même  genre  a été  égelosont  trouTée,  en  1861,  dans  le  c'imctlàro  franc  do  Verly  (UieoS  • Bull, 
de  la  Soc.  Acad,  de  Laon , • t,  xin,  pl.  iv,  llg.  t. 
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lainf'tnent  de  la  voie  romaine  qui  Iravereail  le  village.  La  trare  de  rotte  voie  antique,  qui, 
partant  de  Lilleboiine,  conduisait  à Élrctal  et  à Fécamp,  est  encore  marquée  dans  les  deux 
liaineaux  de  la  Grande  et  de  la  Pelite-Cauchie  de  Itrclleville. 

Époque  ixcertaine.  — Non  loin  de  la  chaussée  romaine  se  trouvaient  encore,  en  18.34, 
deux  tertres  ou  himuli  antiques  entiénmient  couverts  de  taillis.  L’un  d'eux,  dont  la  forme 
était  oblonguc,  a été  détniit  |x>ur  la  culture  vers  1844;  l’auti-c,  qui  doit  subsister  encore , 
est  voisin  du  bourg  ou  du  carreau  de  Bretteville , comme  on  dit  dans  le  paj-s. 

Ce  terrassement  étrange,  que  j’ai  visité  bien  des  fois,  se  compose  d’alrord  d’un  fossé 
profond  pailbis  rempli  d'eau  comme  une  douve  féodale , lequel  isole  de  la  plaine  une  plate- 
forme en  demi-lune  assez  spacieuse  et  élevée  au-dessus  du  sol  environnant.  Puis,  à l’un  des 
bouts  de  ce  terre-plein , s'élève  une  énorme  molbî  circubiire  qui  n’avait  |vas  moins  de  20  îi 
23  métros  do  hauteur.  Au  sommet  de  ce  donjon  en  terre,  j’ai  remarqué  avec  étonnement 
des  restes  de  fortes  et  éjraisses  murailles  dont  je  ne  distinguais  pas  alors  le  caractère.  Ce 
terrassement  intrrressant  et  mvstéricux  doit  subsister  thms  son  intégrité. 

• ri«  to  ëociélé  di*»  Anüquairus  <io  Norm.,  » I L’ftbbéCocl>elf"VoieromaiiicdvLillclK)nimùÉtreUt,« 
1.  XI,  p.  13;  1.  XIV,  p.  167«68,  et  l.  xxtv,  p.  344.  l p.  3 et  4. 

GRilINVlLr.K-L’ALOUETTE  (section  de  grainyille-inotille). 

Époque  i.\cert.une.  — D’après  les  monuments  géographiques  et  les  traditions  locales, 
Grainville-I' Alouette  posséda  autrefois  une  rivière  aujourd'hui  disparue  sous  terre.  Ce  cours 
d’eau  prpn.iit  sa  source  sous  le  mamelon  que  dominait  autrefois  l’église  démolie  de  Grain- 
ville,  et,  après  avoir  arrosé  tout  le  Grand- Val , il  se  jetait  à la  mer  è Rtretat.  Une  légende 
populaire,  digne  des  temps  héroïques,  attribue  ù une  bohémienne  la  disparition  de  cette 
rivière,  assez  forte  pour  faire  tourner  un  moulin  à sa  source.  D'après  les  monuments  histo- 
riques, la  perte  du  ruisseau  n’aurait  eu  lieu  que  depuis  deux  ou  trois  siècles. 

Nous  ne  saurions  dire  ce  que  cache  la  légende  de  cette  rivière.  Ce  ruisseau  .i-t-il  disparu 
par  un  événement  géologique,  (tu  par  la  volonté  des  missionnaires  chrétiens,  à cause  du 
culte  que  portaient  à celle  source  les  idolâtres?  Nous  serions  tenté  d’adopter  cette  dernière 
version. 

Époque  roxi.aine.  — En  tous  cas,  Grainville  a montié  au  siècle  dernier,  dans  un  de  scs 
champs  labourés,  un  cimetière  romain  rempli  d'incinérations.  Aperçu  d’abord  vers  1750 
par  le  fermier  qui  exploitait  la  terre,  il  devint,  en  1755,  l’objet  de  l’attention  de  plusieurs 
personnes  savantes  de  la  ville  du  Havre.  Les  découvertes  provenant  de  la  culture  ayant  été 
portées  dans  cette  cité  commerçante  et  éclairée,  M.  Duboccage  de  Rléville,  l'historien  du 
Oavre-de-Grûce,  se  transporta  à Grainville  et  fouilla  une  journée  dans  le  Fief-tles-CItamps, 
qui, depuis  lors,  prit  le  nom  de  Terre-à-Polt  ou  àe  Pihe-à~Polg,  qu’il  porte  encore  aujour- 
d’hui. En  une  seule  journée,M.deBlévillciuilaujourccntcinquante  vases  antiques  en  terre 
et  en  verre.  Il  en  emporta  une  pai-tieau  Havre,  rédigea  un  procès-verbal  de  sa  fouille,  dressa 
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un  plan  de  la  terre  et  tira  un  dessin  des  vases.  Si  les  oltjcts  sont  de  nouveau  perdus , du 
moins  le  procès-verbal  et  le  dessin  sont  arrivés  jusqu’à  nous.  Communiqués  vers  1 823  à 
la  Commission  des  AnüquiUls  par  M.  Pinel , du  Havre,  l’un  et  l'autre  ont  été  publiés  par 
nous,  en  1857,  dans  le  volume  de  nos  SriniltHres. 

Outre  ces  vases,  M.  Duboceago  de  Blévillc  trouva  encore  dans  son  exploration  trois  mon- 
naies de  bronze  du  temps  des  .\ntonins,  un  anneau  d’ambre  ou  de  suecin  et  un  ornement 
en  métal  ou  en  jayet. 

Nous  avons  toujours  désiré  faire  des  fouilles  dans  la  Terre-â-Pols  de  Grainville,  et  nous 
n’en  penlons  p.as  l’espérance. 

Ce  lieu  parait  avoir  été  fort  habité  à l’épo(|Uc  romaine,  car,  en  1834,  M.  Robin , de  Go- 
dcrville,  et  moi,  nous  avons  trouvé  chez  un  tisserand  une  belle  urne  grise  qui,  en  1830, 
était  sortie  du  fossé  d'une  ferme. 
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SIIRVILLK. 

Époque  nojiAi^E.  — Minillc  est  un  lieu  fort  ancien.  Dès  1814  et  1820,  en  travaillant  à 
la  fontaine  qui  coule  au  pied  d’un  coteau  et  au  bord  d’un  bois,  on  trouva  une  quantité  de 
statuettes  en  terre  cuite  dont  j’ai  vu  les  denu’ers  vestiges  chez  M.  le  maïquis  de  Mirville , 
à Gonmiervillc.  J’y  ai  reconnu  des  Vénus  aiiadyomènes  et  des  l.olones  assises  dans  un  fauteuil 
et  tenant  dans  leurs  bras  un  ou  deux  petits  enfants.  Il  est  évident  que  ce  sont  là  des  statues 
votives  jetées  dans  une  fonbiinc  vénérée  (tar  les  Gallo-Romains  idol.àtres.  Une  statuette  de 
Litone  à deux  enfants  et  un  tronc  de  Vénus  sont  au  Musée  de  Rouen,  venant  de  la  vente 
d'HyacinÜie  Langlois,  qui  les  tenait  de  .MM.  Rever  et  de  Mirville.  MM.  Rever  et  de  Mirville 
visitèrent  cette  découverte,  cl  otTrirenl  quelques  échantillons  de  ces  statuettes  au  Musée  de 
la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie. 

Époque  iscertaike.  — Non  loin  de  l’église  actuelle  et  dans  l’enceinte  du  château , èst 
une  motte  de  vallée  assise  dans  une  prairie. 

Une  vieille  tradition  dit  que  l’église  de  Mirville  a été  transféi-ée.el  qu’elle  était  autrefois 
placée  dans  des  terres  labourées  connues  sous  le  nom  de  Vieuie-Cimelière.  On  prétend 
même  rencontrer  avec  la  charrue  les  fondements  de  l’édifice  disparu. 

Si  cette  translation  a eu  lieu,  il  faut  qu’elle  soit  bien  ancienne,  car  l’église  actuelle  est  du 
xn<  ou  du  xiip'  siècle. 
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« Mi'OImUo  I«  8oc. des  Antfq.dc  Nom.,»  L t*', p.  ux  i « La  Xonn. noutcrr.,»  t'* Mit.,  p.  1û8;3*MîL, p.  19t. 

(>l  1.x,  tfl  U iti,  p.  XXXVI  ot  204.  I • Les  Églises  do  l'AtToitd.  du  Havre,*  1.  ii,  p.  133-54.  ' 

imflALTÉ. 

Époque  incehtaine.  — J'ai  toujours  entendu  signaler  à BréautA  la  présence  d’une  motte 
ou  vigie  antique,  que  je  crois  avoir  été  détruite  vers  1830. 

Époque  homaive.  — La  voie  romaine,  qui  de  Lillel>onnc  se  dirige  vers  Étretat  et  vers 
Fécamp,|>assc  |wr  Bréauté  oi'i  elle  est  encore  bien  reconnaissable  au  bameau  de  La  Gauchie. 

En  avril  185G,  il  a été  trouvé  à Bréauté,  & quelques  |>as  de  la  route  départementale  n°  O, 
au  lieu  appelé  Givoust,  nu  cimetière  des  trois  premiers siècli» de  notre  ère.  On  a ciu  d'aboi'd 
reconnaître  les  clôtures  et  les  barrières  du  champ  de  repos.  Mais  ee  qui  est  plus  certain , 
c’est  qu’.ô  50  centimètres  du  sol,  il  a été  rencontré  une  cinquantaine  de  vases  antiques 
provenant  des  incinérations.  Nous  avons  décrit  ces  vases  qui  sont  aujourd'hui  au  Musée 
du  Havre,  auquel  .M.  Moebon,  de  Godcrville,  propriétaire  du  teirain,  les  a oITerts.  Ces 
vases  consistent  surtout  en  une  belle  alla  ou  urne  en  terre  grise,  renfermant  dans  son  sein 
une  iiiagiiinquc  unie  en  verre  de  forme  carrée  et  encore  remplie  d’os  brûles.  Au  fond  de 
l’urne  est  figuré  un  autel  avec  ces  deux  lettres  : c.  t\  Deux  jolis  vases  de  verre  accompa- 
gnaient cette  unie.  — Nous  reproduisons  ici  ces  quatre  dernières  pièces. 


VAIEI  ItoMAIlM  (MtAVTC,  laj«). 
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Dans  lino  fouille  que  je  pratiquai  nioi-môme  à Givoustcnjuilictdcla  même  année,  je  ren- 
contrai encore  trois  urnes  de  tciTc  en  forme  de  , remplies  d'os  bnllés  et  çon<'assés. 


M {t'sul.,  rom.,  fratK{.  e(  nonu.,  « p.  410-^in. 

« CgMiTi«tr  (11»  l'tx'ump,  • d'avril  IKjf», 

■ Jûuriial  de  t'À‘Aui|i , <•  il'iK  toliro 


« M*;in.  dft  la  Suc.  de»  AuUi|.  du  Narni.,  » t.  *iv , 
p.  I<T7,  ci  l.  tXTV,  p. 

• Voie  roauiinç  I.illtsijôriûe  à lUmtol,  • j».  U cl  4 


BOR.NAMDUSC. 

Époque !>CEfiTAlNF.  — J’ai  vu,  en  1835,  la  place  d’une  motte  cireidaicc  délrnilc  vers 
1830  par  un  propriétaire  de  Doruambuse.  Elle  était  au  bord  du  choiiiin  de  (p-aiule 
communication  h’  1 1 , qui  va  de  Godenille  à Saint-Homaiu.  M.  Gaillard  assure  avoir  connu 
un  fragment  de  voie  romaine  sur  le  territoire  de  Dornambusc, 

6.  UftiJIanJ.  • Rocherchcit  arehéologiijueâ,  • |>.  II. 

HOUQUETOT. 

J’ai  connu  à Houquetol  un  chmur  en  tuf  et  nue  abside  romane  circulaire  du  xi*  siècle. 
On  y signale  aussi  quelques  antj(|uités  mal  caractérisées. 


vm  VILLE. 

On  m’a  parlé  d’une  motte  ou  vigie  antique  sur  le  territoire  de  Virvillo,  dont  l'église  est 
romane  du  xu'  siècle. 


S.\INT-SAITVEI'R-LjV-CAMPAGNE  (.SKCTIOX  de  SAIXT-S.MVEin-D’ÉMALLEVILLE). 

Epoque  franque  — Au  inoyeu-:lge,  ce  lieu  est  appelé  Sancti  Salrainris  in  Cawpmiid , 
dans  les  ar  ebives  du  prieuré  de  Giâville,  ce  qui  fait  croire  que  c’est  à lui  i|u'il  faudrait 
appliquer  le  nom  de  l'i7/a  Campaiiia , in  pwjo  Calelensi , mentionné  dans  le  récit  des 
miracles  de  saint  Wandrille.  Ce  dernier  écrit  est  rduivro  d'un  moine  du  IX''  siècle. 

A.  1a‘  I*ff!Vû8l,«MtjïQ.tlcla  Skie,  dosAiU»r|,  rfo  Noem,,  ■ I MaImIUjh,  • AcU  kuw-  ord.  î».  IfcmviJici.,  • Mto.  ii , 
1.  Jti,  ]>.  13.  I Pi  3Î7. 


TiUB  BOMAIN  BN  TCSBB 
(MAN.^BVILLS»  1861). 


.MANNEVILLE-LA-GOL’PIL. 

Époque  kojiai.ne.  — En  avril  1858,  on  a trouvé  à Man- 
ncvilk'-la-Goupil  un  cimetière  romain  dans  une  ferme  située 
au  bameau  de  Cliamhraij,  à quelques  pjts  de  la  route  impé- 
riale no  25.  C’est  en  comblant  une  mare  que  les  incinérations 
antiques  se  sont  fait  jour. 

M.  le  curé  de  Maniicvillo  et  le  fermier,  M.  Hélie , m’ont  cédé 
pour  le  Musée  de  Rouen  deux  urnes  en  terre  grise  en  fonne 
de  pot-üu-fen  : l’imc  contenait  encore  des  os  brûlés;  puis 
quatre  ou  cinq  vases  aux  offrandes,  se  composant  de  cruches 
et  d’écuelles  en  terre  en  mauvais  état  de  conservation. 


J’ai  vu  au  Havre , chez  M'i'"»  de  SaiiU-Picrrc , proprid- 
taircs  de  la  renne,  une  belle  unie  carrée  eu  verre  rem- 
plie d'os  brûlés  (]ui  lix‘in|)uienl  dans  l'eau  d'inler|H)sition. 
Le  Tond  de  celte  unie  est  reiiiarqiiable  par  des  reliefs 
reproduisanl  des  oiseaux , des  poissons  et  une  douzaine 
de  lettres  placées  aux  aiixles.  Mallieureuseiiieiil,  l'en- 
semble est  iiidéeliilTrabIc.  Nous  domious  ici  uii  dessin  de 
ce  curieux  vase  e(  de  sou  fond. 

Cette  urne  était  accom|Ki)’iiée  de  huit  à dix  vases  en 
terre  nnige,  noire  ou  blanche  : c’étaient  des  bols,  des 
plateaux,  des  soucoupes  cl  de  petites  amphores  pour  les 
ofTrandes  et  les  libations. 

En  septcnibi-e  1861 , j'ai  fait  une  fouille  à Mannevillc, 
et  j’ai  encore  trouvé  une  urne  en  terre  grise  parfaitement 
conservée.  Elle  était  recouverte  d’une  écuclle  renversée , 
et  contenait,  avec  des  os 
brûlés,  une  coupe  de  vcitc, 
trois  |ialets  en  os  et  trois 
monnaies  de  bronze  du 

VA»  rs  VeUE  t!IASSEVIU.E,l«EI).  UaUt-ElUpirC. 


• ftull,  lie  la  Soc.  lies  Aotiq.  d«  Nom.,  • t.  u,  p.  IM. 

«Jouroal  del^écainp,  •üu‘î4  avril 

■ Jouraai  do  l'arrond.  du  Havre,  ■ du  6 avril  1858. 

• JouruaJ  de  Rouen,  • des  5 et  G avril  Itl58. 

« Revue  orcbéologique,  • nouvelle  série,  t.  vi* * , p.  33,  année  1863. 
4 UulleUu  mutiumoiiUl , » L xxia,  p.  3t. 

• Ri'vuo  de  la  Normandie,  • 1**  année,  p.  794-05. 


TASB  iioMAin  SM  vanna 
(MAnvnviLLa,  1858). 


CANTON  DE  SAJNT-nOMAIN-DE-GOLBOSC. 

SAINT-ROMAIN-DE-COLBOSC. 

Ce  lieu  est  appelé  Co/éosc  dans  la  charte  délivrée  (vers  1050)  par  Guillaume-le-D&tard, 
pour  la  fondation  de  l’abbaye  de  Saint-Ocorgcs-dc-Bocherville. 

Epoque  romaine.  — La  voie  romaine  de  Juliobona  (Lillcbonnc)  à Caracotinum  (Har- 
lleur)  passait  par  Saint-Romain.  Elle  est  surtout  bien  reconnaissable  dans  la  traverse  de 
Saiiit-Jlicliel-du-Ilaisel.  Les  fabuleuses  cliroiiiques  de  la  Normandie  en  attribuent  la 
conlcction  à Jules  César  lui-mème,  avec  les  débris  de  la  ville  gauloise  de  Calet. 
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Epoqie  FiiANQUE.  — D'aprfrs  le  pouillé  d’Eudes  Rigaud , au  xiii®  siècle,  Saint-Romaia 
aurait  partagé  avec  Goimncrv  ille  riionncur  d’ètrc  le  litre  d’un  doyenné  : t Decanatus  de 
Saucto  Roinano,  aliàs  de  Gomcrvillù.  » Cela  suppose  une  existence  dès  l’époque  franque. 

A celle  période  reculée,  nous  pourrions  pcul-ôlre  rapporlcr  les  ruines  du  Catiau-IiobcrI, 
situées  au  bord  du  vallon , entre  les  anciennes  paroisses  de  Grosmesuil  et  de  Saint-Micliel- 
du-Haisel , aujourd'hui  réunies  à Saint-Romain  (1). 


N^lferel , • Dt*«crip.  du  p«y>  cl  duclié  de  Sornundte.B 
p.  & et  6. 

L'âbbé  nclley,  • Mém.  de  l'Acod.  des  loscriptioas  et 
nsltes>L«Ur«e,  • t xix^p. 

GutloicUi,*  Notice  sar  le  bourg  de  Sl-Romein»  » p.  24. 


• Mém.  de  le  8oc.  des  Antiq.  de  Norei* , « U xiv,  p.  155, 
et  t.  XXIV,  p.  32(>>32l. 

De  Duranville  , ■ Eettet  sur  l'Histoire  de  le  oAle 
SaiDle-Cetbcrine,  »p.  544. 


• LA  REMUÉE. 

Époque  nouAiNE.  — Ce  village,  qui  est  appelé  Remota  dans  les  litres  du  moycn-àgc,  ne 
nous  est  connu,  archéologiquement  parlant,  que  comme  le  passage  de  la  voie  romaine  de 
Juliobuna  (Lillebonne)  à Caracotinum  (Ilarllcur). 

L'obbd  CocLct,  • Lee  Eglises  de  l'arroud.  du  Havre , » j « Mém.  de  le  Soe.  des  Antiq.  de  Normaud.,  » t.  xiv, 
t.  a,  p.  553.  } p.  154,  et  i.  xxiv,  p.6Hb320. 


LES  TROIS-PIERRES. 

Époque  gauloise  (?).  — Ce  lieu,  nommé  Très  Peiree  au  xm«  siècle,  semble  rappeler 
des  monuments  et  des  souvenirs  druidiques. 

Période  normande.  — Dans  le  cimetière  est  un  vieil  if  de  plus  de  7 mètres  de  cir- 
conférence , et  dans  lequel  on  a établi  une  chapelle  en  1856. 

L'abbé  Cocbol,  « Les  Eglises  do  ranoudissemont  du  Havre,  • l.  ii,  p.  352-553. 

PRETOT  (.SECTio.N  d’étainhus). 

Époque  incertaine.  — On  signale  à Prelol  une  molle  ou  vigie.  Ce  lieu  est  appelé 
Pellol  dans  le  pouillé  d’Eudes  Rigaud. 

L'abbé  Cochet,  ■ Les  Eglises  de  rarrondisaement  du  Havre,  » t.  n,  p.  54t. 


GRAIMllOUVILLE. 

Époque  romaine.  — Enlrc  l’église  de  Graimbouville  cl  le  château  de  Gouslimesnil , un 
cultivateur  a recueilli,  en  18C2,  sur  une  taupinière , un  aurais  de  Tibère  pesant  huit 
grammes  et  ayant  tiaces  de  surfrappe. 

(1)  Une  enceinb)  fortifiée,  porlanl  le  Dom  de  Chétrau^Boberi , voit  aussi  au  oord  des  niinos  de  Cambremont , 
priSs  Acqulgny  (Eure.) («Bull. mon.,  • t.  xxxi,  p.CC.} 
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SAINNEVILLE-SUR-SKrNK. 

Époqi  e FRANOiT.  — On  attribue  à ce  \illage  la  dénomination  franque  de  Senncn  ou  de 
Sennau,  qui  se  lit  dans  la  Chroiiiijiie  de  Foiiteiielle.  On  voit  en  effet  que  saint  Rénigne, 
rcligieiDi,  qui  devint  plus  tard  abbé  de  Fontcncllo,  donna  au  monastère  du  bienheureux 
Wandrillo  un  lieu  noininé  Sennau  ou  Sennau:  Celte  donation  eut  lieu  en  098,  la  tv«  année 
du  règtie  de  Cliil<lela<rt  II. 

A.  Lo  Provoftt,  « Mt^moim  üo  I«  Société  des  Aoli*  I ■ CSinMiicoo  FonWuiollaD,  • t.  vn. 
cptaircs  de  Nortiutridic»  < (.  xi,  (j.  t3.  I 


SAINT-.AUBLN-ItOUTOT. 

Saint-Aiibin,  ù présent  surnommé  Roulot  ]Mr  suite  de  la  réunion,  depuis  d 823,  de  l’an- 
cienne paroisse  de  Roulot,  s’appelait,  au  siècle  dernier  et  au  commencement  de  celui-ci, 
Saiiit-Aubin-dc-la-Dotte,  à cause  d’une  auberge  de  ce  nom.  Mais,  au  xyiic  siècle  et  aupa- 
ravant , c’était  Saint-Anbin-des-Cereneils.  Cette  dernière  affixe  remonte  loin , car,  au  xiv« 
siècle,  les  registres  de  l’archevéché  de  Rouen  disent  Snint-Aubin-dc-Sarcophagny,  proba- 
blement pour  sarcophage;  au  xiv«,  ils  le  nomment  .‘Naint-Aubin-des-Serqueux,  et  enfui  le 
pouillé  d'Eudes  Kigaud,  nhligé  au  xilf  siècle,  l’appelle  Snnclus  jdibintis  de  Sarqiielet. 

LpoqvE  noiuiNE  nu  FnASQUE(?).  — La  raison  de  ce  .surnom  funèbre  vient  à cc  village 
de  la  quantité  considérable  de  cercueils  de  pierre  qu’on  y trouve  depuis  des  siècles.  Nous 
croyons  qu’au  siècle  dernier  l’abbé  Relley  a entretenu  de  ces  cercueils  l’ancienne  Académie 
des  Inscriptions.  De  nos  jours,  vei-s  1820,  M.  Pinel,  du  Havre,  a encore  connu,  dans  le 
cimetière  qui  entoure  l'église  de  Suint-Aubin , des  cercueils  de  pierre.  Il  assure  que  le 
fossoyeiir,  en  creusant  les  tombes,  en  rencontre  fréquemment;  presque  toujours  il  brise  ces 
tombeaux,  vides  depuis  longtemps.  M.  Pinel  en  a vu  découvrir  un  et  l’a  mesuré  ; il  avait 
1 mètre  88  centimètres  do  long,  20  centimètres  de  profondeur, '50  centimètres  de  large 
à la  tète,  et  28  aux  pieds,  mesures  prises  au  dedans.  L’épaisseur  des  |>arois  était  constam- 
ment de  ti  centimètres.  La  matière,  examinée  par  des  tailleurs  de  pierre,  a été  reconnue 
provenir  des  environs  de  Paris.  Tous  étaient  orientés  est  et  ouest,  et  tous  se  ressemblaient. 

M.  Gaillard  dit  « qu’à  Saint-Aubin-des-Cercueils,  non  loin  de  l’auberge  delà  Botte, 
existe  un  tertre  ou  tumulus,  » qu’il  assure  être  couvert  de  débris  romains. 

Par  Saint-Aubin  passait  la  voie  romaine  qui  allait  de  Lillebonnc  à Ilaiflcur. 

PÉnioiiE  NomiAxnE.  — En  1840,  j’ai  encore  vu  dans  le  cimetière  de  Saint-Aubin,  le 
long  de  l’ancienne  église,  des  dalles  de  moellon  provenant  de  cercueils  chrétiens  du  xir  au 
xiiK  siècle.  Les  précédentes  sépultures  appartiennent  probablement  à l’époque  franque. 

" I..C8  ttfiricK  du  du  Havre,  v U ii,  p.  StS  330.  [ E.  OuilUnI , a nrcbrrrlieaarcbéol.,  etc..*  p.  t. 

• Uém.  de  la  Soc.  dea  Antiq.  de  Noroi-,  ■ l.  xiv,  p.  155-  I L'al»l>6  Bcili'y,  « Mém.  de  l’Acad.  dca  tntcriplions  ol 
IS&,  et  t.  x>iT,  p.  )SI«323.  i BcIleii>ldCttrp«,  • l.  xix , p.  633*<»&3. 


Digitized  by  Google 


— 387  — 


BEAIJCAMP  (section  BE  SAlXI-AtOIS-ROUTOT). 

Époque  romaine  (?).  — A Boaiicamp,  prte  de  l'église  rtétniilc  en  1832,  se  trouve  une 
nioUc  peu  élevée,  mais  intéressanlc.  Le  sommet  en  est  plat  comme  celui  d’un  camp.  Mal- 
heureusement, une  partie  du  terrassement  a été  détruite  depuis  longtemps.  M.  Falluc  dit 
qu'oii  y trouve  des  tnilr»  à rchonls. 

Nous-mémo  avons  écrit  déjà  que  la  motte  de  Beaucanip  était  circulaire  et  qu’on  y trou- 
vait des  débris  romains.  Le  peiqiledit  que  c’est  un  ancien  camp  des  Romains,  et  que  les 
soldabi  qui  y mouraient  étaient  enterrés  dans  le  cimetière  de  Saint-Aubin-des  Cercueils. 

l.'aSlia  r Les  Églises  de  l'arreitd.  du  Havre,*  J * Méni.  do  la  Soe.  dos  AuUi).  de  Norra-,  * t.  is,  p.  TOU 

t.  n,  p.  32t«322.  I I.  tiv,  p.  iû6,  ott.  xitr*  p.  322* 

OUDALLE. 

Époque  gauloise.  — En  185.‘t,  on  a trouvé  à Oudalle  une  monnaie  gauloise  en  or, 
pcirtant  d’un  côté  la  tête  laurée  d’Apollon.  Cette  pièce  est  à la  Bibliothèque  de  Moulivilliers. 

Époque  romaine.  — M.  Fallue  mentionne  des  fragments  de  vases  en  terre  rouge  et 
brune,  des  cendres  et  des  ossements,  rencontrés  sur  la  déclivité  du  vallon  qui  descend  du 
camp  de  Sandouville.  •—  >1.  Deville  nous  assure  que,  dans  le  fond  d’OuJalle,  on  a recueilli 
un  bronze  d’Antonin.  , 

Epoque  incertaine.  — Dans  le  latin  du  moyen-âge,  ce  lieu  est  appelé  IMvedala.  J’ai 
lu  qucl<[ue  part  que  ce  vallon  renfermait  des  traces  de  barrage,  comme  plusieurs  de  nos 
vallées  littoi'ales  de  l'océan.  Je  ne  les  y ai  pas  conslatées. 

M.  Caillanl  signale,  sur  le  coteau  qui  borde  la  vallée  d’Oudalle,  un  tenTissemcnt  isolé 
de  la  côte  à l’aide  d’une  coupure  ou  tranchée  profonde. 

L’église  d’Oudalle,  aujourd’hui  sur  la  plaine,  était  autrefois  dans  la  vallée.  Mais  celle 
translation  est  récente  cl  ne  doit  pas  dépasser  le  dernier  siècle. 

• Mêm.  de  la  Soc.  des  Antiq.  do  Norm.,  > t.  ix , p.  t70.  t B.  Gaillard , • HccJàerc-hes  Airh^log;lqDei,  ••  p.  5* 

• Lo  Normandie soot., •!'*  édit., p.  I27;2*éüit.,  p.  lU.  1 « Les  ÉcUseade  l'orrond.  du  navre,  » L ii,  p.  335. 

SANDOUVILLE. 

Époque  gallo-romaine.  — L’importance  et  la  célébrité  de  Sandouville  consistent  dans 
sa  grande  et  antique  enceinte  connue  sous  le  nom  de  Camp  âe  César.  Ce  camp,  dont  beau- 
coup ont  parlé,  a été  proposé  par  quelques-uns  comme  pouvant  être  un  des  Castra  Conslantia 
de  Constance  CUore.  Nous  ne  sommes  pas  en  mesure  de  décider  celte  question. 

L’enceinte  de  Sandouville  a été  décrite  avec  assez  d’exactitude  par  M.  P'allue,  dans  son 
Mémoire  sur  les  Travaux  militaires  antiques  des  bords  de  ta  Seipe  et  delà  Rive  saxanique 
(p.  3-12);  nous  y renvoyons  le  lecteur.  Nous  dirons  seulement  les  impressions  qui  nous 
sont  restées  d’une  visite  faite  il  y a trente  ans.  Cette  enceinte  cst’la  plus  grande  que  nous 
connaissions.  M.  Gaillaidlui  dunue  145  hectares;  d'autres  lui  accordent  300  acres. 
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Ce  camp  l'tait  ilérctulu  nalurellement  )>ar  irois  côtés  : à l’occidcnt , par  la  Seine  et  la 
falaise  qui  borde  le  lleuve  sur  l’e$|iacc  de  ÎKH)  mètres  ; au  nord,  |tar  la  vallée  d’Oudalle,  et  au 
sud,  par  celle  de  Mortemer.  Cette  langue  de  terre  ne  communique  à la  plaine  que  du  côté 
de  l’est  ou  du  nord-est,  et  c’est  là  que  se  trouvent  de  gigantesques  remparts  en  terre,  sem- 
blables à ceux  du  llaguc-Dik , du  Canada  de  Féramp,  et  de  la  Cité  de  Limes,  priVi  Dieppe. 

Outre  les  terrassements  qui  protégeaient  son  entrée,  le  camp  de  Sandouville  avait  toute 
sa  crête  fossoyée  dans  toute  la  longueur  des  vallons  d’Oudalle  cl  de  Mortemer.  Ceci  est 
conforme  à l’ancien  système  des  enceintes  fortifiées.  Ce  camp  est  un  des  plus  curieux  de  la 
Seine-Inférieure,  et  (leut-êlrc  de  la  Normandie.  Il  lui  manque,  pour  être  mieux  apprécié, 
d’avoir  été  l'objet  des  mêmes  études  que  ceux  de  Limes  et  du  Hague-Dik.  Peut-être  celui-ci 
trouvera-t-il  son  M.  Ferel  ou  son  M.  de  Gerville. 

Nous  sommes  très  porté  à croire  que  le  secret  de  celte  mystérieuse  circonvallation  est 
dans  son  sol,  et,  quand  ce  sol  aura  été  interrogé,  il  répondra.  Nos  successeurs  lui  accorde- 
ront sans  doute  quelque  attention.  Eu  ce  moment , nous  ne  (louvons  guère  citer  que  les 
découvertes  ducs  au  hasard.  A Simdouville,  la  tradition  locale  en  relate  plusieurs.  On  raconte 
notamment  que,  vers  1785,  .M.  de  Sandouville,  faisant  aliallre  une  |iarlic  du  ralliim,  y 
trouva  un  toinlie^u  fait  de  dallisi  de  pierre  et  contenant  un  corps  avec,  une  lance  et  des 
fragments  d'armures.  Sur  la  pente  du  coteau  d'Oiidalle,  vers  les  Fontaines,  on  a trouvé  des 
vases  en  terre  rouge  et  grise,  des  ossements,  des  monnaies  anciennes,  etc.,  et  on  y en  trouve 
encore  de  tenqis  en  temps.  Enfin  on  cite  à Sandouville  des  meules  à broyer  en  |ioudingue. 

En  1858,  on  a trouvé  à Sandouville  une  médaille  gauloise  en  or  du  poids  d’un  gramme 
et  demi,  que  possèilc  .M.  Délié, de  Manéglise,  et  sur  laquelle  il  a publié  une  note  dans  le 
Bullclin  delà  SociiUê  dei  Antiqmir»  du  Kormaiidie  ( t.  i«,  année  1801,  p.  139-i-i3). 
En  1804,  M.  E.  I,aml>crl , de  liayeux , a déitrit  de  nouveau  cette  pièce  dans  son  Secotui 
Esmî  sur  la  mmismalique  gauloise. 


PiDci»  «Efsai*  artb^l.,hi«t.  et  phys.  sur  letenvlr.  üu 
Havre,  ■ 

K.  CaUlarU,  • ÏUcbfixihcs  an-lit'o!ot;ii)u^,  • p.  6 et  7. 

L.  FalluOi  « Mém.  sur  Irar.  mUil,  antiq.  des  bords 


de  la  Seioe  et  sur  ceux  de  la  rive  saxoniquo , • p.  1 à 1? 
pt.  >1  etvm.  Csen,  1635. 

• do  la  Fociôtd  des  Aiitiq.  de  Nortnaoilie.  • t.  ix, 
p.  167-187,  7T9-7&0,  cl  pl.  vj  cl  xm,  t.  xxt,  p.  487,  535. 
pl.  IV,  Qg.  14. 


LA  CERLANGUE. 

Époqur  romaim;.  — En  183.3,  on  a découvert  des  incinérations  romaines  sur  le  terri- 
toire de  La  Ccrlaiigue.  Ce  fut  au  hameau  du  Claque,  dans  une  fcniie  possédée  par  M'iv  Le- 
bnUoii  et  cultivée  par  .M.  Yon , que  celle  découverte  eut  lieu.  Outre  les  divers  vases  funé- 
raires qui  résultent  oi-dinaircmcnt  des  sépultures  antiques,  on  remarqua  surtout  la  pré- 
sence d'un  petit  bronze  de  Viclorin  , et  celle  d'un  dalium  à présent  conservé  au  .Musée  de 
Rouen , et  qui  a été  décrit  jiar  .M.  Deville. 
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ÉpoonE  FB.tNQUE.  — Vers  ISli,  au  hameau  qui  porte  le  nom  de  Babylone,  un  culti- 
vateur a Irouvü,  en  labourant,  un  vase  en  terre  cuite  contenant  deux  à trois  cents  moiinaies 
d'arpent  de  Charlemapne.  Je  tiens  ce  fait  de  M.  le  docteur  Hadiard,  de  Saint-Romain. 


DevlUe,  •Noliof‘»nr<iiielquea  doliuin»  noliqucs»  • p.  3, 
Id.,«CaUJ.  ilu  Muit^e  d‘ant.de  Roui*a,H  onn^'o  I8A5,  p.  8. 
< La  Normand.  xoul.,«  l**édiL,  j>.  124;  2*^diU,  p.  143. 


X Pr6ci»  analyt.  d«s  Trav.  do  TAcad.dd  Bouan,*  an»^ 
1845,  p.  325. 

• Bevuo  arcbf'oiogiquo,  t I'*  série,  l.  xiv,  p.  610. 


TANCARMLLE. 

Tancarville , puissante  chütellcnic  féodale  qui  a mérité  avoir  son  histoire  particulière , , 

n’est  pas  non  plus  dépourvu  de  inouuinents  antiques  antérieurs  au  moyen-âge  propre- 
ment dit. 

Époque  gauloise  (?).  — Ijü  plus  ancien  que  nous  puissions  y citer  est  son  rocher  de 
Pierre  Gante  ou  de  pierre  du  géant , roche  naturelle  que  la  simplicité  des  (leuplesa  entourée 
de  mystères.  « La  Pierre  Gante,  dit  M.  Deville,  forme  la  crête  de  la  falaise  qui  correspond , 
de  l’autre  côté  de  la  gorge  de  Tancarville,  â celle  qui  porte  le  château.  Placée  à 200  pieds 
au-dessus  de  la  Seine,  cette  roche  surplombe , semblable  à un  toit  immense,  et  parait  prête 
à chaque  instant  â se  détacher  et  à s’écrouler  dans  la  vase  du  fleuve.  > 

D’après  la  croyance  populaire,  cette  roche,  comme  la  chaire  de  Gai;gantua,  près  Duclair,  j 

« aurait  servi  de  siège  à un  géant  qui  avait  coutume  de  s’y  asseoir  fiour  laver  scs  pieds  dans 
la  Seine.  • 

Époque  noHAiNE. — En  dehors  de  cette  antiquité  qui  n'a  pas  de  date,  que  les  uns  croient 
druidique  et  d’autres  Scandinave , Tancarville  possède  aussi  des  restes  de  la  civilisation 
romaine.  M.  Fallue  assure  qu’auprès des  Fontaines  « on  a découvert,  vers  1812,  des  vases 
en  terre , des  fioles  do  verre , dos  cendres  et  des  charbons  provenant  d’anciennes 
sépultures.  > 

En  1838,  lors  de  la  vente  du  cabinet  de  M.  II.  Langlois,  le  Musée  d’ Antiquités  de  Rouen 
acheta  une  statuette  romaine  en  bronze,  que  l’on  disait  provenir  de  Tanrarvillc  ou  des 

environs.  Le  dieu  tient  â la  main  une  bourse  et  sur  le  bras  une  peau  de  lion.  C’est  Hercule  ‘ ■. 

ou  Mercure.  Cette  image,  haute  de  15  centimètres,  a été  éditée  par  M.  Jorand  dans  ses 
Siècles  de  laSJonarchie  française,  pl.  vi,  fig.  ro,  publication  commencée  en  1823,  et  qui 

n’a  vu  le  jour  qu’en  1 838  sous  le  titre  d'introduction  à l' Histoire  de  France,  par  M.M.  de  ^ 

JoulTroy  et  Ernest  Breton. 

Époque  incertaine.  — Quoique  le  genre  d'antiquités  qui  nous  reste  à signaler  n’ait  pas  i 

de  date , cependant  nous  ne  pouvons  le  passer  sous  silence.  1 

• Il  n’est  pas.rare,  dit  .M.  Deville,  de  trouver  au  bas  de  la  tenasse  du  château  de 
Tancarville , après  que  les  grandes  marées  en  ont  lavé  le  pied,  de  petits  objets  (dus  ou 
moins  anciens,  la  plupart  en  cuivxc,  tels  que  boucles,  chaînettes,  clous,  poids  moné- 
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taires,  etc.  M.  Falluc,  p«ndaiil  son  séjour  à Tancanillc,  en  a rc- 
uiai'(|iié  lui-inéine  plusieurs  qu’il  a bien  voulu  me  l'enicdrc  pour  le 
Musée  d’Anliquilés  de  Ituuen.  Le  plus  ancien  de  ces  objets  est 
uu  pendant  d'oreille  ou  une  boude  d’épingle  en  bronze,  qui  était 
ornée  de  dix  petites  pieiTcs  de  couleur  dont  une  seule  reste  en- 
core. > Par  la  bienveillance  de  M.  Deville,  nous  reproduisons  cette 

PlBl’LB  (TA>CABTU.LS]. 

De»’illo,«  Iliet-Uu cMlcaurt des TAncamlk,»  Fallu»,  • Mém.  de  la  Société  dos  Anttq.  de  Ker* 
p.  mendie,  » t.  ix,  p.  28,  191. 

A-  • la  Norin.  rom.  et  merr.,  » p.  194.  «Lu  Normandie  soûl.,  » I'*éd1t.,p.  127;  2*  Mil.  p.  148. 

HssaasBsssBaBntea 

CAMTON  DK  DOLBEC 


BOLBEC. 

Bolbcc  est  îissurémcnl  une  ville  triés  moderne,  puisque  son  importance  commerciale  et 
industrielle  date  d'un  siècle  au  plus;  mais,  comme  localité,  ce  piiil  remonte  au  moins  à 
la  jiériode  romaine. 

Él’OQWE  CAtLoiSE  (î). — Nous  pouiTiuns  peut-être  même  invoquer  l’époquo  gauloise 
pour  la  tradition  qui  prétend  que  la  rivière  de  Bolbcc  fut  autrefois  bouchée  aveede  la  laine. 
Celte  tradition , dont  l'analogue  se  rencontre  en  d’autres  endroits  de  ce  département,  doit 
remonter  à une  haute  antiquité. 

Fruui'E  RONAi.NE.  — QuaiU  A l’cxislcncc  romaine  de  Bolbcc,  plusicui's  faits  la  démon- 
trent, princi|Kdcment  des  sépultures  à incinération.  D'abord  le  territoire  de  Dolbec  était  tra- 
vereé  par  la  voie  romaine  qui  de  Lilbibomie  se  dirigeait  vers  le  littoral  de  la  Manche,  no- 
tamment A Féeamp  et  A Êtrelat.  Ensuite,  il  a été  trouvé  au  hameau  de  Roncberoltes,  sur  le 
boni  d’un  vieux  chemin,  plusieurs  vases  antiques  contenant  des  os  biiilés.sjvécialement  une 
belle  lime  en  plomb  décoiiée  de  ronds  et  de  bAtons  cmisés 
formant  saillie  sur  le  fond.  Celle  urne,  encore  pleine  d'os  in- 
cinérés, a él<!  offerte , vers  1840,  au  Musée  do  Rouen,  par 
M.  Jacques  Faiiquel,  ancien  maire  de  Dolbec.  Nous  en 
donnons  ici  le  dessin. 

Des  urnes  semblables  ont  été  trouvées  A Lillcbonne,  en 
1804,  au  Mesnil-suus-Lillebonne,  vers  1830,  et  A Saint- 
Maurice-d'Ételaii,  un  185i. 

Outre  ce  vase  de  plomb,  M.  E'auquel  a encore  offert  un  vase 
en  lenc  et  un  vase  en  verre.  »»"»  »»  «>»»•  (.oi-mu:,  iiw)_ 
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Mais  la  plus  belle  découverte  de  sépiilliires  gallo>roinaincs  faite  à Bolliec  a eu  lieu  en 
1847  cl  en  1848,  au  fond  de  \n  vallée  de  Fontaine-Martel , dans  un  petit  bois  appartenant 
alors i M.  Lcmaître-Luvolle  et  voisin  de  son  usine.  Là,  i>endaut  plusieurs  mois  de  chô- 
mage, les  ouvriers  délncheurs  n’ont  cessé  de  trouver  des  unies  et  des  vases  funéraires 
antiques , accompagnés  d’ornements  en  métal.  Les  objets  provenant  de,  cette  fouille  ont 
été  dis|)crsés  un  [leu  de  toule^iart.  J’en  ai  vu  à Kouen,  chez  .M.  l’abbé  Somménil,  diiectcur 
de  la  maîtrise:  ce  sont  des  cniches  pour  les  offrandes  et  un  passe-lacet  en  os.  Mais  le 
meilleur  dépôt  est  aujourd'hui  chez  M.  Platel,  architecte  de  la  ville  du  Havre. 

En  1800,  j’ai  visité  nu  Havre,  rue  de  l'Alma,  le  cabinet  de  M.  Platel,  architecte,  et  j’y  ai 
trouvé  onze  vases  enüers,  plusieurs  fragments  intéressants,  une  Vénus  anadyomène  et  un 
couvercle  moulé  offrant  un  médaillon.  Ce  médaillon  présente  un  enfant,  Ibtrchus  peut- 
être,  tenant  à la  main  un  oiseau  encadré  dans  un  relief  formé  d'une  vigne  avec  scs  grappes 
de  raisin.  Parmi  les  vases  de  terre  se  trouvaient  une  urne  noire  pleine  d’os  brûlés,  des  cuu|>e5 
samiennes , des  cruches  et  des  vases  aux  offrandes.  Le  verre  était  représenté  par  l’anse 
d'une  urne,  par  quatre  perles  bleues  côtelées,  par  une  perle  de  vcire  simple,  et  surtout  par 
un  magnifique  débris  de  plateau  en  verre  d’émail  nuancé  de  plusieurs  couleurs,  notamment 
de  bleu,  de  blanc,  de  jaune  et  de  rouge.  Cette  pièce,  rare  dans  nos  contiécs,  devait  être  de 

toute  beauté.  Enfin  les  objets  de  métid,  au 
nombre  de  trois,  offraientsurtout  deux  fibules 
en  bronze  dont  une  était  découpée  à jour, 
tandis  que  l’autre,  de  forme  Ixnnbée,  jin'-scn- 
lait  des  dents  en  énwil  du  plus  grand  éclat.  Ces 
dents,  qui  alternent,  sont  rouges,  bleues, 
nvccc  zv  (.OC..C , m».  cl  orange,  ll.y  aurait  encore  de  IwUes 

découvertes  à faire  dans  le  boscfuel  qui  reste. 

C'est  probablement  par  suite  de  cette  découverte  que  le  .Musée  de  Kouen  a reçu,  comme 
venant  de  la  vallée  de  Bolbcc,  des  vases  en  terre  grise,  un  plateau  en  terre  rouge,  des 
fibules,  des  bracelets  et  une  bague  en  bronze,  et  enfin  des  grains  de  verroterie  bleus  et  noirs. 

Pébioiie  xonMAMiE.  — .\u  bas  de  celte  colline  funéraire  est  la  chapelle  luffeuso  et 
romane  de  Saint-Martin , voisine  d’un  vivier  qui  a disparu. 

En  lace  est  le  vieux  château  de  Fontaine-Martel  surmonté  d’un  if,  et  dont  la  motte,  ainsi 
que  les  fossés  profonds , se  découpe  encore  sur  le  lerraw  et  se  dessine  à l’œil  du 
spectateur.  Ce  vieux  débris  du  monde  féodal  pourrait  bien  avoir  ses  racines  jusque  dans  le 
sol  romain  (|ui  a reçu  les  urnes  dont  nous  venons  de  parler. 


GuUmetb,  ■ Notice  hi»t.  sur  BoibcCt  • p.  9,el  « HUt. 
tki  U ville  et  du  canton  d'I^bcury  • p.  ?70. 
DeTille,«C*üii*  du  Musce  d^^pArt.|*tuin6e  p.  94. 
L'«bb6  CocLel,  «Lt  Normandie  souleiTftlnc,»  l"édil., 
p.  13S;9«MiC„  p.  140. 


L'ablié  Coehpt,  • Mi^m.  île  la  Sor.  «Ica  Antiq. 
Norm.,  > t.  xjv,  p.  et  l.  »iv,  p.  943. 

Id.,  • Voie  rom.  do  Uliebonneà  Élrelal.*  p.  9 «t9. 
Rooeb  Smith,  ■ CoHccUnea  «nliqua,  * vol.  tri, 
p.  SI. 
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nEUZEYILLK-LA-GRENIER. 

ErogrE  romaine.  — L.i  voie  romaine  de  Lillebonnc  à Elretal  passait  par  Beuzeville,  où 
elle  est  mcntiunn^!C  sous  le  nom  de  chaussée  dès  le  xil°  siècle. 

« Keu5trÎ8  pia  •,  p.  8S3.  | • M*'mr  do  IftSoc.  dv«  AoUq.  do  Normandie»»  l.  stv, 

• Voie  romaioe  do  LiUebonno  à EtreUt»  ■ p.  3.  I p-  tC(>>G7,  et  t.  » p.  313.  ^ 

LE  PARC-D’ANXTOT. 

V 

Epooi'e  cai  eoise  (Î).  — Sur  la  Carte  archéologique  de  M.  Leroy,  ce  lieu  est  indiqué 
comme  un  point  gaulois. 

l’ÉmoDE  normaxhe.  — Celte  commune  est  comiwsée  de  deux  anciennes  paroisses 
ap()«lécs  au  moyen-âge  : l'une,  Parau , l’autre,  A nsoliol.  Cette  dernière  est  mentionnée  dès 
10DO  dans  la  charte  de  fondation  de  l’abbaye  de  Saint-Georges-de-Bochcrville , confirmée 
par  Guillaurac-lc-Conquéiant  et  par  le  pape  Innocent  11. 

• Le»  Eglises  de  ] arrondisMinieDt  du  Havre»  » t.  ti,  p.  ^57. 


SAINT-JEAN-DE-U-NEmiLLE. 


EroQiE  ROMAINE  (î).  — Sur  sa  Carte  archéologique , M.  Leroy  signale  en  ce  lieu  des 
débris  romains. 


NOLNTOT. 


EeogiE  GAULOISE  (?).  — Sur  sa  Carte  archéologique , M.  Leroy  indique  Nointot  comme 
un  point  où  existèrent  des  antiquités  gauloises. 

R,\FFETOT. 


Epoque  gauloise  (?).  — Sur  sa  Carte  archéolc^iquc,  M.  Leroy  indique  Rafletot  comme 
un  lieu  gaulois. 

BOLLEVILLE. 

Epoque  romaine  (?).  — Sur  sa  Carlo  archéologique , M.  Leroy  indique  ce  lieu  comme 
un  point  romain. 

• GUILLERVILLE  (section  de  bolleville). 

Epoque  romaine.  — Nous  tenons  de  M.  Deville  que,  en  1841 , on  rencontra  â Guiller- 
ville  des  constructions  romaines,  et  qu’on  y recueillit  une  meule  à broyer  en  poudingue. 
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ÜlELLEVILLi:  {SECTio>  de  boüville). 

Époqi  E I.NCEHTAINE.  — Sur  la  paroisse  su|>primik‘  de  Bielleville , appelée  aussi  Hileville 
cl  Biervillc,  sc  trouvait  naguère  encore  une  réunion  de  mottes  ou  de  terrassements  assez 
célèbres  dans  ce  pays,  où  elles  éUiient  connues  sous  le  nom  de  parc  d'Ualkbmc.  I/;s  motte$ 
d7/fl//ciosc  jouissaient  dans  le  Gi-and-Caux  d’une  renommée  égale  à celle  ((u’oblcnaicnt , 
dans  le  Pclil-Caux , lus  molles  â'  Juppe^ard  ou  de  Colm^iiil.  I^es  tertres  d'Auppegard 
fui'cnt  détruits  en  d777  et  en  ceux  d'HalIcbosc  n'ont  dispant  qu'en  1856. 

En  1 844,  j’ai  encore  vu  et  mesuré  les  deux  dernières  mottes  qui  restaient  de  la  Uaronie 
d'Hallebosc.  C’était  bien  le  terrassement  le  plus  étrange  que  j’aie  connu  en  Normandie. 
Ces  deux  buttes  survivantes,  d’une  grandeur  inégale,  formaient  une  espèce  de  camp 
hexagone  de  trois  cent  vingt  et  un  pas  de  circonférence , entourée  de  fossés  de  7 mètres 
de  profondeur.  Au  sud-ouest  de  l’enceinte  fossoyée  s’élevait  1a  butte  principvnle , qui 
avait  35  mètres  de  hauteur  et  qui  jouait  le  rôle  du  donjon  dans  un  cliéteau.  A la  surface 
du  sol,  je  n’ai  remarqué  aucune  trace  de  muraille  : seulement  des  débris  de  tuiles  et  de 
poteries. 

Loi’s  de  la  destruction  de  ces  buttes,  opérée  en  août  1856  par  les  ordres  de  M.  Blondel, 
fabricant  de  Bolfjec,  on  trouva  un  grand  nombre  de  vases  et  de  tuiles  antiques , des  objets 
en  fer  que  l’on  prit  pour  des  armes  oxydées,  une  osi>èce  de  tombeau  on  pierre  que  l’on  dit 
être  du  grès,  des  couches  do  terre  cendrée  ou  charbonnée,  et  enfin  un  puits  circulaire 
nommé  par  la  tradition  le  Truii-oii-DiabU). 

t L«s  EgUMft  (te  l'arroodiSiMmeni  du  Uam,  • L n,  p.  ?6T‘€ê. 

LANQUETOT. 

Epooi'e  gauloise  (?).  — Indiqué  sur  la  Carte  archéologique  de  M.  Leroy  comme  un 
point  gaulois. 

LINTOT. 

Epoque  romai.ve.  — Par  Linlot  passait  la  voie  romaine  qui  de  Juliobona  (Lillebonne) 
allait  h Gravinum  (Grainville-la-Teinturière). 

* Ut^iu.  (le  la  8oc.  des  Aotiq.  do  Norm.,  • t.  xn’,  p.  ICO,  cl  t xxtv,  p.  136. 

TBOUVILLE-EN-CAUX. 

Epoque  romaike.  — Trouville-cn-Caux  est  une  des  localités  archéologiques  les  plus 
intéressantes  des  campagnes  de  l’arrondissement  du  Havre.  Voisin  de  Juliobona  et  placé 
sur  le  passage  de  la  grande  voie  miUtaiic  qui  de  cette  cité  romaine  conduisait  à Bononia  et 
dans  le  nord  de  la  Gaule,  le  sol  de  Trouville  dut  être  couvert  d’habitations  à celte  brillante 
époque  de  notre  histoire. 
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Déjà , depuis  pi’ès  d’un  siècle,  des  découvertes  de  sépullurcs  plusieurs  fois  renouvelées 
sont  venues  dé|K>scr  en  faveur  de  notre  assertion.  Sous  Louis  XVI , en  effet , M.  le 
président  de  Coqueréaumont  fit  détmire  un  tumulus  antique  qui  Iwrdait  la  voie  romaine  ; 
il  trouva  dans  ce  tertre  grand  nombre  de  vases  dont  quelques-uns  contenaient  des  ossements 
incinérés.  De  cette  découverte  première  et  primitive  il  ne  nous  est  resté  que  le  souvenir. 

Mais  en  voici  une  seconde  qui , venue  à temps , nous  aura  laissé  dé  beaux  restes.  Vers 
1857,  M.  Fleury,  maire  de  Rouen  et  propriétaire  du  château  de  Trouville,  fit  défricher 
une  portion  de  son  verger.  Il*y  trouva  plusieura  incinérations  romaines  dont  les  vases 
furent  en  majeure  ptu'tio  détruits  pr  riucurie  des  ouvriers.  Toutefois,  il  échappa  à la 
pioche  sept  ou  huit  vases  encore  conservés  â Rouen , clics  .M.  Fleury  fils,  architecte,  Ihiu- 
levard  Bouvreuil , ii“  23. 

Parmi  les  vases  sauvés  de  lu  destruction  , quatre  sont  en  verre  et  trois  en  terre.  Dans 
les  trois  derniers  ou  remarque  une  urne  grise  contenant  des  us  brûlés , oUn  rustique  et 
ordinaire  des  Culétcs.  Sur  les  quatre  vases  de  verre,  deux  sont  des  urnes  dont  une  pomiforme 
et  l’autre  cvliudrique.  Les  deux  autres  sont  pour  les  offrandes  et  les  libations. 

lui  premier  et  le  moins  grand  est  un  charmant  petit  llacon  â deux  anses  en  cou  de  cygne, 
d’un  type  fré(|uenl  en  Normandie  cl  connu  dans  tout  le  monde  romain.  Mais  le  second  est 
une  belle  cou|>e  de  verre  moulée  et  à rebefs,  représentant  les  courses  du  cirque. 

Cette  belle  et  curieuse  pièce  , conservée  presque  entière , a été  reproduite  â l.ondrcs , à 
Caen  et  â Chambéry'.  On  y voit  ipiatre  fois  reproduite  la  scène  d’un  quadrige  courant  dans 
un  théâtre  antique , et  au-dessus  est  une  inscription  malheureusement  illisible.  Ce  sujet  a 
été  retrouvé  en  prtie  â .\nlun  et  â Ixmdres.  la;  fragment  recueilli  â Aulun  figure  au  Musée 
céramique  de  Sèvres  ; le  fragment  anglais,  rencontré  dans  la  métropole  mémo  de  la  Grande- 
Bretagne,  a été  publié  par  notre  ami  Hoacb  Smitli , dont  il  ornait  le  Musée  Londonien. 
Toutefois,  aucun  spécimen  n’est  sorti  de  terre  aussi  bien  conservé  qu’à  Trouville. 

Des  sujets  analogues,  mais  sc  rap|>ortant  à des  combats  de  gladùitcurs  (I),  ont  été 
reconnus  sur  des  coupes  funéraires  en  verre,  â Cliavagncs-en-PailIci-s  (Vendée),  à Monta- 
giiole  (Savoie)  et  â Rartiip  (Kent,  AngletciTe).  — Nous  donnons  à la  [lagc  suivante  le 
dessin  de  notre  précieuse  coup. 

Sur  les  antiquités  roinaini>s  de  Trouville , voir  : 


E.  Uainarü,  • R^tb^rrlu*»  arch^lo|r>nuni>,  p,  10 
Id.  € Coiiject.  surlQ  Roy.  d'YvTlot»  i»  dans  le  « PK-cU 
analyu  de  l'Acad.  do  Rouen,  • année  1896,  p.  I3&. 

L'alâbé  Cochel,-  Mém.  de  la  Soc.  dos  Aniiq,  doNorm.,* 
t.  nv,  p.  t€Orl  XXIV,  p.  S3C. 

Id.,  • I^a  Norm.  wuterr.,  ■ l'*éd.,  p.  127;?"  éd.,  p.  U5. 
Id. , « Rttlletin  de  la  Soc.  des  Anbq.  de  Norm. , ■ 1** 
année,  1860.  p.  I4C-IM. 


L'aldv''  Coehcl,  « DulleUn  du  CnmUé  de  la  Lan^e,  de 
rüisloin?  ot  dtirs  Arts  do  la  Ffxince,  ■ t.  rv,  p.  926*?7. 

l>e  In  Villeirillo,  • Notice  sur  un  verre  anüq.  à boire, 
trouvé  en  Vendée,  • p. 

« Proceodiogh  ofllio  Society  ofAntiquariosof  London,* 
2*  oerief',  vol.  r*,  p.  4^-48. 

* Bulletin  de  la  Soc.  havolhtonno  d’Iiist  et  d'arch.,  • 
ann^o  IMiÛ>61,  p.  %xvt. 


(1)  Fr.  l.enonnaQt,  « Revue  arc héotof ique.  ■ nouvelle  férir,  t.  x,  p.  304*310 
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CANTON  DF.  LICLF.BONNF. 


LII.I.F.BONNE. 


^ . 


I « 

» > 


Epoque  gaixoise.  — Bon  nombre  d’auteurs  ont  pensé  que  la  métropole  des  Calètes , 
avant  la  conquête  de  Jules  César,  était  placée  à Lillebonne  même,  là  où  fut  plus  tard  la  cité 
romaine  de  Jiiliobona.  Ils  donnent  à cotte  ville  le  nom  de  Calel,  de  Caléte  et  de  Cité  Caléte. 
Les  savants  moilcrncs  , cl  surtout  les  numismates  ( Ooulerouc , ^ 

Conbrousc,  Lclewel,  de  La  Goy,  E.  Lambert  et  Deville),  attribuent, 
soit  à la  inétro|H>le  gauloise  des  Calètes,  soit  aux  Calètes  eux- 
mêmes,  les  monnaies  rcitiques  en  or,  en  argent  ou  en  bronze, 
qui  portent  les  noms  de  Kal  , Kai.et,  Kai.edv,  Kaletv.  — Nous 
donnons  ici  un  sperimen  de  l’une  d’elles.  nnx-<»iE<!»i'i.oi»i:ni;sc»LÉT»«. 

Du  reste,  tous  ceux  qui  tiennent  pour  la  ville  gauloise  de  Calel  s’act'ordent  à en  affirmer 
la  destruction  par  Jules  César  et  la  reconstruction  sous  l’administration  romaine. 

Nous  n’avons  guère  à nous  prononcer  dans  une  question  tout  hypolbétiipic  cl  que  jus- 
qu’ici les  monuments  n’ont  pas  démontrée.  Nul  ne  sait  si  César  est  jamais  venu  chez  les 
Calètes. 

Sans  la  combattre  en  aucune  manière , nous  ferons  toutefois  observer  qu’il  est  dans 
l’ancien  pays  de  Gaux  un  point  qui  pourrait  assurément  disputer  à Lillebonne  l’honneur 
d’avoir  été  la  tète  des  Calètes  gallo-belges  ; c’est  une  colline  de  Caudcbec  appelée  le  Monl- 
Calidu,  le  Caliilu  ou  le  Calidois.  Ca3ttc  pcisévérancc  de  dénomination  est  frappante. 
Ajoutez  à cela  que  ce  mont  est  couvert  de  débris,  cl  que  dans  l'opinion  de  bien  des  gens, 
Caudcbec,  dont  le  nom  ne  parait  cependant  pas  aimirieur  au  moycn-àge , passe  néanmoins 
pour  la  capitale  du  pays  do  Caux.  Du  reste,  nous  renvoyons  pour  tout  ceci  à l’article  que 
nous  consacrerons  à Caudebec-en-Caux. 

Les  seuls  monuments  gaulois  de  Lillebonne  pai-faitement  incontestables  sont  les  médailles 
celtiques,  dont  quelques-unes  sont  à Caen,  à Rouen  et  à Bayeux.  Le  Musée  de  Rouen 
possède  une  monnaie  de  bronze  et  deux  petites  monnaies  d’ai'genl.  En  1828,  on  trouva 
dans  une  tourbière , à .3  mètres  de  profondeur,  une  boite  en  bois  contenant  cinq  cent  dix 
médailles  romaines  et  gauloises  en  argent.  Cinq  de  ces  dernières  ont  été  publiées  par 
M.  Edouard  Limberl,  dans  son  bel  ouvrage  sur  la  finmistnalique  gauloise  du  yord-Ouest 
de  la  France  (pl.  vu,  fig.  30, 31 , 34,  33;  pl.  x,  fig.  28).  < La  plupart  de  ces  pièces , dit 
CCI  auteur,  étaient  anépigraphiques  et  du  plus  petit  module.  11  s’y  trouvait  pourtant  un 
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certain  nombre  d’exeraplaires  de  la  jolie  médaille  à'Epathiaetus.  » Espasnactus  esl  un 
chef  ani'emc  nommé  par  César  lui-mémc. 

Peut-être  nous  serait-il  permis  de  classer  parmi  le5  documents  gaulois  un  fragmmenl 
de  hachette  en  grès  noir  trouvé  près  le  théâtre,  en  1824. 

Epool'e  jiOM.viNE.  — § I".  Le  Nom  de  Juuobo.'«a. — Lillebonncfut,  à l’époque  romaine, 
la  cité  de  Miobom.  Ce  nom , elle  paraît  l’avoir  pris  sous  Auguste , quoique  aux  yeux  de 
quelques-uns  ( MM.  Gaillard , Cousin , etc.  ) cette  appellation  « semble  révéler  un  bienfait 
même  de  Jules  César.  > Ils  s’appuient  en  ceci  sur  une  assertion  d’Hirtius  qui  dit  que 
César  pacifia  les  Gaules  en  honorant  les  villes  ; t Honorificè  civitates  appcllando.  » 
(Hirtius , Lib.  viij,  c.  49.) 

Quoi  qu’il  en  soit,  le  nom  de  laliobona  apparaît  pour  la  première  fois  sous  les  Antonins 
dans  le  livre  de  Ptolémée  qui,  au  second  siècle  de  notre  ère,  écrivait  en  grec  une  géo- 
graphie qui  est  arrivée  jusqu’à  nous.  Traitant  des  Calètes,  cet  auteur  dit  : K«x«T<ti  Uf  'TtfAir 
l»v*nC«i'«.  (Ptol.,  Geograph.,  lib.  1 1 , c.  8.) 

L’Itinéraire  d'Antonin,  monument  du  IV'  siècle  que  l’on  a surnommé  le  livre  de  poste 
de  l’empire  romain , cite  une  seule  fois  Juiiobonam , à propos  de  la  grande  voie  militaire 
qui  allait  de  Caracolinum  ( llarflcur?),  situé  aux  bouches  do  la  Seine,  jusqu’à  Augnstobona 
Tricassium  (Troyes  en  Champagne). 

La  Carte  Théodosienne  dressée  sous  l'empereur  Théodose  I«r,  appelée  maintenant  Table 
de  PeittingiT,  marque  LuHobana  sur  la  voie  militaire  qui  de  Gesoriacum  ou  Bononia  (Bou- 
lognc-sur-.Mer)se  dirigeait  sur  la  Basse-Normandie,  la  Bretagne  et  la  Loire  par  Brevoduro 
(Brionne),  Condate  (Condé),  Durocassis  (Dreux),  Subdinnum  (le  Mans). 

Ailleurs,  le  même  monument  géographique  cite  encore  Juliobona  comme  tête  de  ligne 
de  la  voie  de  Subdinnum  (le  Mans),  laipielle  comptait  xci  milles.  Une  troisième  route  de 
XXXIV  milles  est  tracée  entre  Juliobona  et  Mediolanum  Aulereorum , aujourd’hui  Evreux  ou 
plutôt  le  Yieil-Evreux  qui  est  voisin.  Enfin  Juliobona  apparaît  encore  sur  une  quatrième 
route  de  lxxviii  milles  qui  allait  à Durocassis  (Dreux)  et  à Ncomagus  fartasse  Lexoriis , au- 
jourd’hui Lisieux.  Il  esl  bon  d’ajouter  que  ces  trois  derniers  chemins  ne  sont  pour  Lille- 
bonne  et  l’arrondissement  du  Havre  que  la  première  voie,  trois  fois  répétée,  selon  les 
directions  qu’elle  prenait  au  delà  de  la  Seine. 

En  dehors  de  ces  trois  sources , nous  n’avons  plus  rien  qui  parle  de  JtUiobona  dans 
l’antiquité. 

Disons  tout  de  suite  que  son  identité  avec  la  Lillebonne  moderne  et  Xlllcbonam  ou  l’/n- 
suhmbonam  du  moycn-àge,  n’a  fait  doute  que  pour  un  si  petit  nombre  qu’il  ne  doit 
compter  pour  rien. 

Dès  j’époque  carlovingiennc,  nous  avons  pour  elle  la  Chronique  de  Fontenelle,  et  au 
xii®  siècle  les  deux  historiens  normands  Orderic  Vital , moine  de  Saint-Evroul , et  Robert, 
moine  du  Mont-Saint-Michel. 
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Au  xve  siècle  nous  |H)ssiklons  en  faveur  de  Lillebonne  le  chroniqueur  Nagerel  et  le 
gèognqthc  Abraham  Orlullius.  Mais  au  xviic  la  scène  rhange , et  les  oracles  de  cet 
âge,  Philippe  Cluvier,  Nicolas  Samson  cl  Hadrien  Valois,  cherchent  Juliobona  à Dieppe 
ou  ailleurs. 

Le  xvili»,  dont  la  voix  sur  ce  |ioint  est  unanime,  remet  les  choses  à leur  place  et  elles 
n'en  surleiit  plus.  Nous  citerons,  parmi  les  principaux  organes  de  cette  légitime  restitution , 
.M.  Clêrot.de  Ilouen,  Tun  des  écrivains  du  Mercure  de  France;  Toussaint  Duplessis,  dans 
sa  Diwiption  gcngrajibùiuc  de  la  Haule-Normandie  ; l’abbé  Bellcy,  qui  en  fil  A l'Académie 
une  dissertation  spéciale;  d’Anville,  le  grand  rt-staiiraleur  de  l'ancienne  Gaule,  et  le  comte 
de  Caylus,  <|ui  le  premier  fit  revivTC  les  monuments  antiques,  l'objet  de  la  constante  étude 
de  notre  époque. 

C’est  à peine  si  dans  ce  concert  nous  devons  mentionner  la  dissonance  de  l'abbé  de 
laingucnic,  dont  l'impression  est  entièrement  effacée  aujourd'hui.  Si  nous  citons  cette 
exception , c’est  pour  ajouter  tout  de  suite  qu'au  xix‘  siècle  pas  une  seule  voix  ne  s’est 
égaitle.  On  le  verra  tout  à l’heure  par  la  bibliographie  de  Lillebonne  et  |mr  la  série 
d(»  témoignages  qui  ont  inscrit  lis  découvertes  sans  nombre  laites  sur  ce  sol  riche  et 
fécond. 

§ 11.  Les  .Moxumests.  — Les  monuments  qui  existent  encore  à Lillebonne  cl  ceux  qui 
y ont  été  découverts  depuis  cent  cinquante  ans,  mais  surtout  depuis  un  demi-siècle  que  les 
observations  ont  été  suivies  avec  plusdesoin,démunlrent  autant  que  les  opinions  des  savants 
rim|Nirtancc  romaine  de  celte  ville  et  son  identité  avec  Juliobona.  Le  cadre  de  ce  travail 
nous  interdit  même  une  analyse  sommaire  des  travaux  publiés  et  du  récit  des  découvertes. 
Nous  nous  contenterons  d’indi<iuer  au  lecteur  studieux  la  série  dus  munumeuls  trouvés  et 
les  ouvrages  qui  les  ont  décrits.  Nous  suivrons  en  ceci  l’ordre  chronologique. 

Dès  \ 705,  uue  inscription  tumulairc,  à la  mémoire  de  Magninus  Séuécion  (ueuorlvb  n | 
M.vcMM  SESEciosis),  fut  trouvée  sur  les  collines  sépulcrales  du  Mesnil.  Encastrée  quelque 
temps  dans  une  muraille  voisine  du  clilteau , de  l’église  et  du  marché , où  elle  a été  vue 
par  Gaignièros,  celte  pierre  fut  portée  à la  Maiilcraye,  puis  donnée  par  M.  le  marquis 
de  llarcourt-Bcuvron  ù M.  Foucault,  intendant  de  la  généralité  de  Caen.  Comme  ce  haut 
fonctionnaire  explorait  alors,  à ses  fi-ais,  les  ruines  romaines  de  Vieux,  l'antique  Aragenta , 
on  crut  volontiers  que  la  pieiïe  de  Lilleboime  avait  clé  trouvée  par  lui.  De  là,  la  confusion 
qui  s'est  établie  à son  sujet,  cl  à propos  de  laquelle  il  est  bon  de  consulter  ; 
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Pendant  le  siècle  dernier,  plusieurs  auteurs  assurément  ont  parlé  de  Lillcbonnc;  mais  c’est 
dans  le  iiélrc  que  la  biblioprapliie  antique  de  cette  ville  a été  vi-airaent  créée  ; elle  a grandi 
d’une  façon  vraiment  merveilleuse  et  à proportion  des  fouilles  faites  et  des  découvertes  ob- 
servées dans  ce  pays  depuis  cinquante  ans.  P^nis.sons  à grands  traits  ce  curieux  tableau. 

Le  théâtre  antique , propriété  du  chéteau  de  Lillcbonnc,  fut  confisqué  sur  la  maison  de- 
Harcourt  parla  Révolution  française,  et  vendu  le  17  frimaire  an  II  (7  décembre  1794)  à 
Pierre  Caron,  cafetier  du  lieu.  Eu  1812,  cet  industriel  [lermit  d’enlever  des  terres  pour  la 
filature  de  Jacques  Lemaître,  et  le  monument  alors  connu  sous  le  nom  de  la  floyiic/feappanit 
dans  toute  sa  grandeur  et  sa  beauté.  Pendant  cinq  ans,  (’airon  vendit  des  pierres  antiques 
jusqu’à  ce  que  le  département  do  la  Seine-Inférieure  achetât  l'édifice,  le  30  octobre  1818, 
pour  le  prix  de  0,750  fr.  Cette  acquisition  se  fit  aux  instances  de  MM.  Auguste 
Le  Prevost , Jean  Rondeaux  et  l'abbé  Rever.  Ce  dentier,  t|ui  avait  appelé  l'attention  sur  ce 
grand  édifiep,  fut  chargé  du  l'explorer,  .ainsi  que  les  autres  niines  de  Lillcbonne.  De  1819 
à 1826,  il  fouilla  aux  fiais  du  département  de  la  Seine-Inférieure,  et  publia  à diverses 
reprises  le  fruit  de  ses  exjilorations  tpii  furent  généralement  beureuses. 

Parmi  les  découvertes  de  M.  Rover,  on  peut  citer  en  première  ligne  raqueduc  romain  qui 

amenait  les  eaux  à Lillcitonne,  puis  deux  tètes  de. 
statues  en  marbre  blanc,  des  fragments  d'inscrip- 
tions , des  médailles  et  des  éftingles  en  os , en 
bronze  et  en  ivoire,  et  un  cachet  d'oculiste  romain. 

la'  24  juillet  1823,  M.  Timothée  Ilollcy  découvrit 
au  sein  de  la  terre  une  grande  et  belle  statue  en 
bronze  doré , sur  laquelle  plusieurs  dissertations 
ont  p,iru  ; on  en  a fait  un  Auguste,  un  Antinous, 
et  plus  généralement  un  Dacchus  ou  un  Apollon. 
Avec  elle  étaient  deux  autres  statuettes  de  bronze, 
dont  une  me  parait  un  Hercule  ; à côté  s’est  ren- 
contré une'  jûbe  lampe  en  bronze  à double  bec, 
présentant  un  enfant  porté  |«r  un  dauphin.  (Nous 
donnons  ici  cette  lampe).  La  grande  image  (]ue 
nous  reproduisons,  après  avoir  été  achetée  par 
des  Anglais  et  avoir  longtemps  habité  laindres,  est 
revenue  en  France  en  1853;  elle  est  à présent 
au  Musée  du  Louvre  qui  l'a  payée  1 ,250  fr.  seu- 
lement. 

De  1826  à 1836,  les  fouilles  de  Lillcbonnc  furent 
,o„jo„rs  aux  frais  du  département, 
par  M.  Emmanuel  Gaillard,  qui  habita  tour-à-tour  Rouen  et  Saint-Jcan-de-Folleville. 
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M.  Gailliird  continua  dcdéblaycrlc  théâtre.  --'iso 

De  1 827  à 1 829,  il  fouilla  un  édifice  qu’il  î 

qualifia  de  balnéaire  et  dont  il  publia  le  Jm  I 

plan  et  lu  description.  — Nous  repro-  f*"  j | 

duisons  ici  le  plan  péumétral  qu'il  nous  e ' 

Ce  fut  dans  cette  construction , placéi-  P liiiA  hIJiIi 

au  pied  du  château,  qu'il  découvrit,  le  31  ' 

mai  1828,  la  belle  statue  pi-dcstrc  de 

marbre  blanc  qui  fait  aujourd’hui  l'un  lli  I ■ 

des  plus  beaux  uniements  du  Musée  de  ]|R  flg|fMMC3LU^ 

ltuueii.âlaiheureusement,latélemaiiquail  ||l 

à cet  antique  que  l'explorateur  crut  être  lli  jj  ' J 

l'imagedeFausline,  d'une  tête  de  marbre 

femme  d’AnUmin-lc-Pieux.  En  1802,  on  langr" , B H 

a surmonté  ce  tronc  blanc,  venant  de 

Lillebomie,  laquelle  parait  s’adapter  parfaitement.  Nous  donnons  ici  la  statue  de  1828. 
Le  0 mai  1835, 

M.  Timuüiée  Ilollcy  THEATRE  ROMAIN  DE  lILLEBONNE 

trouva  encore  sur  son 
terrain  une  belle  tête 
de  femme,  en  marbre 

blanc,  dont  le  tronc  jr  1^'  “ I I # 

manquait  à son  tour.  Il  MM  ''L 

M.  Gaillard  étant  ^ 
mort  en  1836,  les  f 
fouilles  du  théâtre  do  E 

Lilleboimc  furent  con-  f \ 

tinuées 


mis  dans  1 état  ou  d est  § _ ^ _ 

aujourd  lmi.  Nous  re-  ■ j l i \ ‘ 

produisonsleplandecc  W 3.  ]:  ^ j î Ll  *i 

curieux  édiflee d’après  ^ 5 â 

les  archives  de  la  Com- 
mission des  Antiquités.  KÂtOi  A ffiK/  fuTtMmittr 

(t)  M.  D«villi»  Dùus  a r^TélA  un  &it  curieux  rciabf  au  ibéltre  do  UUebonoe.  li  parait  que  dan»  les  mors  de  ce 
frand  (dlûoc  on  a dicourerl  une  monnaie  d'Adrien,  ce  qui  tendrait  à prourer  que  cei  Illustre  C£<sar,  l‘ami  dos  Gaules 
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Ce  fiU  M.  Deville  qui  découvrit  le  puits  du  théâtre,  au  fond  duquel  était  un  seau  eu 
bronze.  Il  trouva  aussi,  le  long  de  la  muraille,  la  moitié  d'un  lingot  en  ploinlt,  maiaïué  de 
ces  deux  mots  incohérents  : ....  .nacis  | avg.  pa....,  que  l'on  reconnut  jilus  lanl  |H)ur  être  la 
marque  de  l'empereur  Septime  Sévère  (I). 


et  de  la  BretA4rnc,  sérail  le  fondateur  de  cebeauiuciouDienl.  Nous  {touvons  citer  un  grand  nombri*  d'MiÛcos  romains» 
publics  ou  privés,  oti  l'on  a égalenionl  runcoiilr6  dos  Tnédaillcs  a Ibérentes  ou  cachées  dans  la  maçonnehe.  — A 
Luxeuil . en  1(^7,  en  faisant  saulcr,  & l'aiiJo  «lu.  U roino,  une  portion  dos  bains  aut(«iue6  pour  p^^pa^or  le  Bain 
imperioi  de  Napoléon  III,  on  a trouv6,  au  müiou  d'un  bloc  de  béton,  une  iDétlaille  île  bronio  toute  neuve,  de 
Uan;us  Agrippa,  coatoiDporain  d'Auguste.  (•  Mém.  de  la  Commise.  d'Archéol.  de  la  Haute*Saâtie,  • i.  a,  p.  tî.)  — A 
tteauvais,  en  17ô3,  lonMjuc  l'on  crousn  les  fondations  de  1 h4t«Klo*vilI«,  on  trouva,  è sept  pimls  du  sol,  d«$s  pierres 
taillées  et  une  l>a*«  de  colonne  dans  laquolle  on  avait  introduit  une  monnaio  d’Adrien.  (L'ab}>é  normuti , • Huit, 
monumental,  • t.  xxvii,  p.  57.)  Dans  les  mun  romains  de  Beauvais  on  a rencontré  un  I*o«thuiDe  et  plusieurs  autres 
pièces.  (Id.,  ibiiL,  p.  5b.) — il.  Biseul,  do  Blaln,  disait  au  Congrès  de  Nantes,  en  1856,  qu'en  1805 , lorsque  l'on 
démolit  dans  celle  ville  un  mur  do  oonstrurlion  romaine  pour  y asseoir  la  cl&ture  de  rhétcUüe>viUe,  un  y trouva 
deux  ttiédailU'S  é^'idenlInvat  placées  comme  date.  L'uno,  en  bronze  neuf,  étoit  do  Faustine,  fetnmo  ilo  Maro>Auréle; 
l'autre  , en  argent,  était  do  Lucile,  sa  flllo.  (a  Congrès  archéol.  de  France  : séanc.  gén.  de  1850,  • p.  171.}—  « Il 
parait  bien,  dit  M.  Bizeul,que  lesBomains  mettaient  des  monnaies  dans  les  fondations  comme  souvenir.  A Naotos, 
ajoote>t«il,  on  a encore  trouvé  trois  monnaies  de  Néron  dans  des  places  ménagées  avec  soin  tlans  lus  fondations 
de  murailles  antiques  qui  annon<-aieni  avoir  fiait  ]i*rU«  de  granda  monumenU.  L'une  était  dans  ta  rue  du  Fort- 
MaiUanl,  les  deux  autres  dans  la  rue  de  Verthm.  Cus  médailles  étaiool  neuves  cl  & fleur  de  coin.  • (•  Congrès 
«rcbéol.,  1850,  ■ p.  118*10.}  Dans  cette  même  me  de  Verdun  on  a encore  rencontré  «Ions  la  fondalioo  d'un  mur 
rtMoain  deux  médailles  de  Trsjan.  Elles  étaient  voisines  d'une  inscription  cbnsacrée  à cet  empereur.  (Ibid.,  p.  119.) 
— Dons  les  foQdaUoQs  do  l'ancien  pont  d'Acqulgny  (Eure)  on  a recueilli  une  monnaie  de  Constonlin.  («  Congrès 
archéol.  de  France,  1850,  » p.  262.)  — M.  Bonnio  as»uru  que  dans  les  fondations  d'un  temple  du  Vlail*£vreux, 
M.  Hobillard  a rencontré,  on  1858,  entre  doux  pierres  d'apporcil,  une  médaille  d'Antoiiin.  (Bonnin,  • Kursaitclens 
trouvés  au  Vicil-évreux  (Eure),  • p.  0,  Évreux,  1840.)  — Dans  un  édifice  ronuiin  situé  aux  Pontvdc*Cé,  tirés 
Angers,  on  a reocootré,  en  1810,  une  monnaie  de  Vespasien  logée  jiarmi  les  blocs  d'un  édifice.  (Godard*FauUriar, 
• Répertoire  archéol.  de  l'Anjou , • p.  330,  année  UÜ62.)  A Auxerre,  «lans  la  mafonnerie  de  la  tour  d'OrléandelUt, 
qui  flusait  porftn  de  l'enceinte  gallo^romaiae,  on  a trouvé  une  médaille  de  Tétricus.  (»  Cougrés  archéol.  do  France, ■ 
année  1858,  p.  060.)  — La  15  Julllot  lIsGO,  le  • Bulletin  du  Bouquiniste  ■ annoncail,  sous  le  n*  6,770 , une  « Notice 
sur  on»  Médaille  de  Valens,  trouvée  «lans  la  mayonneho  de  l'equedue  de  Gono,  h Uctx,  en  1839.  « — Il  en  est  à 
peu  près  de  môme  è l'étranger,  car  nous  lisons  dans  les  « Publications  do  la  Soc.  archéol.  du  Grand^Üoebé  de 
Luxembourg,  ■ (L.  xvii,  p.  165),  qu'i  Berdorf  on  a trouvé,  en  1860,  un  moyon*brooxe  de  Ves{ms<en  dans  une  cens* 
tructioQ  romaine.  — Dans  les  fouilles  même  do  Corlbage,  faites  eu  1861  rt  1862,  on  a rencontré,  & la  source  de 
l'aqueduc  de  cette  grande  ville,  un  monument  romain  enclavé  dans  le  temple  de  Djouggar  (TuniaioO  Là  était 
coché , évideuunent  avec  Intention,  dons  le  mortier  qui  reliait  deux  pierres  de  taille,  un  tiers  do  sol  d'or  d'Héraclins 
Flavius  (612).  (•  «loumal  général  de  l'InsU  publique,  » vol.  31,  p.  176,  12 mars  18(^,  d'après  la  • Hevue  africaine.» 
de  janvier  1862,  p.  76-77. 

(1)  Le  lingot  de  plomb  de  LiUebonne,  quoique  peaant  43  kilogranuoes,  a été  coupé  en  deux:  d'oü  U suit  que 
nous  n'avons  que  la  moitié  de  l iascriplioa.  Malgré  cela,  notre  liabiJe  épigraphiste,  M.  Léon  Renier,  b pu  lui  rendre 
nn  sens.  Il  l'aUribue  à SepUme  Sévère  (197-211}  otil  nnicrpréle  ainsi  : «(luv.  l.  sivsai  raari)  | kscis  avq.  sa.....  • 
Noire  savant  confrère  est  convaincu  qu'aprés  le  nom  de  l'empereur  so  trouvait  celui  du  funcUonuaire  chargé  de 
l’exploilation  de  la  mine.  — D'auU'es  UngoU  de  plomb  ont  été  également  trouvés  dons  les  Goules.  Lo  premier 
que  nous  connaissions  O été  rencontré  par  M.  Bounin  dans  ses  fouilloa  du  ■ Vioil-Évreux,»  le  èfrdiobrnuni  AuJer- 
renirn.  L'autre  a été  recueilli,  en  1855,  A Sossojuiy  (8aènc-«9t-Loire),  entre  Chilon  et  Langres,  sor  lo  bord  d'une 
voie  romaine.  11  est  dépooé  au  Musé»  de  CliAlon  et  U }>orto  uno  inscription.  (M.  Canal,  ■ Mém.  de  la  Société  dlust. 
et  d'archéol.  de  Cb&loD-sur-Saéne.  > U ui,  p.  242*44,  271,  pl.  xi,  iig.  10.)  Un  troisième  saumon  a été  rencontré  à 
Lyon  ou  aux  environs.  Celui-IA  f»èse  49  kilogramme  et  porte  pour  inscription  : ssovstAvi  c {Beguaiovi  cudoruntt). 
M.  A.  Bernard  croit  ce  lingot  originotre  du  Lyennait  où  il  y a,  eneflfet,d«smiDesdo  plomb.  (A.  Bernard,  • Descript. 
du  ptty*  dos  Ségusiaves,»  et  A.  Jacobs,  « Revue  deeSoc.  sav.,»  2*  série,  L r*,  p.  380.)  — Nous  croyons  que  notre 
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Après  les  (îrandcs  découverles,  si)>iiuloiis  les  moindix;s.  Cilons  d'al>oitl  des  vases  ciné- 
raires renronüi'S,  vei's  1800,  à la  côte  de  (àiudelxïc,  vus  ol  dolsinés,  en  -1807,  par  l’inpé- 
nicur  Lcboidlengei-,  el  deux  figurines 
de  bronze  l■ep^éseIllant  Midiis  el  Her- 
cule, rniicoiilrées  en  1830,  au  bord 
de  la  inule  de  Bolbcc,  entre  le  presby- 
tère de  Saint-Denis  et  le  manoir 
d’/Vlaineoml.  Avec  ecs  slatuelles  se 
trouvaient  sept  monnaies,  un  petit 
cheval  et  un  petit  vase  de  bronze. 

Enregistrons  eiu'ore  les  deux  jolies 
mosaïques  n|i<‘iYnes,  en  1830,  par 
MM.  Lévesque  fièi-esjdans  l'enelos  de 
leui'  fidiiïcpie.  ( Nous  en  repru<luisons 
ici  un  échantillon  ). 

Ces  la-anx  i«ivages  que.  M.  Deville 
a relevés , et  dont  nous  donnons  ici 
un  éclianlillon , élaieiit  encadrés  (Lins  des  édifices  dont  on  a reconnu  riiv|K>causU!  avec 
son  ûuvei  lnre  cintrée  en  briques  remaines. 

N’omeltons  pas  non  ]ilus  une  jolie  fibule  en  bronze  émaillée  recueillie  en  1824,  une 
agate  gravée  on  creux  ramassée,  en  1826,  dans  rcnceinte  du  théiïtre,  el  reproduisant  un 
gueiTior  antique;  un  cliartnanl  bouton  do  bronze  orné  d’une  mosaïque  délicieuse  ressem- 
blant au  boulon  mosaïque  d'Enverracu;  une  jolie  statuette  de  bronze  repu'sonUint  un 
gladiateur,  trouvée  en  1 841 , el  dé'crilc  par  M.M.  Deville  et  de  Routteville;  enfin , de  magni- 
fiques constnictions  romaines  reconnues  en  1832  sur  le  nouveau  dieniin  de  grande 
comiiumicatiûn  n»  20,  qui  va  de  Lillcbonne  à la  station  d'Alvimare;  la  belle  fitla  antique 
constatée  par  M.  Duval,  de  1833  à 1838,  dans  reneeinle  de  l’é'gli'a'  et  du  cimetière  de 
Saint-Denis.  — la»  plupart  de  ces  meubles  et  monunicnis  figurent  dans  les  carions  de  la 
Commission,  dessinés  par  MM.  Deville  cl  Langlois. 

saumoTi  rtc  Lill*’honlM*  rient  d'Anglclvrre  cl  des  mines  de  plooiO  ainsiys  titî  Galles.  Gesniines  suienl  liCs  erploilree, 
au  temps  des  Retnaiits.  Oulie  des  iiislriiinstitsdeTninetirs  iruc&ntr's  avec  *ïes  tuiles  et  des  mûnnsiesantiaues.ona 
recueilli  plusieurs  linpsl»  |iris»entanl  la  marque  imiieriiite.  Il  y en  a de  Nf ron , de  Hnl.itinnicus , d'Adrien,  de 
Heplîjne  Stvéra,  etc.  les  Must-es  anglais  pn-sCdent environ  qiinranli'  lingots  nsanjnes  du  nom  des  (è'sars,  Plusiaura 
anitqiiairos  de  en  jinya  ont  fait  de  relie  maniéré  l'ntijet  de  leurs  études,  Voyc*  ; Thgmns  Wriglit,  » The  Colt , the 
Homan  and  the  Sa.voii,  - |i.  Î37-1S(  Allierl  War,  • Ari-iia-olcigii'al  Journal,  • t-  avi;  Roach  Siliilh,  • CüHectanea 
antiqiiR,  s vol-  ni,  p-  Z-VS-  — Kti  Pranee,  M.  Egger  a cru  devoir  cniretenir  de  net  InUrcssnnl  sujet  1 Aeiuh  mle  des 
InscripOuns  et  Ilelles-IaHtriqi:  c'ciait  4 l'oceaision  d'un  iauinon  anitque  possi'sl4  par  uotre  Oibinet  dos  Metlallloa, 
Go  ilernîor  vient  il’Kspngne,  oît  l'on  en  renenntre  aussi  un  certain  nomhro.  la»  savant  acadJinicien  a bien  voulu 
ciler  les  notes  que  nous  avons  publiées  sur  ce  sujet  dans  la  s Rullelin  momimi-nta! , - t.  *xn,  p.  WO,  cl  la  s Revue 
archéologique,  1** série,  l.  atu,  p-  518-50.  Voir  ■ Journal  général  de  t'Insl.  publique  , s du  1*'  janvier  ISfiî,  p.  8, 
vol.  31 , n-  I . ^ * • 
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Dans  ces  dernici's  temps,  les  découvertes  n’ont  pas  été  moins  abondantes.  J’cu  citerai 


surtout  trois  que  j’ai  eu  l’avantage  de  publier  et  qui  ne  sont  en  rien  inférieures  aux 
précédentes. 

L’une  d’elles  eut  lieu  en  1850, 
à lu  cèle  de  Caudebec  et  assez  prés 
de  l’ancienne  léproserie  de  Saint- 
Léonard.  Là , un  meunier  nommé 
Dclacourt  rencontra  une  belle  sé- 
pulture antique  renfermée  dans  un 
dolium.  Cette  grande  amphore  con- 
tenait dans  son  sein  une  oUa  en 
ten’e  noire,  une  urne  en  verre  remplie  d’os  brûlés,  deux 
vases  aux  offrandes  en  terre  et  en  verre,  cl  un  curieux 
petit  couU'au  en  fer  avec  manche  de  buis  très  bien 
conservé.  Tous  les  objeUs  provenant  de  celle  trouvaille 
ont  été  donnés  parM.  Dclacourt  au  Musée  du  Havre,  à 
l’exception  du  couteau  que  nous 
possédons. — Nous  donnons  ici  le 
dessin  de  toutes  les  pièces  que 
renfermait  ce  doliiim  funéraire. 

L’autre  découverte  eut  lieu,  eu 
1860,  à la  cûte  de  Fulleville  cl 
non  loin  de  la  voie  qui  conduisait 
à Caracotitium  (Uarfleur).  Elle  fut 

...  4 VAS«  H TEBIIC. 

faite  par  M.  Auguste  r auquel, qui 
recueillit  dans  son  château  de  Folleville  les  objets 
qui  en  sortii-ent.  Nous  y avons  surtout  remarqué 
des  clous  provenant  des  caisses  funèbres,  un  grand 
dolium  contenant  encore  des  os  brûlés,  cl  une 
belle  urne  de  verre  également  remplie  d'osse- 
ments incinérés;  puis  venaient  des  allas,  cinq 
lacrymaUiires  en  verre,  une  coupe  en  verre  blanc , 
un  petit  godet  de  35  millimètres  do  hauteur,  et 
un  bâton  de  verre  long  de  16  centimètres.  Ce 
bâton,  tors  comme  uue  corde,  se  termine  à un  bout  coci»ai  i.v  rt»  *v*c  min  ai  as  lo». 
par  un  anneau,  et.à  l'autre  pas  un  bouton  (1).  Il  y avait  aussi  une  paire  de  fibules  en 


(1)11  est  probable  que  ce  b&lon  iJe  verre  avait  chez  lesRonalns  une  KigniUcation  naturelle  ou  inystdri«uso,pttia(|ue 
Dou»  le  retrouvons  li  souvont  ilans  leurs  sépultures.  Ainsi  nous  avons  eu  l'occasion  d on  rencontrer  deux  dans  le 


» » 


I 
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1 * bronze  décorées  d’émail.  Mais  la  pièce  la  plus  curieuse  était  une  boite  en  bronze  contenant 

’ deu.\  miroirs  métalliques  et  ornée  sur  ses  deux  couvercles  d’une  monnaie  de  Néron  coupée 

^ ' en  deux  parties.  — Nous  reproduisons  ici  quelques-unes  des  pièces  les  plus  intéressantes 

de  cette  trouvaille. 


itiMTr.  I N i.iio.N/.i.  » Kxr.r.  iiépaiixon  i>k  cojircxArrr  9tvx  nikoiimi 

llÉTAl.LIQt’ffA. 


Enfin  il  nous  sera 
permis  de  citer  1a 
fouille  importante  que 
nous  avons  faite  àLil- 
leLoiine  en  1 85.^.  Nous 
avons  trouvé  à la  C6ie 
(/ufâti//on, située  sur 
le  Mesnil, un  cimetière 
romain  è incinération 
pour  les  adultes  et  à 
inhumation  pour  les 
enfants.  Plus  de  cent 


' ^ eioMÜère'  de  Cény,  en  1849.  ( • La  Normandie  noulerraioe,  » âO;  V iHliL^p.  70;  pl.  I'%  flg  38  n 

- ^ 39.  — M.  Deville  en  • également  recueilli  un  dan»  (ea  incin/>mliona  diVouvertcH  à Rarenlin,  en  1638.  (Id..  l'*  OtIiL, 

* I , ■ p.  |i.  70.1  Suu»  en  avons  vu  un  au  d*Erreux  qui  provenait  du  cimetière  romain  de  Brionne.  — 

« I M.  do  Formevillo  en  signale  un  eemblablo  dana  les  urnea  exhumées  par  lui  à Evreux,  vers  1839.  (De  Koi-mevllle . 

< , ■ Ifém.  de  la  &oc.  des  Antiq.de  Konn.,  > t.  xvn,  p.  tOI,  pl.  n*  11.)  On  en  a trouvé  bton  aillours  qu'en  Normandie. 

La  France  nous  en  montre  un  à Cbavague»>eD>Pajllm  (Vendée)  dans  une  sépulture  de  la  plus  grande  dislinction. 
(De  laVillegiltc,  • Bulletin  du  Comité  de  la  Langue,  de  l'Hist  et  des  Arts  de  la  France,  • t.tv,p.  916.)  genre  de 

/ r ^ 
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dix  pi^s  sont  sorties  de  cette  exploration  dont  les  produits  ont  enrichi  les  Musses  du 
Havre,  de  Neufchitel , de  Saint-Geriiiain-en-Laye , et  surtout  le  Musée  départemental  de 
Rouen.  Nous  avons  décrit  dans  le  ix«  chapitre  de  notre  NormaniUe  toulfirrawe  celte 
nécropole  gallo-romaine  dont  nous  reproduisons  ici  quelques  objets  seulement,  mais  dont 
l’ensemble  se  retrouve  sur  la  planche  vi  de  notre  ouvrage. 


DOLIVM  t5i  rKRRK  CttTC. 


M.ACAN  EM  MOMES  AHl€.  CUAINSTTS.  \A«K  fiOttl  A RKlICFa. 


ioooamcntsbon<le  (itns  les  Aliscsœps  d'ArloB,  en  Pro\'CDC«.  M.  Ifoubon  en  a coqb<ai^«  «iiBBi  dsos  le  ri«’h«  cimcti6r«i 
rom«in  de  Xsnton  but  les  bords  du  Rhin.  (t!ouboD,  • Deakmaelur  vünCR»lra  Vrlcn  uiut  Colouia  Trajnna,  • pl.  17, 
If.  I.)—  Enfla  en  1860  on  en*  rencontré  un  semblable  à celui  de  FollcvUlc,  à Ctntorbér)'  (K«nl),dan8  uno  riche 
sépullure  romaine.  A oe  propoe,  M-  Drpnt  cilo  plusirun»  découvertes  de  la  même  espèce  faites  dans  la  Grande* 
Bretonne  ou  ailleurs.  ( Ürciii,  • GenUeman's  Ms^axino  , • do  mars  18C7.  p,  U4-&5.  — Grèce  h l'obligeance  de 
M.  Parker,  nous  pom'ons  reproduire  ici  ce  curieux  bfttoo. 


EATOM  iix  «inar  aouaiM  — <AMCLXTiniir),  (Mo. 
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Du  reste,  le  Mus4c  de  Rouen  est  peuple  des  débris  de  Lillebonne  : on  peut  dire  qu'U  a 
été  en  pai’üe  créé  |>ar  eux  et  pour  eux.  l'Iusicurs  collections  de  médailles  et  d’objets  d’art 
ont  été  runuées  avec  les  é|>av(s  sorties  du  sol  de  Juliohona.  Nous  avons  connu  celle  de 
M.  Duvuis  de  Kinkerville  qui,  en  1840,  a été  acquise’ par  notre  Musée  départemental. 
Nous  avons  également  vu  celle  de  M.  le  docteur  Lecbaptois,  que  nous  croyons  entrée  au 
Mu-séc  du  HaM  C. 

Nous  donnons  ici,  d'après  .M.  Deville , la  liste  des  monnaies  antiques  sorties  du  sol  de 
Lillebonne  et  entrées  dans  le  Musée  de  Rouen.  Outre  des  niomiaies  gauloises  en  argent , 
il  s’y  trouve  des  médailles  consulaii'cs  des  familles  Antonia,  Julia  et  Petilia.  La  liste 
des  impériales  est  longue  ; ce  sont  : Auguste,  Drusus,  Caligula,  Néron , Othon , Vespasicn , 
Domitien,  Galba,  Nerva,Trujan,  Hadrien,  .Llius  César,  Anloniu,  Marc-Aurèlc,  Commode, 
Faustinc  méie,  Faustine  jeune,  Lucile  , Sabine , Elagabale , Julie  Mamméc,  Perlinax, 
Septime  Sévère,  Julia  Domna,  Diadumérien,  Caracalia,  Alexandre  Sévère,  Philippe 
père,  Maxiinien,  Trajan-Dèce , Gordien  père,  Gallien , Tétricus,  Vic.torin,  Posthume,- 
Saloninc,  Claude-le-Gotliique,  Aurélien,  Probus,  Maxcnce,  Constautiii-le-Grand  et 
Constance. 

Du  reste,  nous  croyons  rendre  service  au  lecteur  en  indiquant  ici,  par  le  numéro  ou 
par  la  [tage  où  ils  se  trouvent  dans  le  dernier  Cataioijuc  du  Musée  départemental,  les 
principaux  objets  provenant  de  Lillebonne  et  de  scs  fouilles  : n»  55,  la  statue  de  marbre 
blanc;  n»  51,  moulage  d’une  tête  on  bronze;  n«*  5,  11,  18,  35,  36,  47,  73  et  81, 
inscriptions  romaines,  la  plupart  funéraires;  n»»  31),  71,  73,  74,  75,  76,  76  et  80, 
bas-reliefs  et  sculptures;  n»»  33,  32  et  36,  frise  et  fragments  d’architecture  ; n“«  82,  83 
et  84,  chapiteaux  et  corniches;  p.  36,  marbres  divers;  n»  42,  lingot  de  plomb;  p.  20, 
meules  à broyer;  u®  44  et  78,  briques,  tuiles  et  tuyaux;  n<«  20  et  27,  vases  et  noms  de 
potiers. 

Voici  maintenant,  par  ordre  d’entrée  au  Musée,  de  1836  à 1846,  la  liste  des 
objets  dont  M.  Deville  nous  a conservé  le  dessin  dans  son  Catalogue  illustré  et 
manuscrit  : 

1830,M.  Faillie  donne  au  Musée  di.x-huit  objets  qu'il  dit  tnouvés  i Lillebonne  vers  1829. 
R y avait  dans  le  nombre  cinq  vases  dont  trois  en  terre  rouge,  une  fibule  en  bronze  doré 
avec  émail  vert  et  muge,  cinq  perles  bleues,  stiiées  et  côtelées.  — 1840,  corniche  de 
la  porte  Césarine  recueillie  piés  de  la  muraille  du  castellum.  — 18-40,  de  la  colIcctioD 
Davois;  tablette  de  marbre  pour  écrire,  creuse  d'un  côté;  une  fibule 'de  bronze  émaillé 
représentant  un  dragon,  un  dolium  en  terre  cuite  de  1 mètre  90  de  circonférence,  un 
barillet  en  verre  blanc  avec  le  nom  de  fro,  une  urne  en  plomb  et  une  urne  en  bronze.  — 
1840,  statuette  d’Hcrcule  en  bronze  de  10  centimètres  de  hauteur,  lance  ou  javelot  en 
bronze,  pointe  de  (lèche  en  bronze.  — 1841  , statuette  en  bronze  représentant  un  gla- 
diateur. Elle  a été  trouvée  sur  la  route  de  Bolbec , dans  les  fondations  de  la  maison  du 
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sieur  Rouqiiain  (1  ).  — 1 848,  [ilaquelles  en  os  losung^cs  et  iriangnlaires,  masque  en  verre 
violet,  masque  de  Satyre  en  terre  blandic  émaillde  de  gris.  — 4840,  lÆle  d'homme  en 
bronze  d^eouverlc  à Uilebonne,  dans  la  fabrique  de  M.  Lemaître.  Elle  est  liante  de 
12  centimètres,  ce  qui  suppose  une  statue  de  1 mètre  10  d’élévation.  11  y a trois  trous  dans 
ce  bronze  derrière  la  tète. 

Outre  CCS  objets  nettement  classés,  M.  Deville  cite  encore,  soit  à la  mairie  de  Lille- 
bonne  (2),  soit  au  Musée  de  Rouen  : une  tète  de  Commode  en  marbre , une  tète  de  Lucile 
aussi  en  marbre  (c'est  probablement  celle  (|ui  s'adapte  très  bien  sur  lu  statue  décapitée), 
des  bas-reliefs  en  marbre  et  en  pierre,  des  moulures,  des  chapiteau.\  et  des  fûts  de  co- 
lonnes, une  figurine  de  Jupiter  en  bronze,  une  figurine  d’échiinson  et  une  figurine  d’athlète 
aus.«i  en  bronze,  un  pied  d’homme,  un  phallus  sculpté,  une  cornaline,  un  fragment  d’ins- 
cription en  bronze,  une  anse  de  seau  et  divers  ustensiles  en  bronze,  un  poignard  et  des 
styles  du  même  métal,  une  enclume  eu  fer,  des  clous  en  fer,  des  fibules  et  des  pieds  de 
lampe  en  bronze,  des  meules  en  poudingue,  di»  tuyaux  en  plomb,  un  dé  à coudre,  des 
épingles  en  ivoire  et  en  os,  des  bracelets,  des  liogucs,  des  jicrles,  des  vases,  et  ces  mille 
objets  qui  caractérisent  d’ordinaire  le  sol  des  villes  romaines. 

Nous  voudrions  pouvoir  citer  les  dix-huit  inscriptions  antiques,  mutilées  ou  com- 
plètes , gravées  sur  pierre,  sur  marbre  ou  sur  bronze,  qui  ont  été  tii-ées  des  mines  de 
Uilebonne.  11  nous  serait  agréable  de  faire  passer  sous  les  yeux  du  lecteur  normand 
les  noms  quinze  fois  séculaires  de  seveuvs,  de  slL.\^vs,  de  SEN.Vxon,  de  MEC.tcvs, 
d’APiiON.v  et  de  nxu  saev.k,  S(S  aïeux;  mais  la  nature  sommaire  de  notre  travail  nous 
interdit  des  détails  (|uc  l’on  trouvera  dans  les  ouvrages  spéciaux  sur  le  Lillebonne  gallo- 
romain. 

Toutefois,  nous  ne  pouvons  nous  dispenser  de  reproduire,  au  cinquième  de  leur  gran- 
deur, les  deux  plus  belles  inscriptions  funéraires  sorties  du  sol  ü^Miobona.  Ces  picn'cs, 
après  avoir  orné  longtemps  les  rip|tcs  lumulains  du  Mesnil  et  du  Cétillon,  sont  venues, 
aux  approches  des  Barbares,  former  les  assises  du  Casirum  ou  de  la  muraille  militaire  <pie 
fit  élever  le  besoin  impérieux  de  la  défense. 

L'une  de  ces  pieires  est  celle  d’un  jeune  enfant  nommé  Piidor,  placée  par  Telesa,  sa 
mère;  l’autre  est  celle  d’une  jeune  femme  apjiclée  Lticia  Pailla.,  épouse  de  Julius  Itufiis, 
soldat  de  la  me  légion.  On  dirait  que  la  farouche  légionnaire  a gravé  avec  la  pointe  de  son 
javelot  la  sèche  inscription  d’une  jeune  femme  de  trente  ans.  Ces  deux  inscriptions , qui 
gardèrent  longtemps  le  vermillon  de  leurs  lettres,  sc  voient  au  Musée  de  Rouen.  — Nous 
en  donnons  ici  le  dessin  et  la  traduction. 


(1)  L'aMioga«  iie  c«U«  ttnag«  se  trouve  dans*  rAoUquitf  &xpll(|aép,  «de  Monlfauiron,  L in,p. 
üepmco  et  c«re,  dit  que  pour  mettra  flaà  lut  combat.  • Cmaar  miBil  rudes  et  palmes  uirlque.  > 

(2)  Les  objets  qui  élaioot  alors  à la  mairie  de  LüJebonoe  oot  été  iraoi^rtv»  au  Musée  de  Rouen  «n 
1862. 
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ÜrF  mnmliusi  ^lurum.  ToIi'ka  Uoralillavl  Uli« 
|>uijuri,  tUio^uu,  |w»vU* 
AuxiiivHxt»AtJ<^K.Tetc«a,lUlrd'lloTatilIavui>,  a 
il's'iité  «SB  monujncni  h san  flU  PiKlor. 


Dis  manil)U!>  f*t  niamoriii'  I-ucl»  Paulæ  uxoria  Julil 
mj:illatf‘pionUtertit»T,di'fiin-:Un  Tix%  tiononim. 

Am  niftnc'9  ot  à la  mfrmoir^  de  T.uclo  Pauls,  époua^ 
de  JvUuM  RtiTiia,  aolüal'le  U u>*  légion,  morte  à trente  anB(l). 


Les  reliques  de  Jutiohona  sont  un  peu  dispersées  do  tous  côtés.  M.  Raymond  Bordeaux 
a exposé  à Évroux,  en  18C4,  un  iiKirbie  provenant  do  IJlIebonne  qui  porte  le  n"  1689,  du 
livret , et  sur  lequel  on  lit  : 

VECETI.... 

On.ECINA  X.... 
riLiA... 

PIEXTIS... 

Hais  la  pièi  c épigragliiquc  la  plus  iin|>ortante,  par  la  nature  du  métal,  sont  deux  frag- 
ments de  plaque  en  bronz<!  trouvés  par  M.  Rever,  en  1825.  Sur  trois  lignes  on  lit  les  lettres 
suivantes,  qui  ne  présentent  aucun  sens  ; 


...MXET.  CVI... 

...lOMEtt.  El... 

Ces  lettres  ont  1 centimètre  de  profondeur.  La  plaqui!  parait  avoir  été  détruite  cl  tordue  par  le 
feu.  On  peut  voir  dans  les  P/^'èi-rcréaitr  delà  Commission  des  Antiquités,  notamment  à la 
page  90,  la  quantité  énorme  d'objeLs  d’art  que  découvrit  M.  Rever  dans  la  seule  année  1825. 

Enfin  nous  lerinincrous  notre  article  sur  le  Lillcbonnc  antique  par  la  liste  des  marques  ou 
noms  de  potiers  et  de  verrici-s  gullo-ruiiiaiiis,  trouvés  parmi  les  débris  de  cette  cité.  Jus- 
qu’à présent  les  marques  de  verriers  n’ont  donné  que  ces  deux  variantes  qui  appartiennent 
toutes  deux  à b giande  famille  frontinienne  : fro.  — front,  s.  c.  p. 


(t)  La  lro}N>>mc  légion,  aurnomméo  .1  , « élé  loaglcmira  campée  en  ^Xlgérle , neumment  & Lambesda  oü 

l'on  a Iroin'è  de  ses  inscrlpiion».  Voir  àco  sujet  Ica  travaux  «le  M.  Léon  Renier  tUn«  ses  • Inscriptions  do  l'Algérie,» 
la  • Revue  arcbéologiipio  » de  1M9  à 1800,  et  le  ■ Monitoar  UDlversel , » du  5 soptoœbre  1804 . 
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Les  potiers  sont  au  nombre  de  vingt.  Leurs  marques  sont  imprimées  tantôt  au  fond  de 
bols  ou  d’assiettes  rouges,  tantôt  sui'  le  bord  de  mortiers  ou  sur  le  flanc  des  vases  à reliefs. 
L’un  d’eux  figure  sur  une  lampe  et  un  autre  est  sur  un  vase  sigillé  en  ten-e  noire. 

AJIIOH.  — ATILIA.XO.  — CASTO  MILIM.  — CE.NSO...  — CRV...M.  — MANEBIVS.  — NATO.  — OP 
CPI...  — OF  MVHHAN.  — ’oF  MVRRA.VI.  — PRISCILLIM.  — SCOT.  TIS...  — ...  SISU.M  F.  — 
SVLWCIAKl.  — TACITVS  F.  — TVL...  OP.  — VIBIVS.  — CELSIAM  F.  — S.ANCTIA... 

Depuis  la  i-édaction  de  l’article  que  l’on  vient  de  lire  et  depuis  la  première  édition 
de  cet  ouvrage,  deux  importantes  découvertes  ont  été  faites  à Lillebonne  dans  le  cou- 
rant de  l’année  1864.  Toutes  deux  ont  eu  lieu  sur  le  terrain  de  M.  Alfred  Lemaistre, 
qui  a remplacé  M.\L  Lévesque  frères.  La  première  est  une  construction  iiii|K)rtante 
qui  est  apparue  sur  le  bord  du  chemin  de  grande  communication  n”  29  conduisant 
à la  station  d’Alviraare.  J’ai  fouillé  cet  édifice  pendant  tout  le  mois  de  septembre, 
et  j’ai  trouvé  une  habitation  considérable  dont  je  donne  ici  le  plan.  Plus  de  200  mètres 
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<k  murailles  uni  été  mis  & nu.  Quelques 
murs  avaiciU  i mètre  50  d'épaisseur,  leur 
hauteur  allait  purfuis  à 2 et  ^ mètres.  Sou- 
vent l’apiiarcil  était  en  silex  et  en  pierre 
(lu  pays;  mais  parfois  il  était  en  tiil'  ou  en 
m(x:llün  de  jictit  appareil , rliainé  de  liri(pies 
rou);cs.  Plusieurs  absides  élégantes  termi- 
naient cl  earartérisaient  les  appartenicnLs 
qui  ébiient  nombreux  et  généralement  pe- 
tits. Ia>  portion  la  mieux  conservée  était  le 
roiirneau  ou  foyer  dont  nous  donnons  ici  le 
plan  et  qui  ressemble  tout  à fait  à un  four- 
neau d’hy|iocaustc  trouvé  h Rouen , en  1828  (voir  page  92) , et  é un  autre  iléjé  ranconlré 
à Lillel)onne,  en  1830,  elle*  MM.  Lévesque. 

Près  de  ce  cbaulTuir  devait  se  trouver  un  temple  ou  oratoire,  car  c’est  dans  ce  quartier 
voisin  de  la  cède,  et  profondément  ensevelis,  que  nous  avons  rencontré  des  tronçons  de 
colonnes,  des  fragments  de  statue  de  grande  dimension,  une  tète,  dus  jambi's,  dos  pieds, 
des  bras  de  statues  d’une  projiortion  moindre,  des  morceaux  de  bas-reliefs  et  d’inscrip- 
tions. L’objet  le  mieux  conservé  était  un  stèle  représentant  Milbra  ou  le  Hieu-Soleil.  Sa 
vue  a rappelé  à.M.  de  Longpérier  la  légende  des  monnaies  d’Ëliogabale:<  Sacerdos  solis,  • 
tandis  que  le  nimbe  radié  le  rapproche  involontairement  d’un  buste  de  Claude  publié  par 
Visconti. 

Près  de  l:\  se  trouvaient  également  beaucoup  de  lampes  en  terre  cuite  de  la  façon  de  celle 
que  nous  reproduisons , et  plusieurs  coupes  en  terre  rougeétre.  On 
est  tenté  de  voir  dans  ces  é|iaves  les  restes  d’ollrandes  faites  au  dieu 
(jui  habitait  ces  lieux  et  dont  le  prtlre  ou  le  pontife  occu|iait  peut-être 
cette  demeure  écroidc'ie. 

Parmi  les  débris  sortis  de  cette  fouille,  nous  avons  à mentionner, 
comme  toujours,  des  crépis  coloriés,  des  restes  de  verre  et  de  |iolerie, 
une  fibule  argentée,  une  lampe  en  fer,  une  plaquette  en  os,  des  clous, 
des  crampons,  des  meules  è broyer,  des  écailles  d’huîtres  et  des 
défenses  de  sanglier. 

Mais  la  plus  belle  découverte  est  celle  qui  a été  faite  le  20  octobre 
de  la  même  année  .1  2 ou  300  mètres  de  la  maison  romaine  qui  nous 
occupe. 

M.  Alfred  Lemaistre , préparant  l’assictlc  du  pavillon  i|u’il  vient 
d’élever  sur  le  penchant  de  la  colline  que  gravissait  la  voie  antique,  trouva  à quelques 
mètres  de  cette  voie  une  sépulture  à incinération  des  plus  remarquables.  Llle  se  composait 
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d'un  carrÿ  taillé  dans  la  craie , à 2 mètres  50  du  sol  actuel , et  formé  avec  quatre  pierres 
à peine  dégrossies  que  recouvrait  une  lourde  dalle  de  1 mètre  en  carré.  La  profondeur  de 
la  caisse  était  de  CO  centimètres. 

Une  enceinte  analogue  à celle-ci  a été  trouvée , en  i 835 , à Bartiow-Hill , dans  le 

comté  d'ICssex.  Nous  donnons  ici  le  dessin  de 
l’incinération  anglaise,  afin  de  mieux  faire  ap- 
piécicr  l’incinération  française  qui  a dis|>aru. 

Dans  cette  caisse  antique  se  trouvaient 
réunis  près  de  U'eiite  objets  de  toute  nature 
cl  fort  intéressants.  Il  y en  avait  en  fer,  en 
ivoire,  en  coi|uillage;  mais  les  substances 
dominantes  étaient  la  terre  cuite,  le  verre,  le 
bronze  et  l’argent.  Essayons  toutefois  de  pro- 
céder par  ordre  dans  notre  riebe  inventaire. 

Le  premier  objet,  celui  pour  le-ciel  tous 
les  autres  étaient  lè,  était  une  urne  en  verre 
de  forme  ronde  contenant  les  os  brûlés  d'un 
adulte.  Elle  était  rcnfei-mée  dans  un  cylindre 
en  plomb,  semblable  à ceux  d’Etelan  et  de 
Bolbec.  Comme  ces  dcmicre,  le  lulie  de  Lille- 
bonne  était  orné  au  dehors  de  croix  de  Sainl-Ândré  formées  avec  des  baguettes  saillantes; 

des  anneaux  étaient  placés  dans  le  vide  des  croix. 

Celte  urne,  si  bien  préservée,  était  accom- 
pagnée de  six  vases  de  verre  consistant  en  une 
jolie  ampoule  en  cristal,  en  ün  barillet  dont 
les  cerelcs  étaient  gravés  en  creux,  en  une 
fiole  de  venv!  noir  imitant  un  dauphin  et  re- 
couverte d’écaillcs  dorées,  enfin  en  trois  grandes 
ampoules  carrées  en  verre  vert  {lortanl  au- 
dessous  les  marques  suivantes  : B.  — D — et 
SAB  ou  SYB.  Ce  vase,  qui  |K>i'lait  cette  dernière 
marque,  et  que  nous  reproduisons  ici , était  lem- 
pli  d’une  substance  brune  et  visqueuse  que  les  chi- 
mistes ont  reconnue  |K>ur  de  la  chair  musculaire. 

Deux  vases  de  b>rre  seulement  se  Irouvaient  dans 
ce  déjiél.  L’un  était  une  cruche  en  terre  jaune, 
l’autre  un  vase  noir  allongé  en  forme  de  tulipe.  Ces 
vasessontcommunsdaiis  Icssépullurcsdcs  Calètes. 
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I><!  brotiîc  était  représenté 
par  dix  pièces.  D’abord  une  jolie 
anse  terminée  par  deux  lions, 
un  goltelet  à parois  fort  minces, 
une  coupe  en  forme  de  hanap , 
deux  strigilles  fort  élégants,  que 
nous  reproduisons  ici  avec  ceux 
du  Bartiow-llill.  On  pourra 
comparer.  Puis  venaient  deux 
bassins  ou  plateaux  de  bronzg 
dont  un  avait  été  doré  : l’un  a 
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des  anses  mobiles  et  l’autre  une  seule  qui  est  fixe.  Un 
de  ces  plateaux  contenait  un  palet  en  os  et  douze  jetons 
hémisphériques  en  pite  de  verre  blancs  ou  noirs.  Enfin 
il  y avait  deux  belles  aiguières  aussi  en  bronze,  dont 
une  parait  avoir  été  attentée  et  l’autre  dorée. 

Mais  la  pièce  de  bronze  la  plus  curieuse  était  un 
prtrferirulum  ayant  forme  de  buste.  Le  buste  repré- 
sente un  jeune  chasseur  légèrement  drapé  d’une  peau 
de  béte  fauve  nouée  sur  l’éiMulc  gauche.  Les  yeux 
sont  en  fer  ou  en  mastic  rougeâtre  imitant  l'oxyde 
de  fer.  Une  ouverture  à charnière  est  pratiquée  au- 
dessus  de  la  tète  que  surmonte  une  anse  fleurie. 
Ce  vase,  dont  le  résidu  a révélé  à la  chimie  un 
corps  gras,  est  considéré  comme  ayant  servi  à porter 
l'huile  dans  les  bains.  Nous  reproduisons  cette  pièce 
curieuse. 

L'aigent  composait  quatre  pièces  : d'abord  deux 


VAS*  I»  BIIOKSC  BX  rOBME  DC  lU  BtK 
(LII.I.BIlONÎhE,  I8M). 


cuillèn's,  une  petite  cl  une  grande.  On  peut  juger  par  notre  dessin  de  IWgance  de 
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grande.  Puis  vient  une  coupe  en  fonne  de  lianap  recouverte  d’ornements  gravés  en  creux. 
Enfin  un  plateau  ovale  dont  le  bord  aplati  est  lecouvert  de  sujets  allégoriques  reproduits 
en  creux  et  en  relief.  Ces  sujets  sont  des  tètes  barbues,  des  masques  scéniques,  des 
dauphins , des  arbres,  des  autels , des  temples,  le  jwdiim  orné  de  fleurs,  des  oiseaux,  des 
ehèvres,  des  écureuils  et  autres  sujets  bachiques  ou  funéraires.  Nous  reprwJuisons  dans  sa 
grandeur  naturelle  cette  pièce , la  plus  curieuse  qui  soit  sortie  de  nos  cimetières  romains. 

Terminons  ce  répertoire  par  une  éponge , une  coquille  rose  nommée  Triton  conilîre 
par  Laniark , un  couteau  ou  poignard  en  fer  enveloppé  dans  une  gaine  d’ivoire,  et  un 
autre  poignard  brisé.  Le  premier  des  deux  représente  vraiment  un  couteau  de  sacri- 
flcaleur. 

Dans  le  dessin  ci-joint  nous  indiquons  la  place  que  le  caveau  de  cette  belle  sépulture 


occupait  par  rapport  aux  autres  monuments  de  Lillcbonne.  Nous  liasarderons  sur  elle  les 
conclusions  suivantes  ; d'abord  nous  la  reporterons  au  second  siècle  de  notre  ère,  puis 
nous  croyons  que  c’est  celle  du  propriétaire  do  la  maison  que  nous  avons  fouillée  dans  le 
voisinage  et  que  nous  venons  de  décrire.  Ce  riche  colon  aura  été  inhumé  au  bord  de  la 
voie,  selon  la  coviUmie  antique  et  dans  son  propre  fonds  ( in  proprio  suo  fundo),  suivant 
une  habitude  également  romaine,  isans  nul  doute,  il  a été  entouré  des  objets  qui  lui  étaient 
chers  ou  usuels  pendant  sa  vie  ; mais  de  ces  objets  nous  concluons  que  ce  grond  person- 
nage aimait  l’excrdcc  du  bain  ou  présidait  aux  bains  publics  : réjxmge,  les  strigillcs  et  le 
priefericulum  nous  semblent  le  démontrer  sufCsaiimient.  Nous  allons  plus  loin  : nous 
croyons  pouvoir  affirmer  que  nous  possédons  en  lui  la  dépouille  d'un  prêtre  ou  d’un  pon- 
tife. Les  objets  qui  nous  paraissent  le  démontrer  sont  d’abord  le  couteau  de  sacriQcnleur, 
la  coupc  d’argent,  les  deux  cuillères  et  le  plateau  d’argent.  Une  coupe , un  plateau  et  des 
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cuillères  semblables  se  voient  dans  le  mobilier  du  temple  de  Mcrcure-Canct  rencontré 
en  1830  à Derthouville,  près  Bcrnay.  Il  ne  serait  pas  impossible  que  la  chair  musculaire 
se  rap|K>rtiU  aussi  à des  sacrineos;  mais  nous  croyons  que  la  plupart  des  objets  trouvés 
dans  cette  mine  précieuse  étaient  des  attributs  de  dignité  et  de  profession. 

Éfoyii:  KR.VNoi-E.  — Pendatit  toute  la  période  mérovingienne,  nous  ne  connaissons 
qu’une  seule  mention  écrite  de  Lilleboniie.  Elle  apparait  au  concile  tenu  à Cliâlons  en  050 
et  où  se  trouve  la  suscriptioii  suivante:  • Üetto,  episcopus  ccclcsia.*  de  Juliæbonæ, 
subscri|>si.  > 

On  ignore  profondément  quel  fut  cet  évéclié  du  vii»  siècle  dont  il  n’est  plus  question  dans 
notre  histoire.  Comme  le  style  canonique  eût  exigé  pour  un  évêché  régulier  « episcopus 
ccclesiæ  Julioboneusis,  > on  pense  qu'il  s’agit  simplement  d’un  de  ces  churevéques  ou 
évé<)ues  régiüiiaires  assez  communs  à l’époque  franque.  On  cite  dans  cette  catégorie 
Matidericiis,  de  Tonnerre,  cl  Austrapius,  de  Celle  en  Poitou.  (Gregor.  Turon.,  Ilist.,  lib.  iv 
et  V.  — Sinnuud,  Cuticil.,  t.  vi,  p.  392.)  — Dans  nos  contrées,  nous  connaisaous  de  ce 
genre  saint  Uiberl,  dcLeuconaûs,  quel’un  croit  un  chorcvéquetlu  vii'  siècle,  cl  Aillcmundus 
qui , de  9 40  à 900,  apparait  à Benicval-lc-Grand  avec  la  qualification  épiscopale,  sans  que 
nous  connaissions  son  véritable  tilrc. 

Ce  qui  nous  |)orte  ù penser  que  EülelMtnnc  ne  fut  pas  un  évêché  régulier  à l’époque 
franque, c'est  que,  dans  lu  mention  faite  de  ce  lieu  |>ar  la  Chronique  de  Funlenelle,  au  vui«el 
au  ix'siècle,il  est  toujours  appelé  Castrum,  et  non  Cirilas.  Le  1101!  de  cité,  d'après  Grégoire 
de  Tours,  qui  en  fait  lui-niémc  l'observation  à propos  de  Bijon,  n’était  amirdé  alors  qu'aux 
évéchés,  et  celui  de  castrum  aux  fuileresscs  non  épiscopales.  (Greg.  Tur.,  lib.  iii,  c.  3.) 

Quant  aux  monuments  de  l’époque  franque,  nous  ne  connaissons  jusqu'ici  que  les  chapi- 
teaux et  les  cercueils  (pii , de  1853  à 1 858,  ont  été  rencontrés  par  M.  üuval  dans  le  [varvis 
de  l’ancienne  église  de  Saint-Denis. 

Celte  église,  vendue  et  démolie  en  1823,  avait  été  élevée  sur  un  édifice  romain  très 
important.  Lorsque,  en  4853  et  les  années  suivantes,  M.  Duval  en  arracha  les  derniers 
fondeinenl.s  et  nivela  le  cimetière  pour  faire  un  jardin,  il  reconnut  que  dans  les  fondations 
du  temple  chrétien  beaucoup  de  matériaux  antiques  étaient  entrés.  De  jilus,  il  trouva  p;inni 
les  débris  trois  chapiteaux  de  pierre  ornés  de  feuillages,  dans  le  stylo  de  ceux  de  Saint- 
Gervais  de  Roucu  cl  de  Saint-Samson-sur-Rille,  et  des  chapiteaux  de  l’époque  franque  les 
mieux  constatés.  En  1800,  j’ai  reconnu  un  aiilénxc  fonné  avec  une  croix  grecque  cerclée 
comme  nos  plus  anciens  types. 

Mais  la  plus  intéressante  découverte  a consisté  dans  huit  ou  dix  cercueils  eu  pierre  de 
Vergclé,  d’une  longueur  moyenne  de  2 mètres  et  plus  étroits  aux  pieds  qu’à  la  tête.  Ces 
sarcophages,  consenés  chez  M.  Duval  lui-inéme,  sont  semblables  à ceux  que  l'on  voit  au 
Musée  de  Cluny  et  que  Tou  rencontre  dans  toute  la  Seine-Inférieure  au  sein  des  cimetières 
mérovingiens. 
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M.  Guilmcth  dit  que  l’on  a trouvé  à Lillebonne  une  monnaie  de  Charlemagne  avec  celle 
légende  d'un  côlé  : kaki^vs,  el  de  l’aulre:  tvrnaco.  Ce  qui  est  plus  sûr,  c’est  que  le  Musée 
de  Rouen  possède  un  denier  du  même  prince  recueilli  à Lillebonne  en  1839.  Il  |)ése  30 
grammes;  d’un  côté  on  lit:  K.\nLvs  bex  ri(.,  de  l’autre;  mktvllo. 

Après  cela,  il  ne  nous  reste  guère  à signaler  pour  l’éiwque  franque  que  la  dcstniction 
du  théâtre  ou  de  l’enceinte  fortifiée  de  Juliobona , en  734,  par  Teutsinde  et  Ëriubard, 
abbé  el  moine  de  Fontenclle,  pour  la  construction  de  l’église  paroissiale  de  Saint-Wandrille: 
< Allatis  pétris  de  Juliâbonâ,  Castro  quondam  nobilissimo  ac  firinissimo.  > {Ckrnnicim 
FoHtanella,  c.  x,  p.  27.  — Nenslria  pia,  p.  149.) 

Période  .vormamoe.  — Le  Musée  de  Rouen  jiossède  un  denier  de  Richard  II  que  nous 
croyons  trouvé  à Lillebonne.  Cette  pièce,  qui  a été  frappée  à Rouen,  porte  d’un  côté: 
noTOM.  cn'iTAS,  et  de  l’autre:  bichardvs  c.  (Cornes). 

Nous  rapporterons  aussi  à celte  époque  la  qualification  de  vicm  reijalis  acconli'‘c  à Lille- 
bonne  par  Oi-deric  Vital,  le  prince  de  nos  historiens  normands.  Un  historien  normand  de 
la  même  période  cité  par  Ducliesne  (p.  979),  appelle  ce  bourg  • Oppidum  Juliambonam.  • 
Époqit.  i.ncertaine.  — Nous  croyons  devoir  ranger  dans  les  attributions  de  l’égo  in- 
certain deux  marmites  en  bronre,  trouvées  â Lillebonne  el  entrées  au  Musée  de  Rouen  en 
1836.  Ces  vases  ollaires,  â trois  pieds  cl  deux  tenons  pour  une  anse,  n’ont  pas  d’époque 
déterminée,  et  ils  peuvent  appartenir  aussi  bien  au  moyen-âge  qu’â  l'antiquité. 
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Bellea*!4>Ureo,  • l.  lux,  p.  633-647. 
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Raymoad,  « E^iniéro  Lotlre  sur  les  antiquités  do  U 
Normandie.  — Lillel>onno,  • in*8*  de  9d  |ioges.  Paris 
Efemonvilie,  1826. 

Mongoii  do  la  I.aniIo , « Notice  arrhéologique  sur  lo 
(taysde  Caux,  • dans  les*  Méia.  do  la  Ikic.  des  Antiq. 
do  Norni.,»  t.  tu,  p.  213-225. 

Rm’or,  uMi'tnoire  sur  IcsRuinesde  Lill«tlx>nne,arrond. 
du  llavre,  Selne-Inrérioure,  » in-8*  de  1 42  pages.  Rvreux, 
Aticolle,  1931.  Avec  un  « Appendice  au  Mémoire  sur  les 
Ruines  do  Lillobonne,  « ln-8*  de  58  pages.  Ibid.,  avec 
5 pl.  — Quoique  portant  ta  dabide  tbSl,  cet  ouvrage  n'a 
para  qu^n  1925. 

Id.,  ■ Description  do  la  Statue  do  broiuo  doré  trouvée 
à Lillebonne,»  in-8”  de 58  pages.  Rouen,  E.  Pi^riaux, 
1823.— 2' édition  de  45 pages.  Mvrnux,  Aiicelfe,  1924. 

Id.,  aCouje^t.  sur  les  Objets  d'anüq.  irouv.  à Lillo- 
bonne, dans  les  dern.  jours  de  juin  et  les  prem.  jours  de 
juillet  1924,  • in-8*  do  13  }>ages.  Rouen,  1924. 


Itovcr,  * Antiquité»  dn  Lillebonno.  Rapport  i M.  1a 
Préfet  de  lit  Scittft*lnréncuro,  39  nov.  1823.  ••  <Un«  lea 
• Arritiv.  do  la  Normandie,  » aan6o  IKtG,  |><  384>39Û. 

Guilinclb,  ••  Notice  hi»t.  sur  U ville  et  Ica  eaviroaa  de 
UlIchoDiic,  ■ in*8’  de  96  p.  Rooen»  Rcrdulk,  vor»  1843. 
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Id<  • Rvchorchcs  ardiéel.  pour  mrvir  <riairod.  i un 
Voyage  dan»  laSt‘ino>Iiifér.,  » io-S''  do  13  pages.  Rouen, 
N.  Pnriaiix,  1833. 

Id.,  • Mêoi.  sur  le  Balnéaire  de  Lillebouno,  ■ in-8*  do 
â2)U]ge»nvccôpi.dcM.  Ed.  lamherl.  Caen, Hurdel,  1834. 

Id.,  «Mém.de  la  ëoc.  do»  Ant.  doNor.,«  1.  iv,p.  50>100. 

t>e  JouAvy  et  B.  Breton,  • Introduct.  à lliift.  de 
France,»  P* 91,  pl.  31,  Ûg.  2. 

Deville,  «Calai,  du  Musée  départemental  d'anliquilés,* 
années  ls34,  1836,  1838, 1840,  1843. 

Id.,  « Précis  analyt.  des  Trav.  de  l'Acad.  de  Rouen , • 
année  1837.  p.  I8'l>93,  et  année  1838,  p.9Cl-G6. 

Id.,  «Notice  sur  Ullebonne,»  dans  le  • Bulletin  monu- 
mental , » 1.  xxm , p.  566^73. 

Id.,  « Revue  de  Rouen,  » oov.  1841,  p.  313-31  et  1 pt. 

Id.,«8ur  une  Statuette  on  bronxedécouv.é  Liltobonne, 
en  septembre  1841,  » in>8*de  6 pogea  et  I pl.  Rouen, 
Périaux,  1841. 

DeDouUevU!e,*F1giirioecasqaéedeLiHeboiine,>dans 
la  • Rc\'u<‘  dr  Rouen , • février  1843,  p.  73-70  et  1 pl. 

Ruach  Smitb,  ■CoUcctanoa  autitpia,  » vol.  ist,  p.  73*00, 

pltt4!»  xrti  i XXV. 

• Procès-verbaux  do  la  Commiea.  départ,  des  Aoli* 
quité»  de  la  Soinc<Iiir , • L i". 

■ Notes  on  &ome  of  lhe  AuUqnities  of  France,  Lille« 
bonno,»  pl.  xvii  à xxv. Exccllonlca  notes  illustrées  de 
gravures  sur  le  ÜH'àtre,  le»  tombeaux,  les  statues. 

•La  Normandie  pittoresque.— Lo  Itarre  et  son  arrood. , 
t.  it.  Canton  do  Ullêbonne,  » p.  1 & 32  et  planches. 

A.  Lo  Prévost,*  Annuaire  slaU»t.  du  départemootdo  ta 
Seine-Inférieure,  pour  1823,  » 1. 1*',  p,  332-87,  et  in-8*  d« 
24  pages.  Rouen,  1834. 

Id.,  • Rapport  sur  la  Notice  de  M.  Rover  roiativo  k la 
Statue  de  bronze,  *(1008  le  « Précia  analyt.  de  l'Acad.de 
Rouen,  «année  1834,  p.  149-163. 


A.  Lo  Prévost,  • Rapport  sur  la  première  Lettre  relat. 
aux  anliq.  de  IjlbdjonnA,  ])ar  M.  Raymond,  » dans  le 
• Précis  do  l'Acail.  do  Rouen,  ■ p.  93. 

Id..-Coxnpta-rcnduduMém.dcM.Revcr*urle$Ruiaes 
de  Lilleboane,  * dans  les  •Archives  do  la  Normandie,  » 
2*  année , p.  233  ot  401,  în-8*,  Gsen , 1826. 

Nodier, Taylor  et  de  Catlleux,  «Voyage»  piUorosque» 
et  romant.  dans  l'anc.  France.  - Normandie , • 1 1*”, 
p.  73-7»,  pl.  32  , 33. 

Ch.  I.ODorcaant,  « Notice  sur  le  Thélltro  antique  de 
Lillebonno,  » dans  lea  «Annales  de  ITnstitutde  corres- 
pond. archéol.,  ■ t.  ii,  p.  31. 

L'abhr  Cocliet , • Discours  do  récopt.  4 l'Acad.  do 
Rouen,  • io-8*  do  19|«ago».  Rouen,  Périaux,  1842. 

Id.,  « Aperçu  du  commaroe  des  Calèles  à l'époqua 
gallo-rom.,  ■ dans  la  « Rerue  de  Rouen,  ■ année  1S43, 
2*  sem.,  p.  337-72,  oldana  « l'Art  en  province,  «Moulins, 
1843*44. 

L'abbé  Cochet,  « Voies  romainiM  do  l'arrond.  du 
Havre,  a dans  les  • Mém.  de  ta  Soc.  des  Antiq.  do 
Norm.,  • L xiv,  p.  I3<L1G0. 

Id-,  «Voies  romoioes  de  la  Seine-lnfériouro, • dans 
les  " Mém.  do  la  Soc.  des  Antiq.  de  S‘orm.,  » I.  xxtv, 
p.  319-360. 

Id.,  • L«>s  Églises  de  l'arr.  du  Havre,  » t.  ii,  p.  177-193. 

Id.,  • I*a  Nonuaudia  souterraine,  ■ 1**  édit.,  p.  97-120  ; 
2*  édit.,  p.  111*137,  avec  1 pl.  ni  dns  grav. 

Id.,  • Épigropbiodo  la  Srinc-Infèricure,  • p.  1 à 9,  et 
« Pull,  mon.,  • L xxi,  p.  261-93. 

L'abbé  Cochet,  «De  la  coutume  d'inbumer  los  homme» 
dans  dos  tonneaux  en  terre  culte,  à propos  d'un  Etolmm 
romain  trouvé  en  Normandie,  * dans  la  « Ro\uearchéolo- 
giq\»e,«  XIV*  année  (1839),  p.  608*619. 

Id.,  ■ L‘.\Uiena*utt  franfais,  • du  30  juillet  18.33. 

Id.,  ■ Nolo  sur  des  iocinératioDs  gallo-rom.  trouvées  à 
Ullebonne  on  1860,  ■ dans  • la  Picardie,  » (Amlcnth 
vu*  année , p.  39-44. 

Id. , Même  note  dans  le  • DulJebn  de  la  Soc.  des  Antiq . 
de  Norm.,  » 1. 1*',  p.  261-66,  t iii,  p.  168*71 . 

J. -F.  Bhanchon,  ■ Les  Nouvelles  Antiquités  do  Lîlle- 
tionne,  » in-8*  de  16  p.  Bolboc,  Valin  1664 , ot  in-12  de 
31  p.  1863. 


LE  MESNIL-SOUS-LILLEBONNE  (section  de  lillebox.ne). 

Epoqi  e noNAlNE.  — Le  Mesnil,  où  passait  la  voie  romaine  de  Juliolnma  à Brenodurum 
cl  Noi'iomagus,  était  un  faubourg  de  la  cité  romaine,  et  il  peut  malaisément  en  être  séparé. 
Ce  sont  les  collines  du  Mesnil,  surtout  celles  qui  portent  le  nom  du  Toupin  et  du  CâtUhn, 
qui  renferment  le  principal  cimetière  de  la  cité  antique.  Toute  la  collection  de  vases  et 
d’objets  antiques  formée  au  commencement  de  ce  siècle  par  M.  Davois  de  Kinkcrville,  et 
acquise  p.ir  le  département  en  1840,  provenait  des  incinérations  du  .Mesnil. 
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Dés  1705,  on  tira  des  coteauj;  boisés  du  Mesnil  une  inscription  qui  fil  i^rand  bruit  un 
siècle  dernier. 

En  1830,1e  Musée  de  Rouen  fit  l’acquisition  d’une  petite  cuiller  ù encens;  d’une  grande 
urne  cinéraiie  en  terre  cuite;  de  plusieurs  vases  en  terre  rouge;  de  deux  perles  en 
verre  bleu  striées  et  forées,  et  d'une  urne  cinéraire  en  plomb  de  forme  cylindrique  et 
tronquée.  U:  toirt  provenait  du  .Mesnil.  C’est  sans  doute  ce  qui  explique  comment  le 
Cataloÿiw  du  Mitu'e.d' Antiquités  de  Rouen  |)our  l'année  1815  (p.  31)  rrrenliotnre  une  urne 
en  plomb  provenattl  du  MestrtI-.sous-Lillobotrnc. 

C’est  aussi  au  .Mesnil  que  M.  Duval,  [rercepteur  h Lillobonnc,  trouva  dans  uir  petit  vase 
tout  urt  assortiment  de  jolies  broches  ou  fibules  de  bronze,  qui  dut  forrrrer  l’écrin  de  toi- 
lette d'une  (brrnc  romaine. 

Enfin  c'est  au  Mesnil  que  trous-rnérue  avotts  fouillé  en  1 852  le  ciriteliére  anti()ue  de  Julio- 
bona,  fouilles  dottl  nous  avons  donnéjle  récit  dans  la  Normandie  souterraine  et  ailleurs. 
C’est  donc  arrx  antiquités  de  Lillcbonne  que  se  rattrcbcnt  celles  du  Mcsitil. 


L'abbé  Dcllcy,  «Hlvro.de  TAicad^fnle  deslnacript.  et 
BeUo»-Lol(re«,  • U xix,  p.  &47, 

« La  Normandie  • l**édit,|>.  OO,  107*100,  Ui* 
120;  2*édil.  p.  113,  121*123.  129-137. 


Caylus,  • nccucLl  d'anüiiuilé»,  • 1.  vi , pl.  126  vl 
127. 

• Mémoire  do  la  Soclclé  des  Antlq.  do  Normandie.  » 
t.  xiT.  p.  163,  el  1.  XXIV.  p.  333< 


SAINT-JE.VN-DE-FOLLEVILLE. 

Époque  noM.viNE.  — Au  temps  où  prospérait  Julioboim,  Saint-Jean-de-Folleville  dut  lui 
servir  comme  de  faubourg.  Aussi  trouve-t-on  sur  le  tcmloirc  de  celle  commune  un  grand 
nombre  de  monuments  antiques. 

M.  E.  Gaillard,  qui  l’a  habitée  longtemps  et  qui  de  Ut  descendait  ebaque  jour  surveiller 
les  fouilles  de  Lillebonnc,  M.  Gaillard,  dis-je,  y signale  un  Câtclier  ù l’entrée  de  la  vallée 
Collarinc.  11  dit  aussi  que  dans  le  bois  des  Castellans,  nom  significatif,  se  trouve  une 
molle  de  terre  enlouiée  de  fossés,  semblable  à nos  anciens  tours  de  pressoir. 

La  voie  romaine  qui  de  Juliobona  (Lillcbonne)  se  dirigeait  vers  Caracolimim  (Ilarlleur) 
passait  à Saint-Jcan-de-Follcvillc.  C’est  piobablement  ce  qui  explique  la  découverte  faite 
en  février  1800,  parM.  Auguste  Fauquel,  dans  le  bois  dcFollevillc  qui  est  vers  Lillcbonne. 
Là,  en  pratiquant  un  chemin  d’accès  pour  son  château,  il  a trouvé  des  murs  antiques  et 
des  incinérations  romaines  des  premiers  siècles.  Les  ouvriers  ont  brisé  une  partie  des 
vases;  cependant,  il  est  échappé  à leur  pioche  quatorze  objeU  curieux,  soigneusctnenl 
conservés  par  le  propriétaire.  Nous  avons  mentionné  ces  divers  objets  et  en  avons  donné 
le  dessin  à l’article  Lilleboime  (p.  404). 

Ce  n’est  pas  la  première  fois  qu’une  découverte  intéressante  a lieu  à SainlJean-de- 
Folleville.  Déjà  en  1839  il  avait  été  trouvé  au  bas  de  la  côte,  toujours  vers  Lillebonnc,  un 
beau  vase  en  bronze  haut  de  24  centimètres,  aujourd'hui  déposé  au  Musée  de  Rouen. 
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Enfin , chose  plus  importante  encore,  en  1849,  M.  Friboulct,  de  Fécamp,  fil  fouiller 
une  terre  appelée  le  Champ-mix-TuiUs.  Il  y reconnut  un  très  bel  établisseincnt  romain 
dont  quelques  parties  élaienl  encore  pavées  en  mosaïque;  il  y recueillit  des  vases,  des 
fragments  de  vases,  des  crépis  coloriés,  des  défenses  de  sanglier  et  une  foidc  de  débris. 
Parmi  les  restes  qui  sortirent  de  cette  fouille , M.  Deville  signale  des  urnes  romaines.  Le 
même  M.  Deville  m’a  assuré  qu’à  Goubcrville,  près  Folleville,  on  a trouvé  des  mosaïques 
grossières  et  des  monnaies  romaines  dont  une  était  de  Commode. 

Un  chemin  d’intérêt  commun  ouvert,  en  1863,  dans  la  vallée  de  Lillcbonne,  sur  le  teni- 
loire  de  Saint-Jean-de-Folleville,  a fait  rencontrer  d’importantes  substruclions,  des  tuiles, 
des  poteries  et  des  monnaies  romaines. 

J’ai  visité  ces  débris  pendant  l'été  do  1 864,  et  j’ai  reconnu  d’importantes  murailles,  restes 
d’habitations  antiques  contiguës  à la  colline. 


B.  Gaillard  » « Rocluirchc*  arcbéologiqiMs  « ■ p.  5. 

« Hém.  de  la  Boc.  dr»  AnÜq.  do  NonQ.,  * t.  xiv,  p.  IM, 
r|  l.  XXIT»  p.  3I0« 

• Bulletin  de  la  Roc.  des  Antiq.  «le  Norm.,  • L i*' , 
p.  Î6Û. 


« La  Nonnamlle  soutarr.»  • p.  4SI  ; V p.  1)0. 
• Bevua  du  llarre,  • du  WJuId  1612. 
m Cuurri«‘f  de  Dieiqte , • du  31  mai  1642. 

« I.A  Pirardie,  • vit*  tnné«,  I8CI,  p.  39>44. 

■ Re\‘ua  de  la  Norraandio , > t.  ni . p.  4. 


RADICATEL  (section  de  SAtNT-IEAN-DE-FOU.EVlLI-E). 

Époqie  no.MAiXE.  — Eudes  Rigaud , au  xiii'  siècle , appelle  ce  lieu  natier-Casiel.  11 
nous  paraît  malaisé  que  le  nom  de  Castel  entre  dans  la  composition  d’un  nom , sans  que  le 
lieu  qui  le  porte  ait  quelque  chose  de  romain.  — Nous  avons  en  effet  appris  qu’il  y 
avait  à Radicàtel  un  Câtelier  avoisinant  une  villa  romaine.  Au  lieu  dit  le  Champ-des- 
Oiseaux,  on  a recueilli  de  moyens  bronzes  de  Trajan,  de  Titus  et  d’Anlonin. 


.MÊLA.MARE. 

Époque  romai.ne.  — La  voie  romaine  de  Juliobuna  à Caracotinum  passait  par  Mélamarc, 
où  il  dut  y avoir  des  briqueteries  à l’époque  romaine. 

Une  tradition,  basée  sur  une  chapelle  bâtie  dans  un  vallon  qui  jvorte  le  nom  de 
Fond  et  de  Côte  de  S.'ünle-llonorine , prétend  que  là  fut  mise  à mort  pour  la  foi,  le 
27  février  303,  sainte  Honorine , vierge  et  martyre.  On  ajoute  que  sou  corps  fut  porté 
jusqu’à  la  Seine , où  il  fut  jeté,  et  qu’ensuile  il  vint  échouer  sur  le  rivage  de  Gràville,  où 
il  lut  inhumé. 

Époque  i.nceiitai.ve.  — J’ai  entendu  dire  qu’il  y avait  une  motte  à Mélamare. 

« Md-m.  de  ta  Soridtd  Antiq.  d«  Normandie,  • i « Les  Églises  de  ramndi&sement  du  Havre,  ■ t.  i**, 
I.  XIV,  p.  154,  «l  L xxfV,  p.  319.  1 p.  64-90;  t ii,  p.  2M. 
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SALNT-iVNTOINE-LA-FORÊT. 

Époque  romaine.  — La  voie  romaine  de /u/io^jtta{Lillebunno) à Cai  acoii»«n)(Harfleur) 
passait  par  Sainl-Aiitoine-la-Forôl. 

* Mvin.  de  la  Soc.  dee  AntH|.  de  Nonn.,  * l.  xiv,  p.  têt,  eu.  xxiv,  p.  319. 


SAINT-N1C0LAS-I)E-LA-TAILLE. 

Époque  gauloise  (?).  — C’est  sur  le  territoire  do  SaiiU-Nicolas-de-Ia-Taille  que  se 
trouve  le  Camp  de  Doudcnlle.  M.  Fallue  a décrit  celle  antique  enceinte  qui  (wrle  aussi  le 
nom  de  Câtdicr.  Il  lui  donne  une  contenance  de  150  acres.  La  Seine  et  le  vallon  de 
Tancarville  forment  une  partie  des  défenses  naturelles  de  ce  camp,  qui  est  protégé  du 
coté  de  la  plaine  |>ar  trois  fossés,  selon  M.  Gaillard;  par  deux  seulement,  d’a[irés  M.  Fallue. 
Ce  camp,  du  reste,  qui  est  couvert  de  taillis,  doit  appartenir  à la  famille  des  circonvalla- 
tions antiques  de  Sandouville,  du  Canada  et  de  Limes. 

Époque  romaine.  — Le  Musée  de  Rouen  possède  une  monnaie  de  bronze  de  Néron, 
provenant  de  Saint-Nicolas-dc-la-Taillc. 

Époque  lncertai.ne.  — Vers  1840,  on  a trouvé  à Saint-Nicolas-de-la-Taille  une  mar- 
mite en  bronze  îi  trois  pieds  et  deux  tenons  pour  une  anse  qui  a disparu.  Ce  genre  d’an- 
tiquités, qui  est  difficile  à dater,  pounuit  bien  être  du  moyen-âge.  La  pièce  est  cntn'-c  au 
.Musée  de  Rouen. 

L.  Fallue,  «Mt'in.  de  la  Soc.  (les  Aüliq.  do  Normandie,»  I E.  GaillArd,  • Recborchea  ai^béoiogiqucs . • p.  0,7 
U IX.  p.  et  pi.  V.  i ai  6. 


LA  TRIMTÉ-DU-MONT. 


Époque  romaine.  — La  voie  romaine  de  Juliobona  (Lillebonne)  à Grariimm  passait  par 
la  Trinité-du-Mont. 


GR.VNDCAMP. 


Époque  incertaine.  — Dans  une  liste  des  localités  de  la  Seine-Inférieure  contenant 
d’anciens  monuments,  dressée  par  M.  Le  Prévost  en  ISSî,  nous  trouvons  rannolaliou 
suivante;  « Grandcamp(arr.du  Havre),  emplaccmentd’un  eampsurla  croupe  d’une  colline.  » 

• Proc«hi*verbaat  do  la  ComiDîss.  <l6part.  des  Aotiq.  do  la  8oino*lnrcricurc,  • 1. 1**,  p.  U. 


AUBERV1LLE-LA-C.VMPAGNE. 

ÉiPOQVE  ROMAINE.  — Cc  village  est  situé  sur  la  plaine  qui  sépare  Lillebonne  de  CaU' 
debcc-cn-Caux,  et  le  long  de  randemie  voie  qui  conduisait  de  Juliobona  à Lolum. 
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Nous  savons  que  vers  4820,  on  trouva  à Auberville,  près  de  la  chapelle  minée  de 
Saint-Amaleur,  un  cercueil  en  pierre  que  j’atlribuc  au  iv^  ou  au  v«  siècle  de  l’èrc  chré- 
üenne.  Ce  tombeau,  d’une  seule  )iièce,  qui  a longtemps  servi  de  baille  dans  une  ferme, 
l'cnfenuait  un  s<iuelcUc  accomi>agné  de  divers  ornements,  parmi  lesquels  on  cite  un 
collier  de  perles  de  veno  dures  et  brillantes,  imitant  pour  la  forme  les  patenôtres  de 
nos  chapelets.  A la  rigueur,  celte  st'puUure  |x>urrait  être  franque.  Je  n’insiste  pas 
sur  son  attribution.  Je  tiens  les  détails  de  celle  découverte  de  .M.  llanot,  alors  curé 
d’Au!>er\ille. 

■ Les  de  l'arroiMl.  du  lUiTe,  • L ii,  p.  ^11.  | • Mtrm.  de  la  Sor.  des  Anliip  de  Normoodie,  » t.  xnr, 

« Lo  NoroKUHlieMUL.  • l**6di(.,  p.  33;  2*édlL,  p.  40.  I p.  150*151,  et  t.  xxiv,  p.  334. 

TRIOUKRYILLE. 

Érooi  E I.NCERTAINE,  PEUT-ÊTRE  GAULOISE  (?).  — Près  de  l'église  élait  autrefois  une  fon- 
taine vénérée  qui  portait  le  nom  de  Saint-Jean.  On  y venait  prier,  et,  le  jour  de  la  fête, 
on  y alluinail  un  feu. 

Époque  itOM.u.NE. — Dans  des  champs  appelés  LaWe  ou  qui  dépendaient, 

dit-on,  des  moines  du  Valasse,  on  titmveen  labourant  une  certaine  quantité  de  tuiles.  Il 
est  bon  d’ajouter  que  le  nom  A’abbaic  est  parfois  donné  par  les  haliitants  des  cam- 
pagnes aux  villas  antiques,  témoin  le  palais  de  Charlos-le-Ghauvc  h Pitres,  où  est  la  rue  de 
r Abbaye. 

Oorhcl , « I.C  Êglius  do  ruTondLi.ein.nl  du  Hevre , ■ l.  ii , p. 


NOTRE-DAME-DE-GRAVENCIION. 

Epoque  incertaise.  — A Gravcnchon , M.  Fallue  signale  une  motte  couverte  de 
buis. 

« do  It  Société  des  Antiq.  d«  Nonnaudie , » t.  ix,  p.  S90. 


SAlNT-GEORGES-DE-GRAVENCnON.  (section  de  nothe-dame-de-gravenciion). 

Période  normande.  — Les  cartons  de  la  Commission  des  Antiquités  possèdent  une 
vue  de  l’église  romane  de  Saint-Georgcs-de-Gravenchon , prise  par  .M.  H.  Langlois 
avant  la  démolition  de  cet  édifice  en  1825.  Cette  constniction  romane  paraît  re- 
monter aux  derniers  Carlovingiens  ou  aux  premiers  Capétiens.  Dans  le  mur  du  nord 
est  logée  une  grossière  statuette  de  pierre  que  l’on  prendrait  volontiers  pour  une  scul]>ture 
païenne. 
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SAINT-MAURICE-D’ÉTELAN. 


Epoque  ROMAiME.  — En  1852,  sur  h ponte  d’un  coteau  <|ui  sépare  le  presbytère  de 
l’école,  au  lieu  dit  leu  Maimts-dcs-Doit(ini<TS , on  a trouvé  (Unis  un  jardin,  40  centi- 
mètres du  sol , un  doliiitn  en  terre  cuite  contenant  une  urne 
en  plomb  de  roritic  ronde,  ornée  de  bJtons  comme  celle  de 
Bolbec  et  entièrement  remplie  d’os  Inûlés;  une  unie  de  verre 
do  fonne  carrée  et  à anse  rayée.  Ce  vase,  haut  de  33  centi- 
mètres, est  également  rempli  d’osse- 
ments incinérés  qui  ti'cmpent  dans  une 
eau  d’interposition.  Avec  ces  deux  pièces 
cinéraires  se,  tiouvaient  des  vases  aux 
oITrandes  et  aux  libations,  tels  qu’une 
coupe  de  verre , un  vase  carré  aussi  en 
verre  ayant  une  anse  rayée  et  couvert  de 
tartre  au  fond;  en  dernier  lieu,  un  peüt 
vase  en  terre  cuite.  A côté  du  doliitm 
ont  été  recueillies  deux  cniches  vides  en 
terre  rougeètre.  De  cette  sépulture  il  a 
été  extrait  neuf  vases  conservés  par  MM.  Bettencourt,  régisseurs  du  cli&teau  d’Ételan. 
Enfin  il  s’y  trouvait  aussi  une  monnaie  de  bronze  demeurée  indéchiffrable. 

Antérieurement  & cette  découverte,  il  avait  été  recueilli  à Saint-Maurice  de  moyens  et 
de  petits  bronzes  d'Auguste,  de  Crispinc  et  de  Constans. 

I/abbé  Cochet»  « I-o  NonnantUv  MUterreine,  • !•*  MIl,  p.  V édit.,  p. 
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ARRONDISSEMENT  d’yVETOT. 


CANTON  D YVETOT. 


_ -i 

YVKTOT. 

..I 

A ' Époque  gauloise  (?).  — Le  Musée  de  Rouen  possède  un 

. ’ beau  bracelet  en  or  pesant  dncfiiante-neuf  grains , et  trouvé 

• • ' en  1813  H Yvetot  ou  aux  environs.  .\I.  Deville  le  présume 

gaulois. 

Époque  rnASQUE.  — Nous  ne  parlerons  que  pour  mémoire 
de  la  légende  fabuleuse  du  meurtre  de  Gauthier,  sire  d’Yvctol, 
assassiné  à Soissons,  par  Clotaire  I«r,  le ‘21  raans  536.  C’est 
' , . là  une  histoire  inventée  à la  fin  du  xv«  siècle  par  Nicolle 

Gilles,  dans  scs  Chroniques  de  France,  publiées  en  1492,  et 
t par  Robert  Gaguin,  dans  son  Histoire  de  France,  qui  vit  le 

jour  en  1497.  Ces  chroniqueui-s  voulaient  sans  doute  s’expliquer  l’étrange  existence  au 
mojen-ftgc  d’une  souveraineté  princière  à Yvetot,  laquelle  dégénéra  parfois  jusqu’à  la 
parodie  royale.  Mais,  ce  qui  doit  surprendre,  c’est  la  foule  d’hommes  sérieux  et  lettrés  qui , 
depuis  trois  cents  ans , s’est  occupée  du  royaume  d’ Yvetot. 

. Le  nom  d'Yvetot  n’apparaît  pour  la  première  fois  dans  des  documents  historiques  qu’au 

xt“  siècle.  Dans  une  charte  de  Saint-Wandr  illc , Guillaume-le-Conquérant  cite  ivetot. 

• Pour  l’épw|ue  franque,  ce  qui  est  plus  sûr  pour  lui  que  sa  royauté,  c’est  un  tiers  de  sol 

, f • d’or  trouvé  sur  son  territoire,  vers  1847,  et  entré  dans  la  collection  départementale. 

BIBUOGIXPIIIC  DU  BOrACae  D'VVETOT. 

A.  Mûrnac,"  De  nUnl  rûgnii  YveiûU  aarnliooe,  etc.,  » 
10-6“  lie  a iM^s,  Luteti»,  M«rlLOue,  1615. 

Jean  RuauU , c Pi-euvcs  de  riiitlolro  du  Rojaumo 
d'Yvetot,  a\*ec  un  oxamen,  etc.,  « ln-4‘,  Paris,  1631. 

DeoiaLu  DoolbtlUer(<i«RoaÂ>Q), «Traité  desprétendus 
droits  du  Royaume  d'Yvetot.  » (Anonyme.) 

Ont  parlé  de  ce  Royaume:  Robert  CwnAlis  ou  Conoaa, 
évéi{ue  d'Arranches  { « Gatlica  Itioloria  ; « } Cbarles  do 
tk>argucville,  sieur  defiras,  do  Caen  («  Recberclies  et  an- 
liijuUexde  UNonDandio;  •)  le  cardinal  Baroutus,  Henri 


XV*  SIKCU. 

Robert  Gaguin,  • Gompendium  de  origine  et  gestis 
Francorum,  • lUi.  ii,  e.  i,  1491. 

Nicollo  Gilbia,  «TréavérldU|uos  AnnalcsoaCbrooiquvs 
d«  France,  • U92  on  l i%. 

XVII*  siftcta. 

Claude  Malingre,  * Institution  du  Royaume  dTvotot,  > 
article  Inséré  à la  6n  de  son  • Traicté  sur  la  loi  saiique, 
armes,  blasons,  alc-i"  io~^i  Paris,  Collet  IGU. 
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Spomte,  Baptiste  Fulgoae,  duHalUan,  Gabriel  du  Moulin, 
Louis  Tnncaul  GénAalogie  du  BeUe^*  en  Anjou,  »}  Cho* 
plo,  Cbassanée,  atc. 

xvm*  sitcte. 

L'ai)bé  de  Vrrtot,  « Diasertatlon  sur  Torigine  «lu 
Hoj’aumod'Yvotol,  ■ daoslesaHLin.de  TAcad.  dt^  Ins* 
criptioos  et  B€>llc»*Leltre6,  ■ U iv,  p.  724,  année  1714. 

« Journal  de  Verdun,  ■ déc.  1706,  p.  432;  DOv.ITtl, 
p.  315  ; sept  1741 . 

« Mercuro  de  France,  » juin  1725,  p.  14SI  ; septembre 
1725,  p.  1038-44  ; janvier  1776,  p.  48*54. 

L'abbé  de  la  üoque,  « Traité  de  la  N^dilesae,  • rli.  ix 

et  XXVI. 

DomT. Duplessis,  •Deacripl.  géog.elbist.  de  la  Haute* 
Nortuandîe,  • Li*',  p.  173*180.  ^ M.  Frère  attribue  vetlo 
dissertation  & Foncrniagne. 

L'abbèdcf  Tbuilleries(Claude  du  Moulinet),  «Disser* 
tation  sur  le  prétendu  Roj'aume  d'Yvelot , • dans  le 
« Dictionnaire  anivcraeldcsGaulesetde  la  France,»  par 
l'abbé  Expilly,  Uiu,p.  1402et»uiv. 

Lecerf  de  la  ViéN'Ule  (de  la  Rivière  selon  d'aulres} , 
• Origine  du  Royaume  d'Yvetot,  » 6 la  suite  do  • l'élogo 
«les  Normands,  • p.  1 18^32,  in*l2,  Paris,  174K. 

< Factum  pour  l«Béch6Tlos,  bourgeois,  propriétaires  et 
babitants  de  la  principauté  d'Y^-etot...  contre  measlre 
d'Albon,  prince  d'Yvelot,  • iiwr’  de  24  pages,  Rouen,  Du* 
mesnil,  1737,  et  è la  suite  deux  autres  Mémoires  de  1737 
et  1740,  puis  deux  outres  Mémoires  de  1776.  — Voir  le 
» ManunI  • do  M.  Frère,  au  mot  Faetum,  L i",p.440. 

Noèl  de  la  Hori nière,»  Second  Essai  sur  le  départeuient 
de  laSeiiie*Iorérieure,  • p.  120-121,  in>8*,  Rouen,  1795. 


XIX'  SlÊClE. 

Frère , • Manuel  du  Bibliographe  normand  , ■ I.  n , 
p.  C21. 

(ruilmrili , • I>cscripL  géog.,  bicL,  staL  et  mon.  îles 
arrand.,  > t.  ii . p.  8-16. 

Id.,  «Jean  Baucher.rol  d'Yvetot,-  une  brochure  In-O-, 
Rouen,  I8G0,  extrait  du  • Nouvellistode  Ilotum,  » des  5 et 
6 décembre  18C2. 

Id.,  • Nouvelliste  de  Roue».  - du  27  Juillet  1857. 

M*'*  Amélie  Bosipiei,  - La  Normandie  romanesque  et 
merveilleuse,  ■ p.  431*33. 

B.  Gaillard,  t t^mjeclures  surlo  Royaume  dY’velol,» 
danslo  «Précis anal yt.  de  l'Acad.  do  Rouen,  • année 
1830,  p.  129-143. 

Dupute],  • DuRoyonmo  d'Yvelot,  Mém.  lu  dans  une 
séance  part,  de  rAcadémie  de  Rouen,  le  11  avril  1811,- 
in-8*  de  31  pages,  Rouen,  Brière,  1835. 

A.  CnnrI,  « Le  Royaume  dYvetot,  • dans  la  • Revue 
bist.  des  cinq  dép.  de  ta  province  de  Normonilie,*  année 
1836,  p.  436-58;  année  1837,  p.  21-28. 

Froincntio,  « Essai  hist.  sur  Yvotol,  • p.  1 & 84,  in-8*, 
Rouen,  Péron,  1645. 

Lobutto,  « Études  historiques  sur  l'arrond.  d'YveUit,* 
p.  72-83. 

L'obbé  Coebet,  «Les  Ég1isi>s  de  rarrondissemeni 
dYvetot,.  l*^édit.,  U 11,  p.  311-314;  2»  édit,  I.  ii, 
p.  309-3M. 

Ctiéruel , « Dictionnaire  des  instituUons , mœurs  et 
Mulumes  de  la  Franco,  • p.  1279*71. 

tlolliti  «le  Piancy,  ■ Légendes  do  rilisl.  de  France  : 
lu  Roi  dTvelol,  etc.,  » ln-8*,  Paris,  1850. 


ÉCRETTEMLLE-LES-BAONS.  . 

Période  normande.  — En  1026,  Richard  II  donne  à l’abbaye  de  Fécamp  l’église  et  la 
terre  d’Écreitcville:  t Ecclosiam  de  Scrolavillà.  » Les  moines  possédèrent  longtemps,  en  ce 
lieu,  une  magnifique  teiTC  féodale  appelée  au  moyen-âge  la  ferme  du  Câtel.  Les  restes  de 
cette  habitation  semi-monastique,  semi-chevalcrcs<|ue,  sont  encore  curieux  à voir. 

« Neustria  pia.  • p.217*  Palluo,*  Hist.  de  la  ville  etdol'abb.  doFécamp,«p.l02. 

Guilmelh,  « Deso.  géog.,  hist.,  sial,  et  mon.  des  • Les  Églises  de  l'arrond.  d'Yvetot,  • 1**  édit.,  t ii, 
arronü.,«  t.  ii,  p.  62.  p.  369;  2*  édit.,  t.  ii,p.  363. 


VALLIQDERVILLE. 

ÉPOQi'E  INCERTAINE.  — Valliqiierville  possède  ou  a possédé  un  tertre  revêtu  de  maçon- 
nerie, une  espèce  de  ferlé,  fermeté  ou  roqueforte. 

On  m’a  cité  à Valliquerville  une  enceinte  fossoyée  que  M.  l’abbé  Somménil  attribue  aux 
guciTCS  de  Henri  IV  et  du  duc  de  Parme. 

L'abbé  Somménil , • Campagne  de  Ilonri  IV  au  pays  de  Ceux,  * p.  36-42. 
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ALLOUVILLK-BELLEFOSSl-:. 


PÉnionK  MonM.v.NDE.  — Celle  eom- 
muiic  possède , diins  le  eiim'tiérc  qui 
entoure  son  église,  une  auliqnilé  végé- 
tale qui  a son  histoire  cl  sahililiogrnpliie. 
Nous  voulons  parler  du  chène-rha|)cllc 
nui|iiel  M.  Marquis,  professeur  de  bota- 
nique à Rouen,  donnait  en  1821  de  huit 
à neuf  cents  ans. 

,M.  Dubreuil , professcui'  d'arboiieul- 
ture  au  Jardin  des  Plantes  dq  la  inêine 
ville,  ne  lui  donnait,  en  1843,  que 
huit  cent  soixante-dix  ans.  Cela  snllil 
pour  que  nous  ayons  un  motif  de  con- 
sidérer ce  végétal  comme  conlcmporain 
de  la  dynastie  de  Rollon. 


caÊXX-CHArKi-LK  O'ALLOl  > ILtC'BCI4.CrO«e. 


BflLIOGlAPUlB  DU  CaÉBE<^UlPELLLC  D'ALUlUVILLE. 


" NoUco  sur  )o  CliL'Ud*C1aa)ffille  (t'AllutuvilId 
)]an»  II*  {iays4]o  Caux,  » in*ll  de  7 |i.,  Hout^ii,  1^77. 

Id-,  * Pr&i:U  analyl.  dé^  Tr*v.  del'AcaJ.dv  liuucn,  • 
aimée  lif22,  p.  40-4G. 

Iil  , •.An:ïiiv«!>  d«?  la  Nonniimlit^,»  **t  pl. 

Duhrruil , ■ Quol<iuos  NaU;»  )<>ur  racen>l»mMn«(it  <lc« 
arbres  exo^'Oncs,  » in*4*,  Caen.  l'ilT. 

Id.,  tic  !'ln6li)ul  dos  Provioces,  « t.  j”,  in-4% 

Coen,  1847. 

l>o  Clanville , ■ PromoDado  archéoi.  de  Rouen  A 
I*V:catnp , »•  p.  80-83. 

• frf»  Êffliwm  de  l arrotid.  d’Yvetot,  ■ édil.,  b it , 
p.  V Mil.,  U \\ , p.  370-83. 


I.obW  Cholol,  ■ \jî  Chéno-CliopoUo  , vie.,  dans  lo 
cimoUère  d'AUouviUo-Bellefa»fco,  » ln-12  de  24  paj?cs, 
Paria,  Bailly,  1810.  Plusieurs  foia  réiœpruné. 

I.«^aago,  a MonumcnUcvTils  ot  ndiffioux  de  Caudobov 
ot  dos  onvirânâ,  « Mss.  do  lu  nUiHoüiéijuc  de  Rouen 

« Ijv  ifToa  Gliùue  ou  pi  Jorinago  d un  aîuul  et  de  son 
IfOtil-rds  ImJiiluolâde  Saml-Valory-sur-îkinime,  lall  tu 
cluHic  d'AllauvilI*',  • Abltevllle,  1810. 

Nodicr,Ta>lor,aVoyapiHpiiU>r.«trom.densltncieniio 
. Franco  : Haulc-Normaiidu*,  ■ l.  ii,  p.  173-73,  pi-  ccixx . 

Canu,  m Slrupboa  au  dit^-nu  d Aliouville  , » iu«8'  d« 
06  p,  Rouen  , Wtron  , tS58. 

Fromcnliii,  « lùâti  liisL  sur  Yvetol,*  p.  l5îHt6â. 


TODFFRE\lLLE-L.V-CORBELIN'E. 


IÎj-oqije  noMAi.xE.  — En  4850,  M.  Lemarié,  agronome  distingué  de  cette  commune, 
nous  a assuré  qu’eu  cultivant  scs  terres  il  trouvait  parfois  des  tuiles  à rebords,  des  poteries 
antiques  et  des  meules  à broyer. 

Époque  incertaine.  — A l’extrémité  du  vallon  boisé  appelé  le  Vu/  de  Seine,  se  trouve 
un  épais  taillis  nommé  le  Dnis-de-la-SaHe,  qui  recouvre  de  ses  liallicrs  une  enceinte  for- 
tifiée. Celle  triple  enceinte  fossoyée  csl  connue  sous  le  nom  de  Camp-de-la-Salle.  Ce 
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camp,  que  nous  avons  visité  deux  fois,  en  1850  et  en  1802,  a une  forme  ovale.  Au  centre 
est  une  motte  considéraOlu  ((ui  duminude  très  loin  le  jvays  d’alentour.  Cette  motte , haute 
de  plus  de  15  mètres,  est  entourée  de  fossé-s  profonds  dont  quelques-uns  sont  remplis 
d’eau.  Comme  à Brcttcville-la-Chaussée , comme  au  Parc-d’llallcbosc , une  première 
enceinte  touche  à ce  tertre,  qui  figure  assez  bien  un  donjon.  Les  fossés  de  la  première 
enceinte  sont  profonds;  ceux  de  la  seconde  et  de  la  troisième  le  sont  beaucoup  moins.  Il  est 
malaisé  de  donner  la  date  d'une  pareille  fortification. 

• Ijps  Églises  ae  Vâirûnd.  iTYvclol,  » I"  Wit,  I.  ii , j L'ahbS  KoninSnil , * CsmiMigne  ilc  llcori  IV  ou  pars 
p.  S55;  ^ t*  <>,  p.  S5I.  1 de  • p.  30. 

<•  MOm.delaitoc.de*  AAli<|.d«  Non»., «t  xsiv.p,3j5.  | 


AUTRETOT. 

Époque  ixcertaine.  — On  nous  a assuré  qu'Autretot  avait  possédé  une  motte  qui  fut 
détruite  vers- 1830.  Il  y a aussi  à Autrclot  tradition  d’église  transférée. 


CANTON  DYEHVILL.K. 


ATOVILLE, 

Époque  noH.tixE.  — Vers  1858,  en  fouillant  dans  les  avenues  du  château  de  Thiber- 
inesnil,  on  trouva  un» petite  coupc  et  un  plateau  rouges  en  terre  d»  Samus.  M.  Foloppe, 
de  .Mottcville,  q\ii  a bien  voulu  me  les  offrir,  m’a  assuré  que,  quelques  années-  auparavant , 
on  avait  trouvé  dans  ce  lieu  mie  foule  de  vases  antiques,  ce  qui  me  fait  présumer  l’exis- 
tence d’un  cimetière  gidlo-romain. 

*>  BolleUa  de  la  Société  de*  Antiquûrcs  do  Normsadie , » U i*',  i».  120-tl. 

• LES  BAONS-LE-COMTE. 

Époque  cauuoise.  — En  novembre  1842,  il  a été  trouvé  sur  le  territoire  des  Baons 
quatre-vingt-dix-neuf  monnaies  gauloises  en  argent.  F ai  vu  une  ou  deux  de  ces  pièces  chez 
U.  Thomas,  numismate  è Rouen,  qui  m’a  coufinné  le  fait  do  la  découverte.  Le  petit  trésor 
était  logé  dans  un  vase  gaulois  en  terre  grise  et  avait  été  caché  dans  une  propriété  nommée 
le  Pré,  appartenant  à M.  Louis  Quesncl,  de  Rouen.  Ce  vase  était  déposé  â 50  centi- 
mètres du  sol.  On  ajoute  que  les  pièces  étaient  de  deux  dimensions  diverses,  mais  du  mimie 
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type;  elles  pouvaient  dater  de  2 ou  300  ans  avant  l’ire  chrétienne.  — Quelques  jwrsonnes 
m’assurent  que  la  découverte  eut  lieu  à Ectot-his-Baons. 

Éi’OQUK  iiouAiXE.  — M.  Deville  nous  a assuré  que  Ton  avait  trouvé  des  monnaies 
romaines  aux  Baons-le-Conrtc.  — Nous  croyons  qu’une  voie  antique  passait  aux  Daons , et , 
sur  la  foi  de  Robert  Waee,  nous  avons  dirigé  par  celte  localité  la  voie  qui  conduisait  de 
Loi  lit»  (Caudebec)  eide  lu  Seine  à Arques  et  à Dieppe. 

Période  NOiiMANnE.  — C’est  dans  une  chapelle  abandonnée  des  Baons  ou  des  environs 
que  les  légendaires  placent  l'histoire  du  d'ne  Uichard-sans-Peur,  pourfendant  un  excom- 
munié qui,  sorti  de  sa  bière,  voulait  l'étouffer.  — D’anciens  plans  du  village  mentionnent 
encore  au  bord  du  vieux  Chemin  d' Arques  le  Trifije  de  la  Chapelle.  C’est  à présent  une 
terre  do  labour. 

Lorsqu’on  1053  Guillaume-lc-Conquérant  se  rendit  du  Cotentin  k .Arques  pour  y étouffer . 
la  révolte  de  Guillaume  du  Talon,  son  oncle,  il  ftassa  par  Baoiis-le  Comte. 

t Quant  il  vint  à Punt  Anilunicr,  Oc  Chaodebcc  as  Bans-le-Cunic.  a 

.K  Qiaudebcc  ala  passer. 


DIBLIOORxrniC. 


H.  \Vai‘o , « Lo  Human  üu  Rou  cl  «le*  durt  de  Nor> 
inanJic,  » t.  ii,  p.  15  et  |C,  ftlii.  Pluqwl  «l  Le  PrcA'osl. 

• «io  J'aiTond.  dTvetoi,  ■ !*•  Odil.,  t.  ii , 

p.  27H  ; ?•  vdU.,  I.  il  p.  277. 


« Xti'tn.  tle  ]■  &oc.dt^  Anliq.de  Korm.,»l.  xxiVfP.354. 
IV  Otanviilo.  • Proraonadn  archfcloRiqiic,  » p.îiî. 
Amélie  Boaquet , ■ Li  Nunnanüic  roovanotque  cl 
morve illeusCf  p.  4I>13.  * 


BOL’RDAINVILLE. 


ÉPOQUE  noHAixE.  — Duplessis,  donnant  à ce  lieu  l’affixe  de  Bourdinville-la-Chaussée, 
ferat  presque  supposer  ici  le  passage  d’une  voie  mmaine. 

Époque  rhAXQUE  (?).  — Eu  1851 , en  creusant  les  fondations  dc'la  nouvelle  église,  on 
trouva  une  quantité  considérable  de  pavés,  de  tuiles  à reboi-ds,cl  même  une  coupe  en  verre 
qui  fut  brisée  par  les  ouvriers. 

« IiC«  R(t(t8C«  de  l'arroml.  d'Yvetol,  » l'*édit.,  Un,  I DupIcMiA,  • Dcscrlpt.  géo^.  et  hÎBt  de  la  Haute* 
p.  274 , 2*  édiU,  l.  ti,  p.  272*73.  | Normandie,  ■ t.  n , p.  409. 


AUZOUVILLE-L’ESNEVA  L. 

Période  xorha.sde.  — Eu  1074,  Raoul  de  Varenne,  et  Emma,  sa  femme,  du  consen- 
tement de  leurs  deux  fils,  vendirent  aux  moines  de  raJ.ibayc  de  laTrinilé-du-Mont  de  Rouen 
les  dîmes  d’Auzouville-cn-Catix  ; < Omnem  totius  Osulfivillæ  ejusdem  Caletensis  pagi  ciim 
ccclesia  dedmam.  • — S’agit-il  d’Auïouville-rEsncval? 

Époque  i.ncertai.ne.  — An  liamoau  de  La  Marguerite  existait  naguère  une  motte  consi- 


Digili. 


• * 


' _ 427  — 

«lérablc,  comranl  bien  un  hectare  de  terrain  et  entourée  de  fossés  profonds.  En  1 848 , elle 
a été  en  grande  partie  détruite.  Dans  les  terrains  qui  en  sortirent,  on  rcm’arqna  beaucoup 
de  charbon  de  bois. 

DevlUc,  « Cartulairt» <Jo l'abb.do laTrinitf''du>Mûnt<]d Rouen. • daD&loB» Doc.inM.dertliM.de Fronre, ■ p.  kW. 


ÉTOLTTEVILLE-SUR-LA-M  ER. 

• • 

Epoque  incertaixe.  — Entre  Ëtouttcville  et  les  Raons,  on  toU  au  bord  du  cliemin  un 
taillis  appelé  le  Bms-^ies-Motles.  Ce  nom  lui  vient  de  cc  que  sous  scs  halliers  se  cachent 
des  douves  profondes  dont  lu  triple  enceinte  protège  une  motte  énorme  de  plusde  30  mètres 
de  hauteur.  Ce  doit  être  l’assiette  d’un  vieux  càtel  des  Fi  ancs  ou  des  Nonnands. 

R jf  a à Étouttevillc  une  campagne  que  l’on  nomme  la  Plmne-des-nuUnUes. 

Période  norhakoe.  — Un  manuscrit,  rédigé  en  1610  et  conservé  aux  archives  de  la 
Seine-Inférieure,  constate  qu’à  celle  époque  la  tradition  prétendait  qu’un  sire  d'I-itoutlc- 
ville  s’éLinl  révolté  contre  le  duc  de  Normandie,  alors  roi  d’Angleterre,  aurait  été  battu 
près  l’église.  En  mémoire  de  cet  événement,  la  paroisse  aiutiit  été  érigée  on  prieuré. 

Époque  incertaine.  — Il  y quelques  années  on  a trouvé,  dans  les  débris  de  l’ancien 
château  du  Plainljosc,  un  chandelier  ou  pied  de  lampe  en  bronze.  Il  est  chez  M.  le  curé 
de  Doudcville.  Ces  cbandclici-s  ou  pieds  de  lampe,  qui  sont  fort  communs,  ne  sont  pas 
encore  datés  en  archéologie. 

■ I.C8  Églises  de  rerroDilissementd'Yvclot,  • l'*  Sdlt,  t.  ii,  p.  38M3;  2*  MU.,  t.  ii,  p.  SStMU. 

CIDEVILLE. 

Époque  gauloise.  — En  1818,  au  hameau  du  Bruit-Câlel  ou  du  Bmn-Chdlcau,  on  a 
trouvé  une  douzaine  de  hachettes  en  pierre  noire.  M.  Foloppc,  de  Molteville,  a bien  voulu 
m’oITrir  la  seule  qu’il  avait  coBservée  de  cette  découverte  dont  il  fut  témoin. 

• Bulietitt  d«  U Société  dos  AnÜqttAîref  de  Ni^’sieiKlie,  • U i'%  p.  ItO. 

CRIQUETOT-SUR-OUVILLE. 

F'ériode  normande.  — Eu  1777,  l'ancienne  église  fut  abandonnée.  Elle  était  voisine 
d’un  vieux  château  féodal  doul  il  reste  une  motte  en  terre  entourée  de  fossés  remplis  d’eau. 
Le  peuple  appelle  cette  douve  aquatique  : la  Mare-des-Mottes. 

« l.ot  églistis  de  CarroadisMlDeilt  d'YvoUit,  » l»*  édit,  t.  ti,  p.  269  ; 2*  Mil. , t.  il,  p.  266. 

FLA.MiVNVILLE-L’ESNEVAL. 

Période  normande.  — Eu  1059  et  en  1074,  Raoul  de  Varenno,  et  Emma,  son 
épouse,  du  consentement  de  leui-s  deux  fds,  Raoul  et  Guillaume,  donnèrent  à l’ab- 
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baye  de  la  Ti*iniU;-du-Monl  de  Rouen  : 
pagi.  » 

A.  I»r>  Prt*vû*l,>Uêm . de  la  Soc.  des  Anliq-  de  Nom.,» 
I.  XI,  p.  U. 

• lie»  del'nrrond.  d*Yvelo(.  • l'*  MU.,  t.  ii, 

|>.  i38;3*  Mit.,  Un,  p.5«. 


Flamanvillir  ecclcsiaifi. . . villa  Caletcnsis 


nevillo,nCarlu]aire<  de  la  Trmité>da*Monldo  Houea,* 
dans  les  « Documents  Inédits  de  l'HlsIoirc  do  France.  • 
p.  439-140. 


• • 

KRKTTKMKUI.K  (sectiox  d AXcnETiÉviu.E-SAixT-virrroR). 

Époque  FRANQUE.  — Lr  nom  de  Frcltcnicule  semble  indiquer  l’époque  franque,  soi! 
qu’on  le  tire  de  Fracto  Mulendino  ou  de  Fraetâ  Molâ,  comme  l’appellent  le  pouillé  d’Eudes 
nigaud  et  le  carlulaire  de  Saiut-WanJrille.  M.  Le  Prévost  croit  reconnaître  ici  le  Quatuor 
iMas  donné  en  500  par  saint  Wandon,  moine  de  Fontenelle,  au  monastère  du  bienheu- 
reux Wandrille;  mais  ceci  mérite  confirmation. 

A.  LcFrcvp»|,«M^*m  de  lolSoc.  de»  Anliq.  de  Norcn.,«  | • Les  IVHm»  do  rarrond.  d’Yvoiot,  • l**  édit.,  1.  n, 

i-x»,  p.  r..  1 p.?53;3*W»l.,p.  551. 


LINDEItEUF. 

Époque  incertai.ne.  — Il  y a à Liudebeuf  Iniditioii  d’église  traiisféri-e. 


.MOTTEVILLE-LES-DEUX-CLOCIIERS. 


Périuue  .norma.nde.  — ilolteville  est  appelé  « Maltaviila  * ou  < Maltævilla?  > cl  rangé 
dans  le  pays  de  Gaux  . in  pago  Calctensi,  • par  deux  chartes  des  sires  de  Yarcnne  faisant 
des  donations  à l’abbaye  de  la  Trinité-du-Monl  de  Rouen.  Ces  deux  pièces  portent  les  dates 
de  1059  et  de  1071. 

Epoque  incertai.ne.  — Il  y a à Motteville  tradition  d’église  tran.«lKrée.  On  prétend  que 
l’église  primitive  était  dans  un  verger  contigu  & la  station  duebemin  de  for. 

.\u  hameau  du  Bois-(îuill>ert,  on  voit  dans  une  ferme  une  motte  considérable  entourée 
de  fossés  profonds.  Au  milieu  du  tertre  est  un  puits  maçonné.  Ce  tunudus  recouvre  bien 
l’cs|iace  d’une  demi-acre. 


I>eville,  • CarlulAiro  do  laTrinitédu-Moot  de  Ituwen,« 
das9  lei  • Doc.  inédits  de  Hlift.  de  France,  » p.  437*410. 

A.LcPrcvosl,«Mém.  de  la  Foc.  des  Anüq.  de  Norm.,a 
I.  XI.  p.  14. 


• Le»  ÉglîM»  de  1 arromJ.  d'Yvetot,  « 1"  Mit.,  t.  ii, 
p.  234-,  2*  Mit.,  t.  Il,  p.  232. 

Dr^  Glauville,  • I*Tomonado  orcliéolofriipie  de  Houeu 
à Féenmp,  • p.  555. 
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DOUDEVIIXE. 


Ei-oqu'e  cAi'LoisE.  — Le  Musée  de  Rouen  [jossède  une  hachette  en  bronze  trouvée  à 
Uoudcvillc,  on  1840,  au  milieu  d’osscnieuts  humains.  Le  même  Musée  renferme  une  mé- 
daille gauloise  en  or  rencontrée  vers  184<).  Un  des  quarts  de  stalère  de  Doudevilte  vient 
d’étre  reproduit  et  décrit  par  M.  Lambert,  de  Rajeux.  Il  représente  d'un*côté  un  cheval,  et 
de  l’autre  un  grand  œil,  type  déjà  trouvé  à Fallaiicourt.  M.  Leroy,  de  Cany,  assure  même 
qu’il  y en  a deux.  Enfin,  M.  GuilmeHi  parle  de  hachettes  en  silex  recueillies  nu  hameau  du 
V.iutluiit. 

M.  le  curé  de  Doudeville  possède  une  hachette  en  silex  blond  trouvée  à Dondcville.  C’est 
un  ciseau  poli  plutôt  qu’une  liache. 

Époque  noNAi.xE.  — M.  Guilmeth  mentionne  une  motte  existant  dans  les  bois  du 
Eresnay.  Il  ajoute  que  ce  tertre  ayant  été  coupé  pour  établir  la  roule  départementale  n»  3, 
qui  va  de  Douderille  à Saint-Valcry  ; on  y a recueilli  des  médailles  romaines  du  Bas-Em- 
pire : « un  casque  en  cuivre  et  un  large  sabre  gallo-romain  1 » 

te  même  auteur  |)arle  de  tuiles  à rebords  rencontrées  au  Vauthuil.  Il  assure  qvi’au 
Iriégi!  du  Fminu’mt  les  tuiles  mmaines  sont  si  aljondantes  que  ce  quartier  mériterait 
d'étre  exploré. 

Vers  1851,  dans  la  rue  de  Hua,  sur  une  propriété  appartenant  à M.  le  marquis 
de  Montault,  on  a trouvé  une  urne  en  terre  rouge  ornée  de  dessins  et  remplie 
d’ossements  brûlés.  Ce  v.ase  cinéraire  était  accompagné  de  plusieurs  autres  qui  furent 
brisés. 

Tout  près  do  là,  en  1856,  .M.  Biard,  horloger,  faisant  tr.ivailler  dans  un  herbage,  ren- 
contra un  curieux  vase  de  terre  à couverte  cendrée  renfermant  un  morceau  d’os  brûlé.  A 
10  mètres  de  ce  point,  les  terrassiers  découvrirent,  le  25  juin  1858,  au  milieu  de  tuiles  et  de 
poteries,  une  urne  en  tene  grise  de  forme  ollairc,  toute  pleine  d’os  brûlés  et  concassés. 
Cette  urne  était  fermée  avec  un  plateau  en  tciTC  de  couleur  semblable.  La  panse  du  vase 
principal  éUiit  décorée  d'un  pointillé  à relief.  Ce  vase  trahit  la  présence  d’incinérations  des 
trois  premiers  siècles  de  notre  ère.  Il  est  à présent  chez  .M.  l’abbé  Simon,  curé  de  Doude- 
vUle. 


Ouilmelh,  *t>e*c.  hiec,  eic.,»  t n,  p.  412. 
, lA»  Eÿiisesde  l'arr.  dTvclot,  ■ 2* Mit.,!.  i^,p.231. 
L'abbé  SîiooD,  * Invantaire  daa  Arîblvaa  du  doyenné 
de  Doudeville,  a p.  10,  1 1 , 490. 


X,eroy,  ajournai  do  Rouen,  » du  13  octobre  1E39. 
luunbcrt,  a Uém.  de  U Soc.  dea  Anuq.  de  Nor,  * 
t.  XXV,  p,  4S4 , pl.  VI,  Of.  16. 
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REUVIIXE. 

ÉpotiDE  INCERTAINE.  — Entre  Ics  deux  hameaux  de  Saboutol  et  d’Amonlot,  est  Un  petit 
vallon  où  l’on  dit  que  le  Dim  prenait  autrefois  sa  source.  La  li-adilioii  prétend  que  cette 
fontaine  fut  jadis  bouchée  avec  des  balles  de  coton. 

SAINT-LAURENT-EN-CAÜX , 

Éi*OQUE  noN.viNE.  — Au  hameau  de  Calletot  on  rencontre  des  débris  antiques  auxquels 
la  tradition  dopnc  le  nom  de  ville  de  Deativais. 

ÉPOQi'E  INCERTAINE.  — Ce  iiiéinc  hameau  de  Calletot  possède  les  restes  d'un  chàti;au 
ruiné  dont  le  nom  est  assez  répandu,  mais  dont  l’origine  est  inconnue. 

« Les  Églises  de  rarroodlssomenl  d'Yvetol,  • 1'*  édit.,  t.  i**,  p.  221$;  2*  éüiL,  l.  r*,  p.  244. 

IIAUTOT-SAINT-SULPICE. 

ÉroQi'E  nnsiAi.NE.  — Entre  Doudevillo  et  Hautot , au  lieu  dit  les  Covées,  on  a trouvé , 
vers  1858,  une  monnaie  romaine. 

Epoque  incertaine.  — M.  l'abbé  Simon,  ancien  curé  du  lieu,  assure  qu’au  hameau 
du  Dois-Gribout  le  gazon  recouvre  de  vieilles  fondations.  Le  même  M.  Simon  assure  que, 
vers  Le  Tôt,  il  exista  une  bourgade  appelée  Solimare  ou  Sonimare,  qui  a laissé  beaucoup 
de  murs  arasés. 

L'abM  Simon , t Invontairo  de«  Archives  dudo^'cané  do  D<mdevi]lo,  ■ p.  499,  501  et  S42. 

VICQL’EMARE  (seciio.n  de  pretot-vicquemare). 

Epoque  incert.une.  — Dans  un  bois-taillis  placé  non  loin  d’une  grrmde  roule,  on  voit 
s’élever  deux  tertres  énormes  connus  sous  le  nom  de  mottes  de  Vicqucmarc  ou  Yigueraare. 

> Lea  É^Uaea  4o  l'arronataaomeiu  dTVeioi, . l*.  édit.,  t,  t*',  p.  243  ; 2*  édit.,  t.  i**,  p.  2SS. 

BELiVlTNTLLE-LA-ClTÉ  (section  de  brette\tlle-saint-i.aurent). 

Époque  romaine.  — Dans  une  plaine  qui  avoisine  Beauville.on  remarque  une  éminence 
factice  toute  couverte  de  taillis  et  de  joncs-marin.s.  Ce  tertre , dont  la  forme  a été  altérée 
par  la  culture,  ligure  assez  bien  au  théâtre  antique.  R m’a  rappelé  le  théâtre  antique  du 
Vieii-Évreux.  J’y  ai  remarqué  de  grands  blocs  de  pierre  tuffeusc , taillés  et  apportés  de 
main  d’homme. 
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Autour  de  cett6  éminence  antique  et  dans  les  jardins  du  village,  on  trouve  partout  des 
médailles  romaines,  des  tuiles,  des  poteries  et  des  constructions  païennes. 

Je  pnsc  que  la  voie  romaine  qui  allait  do  Loium  (Caudebec)  à Anjncs-Diep|K5  devait 
[lasser  par  Beauville. 

Le  surnom  de  Cité,  donné  à ce  modeste  village  qui  n’est  plus  même  une  commune, 
Idit  sup[K)ser  volontiers  qu’il  y a ici  la  tradition  d'une  puissance  dis|iarue. 

• Les  figlieredorarTDDdiHcmeind'YTelel,»  I « M>''mDlres  de  la  Socit-ie  des  Antiq.  do  NomaDdie,* 

l.  i**,  p.  23I-3?i  2*WU  , t.  I*.  Î4Î48.  | L xxiv.  p.  3&3. 

CiVAVILLE-LES-DEUX-ÉGLl.SES.  • 

ÉrOQiE  noM.tiNE.  — Le  14  floréal  an  xii  (4  mai  1804),  le  domestique  de  M'  Prier, 
labourant  le  long  du  clioinin  d’HéhervilTiî,  prés  d’un  lieu  nommé  la  Garenne,  Irom-a  une 
incinération  gallo-romaine  des  tmis  pn;miers  siècles.  Elle  se  composait  de  plusieurs 
vases  parmi  lesquels  on  en  a snilnut  reconnu  trois  : le  premier  était  une  urne  en  terre 
rouge  très  épaisse,  possédant  encore  un  couvercle  à anse;  celte  unie  bris<k  avait  50  centi- 
mètres de  haut  sur  autant  de  diamètre;  elle  renfermait  des  os  brûlés.  — Le  second 
vase  était  en  terre  grise  et  destiné  aux  offrandes.  — La  troisième  était  une  belle 
urne  en  verre  verdâtre,  épaisse  et  carrée,  avec  un  col  rond  et  une  anse  rayée;  an 
fond  de  ce  vase  rempli  d’ossements  brûlés  et  d’eau  d’interposition,  on  voyait  des  ca- 
ractères en  relief;  on  a cru  lire:  ivstit...  c...ll.,  que  M.  l’abbé  Simon  [tropose  d'inter- 
préter par  CCS  mots  : Justilia  gallorum.  Nous  croyons  plutôt  qu’il  s’agit  d’une  marque 
de  verrier. 

Un  rapport  ou  procès-verbal  de  cettedécouverte  fut  dressé  dans  le  temps  par  M.  QuesncI, 
et  envoyé  par  lui  à SI.  Legrand,  sous-préfcl  d’Yvetol,  et  par  ce  dernier  à M.  Beugnot, 
préfet  de  la  Seine-Inférieure,  qui,  tons  deux,  remercièrent  le  i-édactcur.  Cq  rapport,  ainsi 
que  le  dessin  cl  le  plan  qui  l’accompignciit,  existe  aujourd’hui  aux  archives  départe- 
mentales de  la  Seine-Inférieure.  Toutefois,  une  copie  en  fut  conservée  aux  archives  com- 
munales où  elle  se  trouve  encore. 

Les  objets  provenant  de  cette  découverte  paraissent  à présent  perdus  pour  toujours. 
Cependant , sur  la  demande  de  M.  le  sous-préfet  dTvclot , ils  furent  adressés  à l'Adminis- 
tration  départementale.  La  preuve  de  ceci,  c’est  que  M.  le  Préfet  les  communiqua  à l'Aca- 
démie de  Rouen  afin  d’avoir  son  avis.  Le  secrétaire  de  la  Société,  dom  Gourdin,  lut,  en 
1805,  des  ObtCTvations  sur  des  urnes  funéraires  trouvées  à t'aiytille,  prh  Yvelot.  Après 
avoir  donné  la  description  des  objets  et  avoir  remarqué  qu’une  « partie  de  rinscri|ilion 
« ne  se  [murait  lire  parce  qu’elle  avait  été  manquée  dans  le  moule,  > le  rappoilcur  con- 
cluait que  c’étaient  des  gaulois  du  iv»  siècle  au  plus.  — Pour  nous,  c’étaient  des  gallo- 
romains  du  second  siècle. 
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Tout  ccci  était  écrit,  cl  nous  croyions  la  pièce  per- 
due quand  nous  avons  reconnu  ()u'clle  était  dans  notre 
Musée  des  Antiquités.  Nous  l’avons  reconnue  à ne  pa.s 
nous  y tromper. 

Celle  belle  urne  carrée  en  verre  verdâtre  a été 
achetée  en  1849,  ches  un  brocanteur,  pour  le  prix 
de  40  fr.  Elle  est  baute  de  32  centimètres,  comme 
celles  d’Yébleron;  son  anse  est  rayée  cl  son  goulot 
est  rond.  Au  fond , on  voit  encore , entre  deux  lignes 
concent^ques,  les  lettres  suivantes,  à peine  déchiffra- 
bles : ivsTiTVi  CLN'? — Nous  douiions  ici  un 

dessin  au  trait  de  cette  belle  pièce. 

ÉiH)QijE  pnA.vQL’E.  — Canvillc  était  un  des  trois 
doyennés  de  l’arcbidiaconé  du  Pelit-Caux.  A ce  titre, 
il  doit  remonter  à l'époque  franque. 


« Prfets  antlrL  «ks  Travaux  do  rAcatK-mic  do  Rouen,* 
année  ISOâ,  p.  3^41. 

L'abb6  Simon,  « InveoUiire  des  Archives  du  doj’eanè 
«le  noutloville,* 


■ lj&  Normandie  soutorraiiie , P*  6dil.,  p.  128;  2* 
Mit.,  p.  U7. 

« Proc6s*rerbaux  de  la  Coroatitsioo  des  antuiullés,» 


‘ » 


CANTON  DE  FONT  AIN  E-LE-DUN. 


' SAINT-AUBIN-SUR-MER. 

. Époque  gauloise.  — En  1 859 , un  berger  trouva  sur  le  territoire  de  celte  cotnmune 

( une  monnaie  gauloise  en  or  ou  eleclrum  que  je  m'empressai  d’offrir  à M.  de  Saulcy,  séna- 

teur. Ce  savant  membre  de  l’Institut  a bien  voulu  me  dire  i|ue  cette  pièce  était  un  bel 
exemplaire  de  la  monnaie  des  Bajocasses , et  que , par  la  conservation  et  l’ensemble  des 
types,  elle  était  le  plus  remaï  quable  échantillon  de  son  cabinet. 

Époque  romaine.  — Le  territoire  de  Saint-Aubin  est  riche  en  antiquités  romaines. 
Deux  |>uiiits  en  conücimuÿl surtout;  la  Cour  îles  Salles  elle  vallon  de  Saussemare. 

lai  Cour  des  Salles  renferme  des  Icrras-scmcnls  et  des  murs  arasés.  11  y a des  ti-aditions 
d’al)baycs,  de  souterrains,  de  cloches  enfouies,  de  trésors  cadiés , etc.  En  général , tout 
lieu  qui  porte  le  nom  de  Salle  doit  contenir  des  restes  romains. 

En  1850,  M.  Gautliier,  instituteur,  nous  a remis  une  belle  soucoupe  en  terre  de  Samos, 
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rfeemment  trouvée  à Saint-Auliiii  avec  d'autres  vases.  En  i827,  on-i  entrait  une  urne 
pleine  d’os  brûlés  d’une  argiliére  plac<je  entre  Sausscmarc  et  l’église  de  j^inl-Auliin. 

Mai.s  c’est  en  18^4  que  les  pi  incipalcs  découvertes  d’antiquités  romaimisont  été  faites 
au  bord  de  la  mer,  dans  le  vallon  de  Sausscmarc,  soit  par  les  douaniers,  soit  par  les  explo- 
rations de  .M.M.  SollicolTre  cl  Elstanceliii.  M.  Sollicoffre  a exposé  les  découvertes  faites  ftar 
le  hasard  ou  par  lui-mémc  à la  Commission  départementale  di»  antiquités,  qui  les  a 
consignées  dans  scs  procès-verbaux  des  10  avril  et  30  septembre  1824.  .M.  L.  Estancelin 
a raconté  ses  découvertes  à In  Société  des  Antiquaires  de  Normandie,  (|ui  en  a imprimé  le 
récit  dans  le  tome  l'r  de  ses  Ménwire»,  p.  lx,  lxi  et  113  à 120. 

Voici,  d’après  M.M.  Sollicoiïre  et  Estancelin,  le  résumé  des  fouilles  de  Sausscmarc:  k 
plusieurs  pieds  de  profondeur,  la  terre  est  noire  et  remplie  de  tuiles,  de  poteries  rouges, 
grises,  et  même  de  poteries  samiennes.  Çù  et  là  on  trouve  des  ossements  humains.  Les 
objets  les  plus  intéressants  que  l’on  ait  recueillis  furent:  1<>  un  fragment  de  vase  à reliefs; 
2»  un  fond  de  vase  rouge  présentant  une  manjue  de  potier  ovà  l’on  a lu  seulement  : o et  d ; 
3»  un  petit  dauphin  en  bronze  ciselé  long  de  7 cenliinèlrcs  et  paraissant  avoir  fait  partie 
d’un  couvercle;  4°  une  médaille  pclil  bronze  de  Constantin-le-Jeune  ; on  la  di.sait  fort  rare; 
5“  à 4 mètres  du  sol,  deux  vases  fimèraircs,  dont  l’un  vide  et  l’autre  plein  d’os  brûlés;  ce 
dernier  contenait  une  libulo  en  bronze. 

■■■LiocaspaiK. 

&.LaDceIin , ■ Notice  sur  quelques  Objets  d'antiquités 
trouvés  à Saussemare,  commune  de  &eiot-Aul>iJ>-eur* 

Mer,»  dans  les  f de  1s  Soc.  des  AnUq.  do  Nor- 
mandie,» Ui**,  I».  113-120,  année  lü2i. 

Sollicoffre.  ■ Notice  sur  qui‘1r|utfs  Aaiii[.  IrouvtVis  dans 
une  fouille  près  do  la  mer,  h Seuasomare,  commune  de 
Saint-Aubin-sur-Her,  ••  M«s.  auxarcli.  de  la  CofomÎMioQ. 


« LosKglisoedoraiToiMlissoinontd'Yretoi,  • 1"  édit-, 
l.  !•'.  p.  3C3-M;  f édit.,  I.  i",  p.  370. 

* La  Normaodio  souUtrniloe,  • 1*^*  MU.,  p.  129; 
2*  MU.,  p.  147. 

• Procés-TerbauT  de  la  Commission  des  antit|.,  • 
séances  des  24  et  30  Sé^ptemfcre  1S24, 1. 1*',  p.78>79. 

« Bull . de  la  Soc . des  Amiq.  de  Norm.,  » I . i**;  p.  120 . 


ÉPIXEVILLE  (sECTio.N  de  saiNT-AUBiN-sun-iiEn). 

Éi*0(}UK  noHAiKE.  — Le  nom  d’Épineville  indique  infailliblement  la  présence  de  débris 
antiques.  En  effet,  le  territoire  de  celle  ancienne  paroisse,  surtout  vers  la  mer,  est  rempli 
do  tuiles  à rebords,  de  meules  à broyer,  de  poteries  et  do  médailles  im])érialcs.  — Nous 
sommes  disposé  à penser  que  le  vallon  de  Saussemare  devait  faire  partie  de  l’ancienne 
paroisse  d’Épincrillc  (1). 

>•  Les  Églisos  ds  l'arrondissomont  dTvotol,  » t i*',  p.  2*  édiU,  L t*',  p.  380. 


(I)  Déjà,  à propos  du  Honrfut^  (p.  381^911),  nous  avons  donné  une  cote  sur  l'excollent  diagnostic  que  présente , aux 
ye«xd«  l'archéologue,  te  nom  de  Ronce:  nous  allons  diro  ici  quel  bon  signe  offim  également  lo  uom  d'i^pine.  ~ Épine* 
ville,  que  nous  voyons  tout  couvert  de  raines  roiDAÎncB,  est  appelé  par  Eudes  nigaud.  «Janiils,  avons'Oous 

écrUdans  noe  • Églises  de  rarromjlcseneDtd'Yvetot,  • on  ne  mamjuo  do  trouver  des  restes  anciens  tluns  les  localités 
dont  les  épines  forment  lo  nom;  »ot  pour  oppuyer  ce  dire,  nous  citions  le  hameau  d'£ptnoy,  près  Die]q»o,  nommé 

55 
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SAINT-PIERRE-LE-VIEUX. 

Epoque  romaixe.  — Quelques-uns  pensent  que  la  voie  romaine  qui  de  Lillebonne  et  de 
(irainville  se  dirigeait  vers  Arqucs-Dieppc,  passait  le  Ihui  à Saint-Pierre-Ic-Vieux. 


NOTRE-DAME-DE-LA-GMLLARPE. 

Époque  ixcertaine.  — Dans  la  plaine,  on  connaît  d’anciens  puits  rebouchfe  que  Ton 
dit  recéler  des  trésors.  On  parle  aus.si  do  fées  dansant  des  rondes. 

SOTTE\TLLE-Si:il-MER. 

Époque  gauloise.  — En  1826,  un  tailleur  de  grés,  en  creusant  sa  camèi'c,  trouva  une 
monnaie  gauloise  en  or,  bombée  et  lisse  d’un  côté,  mais  présentant  au  côté  concave  un 
cheval  à membres  disloqués  et  courant  à droite.  Au-dessus  est  un  croissant  renversé,  et 
au-dessous  un  globule.  Celte  pièce,  de  fabrique  barbare,  paraît  remonter  à 100  ans 
avant  J.-C.  Elle  aiiparücnt  à la  série  des  espèces  de  la  Hcigique  et  se  trouve  assez  fréquem- 
ment de  la  &?inc  à l’Escaut.  — Une  pièce  semblable  se  voit  au  Musée  de  Ncufchatcl. 

■PéniODE  NonMANDE.  — En  1005,  le  duc  Ricbard  II,  pour  récompenser  Dudun,  de 
Saint-Quentin,  de  son  histoire  des  ducs  de  Normandie,  lui  donna  k terre  et  l’église  de 
Sollevillc  au  paj-s  de  Cauji.  Le  8 septembre  1015,  & la  prière  mémo  de  l'Iiistorien,  il  trans- 
féra celle  donation  ô la  collégiale  de  Saint-Quentin,  en  présence  de  Richard  111,  son  fils, 
de  Gonnor,  sa  mère,  de  Juditli,  son  épouse,  de  l’archevèquc  Robert,  son  frère,  et  des 


I 
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de  Spincto,  liés  t292,  par  Onilloumo  de  Flavacoort,  et  qui  nous  s donné,  en  1S47»  des  cercueils  de  Veillé  et  des 
sépuUure»  rr«nques.(«  Berue  de  Rouen,*  t**sem.,p. {30*47  et  pL  —•  BuH.  mon.,*  t.  xni,  p. ^6*300.  ^«BèpuU. 

de  18p.  « La  Nomânitie  Sûnt4*rr.,  • l'*édll.»p.  31!4^3Û;  2*  éiUl.,  p.  403*416.)  Les  champs  d'^pi'ney  à 

SoinUb-Beuve-eU'BiviKre,  préaNeufrhàtel,  sont  remplis  ijedélmsetde  c^MrucUonsromaiDefi.  Une  statioD  auüque 
dut  les eourrir  autrefois.  (Kemol,  U8oc.  des  Antiq.  dcNonn-,*  t xi,p.  173*74. — * La  Norm.  souterr.,  * 

t**é(lit  ,p.  134*33,  138;  7*6dit.,  p.  IS2*58y  18C,  104.  — * Procés*verb.  de  la  des  Ant.  de  l«8eine*Iuf.,  * 1. 1**, 

p.  7^77.)— Dans  le  bots  de  r£pinrttf,  aux  Pelites-VcnUis,  prèsSaint-Saiins.on  a rencontré  des  cercueils  de  pierre 
en  trofAut  le  chemin  de  grande  commuoirtlion  n*  17.  — Le  luuneau  d'£pinaÿ,  i Londioièree , donne  toute  sorte  de 
débris inUi{ues.  (•  la  Normandie  souterr.,  • l'*édit-,  p.  185*,  7*  «SiliL,  p.  70&.)^  Nous  croj’oos que  l'on  irouv'e  aussi 
des  débris  anciens  auprès  do  la  chapelle  de  Notre*Dafue-de*rÉpiiK*tte , k Foucemont,  l’ancien  font  Thét^dore.  — 
Nous  avons  la  même  opinion  de  la  ferme  de  r£ptnay,  k Féeamp,  de  laqneUo  dépendait  autrelbis  le  CatnpdeC^r. 
^ A Salnl'Pierre'Êgnse,  près  Cherbourtr,  est  le  hameau  do  TénéviUe , où  so  trouve  la  pièce  de  l'£pinelle  toute 
rompliu  de  tuiles  è rebords  et  d'où  l'on  a extrait  des  urnes  romaines  en  1816.  (•  Mêm.  de  la  Soc.  des  Antiq.  de 
N<mn.,  • t.  XXII , p.  197.^  — A Ëpineuil,  près  Saint*Ainand  (Cher) , est  une  motte  ancienne , cl  on  y trouve  des 
anU<|ttilés.  («  Mèm.  de  la  Commise,  arebéolog.  du  Cher,  ■ p.  10.  année  1837,  n**  1 et  2.)  — A Épinay*sur-Seine , 
près  8mnt*l>enis,  fut  un  Pataiiwn  de  Dagobert  ; ral>bè  Lebeof  cite  des  cercueil^  de  pierre  et  de  pl&tre  rencontrés 
en  ce  lieu  i M.  Faltue  en  a éfolement  connu  en  1857  ; en  un  mol,  on  signale  sur  ce  point  beaucoup  do  monumeols 
antiques.  (A.  de  Saulry,  dans  le  •Courrier  de  Paris,  * du  19  décembre  1657.)  — Enfin  au  lieu  dit  rÀjpiite,  dam  la 
fbrét  do  la  llallate,  k Plcurines  (Oise),  est  un  bloc  de  grès,  dit  lo  Pas  dt  Saint-Rind.  O^'oilles,  « Bépert.  arrhAol. 
de  l'Oise,*  p.  19.) 
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évêques  de  Bayeiix,  de  Lisieux  et  d'Évreux  : i Ecclesias  in  Cassis  Comitalu  sitas...  alierani 
sccus  mare  posilam  in  vico  qui  dieitur  Sotavilla.  » 

« 0«lli&  Chhillaiu,  • t.  xx,  p.  1)4,  et  « Infilmmenla,  • A.  Le  PreTo«l,  • Mém.  de  le  de$  Anü<i.  de 
p.  284.  Xorm.,  « t.  xi,  p.  13* 

Ehjplesslj,  • Descript.  et  liikL  de  la  Haute*  4 Les  ÉgUaca de  l'orrond.  d'YTetut.  • 1'*  MiU,  l,  t". 

Sorm.,  » L I-,  p.  3B2.  p.  3«Wil  ; V édit.,  L i",  p.  37S-76. 

4 

HÉBERVILLE. 

ÉPOQUE  noMiiNE.  — En  4850,  deux  ouvriers 
occupés  & tracer  le  dieinin  de  grande  cotninu- 
nication  n»  50,  de  Doudeville  à Funlaine-le-Duu, 
trouvèrent,  à l'entrée  du  \illage  d'IIébcrville, 
des  vases  aiiti<|ues  provenant  d'incinérations 
gallo-romaines.  Bans  les  fragments  que  la  pktche 
a épargnés,  j’ai  reconnu  des  vases  rouges  et  gris 
comnie  en  donnent  souvent  les  cimetières  des 
trois  premiers  siècles.  Mais  la  pièce  que  j'ai  pu 
restituer,  et  dont  les  fnigmcnts  sont  au  Musée 
de  Ncufcliùtel,  c’est  une  belle  urne  hexagone  en 
verre  vert , laquelle  contenait  des  os  brûlés. 

L’èpai.sseur  du  verre  est  de  15  millimètres;  la 
hauteur  du  vase  est  de  31  centimètres,  et  sa 
largeur  de  24  centimètres;  sa  rapacité  devait 
être  de  trois  litres  au  moins.  Cette  belle  urne 
possédait  un  col  rond  et  une  anse  rayée. 

Une  fouille  que  j'ai  pratiquée  dans  ce  quai-ticr,  en  octobre  1857,  a montré  près  du 
cimetière  les  restes  d’une  villa  romaine. 

ANCIENS. 

Époque  i.vcertaine.  — Pi-ès  de  l'église  d’Angiens  est  une  motte  circulaire,  vaste  et 
élevée,  dont  l’origine  et  la  destination  nous  sont  inconnues. 

« Les  ÉglÜMift  de  l'&rroDdiBseme&t  d'YveU>l,  • t**  édit,  1. 1**,  p.  3âfi;  3*  édU.,  t i*%  p.  372. 

LA  CHAPELLE-SUR-DUN. 

Période  norm.ande.  — Vers  1005,  ce  lieu  fut  donné  par  Richard  II,  duc  do  Norman- 
die, à Dudon,  de  Saint-Queutin,  et  à la  collégiale  qu’il  habitait,  pour  le  récompenser  de 
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son  hisiniru  des  premiers  ducs  normands.  En  i015,  le  même  [rrince,  en  présence  de 
Richard  III,  son  fils,  do  Gonnor,  sa  mère,  el  de  Judith,  son  épouse,  confinna  en  pleine 
cathédrale  de  Rouen  la  donation  faite  aux  chanoines  de  Yermandoi.s. 

* Les  l^liscs  de  l'arrond.  d'Yvelel,  ■ 1'*  étJtl.,  ^ i**,  I « G&lUa  Christiana,  • t,  xi,  • InstrumenU,  • p.  3M. 

1*.  3C0;  2*  6dil.,  1. 1-,  p.  375.  I 

^ iiourn-TOT. 

ÉPoofE  FR.tXQfE  OU  NonMAXDE.  — On  trouve  à Iloudclot  une  motte  considérable  cou- 
verte de  maçonneries  et  entourée  de  terrasscnienU;  on  l’appelle  le  CtUvl  de  Ihudelot.  Il 
est  probable  que  c’est  la  mine  de  l’ancien  château  féodal. 

Les  iriTters  de  Houdclot,  de  1759  et  de  1752,  montrent  un  chemin  Arquais.  C’est  une 
de  ces  anciennes  voies  qiu  sillonnaienl  jadis  le  pays  de  Caux,  se  dirigeant  vers  Arques, 
chef-lieu  des  poids  et  mesures.  On  trouve  des  mes  Arquaises  et  des  chemins  d' Arques,  â 
Fécamp,  à Yvetol  et  à Baons-lc-Comlc  (1). 

• Papier  cl  Uvre*l«rrierd«9  la  »c>irn<Miric  do  Houd<^lol,«  1 ■ Lee  Êgllaesde  rarrondiucmonld'Yvotoii  • P*  Mil. 

Tunde  17^2,  l'auLrc  do  1791.  Mse.  aux  archivée  déport,  i t.  i**,  p.  36t>^7‘,  9*  (.  i**,  p.  367-7'Q. 


TON.YEVILLE  (section  de  hourville). 

Époque  Fn.txQUK.  — Nous  croyons  que  Tonnevillc  est  l’ancien  Tuunaciim  qui,  en  705, 
. lut  donné  à une  abbaye  |iar  Sigebold,  leude  de  la  suite  de  Childebcrt  II  : • Anno  undecimo 
( llildebcrti  II  ) Sigboldus  Taunacuin  villani  in  pago  Tellau  largilus  est.  » Plus  tard,  eu  7 1 5, 
le  prêtre  Leuthert  donna  au  monaslèrc  de  Fonlenellc  une  terre  dans  le  « viens  de  Tau- 
naco  » qui  ne  .saurait  être  autre  chose  cpic  Tonneville-sur-Dun. 

(I)  Lo  titre  do  chemin  d'An|ue»  oa  de  chemin  tiY{uais)ouc  un  gmnd  rOlo  pormi  nous  au  moyen*Age.  H mo  pa- 
ntt  à peu  prhs  «yaouyine  do  ctHitnin  du  Ilot. 

Voiet,  du  reste,  <|ue|quo»>un6 'des  points  oh  nous  «voos  trouvé  (race  «lo  lui.  On  verra  que  son  n'^coii  s'éteii* 
d«il  par  tout  io  d^-partcinent.  — Je  no  parlerai  pas  du  gnnd  chemin  qui  de  Caudebec  conduisait  è Aniucs  par 
les  Haons.  Il  est  bien  connu  par  l'iUnéraire  do  Gu'illauinc-lo>bAuird  T«r»  I0&5.  » Fécamp  a conBer\é  Jusqu’à  nos 
jours  la  rue  Arquoitf  qui,  dans  une  diarte  ü«  1200,  est  appoléo  n'cHS  Arrhmsis,  la  rue  ArtfUûZt  eu  U20,  et  la  rue 
.Irrhdtc  en  I3&9.  Los  titres  do  la  collégiale  d'Yvetol  conservés  au  dépôt  dépsrtomenial  citent,  dans  un  acte  de 
1781,  le  grand  chemin  lemiaid  d'IveUA  ù Arquez.  (Voir  • Êgl.  tle  l’arrond.  dTvotol,  » t.  r',  p.  370,  2*  édit.)  — 
Dans  une  esj>éce  de  popii^r«lerricr  de  la  paroisse  de  Neuvillo^lo-Pollot,  dresi>ée  en  1SS7,  ou  y voit  figurer  le  «Ttnmitn 
Art^uatjs.  (Aridi.  départ.,  fooils  de  Longuevillo.)  — Une  charte  du  xm*  siècle,  UéliYTéo  par  Nicole  Tliomas,  de 
Veules,  mentionne  cbns  co  dernier  bourg  • que'mlnum  Arcois.  «{Arcb.  <lé|i«n.,  fonda  de  Fécamp.;  — A Croixronro 
nous  trouvons  • heminum  Arquels,  • vers  12C2  el  en  1308.  (Arcb.  départ.,  fonds  du.Valaaao.)-Les  titres  de  la  eei- 
gneurio  de  Cany,au  xvii*  siècle,  font  voir  un  chetni»  Anjuals  à Englesquoville.  — Le  i.'oulumier  de  Iwondluiôrea, 
dressé  par  le  diapUre  do  Iloucn  en  1382,  cite  un  qvrmin  Arquais  et  un  quemin  Arquez.  ~ Dos  terriers  du 
xA'm*  siècle  nous  font  voir  un  chemin  Arquais  h Angiens  et  un  chemin  Arquet  à HtutoHe-Valois  ^fonds  de  F6* 
rnmp).  — Kniln  le  terrier  do  Saint-Marlin*de-Bo«hervill«,  dressé  en  17G5,  nous  retrace  un  chemin  d'Arquesà 
IléoDurillo.  La  plupart  do  oos  nolos  sur  «les  chemins  Arquais  nous  ont  été  cotnmuuiquikis  par  M.  do  licau> 
r>>paire,  archiviste  de  lo  Seine*Inrèrieure. 
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• Uirottlc.  KoRtenelliD»  »e.  Il  et  Vil.  | • Lee  Églises  dur  I'oitoikI.  d'Yvetot , ■ 1**  Mil-, 

A.  Le  PrevMt,  « Mém.  üe  la  8ûc«  des  Anliq.  de  • l.  r*,  fi.  350;  2*  édil.,  I.  i*%  p.  306. 

Nonn-,  » L XI,  p.  G el  7.  ! • Hi’pult.  gauL,  rom.,  fraoq.  et  norm^  • p.  154. 


ANGLEi5QUEVILLE-LA-BK.\S-L0NG. 

Époqi'e  incertaine.  — On  m'a  cili  une  mette  existant  sur  cette  commune. 


AUTIGNY. 


Époque  franque.  — Autigny,  dont  le  nom  semble  indiquer  un  cours  d'eau,  pourrait 
bien  avoir  été  autrefois  la  première  source  du  Dun.  En  tout  cas,  l'origine  du  vocable  in- 
dique les  temps  mérovingiens.  Autigny  doit  être  1e  même  que  • Atiliaco  et  Artiliaco,  in 
pago  Tellau,  ï qui,  en  750,  fut  donné  par  l’épin-lc-Bref  à l'ablwyc  de  Saint-Denis,  et  con- 
firmé, en  775,  par  Cliarlemngnc,  son  fils. 


Dom  Pélibien,  « Hi*t.  <k)  l’obb.  do  Aoint-Deniii,  » 
pièces  juaUr./xxxin  et  ui. 

A.  La  Prévost , « Mèm.  de  la  Soc.  des  Antiq.  de 
Nerm.,  ■ t xi,p.  6. 


• LesÉgUs«ei  de  rarroBdlsaement  dlfATtot,  » t'*  èdit., 
L I”,  p.  341  ; 2'  èdU.,  L p.  357. 

* SrpiiU-  gaui.,  rvm  , fraoq.  et  nonn.,  • p.  154. 


GRAINVILLE-LA-RENARD  (section  de  brametot). 

Période  nor)ia.nde.  — Robert  b‘r,  duc  de  Normandie,  conlirma  au  cliapitre  de  la 
cathédrale  de  Rouen  ; « In  pago  qui  dieitur  Talou  parlcm  vilte  unius  qu.u  Grainvilla  voca- 
lur.  > Ce  pourrait  bien  être  Graiuville-lu-Renard.  C’est  du  moins  l’opinion  de  M.  Le 
PrevosL 

A.  L«  Prevû,i..MAm.4n  la&oc.dcs  AnUq.  do  Nonn.,»  I .LtisÉglisndo  rarrondisMinentd'YvfUil,  . 1"  édit., 
l.  Il,  p.10.  I 1. 1“,  p.  311  ( î- édit , 1 1”,  p.  Ml. 

CR.ASVILLE-LA-ROOUEFORT. 

Époque  incertaine.  — Ce  village  doit  son  nom  à une  de  ces  anciennes  Femietéê  ou 
Roquet  fortet  si  communes  é l’époque  franque  et  au  moyen-àge.  On  voit  en  effet  les  restes 
de  celte  vieille  fortification  auprès  du  cliétcau  moderne. 

- Lus  ËgUso«  de  l'emmdissenieDt  d'Yvetol.  * I”  édit.,  C l",  p.  330  î d*  édil.,  1. 1".  p.  35Î. 
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SAIi\T-VALERY-EN-CAUX. 

Époqüe  bomaine.  — La  petite  ville  de  Saint-Valery-en-Caux  dut  avoir  son  port  à 
l'iSlwqiic  ronaaine.  Ui  meilleure  preuve  que  l’on  puisse  en  donner,  ce  sont  les  deux  cime- 
tières dont  l'un  était  placé  à la  «î/f  d'Aval  et  l’antre  à la  côte  d' Amont.  Ijb  quartier  d'Aral, 
qui  devint  au  moycn-ège  le  quartier  Saint-Leqer,  présente,  dans  les  jardins  possédés  na- 
guère |>ar  la  famille  Tliiiiun,  une  série  de  murailles  antiques,  des  tuiles  à rebords,  des 
monnaies  romaines  et  des  squclctb’s  près  desapiels  il  a été  trouvé  un  javelot  en  fer  pré- 
sentemeot  déposé  au  Musée  de  Rouen.  Le  quartier  d' Amont,  aujourd'hui  le  Bohême,  a 
mouU'é  à l'angle  de  la  rue  des  Escrocs  et  de  la  rue  aux  .Iwes  lion  nombre  d’unies  conte- 
nant dos  os  brélés  et  des  monnaies  d’or  ou  de  bronze.  Notre  Musée  départemental 
possède  deux  médailles  d’argent  de  Trébonien  Galle  et  de  Valéricn,  provenant  de  Saint- 
Valéry. 

Au  mois  d’avTÜ  18.S.‘1,  on  signala  à la  Commission  des  Antiquités  la  découverte  d’an- 
ciennes murailles  et  de  monnaies  romaines  faite  à .Saint- Valery-cn-Canx. 

Époque  franque.  — En  l'absericc  de  preuves  contraires,  et  quoique  nous  manquions 
de  motifs  suflisants,  cependant  nous  n’avons  pas  hésité  à attiibuer  à la  dernière  p’riode 
romaine  les  sépultures  trouvées,  vers  1832,  .è  la  céte  d'Aval;  mais  nous  croyons  pouvoir, 
avec  certitude,  attribuer  celles  de  la  côte  de  Cany  à l’époque  franque. 

Vers  1808,  à quelques  pas  de  la  nouvelle  roule  impériale  du  Havre  & Lille,  uu  culti- 
vateur, labourant  son  champ , vit  un  do  scs  rhcvau.x  s’enfoncer  dans  le  sol.  Recherche 
faite , il  découvrit  une  pierre  brisée  recouvrant  un  tombeau  qui  fut  visité.  L’auge  ne 
contenait  qu’un  fémur,  une  vertèbre  et  une  pai-tie  de  cr&no,  ce  (jui  prouverait , selon 
nous,  que  la  sépulture  avait  été  antérieurement  violée.  On  recueillit  de  plus  un  fer 
de  lance,  • un  cimeterre  à dos  large,  court  cl  recourbé  vers  la  pointe,  » évidemment 
un  scramasaxe  mérovingien , enfin  un  morceau  de  fer  qu’on  prit  pour  « une  partie 
d’éperon.  > 

Les  annes  « furent  envoyées  au  Cabinet  d’antiquités  à Paris,  » dit  M.  l’abbé  Simon, 
qui  a retrouvé  sur  ce  sujet  un  rapport  de  M.  Quesncl,  son  parent.  Ce  dernier  avait  été 
témoin  de  la  découverte. 

D'autres  personnes  nous  ont  parlé  d’une  vingtaine  de  cercueils  en  auge  trouvés , 
vers  la  même  époque,  à cette  mémo  cite  do  Cany,  dans  un  champ  appelé  le  champ  du 
Cavalier. 
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Nous  devons  s;ins  doute  attribuer  A l’ipoque  franque  la  tradition  qui  veut  qu’au 
vii«  siècle  saint  Loger,  d’Autun,  exilé  à Fécamp,  ait  prêché,  baptisé  et  opéré  des  prodiges 
à Saiut-Valery.  On  assure  même  que  sur  la  falaise,  où  est  i présent  une  chapelle  de  son 
nom,  le  saint  aurait  pn-dii  son  cftapelet.  Quoi  qu’il  en  soit,  les  gens  du  peuple  portent  en- 
core leurs  enfants  à l'ancienne  chapelle  de  Saint-Leger,  et  leur  font  faire  cinq  fois  le  tour 
des  ruines  pour  qu’ils  aient  le  pas  loger. 

Éi’OQi  E iNCEnTAi.vE.  — Nous  nc  savons  à ipiclle  époque  attribuer,  et  peut-être  appar- 
tiennent-elles un  peu  à toutes,  certaines  traditions  mystérieuses  qui  ont  cours  à Saint- 
Valéry.  Nous  citerons  de  ce  genre  la  croyance  aux  gobelins,  au.\  dames  blanches,  aux 
loups-garous  et  au  cheval  Bayard.  Enfin,  nous  rappellerons  la  tradition  qui  veut  que  l’an- 
cienne rivière  de  Saint- Valéry,  qui  sortait  des  coteaux  de  Néville,  ait  été  honebée  avec  des 
baltes  de  laine. 

Le  quartier  maritime  de  Saint-Valei’y  s’appelait  autrefois  le  Purt-Xaral  ou  le  Port- 
Navarre.  Nous  ignorons  à quelle  époque  cette  dénomination  a pris  cours.  La  première 
fois  que  le  nom  de  Saint-Valéry  apparaît,  c’est  dans  des  chartes  de  Richard  1"  et  de 
Richard  II,  et  il  est  appelé  < Sanctum  Valericum,  > et  < Ecclesia  Sancti  Valcrici,  t 
en  1 026. 

La  valliîc  de  Saint- Valéry,  comme  la  plupart  de  nos  vallées  littorales,  était  autrefois 
fermée  avec  des  murailles  échelonnées  de  tours.  lai  rue  des  Remparts  est  un  reste  de  ce 
barrage  dont  nous  ne  saurions  donner  l’origine. 


GuUmelh,  « Deec.  faist-,  sUt.  elmonun.,  • 

l.  II,  369-73. 

« 1^  de  t’arrondUsenumttl'Yvülot,  • 

t n,  p.  1 & 7 »t  18;  V Mit.,  t n,  p.  1 à 7 et  18. 


• lift  Normandie  iout<rraiae,  • p.  129,  342; 

2««dit.,p.  t»,  m 

L'abM>  Simon,  • Invcnt,  dos  treh.  du  doyonniV  i|c 
DoudevUIo,  • p.  268-09. 

m f*roc^s-vcrbftax  de  U Cooim . des  Antlq. , * 1 1**,  p.  1 92. 


NÉVILLE. 

% « 

Époque  inceiitaise.  — Il  paraît  qu’une  rivière  ou  ruisseau  sortait  autrefois  de 
Néville  pour  se  jeter  à la  mer  à Saint-Valéry.  Une  tradition  assure  que  ce  cours  d’eau  fut 
bouché  dans  sa  source  avec  des  balles  de  laine.  On  ajoute  que  ce  fut  pour  déraciner  une 
superstition. 

PÉniODE  NORMANDE.  — Néville  posséda  autrefois  un  château  des  plus  forts  et  une 
châtellenie  des  plus  puissantes.  Cette  forteresse,  que  l'on  fait  remonter  jusqu’à  llertel, 
compagnon  de  Rollon,  est  entièrement  démolie  aujourd’hui  : on  n’en  connaît  plus  que  la 
place. 

MürAri,  • le  grand  DicUnnraire  biiloriquc,  • t.  it,  « Lra  Égliwsd»  rammdiMomnnld’Yïfloi, . f*  Mit, 
p.  JOO-SOJ,  édit.  nSÎ.  t.  Il,  p.  17-Î8;  î-  édit.,  t.  il,  p.  ^0-17. 

Cailoiélli,  > De«,  géogr.,  lilsL,  etc.,  • t.  ii,  p.  873-76. 
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, SAINTE-COLüMDE. 

■ ■ ' Époque  inceiitaine.  — Une  tradition  locale  prétend  que  Sainto-Coloniltc  fut  autrefois 

un  liourj;  que  les  guerres  ont  détruit,  et  que  dans  le  cimetière,!  00  coudées  du  clocher, 
. " on  a caché  une  cloche  d’argent. 

^ . ■ lieft  ÉjlîacBdc  rarrondissctnvnl  d'Yvetol,  • 1**  £dU.,  t.  Il,  p.  47  ; 2*  édit.,  t.  Il,  p.  45. 
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LE  MESML-DUIIDEM  (SEcrros  du  HES.ML-cEFFnov). 

Époque  inceht.une.  — Au  Mcsnil-Durdent,  autrefois  appelé  le  Mcsnil-fias,  existait 
une  mare  de  Savil-Qiwp/tre,  où  l’on  venait  se  baigner  comme  à Saint-Arnould  et  à Biville- 
la-Uaignarde.  On  y allumait  aussi  uii  feu  comme  dans  les  précédentes  localités. 

• • Um  I^IUos  üû  l'arroDdisaoaicnl  dTv^tot,  • 1**  édit.,  L ii,  p.  51;  2*  édit.,  U ii,  p.  4ft>49. 

HLO.SSEV1LLE-ÉS-PLAIX.S. 

Époque  lncertaixe.  — Le  territoire  de  Blosscville  renfeniie  un  certain  nombre  de 
débris  cl  de  traditions.  Aux  Marettes,  la  charrue  rencontre  des  tuiles  et  des  murailles.  On 
parle  d’une  eroùc  Dyd  disparue  et  de  chevaux  allant  d’eux-mémes  apporter  A l’église  les 
superbes  vitraux  qu’elle  possède. 

On  montre  un  lieu  encore  appelé  la  Cour-le-Comte.  Ccbi  rappelle  l’ancienne  vicomté  de 
Blossovillc,  ti'ès  puissante  A la  |>ériode  normande.  Dans  une  charte  de  Richard  II,  en  1036, 
ce  lieu  est  appelé  Blessa  : • Villa  quæ  dicitur  DIossa.  » 

• Uti.  Églis«  de  rarToadLuteiDeDl  d'Xvetol,  ■ P*  édit.,  t.  ii , p.  SS-CS  t V édit.,  t n , p.  53-SÎ. 

MAXXEVILLE-ÈS-PLAINS. 

Époque  nosuviKE. — Eu  avril  18G3,  un  cultivateur  de  Manueville  a trouvé,  en  labourant 
SCS  terres,  un  bel  aureus  de  Vespasien  posant  sept  grammes  et  de  la  plus  belle  conservation. 

VEULES. 

Le  bourg  de  Vculcs  est  assurément  un  lieu  fort  ancien,  où  l’on  trouve  des  traditions  et 
des  débris  eu  assez  grand  nombre.  Cependant,  à l’exception  d’umes  romaines  et  d’un 
cimetière  franc  bien  constaté,  il  nous  est  difficile  de  donner  A tout  le  reste  une  attribution 
précise;  nous  essaierons,  toutefois,  de  débrouiller  ce  cliaos  où,  jus([u’ici,  la  lumière  de  la 
critique  a fait  généralement  défaut. 

Disons  d’abord  qu’A  la  (lériode  normande  et  anglo-normande  le  nom  de  Yeules  est  écrit 
Vuef/a,  en  1030,  jiar  Richard  II;  Wellis,  au  xiie  siècle,  par  rarchevêque  Tliibaud  et  le 
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papo  Célcsiin  III;  Vetulio,  par  Ilonorius  III,  en  4220;  Welleis,  par  Rigaud,  vers  4200, 
et  enfin  Veules,  Wclles  et  Weulcs,  dans  les  chartes  de  Fécamp.  A présent,  venons  aui 
traditions  et  aux  monuments. 

Époque  noM.u.\E.  — l’eut-étre  pouvons-nous  reporter  à l’époque  romaine  le  titre 
de  Cité  que  les  habitants  de  Vculcs,  comme  ceux  d’Étrclal,  de  Criel  et  de  Bruneval, 
donnent  à leur  paj-s.  Ils  prétendent  mémo  que  Saint-Valcry-en-Caux  est  une  colonie  de 
Veules. 

On  trouve  dans  tous  les  quartiers  de  Veules  des  maçonneries  dont  il  n’est  pas  aisé  de 
fixer  l'origine.  A peine  oserons-nous  indiquer  comme  la  trace  d’une  voie  romaine  le  chemin 
des  Chaue-Maràes,  qui  ailleurs  indique  presque  toujours  une  chaussée  antique. 

Nous  marcherons  avec  plus  d’assurance  en  copiant  une  note  de  M.  Achille  Deville,  dans 
laquelle  il  nous  assure  que,  vers  4830,  on  a trouvé  à Veules  une  urne  cinéraire  en  terre 
cuite , des  monnaies  en  bronze  de  Probus  et  de  Constantin , et  des  médailles  en  argent  de 
Trajan  etd'Utacilc. 

ÉroQi  E Kn.vNQiTB.  — Oïl  a cherché  à attribuer  à Veules  les  triens  mérovingiens  portant 
le  nom  de  vellaco  et  de  veleao.  MM.  Cartier  et  A.  de  Longjiérier,  qui  proposent  celte  attri- 
bution, ajoutent  pnidemmenl  un  point  d'interrogation  après  le  nom  de  Veules.  Ce  n’est 
point  nous  qui  éluciderons  cette  question.  Mais  ce  qui  prouve  bien  clairement  l’existence, 
et  même  l'importance  de  Veules,  aux  hmips  mérovingiens,  c’est  le  cimetière  franc  que 
l’on  vient  de  nous  signaler  en  face  de  la  chapelle  du  Val , & la  cétc  orientale  qui  conduit 
vers  Dieppe , et  dans  les  tranchées  qui  bordent  la  route  impériale  n»  25. 

Là,  depuis  cinq  à six  ans,  les  cliaufoumiers  v»«m  (veoun,  ims). 

qui  exploitent  la  craie  de  celte  colline  ren- 
contrent des  sépultures.  Ils  en  ont  bien 
constaté  une  douzaine,  et  cette  année  môme 
(4802),  trois  nouvelles  fosses  viennent  d’ap- 
paraitre.  Deux  d’entre  elles  ont  donné  des 
vases  dont  l’un  en  terre  blanche  et  l’autre  en 
terre  noire.  Une  des  fosses  a fourni  une  boucle 
en  bronze,  et  l’autre  une  plaque  et  une  contre-plaque  de  ceinturon  en  fer  damasquiné. 

Je  rangerai  volontiers  parmi  les  restes  de  l’époque  franque  la  tradition  qui  attribue  la 
construction  de  la  chapelle  de  Nolre-Damo-du-Val  à un  cliasseur  égaré  dans  la  forêt  qui 
couvrait  alors  le  r.anton  des  Plains.  Des  puits  et  de  vieilles  murailles  environnent  partout 
cette  chapelle  à présent  isolée. 

n existait  à Veules  une  vieille  voie  connue  sous  le  nom  de  Chemin  d' Arques.  Une 
charte  du  xm«  siècle,  délivrée  par  Nicole  Thomas,  l’appelle  t Queminum  Arcois.  » 

Enfin  je  citerai,  comme  dernière  trace  de  cette  période,  la  tradition  d’abltaye,  qui  s’at- 
tache à l’église  de  Vctdes. 
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« Le»  Êgli»et«lerirroadis6cn}cnurYvolot,» 

1.  Il,  p.GO-80;  Mit.,  t.  n,  p.  &8m6. 

De  Lon^rp^rivr,  ■ Annuaire  de  t&tt  pub.  par  la 
Hor.  de  l'Hist.  de  Franee,  » p-  5Î9. 


Cartier,  • Caialojrac  des  IC'geoddsdes  monnaies m^ro- 
vingicanos  • dans  ta  ■ Revue  numismaUque,  * ann^e 
ISiO. 


CANTON  DOITRVILLt: 


OCRVILLE. 

ÉpoQi'E  iioMAiNE.  — Ounille  est  le  passage  de  la  voie  romaine  allant  de  Julwbona 
(Lillcbunnc)  à Grarinum  (Grainvillc).  11  est  probable  que,  sur  le  territoire  d'OnrvilIc,  la 
voie  bifurquait,  et  (pi’un  embranchement  se  dirigeait  vers  Arques  et  Dieppe,  à travers  le 
Pelit-Caux. 

A deux  kilomètres  au  noixi-oiicst  de  l’église  d’Ourville , sur  une  hauteur  et  dans  un  ler- 
l'iiin  aujourd’hui  livré  il  la  culture,  on  découvre,  depuis  plus  de  soixante  ans,  une  quantité 
de  fondations  antiques,  surtout  des  pierres,  des  briques  et  des  tuiles.  Ce  lieu  est  commu- 
nément appelé  les  Yieiu-Chatiax. 

GaUmeih,  « Iteac.  g^'Cigr.,  fait'l.,  «tal.  et  mon.  des  I L’obbé  Codu>t,  « Mi’m.  de  la  Soç.  dea  Antlq.  d«> 
arr.,  ■ t.  n , p.  îîft-5'J.  1 Norra.,  ■ t.  mit,  p.  337  et  347. 


BEUZEVlLLE-L\-Gl’ERAnn. 

Époqie  noM.viNE.  — La  voie  romaine  allant  de  Jiitiobona  (Lillehonne)  à Graviimm 
(Grainvillc)  passait  par  Beuxeville-la-Guerard,  au  hameau  de  La  Gauchie  dont  le  nom  est 
très  significatif. 

• tais  Églises  de  r.rrosul.  d Yvelol,  ■ !■.  tdîL,  t.  ii,  j . Mfm.  de  la  Soc.  des  ADliq.  do  Nonn.,  • t.  xie  , 
|1.  87;  S-  «dit.,  t.  il , p.  85.  j p.  («>.61 . (.  „,v.  p.  M6-M. 

CLEIAILLE. 

Epoque  i.ncertaine.  — On  dit  que  l’ancienne  église  existait  au  Bos-de-Cleurillc.  Là, 
dans  un  épais  taillis,  on  montre  la  vaste  assiette  d’un  ancien  château  ; on  y distingue 
très  bien  la  motte,  les  fossés,  le  donjon,  en  un  mot  tout  le  squelette  d’une  forteresse 
disparue. 

Uoctii!l,  • Lm  Églises  de  l'arroDdiseeniei'.ld'Yïciot,  • I"  «dit.,  I.  ii.  p.  87;  2-  «dit.,  i.  ii,  p.  83. 
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HAUTOT-L’ALTnAY. 

Époqie  romaine  (?).  — Dans  la  plaine  connue  sous  le  nom  de  Drosay , auprès  d’un 
élang  appelé  la  mare  d'Englemare,  on  l'ccueille  une  ipiantilé  de  britpies,  tuiles  cl  poteries 
anciennes. 

(«uiltneüi , • Dv«c.  g^ogr.,  Iibt.,  st&t.  et  mon.  arroéd.,  «tu,  p.  331. 


SAIXT-VAAST-DIEPPEDALLE. 

ÉFoguE  INCERTAINE.  — On  assure  que,  dans  le  vallon  sec  qui  descend  de  Saint-Vaasl , 
coulait  autrefois  un  ruisseau  que  le  seigneur  du  Petit-Bcrménil  a fait  boucher,  parce  que 
son  tils  s’y  était  noyé. 

Êpoqie  ROMAINE.  — Près  de  la  croix  d’Kaumare,  on  trouve  en  laboui-ant  beaucoup  de 
débris  et  de  subsiructions  antiques.  M.  Gauger,  géomètre  ù Cany,  assure,  d’après  la  tra- 
dition locale,  qu’il  y cul  là  l’ancienne  ville  d'Eaumare.  Il  raconte  que,  dans  la  propriété  de 
M.  Gavclan,  se  trouvait  une  molle  qui  fut  détruite  en  1820.  A la  côte  du  Fortel,  on  a 
trouvé,  en  1810,  une  meule  à broyer  en  (Kiudinguc,  puis  des  chandeliers,  des  fourchettes, 
des  tuiles  et  des  poteries.  Mais,  en  dehors  du  quelques  faits,  nous  devons  dire  que  le 
travail  de  M.  Gauger  ne  possède  ni  science  ni  critique. 

L'abbe  Coebet,  « Les  do  l'arroul.  d'Y\*elot,  • | E.  Gauger,  .EEsaifaist.  sur  l'uQcieano  ville  d'Esuouro 

I"  SilU.,  L U,  p.  01  ; 3*  ddic,  t.  u , p.  SS.  [ dans  le  pays  de  Ceux,  « in-S*  de  34  pages.  Fécaïup.  1SS3. 

LE  HANOÜARD. 

Époque  gauloise.  — Vers  1841 , en  faisant  la  i-oule  départementale  n“  19,  de  Cany  à 
Yvetot,  on  a trouvé,  dans  la  ti’avcrsc  du  Ilanouard,  un  dépôt  de  bronze  antiipie  fiesant 

sept  kilogrammes  et  demi,  il  consistait  en  vingt  ha- 
chettes et  cinq  armilles  ou  bracelets.  Nous  croyons  ((ue 
M.  Deville,  qui  nous  a donné  ce  renseignement,  a 
acquis  une  partie  de  ces  objets  pour  le  Musée  dépar- 
temcnUil.  La  hachette  que  nous  y avons  vue  ressemble 
à celles  d’Anlifer;  mais  elle  est  un  peu  plus  allongée. 
Deu.x  haches  et  deux  bracelets  sont  dessinés  dans  les 
cartons  de  la  Commission.  (Nous  reproduisons  ici  un 
des  bracelets  do  bronze  du  Ilanouard.  On  y recon- 
naîtra tout  le  type  gaulois.) 

Époque  incertaine.  — Au  Ilanouard , on  montre  encore  la  fontaine  de  Saint-Denis,  oô 
l’on  dit  que  le  saint  évêque  de  Paiis  baptisa  les  premiers  chrétiens  de  la  vallée. 

L'abbé  Codhet,  • Les  de  l'arrondUsemonl  d'iîvetot,  • 1'*  édlL,  t tt,  p.  t33;  3*  édit,  t.  il,  p.  117. 
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SOMMESML. 

Épooi:k  i.nceutai.ne.  — Au  bas  de  la  côle  de  Sommesnil,  et  dans  la  vallée  do  la  Durdcnt, 
est  une  fontaine  autrefois  très  vénérée  qui  porte  encore  le  nom  de  fontaine  de  Saint- 
Fù'iniii.  Une  tradition  locale  veut  que  saint  Firmin,  d’Amiens,  qui  fut  l’apdtre  des  Calètes, 
y ait  autrefois  baptisé. 

Ch.  Selmon,  • llisl.tlo  saint  Firmin,  marl>r,  premier  I/abbé  Cochet , « {..es  Éfrliaes  de  rarrond.  d'Yvetot,  >• 
«v.'quû  d Aroiena,  * p.  32,  33,  289,  377,  379,  386,  !»•  t.  n,  p.  121-22;  2'  Wlt,  t n,  p.  H6-I7. 

389,  468,  460;  m-8-,  Arras,  1B6I. 


anyFyille. 

Érooi'E  BOMAi.NE.  — En  1844,  dans  une  terre  couverte  de  ronces,  nommée  la  Ga- 
renne (i),  des  défrichements  opérés  par  M.  Mouquet,  de  Thiouvillc,  firent  découvrir,  à 


(1)  Le  nom  üc  Garranr,  «Esez  rC’pandacn  Nonnandio  et  par  toute  la  France,  me  parait  un  bon  indice  archi^ologique. 
J cil  riterai  ici  un  assez  grand  nombre  d'oxeroples  f>our  faire  croire  que  ce  n'est  pas  io  purcfTct  du  basarü.  — En  tSâl , 
aux  environs  de  Caen,  au  lieu  dît  la  Garmnf,  on  a trouva  quarantu  m>'‘dain€6  de  bronze  iletkimtnode  otde  l*osthume. 
(<  Mcro.  do  la  Soc.  des  Aniiq.  do  N’orm.,»  U xtx,  p.  231.]— I/rs  s^pullurcs  romaines  que  nous  avons  fouilb^csü  f-Urciat, 
en  I833,  étaient  Aioisinca  d'un  triage  appelé  IfS  lltwitFS  et  d'un  boiacomntû  ta  (ioretiw.  ( • Étrolat,  son  paasé,  son 
pn.'i:enl,  son  avenir,  • 4*  édit.,  p.  33-39.  — c S<*'piiU.  gaul.,  ruin.,  fraiiq.  et  norm.,  • p.  39-49.)  — Dans  io  bols  de  in 
Gairnnc  {commnnc  de  Cbambord-en-Vexin , canton  do  Cliaumont  (Oise),  on  a trouvé,  dons  des  fouilles  pratiipiées 
do  185Gà  18S7,  un  dolmen  et  un  vase  contenant  vingt  monnaies  d'argent  de  César,  d'Auguste,  de  Tibère  et  de  Trajan. 
(•  Nouvelliste  do  Douon,  • du  4 mars  18S7.)  — A Tr>'e-CliAteau(C)i50),  on  remaniue,  au  hameau  do  la  Garenne,  une 
pierre  druitHtpie  autour  de  laquelle  on  a recneilli  des  ossements  et  des  antii|uiltH  gauloises.  (Woillez , • Répert. 
arcliéol.  do  l'Oise,  • p.  4t.  — Prio»,  « Nouveau  PnVis  stali^lliiue  sur  io  canton  do  CJiaumtmt-en-Vexin,  • p.  188.)  — 
Les  curieuses  aDliquiléfi,<|ui,  vers  IS39,  fürent  trouvées  à Ili’roiival,  prés  Monljavoull  (Oise),  sortirent  d'un  {loinl 
nommé  la  Garenne.  (Frion , • Nouv.  Précis  sUtislique  sur  Io  canton  de  Chaumont-eu-Vexin  , <•  p.  172.  — Graves  , 
« Notice  archéol.  sur  lo  di^part  do  ITiiso,  ■ p.  7;  2*  «MUion.)—  A Saint-Germor , au  lieu  dit  la  Garenne  , on  a 
décoinort  des  sarcophages  do  pierre.  (Woillez,  • Répert  archéol.  de  l'Oise,  • p.  43.  — Grave»,  • Nulice  archéol. 
sur  le  di*|»art.  de  l'Oiso,  • p.  313.)  A Balagny-Hur-Thérain  , lo  l>ois  do  io  Garenne  a donné  des  objets  do  bronze. 
(«  RéperL  archéol.  do  l'Uiso,  • p.  187.)  — A fitaples,  roncien  Qurntowie,  lo  lieu  lo  plus  richo  en  antiquités  w* 
nomme  la  Comiur.  Ijcs  découvertes  i|u'on  y bit  sont  innorolirnbles.  — Aux  H'errnnrx.  ooromuno  de  Manpilse  . 
près  Roulogne,  on  a trouvé,  en  t8tl,  un  sarcopliage  romain,  et,  e»  1860,  un  UtTcura  en  pierre.  («  Coogrês  archéol. 
do  France  s séances  gén.  de  I8C0,  » p.  145- IC.)  — I^es  sépulture#  franques  8)>ercues  A Scrupi  (Marne) , en  1841  , 
étaient  dans  un  endroit  dit  la  Garenne.  ft>c  Widranges,  • Mém.  do  la  Société  philonuiüi.  do  Verdun  • t.  ni, 
p.  213.)  — A la  Varonno-Saint-fliUiro  ou  8aini-Maur,  près  Paris,  on  a trouvé,  en  1859,  une  sépulture  gauloise 
contenant  trois  corpe.  (*  L'üolver.s,  • du  12  mai  1830.)  — I.a  belJo  et  eéléliro  momie  dirs  Martri*»  (Auvergne)  ipii 
figure  à I*aris  ou  cabinet  d'histoiro  naturelle,  a été  trouvée,  en  1756,  au  terroir  do  la  Garenne.  LA  aussi,  Io  10  JuiUel 
18C3,  on  a recueilli  un  cercueil  ou  plomb  de  i'épo<iuo  romaine.  («  Bulletin  monumental,  • t.  xxvin,  p.  783.)  — 
Knlln  c'est  encore  dans  la  Terre  Hes  Garennes,  à Vernaison , prés  Lyon , lorro  toute  couverte  do  bronssaillea , 
* qu'en  seplrmlmi  td34>  on  a trouvé  doux  vases  gaulois  en  terro  cuite,  contenant,  l'un  soixanlr-douze,  l'antre  cent 

trente-cinq  objets  coUiquos  en  bronze.  Cétaiont  des  bracelets,  des  poignards,  dos  stylets,  des  eeils , etc.  (Comar- 
moud,  « Bullet.  monumental , * t.  xxiv,  p.  67-09.  — « Le  Courrier  do  Lyon , • du  1 1 jiiillol  1857.)  — urne# 
romaines  trouvées  à Canville,  en  1b04,  étnient  voisines  d'uno  Garenne. 
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50  centimètres  du  sol,  trois  urnes  funéraires  dont  deux  étaient  en  terre  et  une  en  bronze. 
La  première  contenait  des  os  brûlés  et  plusieurs  petits  vases  qui  tombèrent  en  poussière.  La 
seconde  renfermait  un  beau  vase  en  verre  de  forme  carrée  tout  rempli  d*os  incinérés. 
Celte  urne  m’ayant  été  donnée , je  l’ai  offerte  au  Musée  de  la  Société  di.’s  xVntiquaircs  de 
Normandie,  h Caen.  L’ampliore  de  métal  contenait  environ  deux  cents  monnaies  romaines 
de  bronze,  de  grand  module  et  du  Haut-Empire.  La  plupart  étaient  à l’effigie  de  Nena,  de 
Trajan,  d’.4diien,  d'Antonin,  de  Faustinc,  de  Marc-Aurèle,  de  Commode  et  d’Alexandre 
.Sévère. 

Énogi'E  i.NCERTAiSE.  — Dans  ce  mémo  lieu  de  la  Garenne  sont  les  restes  du 
vieux  château  d’Anvéville.  Ijîs  fondations  sont  û présent  couvertes  de  lierres  et 
d’épines. 

• PrOffü'S^ircûuclioU,  »du  4 &e|)lombr(?  181t.  | L'al<1>é  Simon»  « Invcolairf  ücs  arch.  du  doyenné  tin 

L'abM  Cochet,  ••  La  Nonntndie  soulrrraini',»('*^tlit.,  | tVotidoviili*,  • ]>.  tOO,  Roui*n,  I851-I8CI. 

p.  ISO;  2*  Wii.,  p.  m.  I 


rni^s  c!«  BttONiZE 


ROUTES. 

Époque  gauloise.  — En  1 8.59,  M.  Grenier  a trouvé, 
en  arrachant  un  arbre,  deux  ou  trois  hachettes  ou 
plutôt  coins  de  bronze,  attribués  communément  à l'é- 
poque gauloise.  — Nous  reproduisons  ici  deux  de  ces 
cells  qui  nous  ont  été  offerts. 


IlÉRICOURT-E.N-CAUX. 

Le  territoire  d’Iléricourt-en-Caux  se  compose  de  deux  anciennes  paroisses  et  communes 
de  Saint-Denis  et  de  Saint-Riquicr-d’Héricourt,  fusionnées  vers  1858  seulement.  Ce  terri- 
toire est  fertile  en  monumetits  de  toutes  les  épo<(ues. 

Époque  romaine.  — Depuis  Saint-Deiiis-d’Héricourl  jusqu’au  moulin  de  Gréaume  qui 
en  dépend,  on  trouve  à chaque  instant  des  débris  romains  tels  que  murailles,  inétlailles, 
poteries,  tuiles  et  meules  il  broyer.  Nous  savons,  par  M.  Deville,  qu’en  1837  on  a ren- 
contré à Gréaume  trois  urnes  cinéraires,  dans  l’une  desquelles  a été  recueillie  une  mon- 
naie de  Faustinc. 

Au  pied  de  la  colline,  qui  est  sur  le  bord  de  la  route  dépai-lcmentale  n»  19  d’Yvetol  à 
Cany,  entre  Gréaume  cl  l’église,  est  une  fontaine  vénérée  qui  porte  le  nom  de  Saint- 
ifellon.  On  assure  que  c’est  là  que  saint  Mellon,  premier  évêque  de  Rouen,  a baptisé  les 
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pi'omicrs  dirélifiis.  L’Iiistoire  ecclésiastique  aflirnie  que  saint  Mellon  est  mort  en  ce  lieu 
le  22  octobre  de  l’an  31 1.  Sou  corps  y fut  d'abord  inlmnié,  puis  transféré  A Rouen  dans  lu 
crjpte  de  Sriint-Gervuis.  f.es  uns  disent  ([u'il  est  innii  dans  une  inuison  qu'il  habitait  au 
pied  de  la  colline  du  l’ijvitl,  tout  près  de  la  fonUdnc  qui  porte  son  nom.  D’autres  assurent 
qu'il  est  décédé  sur  la  hauteur,  au  hameau  du  Pctil-Vauvillc,  appelé  aussi  VauviUe-ta- 
Caliol. 

Dans  un  de  ses  ouvrages,  M.  le  marquis  Lever,  de  Roquefort,  plaçait  Gravinum  à 
Gréaume.  Une  certaine  analogie  de  nom  et  quelques  antiquités  romaines  déterminaient 
seules  la  eonvi<'tion  du  noble  antiquaire. 

Kn  face  de  la  [uvtniuc  tir  Saint- Mellon  , on  voit,  dans  la  prairie,  des  traces 
de  foiidati<ms  itiqrortantes.  Ou  i“ii  ignore  la  date  ; mais  elles  pourniient  bien  être 
antiques. 

Assez  prés  de  l’église  Saint-Riquier,  en  face  du  Bos-Col  et  au  bord  de  1a  route  départe- 
mcnüdc  n»  32,  ipii  conduit  à Uauville,  on  voit,  au  pied  d’un  coteau,  une  motte  circulaire 
en  terre  dont  il  n’est  pas  aisé  d’indiquer  l’origine. 

Vers  18.b4,  en  creusant  les  fondations  de  la  nouvelle  nef  de  l’église,  ou  a trouvé  une 
grossière  statuette  de  pierre  que  je  crois  l'image  d'un  dieu  du  paganisme. 

Époque  fr.vxqie.  — Le  cimetière  qui  entoure  l’i'glisa  Saint-Deiiis-d’lléricourt  dut  servir 
dé‘s  l'époque  mérovingienne.  En  18.b3  et  en  ■1857, 
on  y a trouvé,  à deux  reprises,  des  si’quiltures  fran- 
ques possédant  un  vase  en  terre  blanche  à cou- 
verte! noire,  dont  la  panse  était  ornée  de  zigzags  et 
de  i»ints  en  creux;  un  scramasaxe  en  fi‘r,  une 
libulo  de  bronze  en  forme  de  main,  et  l’ardillon 
d’une  agrafe  de  cuivre  élamé,  décorée  do  ciselures 
représentant  une  tète  humaine.  (Nous  reproduisons 
la  fibule  et  l’agrafe.) 

Mais  il  est  A lléricourt  un  monument  qui  pour- 
rait api>artenir  à l’époipie  fianque,  et  qui  est  unique 
dans  ce  département.  Nous  voulons  |>arlcr  de  la 
crypte  qui  fut  découverte  le  42  novembre  1847 
sous  l’église  même  de  Saint-Denis  et  au  pied  de  la 
colline  qu’elle  surmonte.  Cette  crypte,  longue  de 

5 mètres  90  centimètres,  haute  de  2 mètres  25  cen- 
timètres, large  de  2 mètres  20  centimètres,  possède 
des  bras  de  croix  dont  la  longueur  totale  est  de 

6 mètres  50  centimètres.  S ils  sont  plus  longs  que  le  vaisseau  principal,  cela  tient  à ce  que 
ce  dernier  a été  raccourci  par  l’enlèvement  des  terres. 
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Pl*?t  IT  COri'E  bt  LA  CRYPTE  D’ilÉniCOCBT-CY-C  Afi 


Plan 


l'o\ipt  tiMUKtiali  Jtt  kii  it  Itcraa 


CeUc  cn|ite  cinciforme,  taillée  dans  le  roc 
vif,  possède  une  \oûte  ogivale  revêtue  d'une 
maçonnerie  en  moellon  avec  arêtes  en  tuf. 
Dans  le  fond,  on  distingue  deux  trous  à droite 
et  à gautlie  de  la  place  que  devait  occuper 
l’autel.  Cette  crjple  a tous  les  caractères  des 
martyrium  ou  confessions  qui  s’élevaient  sur  le  tombeau  des  premiers  marljrs.  A-t-elle 
été  creusée  primitivement  par  .«int  Mellon?  Nous  l’ignorons;  mais  sa  forme  actuelle  nous 
parait  la  rapprocher  plus  de  la  période  franque  que  de  l’époque  romaine. 

C’est  & la  période  franque  que  nous  croyons  devoir  attribuer  le  nom  de  Iléricourt,  1e 
seul  lieu  du  pays  de  Caux  qui  ait  cette  terminaison.  Ce  nom  s’écrivait  au  xii«  siècle 
Herecert,  Harccourt,  Ilarecort,  llericort,  Hericuria.  A l’époipie  carlovingienne  on 
l'appelait  aussi  vicus  Sancti  JUalloni. 
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CANTON  DK  CANY. 


CANY. 

Époque  gauloise.  — Le  Muséi;  de  Rouen  possède  une  moiiiiuie  gauloise  en  bronze, 
trouvée  dans  la  rivière  de  Cany  en  1 836. 

Époque  uomai.ne.  — Nous  n’oserions  fixer  Gravinmn  U &uy;  mais  jusqu’ici,  de  tous 
les  bords  de  la  Durdeiit,  de  tous  les  cantons  maritimes  de  rammdisseinent  d’Yvetot,  Cany 
est  le  lieu  qui  a donné  le  plus  d'antiquités  romaines.  Il  en  a tant  montré  depuis  bientôt  un 
siècle,  que  nous  n’Iic^itons  pas  à placer  dans  cette  petite  ville,  admirablement  située,  une 
station  romaine  aussi  importante,  pour  le  moins,  que  la  ville  actuelle.  Nous  avons  exposé, 
dans  notre  Nonnandie  soulerraiiic,  la  série  des  découvertes  faites  à Cany  ; nous  avons  ra- 
conté avec  détail  l’heureuse  exploration  archéologique  que  nous  y avons  pratiquée  en  4 849. 
Nous  allons  ici  esquisser  ce  travail,  et  ajouter  les  faits  panenus  à notre  connaissance  depuis 
la  publication  de  cet  ouvrage. 

Une  ou  plusieurs  voies  romaines  traversèrent  Cany.  Celles  que  nous  soupçonnons  le  plus 
volontiers  sont  la  voie  de  Gndnvillc  à la  mer,  et  celle  qui  de  Fécamp  conduisait  dans  le  noid 
de  la  Gaule. 

Le  ricti$  antique  était  situé  sur  la  rive  droite  de  la  Durdent,  autrefois  nommée  la  Qui- 
léflède.  Il  occujiait  la  portion  élevée  du  boui'g  où  sont  aujourd’hui  L'a  halles,  la  mairie,  les 
hôtels  et  les  maisons  des  marchands.  A cette  portion  principale,  nous  ajouterons  volon- 
tiers la  chapelle  et  le  vieux  chùteau  de  Caniel. 

Vers  4780,  dit  M.  Guilmeth,  qu’il  faut  toujours  citer  avec  réserve,  on  voyait  encore  au 
centre  de  la  ville  actuelle,  dans  une  île  située  près  du  pont  des  Moulins,  les  restes  bien 
conservés  d’un  édifice  romain.  La  forme  de  la  construction  était  quadrangulaire,  les  fonde- 
ments profonds,  les  murailles  épaisses.  M.  Guilmeth  en  fait  un  fort  antique. 

Ce  qui  est  plus  certain,  c’est  que,  vers  4780,  M.  Reusse,  régisseur  du  château  de  Cany, 
taisant  construire  sur  la  route  de  Vittcfieur  une  maison  devenue  aujourd’hui  l’épuration 
d’huile  de  M.  Souday,  trouva  plusieurs  tombeaux  en  terre  cuite,  et  une  urne  de  verre  blanc 
contenant  d(S  os  brûlés,  de  l’eau  d’interposition  et  une  cuiller  en  argent 

En  4790,  de  nouvelles  constructions  ayant  été  faites  au  même  endroit,  on  y fit  de  nou- 
velles découvertes.  Note  de  cette  exploration  fut  conservée  par  un  habitant  de  Cany, 
M.  Hourcastremé,  grand-père  du  poète  Louis  Rouilhet  Celte  note  fut  publiée  dans  un 
recueil  de  Paris,  en  4824.  On  y expose  qu’en  creusant  des  fondations,  les  ouvriers  décou- 
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vrircnt  de  douze  à quinze  tombeaux  ; que  plusieurs  de  ces  tombeaux,  faits  en  maçonnerie, 
contenaient  des  cercueils  de  plomb,  tandis  que  d’autres  étaient  fermés  par  des  tuiles  de 
15  à 18  pouces  de  grandeur,  placées  en  forme  de  toit.  Cliacun  de  ces  cercueils  contenait 
mie  fiole  de  verre  renfermée  dans  un  vase  do  plomb.  Dans  un  de  ces  vases  était  une  cuiller 
en  argent.  Un  de  ces  cercueils  était  celui  d'un  enfant  de  huit  ans  avec  son  lacrymatoire  en 
verre  et  sa  boite  de  plomb. 

On  trouva,  de  plus,  une  trentaine  d’urnes  en  ten-e  cuite  closes  avec  un  couvercle.  Ces 
urnes  étaient  placées  à distance  égale.  Il  \ avait  aussi  des  monnaies;  mais  on  n’a  reconnu 
^’un  Trajan. 

Il  parait  bien  que  plusieurs  personnes  de  Cany  prirent  des  notes  sur  ces  découvertes  qui 
durent  impressionner  le  pays,  car  M.  E.  Gaillard  en  possédait  une  émanant  de  M.  Pessey, 
ancien  régisseur  du  ebéteau  de  Cany,  et  M.  Guilmeth  en  cite  une  autre  émanant  de 
M.  Guilbert,  juge  de  paix  du  canton  de  Doudcville.  Ces  notices  concordent  assez  bien  avec 
le  résumé  <gje  nous  venons  de  donner. 

Dans  ce  siécle-ci,  les  découvertes  n’ont  pas  été  moins  abondantes  à Cany.  M.  Caittard, 
épicier,  a trouvé  dans  son  jardin  une  urne  remplie  d’ossements,  des  tuiles  à rebords,  des 
maçonneries  cl  un  canal  antiifue.  Nous  croyons  ipi’il  on  a été  de  même  de  M.  Fouet, 
ancien  notaire.  Lorsqu’on  fonda  la  fdaturc  exploitée  par  .M.  Patrice,  auprès  de  l'ancien 
rliéteau  de  Cany  détruit  en  1097,  on  a trouvé  une  médaille  dorée,  une  médaille  fourrée, 
une  épingle  eu  or  et  plusieurs  monnaies  du  Haut-Empire.  Quand  M.  Hellouiii  fit  construire 
à Caniel  sa  maison  et  sa  filature,  il  ramena  du  fond  du  sol  force  débris  de  tuiles  et  de 
briques  romaines. 

En  1836,  M.  Deville  acheta,  pour  le  Musée  de  Rouen,  vingt-deux  morceaux  de  verre 
antique  qu’on  lui  assura  avoir  été  trouvés  é Cany,  auprès  du  moulin.  Ces  pièces  se  compo- 
saient de  pieds  et  de  goulots  de  vases,  de  fioles  de  diverses  couleurs,  de  petits  plateaux 
dont  un  de  forme  ronde,  et  d’urnes  cinéraires  dont  deux  contenaient  encore  de  l’eau 
d'interposition.  Enfin,  il  avait  été  recueilli  au  même  endroit  des  vases  en  bronze  et  un 
sympulum  du  même  métal. 

C’est  muni  d’une  partie  de  ces  renseignements, qu’en  avril  et  en  mai  1849,nous  avons  fait 
à Cany  une  fouille  ai’chéologiquc  qui  a eu  les  résultats  les  plus  heureux.  Nous  l’avons  pra- 
tiquée dans  la  cour  de  M.  Souday,  entre  sa  demeure  et  son  épuration  d’huile,  au  bord  de 
la  voie  qui  conduisait  à Vittelleur  et  à la  mer,  et  non  loin  d’une  motte  énorme  qui  sur- 
monte tout  é lu  fois  la  route  et  le  cimetière.  C’est  là  que  nous  avôns  trouvé  un  cimetière 
romain  des  trois  premiers  siècles  de  notre  ère,  contenant  des  incinérations  pour  les 
adultes  et  des  inhumations  pour  les  enfants.. 

Nous  avons  d’abord  rencontré  cinq  cercueils  de  tout  jeunes  enfants  inhumés  dans  cinq 
sarcophages  en  tuiles  qui  se  toucluiient.  Trois  de  ces  sarcophages  contenaient  des  cercueils 
de  plomb.  Ces  enfants,  bien  orientés,  possédaient  avec  eux  de  petits  vases  de  terre,  un 
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biberon  en  verre,  des  chaussures  de  cuir  dé- 
coupé à jour,  des  boules  de  verre  bleu,  une 
stiluetle  de  Lalonc  on  Icn  e cuite,  une  baguette 
jj,  de  verre,  une  épingle  en  os  et  quatre  boules 

iTi  r en  .verre  blanc.  Des  tombeaux  violés,  dans  le 

lOiT  I voisinage,  nous  ont  donné  une  tête  d'homme 
verdie  [mr  l’oxyde, et  trois  médailles  d’argent, 
de  Valérien  et  des  deux  Philippe  père  et  fils. 

Les  incinérationsont  été  rencontrées  sur  un 
espace  de  1 2 mètres  de  long  sur  5 de  large,  et 
n’ont  pas  donné  moins  de  cent  soixante  objets 
de  toute  nature:  teire,  verre,  bronze  et  os.  Les 
vases  de  terre  se  composaient  d’urnes  en  teire 
grise  en  forme  de  pot-au-feu , reuiplies  d’os 
brûlés  et  recouvertes  de  plateaux  rouges  ou 
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d’assieltos  giiscs;  les  autres  liaient  des  plateaux,  des  assiettes,  des  trépieds,  des  eruchons, 
des  pots  aux  ofli-aiides  et  aux  libations.  Il  y avait  bon  nombre  de  vases  en  terre  rouge  de 
Samos  ; mais  un  seul  a donné  le  nom  du  potier  rai.uvs. 

Les  vases  de  ferre  éUiient  des  urnes  rondes , canées 
ou  pomiformes,  des  barillets  qui  ont  fourni  la  martpic  du 
verrier  fHO,  des  tétines  ou  gollelfi's.das  fioles  dites  tacry- 
matoires,  de  jolies  ampoules  dont  quelques-unes  décorées 
d’émail,  des  coupes  à boire,  etc.  Il  y avait  aussi  des  perles 
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de  verre  pour  collier  et  bracelet,  des  boutons  de  verre  et  une  charmante  ampoule  en  pâte 
de  verre  jaune  ayant  forme  de  poire. 

Le  bronze  se  composait  principalement  d’un  miroir  de  forme  ronde,  d’une  jolie  clé  de 
coffret,  d’une  pince  ^ épiler,  de  petites  cuillers,  d’une  fibule  recouverte  d’émail  et  d’un 
charmant  flacon  ,4  doux  anses  liées  au  moyen  d’mio  chaînette.  11  n’y  avait  qu’une  seule 
monnaie  en  bronze  de  Nerva-Trajan. 

L’osserie  était  représentée  par  un  petit  tuyau , par  un  tube  percé  appelé  sifflet , par  un 
bouton  et  trois  épingles  à cheveux. 

Nous  terminerons  en  citant  une  curieuse  construction  en  briques  épaisses  ayant  H 
centimètres  de  long  sur  60  de  large,  et  contenant  dans  son  sein  les  os  brûlés  d’un  adulte, 
et  cinq  fioles  ou  ampoules,  dont  une  en  plomb , deux  en  verre  dont  une  décorée  d’émail , 
la  quatrième  en  pAte  de  verre  et  en  forme  de  poire,  et  la  cinquième  en  bronze  avec 
chaînettes. 

Tous  les  objets  sortis  de  la  fouille  de  Cany  sont  déposés  au  Musée  de  Rouen;  la  plupart 
ont  été  reproduits  dans  la  Revue  de  Rouen,  les  Ménwircs  de  la  Société  des  Antiquaires  de 
Normandie,  enfin  dans  la  Normandie  souterraine. 

ËroquE  iNCEiiTAi.NE.  — N”oublions  pas  de  citer  à'Cany,  au-dessus  du  cimetière  romain 
et  au  bord  de  la  route  de  Vittefleur,  une  motte  considérable  placée  au  pied  d’un  coteau , 
entourée  de  fossés  et  recouverte  d’arbres  et  de  halliers.  L’origine  ne  nous  en  est  pas 
connue. 
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. BARVILLE  (section  de  canv). 

ÉpourE  INCERTAINE.  — .M.  Guilmctli  dit  que,  sur  la  côte  de  BarvUlo,  il  y a une  motte 
dans  un  bois. 

Guilineüi,  ■ I)€«c.  géogr.,  bisL,  atat,  et  mon.,  «tu,  p.  33i. 

GRAINVILLE-LA-TEINTURIÈUE. 

Epoque  romaine.  — Jusqu'à  présent,  on  a trouvé  iicu  d'antiquités  romaines  bien 
caractérisées  à Grainvillc  : les  débris  que  l’on  y rencontre  ne  sont  pas  encore  bien 
déterminés  à nos  yeux.  Cependant,  nous  n’hésitons  pas  à placer  à Grainville  la  slption 
romaùie  de  Gravinum. 

Gravimm  ne  nous  est  révélé  que  [wr  la  Carte  Théodosienne , dité  Table  de  Peutinger, 
attribuée  au  iv“  siècle  de  notre  ère.  Celte  carte  étrange,  i]ui  a|)partient  à l’enfance  de  l’art , 
met  notre  station  sur  la  grande  voie  militaire  qui  de  ce  lieu  cl  de  la  Seine  allait  à Geso- 
riacum  ou  Bomnia,  cl  elle  la  place  à dix  milles  nord  de  Juliubona.  Le  mille  romain , dans 
nos  contrées,  équivalait  à la  lieue  gauloise,  laquelle  représentait  2,220  mètres  environ. 
D’aprè»la  dei-nière  Carte  routière  de  la  Seine-Inférieure,  il  y a 28  ou  29  Idlomètres  de 
Lillebonne  à Grainvillc,  tandis  que,  selon  ritincraire  antique,  on  n’obtiendrait  guère  que 
22  à 23  kilomètres.  Mais  celle  difféitmce  n’est  pas  sans  exemple  en  géographie  antique: 
ainsi,  la  distance  indiquée  de  Juliobona  à Caracotinum  est  de  10,000,  tandis  que  l’espace 
qui  sépare  Lillebonne  de  Ilarfleur  est  aussi  de  27  kilomètres.  Nous  persistons'  donc  à 
penser  que  Grainville  réunit  les  meilletircs  conditions  pour  représenter  parmi  nous  le 
Graninum  gallo-romain.  En  dehors  du  compul  géc^apbique,  les  points  que  l’archéologie 
semble  nous  indiquer  sont  Cany,  Thiédevillc-sur-Saànc  et  Beauvillc-la-Cité;  or,  tous  ces 
points  sont  encore  plus  éloignés  de  Lillebonne  rpie  Grainville. 

La  plupart  des  géographes  qui  se  sont  occupés  de  restaurer  l’ancienne  Gaule  ont  égale- 
ment choisi  Grainville  pour  y asseoir  Gravinum.  De  ce  nombre,  nous  citerons  d’Anville , 
dans  sa  Nofite  de  Fancientie  Gaule;  M.  Mentclic,  dans  la  Géographie  ancienne  de  /'JTn- 
cgelopédie  méthodique,  et  le  colonel  Lapic,  dans  son  Orbis  Romanus,  dressé  pour  le 


Digitized  by  Googk: 


- 453  — 


Recueil  des  Itinéraires  anciens  de  M.  Fortia  d’Urban.  Quant  aux  antiquaires  normands, 
nous  savons  que  c’est  également  l'avis  de  MM.  Feret  et  Guilmetli,  les  seuls  qui  se  soient 
occupés  de  cette  question.  Nous  avons  donc  quelque  raison  d’être  surpris  que  la  Commis- 
sion de  la  topographie  des  Gaules  croie  devoir  placer  Gravinum  à Normanvillc. 

Pour  nous , nous  basons  notre  opinion  sur  la  position  même  de  Grainville,  presque  aussi 
favorable  que  celle  de  Lillebonnc  pour  asseoir  une  ville  romaine.  Ce  village,  en  effet,  est 
situé  sur  le  passage  de  la  voie  antique  venant  de  Juliobona,  voie  qui,  sur  tout  son  par- 
cours, se  nomme  la  chaussée,  la  cauchie,  le  chemin  de  César  et  la  route  des  Romains,  et  qui, 
dans  la  traverse  de  Grainville,  s’appelle  la  ruette  de  Rome,  comme  à Ai-ques  elle  se 
nomme  la  rue  i/e  Rowie.  M.  Deville  nous  a cité  des  monnaies  d’argent  d’Éliogabalc  et  de 
Jnlia  Soemia-s.  — Enfin,  nous  appuyons  encore  notre  opinion  sur  les  quelques  monuments 
antiques  et  les  traditions  ou  plutôt  les  prétentions  locales,  qui  sont  passablement 
exagérées. 

Grainville,  en  effet,  est  tout  empreint  du  sentiment  d’une  puissance  déchue  et  d’une 
grandeur  jvassée.  Les  habitants  ne  parlent  que  de  murailles , de  pierres , de  monnaies 
et  de  tombeaux , trouvés  à toutes  les  épo<iucs  et  sur  tous  les  [wints.  On  cite  des  pots 
entiers  remplis  de  monnaies.  On  signale  surtout  force  débris  au  Iriége  du  Câtclel,  nom 
significatif. 

Malheureusement,  tout  cela  ne  précise  rien.  — Les  anciens  racontent  des  merveilles 
des  carrières  perciles  au  pied  des  collines,  et  surtout  de  celle  qui  porte  le  nom  de  Trou- 
à-Pierrol.  Jouant  sur  le  mot  de  Grainville,  ils  disent  que  César  avait  établi  ici  sa  Villc-anx- 
Grains,  et  que  ce  village  est  plus  vieux  que  Jésus-Christ,  Enfin,  rien  n'est  plus  enraciné 
dans  l’esprit  de  nos  [topulations  mrales  que  l’idée  d’une  cité  détniite  et  d’une  ville  brûlée 
par  les  Sarrazins. 

Période  normande.  — D’après  une  donation  de  Richard  !“■,  faite  vers  988,  l’église  de 
Grainville  était  la  propriété  de  Saint-Wandrille.  Richard  II , confirmant  cette  concession  en 
10^,  reconnaît  qu’elle  remontait  à la  plus  haute  antiquité  : < Ab  antiquis  temporibus 
usque  ad  nostra  tempora.  » Cependant  vers  l’an  1000,  le  même  duc  Richard  avait  donné 
au  monastère  de  Fécamp  deux  moulins  et  ce  qui  lui  restait  à Grainvillc-en-Caux  : • In 
comitatu  Calciaccnsi...  in  Girnivivillâ  (ou  GervniviUû)  cum  duobus  mhicndinis  quidquid 
babere  visus  sum,  • 

Époque  incertai.ne.  — Au  centre  du  village  et  assez  près  de  l’église,  on  voit  un  tertre 
couvert  de  murs,  de  lierres  et  de  broussailles,  que  l’on  considère  comme  la  ba^e  de  l’ancien 
chiteau  de  Grainville,  possédé  et  occupé  au  xv«  siècle  par  Jehan  de  Béthencourt,  le  roi 
des  Canaries. 

D y a à Grainville  tradition  d’anciennes  teintureries,  d’où  ce  village  a pris  le  surnom  de 
Teinturière  ou  de  Tincluaria.  Ce  surnom,  il  le  portait  dès  1292;  il  est  probable  qu’il 
remonte  à l’époque  franque. 
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p.  151.53, 150;  2‘  édU.,  1. 1»',  p.  iC6^,  !7*. 

Mém.  de  lo  Koc.  des  Antiq.  de  Nonn.,  • L xi,  p.  13; 
L xrr,  p.  IGI  ; U xvri,  p.  400-410,  et  t.  xxiv,  p.  337,  347. 
Kortia  d’Urban , « Hecueil  des  itinéraires  ancteos,  • 

l.  I”,  p.  118. 

A.  tierirand,  ■ Revue  archéoK,  • t viii , p. 


MAUTEVILLE-SUR-DURDENT  (section  de  grai.vtille-la-teintubiëre). 

Époqce  romaine.  — A Mauleville  i»t  le  hamiîau  de  la  llaule-Riu:,  où  passait  la  voie 
romaine  qui  de  Grainrille  (Gravinum?)  sc  rendait  à la  station  de  Caiiy  et  à lu  mer. 

> Méni.  de  la  Soc.  des  Antiq.  de  Norm.,  ••  t.  xiv,  p.  IGl,  et  t xxtv,  p.  348.  ' 


ROSYILLE. 


firoQCE  ROMAi.NE.  — Dans  le  vallon  qui  est  sous  l'église  et  le  village  de  Bosville , le 
laboureur  découvre  des  puits,  des  murailles  et  des  momiaies  romaines.  Vers  4810,  un 
cultivateur,  nommé  Godard,  découvrit  avec  sa  charme  un  cercueil  do  plâtre  en  forme 
d'auge  contenant  les  restes  d'un  enfant,  accompagnés  de  trois  médailles  de  Faustine  et  de 
deu.\  petits  bustes  en  bronze  doré.  D’après  les  détails  (jui  m’ont  été  donnés  [lar  M.  l’abbé 
Gudani,  curé  d’zYutrctot , J’ai  lieu  de  croire  que  cette  sépulture  date  du  iw  ou  du  v<^  siècle 
de  notre  ère. 

Dans  un  lx)is  voisin,  on  connaît  aussi  des  puits  rebouchés  et  des  murs  arasés. 

Époque  incertaine.  — VcrsFIamanvillctte,  on  remarque  deux  mottes  avec  retranche- 
ments et  fossés.  .M.  A.  Le  Provosl  en  a connu  trois. 


Guiloirih,  • De  SC.  p(*ogr.,hUt.,&tat.,elc.,»  23t. 

• !..<»  Rgti8e8«l0  rarroD'Jiss«ment  d’Yvelot,»  1**  ôdit., 
i.  I-,  p.  167;  2* édit, Li",  p.  182. 


■ M4m . de  la  Soc.  des  Aniiq.  de  Norm. , • t.  xxnr,  p.  339. 
« Procès-verbaux  de  la  Commiss.  des  Aniiq.  de  la 
8eine-lRférieare,  • p.  33. 


SASSEVILLE. 

Époque  franque  (7).  — La  Bibliothèque  de  Fécamp  possède  un  vase  en  terre  noire 
trouvé,  en  1863 , lors  de  la  rectification  de  la  côte  de  Cany.  Ce  vase  a tous  les  cai'actèrcs 
francs  et  doit  provenir  d’une  sépulture  mérovingienne. 

• 

OUAINVILLE. 

Époque  incertaine.  — Vers  1834,  on  a démoli  une  motte  très  élevée  que  l'on  appelait 
dans  le  pays  les  Vieux-Châteaux.  On  m’a  assuré  qu’on  y avait  renconti  é des  ossements.  Si 
ma  mémoire  est  bien  fidèle,  ce  tertre  était  située  près  de  l’église. 
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GoUroeUi.  • Descrtpt.  géog.,  hUl.,  Btat.  et  mon.  des  | • Les  Êgüses de  rarrondi^eineiu  d Ywtot,  • 

arrond.,  • l,  ii,  p.  350.  * t.  r",  p.  177;  V 6dil.,  1. p-  lOî. 

CANOUVILLE. 

Époque  romaine.  — En  4848,  en  d^tnoliss.'uil  les  racines  du  vieux  château  deCanou- 
ville,  si  puissant  au  moyen-âge,  on  déterra,  à quelques  pas  des  murailles,  un  ilolium  en 
terre  cuite  renfennant  une  urne  en  plomb  remplie  d’os  brûlés.  Tous  ces  objets  ont  été 
détruits. 

Époque  franque  ou  normande.  — Le  vieux  château  de  Canouville,  démoli  en  4848, 
avait  des  fossés  profomls  et  des  murs  de  5 mitres  d'épaisseur. 

GuUmeü), • Deâc. g^ogr.,  etr.f* t.ii,  p.  S&3.  I ■ I,«s  ÉglîMf»  de  rarroiul.  d'YvetoL*  l'*  MU.»  t.  i**, 

• La  Norm.  aoDterr.,» l'*édiU,  p.  198;  p.  147.  | p.  176;  9*  édit.,  p.  193. 

e 

AUBERVILLE-LA-MANUEL. 

Époque  incertaine.  — «Sur  Auberville,  dit  .M.  Guiimeth,  non  loin  du  rivage  de  la 
mer,  on  découvTit,  vers  4 830,  sous  la  surface  du  sol  et  dans  la  craie  de  b falaise,  une  vaste 
salle  carré.!  jiarfuitemont  taillée  au  ciseau,  laquelle  paraissait  avoir  servi  de  refuge,  soit  aux 
Gallo-Romains  contre  les  invasions  des  Barlwres  à l’époque  du  Bas-Empire,  soit  aux  pre- 
miers chrétiens  dans  les  lit»  et  ivr  siècles  do  notre  ère,  soit  enfin  aux  marins  de  la  Neustrie 
lors  des  invasions  des  liomincs  du  Moixl.  > 

Guilffl«tb , ■ Deschpt.  géogr.,  bist.,  stat.  et  tdoq.  des  arrond.,  > t.  ii,  p.  357.  * 


SAINT-.MART1N-AUX-BUNE.VUX. 

Époque  romaine.  — En  4864,  en  faisant  des  fouilles  dans  le  vallon  des  Petites-Dalles, 
j’ai  rencontré  au  pied  de  la  colline  des  tuiles  à rebords,  des  débris  de  poteries  romaines 
et  même  quelques  fragments  do  vases  gaulois. 

Époque  franque. — Un  mouvement  de  teirain  pratiqué,  en  mai  4 864,  dans  le  vallon  des 
Petites-Dalles , au  pied  de  la  côte  qui  porte  le  nom  de  Saint-Martin , révéla  plusieurs 
sépultures  déposées  dans  la  craie.  Ces  sépultures  étaient  accompagnées  de  vases  et  d’armes 
de  fer,  dont  M.  le  curé  de  Sassetot  conserva  quelques  débris.  Averti  par  ce  vénérable  con- 
frère, je  me  rendis  aux  Dalles,  au  mois  de  juin  suivant,  et  j’y  constatai  la  présence  d’un 
cimetière  franc.  A l’aide  d'une  allocation  accordée  par  .M.  le  Préfet,  je  fouillai  le  pied  de  la 
colline  où  je  reconnus  quinze  fosses  taillées  dans  la  craie  et  orientées  nord  et  sud  dans  le 
sens  de  la  vallée. 

Plusieurs  de  ces  morts  n’ont  rien  donné,  mais  quelques-uns  possédaient  aux  pieds  des 
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vases  noirs  semblables  à tous  les  vases  francs  ou  saxons  de  nos  conti'ées.  Nous  reprodui- 
sons ici  presque  tous  les  vases  des  Dalles. 


VAUi  raAscs  in  tiiu  «oiai  (riTiTiMALLn,  tut). 

Avec  ces  vases  nous  avons  encore  recueilli  sur  quelques  objets  de  fer,  notamment 
un  scramasaxe  long  de  50  centimètres  et  large  do  5.  Un 
autre  scramasaxe  est  également  apparu  à la  ceinture, 
celui-là  avait  été  coupé  avant  l'itihumation , particularité 
qui  s'est  déjà  révélée  ailleurs.  Outre  ces  deux  sabres, 
nous  avons  encore  recueilli  un  couteau  et  une  boucle  en 
fer.  Mais  la  plus  belle  pièce  qui  soit  sortie  de  ce  cimetière 
est  un  éperon  en  bronze  long  de  14  centimètres  et  large 
de  11  ; Il  était  à iwinte  et  accompagné  de  quelques  détails 
propres  à le  fixer  au  pied  du  défunt.  (Nous  reproduisons 
ici  cette  pièce  remarquable). 

Déjà,  à différentes  reprises,  on  avait  aperçu  des  inhu- 
mations dans  cet  endroit,  notamment  lors  de  la  construc- 
tion du  corps-de-garde  sous  le  jiremier  Empire. 

Le  nom  de  Dalle  signifiant  vallée,  indique  une  origine 
saxonne  ou  Scandinave  que,  la  découverte  de  notre  cime- 
tière germanique  ne  fait  que  confirmer. 


ImON  IN  MONII  (DALI.U,  IM4). 


D igitizecLby.Gt-^'’,  le 
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THEUVILLE-AL’X-MAJLLOTS. 

Époque  noMAiSE.  — M.  Deville  assure  qu’à  Thcuville-aux-Maillols  on  a rencontré  des 
vases  antiques  en  terre  rouge. 

VITTEFLEUR. 

Époque  noM.ti.NE.  — Le  sol  de  Vittelleur  est  semé  de  médailles  romaines  ; on  les  ren- 
rontro  très  fréquemment.  Les  murailles  et  les  subslructions  de  tout  genre  s’y  trouvent 
aussi  de  tous  côtés.  Les  tuiles  à rebords  n’y  font  (K)int  défaut  non  plus.  A l’article  Palucl, 
je  cite  une  mosaïque  romaine  aperçue  dans  une  maison  bâtie  en  tuf,  au  Iieu4lit  la  Rosée, 
un  peu  au-dessous  de  Vittefleur.  En  1849,  j’ai  fouillé  et  reconnu  l’existence  de  cet  édifice 
antique  découvert  par  un  jardinier. 

Vittefleur,  tout  rempli  de  débris,  est  sur  le  tracé  de  la  voie  romaine  qui  de  Grainville  et 
de  Cany  conduisait  à la  mer. 

Période  normande.  — En  988,  Richard  pr  rendit  au  monastère  de  Fécamp  l'église  et 
laterre  de  Vittelleur  qu’il  possédait  de  toute  antiquité,  ce  qui  veut  probablement  dire  depuis 
le  comte  Waninge. 

Il  y a tradition  d’abbaye  à Vittelleur. 

« Mém.  de  la  Soc.  de»  AnUq.de  Norm.,*  1€3,  | ■ Les  lË^lisos  de  l'irrood.  d'Yrolol,  • 1*^  édit,  I.  i**, 

et  L XXIV,  p.  349.  I p.  S*  éflit.  t.  p.  301-200. 

« La  Norm.  souterr.,  » t**  édiL,  p.  4d;  S*  MU.,  p.  { 


CROSVILLE-SLR-DURDENT  (section  de  vittefleur). 

Époque  gauloise.  — Le  Musée  de  Rouen  possède  une  hache  en  pierre  venant  de 
Crosville. 

Époque  romaine.  — Crosville  est  sur  le  passage  de  la  voie  romaine  qui  de  Cany  allait 
à la  mer.  Nous  croyons  reconnaître  encore  sa  trace  dans  le  vieux  chemin  que  la  tradition 
appelle  la  rue  Saint-Pierre,  et  que  les  litres  nomment  la  chaitssée  de  Saint-Pierre. 

Dans  une  lie  de  la  Durdent,  on  voyait , eu  1 831 , une  motte  élevée  dont  la  destruction  a 
donné  bien  des  débris  romains.  Lorsqu’on  1832  et  en  1833  , M.  Limare,  de  Rouen,  fit 
niveler  le  sol  et  démolir  cette  butte,  on  rencontra  des  maçonneries  en  pierres  tulîeuscs , 
restes  d’un  édifice  pavé  en  mosaïque.  Plus  tanl,  à l’époque  franque  peut-être,  on  avait 
inhumé  dans  ce  tertre  et  jusque  sur  l’ancien  (lavagc.  Une  vingtaine  de  cadavres,  en  effet, 
furent  déterrés  par  la  bêche.  L’état  de  consenatimi  de  ce  monument  antique  nous  Dut 
supposer  qu’il  a été  comblé  de  main  d'homme  et  à dessein , peulêlre  même  dans  une 
pensée  religieuse.  Malheureusement,  aucun  homme  inlclhgent  ne  présida  à la  destruction 
de  1833.  Non-seulement  les  murs  furent  brisés,  mais  la  mosaïque  fut  mise  en  pièces.  Tous 
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les  habitants  de  Cany  et  de  1»  vallée  en  emportèrent  des  cubes  qui  étaient  assez  fins.  Un 
seul  morceau  a été  conservé  et  donné  au  Musée  de  Rouen  par  M.  Limare;  il  représente 
dcu.\  jambes  d’homme.  Dans  ces  ruines  se  sont  rencontrées  plusieurs  monnaies  du  Haut- 
Empire. 

Outre  un  fragment  de  mosaïque,  le  Mnsé'C  de  Rouen  possède  encore,  venant  de  la 
motte  de  Crosville,  une  clé  en  fer  et  une  petite  tête  de  lion  en  bronze. 

En  1849,  non  loin  de  cet  édifice,  j’ai  vu  an  pied  de  la  colline  un  ancien  four  à chaux 
qui  pourrait  bien  être  contemporain  de  la  mosaüjuc,  car  on  y a recueilli  des  médailles  de 
bronze  d'Antonin  et  de  Fanstine,  que  j’ai  vues  A Cany  , chez  M.  Yger,  juge  de  paix.  Le 
fourneau  contenait  encore  de  la  chaux  vive. 

Époqi  e niAXQi'E.  — duc  Richard  II  confirma  A l’abbaye  de  Fécamp,  dans  le  comté 
de  Caux  ; • In  eomitatu  (àdciacensi...  ecclesiam  Scrotivillæ.  » 

Une  source  vénérée  existait  auprès  de  l’ancienne  t-glisc  de  Crosville,  transférée  en  1783. 
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DAI.UF.L. 

EfOQl  E iioMAiNE.  — Vers  1840,  on  a trouvé  A Paluel  des  monnaies  en  bronze  de 
Trajan  et  de  Fanstine.  E'Ilcs  sont  entrées  au  Musée  de  Rouen. 

Entre  Vitlofleur  et  Pnlucl,  j’ai  fouillé,  en  1849,  un  cliarniant  petit  édifice  romain  cons- 
truit en  tuf  cl  pavé  en  mosaïque.  Il  était  situé  au  lieu  dit  la  Hosèe,  sur  le  bord  du  gi'and 
chemin.  L’eau  des  marais  nous  a cm|)êché  de  continuer  l’exploration. 

. lüNonn.  «wiU’iT.,  I"édit.,p,48;2* édil.,  p.  58.  I . do  rarronditisement  (rYvetol,.l'*Mil., 

. MCtn.  doIaSoc.dee  Antiq.  dcNorm...l-  xxiv,  p.343.  ' t i",  p.  ?01);  î*  ôdil.,  1. 1-',  p.  îll. 


VEULETTES. 

Éi’OQL'E  «AULOisE. — J'attribue  A la  période  gauloise  le  Cdlelûr  Je  Vimlelies.  Ce  cAtelicr 
fut  une  vaste  enceinte,  en  grande  partie  tombée  A la  mer.  Il  en  reste  encore  une 
portion  située  au  haut  d’une  falaise  et  assise  sur  le  penchant  méridional  d’un  vallon.  Ce 
qui  reste  debout  n’est  pas  grand;  mais  il  laisse  présumer  la  vaste  étendue  de  XopjnJttm 
antique.  Les  fossés  ou  retranchements  sont  encore  d’une  élévation  énorme.  Ils  sont  en 
terre  comme  ceux  de  Urnes  et  du  Canada,  mais  plus  élevés.  M.  Guilmclb  croit  que  l’en- 
ceinte était  carrée;  clic  nous  a paru  plutôt  cireulaire.  Il  dit  qu’il  y a quatoi-ze  siècles 
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ce  camp  |)ouvait  avoir  environ  1,470  mètres,  comme  Sandouville,  Doudoville  et  La  Roque. 
Ou  assure  que  le  fMJitple  ap|>elle  ce  grand  terrassement  le  tombeau  de  Gargaulwt. 

Épo(jle  romaine.  — Je  n’hésite  paS  à attribuer  à la  période  romaine  du  iv»  et  du 
vo  siècle  un  tombeau  d’enfant  fait  avec  des  tuiles  romainei?,  reliées  entre  elles  au  moyen 
de  ciment.  Ce  petit  sarcophage,  long  de  72  centimètres,  large  de  25  et  haut  de  27,  avait 
été  placé  à la  pointe  de  Claqucdmt,  qui  sépare  le  vallon  de  Veuleltes  de  la  grande  vallée 
de  la  Durdent.  C’est  là  qu’il  a été  trouvé,  en  1 851 , sous  6 mètres  de  remblai.  Cette  pièce  est 
consci'vée  chea  .M.  d’Eudeville,  maire  de  Veulettes. 

Dans  le  Cûlelier,  il  a été  tiouvé,  vers  1840,  de  petits  bronzes  romains  du  Ras-Empire. 
Ils  sont  au  Mus<>e  de  Rouen. 

ÉPOquE  i.NCERTAiXE.  — A l’embouchure  de  la  Durdent,  il  y a,  parmi  les  populations  do 
Veulettes  et  des  alentours,  tradition  d’une  cité  disparue.  Ils  l’appellent  la  Grande-Ville-de- 
Durdeiu.  Ils  racontent  qu’au  laisse  de  la  basse-mer  on  voit,  sur  le  rivage,  des  restes  do 
ram-s  et  des  troncs  d’arbres,  qu'ils  regardent  comme  les  ossements  de  la  cité  disparue.  Ils 
parlent  aussi  du  port  de  Claqucdcnt,  que  la  mer  aurait  enseveli  dans  un  jour  de  temiiôte. 

Le  port  de  Clar]uedent  existait  en  effet  au  moyen-àgo  avec  son  hâble  et  ses  kags-  11 
appartenait  alors  à l’abbaye  de  Fécamp. 

Période  normande.  — Il  y a à Veulettes  tradition  d’abbaye.  On  [xirle  de  souterrains 
et  de  constructions  autour  de  l’égliso-actuolle  qui  est  fort  ancienne.  On  raconte  même  que 
l’église  et  la  terre  de  Veulettes  furent  données  à l’abbaye  de  Saint-Ouen  de  Rouen,  le  jour 
de  la  dédicace  du  monastère.  Un  seigneur  allant  à l’offrande  aurait  dit  : < Do  Veuletiam.  • 
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CANTON  DK  VALMONT. 


VALMONT. 

Le  territoire  actuel  de  Valmont  se  compose  d’abord  de  l’ancienne  paroisse  de  Valiiiont, 
puis  desanciennes  paroissesde  Saint-Ouen-au-Bosc,de  Rouxmesnil  et  du  Bec-aux-Cauchois. 
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Éfoyi'E  GAULOISE.  — Vers  1 84T),  on  a trouvé  des  liacheltes  en  silex  à l’entrée  du  bourg. 

Éroyi  E noM.AixE.  — En  ISiV»,  on  a recueilli  des  débris  de  vases  en  terre  rouge  sur  la 
propriété  do  M.  Villez. 

Époque  franque.  — ValmonI  était  le  titre  d’un  des  trois  doyennés  du  Grand-Caux.  et, 
comme  tel,  il  doit  remonter  à l'époque  frampie.  Au  xiii«  siècle,  il  contenait  soixante- 
quinze  parois-ses,  et  soixante-dix-huit  au  xviiv,  plus  Fécamp  et  son  exemption.  11  allait  de 
la  Durdent  aux  gorges  d’Êtretal. 

Péiuoue  .normande.  — Il  est  probable  que  le  puissant  clièteau  de  Valmont  remonte 
jusqu’aux  Eranrs;  mais,  au  x«  siècle,  il  est  déjà  le  siège  d’une  grande  famille  normande. 

Époque  INCERTAINE.  — .\u  haut  de  la  côte  qui  domine  Valmont  vers  le  nord-est,  on 
voit  un  ancien  camp  de  forme  carrée,  connu  dans  le  pays  sous  le  nom  de  CâteHer  ou  des 
Vieiir-Châliaj.  Nous  ne  saurions  fixer  la  date  de  cette  enceinte  couverte  de  taillis. 

• Rtteueil  (16  litres  ^^néalogicpiea  de  la  inaisuii  d'Eft-  • Les  ^llsosde  rarrundi»»ementd‘YvetoI,  • 
touUeville,  • io-4%  Paris,  1741.  t.  u,  p.  139-169;  Mit,  t.  n,  p.  140,  166. 

tiuilnK‘lh,«  l)<-K'.géngT,,liist.,  t ti,  p.  741.  1)  EvUiulol.  « la  Suc.  Afili(|.  de  Non».,  • 

De  GlanviJle,  • Promenade  arebéol.  de  (louon  à l xviv,  p.  403*404. 

camp,  « p.  IBI. 

LÉ  BEC-AUX-C:\Uf.HOIS  ^section  iie  valmont). 

Époque  incertaine.  — .M.  Guihneth  dit  <|uo  sur  la  côte  du  Ilec-anx-Cauchois  est  une 
enceinte  carrée  ayant  la  fornie  d’uii  ancien  ranij). 

pF.RlonE^NORMA.NDE.  — Dans  la  ferme  voisine  de  raiicieune  église,  un  voit  encore  un 
tertre  en  |iartie  alTaissé , mais  dont  les  fossés  sont  encore  visibles.  C’est  nu  vieux  manoir 
ap|)clé  au  moyen-âge  « Bcccura  Calelensium.  ■ 

Guîlmctli , « I)c»c.  péugr.,  bUt,,  «tau  <*t  mon.  d«rs  | L'ablii  Cochet,  «Les  Églises  de  l'arrond.  U'Yvelot,  « 
arr.,  • I.  ii,  p.  2T2,  I l"édit.,  U ii.  p.  146*47;  2*édil.,  t.  n,  p.  141-43. 

COLLEVILLK. 

Époque  gauloise.  — Sur  le  torntoirc  de  Colleville,  .M.  Delaporte,  de  Fécamp,  a recueilli, 
vers  l SCO,  une  hachette  en  hronze  d’une  forme  peu 
commune , mais  dont  l’analogue  est  assez  fréquent 
en  Allemagne  et  en  Danemark.  On  attribue  ces  mo- 
numents à l'âge  de  bronze  et  aux  temps  gaulois. 

Époque  romaine.  — D.ans  le  vallon  qui  conduit 
de  Colleville  vers  Saint-Uélènc-Boiideville,  et  qui 
est  partagé  entre  ces  deux  communes,  on  trouve, 
à une  bifurcation , d’innoinbrable.s  débris  gallo- 
romains.  Les  terres  cultivées  sont  marnées  de  tuiles 
et  de  poteries  antiques.  Dan»  la  coupe  des  terrains  nAuiiirsi»  uio>zr.  ;cu.i.eviu.i;,  i«s9.) 
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Loi«és,  on  aperçoit  d’épaisses  murailles  qui  courent  dans  tous  les  sens.  On  y reconnaît 
aisément  l’intérieur  d’une  grande  salle.  Ce  sont  évidemment  les  restes  d’une  villa  consumée 
par  le  feu,  et  qui,  connue  depuis  vingt  ans,  n’a  cessé  de  donner  des  débris  de  toute  sorte. 
Parmi  les  moniijües  qui  en  sont  sorties,  le  Musée  de  Rouen  a recueilli  un  denier  d argent 
d’Alexandre  Sévère  et  des  bronzes  de  Posthume  et  de  ConsUins. 

Dans  une  sablière  exploitée  de  1860  à 1862,  nous  avons  reconnu  une  masse  de  fragments 
de  poteries  de  toutes  couleurs.  Nous  croirons  volonbcrs  (jne  ce  sont  les  dépendances 


de  la  villa.  Nous  y avons  recueilli  un  fragment  de 
tuile  à rebords  percé,  avant  sa  cuisson,  d’un  grand 
nombre  de  trous  circulaires , absolument  comme 
une  passoire.  — Nous  donnons  ici  le  fragment  do 
cette  pièce  encore  inconnue,  mais  dont  les  analo- 
gues se  découvriront  sans  doute. 

M.  Deville  assure  qu’en  traçant  un  chemin  on 
aurait  trouvé  des  urnes  cinéraiivs. 

La  gorge  où  se  trouvent  ces  curieuses  ruines  an- 
tiques , si  intéressantes  à fouiller,  s’appelle  le  vallon 
d'Orival,  et  le  peuple  nomme  les  substructions  la 
ville  d'Orival  (1).  Il  prétend  qu’il  y a des  trésors 
cachés.  M.  de  Glanrille  nous  donne  le  détail  de  ces 
traditions  de  trésors,  de  dragons,  de  cavernes  et  de 
fontaines,  qui  accompagnent  presque  toujours  les 
monuments  du  paganisme. 

Pour  compléter  ce  (jui  concerne  la  villa  romaine  d’Orival , il  faut  lire  l’ai'ticle  sur 
Sainte-Hélène-Bondeville. 

i^roQUE  FRANQUE.  — A diverses  reprises,  et  presque  tous  les  ans  depuis  1855,  le 
cimetière  et  l’église  de  Collcvillc  ont  donné  des  cercueils  et  des  objets  mérovingiens. 
M.  le  curé  de  Collevillc  a recueilli  une  partie  de  ces  pièces  curieuses , et  elles  .forment  chez 
lui  un  petit  Musée  local  passablement  intéressant.  D.ans  plusicui's  circonstances,  nous 
avons  eu  l’occitsion  de  jwrler  de  ces  curieuses  trqiivailles. 

Les  découvertes  de  Collcvillc  consistent  principalement  en  cercueils  de  pierre  de 
Vergelé  ou  de  Saint-Leu  et  de  pierre  tuffeuse  du  |>nys.  Ces  sarcophages  contiennent 
encore  des  corps,  des  ossements  et  des  armes.  Parmi  les  armes,  j’ai  remai'qué  une 
dizaine  de  couteaux  de  fer,  six  sabres  ou  scramasaxes  avec  rainures  sur  la  lame  (leur 


•| 


(1)  L>aQS  MaLiiCHil'Loiru  uq  liou  plein  d'anUquiiA»<{UD  1 ou  ap(><.‘11c  In  t illf  dfh'r^.  On  assure  queco  pourrait 
l'irc  ranc'.t-nn».’ slilion  dt /{uftnVû  . (Quioherat , « Rfvur*  des  satanlt-s,  • 2*  t.  v,p.  4:î. Mémoires 

do  la  Société  académiqu*}  de  MaiD(>-et<Loiri^ . » de 


• Bigilized  byGoogle 


— 4C-2  — 


longueur  varie  de  4‘2  ù 55  ccntiin£tres),  quatre 
lances,  des  boucles  et  plaques  de  ceinturon 
en  fer  damas(]uin6.  Les  objets  de  bronze  nous 
ont  présenté  deux  (ibulcs  que  nous  reprodui- 
sons, l'une  en  forme  d’anse,  l’autre  en  forme 
d’oiseau;  huit  à dix  boucles  de  lanière  et  de 
ceinturon  : quelques-unes  étaient  accompaguét» 
de  plaques  ciselées.  Enfin  il  s’est  tiouvé  des 
vases  en  terre  blanche  ou  noire  qui  accompa- 
gnaient les  corj». 


H 
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^ VATECHRIST  (section  de  colleville). 

Époql'e  incertaine.  — .M.  de  Glanville  parle  de  groties,  de  superstitions  et  de  tradi- 
tions, existant  dans  ce  hameau. 

De  Glanville,  > Promenado  archéologique  do  Rouen  h Fécarop,  » 178. 

SALME-IIÉLÈNE-BONDEVILLE. 

ÉpoquE  ROMAINE.  — En  1842,  sur  une  propriété  de  M.  Limare,  de  Rouen,  on  a trouvé 
des  |K)lerics  romaines  et  un  grand  bronze  de  Septime  Sévère. 

A l’article  CoUeville,  nous  avons  parlé  dos  restes  antiques  que  renferme  le  vallon 
d’Orival  et  des  découvertes  nombreuses  que  l’on  y a faites  depuis  plus  de  trente  ans.  Mais 
au  printemps  de  1864,  ce  même  vallon  a été  le  théâtre  d’une  importante  découverte 
archéologique.  Nous  allons  la  raconter  en  peu  de  mots. 

Pendant  le  défrichement  d’un  taillis  situé  sous  la  partie  du  hameau  d’Alvenlol,  qui 
porte  le  nom  de  Dout-de-Bas,  les  terrassiers  ont  rencontré , dans  le  courant  d’avril  1864, 
une  série  d’urnes  et  de  vases  funéraires  gallo-iomains.  C’était  un  cimetière  à incinération. 
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(les  trois  premiers  siècles,  probablement  celui  de  la  villa  (POriml.  Mais  si  une  portion 
des  murs  est  placée  sur  Colleville,  une  autre  ftorlion  et  le  cimetière  lui-même  appar- 
tiennent h la  (’omniune  de  Sainte-Hélène. 

Panni  les  premiers  vases,  laîaucouji  furent  brisés  par  les  ouvTiers.  On  sauva  cependant 
deux  urnes  dont  une  très  Wlle,  deux  coupes  en  cristal,  et  (juehiues  vases  aux  libations 
ou  offrandes.  On  tira  notamment  un  fond  de  fwl  rouge  sur  le(piel  on  lit  : of.  severi. 
(Ollicina  Severi.) 

.\janlété  averti  do  cette  découverte  par  M.  Delaporte,  de  Fécamp,ct  M.  le  curé  de 
Colleville,  je  me  ren(Us  à Orival  où  je  prati(|uai,  pendant  luiit  jours,  une  fouille  (|ui  fut 
très  productive.  Je  ronstatai  la  présence  de  vingt-quatre  urnes  en  terre  lîncore  remplies 
d’os  brûlés;  toutes  étaient  recouvertes  d’une  assiette  noire  renversée  ou  d’un  trépied 
retourné.  Quelques  urnes  contenaient  dans  leur  sein  des  vases  pour  les  offrandes.  Quatre 
groupes  se  sont  distingués  de  tous  les  autres.  L’un  a montré  dans  une  alla  en  terre  grise 
une  belle  urne  ronde  en  verre  verdâtre.  Le  second  a offert  sept  vases  dans  son  sein  ; 
c’étaient  d’abord  deux  pots  cl  un  plateau  noir,  un  [dateau  et  une  fasse  rouge  au  fond  de 
laquelle  on  lisait  : dasiim.  m.;  puis  une  petite  marmite  en  terre  noire  et  une  fiole  bexagone 
en  verre.  Le  troisième  groupiî  contenait  deux  urnes  ou  deux  sépultures  ; la  première 
avait,  avec  ïolla,  deux  plateaux  rouges,  un  plateau  noir,  une  cniche  blanche,  une  coupe 
en  terre  grise,  une  couj»  de  vciTe  et  une  patère  en  bronze  en  forme  de  coquille.  La 
seconde  urne  était  escortée  d’un  vase  côtelé  et  d’une  cruche  blanche. 

Le  quatrième  groupe,  le  [dus  riche  de  tous , se  composait  d’abord  d’une  urne  cinéraire 
en  terre  grise  et  en  forme  de  poo-au-fou,  Laquelle  était  en  partie  pleine  d’os  brûlés.  Elle 
avait  été  recouverte  d'un  trépied  noir  que  la  chute  des  terres  avait  brisé. 

A côté  de  l’urne  et  dans  un  trou  circulaire  prati(|ué  pour  cet  effet , à I mètre  du  sol , 
se  trouvaient  des  vases  aux  offrandes,  où  l’on  remarqu.ail  un  petit  pot  noir  et  deux  coupes 
de  cristal  placées  l’une  dans  l’autre.  Autour  des  v.ases,  on  a l'ccueilli  une  statuette  de 
Latonc  en  terre  cuite,  une  grosse  perle  en  pùtc  de  verre  noir  incrustée  d’emaii  jaune, 
une  fibule  en  bronze  étamée  ou  argentée,  une  épingle  en  os,  trois  («tils  palets  aussi 
en  os  et  un  moyen  bronze  de  Faustine,  destiné  peut-être  ù payer  l’avare  nocher  du 
Styx. 

La  pluftart  de  ces  dépôts  funéraires  avaient  été  confiés  la  terre  dans  des  cai.sses  de 
boisr  dont  on  retrouvait  les  clous  et  jusqu’aux  entrées  de  serrure,  et  entourés  de  cailloux 
qui  les  avaient  brisés. 

Dans  les  défrichements  est  apjraru  un  fragment  d’inscription  romaine  où  noos  avons 
pu  à peine  déchiffrer  les  lettres....  rianv...?  Nous  croyons  que  ce  fragment  provient  de 
quelque  litulus  funéraire. 

Nous  donnons  à la  page  suivante  qucicpies-uns  des  objets  sortis  du  cimetière  d’Oriv.al, 
regrettant  de  ne  pouvoir  en  offrir  davantage. 
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TAUtlf  PAI.CT8  CA  09.  ti;PI>CLC  CK  09. 

Comme  singularité , nous  signalerons  un  couteau  en  fer  qui  ne  fermait  |»as  et  qui 
accompagnait  une  urne.  Ce  détail  n’est  pas  sans  exemple,  nous  croyons  l'avoir  déjà  vu  en 
France;  mais  M.  Bcrlirugger  signale  la  présence  de  lames  de  couteau  en  fer  dans  un 
tombeau  romain  du  iv*  siècle , découvert  à Alger  (l’ancienne  Icosium),  dans  rcnceinte 
du  Lycée  actuel , en  juillet  1 862.  ( Revue  africaine , juillet  4 862 , p.  .‘Il  3.  ) 


BONDEVILLE  (section  de  sainte-hëlêne-bondetille). 

ÉpoyiiE  INCERTAINE.  — M.  Guilmetli  sigmde  à Bondeville  une  motte  ou  vigie. 

Epoque  uomaine  (?).  — M.  de  Glanville  y mentionne  des  habitations  antiques;  | cut-étre 
fait-il  allusion  à la  villa  d'Oriral.  Il  parait  certain  (|ue  l'un  a l'eneonlré  des  restes  romains 
au  hameau  d’Alventot. 

Sur  Bondeville  devait  passer  la  voie  antique  conduisant  de  Fécamp  à Cany  ou  Grainville. 

Guilaoth,  • Dc«c.  gtegr.,  bi&l.,  stat.  el  non.  de»  I Do  GlanviUe,  • Promenade  archéol.  de  Rouen  à 
arr.,»  t.11,  p.  b3.  | Fcc«oi]i,  » p.  1 >3. 

CONTREMOULINS. 

Époque  romaine.  — En  juillet  1837,  des  ouvriers  occupés  à ouvrir  un  fossé  rencon- 
trèrent, au  bord  d'un  ancien  chemin  cavé,  quatre  vases  antiques,  dont  trois  en  terre  et 
un  en  verre.  Ils  ont  été  recueillis  par  M.  Ed.  B.  de  Franquevillc , qui  les  possède  dans  son 
château  de  Contreraoulins,  où  je  les  ai  vus  en  1850.  J’y  ai  reconnu  une  urne  romaine 
en  terre  grise , en  foime  de  pot-au-feu , contenant  encore  des  os  brûlés  ; sa  hauteur  est 
d’environ  30  centimètres.  Les  deux  autres  vases  de  terre  étaient  vides  et  destinés  aux 
offrandes,  ainsi  que  la  fiole  de  verre,  haute  de  6 centimètres. 

Époque  franque.  — L’ancien  nom  de  Contremoulins  est  « de  Comilis  molcudinis.  • 
On  est  disposé  à y voir  un  reste  de  la  propriété  des  anciens  comtes  de  Gaux  résidant  à 
Fécamp.  — L’église  ancienne  était  autrefois  dans  la  vallée. 

GuUmelh,  • DcEcr.  g6ogr, hisL,  etc.,"  Lu, p. 277>*8.  { € Le» Églisesde  r&rroad.  d'ÏTetot,  • l**  (dit.,  I.  ii, 

• La  Non»,  «uulcrr.,  • l**  édlU,  p.  87;  2*  édit , p.90.  | p.  175;  3*  édit.,  i.  U , p.  17f. 


TOUSSAINT. 


Époque  romaine.  — M.  Deville  nous  a cité,  comme  trouvées  à Toussaint,  des  urnes 
cinéraires  en  verre  et  une  médaille  en  bronze  de  Constantin. 
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TIÉTREVILLE. 

•Époque  gauloise. — En  avril  4863,  M.  Pimont  aniiciuaire  de  Valmont,  a acheté  iin 
staléie  gaulois  en  or,  du  poids  de  7 grammes,  qui  venait  d’être  trouvé  à Tiélreville.  D’un 
côté  est  la  tôle  laurée  d’Apollon  et  de  l’autre  le  cheval  national. 

Époque  konai.ne.  — Sur  Tiétrcvillc  existe  le  hameau  du  Duc,  placé  au  boni  d’un  vieux 
chemin,  à peu  de  distance  de  la  route  impériale  n“  26,  de  Paris  à Fécamp.  Dans  une 
hétréc  de  ce  hameau,  dont  le  nom  indique  d’anciens  hallicrs(4),  on  avait  trouvé  à di\erscs 
reprises  dos  vases  antiques,  en  plantant  ou  en  abattant  des  arbres.  .Mais,  en  4842,  une 
découverte  plus  importante  que  toutes  les  autres  eut  lieu,  et  alors  l’attention  publique  se 
porta  sur  ce  point.  Une  fouille  fut  improvisée  par  les  villageois  eux-mêmes,  et  M.  Potticr, 
bibliothécaire  de  Rouen , averti  i temps,  visiLi  ce  dortoir  g:dlo-romain. 

l’cndant  les  deux  ou  trois  jours  qu’il  passa  sur  les  lieux,  il  ne  vit  pas  moins  de 
trente-six  urnc“s  sortir  de  ten  e, protégées  pour  la  plupart  avec  des  tuiles  ou  avec  des  pierres. 

« A côté  du  plus  grand  nombre  d’entre  elles  était  un  petit  vase  égalemeut  en  terre 
faisant  partie  de  la  môme  sépulture  ; quand  h?  iwtit  vase  ne  se  trouvait  jws  à côté,  il 
était  dans  l’intérieur  avec  des  ossements  bnllés,  et  une  petite  assiette  en  terre  rouge 
vernissée  le  recouvrait.  Au-dessous  étaient  placées  les  cendres  qui  remplissaient  l’urne 
jusqu’au  haut,  et  un  plat  de  plus  grande  dimension  en  terre  rouge  ou  noire  recouvrait 
le  tout. 

« Des  vases  en  verre  blanc,  semblables  à nos  bocaux  et  contenant  des  ossements  cal- 
cinés, ont  été  recueillis  dans  trois  urnes  remplies  elles-mêmes  de  cendres.  D'autres  petits 
vases,  également  en  verre,  ont  été  trouvés  ; l’un  renfermant  des  verroteries  qui  ont  dû 
appartenir  à un  collier  et  différant  de  forme  et  de  couleur  ; l’autre,  une  médaille  de  petit 
module,  fruste  et  méconnaissable. 

« Tous  ces  vases,  dit  M.  Pottier,  ont  été  trouvés  sur  un  espace  qui  n’excède  pas 
40  mètres  en  can'é  et  à 50  centimètres  de  profondeur.  » 

Bon  nombre  de  vases  ont  encore  été  découverts  postérieurement,  et  donnés  au  Musée 
déjiartcmcntal,  par  le  propriéLiirc  du  terrain,  M.  Grégoire  de  Blésimai’e.  Avec  les  vases, 
notre  collection  déparlcmentale’a  reçu  des  dés  en  verroterie  et  de  petites  cuillers  en  argent. 

Un  grand  nombre  de  vases  ont  été  gardés  par  des  particuliers,  chez  Icsipiels  ils  ont  péri 
depuis.  En  4850  cl  en  4859,  j’en  ai  vu  plus  de  trente  chez  .M.  Berlcl,  alors  maire  de 
Tiélreville  et  aujourd’hui  maire  de  Sottcvillc-lès-Roueu.  M.  Bertel,  de  concert  avec 
M.  l’abbé  Jumel,  alors  curé  de  la  paroisse,  instigateur  des  fouilles,  voulaient  former  à 
Tiélreville  un  Musée  local.  Nous  désirons  vivement  que  leur  petite  collection , composée 


(I)  lUiCf  d'uprès  M.  A.  Le  Prooet,  signiflo  vieux  bois,  mauvais  bots,  absolument  comme  RuerniMe.  ChOM  sln- 
gulitVru , ft  la  rerniv  du  Rue,  à Loyora,  prés  Dînant,  provlnc«  ile  Namur,  on  a trouvé,  vers  tSiî»,  dea  urnes  gnllO' 
romaines,  (llauxeur,  <■  Antiq.  gaIlo<^crm.,  (iralla'rom.  et  (Vauques  de  la  rive  droite  île  la  Meuse.  • p.  86.  ) 
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principalement  d’urnes  grises  en  fonne  de  pol-aii-feii,  soit  procliaineraent  réunie  à la 
grande  collection  rouennaisc. 

En  attendant  relie  heureuse  annexion,  nous  signalerons  au 
lecteur  cinq  des  plus  curieux  vases  de  ce  caliinet  municipal  ; ce 
sont  ; 1«  une  fiole  de  ven'e  vert,  dite  lacrijmalimv,  haute  de 
8 ccntinièlrcs ; 2“  un  plateau  rouge  non  vernissé,  niais  de  belle 
forme,  haut  de  3 cenlimèlres  et  large  de  15;  3«  un  joli 
bol  en  terre  de  Samos,  large  de  13  centimètres  et  haut  de 

sept  (nous  en  donnons  ici  la 
forme);  4“  une  charmante 
coupe  de  verre  vcrdùlre,  re- 
vêtue de  filets  à relief,  haute 
de  8 centimètres  et  pouvant 
contenir  deux  décilitres  (nous 
reproduisons  ici  ce  hcl  olijet); 

5“  enfin  une  urne  en  terre 
grise  ü fond  très  courbé  cl  de  forme 
insolite.  Ce  vase,  décoré  d'un  simple 
bourrelet,  imite  assex  une  terrine.  Large  de  24  centimètres, 
il  est  profond  de  1 8.  Sii  capa- 
cité est  d’environ  trois  litres. 
(Nous  donnons  ici  ce  singulier 
vase.) 

M.  Pimonl  nous  a cité  aussi 
des  poteries  grises  et  des  traces 
de  fourneaux,  au  hameau  de 
VASES  ftoMAiAs  OIT  cmsTikaE  DB  TitTUviLLk  DoiSITiare 


Pollior,*  Revue  de  Rouen,  • année  1 $42, 1 ” p.  275. 

P.  Vas&eUn,«Le  ProgresaLT cauchois,  ■ du  juin  1S52. 
•*  Le  Courrier  üo  Diepiw,  » du  31  mai  1842. 

« Revue  du  Havre , » du  12  Juin  1642- 


" La  Normandie  soulerrainc,  ■ l'*  édit. , p.  Ul;  ?• 
édit . p.  149-50. 

• Les  ÉglisoB  de  l'arrond.  ci'Yvctot,  • l'*édil.,  t.  ii, 
p,  191  i édiU,  l.  U,  p.  188. 


TIERGEVILLE. 

Époque  romaine.  — Le  hameau  de  Gruville,  situé  sur  celle  paroisse,  parait  fort  an- 
cien. Dans  des  défrichements  que  M.  Viroard,  de  Rouen,  y a fait  pratiquer  vers  1856,  il 
a rencontré  des  tuiles  et  des  poteries  antiques.  En  1841,  M.  Dufresne,  des  Ifs,  a trouvé 
une  urne  en  verre  vert  contenant  des  os  brûlés  et  un  petit  vase  noir  parfaitement  intact. 
Ce  vase  a été  brisé  depuis. 
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Il  paraît  bien  que  ce  n’csl  pas  d’aujourd'imi  que  l’on  trouve  des  antiquités  romaines  à 
Ticrgcville,  car  une  note  communiquée  (wr  M.  Deville  nous  apprend  que,  dès  ISIS,  on 
avait  rencontré  des  constructions  antiques  allant  du  nord  an  sud.  Elles  étaient  accompagnées 
do  tuiles  et  de  briques  romaines.  En  1841 , on  a reconnu  nn  canal  fait  avec  des  tuiles,  et 
en  on  avait  recueilli  un  collier  en  jverles  do  verre  avec  des  vases  funéraires  en  terre 
et  en  verre,  qui  sont  entrés  dans  le  .Musée  départemental.  En  1847,  on  trouva,  au  Monl- 
(le-drh , des  médaille.s  romaines. 

Epoqie  Fiu.NpiE.  — Vers  1 85f> , un  laboureur  a trouvé  avec  sa  cliaiTuc  deux  cercueils 
de  pierre,  sur  le  versant  de  la  colline  où  est  situé  le  vieux  château  de  Gruville.  Nous 
n’avons  pu  savoir  si  ces  cercueils , qui  ont  été  refermés,  contenaient  des  armes  ou  des 
objets  d’art;  mais  leur  forme  ou  leur  position  nous  les  fait  considérer  comme  francs. 

PÉniooE  Nonvi.vxDE  (?).  — Nous  sommes  porté  à attribuer  à la  période  carlovingicnnc 
ou  normande  du  siècle  la  motte  et  les  terrassements  considérables  que  l’on  voit  dans  le 
bois  de  Gruville,  et  auxquels  les  habitants  donnent  le  nom  de  Vieux-Châtean.  Ce  fut  en 
elTct  une  ancienne  forteresse,  absolument  semblable  à celle  du  château  d’Orival , aujourd'hui 
le  Château-Fouet.  On  connaît  en  N'onnandie  qucl<iues  châteaux  do  ce  genre  : le  Catiau- 
Rnbert,  auprès  de  Saint-Homain-de-Colbosc;  la  Vieille~Tour,  au  Dec-de-.Mortagno , cl  le 
château  de  llobert-lc-Diable , â Moulineaux. 

Celui  de  Gruville  éUtit  assis  sur  une  pointe  de  coteau  défendue  par  la  nature  de  plu- 
sieurs fùlés;  mais  la  crête  môme  de  la  colline  était  profondément  fossoyée.  Malgré  les 
taillis  nous  avons  reconnu  deux  enceintes  de  vallum.  Sur  l’assiette  et  élévation  principale, 
nous  avons  vu  des  tuiles  du  moyen-âge  et  des  murs  qui  paraissent  remonter  au  moins  au 
xio  siècle.  Dans  rcnceinte  du  Vieux-Château  etsïir  la  motte  elle-même,  nous  avons  re- 
connu un  puits  maçonné  d’un  diamètre  considérable.  Bien  des  contes  s’attachent  â ces 
ruines  curieuses. 

On  signale  encore  sur  Tiergcville  d’autres  fortifications  minées  : on  m’a  cité  entre 
autres  le  Camp-Carré  et  le  Moiit-deti-Grh , que  je  n’ai  [wint  visites. 

nuUmelh,-  sial., etc.,-  I.  ii,  p.77C.  l L'abM  Cocliel,  ■ Lt**  EgUw»  de  l'arrond.  d'Yvelûl.  • 

l>c  Olanvtlic,«Proinaarcb  d(»RouuniFAr4in|t,«|>.W7.  | I»*  t,  ii , p.  IÛ4'ÎÏ5;  î*  Wit.,  t.  ii , p.  191  >91. 


r.EnPON’VILEE. 

Époque  gaei.oisk. — Deux  points  jouissent  â Gerponville  de  traditions  mystérieuses  qui 
nous  les  font  considérer  comme  gaulois.  la;  premier  est  une  pierre  qui  se  voit  dans  le  bois 
ilu  Pirallet  (4),  et  que  l’on  dit  apporti'-c  dé  .lérusalom.  Cette  pierre  a le  don  de  détourner 
la  foudre  et  de  séparer  les  orages.  Cette  croyance  est  si  forte,  que  les  vieillards  prétendent 
que  le  tonnerre  n’est  jamais  tombé  sur  Gerponville. 

il)  It  y a un  Pivaltct  dans  1m>Is  des  Loges  rt  un  PiftJrt  dans  le  vallon  de  nruneval. 
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IjO  second  moiiumetu , que  j'appellerai  druidique , csl  une  grande  lusse  située  au  hameau 
de  Vauville.  Cette  fosse,  ap[ielée  le  Clos-Blanc,  monlre  dans  le  fond  une  grande  table  de 
pierre,  espèce  de  dolmen  renversé.  C’est  un  calcaire  mêlé  de  silex.  L;i  dcxlle  a 3 mètres  de 
long  sur  i mètre  50  centimètres  de  large;  elle  est  épai.sse  d’un  mètre  et  est  percée  au 
milieu  d’un  trou  cirndairc.  I.a  fosse  a bien  ^1  mètres  de  profondeur  sur  tino  ouverture 
d’environ  50. 

Le  peuple  assure  que  la  nuit  de  Noël,  pendant  la  généalogie  qui  précède  la  messe  de 
minuit,  celte  pierre  fait  trois  fois  le  tour  de  la  fosse  (1).  Cette  nuil-li\,  et  [rendant  d'autres 
encore,  les  bergers  s’y  rassemblaient,  dit-on,  pour  faire  leur  sabbat. 

Guilineth,  • géogr.^  hisL,  «t  mon.  «les  ar.,«  [ l.'abLé  Cochet,  • Les  Églises  de  l'arrond.  d'Yrolot,  « 
I.  Il,  p.  m 1 éilit.,  r.  Il , p.  196*97;  î'  WiU.  L ii,  p.  I95-W. 


SAIM-PIiirmE-EN-POIiT. 

Époque  romai.ve. — Vers  1800,  M.  l*imont,arc.héologHeàValmoiit,  découvrit  à Saint- 
Pierre-en-Port  les  restes  d’une  villa  romaine. 

Époque  fr.vnque.  — Au  hameau  du  Buulerille  ou  du  Bomlcvillc,  on  trouva,  vers  1830, 
des  cercueils  de  pierre  ayant  forme  d’auge,  remontant  [irolMblement  à l’époque  franque.  ^ 

Époque  i.vcertaine.  — Los  lutbilants  <lu  village  et  des  environs  sont  pénétrés  de  l’im- 
portance ancienne  de  Saint-Pierre-en-Port.  Pour  la  prouver,  ils  citent  la  côte  du  Marché  et 
la  côte  de  f'£’«M'-S«/ce,”qui  est  peut-être  un  reste  d’anciennes  salines.  Ils  allirment  aussi 
que  l’on  y rencontre  des  fondations  cl  des  murs. 

Le  « Jounial  de  Fécamp,  t du  11  mai  1864,  annonce  que  dans  le  vallon  de  Saint- 
Pieri-e-en-Port,  à la  côte  du  Marché,  un  journalier  vient  de  trouver  des  ossnnenls 
humains,  des  débris  de  vases  et  des  tuiles  à rebords. 

Gullmeth,  « D«sg.  géogr.,  hist.,  stat.  et  mon.  des  i L'oM>6  Cochet,  ■ Les  de  rarroml.  d'Yretot,  • 

arr...  t,  ii,  p.346.  f l"  édit.,  Uii,  p.  Î21;  2*  édlL,t.  ii,  p.  218. 

ÉLÉT0T. 

Époque  iiOMAmE.  — M.  Pimont,  de  Vabnont,  m’a  assuré  avoir  rencontré,  en  1859, 
des  débris  de  vases  en  terre  rouge  et  grise,  des  tuiles  à rebords,  des  meules  à broyer  en 
poudingue  et  des  traces  de  villa  romaine , au  pied  de  la  côte  des  Yagants. 

En  1862,  M.  le  curé  me  raconta  qu'il  y a quelques  années  le  cantonnier,  en  réparant  un 


(t)  A 8«mt-Gc>orgca,  près  Bourg«>s  (Cher),  est  un  menhir  qui  ferme  un  souterrain  que  l’on  dit  rempli  d'or.  Cotte 
pierre  se  lève  tous  les  ans  tandis  que  le  pnHrc  dit  AUoUUe  parias  h l'église  paroîssiaiu.  (•  Comniîss.  hisU  du  Cher,  • 
p.  75,  Q*  3,  année  1854.)  M.  Gomart,  deSaint*Quentin,  a donué  une  notice  sur  les  pierres  levées  dans  le*  Uull. 
de  laSœ.  acad.  de  Laou,*  t.  vn,  vm  et  ix,aonéo  1858-59.  Il  cite  près  le  Uam  « la  pierre  qui  pous^,  • qui 
pendant  la  nuit  de  Noël  tourne  sur  cile-mème,  d'après  la  tradition.  (Qulcberat,  * Revue  des  Soc.  sav.,  • 9'  série, 
L IV,  p.  426.)  — Voir  ce  quo  nous  disons  des  pierres  qui  tournent  pendant  la  généalogie  de  la  meu«  de  minuU, 
p.  22  de  cet  ouvrage. 
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chemin , trouva  à moitié  roule , entre  Sainl-Pierre  et  Élétol,  une  certaine  quantité  de  frag- 
ments de  poteries. 

Époque  franque.  — En  1849,  un  cultivateur,  labourant  un  champ  situé  au  bord  d’un 
vieux  chemin  cavé,  rencontra  plusieurs  cercueils  de  pierre  sous  forme  d’auge.  Ils  conte- 
naient encore  des  squelettes;  mais  on  n’en  a extrait  aucun  objet  d'art. 

Depuis,  on  a trouvé  aussi  îles  cercueils  dans  la  cour  de  M.  Tronel.  L’un  d’eux  cunlenait 
une  bague  d’argent. 

PÊnioDE  NORMAnnE.  — Élétol  csl  appelé  ■ villa  qu*  dicilur  Eslelot  • dans  une  charte 
de  Itichard  II,  donnée  en  1026  à l’abbaye  de  Fécainp. 

• Xxtusirla  jiift,  » |i.  210.  | •LeBÉglisPsderarronJissotnonl  d'Y»Clot,  • 

• 1.(1  Nomi.  eouterr.,»  1'*  Otlil..  p.  112  ; 2^  fdil  , p.  130.  I l.  it,  p,  221-24;  2»  édit.,  t.  n,  p.  22K 


ANCRETTEVlLLE-SUll-MER. 


Époquf,  INCERTAISE.  — Le  17  novembre  1862,  M.  Cadinot,  marchand  à AncrettevUle , 
trouva  dans  son  jardin , à 50  centimètres  de  profondeur,  deux  vases  en  hronse  renversés 
l'ouverture  en  bas,  et  contenant  dans  leur  sein  d’autres  vases  ou  ustensiles  de  métal  eu 
grande  partie  détruits.  lai  vase  princiiial  est  une  marmite  à trois  pieds  cl  deux  anses  ; elle 
a 33  centimètres  de  hauteur , 

23  ccnliinèlrcs  d’ouverture  et  95  « 
centimètres  de  circonférence.  Le  j 
second  est  une  es]ièce  de  chaudière 
sans  anse.  Haut  de  23  centimètres  î 
et  hu^e  de  32 , ce  vase  rap()clle  un  J 
peu  ceux  qui  furent  trouvés  à * 

Saint  - Martin  - en  - Campagne  en 
1830.  Ces  deux  objets  encore  v*»m  «.x  «romi  (*.xt*ETT»vii«.  i«oj). 

noircis  par  le  feu , trahissent  parfaitement  leur  destination  culinaire.  La  date  de  leur 
enfouissement  ne  saurait  être  précisée.  En  Angleterre,  ces  vases  ont  été  jugés  du  moyen- 
fige. 


C.  Ferr)',  • Journal  de  Rouen,  • du  25  noTombra  I6C2.  • Bullotio  roonuoiootal,  • t.  xxix , p.  3U-316. 

• Re>'ua  de  h Normandie,  • 2*  annéo,  p.  51-53.  • Genüoman's  Magazine ,» de  mara  1863,  p.  318. 


ÉCRE’n’EVlLLE-SDR-MER. 

Époque  rouaine.  — M.  Pimont,  archéologue  à Valraont,  possède  deux  fragments 
de  vases  rouges  à relief,  trouvés  à ÉcrettcviUe  vers  1860.  M.  Pimont  pense  qu’il  existe  en 
ce  lieu  une  construction  romaine. 
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SENNEVILLE-SL'R-FÊCAMP. 


Époqite  noMAiNE.  — La  voie  romaine  qui  ronduisait  de  Fécamp  vere  le  nord  passait 
j»ar  Senncville,  oii  l'on  nimitrc  encore  le  chemin  de  Saint-Vaasl. 

LVglisc  de  Senneville  est  dédif'e  au  saint  évêque  d’Arras,  et  doni  Grenier  a remanjué 
que  presque  toutes  les  t'glises  dédiées  à cet  apôtre  des  Francs  sont  placées  sur  des  voies 
romaines. 

Épool'e  KR.VNQtrE.  — On  est  tenté  d’attribuer  à Senneville-siir-Ffkamp,  aussi  bien  qu’à 
Sainevillo-sur-Seine,  la  localité  nommée  Seiinau  ou  Seimau,  qui,  en  098,  fut  donnée  à 
l’abbaye  de  Fonlcnelle  par  Bénigne,  qui  devint  ensuite  abbé  de  ce  monastère. 

Senneville  renfenne  (|uel([ues  traditions  des  temps  mérovingiens  ou  normands.  On 
raconte  que  ce  plateau  étiùt  couvert  de  bois,  et  que  lô  chassaient  Anségise,  Waninge  et 
Clotaire.  On  assure  qu’un  duc  ou  seigneur  normand , égalé  dans  les  Iwis , promit  et  donna 
à l’ablaye  de  Fécamp  une  cloche  nommée  la  lUntte. 


r>oin  Grenier,  € Introd.  à l'Hiftt.  de  la  Picardie,  • 
dans  les  • delà  Société  des  Ant.  de  Pic.,  t.  ti> , 
format  in-4*. 

••  (3ironicon  FonUneiis,  ■ c.  vu. 


A.  I.eprevost,  de  la  Sor.dits  Anlit).  do  Norm., 

1.  Xi.  p.  t3. 

L'abi>é  Cochet,  • Les  do  l'anrond.  d'Yvetot , • 

ii,p.  î!0-l7;?‘édU.,  t.  ii.  p.îU-IS. 


CANTON  DE  FAUVILEE. 


FAUVILLE. 

Époque  rom.aine.  — Le  territoire  de  Fauvillc,  sillonné  de  vieux  chemins,  est  couvert 
des  débris  dn  peuple-roi.  D’abord,  la  voie  romaine  qui  do  JuUobona  ( Lilleboniic)  allait  .à 
Gesoriacum  (Boulogne),  par  Graviiium  (Grainville)  et  A«ÿ«sf«(Eu),le  traversait  dans  toute 
son  étendue.  Elle  y porte  encore  les  noms  de  chemin  des  Romains  et  de  chaussée  de  Jules 
César.  Son  passage  était  semé  de  médailles , de  puits,  de  sépultures  et  de  poteries.  C’est 
ainsi  que  M.  Lclaumicr,  instituteur  à Fauvillc , qui  vient  de  mourir  il  y a quelques  années, 
s'était  formé  un  petit  médailler,  rien  qu’avec  les  récoltes  du  pays.  Il  avait  même  été 
assez  riche  et  assez  généreux  pour  offrir  à notre  Musée  départemental  un  grand  bronze  de 
Domitien,des  moyens  bronzes  de  Lucilc,  de  Maximin,  de  Constance  et  de  Constantin,  et 
une  monnaie  d’argent  de  Valéricn.  La  dernière  découverte  numismatique  de  M.  Lelaumier 
avait  eu  lieu  en  1847,  en  recueillant  dans  un  champ  labouré  trois  médailles  d’argent  de 
Valéricn  et  de  Tiajan-Dècc. 
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Les  deux  puits  communs  de  Fauville  sont  sur  la  voie  romaine , et  on  en  connaît  plusieurs 
autres  qui  ont  été  rebouchés,  surtout  au  lieu  dit  le  Cump-de-Py  ondu-Puils. 

Vers  1806,  à la  jonction  des  roules  de  Rouen  à Fécanip  et  de  Fauville  à Cany,  on  a 
trouvé,  en  creusant  la  cave  d'une  auberge,  une  amphore  ou  une  grande  urtie  cinéraire  qui 
fut  brisée  par  la  cupidité  des  ouvriers.  A cause  de  cela,  l’auberge  a pris  le  nom  de  Pal~Cas$é. 

D'autres  routes  anciennes , probablement  romaines,  passaient  par  Fauville.  Nous  cite- 
rons d’abord  le  Chemin  des  Mareijenrs  ou  des  Chasse-iltirêe , qui  conduisait  d’Étretat  à 
Rouen,  puis  la  route  qui  allait  d’Arques  à Harlleur  (Caracolinum),  voie  ipie  suivirent,  en 
1M8,  les  comtes  d’Ku  et  de  Dunois,  les  bâtards  d’Orléans  et  de  Bourbon,  Laliire  et  de 
Broussac,  (piand  ils  vinrent  reprendre  Hai  Heur  sur  les  Anglais. 

Rtinn,il  ne  serait  peut-être  pas  trop  téméraire  d’attribuer  aux  Romains  la  constniclion 
de  la  butte  qui  avoisine  l’église.  Ce  tertre,  apiieJé  la  Cmtr-dcs-MuUes,  a été  en  [tartie 
détridt  en  1838.  M.  Guilmeth  dit  qu’elle  t u’offrit  aucuns  vestiges  de  mav’onnerie;  » mais 
M.  de  Glauville  a.ssure  (|u’on  « trouva  dans  son  voisinage  des  briques,  des  poteries  et 
autres  débris  de  la  civilisation  gallo-romaine,  s 

Époque  pnA.NQUE.  — Ce  (jui  tendrait  à prouver  l’importance  de  Fauville  à la  |>ériodc 
mérovingienne,  c’est  qu’il  fut  un  des  trois  doyenné  de  l’archidiaconé  du  Grand-Caux. 

Au  XIII»  siècle,  il  comptait  soixante-sept  paroisses  dans  sa  circonscription. 


Gailiueüi,  ■ Dcsc.  g6ogr.,  liiaL»  ttat.,  p.  21?. 

Do  GUavillo,  • Drometi«do  «rcbèol.,  ■ p.  3S>99. 

• do  la  Soc.  deaAntiq.  do  Norm,,  » t.  xtv,  p.  lf>0» 
ei  t.  xxjVy  p.  330. 


« T.a  Normaodio  souterreino,  » édit.i  p.  138; 
2*  MU.,  p.  U7. 

m Léo  Églises  do  rarroDdÎBsementd’Yvotol,  • l'*édU., 
L p.  337-38;  5*  Mil.,  l.  i«,  p.  371-83. 


SAIN'TE-MARGUERITE-SUR-FAUVILLE. 

Époque  noMAisE.  — Sur  Sainte-Marguerite  passait  la  voie  romaine  de  Lillebonne  à 
Grainville,  dont  rencaissement  a été  détmit  pour  h confection  de  la  route  déj>artemenlale 
n«  21 , de  Cany  à Fauville. 

L'abbù  Cochol,  ■ Les  Églises  do  l'errondisseinent  dTvelet,  . P*  âdit.,  L l",  p.  Î7I  j V 6dit.,  t.  i-,  p.  ?S4. 

NORMANVILLE. 

Époque  gauloise.  — Le  .Musée  do  Rouen  possède  une  petite  monnaie  gauloise  en  or^ 
trouvée  à N'ormanvillc  en  1840.  Cette  pièce  offre  d’un  côté  un  cheval,  et  de  l’autre  des 
rayons  symboliques  en  pointe.  M.  Lambert,  qui  l’a  décrite , l’attribue  au  Bciguin  maritime. 

Epoque  romalne.  — Par  N'ormanvillc  |tassait  la  voie  lomaine  qui  allait  de  Lillebonne  à 
Grain  ville,  puis  de  là  à Boulognc-sur-.Mer.  Sur  le  territoire  de  cette  commune  la  tradition  place 
une  villa  détruite  dans  les  champs  couverts  de  tuiles,  de  poteries  et  de  monnaies  romaines. 

Epoque  ixceutai.ne.  — lAssez  près  de  l’église  et  do  la  voie  antique  subsiste  un  tumulus 
que  l’on  dit  le  tombeau  d’une  armée.  Depuis  1838,  on  abat  cette  motte  de  terre,  et  l’on  y 
rencontre  du  fer  oxydé,  des  cendres  et  du  charbon  de  bois. 
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Uu  l'aconte  qu’à  Normanville  il  exisb*.  une  source  que  l’on  a fuit  disparaître. 

Veia  1840,  on  a trouvé  à Normanvillc  une  épée  de  1 métré  .80  centimètias  de  longueur. 


Guilmelli,  • DMe.geog.,  hltl.,sme,eic.,  • t.  ii,p.  Î13. 
Idn'Hiüt.  de  U TÜIoetiluciBnUd'Elbevfjap.  278ou?79. 
Id.,  « NoUco  bist.  sur  Ûolbec  « p.  3. 

DeGlanvilIe,*  Prom.  arch.  de  Bouon  àFécamp,>,p.220. 


• lac»  ÉgliMd  de  raiTODdiasemt>nld'Y\’<ctot,  • t'*  4dil., 
1. 1*',  p.  300;  î*  édit,  t.  r",  p.  3U. 

N Mém.  du  la  Soc.  dca  Ântiq.  deNorm.,  « t xiv,  p.  160: 
t XXIV,  p.  33G,  et  t XXV,  p.  48<>,  &35,  pl.  iv,  flg.  9. 


ENVRONVILLK. 

Epoque  homaixe.  — En  1824,  on  a trouvé  à Envronvillc  un  conduit  d'étuve  gallo- 
romaine,  à présent  déposé  au  Musée  départemental. 

CLIPONVILLE. 

Époque  homaixe.  — A Cliponville,  on  connaît  un  tronçon  de  voie  romaine.  Nous 
croyons  que  c’est  un  fragment  de  la  route  qui  allait  de  Lillcbonnc  à .Arques  par  Héricourt 
et  Bacqueville. 

E. Gaillard,  • Rechercliesarcbéolopique»,  » p.  11.  | «Mém. do  laBoc. dusAQtiq.de Norm.,*t.  xxtv,  p.  347. 

BERMONVILLE. 

Epoque  incertai.ne.  — En  1830,  Bcrmonville  possédait  encore  une  motte  placée  en 
plaine  et  au  nord-ouest  de  l’élise.  Elle  était  circulaire  et  figurait  assez  bien  un  œuf.  Elle 
était  l’objet  de  traditions  mystérieuses. 

L'abbé  Cochet, . Loa  Égliaoa  da  l'arrond.  d’Yvetot,  . I De  OlanvUle,  > Promenade  archéologique  de  Rouen  ■ 

l™  édit.,  Ul",  p.  303;  !■  édit.,  1. 1-,  p.310.  1 Kécomp,.  p.  H7. 


ROQUEFORT. 

Epoque  frasque  (?).  — Ce  village  |>ortail  ce  nom  dès  le  xtiio  siècle,  car  nous  le  trou- 
vons dans  le  Regestrum  d’Eudes  Rigaud  de  l’année  1256  (p.  266).  Cette  appellation  lui 
vient  sans  aucun  doute  d'une  de  ces  roques  fortes  ou  forteresses  remparées  de  silex,  com- 
munes chez  nous  au  moycn-Age.  Les  actes  mérovingiens  et  carlovingieiis  leur  donnent  le 
nom  de  Firmilales  ou  Feritates,  d’où  est  venu  le  nom  de  Ferlé , encore  assez  répandu 
dans  nos  campagnes. 

Nous  avons  connu  à Roquefort  une  motte  recouverte  de  silex,  placée  dans  les  belles 
avenues  du  château  moderne.  C’est  elle  que  M.  E.  Gaillard  appelle  une  t miniature  de 
fo'rleressc,  » au  sommet  de  laquelle  on  devait,  selon  lui,  monter  à l’aide  d’une  échelle. 

Rotjuefort  parait  posséder  encore  plusieurs  de  ces  forteresses,  qu’il  est  si  malaisé  de 
dater.  On  en  signale  une  dans  la  direction  d’Envronvillc.  Celle-là  est  au  sommet  d’une 
côte  qui  commande  plusieurs  vallons.  .M.  Guilmeth  parle  d’une  autie  motte  située  au  fond 
d’un  petit  vallon.  Il  assure  que  M.  le,  marquis  Lever  y a fait  quelques  fouilles,  vers  1835 

60 
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et  n'y  a rien  trouvé.  Une  des  mottes  de  Roquefort  possède  un  puits  au  milieu  ; une  d'elles 
porte  le  nom  de  Câtelùr. 

E.  üailIttM , • Recherchas  art'h«^olo^îii|URS,  p.  6.  » l.'nbW  Cochel,  « Les  Éplisos  de  l'arrond.  d'Yvclol,  • 

OuKîiielli,  « Dcsr.  piopr.,  hjst.,st«l-,  clc.,  » p.  Î17-Î9.  j !'•  ^dii.,  t.  i",  p.  313;  t.  t'*,  p.  327. 

TRÉMAUVILLE-AUX-ALOYAUX. 

PÉnionE  xonM.vNDE.  — M.  de  Glanville  raeonte.sur  la  foi  de  M.  Fallue,  que  l’ancien 
nom  de  Trémauvillc  est  Tiirmoilirilla,  et  que  ce  vocable  lui  vient  d’un  soigneur  normand 
nommé  Tuvmolh , qui  vécut  au  x'  siècle.  Ce  Danois,  toujours  païen  de  cœur,  voyant  avec 
|)cine  les  progrès  du  christianisme  au  temps  de  Richard  pr  et  l’influence  cléricale  sur 
l’esprit  du  duc , se  serait  soulevé  contre  son  maître.  Mais  il  aurait  été  battu  et  défait  par 
Louis  d’Outrc-Mer,  roi  de  France  et  |)roU?cleur  du  duc. 

I)fi  Olanviller  • PromiMmile  archrolopiqu''  de  Rou*jn  A Ef-camp,  » p.  I07-U» 


FOUCART. 

Époqie  noMAi.NE  — FoiK^arl,  autrefois  surnommé  Escales,  est  le  passage  de  la  voie 
romaine  qui  de  /tt/ioèoMa  (Lillebonne)  allait  à Gravinum  (Grainville)  et  Geson'acum  (Bou- 
logne). Entre  Foucarl  et  Fauvillc , l'agger  de  la  chaussée  est  fort  bien  conservé. 

Guilminh,  n Driic.  • t.iv^p.  219.  | H.  liaillartl,  « OazoUo  üo  Normaiidioi,  du  16  1IS34. 

•I  Mém.  de  lu  Soc.de>  Anli‘|.  de  Nonn.j  ••  1.  xjv,  p,  lOü,  I Goclwt,  • !/■»  fifflittop  de  l'aiTorKl.  dTvctol,  «• 

H I.  xtiv,  p.  33«.  I 1"  ftlil.,  t.  p.  280;  2*  édil..  l.  p.  293. 

Il  ATTEN  VILLE. 

Epoque  rom.vine.  — Vem  -1840,  il  a été  fait  Hatteuvillc  l'importante  découverte  de 
deux  cents  médiiilles  en  argent.  Le  plus  grand  nombre  appartenait  au^Bas- Empire.  Cepen- 
dant, M.  Deville,  à qui  cette  trouvaille  fut  remise,  reconnut  une  médaille  consulaire  de  la 
famille  Æmilia,  et  des  impériales  de  Domitia,  de  JuliaTiti,  d'Æmilicn,  de  Paula  et  de 
Mariana,  toutes  pièces  rares.  Quoique  cetb;  cachette  fiH  gallo-romaine,  il  s’y  trouvait  ce- 
pendant une  monnaie  grecque  en  argent  d’Antiochus-le-Ci’and. 

Vers  1858,  il  a été  trouvé  à Hattcnvillc  un  des  plus  jolis 
vases  romains  de  nos  contrées.  Cette  pièce  curieuse , qui  se 
voit  maintenant  à Rouen  dans  la  collection  de  M.  l’abbé 
Colas,  est  en  terre  rougeâtre  revêtue  d’une  couverte  noire. 

La  panse  est  décorée  de  quatre  médaillons  en  relief;  ces 
médaillons  se  composent  de  personnages  accouplés.  Un 
nom  est  tracé  en  lettres  saillantes  et  forme  une  ligne  per- 
pendiculaire : ...  BVTRio.  Nous  reproduisons  cette  curieuse 

pièce  â moitié  de  sa  grandeur.  ’•»'  v «»»•  »oboe*t«e 

^ ^ jB%rTK:«TILLff). 
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KQUIMROSC-LE-VAL  (section  de  iiattenville). 

Époque  inceutajxe.  — • Dans  une  ferme  d'Équinibosc  on  remarque  de  rurieux  ter- 
rassements et  une  motte  considérable,  » dit  M.  Guilmcth,  et  répète  M.  de  Glanville. 

Guilmctfa,-  lIoBc.géogr.,  MU-,  »lat.  et  mon.deearr.,  • I Do  GUiQvillo,  • Promenailo  archéologique  do  Itouenâ 
Lii.p.  «S.  ! Kéoamp.  » |i.  I«ï. 


ALVIMARÉ. 

Époque  romaine.  — M.  de  Glanville  assure  que  la  voie  romaine  do  Lillebonne  à Grain- 
ville  traversait  une  partie  du  territoire  d’Alvimare,  et  que  son  passage  était  ici  marqué 
|Kir  une  motte  qui  a disparu. 

Époque  fra.nque.  — C’est]  à Alvimare , d’après  M.  Guilnielh , que  serait  né , au 
viiie  siècle,  le  bienheui'eux  Ilardwiu  ou  llarduuin,  moine  et  anachorète  de  Fonlenelle,  qui 
copia  les  Pères  de  l’Église  et  les  liturgies  ecclésiastiques.  On  attribue  à ce  coutempoi'ain 
de  Charlemagne  la  i-ésurrection  eu  France  du  petit  caractère  romain.  Hardwin  mourut  à 
Fontenelle  en  81 1,  et  il  y est  honoré  comme  saint, 

Uuiim«Ui,«Desc.g6ogr.,bist., M>aL,  etc., • | L'eLbé  Cochet, • Los  ôgüses  do  l'anxind.  d Yretot,  > 

DeGlanville,«rroi».ttrch.deKiruon à Pi^camp,*  p.âd.  I 1'*  6dit,,  t.  i*',  p.  2T7;  2*  édit.,  l.  r%  p.  65  et  Wl. 

YÉBLERON. 

Époque  romaine.  — La  plaine  d’A'ébleron  fut  occupée  à la  plus  belle  époque  de  la 
domination  des  Césars  par  une  famille  riche  cl  puissante,  car,  près  de  l’église , on  a trouvé , 
à deux  reprises  dilTércntes , de  grandes  et  belles  unies  qui  annoncent  des  sépultures  de 
distinction.  En  1819,  M.  Foiulimaro,  faisant  construire  la  maison  du  pharmacien,  trouva 
dans  les  fondations  une  médaille  d’Autonin  avec  revers  de  Marc-Aurèle , plusieurs  vases 
funéraires  et  une  grande  urne  carrée  à une  seule  anse  terminée  par  un  collet  et  un  goulot 
rond.  Cette  urne,  en  verre  à teinte  bleue,  contenait  des  os  bnllés  et  deux  fioles  de  verre 
qui  furent  rccuciUies  parM.  Cyprien  Desliayes,  de  Ilaltenvillc,  lequel  les  a cédées  plus 
tard  au  Musée  de  Rouen. 

En  1835,  le  même  .M.  Fondimarc,  faisant  creuser  une  cave  ou  une  citerne  dans  la 
pharmacie  de  1819,  découvrit , avec  l’anse  d’un  coffret  et  les  débris  d’un  vase  de  bronze, 
un  beau  doUum  en  terre  cuite  et  plusieurs  vases  de  verre,  qui,  en  1837,  furent  demandés 
et  obtenus  pour  le  Musée  départemental,  où  on  les  voit  aujourd’hui. 
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• Le  plus  important  de  ces  vases  est  remarquable  par  sa  grandeur  et  sa  belle  conser- 
vation ; il  n’a  pas  moins  de  42  centimètres  de  haut  sur  20  de  large.  C’est,  dit  M.  Deville, 


une  des  plus  grandes  urnes  que  j’aie  vues.  Sa  forme  est  cylindrique , elle 
n’a  qu’une  anse.  Le  second  vase  est  .4  deux  anses  et  carré,  cl  n’a  guère  que 


20  centimètres  de  haut.  Le  troisième  est  un  petit 
barillet  en  verre  très  blanc  ; sur  la  |>ansc  sont  ces 
deux  lettres  en  relief  : n.  n.  La  grande  urne  était 
remplie , aux  trois  quarts,  d’os  brûlés.  • 

Ce  cimetière  est  évidemment  contemporain  des 
doliiims  trouvés  il  Rançon , à La  Cerlanguc , à Cau- 
villc,  à Sidnt-Maurice  d’Étclan,  û Sainl-Denis-lc- 
Tliiboul,  aux  Loges,  à Lillcbonne,è  Darentin,  etc. 
Nous  le  croyons  du  sei’ond  siècle  de  l’ère  chré- 
tienne. 


En  \ 850,  le  Musée  de  Rouen  acheta  150  francs  la 


trouvaille  de  1819.  Elle  se  compose  d’un  doliuin  ayant  5 pieds  3 pouces  de  circonférence  , 
et  ayant  ronleuu  une  urne  ronde  en  verre,  haute  de 


15  pouces;  une  urne  de  verre  carrée  à deux  anses;  un 
vase  de  vcn-c,  forme  barillet;  un  vase  de  bronze,  et  une 
anse  de  barillet.  — Nous  rc|)roduisons  ci-dessus  deux  des 
urnes  do  verre  d’Yébleron. 

ÉPOQUE  JNCEnTXUNE.  — Eli  1844,  un  cultivateur  trouva, 
à Yélileron , un  seau  en  bois  avec  anse  et  cercles  do  fer, 
contenant  dans  son  sein  trois  chandeliers  en  hronze  dont 
un  est  porté  sur  un  petit  bouc  de  même  métal;  un  fer  de 
cheval,  un  éperon,  un  marteau  cl  un  soc  do  charrue. 
Ces  quatre  derniers  objets  étaient  en  fer.  L’éperon,  sans 
molette,  jiréscnle  une  pointe  carrée. 

A la  rigueur,  ce  petit  mobilier  pouriait  être  antique; 
cependant,  quoi  que  nous  en  .ayons  dit  ailleurs,  nous  ne 
serions  nullement  surpris 
quand  il  ne  remonterait 
qu’au  moycn-àgc. — Nous 
reproduisons  ici  quelques- 
uns  de  ces  objets. 

On  a signalé  è M.  De- 
ville  les  restes  d’un  camp 


à Yébleron. 


rrr  a trcno'f  et  NAfiTBAir  i n rrn,  cbandaubm  en  uronki. 
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£>eviUe,  • M^m.de  la  Hoc.  Antiq.de  Norm.,  ••  L s. 
|i.  618  ol  G82-83. 

Id.,  • Catalogue  du  MtisAe  dép.  d'Anliquit^'s  de  Houen , 
adr/^  184&,  p.  14,  «t  31. 


• La  Nortn.  aouterr.,»  1'*  «Mit.,  p.  130;  2*  édit.,  p.  U8 

• Lefl  I^glise&do  rarroRdi9Sonienld'YvDtot,a  I'*  édit., 
L I",  p.  284  ; 2*  édit.,  t.  1",  p.  ÏWi-W. 

■ Lo  tombeau  «le  Childfrie  I**,  roi  doa  Fraoca,  ■ p.l6t . 


CANTON  DK  OAUDKBKC. 


CAUDEBEC. 

Époquk  gauluise.  — On  trouvo  quelques  monuments  gaulois  it  Caudcbec , notamment 
sur  la  côte  appi'lt’c  le  C'alùlu.  Le  Musée  de  Kouen  [wsséde  une  hache  en  serpentine,  des 
hachettes  do  bronze,  et  des  médailles  celtiques  en  or,  argent  et  bronze.  Cos  dernières 
proviennent  du  Mont-Calidu.  M.  le  docteur  Gucroult,  de  Caudcbec , montre  dans  son 
cabinet  une  hache  en  bronze  également  trouvée  au  Catidu,  en  1831.  M.M.  Giiilmelh  et 
Falluc  citent  une  monnaie  gauloise  rencontrée  sur  la  même  colline. 

J’ai  remarqué  sur  la  côte  et  sur  le  plateau  du  Caliilu,  apiiclé  en  1620  le  Ca/idois  cl  le 
Calidvs,  de  nombreux  lerrasseiiienls  cl  des  fossés  i|ui  paraissaient  enceindre  la  colline. 
La  vieille  voie,  devenue  plus  lard  la  mule  romaine  de  Lillebonne,  longeait  cette  langue 
de  terre. 

Nous  ne  serions  [kis  surpris  quand  le  CaliâH  serait  le  Caudebec  des  Celles,  cl  nous 
avons  loujouis  été  disposé  ô attribuer  ô ce  point  unli(|iie,  qui  a 
tous  les  caractères  gaulois , les  médailles  celtiques  qui  portent 
l’épigraphe  CALEnv-SE.xonoN,  monnaies  que  lotis  les  mimisnia- 
tistes  attribuent  aux  Calèles.  C'est  là  un  problème  que  nous 
livrons  à la  mmiisnialique  de  l'avenir;  mais  nous  avons  vu  avec 
plaisir  M.  Ed,  Lambert , de  Baveux , sourire  à cette  interpré- 
tation. Nous  ne  serions  pas  étonné  non  plus  quand  le  Calidu  serait  l'ancien  Caletum, 
cette  vieille  capitale  des  Calètes  dont  les  auteurs  du  moyen-âge  attribuent  la  dcslniction  â 
Jules  César,  et  dont  la  tradition  a conservé  un  vague  souvenir  dans  le  nom  de  CUi  Caltfte. 

M.  Falluc  a cru  voir  un  camp  sur  le  Calidu.  Quoique  M.  Guilmeth  abonde  dans  cette 
opinion,  nous  croyons  cependant  devoir  réserver  la  nôtre.  Les  mêmes  écrivains  parlent 
d’une  seconde  enceinte  fossoyée  (|ui  existerait  dans  les  bois  qui  couvrent  la  colline  orien- 
tale de  Caudcbec. 

Époque  romaine.  — Lolutii  est  une  ville  romaine  de  l’ancien  pays  des  Calétes  qui  n’est 
mentionnée  ipie  dans  le  seul  Itinéraire  d'Antonin.  Ce  livre  de  poste  de  rEinfiire  place 


' .f 
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Lntiim  sur  la  route  qui  de  Jitliobotia  (Lillebonne)  conduisait  à Rutomagu»  ou  iMlomagus 
(Rouen).  La  station  est  fixic  à vi  milles  de  la  première  cité,  à xiii  ou  xiv  milles  de  la  seconde. 

Les  auteurs  modernes  ne  sont  pas  d'accord  pour  assigner  une  place  au  Lulum  des  an- 
ciens. .4f.  Fortia  d’Urban  la  [ilace  :'i  Duclair;  M.  E.  Gaillard,  à Caillouvillc,  près  Saint- 
Wandiüle;  l’abbé  Relley,  à Logiitm,  entre  Caudcbec  et  Caudobecquel.  M.  Guilmetli, 
adoptant  une  opinion  mixte,  met  h)tum  sur  les  deux  rives  de  la  Seine,  donnant  une 
moitié  à Caudebec  et  l’autre  à Dliquetuit,  «lu’il  croit  être  rancicn  Bclcinac. 

M.  Guilmeth  ne  propose  celte  transaction  entre  les  deux  rives  que  pour  concilier  un  texte 
de  Tliierri  111 , lequel,  parlaiitdu  l’ile  de  Belcinac,  alors  au  milieu  de  la  Seine,assure  que  l’an- 
liquilc  l’avait  considérée  comme  la  ville  de  Lotum  ; « Quam  antiquas  Lutum  esse  censuil.  » 
D’Anville,  le  meilleur  restaurateur  de  la  Gaule , place  Lotum  à Caudebec , et  nous  par- 
tageons cet  avis  déjà  émis  par  Duplessis,  au  siècle  dernier,  et  renouvelé  de  nos  jours  par 
M.M.  VValckcnaêr,  Rever  cl  Faillie.  Pour  cette  attribution,  d’Anville  se  fonde  particulière- 
ment sur  les  distances , parfaitement  concordantes  dans  l’antiquité  comme  de  nos  jours. 
Ainsi,  Caudebec  est  à 13,  kilomètres  de  Lillebonne  et  à 30  de  Rouen  : or,  le  mille  ancien 
étant  de  2,221  mètres , vi  miUe.s  donnent  bien  13  kilomètres,  cl  xiv  milles  feront  par- 
faitement 30  kilomètres,  déduction  faite  des  côtes  et  des  détours. 

.Maintenant,  Irouvo-l-on  à Caudebec  des  débris  romains’?  Oui,  assurément,  mais  pas 
assez  pour  motiver  une  station.  Toutefois,  nous  ne  désespérons  pa.s  des  découvertes  de 
l’avenir.  D’abord , la  voie  romaine  do  Lillebonne  à Rouen  traverse  Caudeliec , où  elle  porte 
aujourd'bui  le  nom  de  Grande-Rue,  tandis  qu’elle  s’appelait  au  mojen-àge  la  Chaussée,  le 
chetam  du  Roi,  le  parenumt  du  Roi  notre  sire. 

Ensuite,  la  côte  de  Saint-Clair,  où  passe  aussi  la  voie,  a montré  en  1852-53,  dans  le 
jardin  du  sieur  llamelin , des  incinérations  du  Uaul-Einpire.  M.  le  docteur  Gueroult,  qui  a 
suivi  CCS  découvertes,  a recueilli  dans  son  cabinet  les  vases,  les  monnaies  et  autres  objets 
qui  en  sont  sortis.  Ces  vases  sont  quatre  cruches  rougeâtres,  une  tétine  rouge,  un  joli 
vase  à reliefs,  un  petit  pot  noir,  des  débris  de  bols  et  de  plateaux  ]K)ur  les  ofl'randes,  en 
un  mol  tout  ce  que  l’on  trouve  dans  les  cimetières  romains.  Ici , comme  dans  le  bois  des 
Loges  et  dans  la  forêt  de  Rrotonne,  les  os  brûlés  étaient  renfermés  dans  des  cruchons 
blancs  ou  rouges.  Trois  de  ces  urnes  contenaient  au  fond  des  monnaies  de  bronze  : deux 
étaient  frustes,  mais  une  troisième  était  de  Nerva-Trajan. 

La  côte  de  la  Vignette,  qui  est  voisine  de  celle  de  Saint-Clair,  a montré  aussi  des  débris 
antiques.  Près  de  là  est  le  Mont-Dolent,  indice  d’anciennes  sépultures. 

\ différentes  reprises,  on  a trouvé  à Caudebec  des  restes  antiques.  C’est  ainsi  que  le 
Musée  do  Rouen  possède  des  meules  à broyer,  une  statuette  de  Vénus  en  terre  cuite,  une 
statuette  en  bronze  et  des  monnaies  romaines  dont  une  d’.Vuguste. 

M.  Fallue  cite  sur  le  Mont-Calidu  la  présence  souvent  renouvelée  de  tuiles  à rebords, 
de  vases  et  de  monnaies  romaines.  Pour  moi,  j’ai  à plusieurs  reprises  reconnu,  sur  cette 
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colline,  dfl  la  poterie  romaine.  En  4848,  on  y recueillit  une  meule  A broyer  en  (loudingue 
que  possède  M.  Gueroull. 

En  4858,  lorsque  M.  Thévenin,  ancien  président  de  la  Chambre  de  Commerce  de 
Rouen , fit  constraire  Ta  maison  de  son  concierge,  il  trouva , en  entaillant  la  côte,  plusieurs 
bannclf'-cs  de  tuiles  romaines , des  squelettes , et , à côté  d’eux , des  vases  en  terre  rouge. 
Un  de  ces  bols,  en  terre  de  Samos , présente  au  fond  la  marque  du  potier  ; ovAiifiAM.  On 
m’a  montré  aussi  deux  objets  de  fer  : une  espèce  de  lam-e  ou  couperet  et  un  javelot.  Il  est 
possible  qu’il  y ait  eu  là  des  sépultures  des  iv«  et  v«  siècles. 

Épooiie  rnA.NQCE.  — Le  nom  moderne  de  Cnudebec  apparaît  pour  la  première  fois  en 
845,  dans  une  charte  où  Louis-le-üébonnaire  confirme,  à l’abbayc  de  Fontenelle,  une 
donation  de  Charlemagne , son  père  ; < Calidum  Beccum  cum  aquis  et  portu.  » Ltî  24  mars 
853,  Charles-le-Cliauve,  étant  à Kiersy,  renouvela  ce  legs  avec  mention  de  : < passagiis  et 
traverse.  • 

Dans  une  charte  de  4274,  on  lit  ce  passage:  < .\pud  Callidutn  Boquetum  inter  duos 
Calidos BecquctospratiiMi </c  /a  Uataille.  » (Cartulaire  de Saint-Wandrille).  Best  probable 
qu’il  s’agit  ici  de  la  période  frani[ue  ou  normande. 


Dom  Bouqucit , « Recueil  des  tlist.»  • t.  j*',  p.  IQÜ 
t.  vm,p. 

Dont  MobUluR,«aVnn.ord.  S.  B6nedicl.,>t.  tu,  p.  065. 

L’abbé  Beney,aMém.dc  l'Acad.  dosloscripUolBolles* 
Leltres,  • t. xtx,p.  656>57. 

D'Anville,  « Notice  de  l'ancienne  Gaule,  ■ p.  4I9'20. 

Walckenaèr,  « Géo^.  anc. , hisL  et  comp, des  Gaules, • 
I.  lit,  p.  52. 

Foriiad'Urbaa,*  Recueil  d«B  itinéraires  anc.,'»  p.  115. 

Dom  Dupleasis,  « Deacripl.  géogr.  et  List,  de  la  Haute- 
Normandie,  » t.  !•’,  p.  7. 

Foilue,  « Méin-  sur  les  travaux  milil.  des  bords  de  Ui 
Seine,  etc.,  • p.  15*20. 

ld.,«  Revue arcliéoL,  • L xti.p.  tW»,  et  t.  xiv,p.  556-61. 

Id.,  «Revue numismal.,  • année  1855,  p.  271. 


Fallue,  • Mém.  de  la  Roc.  des  Anliq.  de  Norm.,  « i.  ix, 
p.  I93-96,  281. 

ld.,«  Des  villes  gauloises:  Lotum,  Juliobona,Caraco- 
timun,  apjMrtenant  au  pays  des  Cutéies , p.  t 4 5. 

Rever,  • Mém.  sur  Ica  Ruioea  de  LUlebonne  •,  p.  7. 

Guilmelb,*  Dose,  géogr.,  hisl.,  stat.  et  mon.  des 
arr.,  • i.  ii,  p.  81-82 , 160-78. 

E, Gaillard,  «Gazette  de  Normandie,  • du  t6marslS3L 

L'abbé  Cochet,  « Les  ÉgUsos  de  l'arrond.  d'Yvelot,  * 
l'*6dit.,  U I**,  p.  t à 50;  2*  édit.,  t.  t**,  p.  1 è 48. 

ld.,«LaNurmandje  souterraine,  « 1**  édit.,  p.  45, 128: 
ï-  édit  , p.  55;  146. 

Id.,  ■ &téiu.  de  1a  Soc.  des  Ant.  de  Norm.,  « t.  xiv, 
p.  151;  t.  XXIV,  p.  324  , 353-55. 

Lambert,  ibid.,  L xxv,  p.  535-536. 


ILE  DE  BELCINAC. 

Époque  rtiASQUE.  — Il  ne  reste  plus  rien  aujourd'hui  de  l’ilc  de  Bcicinac.  : on  en  ignore 
môme  complètement  la  place. 

La  première  mention  de  cette  Ile  apparaît  en  670;  la  dernière,  en  4536,  et  enfin  une 
réapparition  en  4644.  Dans  cet  espace  de  temps,  clic  est  citée  par  Guillaunie-le.Conqué- 
rant,  Philippe-le-Long  et  Jcan-lc-Bon. 

Les  historiens  racontent  qu'en  676,  Thicrri  III,  fils  de  Clovis  II , donna  une  île  « insulam  • 
à saint  Condé,  moine  de  Fontenelle,  qui  y bâtit  trois  églises  et  les  légua  ensuite  au  monashlre 
du  bienheureux  Wandrille. 
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Kllc  est  ainsi  désignée  dans  les  actes  contemporains  : • liisulam  in  fluvio  Secanæ  sitam... 
quarn  anliquilas  LuO/ut  ceiisuit,  nunc  verô  Delcinacam  nuncupatam  in  longitudinc  per 
itl  inillia  sc  extendens,  et  in  latiim  1,500  pssibiis.  > 

Guillaunic-lc-Ouiupiéraiit  en  jtarle  à peu  près  dans  les  mêmes  termes  quatre  cents  ans 
plus  tard,  en  1074:  • Insulaiii  in  Sequanà  sitam  quæ  vocatur  Belcinaca  quæ  incipit  à 
Calido  Becco  et  se  extciidit  usque  ad  castrum  de  Wateviliù  et  ultrà.  • 


Malillion,  t AnnoloH  ord.  8.  Ocnoilict.,  • t.  ii,  p.  963. 

^ IJ.,  ■ Acu  Sanic.  oni.  H.  Uenedicl.»  t.  i**,  p.  323. 

B Nou»iri«  pu,  a p.  167. 

X Vils  Mincli  , • dan»  l>uctir»n«>,  1. p.  684. 

Fallue,»  Méin.dota8iH'.desAiU.ücNonn.,»t.x,p.4XÎ. 
N'ocl,  « naauU  «ur  le  UdpiirtciQORt  do  la  8<iinc-Infur.,  • 
t.  Il , p.  136*57. 


• Gallia  ChrUtiana,  • L.  xi,  p.  122. 

Guilmelh,  a Dose.  staL.  ei  mon.  «tesarr.,* 

t.  Il,  p.  60.  73,  79-81. 

L'alili^Mictu*,  €gu«lr|uc'»aDUq.dvilc<<}t  rfiligUuaet 
de  U ville  de  Ceudebec,  a Mas. 

1/oldté  Cochvl,  • Églises  de  l'arruod.  d'Yvetot,  • 
I"  édlL,  l.  !•*.  p.  130-31;  2«  Wii.,  U i",  p.  127-29. 


MAULÉVBIER. 


Époque  gauloise.  — Des  monnaies  gauloises  ont  été  trouvées  à Mauléirier.  Elles 
sont  entrées  au  Musaic  de  Rouen. 

Époque  homaixe.  — Des  ruines  romaines  ayant  été  a|)crçues  dans  la  forêt  de  Maulé- 
vrier  par  M.  Lesage,  de  Caudebei:  , la  Commission  départementale  des  antiquités  de  la 
Seine-Inférieure  chargea  cet  excellent  homme  de 
vouloir  bien  les  déblayer.  M.  Lesage  fouilla  aux 
frais  du  département,  du  1832  à 1834,  et  il  mit  <i 
jour  les  débris  d'une  villa, d’une  ferme  ou  d’une  mé- 
tairie romaine.  L’ex- 
ploitation se  composait 
de  deux  corps  de  bâti- 
ment  placés  à deux 
cents  pasl’underautre 
( nous  en  donnons  ici 
le  plan).  Le  plus  grand 
avait  42  mètres  de  long 
sur  20  de  large  ; le  se- 
cond, presque  carré, 
présentait  22  mètres 
de  long  sur  17  de 
large. 

M.  Lesage  envoya  à 
la  Commission  des  an-  ex  v.lcx  ». 

tiquités  le  récit  de  ses  travaux,  et  au  Musée  le  produit  de  son  exploration.  En  1837,  il 
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eotmmini{]mi  son  rapporl  à M.  Faillie,  qui  l'a  rcsiimô  ilaiis  son  Mémoire  sur  les  Antiquités 
du  la  forêt  de  Itriiloiine  et  sur  la  villa  de  Maulérrier. 

Outre  les  constriKîtioiis  qu’il  lit  revivre,  M.  Lesage  tira  du  sol  une  qiiautilé  consi- 
dérable de  débris.  Nous  citerons  en  prciuièrc  ligne  un  pied  romain  on  bronze  de  la  lon- 
gueur de  139  niilliinètrcs,  sur  lequel  M.  Deville  a publié  une  dissertation.  Il  recueillit 
une  quantité  iunoinbrable  de  tuiles  é ix'boixis,  d'étuves  et  du  faîtières,  les  débris  de 
plus  de  deux  cents  vases  dont  plusieui's  étaient  eu  terre  rouge  et  à reliefs.  Au  fond 
des  coupes  et  des  plateaux  que  le  .Musée  consene,  on  lit  les  marques  des  neuf  potiers 
suivants  ; atili.v.n  o.  — nEDvm.  — nEGim.  — vexeiu.  — uvuïss.v  Ji.  — mili.v.  — chacisa. 
— PBVBCVS.  — CVC.AVA.  — TVLL  ...  oFF.  — 11  y avait  du  verre  plat  et  épais  comme  celui 
de  nos  glaces,  ce  ijui  doit  être  un  reste  des  fenêtres. 

Le  fer  éUiit  représenté  sous  forme  de  clous,  d’Iiipposandalcs,  de  clefs,  de  hachettes,  de 
couteaux,  de  chaînes,  de  forets,  etc.  Il  y avait  aussi  des  fibules,  des  styles,  des  épingles 
et  des  aiguilles  en  bronze;  un  socle  de  sUiluette  avec  ses  pieds  eu  même  méUd  ; des 
meules  é broyer,  des  tablettes  à écrire  en  marbre,  et  enfin  des  médailles  de  bronze.  On 
cite  dans  le  nombre  des  Antonin,  des  Commode,  une  Salonine  et  un  Gordien  en  aigent. 
Cette  dernière  était  forée  au-dessus  de  la  tête. 

N'oublious  pas  de  dire  que  par  Maulévrier  passait  la  voie  qui  de  IjOtum  allait  à Arques- 
DiepjHe  Du  reste,  nous  sommes  porté  à rattacher  l’établissement  antique  de  la  forêt  à la 
station  romaine  de  Lotiim  qu’il  avoisinait. 

Dans  le  recueil  des  dessins  de  la  Commission  des  .\ntiquités,  on  voit  figurer  un 
fragment  de  bracelet  en  verre  noir,  comme  celui  de  Toui-ville-la-Rivière , repro- 
duit page  234.  A la  rigueur,  cette  pièce  pouirait  être  franque,  comme  les  deux 
suivantes. 

Époque  franque.  — Le  même  album  renfenne,  en  effet,  un  dessin  de  boucle  avec 
plaque  de  bronze  appartenant  assurément  è l'é|>oquc  franque. 

Époque  incertaine.  — M.  Guilmctli  dit  qu’à  six  cents  |ias  de  l’église  de  Mau- 
lévrier  on  voit,  dans  les  bois,  de  vastes  retranchements  qu’il  croit  d’origine  gallo- 
romaine. 

Il  existe  à Maulévrier  un  très  vieux  château  dont  les  ruines  sont  encore  aujourd’hui 
très  majestueuses.  Les  ronces,  les  épines  et  les  taillis  recouvrent  les  salles , les  tours  et  les 
donjons.  Ces  débris  sont  entourés  de  li'igendes  mystérieuses.  Les  paysans  appellent  le 
donjon  la  Tour-du-Diable. 

Le  territoire  de  .Maulévrier,  uni  à celui  de  Sainte-Gertrude,  conserve  deux  ou  trois  camps 
ou  enceintes.  On  m’en  a signalé  deux  à Loraille  ou  Louraille,  cl  une  autre  dans  la  forêt, 
entre  l’église  de  Maulévrier  et  le  vallon  de  Sainte-Gertrude. 
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■ Pii)céa«\’erbai]x  Je  la  Cohud.  dâpart.  de»  Aotii|uU<^ 
de  la  Seioe-Iof.,  • L v%  p.  158,  iW-74, 181,  400-Î05, 

Deville,  « Note  sur  un  pied  à mesurer,  on  bronze,  dé- 
couvert dans  la  forêt  do  Maulévrier,  auprès  de  Caudeboc, 
en  16Ï4 , ■ et  ■ de  la  Soc.  des  Antiq.  de  Norm.,  • 
1. 1»,  p.  178-79. 

Patluo,  «Mémoire  sur  les  antiquités  de  la  forêt  cl 
presqu'île  de  Brotonne , oi  sur  la  villa  de  Maulévrier, 
près  Caudobec,  ■ p.  6-19  cl  pl . ti , ot  ■ Mém . do  la  Boc. 
tioa  Aniiq.  do  Norm.,  • t.  x,  p.  374-387  et  pU  vi. 

Deville,  • Cnlaloguo  du  Musée  départ,  des  Antiq.  do 
liouca,  • année  1845,  p.  21  et  27. 


GuilmcUi , « Dose,  geogr.,  hist.,  stnt.  et  mon.  des 
arr.,  t.  n,  p.  149. 

L'abbé  C^el,  « Les  Églises  de  l'arrond,  d'Yvetot,  » 
1”édiL,  t.  I”,  p.  61-52  5 2*  édit,  t.  p.  SI. 

Id.,  ■ La  Norm.  souterr.,  1**  édit.,  p.  12S;  2*  édU  , 

p.  146. 

Id.,  « Mèui.  de  la  Soc.  des  Antiq.  de  Norm.,  • t.  xiv, 
p.  151;  et  t.  XXIV,  p.  355. 

Labutte,  • Etudes  historiques  sur  rarrond.  d*Y\*otot,  » 

p.  157-05. 

Üciavo  Kéré,  « Légendes  et  Traditions  de  la  Nor- 
mandie, » in-8*,  Rouen,  1815. 


SAINTE-GERTRUDE  (section  de  maulévuieb). 


Époque  domaine.  — M.  Lesage,  de  Caudcbec,  nous  apprend  qu’on  ne  sanniit  fouiller 
il  Sainte-Gerirude  sans  trouver  des  murailles,  des  pavés  et  autres  débris.  Il  assure  que, 
vers  1760,  on  rencontra  près  de  l’église  des  médailles  romaines  et  dos  vases  remplis  d’os 
brûlés.  En  1850,  nou.s  avons  recueilli  une  jolie  tète  de  statuette  en  pieirc  que  quelques- 
uns  considèrent  comme  antique.  Elle  avait  été  ramassée  dans  le  cimelière  de  Sainte- 
Gertrude. 

Époque  fhanque.  — Quelques  historiens  et  chroniqueurs  prétendent  qu’en  876, 
Rollon  et  scs  Normands,  remontant  la  Seine,  déposèrent  dans  le  vallon  île  Sainte- 
Gertrude  le  corps  de  sainte  llermcnlrude,  pris  dans  la  Frise,  au  pays  de  Régnicr-aii- 
tong-Col. 

Pébiode  normande.  — A la  période  normande,  ce  lieu  portait  le  nom  i'Ansgoth- 
Motdins. 


« Neufttria  pia , • p.  107. 

* Lot  Églioas  de  rArroudissoment  d'Yvetot,  M l'*è<lit., 
I**.  p.  5fi-58;  2*  étlU-.  L r»,  p.  88-!». 


« La  Norm.  toulcrr.,  ••  I **  édit.,  p.  128  ; 2*  èdit,  p.  140. 
Guilmetb,  « Dc&cript.  géog.,  hist.,  staU  et  nton. 
arrond.,  • t.  u,  p.  127-28. 


SAINT-WANDRILLE-RANÇON. 

Époque  gauloise.  — .Au  mois  de  juillet  1861 , il  a été  trouvé,  à la  Côte  des  Caillettes , 
un  cimetière  gaulois  à peu  près  contemporain  de  la  conquête  de  César.  Il  consistait  en 
urnes  cinéraires  ayant  la  foniic  de  nos  poUs  à fleur  et  dans  des  bols  grossiers  en  terre  à 
peine  cuite.  Ces  vases  pouvaient  être  au  nombre  de  cinquante  à soixante.  Avec  les  urnes 
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remplis  d’os  brûlas,  ou  a recueilli  deux  ou  trois  lances  en  fer  et  des  iSixV»  ployées  dans 
un  fouri-eau  métallique.  Les  débris  provenant  de  ces  sépultures  ont  été  sauvés  par 
M.  le  docteur  Gueroult,  de  Caudebcc. 

Quelques  aimées  avant  cette  découverte,  il  avait  été  trouvé  aux  Caillettes  deux  bâches 
en  silex.  Une  nouvelle  hachette  a été  trouvée  en  18C3. 

ÉrouUE  RUM.u?<E.  — Par  Saint-Wandrille  passait  la  voie  romaine  qui  albit  de  Lotiim 
iCaudcbcc)  à Rritimiigm  (Rouen). 

Quelques-uns  ont  placé  Lolam  à Caillouv  ill«,  petit  hameau  (J*  Saint-Wandrille. 

Aujourd'hui,  on  cite  peu  d'antiquités  romaines  à Saint-Wandrille;  mais  il  parait  bien 
en  avoir  possédé  au  vii«  siècle,  car,  lorsrjue  Wandrégisil»,' disciple  de  saint  Colomban , 
arriva  au  niisseau  de  la  Fontenellc  pour  y fonder,  en  0-46,  son  célèbre  monastère,  il 
trouva,  d’après  la  cbronii|ue,  le  pays  couvert  de  niiiia»  antiques.  • .Monstrabantur 
nam([ue  in  eodem  loco  vestigia  immo  ruinæ  ledifieiorum  priscormu  accolarum  indus- 
trié  olim  extrnetorum , sed  exterorum  hostium  feritate  lielluiné  solo  funditù.s  ;c<|ua- 
torum.  » 

Éroqi’E  EiuxQfE.  — Au  vu*  siècle,  ce  lieu  se  nommait  liotliniariacas , du  nom  d'un 
leude  franc  appelé  Ruthmanis , dont  le  nom  doit  revivre  encore  dans  celui  de  Rmimai  e. 
Peut-être  pourroit-on  rapprocher  le  Rotmarus,  de  Fonlencllo,  du  Rodemaiivs  qui  se  lit 
sur  un  Iriens  d’Ebroïn  (CC0-C8  I). 

Vers  C45-49 , Wandrégisile  fonihi  ici  un  monastère  appelé  d’abord  Fontcnelle,  nom  sous 
lequel  il  devint  célèbre  dans  le  monde  entier. 

En  1801,  nons  avons  cru  retrouver,  devant  le  portail  de  l’église  ruinée  du  xiii'  siècle, 
les  fondations  imposantes  du  monastère  mérovingien. 

Ravagé  |tar  les  Noiwands  dans  le  coursalu  ix*  siècle,  il  ne  reste  plus  rien  do  l’ancien 
Fontcnelle.  Le  seul  monument  de  l’époque  franque  qui  soit  parvenu  jusqu’à  nous  est  le 
Chronicon  Fontanellensc , aujourd'hui  réfugié  à la  Bibliothèque  du  Havre.  On  y reconnaît 
de  l’écriture  du  ix'  et  du  x*  siècle. 

On  ne  connaît  plus  aucun  débris  do  l’église  de  Saint-Michel  de  Fontcnelle  qui,  ve«  735, 
fut  bâtie  par  Erinhard  avec  des  pierres  apportées  des  ruines  de  l’antique  Juliobona: 
< Ædillcavit  basilicain,  mudico,'Scd  pulchcrrimo  opéré;  ablatis  videlicet  petrïs  de  Julio- 
bonà  Castro  quondam  nobilissimo  ac  rirmissimo  (1).  > 

Période  normande.  — Nous  poumons  peut-être  attribuer  à la  période  normande  du 
XV  siècle , ou  du  commencement  du  xi^,  la  curieuse  et  antique  chapelle  de  Saint-Saturnin , 


(1)  A coUo  ra<4miagioaoe  so  rattacho  la  d'un  fomieur  duTiii*  siAoie  pani  pour  avoir  volé  du  miJUt 

do  la  clocho  de  SainUMicbol.  RnotVe  ('hroniquo  do  TAbbapo  de  SaintAVandrille,  * dans  la  • RcA-ue  de  Rouod,  • 
do  tS37.)  — Du  niaUf,  il  parait  bien  <|uc  la  tour  de  celle  église  (turricula)  menUonnée  par  les  chrooiqueun  esl, 
^rè»  celte  de  Laon  « citée  dèa  $7^,  la  plus  anciennement  nommée  do  toute  l'hlstoiro  ecclésiastique.  («Bulletin  de 
la  Société  d'histoira  et  d'archéologie  de  La  MoBeUOt  • v*  année,  lb62,  p.  12.) 
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petit  ('■dificc  bâti  en  croix  et  qui  se  termine  - < 

par  trois  absides  circulaires.  — Nous  rcpro-  1 . 

duisons  ici  le  plan  et  le  dessin  de  cette  eu- 

On  montre  aussi  , _ _ 

cellules  ipie  l’on  croit  • 

M.  Lenoir  a intn-  kt  vie  itn  i.a  rnAPltljl.i;  hïs*i,\T->*TCi>x*.'',  c »aint-«asdhilui. 

tionné  et  reproduit  ces  ■ • 

divers  momniients  dans  son  Archituclurr  mnnosfirjiw.  Nous  devons  l'avantage  de  [les 
publier  de  nouveau  à la  bienveillance  de  S.  Exc.  M.  le  Ministre,  de  l’Instruction  publique 
et  des  cultes. 

Époque  iNCEitTAlNE.  — AI  kilomètre  de.s  ruines  de  Sainl-Wandrille,  on  montre,  au 
hameau  de  Caillouvillc,  une  mare  miraculeuse  ofi  les  malades  viennent  encore  se  baigner. 
Cest  probablement  un  ancien  baptistère  des  temps  mérovingiens. 

Pi-ês  de  lü  était  une  chapelle  de  Tous-les-Saints  à laquelle  se  rattache  une  légende 
merveilleuse. 

Une  tradition,  qui  remonte  à la  période  niérovingienne,  raconte  que  cetio  église  fut 
fondée  vei-s  048,  pai'  saint  Wandrille  lui-même,  qui  avait  échappé  en  ce  lieu  à la  lance  i|ue 
lieco,  vei'diei'  du  roi  Clovis  II,  avait  décochée  contre  lui. 


I:T  VI  C Ml  I.A  tiC  XAl.Vr-»4n'R!V*.'(,  \ ÜAINT-M 
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CiVUDEUECQrET  (iuxeau  de  SAisT-WASimiLLE). 


La  GnoTiE  Milon.  — A l’entro!  du  hameau  de  Caudehecquel  on  voit,  au  bord  de 
l’ancienne  (;rnnde  route,  deux  gi-ottes  abandonmkw  dont  l'une  est  entièrement  rebouchée, 
tandis  qtie  l’autre  est  encore  ouverte.  Cette  grotte,  taillée  dans  le  roc,  à 2 mètres  de  liant, 
15  mètres  de  profondeur  et  4 mètres  de  largeur.  On  la  nomme  la  grotte  .Milon,  et  l’oii  dit 
qu’elle  fut  habitée  au  viiir  siècle  par  saint  Milon,  fils  de  sainte  Wisle,  abbesse  de  Logium. 
L’histoire  assure  que  le  pieux  anachorète  avait  été  enterré  devant  la  porte  de  l’église  des 
religieuses.  La  roule  de  Rouen,  pratiquée  sous  Louis  XV  ou  sous  Louis  XVI,  a diminué  de 
beaucoup  la  profondeur  de  ces  grottes. 

On  m’a  assuré  que,  depuis  quinze  ans,  on  trouve  des  squelettes  dans  les  jardins  qui 
sumontchl  ces  grottes. 

Abbaye  de  Loguisi.  — On  place  communément  5 Caudobecquet,  dans  les  environs 
de  la  grotte  Milon,  l’ancien  monastère  de  Loijium,  fondé  en  654  par  Rathildc,  épouse 
de  Clovis  II,  et  dont  sainte  Wissc  ou  Wisle,  mère  de  saint  Milon,  était  abbesse  en  702. 
En  831  ou  en  833,  Anségisc,  abbé  de  Fontenclle,  donna  dans  son  testament  une  livre  d’ar- 
gent < ad  Logium  » ou  « Laubias  monaslerium.  . On  pense  que  cet  ancien  monastère  fut 
détruit  par  les  Normands  en  862. 

K Caudebecquet  on  montre  encore,  au  bord  de  la  rivière,  de  grosses  et  foi-lcs  murailles 
dont  une  partie  forme  quai,  tandis  qu’une  autre  est  déjà  ensevelie  sous  la  Seine.  On  appelle 
CCS  débris  le  port  et  le  rjuai  de  Saint-Wuifran,  et  on  prétend  que  là  saint  Wulfran  s’cst 
embarqué  pour  scs  missions  delà  Frise,  et  qu’il  y a débarqué  à son  retour. 


BKI.IneBAPHIE. 


Duplessis,  >De8cript.gèogr.,bist.,»UU olmon.de  la 
Haute-Normandie,  » 1. 1**,  p.  88-69. 

« GftUla  ChrisUana,  » t.  xi,  p.  139. 

Mabilloo,  • Aimai,  ordin.  S.  ficnedict..  « 1. 1*%  p.  439. 
L'abbé  Belley,  • Mém.  do  l'Acad.  de*  Inscript,  et 
fi«llos-l«oltres,  > t.  ux,  p.  654-56. 


GuilmcU),  • Doic.  géogr.,bl»L.  staL,  et  mon.  dusarr.,* 
p.  182-87. 

L'abbé  Malais,  « Calendrier  Dormons).  • p.  53* 
D'Acberj’,*  ^icitdge.bt.  et,  p. 282*.  t.  iii,  p.  20G,  S42. 
L(!sage,aMonumentsdeCaudobecatdo*envir.,  • Hs.t. 
c Bulletin  delaSoe.de*  Aotiq.  (JeNorm.,*t.i**,p.297. 


i54gili2«é-tey  Google 


— 486  — 


RANÇON  (SECTIOX  DE  SAIÎIT-WANDR1LLE-IIA.NÇON). 

Él’OorE  GAULOISE.  — M.  Beauoousin,  de  Caudfboc,  jwssède  une  hachette  en  silex  trou- 
vée à Rançon,  en  1803. 

Époqi:e  noMAiKE.  — En  mai  ISG'i,  dos  ouvrière,  traçant  le  chemin  de  grande  com- 
munication n»  .37,  de  Guerhavillc  à Veules,  trouvèrent  devant  l’église  de  Rançon , à 
70  centimètres  du  sol,  un  dolium  en  terre  cuite  qui  contenait  un  petit  vase  noir  et  proba- 
blement des  os  bnllés.  Ce  vase,  haut  de  60  centimètres,  avait  été  diminué  pour  être  con- 
sacré à un  usage  funéraire.  Sa  circonférence  est  de  1 mètre  85  centimètres.  L’ouverture, 
de  23  centimètres,  était  recouverte  avec  des  tuiles  à rebords.  Aux  environs,  on  a remarqué 
beaucoup  de  {loteries  noires.  Il  est  clair  qu’il  y avait  là  une  incinération  gallo-romaine  des 
trois  première  siècles.  Ce  dolium,  bien  conservé,  est  entré  au  Musée  do  Rouen. 

Dans  cette  même  année  1862,  on  aperçut  des  tuiles  à rebords  près  la  tilaturc  de 
M.  Pouyer. 

Époque  isceutaine.  — Du  côté  de  Saint-Wandrille,  au  lieu  dit  le  Gîte,  on  voit  une 
motte  et  un  fossé.  Dans  ce  fossé  est  un  {luits  dont  la  maçonnerie  a encore  plus  de  20  pieds  ’ 
de  profondeur.  Cette  motte  est  couverte  de  buis.  M.  Guilmeth,  qui  nous  révèle  ces  détails, 
ajoute  c qu'à  Beaumont-lc-Roger,  à Brionne  et  ailleurs,  des  buis  sont  plantés  sur  des 
lieux  antiques  afin  de  les  purilicr  des  profanations  du  paganisme.  > 

Vers  1864,  on  a recueilli  aux  abords  de  l’église  un  pied  de  chandelier  ou  porte-lampe 
en  bi'onze  comme  ceux  des  Loges  et  d’Yéhleion. 

GOVILLE  (section  de  SAlNT-WAHDIULLE-nANÇOfl). 

Époque  franque.  — Entre  Jumiéges  et  Saint-Wandrille,  existe  le  hameau  de  Goville, 
voisin  du  Trait,  mais  dé|iendant  de  la  commune  de  Sant-Wandrille. 

Dans  ce  Ixisqucl,  situé  au  bord  de  la  Seine,  le  bienheureux  Wandrillc  fonda  nn  oratoire 
dédié  à saint  Amand,  évèqvu;  de  Rodez,  dont  le  diacre  Siudard  lui  avait  apporté  des  re- 
hques.  Le  saint  y venait  souvent  prier,  et  l’histoire  laconle  qu’il  y était  parfois  visité  par 
saint  Ouende  Rouen  et  saint  Philbert  de  Jumiéges.  lAingtemps  on  a montré  les  lits  où 
rcfiosaicnt  ces  serviteurs  de  Dieu  et  les  bancs  de  pierre  où  ils  s’asseyaient  pour  parler  des 
choses  du  ciel:  t Monstralnuitur, écrivait  un  auteur  du  vu'  siècle,  ibi  destina  illius  basi- 
hcæ  grabata  et  sedes  ubi  B.  pontifex  Audoenus  et  confessor  Philihertus,  dum  virum  Dei 
inviserent,  requicsccre  soliti  eiant.  » (Vita  S.  Vandregisilii , dans  les  Acta  Saiicl.  ord.  • 
S.  Benedicti,  t.  n,  p.  542.) — M.  lAisage,  de  Caudcbec,  a encore  connu  et  dessiné,  en 
1825,  le  clocher  de  l’égUsc  de  Goville,  qui  aujourd’hui  est  entièrement  tombé  à la  Seine. 

«HiitderahbayeroyAlodoSaiDUPierrodeJuini^geijB  «MûnameDUciWUetrelllfiouxdeCaudebec,' 

p.  14,  Mn.  de  1762,  cbet  M.  IaeiH.d*Cointet.  U n , d*  M»$.  do  le  BibUutiiéque  de  Rouen. 

• Lee  de  rarrond-  d'Yretol,  » édit , 1. 1**,  p.  M. 
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LOUVETOT. 

Époque  incertaine.  — Il  existe  à Louvelot  tradition  de  déplacement  d’église.  On  assure 
que  la  première  élail  au  Vipii.r-LouveM. 

Sur  le  hameau  du  Vi/mx-Louvetot  est  une  enceinte  qui  ne  m’a  paru  ni  ronde  ni  carrée, 
et  qui  est  entourée  de  netrancheinents  en  terre  de  4 à 5 mètres  de  hauteur.  Celte  enceinte 
n'est  pas  grande  : elle  contient  un  demi-hectare  à peine.  A l’angle  du  sud-ouest,  j’ai 
remarqué  un  tertre  élevé  qui  pourrait  avoir  de  15  à 20  mètres  au-dessus  du  sol  environ- 
nant. Il  n’y  a pas  de  fossés  creux  autour  de  ce  c.imp.  — La  partie  oricnhde  ayant  été 
détruite  cette  année,  je  n’v  ai  remarqué  que  des  débris  du  moyen-âge. 

Entre  Louvelot , Saint-Gilles  et  Maulévricr,  au  bord  de  la  forêt  et  sur  le  chemin,  sont 
des  vestiges  d'anciens  reli-anchcments  qui  paraissent  antérieurs  au  temps  de  la  Ligue. 

GuilmeUi,  «Beac.  géoRr  9Ut.,elc.,»  t.  il,p.  U6.  I I.'abbC*  Cochet,  • Les  ÉgHsesdo  l'arroniliss.  d'Yeetol,* 

L’abbé  Somménü,  • Compegne  de  Henri  IV  au  pays  ' l’«  édlL,  1 1*',  p.  70;  2*  édit»  1. 1**»  p.  100. 
de  Ceux,  • p.  23.  | 

SAINT-GILLES-DE-CRLTOT. 

Époque  incertaine.  — Il  y a à Sainl-Gilles-de-Cretot  tradition  d’église  transférée. 

I/sbbé  Cochet,  ■ laes  Églises  de  J'arrojtdlseementd'Yvetot,  • l'^'édU.,  1. 1**,  p.  73;  2*  édit,  1 1*%  p.  1Û3. 


SMNT-NICOUS-DE-LÂ-HAYE, 

Époque  romaine.  — En  1834,  j’ai  recueilli  le  fait  archéologique  suivant  de  la  bouche 
du  doyen  des  prêtres  du  diocèse  de  Rouen , M.  l'ahbé  Lemaître,  né  à Saint-Nicolas-de-la- 
Haye  en  1762,  et  mort  curé  de  Frobcrvillc  en  1861.  Dans  sa  jeunesse,  ce  vétéran  du  sa- 
cerdoce avait  vu  extraire,  des  terres  dépendant  de  la  ferme  de  Sainte-Marie,  de  grands 
vases  en  terre  cuite  remplis  d’ossements  brûlés,  des  cruches  vides , des  bouteilles  de  verre 
blanc  et  de  vieilles  monnaies  bien  usées.  «'Le  nombre  des  vases,  ajoutait-il,  était  très 
considérable.  > C’est  lâ  un  cimetière  romain  des-  premiers  siècles  dont  la  mémoire  du 
vieillard  a seule  gardé  la  trace. 

. Le.  Églifles  do  rorrond.  d'Yvelol , ■ 1”  ôdJl.,  i . La  Normandie  aoatorralna,  . I*«  Mil.,  p.  128; 
t.  l“,p.  79i2*«dil.,Ui”,  p,  103.  I 2- édit-,  p.  l«i-47. 

VILLEQUIER. 

Époque  gauloise  (?).  — Derrière  l’ancien  fief  de  la  Marlinière,  qui  est  devenu  le  châ- 
teau de  M.  Roulleau,  conseiller  général  de  Caudehec,  on  voit,  sur  le  bord  du  chemin  de 
Saint-Amoult,  une  roche  élevée  qui  ressemble  à uno  chaire  â prêcher.  Cette  pierre  ou 
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aiguille  préscnte*au  sommet  une  dalle  assez  plate  i|ui  imite  un  pain  bénit  de  campagne. 
De  là  son  nom  populaire  de  Paiu-Bênil.  On  assure  que  la  nuit  de  Xoïd  elle  tourne  sept 
fois  sur  clte-mêmc  pendant  la  messe  de  minuit;  elle  ferait  aussi  trois  tours  pendant  les 
nuits  de  l'Avcnl.  On  ajoute  que  de  riches  trésors  sont  cachés  sous  sa  base,  et  que  |)arfois 
on  a vu  roder  autour  d'elle  des  monstres  liideiix  ou  des  jeimes  tilles  vêtues  do  blanc. 

Éi'OQUE  iNCEitTAiNE.  — l’rès  du  cliAleau  do  Ville(|uier,  on  voit,  sur  la  côte  qui  domine 
la  Seine,  les  restes  d’une  enceinte  fortitiée  appelée  les  Cùtels  oa  les  CAtçliers. 

On  nous  a aussi  cité  une  tri)ile  enceinte  au  hameau  de  La  Guerchc,  et  trois  tertres 
élevés  dans  le  bois  de  liellcmare. 

Ouilfuclli»  « Dose,  géogr.,  hisl.,  »Ul.  et  mon.  üe«  i A.  Norra.  romfto.  ct  roorveill.,*  p.  l?). 

orr.,  • I.  Il,  P-  T3-7i,  [ 


SAINT-ARNOULT. 

Époque  noM.viNE.  — Li  voie  romaine  qui  allait  de  Juliobmia  (Lillclmnne)  h iMum  (Cau- 
debec)  passait  par  Saint-.\rnoult,  où  elle  s'appelait  au  moyen-âge  le  chemin  du  lioij. 

ÉPOQUE  i.tcEiiT.viSE.  — Il  y avait  autrefois  â Saint-Arnould  une  mare  baigiieressc  dite 
de  Saini-Ontiphre , où  l’on  venait  se  plonger  le.  19  juin.  Ce  jour-là,  on  allumait  un  feu  de 
caiTefuursur  lequel  descendait,  dit-on,  un  pigeon  blanc.  Ce  feu  a cessé  en  4836. 

Dans  la  forêt , on  montre,  au  (riége  de  la  Pommeraijc,  les  murailles  et  les  tenassemenls 
du  vieux  château  do  la  Porameraye. 

• Los  rarrondissomeottl'YTclot,  > I'*  I ■ Môtn.  de  la  8oc.  de»  Anliq.  do  Nonn-,  • t.  xiv, 

t.  1*>,  p.  SO-SI;  *•  Mit.,  t.  e>,  p.  IIO-IIÎ.  l p.  151.  otL  «tï,  p.  355. 

GUEIinAVILLE-U-MAILLERAYE. 

Époque  nOMAi.vE.  — Le  Musée  de  Rouen  possède  une  médaille  de  bronze  de  la  colonie 
do  Niines  et  une  monnaie  d’or  de  Julicn-l’Apostat,  trouvées,  vers  1840,  sur  le  territoire 
de  celte  commune. 

M.  Fallue  assure  qu’à  Gucrbaville  on  rencontre  des  tuiles  romaines. 

PÉnioDE  NOBJiA.NOE.  — Vccs  ISW),  uiiB  épôc  normande  fut  trouvée  dans  la  Seine,  en 
face  de  La  Maillcrayc.  A présent,  elle  fait  partie  de  notre  collection  départementale. 

Falluo,  t d«  la  Soc.  de»  de  Nonn.,»  t.  x,  p.  432. 


SAIiNT-NICOLAS-DE-BLIQUETUIT. 

Époque  romaj.ne.  — Sur  ce  village  passe  la  voie  romaine  qui  allait  de  Lotum  (Caudebec) 
à Breviodurum  (Ponl-Audemer  ou  Drionne).  C'est  celte  voie  que  suivit  Guillaume-le- 
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BiUird,  lorsqu’on  lOSS  il  allait  à Arques  étoulTer  la  révolte  de  son  oncle  Guillaume, 
comte  d’An|ues  ou  de  Talou. 

M.  Fallue  parle  aussi  de  vUIm  sur  le  territoire  de  Bliqueluit.  11  cite  également  des  puils 
maçonnés. 

Guilmtilh,  • De»c.  g^ogr.,  bisl..  »tat.  etc.,»  t.ii,  |>.  198.  • Les  Églises r&rroïKlissemi'rii  ilYvelol,  • 

-Mém.  de  Is  Soc.  desAnli<{.  de  Nurw.,  • i.  x,  p.  431,  l i**,  p.  1Î5;  2*  MU.,  l.i*»,  p-  139. 
et  t.  XXIV,  p.  359. 


NOTRE-DAME-DE-BLIQUETUIT. 

Époque  gauloise.  — M.  Fallue  cite  une  grande  pierre  où  l’on  voit  des  fées  et  des 
géants,  placée  dans  un  champ  du  hameau  du  H’«ÿ,  près  la  roule  de  Pont-Audemer.  Il  ne 
dit  [las  si  c’est  sur  Saint-Nicolas  ou  sur  Notre-Dame. 

Epoque  romaine.  — M.  Guilmeth  spécifie  mieux  la  circonscription,  quand  il  dit  qu’à 
Nolre-Damc-de-Bliqueluil,  au  lieu  appelé  Molle-Croule,  le  Molle  Crofta  du  Monaslicon 
anglicimiim,  on  a recueilli  des  tuiles,  des  poteries,  des  médailles  romaines,  des  ossements 
humains  et  des  urnes  cinéraires  (?). 

M.  Fallue  parle  de  débris  de  villa  au  lieu  dit  le  Clidleau-du-Morl. 

Époque  franque.  — M.  Fallue  redevient  incertain  sur  la  question  de  territoire,  quand 
il  nous  dit  qu'à  une  époque  qu’il  ne  fixe  pas,  M.  Marescot,  de  Bliqueluit,  a recueilli,  au- 
près de  squelettes  sans  cercueils,  des  boucles  en  bronze,  des  monnaies  et  divers  objets  de 
fer.  Il  ajoute  qu’en  face  de  l’i^lise  de  Bliipieluit  on  a également  trouvé  des  squeUltes  dans 
des  cercueils  de  pierre. 

Falioe,  B Mém.  dii  la  1^'.  Antiq.  «le  Nom. , U X,  • l GaUmelh,  • Umc.  gMgr.,  staL  et  moo.  des 

p.  430-32.  ( arroiid,,»  t «,  p.  138. 

VATTEVILLE. 

Le  territoire  de  Vallcrillc  est  immense,  attendu  qu’il  renferme  une  partie  de  la  forêt  de 
Brolonnc.  Mais  nous  accorderons  un  article  particulier  à cotte  forêt.  Quoique  privé  de 
celte  portion  de  son  tenitoire,  Vatteville  n'en  est  pas  moins  riche  en  monuments  de  toutes 
les  é(ioqucs. 

Époque  gaoloi.se  (?).  — On  pourrait  peut-être  attribuer  aux  temps  celtiques  et  au 
culte  des  pierres  un  lieu  appelé  l’elra  ficla  (Pierre  fique  ou  Pierre  fichée),  mentionné 
dans  une  charte  de  715,  délivrée  par  Dagobert  II  à saint  Bénigne,  abbé  de  Fonienelle. 

M.  Gueroult,  de  Caudebec,  possède  des  monnaies  gauloises  en  bronze  trouvées  à Vatte- 
ville vers  1850. 

Époque  rouaine. — La  voie  romaine  qui  allait  de  Breviodurum  k Lolun  (Caudebec) 
longeait  tout  le  village  de  Vatteville  qui,  à cause  de  cela,  est  parfois  surnommé  /at  Rue, 
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C’est  cette  roule  que  suivit  G«illaumc-lc-Conqu(?i'ant  lorsque,  du  fond  du  Cotentin,  il  vint 
à Arques,  en  1 055,  pour  y étouffer  la  rébellion  de  son  oncle. 

En  1 855,  M.  Ilullin,  maire  de  Valleville,  a trouvé  dans  le  Champ-de-la-Brochc,  dépen- 
dant de  la  ferme  Féron,  un  cercueil  de  pierre  d’un  seul  morceau,  qui  sert  aujourd’hui  de 
baille  à une  métairie.  Ce  sarcophage,  long  de  2 mètres  15  centimètres,  haut  de  75  centi- 
mètres et  large  do  80,  est  en  piciTo  du  pays  et  taillé  en  forme  d’auge.  Il  ne  contenait  que 
quehpies  ossements  dérangés.  Il  a un  trou  au  fond  et  alTecte  la  forme  d’un  parallélo- 
gramme. Nous  le  croyons  du  Bas-Empire. 

La  ferme  dite  du  Câlelier,  ou  plutôt  des  Câteliers,  est  placée  sur  une  éminence  natu- 
relle que  le  sc'jour  de  rhomino  a augmentée.  On  trouve  autour  d’elle  de  la  terre  noire,  des 
tuiles  à rebords  et  des  murs,  qui  courent  dans  toutes  les  directions.  M.  Gueroull  a recueilli 
aux  Câteliers  des  médailles  romaines,  des  tuiles  et  des  poteries  antiques.  M.  Faillie  y cite  la 
découverte  d’un  bronze  de  Gcrinanicus  ; M.  Deville  y a récolté  un  Titus. 

Au  lieu  dit  la  Maison-âu-ltoi,  on  rencontre  beaucoup  de  tuiles  à rebords  et  de  muiTî 
arasés.  On  raconte  aussi  que,  le  long  des  terrain.s  communaux,  on  a trouvé  un  vase  rempli 
de  médailles  antiques. 

M.  Gueroull  possède  dans  son  cabinet  une  clef  en  bronze  doré,  trouvée  à Vattevillc  vers 
1838,  .â  côté  de  deux  grands  bronzes  de  Vespasien  et  deDomiticn.  En  1803,  il  a recueilli 
à Valleville  trois  autres  monnaies  de  bronze  parmi  lesquelles  se  trouvait  Septime-Sévère. 

ÉfogfK  KR.t.Noi'E.  — On  s’accorde  généralement  à placer  â Valleville  le  palalium.da 
nos  rois  mérovingiens,  qui  irorlait  le  nom  d’Aiélaune.  Ce  palais  est  à peu  près  le  seul  qu’ait 
possiklé  nolixi  département.  Il  est  vrai  de  dire  qu’ici,  comme  à Pitres,  comme  à Kiersy, 
comme  à Brainiies,  à Clichy  cl  ailleurs,  il  n’en  re.stc  plus  rien.  Cependant,  on  croit  en 
reconnaître  une  dernière  trace  dans  les  noms  de  maison  du  Roi  et  de  mare  du  Roi,  que 
portent  encore  une  ferme  cl  une  mare  de  Vatlcville.  La  possession  de  celte  métairie  par 
nos  rois  capétiens  ne  contrarierait  pas  celte  attribution,  car  celte  possession  prolongée 
s’expliquerait  comme  héritage  royal.  .M.  Fallue,  toutefois,  nous  assure  avoir  reconnu  les 
restes  du  jialatium  sur  un  espace  de  150  pieds  carrés. 

Le  Journal  de  Rouen,  du  23  janvier  1854,  nous  apprend  qu’un  habitant  de  Yalleville- 
sur-Scine  a trouvé  sur  sa  propriété  des  sc|uelcltes  ayant  des  pots  aux  pieds.  Ce  détail  a 
toute  la  physionomie  franque. 

Péiuodk  NonMA.NDE.  — Noiis  sommes  tenté  d’attribuer  à la  période  normande  la  motte, 
les  fossés  cl  les  murs  épais  et  en  feuilles  de  fougère  du  vieux  château  de  Vattevillc.  Le 
donjon,  connu  sous  le  nom  de  Tour-de-Valteville,  est  une  construction  énorme. 

Epoque  i.vcEnT.viNE.  — A l’extrémité  de  Vatlcville,  sur  la  lisière  de  la  forêt  de  Urolonnc, 
au  bord  du  chemin  d’Aizier  et  à quelques  pas  de  la  Seine,  est  une  butUi  haute  de  10  à 
12  mètres,  et  ayant  environ  90  mètres  de  circonférence  â sa  base.  On  l'appelle  la  Rutlc- 
drl' Écuyer.  En  1838,  M.  Cbarlier  y a pratiqué  un  sondage  qui  est  demeuré  sans  résultat. 
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En  1859,  au  lien  dit /e  Roule,  de»  ouvriers  ont  renconlrti  une  marmite  en  broiiüe  avee 
anse  de  fer,  contenant  un  chandelier  ou  porte-lampe  en  cuivre.  Ces  objets  sont  chez 
M.  Gucroult,  de  Caudebec. 
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LA  FORÊT  DE  BROTONNE. 

Cette  vaste  forêt  étant  partagée  entre  les  deux  communes  de  Vatteville-la-Rue  et  de 
Gucrbaville-la  Muillerayc,  il  nous  serait  dilTicile  de  distinguer  ce  qui  appartient  à chaque 
territoire.  Nous  avons  préféré  lui  consacrer  un  article  spécial. 

ÉPOyi'R  C..VULOISE.  — Nous  attribuons  à l’époque  gauloise  des  cavités  qu’on  voit  dans 
cette  fortl  cl  que  l'oii  nomme  le  puits  du  Trésor,  des  fosses  de  4 à 5 mèü-es  de  profon- 
deur sur  10  ou  12  de  diamètre. 

Peut-être  pourrons-nous  reporter  à l’époque  gauloise  la  fontaine  de  Grainelieu,  qui 
coula  de  nouveau  en  1835  et  que  l’on  disait  avoir  été  bouchée  avec  des  balles  do  coton.  On 
en  dit  autant  à Brotonne  même  de  la  source  qui  alimentait  la  mare  des  Molents. 

C’est  près  de  la  forêt  de  Brotonne  et  du  triége  du  Lcndin  que  M.  le  marquis  de  Sainte- 
Marie  trouva,  en  1821 , des  médailles  gauloises  et  le  beau  bracelet  d’or  que  possède  la 
Bibliothèque  impériale,  où  il  porte  le  n“  2,003.  Au  üiégC  des  Trois-Pien'cs  sont  des  roches 
qui  ont  un  caractère  mystérieux.  Au  Toi-p  est  la  pierre-au-hoimeux  que  l’on  dit  cacher 
un  trésor. 

Dans  ce  même  quartier  du  Torp  on  a trouvé,  vers  1820,  des  haches  en  bronze  et  des 
lingots  du  même  métal.  A côté  de  ce  dépôt  métallique  étaient  les  restes  d'un  fourneau  fait 
en  tuile*  romaines,  ce  qui  indiiiuerail  peut-être  que. les  haches  de  bronze  ont  duré  en 
Gaule  pendant  la  domination  des  Césars. 

Parmi  les  épaves  sorties  des  fouilles  de  la  forêt  de  Brotonne  el  entrées  dans  notre  Musée 
d’antiquités,  les  cartons  de  la  Commission  des  Antiquités  reproduisent  une  hachette  en 
serpentine.  Nous  devons  citer  également  une  monnaie  gauloise  en  argent,  trouvée  en  1 845, 
Cl  décrite,  en  1864,  par  M.  Lambert,  de  Bayeux.  Celte  pièce  présente  une  tète  d’Apollon- 
Musagète  assez  commune  dans  notre  pays.  On  attribue  cette  monnaie  à l'Aquitaine. 

Époque  romai.ne.  — Ce  fut  en  1837  que  M.  Fallue  fil  entrevoir  à la  Normandie  sa- 
vante les  richesses  archéologiques  que  possèdent  la  forêt  et  la  presqu’île  de  Brotonne,  et 
ce  fut  de  1838  à 1843  que  M.  Charlier,  par  trois  explorations  successives,  mit  au  jour  des 
monuments  qui  ont  acquis  imc  renommée  universelle. 
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M.  Fallue,  au  moyen  d’un  plan  el  d’un  mémoire  détaillé,  révéla,  au  sein  de  celle  sombre 
et  vaste  forêt,  de  nombreux  puits  maçonnés  qui  trahissaient  le  passage  de  l’homme,  tels 
sont  ceux  du  lîmtel,  de  Luilin,  de  Timare  et  de  la  flomsai/e , les  points  significatifs  du 
Cûletin  k Vatteville  el  au  Lendin  (1). 

Au  Lendin , le  Câtelier  a montré  une  villa  avec  ses  salles , scs  galeries  et  son  hypocaustc. 
D'autres  villas  furent  entrevues  aux  triéges  de  la 
Petilf.-Uonssaij-! , îles  Battes,  des  Lamies,  de  la 
Loinleel  de  Saint-Croix~siir-Ai:ier.  l’artout,cn 
CCS  "divers  lieux,  on  voyait  des  substnictions’et 
des  puits,  et  l’on  y rencontrait  des  tuiles,  des  po- 
teries, des  mortiers,  des  stucs,  du  fer  et  dü 
bronxe.  — Noua  donnons  ici  un  des  édifices 
reconnus  par  M.  Falluc. 

Prés  de  la  chapelle  du  Torp,  on  avait  vu  de 
nombreuses  maçonneries,  et,  vers  1820,  un 
fourneau  fait  avec  des  tuiles  romaines.  Un  vase 
avait  été  recueilli,  contenant  mille  sept  cents 
médailles.  Fnfin  , sur  le  môme  point,  on  avait 
trouvé  des  urnes  en  terre  remplies  d’os  brûlés. 

Des  inciiuh'alions  pareilles  avaient  été  observées  ii  Sainle-Croix-sur-.\izicr. 

En  dernier  lieu,  le  mémoire  signale  de  vraies  démuvcrles  à faire,  cl,  dés  l’année 
suivante,  un  amateur,  qui  ne  connaissait  pas  ce  livre,  essayait  de  tirer  du  sol  les  intéres- 
sants débris  soupçonnés  par  M.  Fallue. 

Comme  nous  l’avons  déjà  dit,  do  1838  à 18M,  trois  fouilles  successives  furent  tentées 
par  M.  Charlier,  Inspecteur  des  eaux  cl  forêts  à Candebec.  L’une  fut  faite  aux  frais  du 
Gouvernement,  les  deux  autres  aux  dépens  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie; 
toutes  trois  curent  lieu  au  triége  de  la  PetiUî-lloussayc. 

Là,  M.  Charlier  reconnut  une  villa  composée  d’une  vingtaine  d’appartements  dont  les 
murs  avaient  été  anciennement  enlevés  par  des  ouvriers  cherchant  du  caillou.  Le  carré 
des  ruines  avait  bien  225  métrés  dans  tous  les  sens.  Il  y recueillit  des  restes  de  peintures 
murales,  des  tuiles  noircies  et  des  solives  carbonisées  par  l'inccndic  qui  avait  détruit  la  villa. 


(I)  Quoique  le  Lendin  no  eoil  ]>a5  de  la  ^ine-lnfériituro , cOf>pndaDt , comme  il  en  e«>t  voisin  et  t|iie  la  plupart 
des  oJijots  <pii  «n  sont  sortis  sont  cnirfs  dans  notre  Mub*'‘p  de  Rouen,  nous  croyons  pouvoir  les  niontionher  ici.— 
Il  y alongtosnp»  quu  I«  lAindin  attire  l'aUprition  «Irsanliquairus,  vers  1810  M.  Rxtvnr  en  bi^nalait  les  monu- 

ments antiques  à l'Académie  de  Rouen.  — Vers  1830,  on  y a recueilli  de  nombri'us  tessons  do  poterie  rou^e  & orne- 
ments et  à ligures , sur  lesquels  on  lit  les  man[ucs  do  : nvri , » senit.vm  , — svahtim  , — sisata»  , castvs,  » o 
savnai,— ' aiLVANi.  On  lit  sur  un  vas«  : ...  ki  n,  et  sur  un  grand  plat: ...  iici.  On  a égaliMnrnt  roncotilrfi,  au  milieu 
do  peintures  uiuraW,  rouges  rl  jaunett,  un  Auguste  et  un  Trigun,  en  argent;  des  Maro-AarèlOr de»  Tt-'Uieus,  des 
Poslbume,  des  Dioclétien  vt  des  Couslantin,  en  lironze.  Enfin  M.  iJouel  cite  des  méd»illes  d«*  Maiiiuien  recueillies 
dans  des  tombeaux  du  Lendin. 
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Les  clous  cLiient  aussi  trfs  fréquents.  Il  n’y  avait  qu'une  médaille  de  bronze  de  Constanlin- 
le-Grand.  Enfin,  le  dS  septembre  1838,  il  rencontra  la  belle  mosaïqtic  d’Or|>béo  jouant  de 
la  lyre,  entouré  d'animaux  et  escorté  des  quatre  saisons  de  l’année.  Mallieurousement, 
deux  anim.aux  et  trois  saisons  m.anquaient.  Cette  belle  pièce, de  4 mètres  50  centimètres 
en  carré,  a été  enlevée  en  18-44  par  M.  Deville  cl  transporUle  à Rouen  [vour  être  placée  au 
Musée  déi>artcmcntal,  ofi  M.  Dottier  vient  de  l’installer  en  1802  (1).  (Nous  reproduisons 
ici  un  fragment  de  celte  pièce  capitale  de  notre  archéologie  gallo-romaine). 


( 1)  Le  ietetcor  D’npprendra  sans  intArdl  que  eo  qui  a permia  à PotUer  <le  restaurer  et  cio  compléter  aTuc 
roriiUMJo  la  mosaïque  do  Urolonttc,  «tgourd'buî  le  plus  fter  orucmenl  du  Musée  de  Bouen,  étô  le  d^couTorto 
ndlo  en  Algérie  d'une  mosaïque  >wmbla)>lo  et  parfsiloaent  intacte.  — Il  sera  belle  de  se  rendre  comptitdos  psrUes 
restituons  eq  comparant  ta  pièce  ncUiolle  avec  le  beau  dessin  colorié  publié  }>ar  M.  Clisrlierd>it>s  les  • Mém.  de  la 
8oe.  des  Aotiq.  de  Norm.  • (t.  xi,  p.  20l-79).^  Du  reste,  c'était  un  siyet  cher  aux  mailresda  l'ancien  monde,  que 
cette  allégorie  d Orphée  domptant  svoc  la  lyru  les  animaux  sauragtts  • car  ce  type  s'esi  rencontré  sur  des  moeaiques 
découvertes  à Dlancy  (Aisne)  en  1858  (Rd.  Flonr)',  ■ Fouilles  de  Rianzy,  » dans  le  « Balielin  de  la  Soc.  académ.  de 
Laon,  • t.  X,  p.  39^1);  à Vienne  (Isère)  en  1859  (Allmer,  • Progrès  de  Lyon , » du  15  jsnvier  18G0.  ~ De  Caumout, 
t I^Uetin  raonum,,  • U xxvni , p.  G?8>39);  5 San  Scbastiajio,  près  Bata'ha  en  Portugal , en  1857  («  The  iJlustratod 
London  Mea’s,  > du  5 septembre  1857),ct  à HoUmetl  en  Ailumagne  vers  1834.  Un  ignore  encon>  si  le'eujei  est 
chrétien  ou  purrment  païen. 
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VA8U  ri  HÊnAincH  iioMAmt  (roii£T  de  b«otu?i'«e,  IMS). 


A 200  mèlri-s  de  la  mosaïque  et  de  la  villa,  M.  Charlicr  fouilla  un  tumulus  sous 
lequel  il  trouva  bon  nombre  de  vases  brisés  et  trois  ciaichons 
en  terre  cuite  remplie  d’os  brûlés  et  sei-vant  d’urnes  cinéraires. 

Nous  reproduisons  ici  trois  de  ces  vases. 

Les  deux  fouilles  de  ISidne  donnéient  pas  d'objet  capital 
comme  la  mosaïque;  mais  elles  furent  plus 
riches  en  pièces  de  détail.  Ce  fut  encore  au 
trié;ie  de  la  Pelite-Haussaye  que  M.  Charlier 
commença  son  exploration.  Cette  fois, 
il  mit  au  jour  une  surface  construite 
lie  150  mètres  sur  180.  IA  étaient  de 
nombreux  appartements,  des  galeries, 
des  hypocaustes  et  des  salles  peintes  \ 
et  pavées  en  mosaïque.  11.  Charlier 
crut  aussi  reconnaître  des  bains  : il 
vida  un  puits  où  étaient  des  poteries  et  des  bois  de  cerfs.  Enfin  il  reconnut  que  ces 
corps  de  béliment  étaient  entourés  d’un  mur  de  clôture  dont  il  constata  fort  bien  les 
traces. 

De  nombreux  objets  furent  reconnus  ou  tiia-s  du  sein  de  la  terre.  Nous  en  donnons  ici  le 
court  inventaire.  On  a rencontré  des  marbres  d’Italie,  des  i«;intures  murales,  des  mosaïques 
reproduisant  des  Heurs,  des  feuilles  et  des  oiseaux;  une  provision  de  tuiles  fiutières,  des 
bouts  de  flûte  en  os , un  vase  rempli  d’ocre  bleu  pour  la  peinture , des  fers  de  chevaux  ou 
plutôt  des  hipposandales,  des  verres  à vitre  encore  salis  du  mortier  qui'  les  avait  fixés  au 
mur,  quarante-cinq  médailles  roinaint's  grand,  moyen  et  petit  bronxe,  aux  efligies  de  Ti- 
bère, de  Trajan , d’Adrien,  de  Marc-Aurélc,  d’Antonin-lc-Picux,  de  Faustine,  de  Commode, 
de  Posthume,  de  Claude  II,  de  Gallien,  de 
Solonineetde  Tétricus;  un  Gordien  III  en 
argent;  des  fibules  de  bronze,  des  styles, 
des  anneaux,  des  clés,  un  miroir  de  bronze 
argenté,  une  tète  de  chandelier,  des  restes 
de  vase,  etc.  Il  ne  faut  pas  omettre  une 
délicieuse  anse  de  bronze  provenant  d’une 
riche  patère.  Le  vcitc  et  l’émail  se  sont 
montrés  sous  plusieui-s  formes.  Le  plus 
curieux  morceau  fut  un  mascaron  marqué 
au-dessous  du  nom  d’AMARANVs.  — Nous 
reproduisons  ici  ce  médaillon  de  verre. 

La  poterie  rouge  a donne  des  vases  à reUefs,  des  bols,  des  soucoupes  et  des  plateaux,  et 


MKHAILtOI*  en  VBEll  {BaOTOITKB,  1843). 


Digitized  by  >le 


les  quatre  noms  rie  potier-.  LiNETit  m , — cemturis,  — .sesita  m — et  auvocisi.  Ce 
dernier  est  sur  le  flanc  d’un  vase  à relief. 

Le  fer  ritait  représenté  par  une  masse  d’objets  ofi  l’on  distinguait  des  clous  de  toit  et 
d’étuves,  des  fers  de  chevaux,  des  clés,  un  porte-lampe,  une  hache,  un  fer  de  flèche, 
une  faucille,  des  anneaux,  des  crochets,  un  couteau,  une  hachette,  etc. 

N’oublions  pas  non  plus  une  trentaine  de  statuettes  de  Vénus  Anadyomène  en  terre  de 
pipe.  Ce  sont  probablement  des  ex-voto  comme  deux  priapes  de  la  mémo  matière. 

Le  Musée  de  Rouen  et  celui  de  la  Société  des  Antirpiaircs  de  Normandie,  à Caen,  se 
sont  partagé  les  épaves  que  nous  venons  d’énumérer,  ainsi  que  des  tessércs  en  or,  des 
épingles  à cheveux  dont  une  belle  en  ivoire  à tète  sculptée,  des  perles  d’émail,  des  pierres 
à rafder,  des  faîtie-res,  des  étuves  et  des  tuiles.  Le,  Musée  de  Rouen  possède  aussi , venant 
de  Brotonne , des  meules  à broyer  en  poudingue.  Deux  paires  de  ces  meules  ont  encore  été 
recueillies  en  1801  en  faisant  une  route. 

Ajoutons  que  les  archives  de  la  Commission  des  Antiquités  renferment  deux  planches  colo- 
riées reproduisant  une  bonne  partie  des  découvertes  de  Brotonne;  ce  sont  des  dessins  d’ob- 
jets en  bronze,  en  fer,  en  verre,  en  os,  en  émail  et  en  terre  cuite.  Nous  y avons  rcnianpié 
spécialement  un  chandelier  en  terre  cuite,  le  fragment  d’un  masipie  en  bronze  et  l’anse  ad- 
mirablement décorée  d’un  vase  de  bronze  trouvé,  en  IS-ii.dans  le  quartier  de  la  Réseriv. 

Époque  franque.  — Jusqu’il  présent  nous  ne  connaissons  encore  dans  Brotonne  que 
bien  peu  de  monuments  bien  caractérisés  do  l’époque  fraii((ue.  C’est  à [Hunc  si  nous  osons 
aflribuer  cette  époque  deux  lances  en  fer  trouvées  par  M.  Charlier  et  dessinées  par 
M.  Deville  pour  les  cartons  de  la  Commission  des  Antiquités.  Cejwndant,  celte  foiét  joua 
un  grand  rôle  à cette  période. 

Généralement  toutes  les  constructions  de  Brotonne  ont  le  caractère  gallo-romain;  mais 
les  Mérovingiens  n’avaient  pas  d’architecture  proprement  dite.  Ils  s’abritaient  sous  des 
édifices  antiques,  et  le  palais  carlovingien  de  Pitres  ne  nous  a révélé  jusqu’ici  que  des 
restes  de  l’art  romain.  Il  dut  en  être  à peu  pri’S  de  même  ii  Arélaunc.  C’est  pourquoi , 
jusqu’à  présent,  nous  sommes  dans  l’impossibilité  de  dire  si  l’agréable  palais  d’.Arélaune 
était  dans  les  villas  sorties  du  sein  même  de  la  forêt,  ou  dans  la  prairie  de  Vattevillc  connue 
sous  le  nom  de  Mai.ton-du-Roi.  En  attendant,  exposons  coque  l’iiistoiro  nous  apprend  du 
rôle  de  la  villa  et  de  la  forêt  d’Arélaune  sons  la  première  race. 

Grégoire  de  Tours  raconte  qu’en  537  Clotaire  I",  roi  de  Boissons,  |ioursuivi  par  son 
frère  Childebert  Pr,  roi  de  Paris,  et  son  neveu  Théodebcrl  K"'’,  roi  de  Metz,  et  ne  croyant 
pas  pouvoir  leur  résister,  se  réfugie  dans  une  forêt  que  l’autour  des  Gcsla  regum  francorum 
nous  apprend  être  celle  d’Arélanne  (Arenaulensem).  Un  orage  affreux  qui  éclate  pendant 
la  nuit  jette  la  terreur  dans  le  camp  des  alliés;  ils  se  réconcilient  avec  leur  frère  Clotaire 
qui  les  reçoit  dans  son  palais  d’Arélaunc.  f Chlotecharius  aestimaiis  se  fralrum  exercilum 
sustincre  non  posse  in  silvam  confugit.  » 
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En  590  ou  en  600,  OloUiiic  II,  biilUi  ù Dormollos  (Doroniello  vifo)  (Scine-<;l-Maroe)  par 
Tliiair)'  11  et  TliéwlelMirl  II,  s'cnruit  à Melun,  puis  à Paris,  puis  dans  la  fortU  d’Arélaune 
(iViélauno  silva).  Thierry  le  poursuit  jusi|u'à  Essonc  (Scione  vicus),  près  Corbeil  (Soine- 
ct-Oise). 

En  60.“},  Bertboalde,  maire  du  palais,  ayant  été  envoyé  en  Ncustrie  avec  p'ois  eents 
honunes  pour  lever  des  tributs  sur  des  provinces  nouvcllcnicnt  soumises,  et  s’étimt  arrêté 
dans  la  villa  d'An'-launc  (Ai-elaunum  villain)  afin  de  chasser  dans  la  forêt,  faillit  y être  sur- 
pris par  laindry,  chef  neustrieu,  ct  il  n’eut  ipie  le  temps  de  se  sauver  à Orléans. 

En  070  ou  en  675,  Thierry  III,  chassant  rautoinne  < in  saltu  Arclauncnsi,  * reçut 
dans  sa  villa  d’Arélaune  < ,\relao  villa,  • connue  l’apiK-lle  Frédégairc,  le  moine  saint 
Condé,  nouvellement  déhari|ué  de  file  de  Uretagne.  Il  lui  lit  cadeau  de  file  de  Bel- 
cinac,  sise  en  Seine,  en  face  de  son  domaine  royal  t Bclciiiacca  insula...  üsco  jVrelaune 
vicina.  > 

En  071,  Cliildéric  11  donna  à saint  laimls-rt,  alibé  de  Fontenelle,  Osmoi  (Ulmirum)  et 
Warenne  ( Warinnam ) (Saint-Saëns?).  Cette  donation  fut  faite  au  palais  d’Arélaune; 

€ Edita  est  hæc  largitio  .Vrelauno,  jucundo  [lalalio  u|>ud  Calclcs.  » 

En  701  et  en  708  Childebert  III  donna  à saint  Bain , cinquième  abbé  de  Fontenelle, 
quelques  [lorlions  de  la  forêt  d'Arélaune. 

Enfin,  en  715,  Dagobert  II  cunlirnia  la  même  donation  à saint  Bénigne,  sirièrac  abbé 
de  Fontenelle  ; s ivn  |iartein  de  .Vrelauno  forcstc.  » 

L’histoire  et  la  tnidition  p,arlent  aussi  de  la  présence  au  jialais  d’Arélaune  de  plusicuf* 
saints  mérovingiens.  A'ous  citerons  surtout  saint  Samson,  évêque  de  Uol  au  temps  de 
Clotaire  l'r  et  de  Childebert;  saint  Mcen,  son  successeur;  saint  Germer,  abbé  de  Pantallc 
au  vii«  siècle;  saint  Condé,  moine  breton,  ami  de  Thieiry  III  et  fondateur  des  mystérieuses 
églises  de  Belcinac. 

Il  resterait  à présent  à rechercher  à quelle  époque  notre  forêt  quitta  le  nom  d’Arélaune 
qu’elle  portail  encore  au  viii«  siècle,  pour  prendre  celui  de  Brotonne  (Brolhonia),  sous 
lequel  elle  est  connue  ii  présent  et  même  dès  le  ix»  siècle.  C’est  ce  qui  apparaît  par  des 
diplômes  ou  lellres-|KitenU;s  que  conscnail  dans  scs  archives  l’abbaye  de  Fontenelle  : 
• Littere  Karoli  regis  de  donis  Brolhoniæ  •:  « donis  omnibus  in  Brothonia-.  » Mabillon,  suivi 
en  cela  par  ,MM.  A.  Le  Prévost,  A.  Jacobs  et  tous  les  autres  écrivains,  pense  que  celte  forêt 
aurait  pris  au  viu«  et  au  ix*  siècle  le  nom  de  « Sÿ/ra  Brilonis,  ■ à cause  du  Breton  saint 
Condé  auquel  Thierry  III  en  avait  donné  une  partie,  celle  que  posséda  plus  tard  l’abbaye 
de  Sainl-Wandrille. 

Antiquité  végétai.e.  — Sur  les  bords  de  la  forêt  de  Brotonne  qui  avoisinent  le  Lendin, 
il  existe  un  chêne  extraordinaire  appelé  la  Cuve,  à cause  de  sa  forme,  qui  ne  compte  pas 
moius  de  plusieurs  siècles  d’existence.  Ce  végétal  séculaire  a eu,  eu  18:27,  les  honneurs 
de  b gravure. 
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ARUONDISSEMENT  DE  IVEUFCHATEL 


CANTON  DK  NICtTFCUATEL. 


NKCFCHATEL-EN-RRAY. 

Celte  ville  était  auti-cfois  la  mélropüle  de  ce  pays  de  Bray , assez  grand  pour  former  un 
pnijiis  cl  un  doyenné,  ce  i|ui  fait  remonter  son  iin|)orlmice  jiist|u'au  temps  des  Francs. 
Mais  aloi's  le,  chef-lien  s'a|ipelait  Drineuurt , Drii‘iirourt , Dricmirl,  Drieiicort  ou  IJneoitrl. 
Ce  n’est  iju’aii  xiK  siècle,  après  la  construction  du  célèbre  château  de  Henri  Beauclerc,  en 
1 100,  qu’elle  prit  le  nom  de  Neufchâlel,  et  encore  elle  garda  trois  siècles  le  surnom  de 
Drincourt.  car,  sur  une  pierre  tomliale  du  xivc  siècle,  récemment  sortie  do  l’église  et 
entrée  dans  le  Musée  de  lu  cité,  on  lit  en  toutes  lettres  le  Nnifcaslel-tlc-Lincourt. 

Les  documents  écrits  ne  |)urlent  guère  de  Drincourt  ou  Driencourt  avant  la  période 
normande  du  xc  et  surtout  du  xic  siècle  ; mais  nous  sommes  plus  heun'ux  du  côté  des 
monuments.  la:  Musée  de  Rouen,  et  notamment  le  .Musée  de  NeufehiUel,  sont  les  hiblio- 
thèques,  ou  plutôt  les  sources,  où  nous  irons  puiser.  Cette  dernière  collection,  l’une  des 
plus  intéressantes  de  la  province,  est  l’œiim!  d’un  homme  de  cunir  et  de  savoirqui,  depuis 
quarante  ans,  n’a  cessé  de  s’y  dévouer  avec  un  zèle  rare  cl  un  désintéressement  dont  il  y 
a peu  d’exemples.  Nous  ne  connaissons,  en  Normandie , que  M.  Ed.  launbert  qui  ail  tenté 
pour  Baveux,  sa  patrie,  ce  que  M.  Mathon  a fait  pour  la  sienne  (f). 

Epoqi  E GAULOISE.  — Depuis  1836,  le  .Musée  de  Rouen  possède  trois  inunnaies  gauloises 
en  bronze  trouvées  à Neufchàtel  : runc  est  fruste  et  barbare,  la  seconde  présente  le  nom 
de  vimci  ; la  ti-oisième  offre  d’un  côté  un  bige  lancé  inonlranl  au-tlessous  le  mol  uaivbia 
(cos)  ; de  l’autre  côté  est  une  tête  juvénile  avec  h‘  nom  de  chef  svtigos.  Cette  pièce  est 
considérée  comme  utic  monnaie  des  Vélorasses,  dont  Rouen  était  la  capitale. 

<t)  JeaO'Baptistv  Halhon,  A Nvufch&tcl,  Jo  4 mai  1780,  est  biblioüiiVnire  lio  ceUc  ville  de|iui»  1821.  Corre»- 
potulanl  <lu  Minisièro  de  l'IrifilructioTi  publique,  dès  1810,  il  c'a  pondant  vmg(>cini|  an«,  de  fournir  au 

tiomilè  d'utiles  cominunicalions.  Le  zèle  bien  connu  tloM.  ^lalbun  l'o  {bit  Associer  à la  plupart  ties  Sociétés  savantes 
de  notre  pays.  Kous  devons  à cc  digne  homme  d'excellenhjs  notes  sur  l'arrondissement  de  Seufebètel , dont  ii  est 
la  iiM^otiriiIlcaiion  aix’bt'ologiquc. 
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Sur  les  eûtes  dites  de  Saiiil-Antuinc  et  de  Uiliond,  M.  Matlion  a recueilli  des  couteaux 
et  une  lliehe  en  silex.  ' 

L’enceinte  même  de  la  ville  a montré,  eu  1850,  une  liacliette  de  pierre,  sur  i’ctnplace- 
iiienl  de  l'aneien  (iiieuré  de  Saint-Tlioinas-le-Marlyr,  fondé  au  xil®  siècle  par  Robcrt-le- 
Uuurguignun. 

ÉroüiE  RoM.viNK.  — la»  vestiges  l'umains  sont  rares  à Ncufeliittel  ; co|)cndant  ils  n’y 
sont  pas  inconnus.  Des  tuiles  à icbords  ont  été  apeiçues,  en  1850,  dan.s  l’enceinte  du 
prieuré-hôpital  de  Saint-Tlioinas  ; eu  1838,  au  pont  qui  conduit  vers  Uouen,  à 2 mèti-cs 
au-des.soiis  du  lit  de  la  rivièi’c,  et  cnlin,  on  1803,  sur  le  plateau  qui  domine  l.i  ferme 
de  Saint-Antoine.  Des  monnaies  romaines  ont  été  également  recueillies  à dilfércntes 
époques  et  sur  divers  gtoints  : en  1838 , c’est  une  Faustino  en  bronze,  au  (tont  de  Rouen  ; 
en  1802,  c’est  une  monnaie  impériale,  sur  le  plateau  de  Saint-.\ntoinc,  et  en  1803,  c’est 
un  grand  bronze  d’Adrien , prés  le  cbûteau.  Une  meule  à broyer  en  poudingue  a été 
recueillie,  en  1800,  au  Muiii-niairil.  Mais  les  meilleures  découvertes  apparti.  anent  à 
l’époipie  franque. 

En  1830,  le  Musée  de  Rouen  acheta  unz<^  monnaies  romaines  en  aigenl,  quatorze  en 
gnmd  bronze  et  trois  en  petit  bronze  venant  de  Ncufeliûtcl. 

ÉPOQfE  Fii.VNQL'H.  — L’existeiice  d’un  doyenné  à A’eufcbàtel  prouve  sullisammcnt  l’im- 
portance de  Dricncourt  à lu  péinode  franque;  mais  nous  avons,  pour  tirer  cette  conclusion, 
des  inductions  [dus  directes. 


De  1850  à 1852,  le  nommé  Guignard  a exploité,  |)our  sa 
bâtisse  et  son  industrie,  un  terrain  situé  auprès  du  calvaire  de 
Ncufchûtcl,.à  l'angle  du  chemin  (jui  conduit  au  nouvc.au  citne- 
tièiv  et  de  la  route  départementale  n“  5.  Ce  champ  s’est  montré 
rempli  de  sépultures  fi'anques.  Il  a été  tiré  de  terre  au  moins  une 
centaine  de  corps.  Quelques  crânes  existent  au  .Musée  de  A'euf- 
châtcl.  Cette  même  collection  municipale  a recueilli  les  |)rinci- 
pales  épaves  sorties  de  ces  fosses  mérovingiennes.  Nous  citerons 
dans  le  nombre  vingt  vases  en  terre  grise,  noire  et  blanche;  des 
sabres,  des  couteaux,  des  fers  di;  lance,  des  boucles,  des  plaques 
de  ceinturon  en  bronze  ciselé  et  en  fer  damasr|uiné.  Comme  par- 
ticularités remarquables , nous  reproduisons  un  bouton  de 


bronzeencadnuit  un  niort'cau  de  verre  coloré 
en  bleu , et  une  trousse  cum|K)sée  d’un  cure- 
oreille,  d’un  cure-dents  cl  d’une  [ictite  pas- 
soire, le  tout  en  bronze  et  rattaché  à un  an- 
neau. Nous  donnons  également  à la  [wge  500 
huit  vases  de  tenc  sortis  do  ce  cimetière. 


cruc-OBCii.Le  et  pa^boibr 
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Kii  1855,  j’ai  pra- 
tiqué dans  ce  cime- 
tière une  fouille  qui 
m'a  donné  un  vase 
de  terre,  une  clé  en 
fer,  des  boucles  de 

bronze,  des  perles  en  verre  et  en  pile  de  verre. 

En  18<>,?eten  18(i-i,M.  Guignard, ayantfait 
de  nouvelle.s  eonstrucliuus  anv  abords  de  la 
route  départementale,  rencontra  eiicoiie  une 
douzaine  de  squelettes,  dont  plusieurs  étaient 
accompagnés  de  vases  aux  pieds,  de  haches, 
de  lances  et  de  couteaux  en  fer,  de  boucles, 
de  fibules  et  autres  ornements  de  bronze. 

PéiiioyK  xoitMAXDE.  — C'est  aux  Nor- 
mands, ou  plutôt  aux  ,\nglo-NumianiIs,  que 
Neufcbôtel  doit  son  dernier  nom  et  <'unimc 
une  existence  nouvelle.  Le  duc-roi  Henri  I^r 
construisit  ici , de  1106  ,^1  1119,  un  cluUeau 
immense  ()ue  notre  Henri  IV  lit  démolir  en  («mreciiATci.,  isso-sj). 

1595,  mais  dont  la  plate-forme  restée  avec  des  fossés  profonds  atteste  la  vaste  étendue 
de  la  forteresse  normande.  Ces  élo(|uents  vestiges  nous  sendjlent  répéter  comme  un  écho 
lidcle  cette  belle  définition  du  chantre  de  Philippe-Auguste  : 


« Comilis  Augîoi , nobile  caslmni 

Qnoil  populi  indigena-  Dricncuria  voce  vocalnr  » 


nm.iocBAPme. 


Roliorl  %Vace,  • le  Roman  üo  Rou,  • U ti , |».  8Ti7, 
Pluqual  H t<iprevosl,  1827. 

Vill.  Brit.,  • Philtppidos,  » lib.  vu 

Had.  Yalesii,  • Nolilîa  GaJlianim , » p.  176. 

Duple«si»,  • Die.  et  hieU  dv  la  It.^Nor.,  * t.  i", 
p.  146. 

Bodin  et  Vigreuxi  • Mi&l.  civile  et  miliieirc  do  la  viDc 
de  Kcufchètel-en-Bimy»  etc.,»  Mss.  io>ë‘,  riuxviii'aiècle. 

Dovillo,  a B»ut  &ur  le»  médnillc«  ptuloisosde  Rouen,* 
in«4*  (le  10  p.,  et  • M6m.  de  la  Soc.  dos  Antiq.  de  Norm.,  * 
t.  XI,  p.  64  cl  pl.,  l]g.  S. 

ilouci , a Aniuilce  des  Cauchoia,  a t.  i*',  p.  76. 

GiiitniPth,  aDescripl.  lilst.,  g^-Ofrr.,  sUI.  et  mon.  des 
arrond..  » I.  m , p.  8<?5. 


B.  Duranviitc,  * Notice  sui'  la  ville  de  NeiirrliAlel* 
ert.Rniy,*  in^tt^de  I?  p.,  Bouen,  l'éron,  I&44,  et  «Revue 
do  Ronou,  ■ de  septerohre  1644. 

Id.f  «Nouveaux  Documents  sur  la  villcdo  NcufcbJitel- 
on*Bray,  * in>6*de24  p.,  Rouen,  Pfron,  1851,  et  « Rerue 
do  Rouen,»  do  novembre  I8.M,  p.  995«418. 

L’ablir  r>oconlc,  « Essol  liisl.  cl  arciiéol.  sur  le  canloii 
de  Neufcbâtel-en-Dray,  a p.  23-60. 

P.  de  ta  Mairie,  « Recherches  hist.,  nrchêol.  et  biogr. 
sur  le  Bray  normand  et  le  Dniy  picard,  ■ tri.  «•  Neuf- 
cliàtel. 

L‘abbâ  Cochet,  a l.,a  Normandie  souterraine,»  I *«  6di  l. . 
p.  347î2«  Wit.,  p.  411. 

Id.,  a Le  Tombeau  de  Chlld^ric  I",  • p.  198. 
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SAINT-VINCENT-DE-NflGKNT  (section  iie  neitciiatei,). 

Époqce  noMAiNE. — Gc  point  csl  fertile  en  iinliquitês  roinnines.  Au  mois  de  mai  IS.’Ji, 
(juaml  on  détourna  la  rivière  pour  la  construction  d’un  moulin , on  rencontni  beaucoup  de 
débris  antiques,  notamment  des  tuiles  à rebords  et  un  chapiteau  de  colonne  en  pierre, 
que  M.  Mathon  a fait  entrer  au  Musée  et  qu’il  considère  comme  romain. 

Époque  kh.vsque.  — En  1835,  .M.  Levarlet,  propriétaire  d’une  habitation  située  sur  le 
bord  du  chemin  de  j;rande  communication  u®  l'r,  de  Diepipe  à Neufchàtcl,  trouva,  en 
construisant  sa  demeure,  une  série  d'objets  francs  provenant  vTaisemblablement  de  sépul- 
tures. La  |ilupart  des  objcLs  recueillis  ont  été  déposés  au  .Musée  de  l’arrondissement,  où  je 
les  ai  vus.  Ils  consistent  en  deux  vases  de  tcn^‘  assez  grossiers  dont  la  forme  semble  se 
rapprocher  des  notn-s.  L’un  de  ces  vases  contenait  une  monnaie  d’argent  de  Domitien , 
dos  parcelles  de  cuivre  oxydé  et  des  grains  d’orge  brûlés  qui  y sont  encore.  Avec  ces 
vases  ont  été  recueillis  des  clous,  des  boucles  et  des  anneaux  de  bronze. 

En  183-4,  au  bord  du  grand  chemin  qui  va  de  Dieppe  <i  NeulcluMcl,  M.  Beaurain  a 
trouvé  dix-huilà  vingt  squelettes,  inhumés  dans  la  craie,  à 70  centimètres  de  profondeur. 
Presipic  tous  étaient  accompagnés  d’un  vase.  L’un  d’eux  possédait  encore  une  pièce 
d’argent  de  Domitien,  forée  au-dessus  du  buste. 

En  1838,  .M.  Marc  trouva,  à 2 mètres  du  sol,  des  vases  en  terro  noire,  des  lances,  des 
sabres  et  une  monnaie  romaine. 

PÉnioDE  NonjiANDE.  — Ce  lieu  est  ap|>elé  Novieiiliiin  dans  une  charte  du  xi®  siècle.  — 
Voir  le  Cariul.  de  l'aibaije  de  la  Trinité  du  ilont-<lc-Roucn,  publié  par  M,  Deville,  p.  423. 

l.'iliM  Cochel,  • La  Noraunilic  souterrain®,  • V C-dii.,  p.  411. 


SAINT-MARTIN-L’ORTIER. 

Époque  ho.m,une.  — Je  tiens  de  M.  .Mathon  que,  dans  le  cimetière  de  cette  commune 
et  dans  les  teires  environnantes,  sur  une  espace  d’environ  deux  hectares,  se  trouve  une 
très  grande  quantité  de  tuiles  à rebords,  de  constructions  et  de  débris  anciens.  Celte 
abondance  explique  la  présence  de  briques  antiques,  de  meules  à broyer  et  de  mortiers 
romains  qui  sont  cnti-és  dans  la  construction  même  de  l’église  paroissiale. 

C’est  de  ce  tertre,  païen  d’abord,  mais  consacré  ensuite  à la  religion  chrétienne,  que  sont 
sorties  ces  belles  tuiles  à rebords  fimbriceej  que  l’on  voit  ù présent  au  Musée  de  Ncufchétel. 

En  1 832 , sur  un  autre  point  de  la  commune,  M.  Mathon  a reconnu  des  débris  romains 
de  toute  sorte. 

Époque  franque.  — Nous  ne  craignons  pas  d’être  téméraire  en  attribuant  à l’époque 
mérovingienne  la  première  création  d’une  église  dans  celte  localité.  C’est  une  conjecture 
que  le  nom  de  Saint-Martin  ne  fait  que  corroborer. 


Digitized  by  Google 


— r»o2  — 


L atiIiH  r>«>cor«i«‘,  H fii>i.  et  «rch^ot.  >ur  le  canton  | la  Mairie,  ■ R«H‘hcrrhc’S  hi«l.,  arcitéol.  et  bio^r. 

ü«  Neureluitel-en-Hray,  • {>•  2IM.  1 sur  lo  Dray  uoriniUH]  ot  lo  Uny  |Mcard,  » t-  n,  p.  80. 


AULAGE  (sEcTuix  üe  .sai.m-maiitix-l'ortier.) 

Époque  gauloise.  — En  1802,  une  haclictle  en  sile.\  a c-lé  trouvée  sur  le  territoire 
d’AulinfC.  Elle  se  voit  i présiînt  dans  le  .Musée  de  Neufchùtel. 

Epoque  rouaixk.  — Au  lieu  dit  la  lîriqucrie,  prés  le  bois  nommé  la  Qiu'iie-ilu-IMlet, 
on  voit  dans  les  terres  de  nombreuses  tuiles  romaines. 

UUIÉVRECOURT. 

Époque  romai.ve.  — Je  suLs  heureux  de  copier  ici  une  note  de  .M.  Kourein  dans  les 
termes  mêmes  où  elle  m’a  été  cominunii|uée:  • Il  existe  à Quiévrecourl  une  source  d’eau 
minérale  rerrupineusc,  dite  la  Cramaillon,  autour  de  laquelle  on  ilécouvre  des  vases  en 
terre  et  en  verec  de  toute  espèce.  Un  pied  de  soucoupe  en  terre  de  Sanios,  que  l’on  voit 
au  Musée  do  Neufctiùtel , a été  trouvé  en  cet  endroit.  Ceci  inc  parait  indiquer  que  celte 
source,  qui  aujourd’hui  a perdu  sa  vogue,  a été  connue  cl  rn'Mfuentée  des  Romains.  > 

Époque  franque.  — la;  patron  de  cette  église  est  saint  Riberl,  moine  et  abbé  de  Leu- 
conaiis  aux  bouches  de  la  Somme.  Ce  successeur  de  saint  Valéry  fut  comme  lui  l’apôtre 
de  nos  contrées,  cl  son  souvenir  est  consené  par  les  fontaines  vénérées  de  Charles-Mesnil 
et  de  Torcy-lc-Grand.  Nous  |>ensons  qu’il  baptisa  également  à Quiévrecourl,  car  son  pas- 
sage est  encore  vivant  dans  la  mémoire  des  peuples. 

Labbt"  T)<M’onle , • Kmmi  liiftlorii|»c  cl  aix’ltvologiquo  sur  le  caalon  <le  NeiifobùUcl,  ■ p.  I96-9C. 

MliSXIÈRES. 

Époque  romaine.  — A la  limite  des  trois  communes  de  Freslcs,  de  Bures  et  de  Mes- 
nièros,mais  sur  le  territoire  de  colle  dernière , se  trouve  la  ferme  des  Murailles,  ainsi 
appelée  à cause  des  siibstructions  qu’on  y rencontre.  En  1802,  .M.  l’abbé  Decorde  a pra- 
tiqué dans  la  masure  de  cette  ferme  une  fouille  archéologique  aux  frais  de  la  Société  fran- 
çaise. Noti-c  confrère  a reconnu  l’existence  de  canaax  en  terre  cuite,  de  piliers  de  briques, 
de  tuiles  à rebords  cl  de  maçonneries  ipii  couraient  dans  tous  les  sens.  M.  l’abbé  DecoiMe 
a publié  lui-méme  le  résultat  de  son  exploration.  — Dans  les  champs  qui  entourent  le 
chùteau  de  Mesnières,  on  trouve  souvent  des  tuiles  à rebords. 

Époque  franque.  — Dans  le  parc  même  du  chôteau  de  Mesnières,  en  abattant  des 
arbres  ou  en  creusant  les  fondations  de  la  chapelle,  on  a rencontré  à diverses  reprises  des 
sépidtures  mérovingiennes  avec  vases  cl  armes.  Lo  .Musée  de  Neufchûtel  possède  une  hache 
francisque  trouvée  dans  cet  endroit  en  1855.  Vers  cette  môme  année,  lo  sieur  Gressier 
rencontra  dans  son  herbage  plusieurs  corps  avec  des  sabres  en  fer.  Un  de  ces  sabres,  long 
de  88  conliinètres  ut  muni  de  rainures,  est  entré  au  .Musée  de  Neufchûtel. 
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Il  y a quelques  années,  j’ai  vu  nu  scramasaxe  trouvé  à Mesniéres,  chose  bien  surpre- 
nante dans  une  masse  de  détritus  de  toutes  les  époques.  Ces  débris,  placés  dans  une  fosse 
ovoïde,  présentaient,  avec  des  vases  francs,  des  poteries  du  moyen-âge. 

M.  l’abbé  Dccorde  a publié  dans  le  de«r«nf  île  Xeiifcliiilei , du  13  novembre  1800,  une 
note  dont  je  ne  puis  accepter  les  conclusions.  Il  attribuait  à la  période  gauloise  deux  grands 
vases  en  terre  blanchâtre  décorés  de  sanguine.  Je  les  crois  au  contraire  du  xiii®  siècle. 

1/tlibè  l>ecorUc»  • Note  sur  piugteursS<^puJtur(*9«TH  I Id.,  ■ l.e  Mag»»iti  nurmand,  • V annt’H',  p.  l-Ui-148. 

ripnnes,  « in*IB  de  8 p.,  Neulcli&tei,  18C4).  j • Hmir  de  It  Nortnamlic , « Vami^**',  p.  40&. 


KHESLES. 

l-POQi'E  iNCEiiTAixE.  — Oii  me  signalc  sur  celle  commune  un  monticule  boisé  qui  porte 
dans  le  pays  le  nom  de  Pa$~de-Gargantm.  On  pense  que  c’est  ce  même  lieu  qui  est  dési- 
gné sous  le  nom  de  jVoHt-dc-Garÿiw , dans  un  acte  de  1337  consei-vé  au  trésor  des  chartes. 

M.  Fourcin  dit  ([ue  c’est  nn  enfoncement  dans  un  monticule  (jui  a pris  le  nom  de  Pas- 
du-Cheral-de-Gargantm.  la!  peuple  assure  que  ce  cheval  faisait  des  pas  de  sept  lieues. 
On  ajoute  (pi’un  lieu  semblable  existe  â Sigy. 

BULLY. 

Temps  rnÊiiisTORiQUES.  — .\l.  Parisy,  de  Foucannout,  [wssède  une  hache  en  silex 
trouvée  à Bully,  dans  un  ravin,  laquelle  présente  la  forme  et  la  taille  des  hachettes  d’Al)- 
beville  et  de  Saint-Achoid.  Aussi  nous  croyons  devoir  la  classer  parmi  les  objets  des 
temps  préhistoriques. 

Époque  gauloise.  — Le  mémo  M.  Parisy  |)ossèile  épralcment  une  hachette  en  silex 
trouvée  à Bully  en  18.51.  Celle-là  a tout  le  ty|*e  des  instruments  gaulois. 

Aux  environs  du  CMleaii-ilii-Flot,  on  a également  rencontré  des  haches  en  silex. 

En  1848,  au  lieu  dit  le>  GroucUcs,  on  a trouvé  une  monnaie  gauloise  en  potin  apparte- 
nant à la  Gaule  Belgique.  D’un  côté  était  un  homme  tenant  d’une  main  une  lance  et  de 
l'autre  une  couronne  ; au  revers  figurait  un  bœuf. 

Époque  romaixe.  — En  1 855,  il  a été  rencontré  des  tuiles  à rebords  au  hameau  du 
Bourglin.  Dans  le  même  h.aineau  des  Groueltes,  au  bord  de  la  fontaine  où  fut  recueillie  la 
médaille  celtique,  on  ramasse  souvent  des  tuiles  à rebords  et  des  fragments  dc'potcrics 
de  tontes  les  coulem-s.  — Les  environs  du  Chàteau-du-Flot  sont  féconds  en  débris  de  toute 
espèce.  On  y remarque  des  fondations,  des  meules  à bras,  des  tuiles  à rebords,  des  restes 
de  vases  de  verre  ou  de  terre.  On  y a recueilli  des  vases  romains  à forme  côtelée.  La 
plupart  de  ces  objets  sont  entrés  au  Musée  de  Ncufchàtcl. 

Période  normande.  — Il  est  possible  que  le  vieux  château  du  Bully,  détruit  il  y a près 
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(le  (leux  siècles,  ceinoiitc  ù la  période  normande.  Ce  qui  est  certain,  c’est  qu’en  10ü8 
Rogerius  (le  Busiei  vendit  à Renier,  abbé  de  la  TriniUWlu-Mont-dc-Rouen , les  dîmes  de 
Bully,  du  consentement  de  Guillaume-le-Baiard  : « Willelmi,  prineipis  Normannorum, 
signo  et  autorilale.  • 

L'abb6  Decorthî,  • I'>ÿai  Iù>lorir|ur>  i»e  arclj«’ologi«juo  sur  It?  cnnion  de  Ncufchàlel“*iO*Biuy,  » p.  ë7 


ESCLAVEUÆS. 


ÉrotjfE  UAt'LOlSE.  — Bans  son  second  Essai  sur  la  numismatùiiœ  gauloise,  M.  E. 
Lmdjcrt  signale  Esclavelles  parmi  les  localités  qui  ont  donné  des  monnaies  celtiques. 

ÉlHjgi  E noM.vi.XE.  — Bepui.s  plusieurs  années,  on  découvre  considérablement  d’anti- 
quités romaines  au  luimeau  de  Morimonl.  laî  Musée  de  Xeuléliàlel  renferme  un  Ixm 
nombre  d’objets  qui  en  piroviennent,  et  (|ui  tous  se  rapportent  li  kl  (siriode  romaine.  On  y 
U trouvé  surtout  un  grand  nombre  de  nuMailles  impériales. 

On  cite  notaimnent  deux  iuqHU'tanlus  découvertes  pour  la  numismatique.  Vei-s  1803, 
on  trouva,  sur  le  bord  d’un  chemin,  un  dépôt  de  médailles  gauloises  en  or  dont  on  lira 
alore  12,000  fr.  M.  Mathon  m’a  cité  une  trouvaille  faite  en  1835.  On  aurait  renwntré 
dans  un  vase  en  terre  noire  trois  cent  quatre-vingts  monnaies  romaines  d’Antonin,  de 
Faustine,  de  Marc-Aurclc , de  Tnijan , d’Adrien , de  Commode  et  de  Septime  Sévére. 

Nous  ne  savons  s’il  faut  confondre  celte  trouvaille  avec  celle  que  mentionne  ÏEcho  du 
Monde  saratti,  du  19  juin  1835.  D'apres  ce  recueil,  ou  aurait  à mentionner  ijuatrc  cent 
trente-huit  monnaie.^  romaines  en  bronze,  aussi  renfermées  dans  un  vase  de  terre.  Plu- 
sicui-s  de  ces  pièces  étaient  d’une  Iiellc  conservation.  Toutes  étaient  du  Haut-Em|iirc  : on 
lisait  les  noms  d’Auguste,  de  Vespasicn,  d’Aiibmin,  de  Faustine,  etc. 

Mais  la  jilus  curieuse  et  la  plus  précieuse  de  toutes  était  un  grand  bronze  de  Géla,  pièce 
estimée  30 fr.  par  Mioniiet.  D’un  côté  est  la  tète  laurée  do  l’cmperour,  et  on  lit  autour: 
iMP  CAES  P SEPT  GETA  Pivs  ATG  ; de  l’aulre  côté  sont  des  juTsonnages  debout  et  se 
donnant  la  main  sur  un  autel  ou  trépied  surmonté  d’un  trophée  ; on  lit  autour  : poxt. 
TR.  P.  P. ...  cos  II,  et  au  bas:  s.  c.  — On  croit  (juc  cette  scène  représente  la  réconcilia- 
tion de  Géta  avec  son  frère  Caracalla,  qui,  néanmoins,  le  fit  assassiner  quelques  jours 
après.  Géta  ne  régna  que  trois  mois,  ce  qui  expliipie  la  rareté  de  ses  pièces. 

M.  Fourcin  nous  a raconté  que , vers  1 853 , il  avait  remaniué  dans  la  traverse  d’Escla- 
velles , au  liord  de  la  route  impériale  n»  29,  de  Roium  à Amiens , des  las  de  tuiles  à rebords 
que  le  cantonnier  avait  formés  en  bêchant  la  terre.  lo  quantité  de  ces  tuiles  et  la  présence  de 
fosses  dans  le  voisinage  firent  supposer  à M.  Fourcin  qu’il  y avait  eu  là  une  tuilerie  antique. 

Eu  1864,  M.  Leclerc-Lcfcbvre  a recueilli  aux  Hayons  une  meule  à broyer. 

ÉPogUE  FRANgcE.  — Après  tout  ce  que  nous  venons  d’exposer  de  l’importance  de 
Morimonl  à l’époque  romaine,  on  ne  sera  pas  surpris  d’appremb’c  que  celle  localité  est 
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ciléo  dans  une  charte  (le  Charles-le-Cliauve  coiniiie  propriété  de  l'église  de  Rouen;  « In 
pago  Tulaiio  ^le  Tallou';...  Mormontem  cum  adjacentiis  suis.  • 

• <io  la  £>oc.  des  Anliq.  de  Nui'iii.,  > t.  xi,  p.  9,  I ••  L'Éclio  du  Monde  savant,  • du  19  Juin  183^. 
ni  t.  nxv,  p.  53Ô.  ' 


MASSY. 

ÉrouUE  noM.vi.NE.  — Eu  1800,  en  prati(|uaul  un  drainage  au  liaincuii  du  Quesnmj,  on 
a trouvé , dans  un  herbage,  une  certaine  quantité  de  briijues  et  de  tuiles  anti(|ues. 


URÉ.MONTIER  Isectio.n  de  >i.vH.svq. 


Epoqie  bosiaixb.  — .VI.  R.  de  la  Mairie  dit  que  les  Romains  ont  eu  à Bréinontier  une 
fabrique  de  tuiles  et  de  poteries.  Cela  veut  dire  sans  doute  ((ue  l’on  trouve  beaucou|)  de 
débris  cérami(|ues  en  ce  lieu. 

Fti.VNQi'E.  — C’est  à Bréinontier  que  le  bénédictin  Duplessis  a plaeé  le  lief  de 
Vinllana  ou  Vinllane,  qui,  vere  la  lin  du  vn«  siècle,  fut  donné  à saint  VVandrille  par  VVaratton, 
maire  du  palais,  où  le  saint  abbé  de  Kontenelle  bètit  un  oratoire  et  plaça  des  moines. 
Duplessis  SC  fonde  dans  celte  attribution  sur  le  nom  de  Montier  que  porte  encorde  pays, 
sur  le  voisinaged’un  ruisseau , sur  le  vocable  de  Saint-Pierre  encore  resté  à l'église , et  sur 
la  possession  de  plusieurs  terres  et  églises  de  ce  fiays  par  l'abbaye  do  Saint-Wandrillc. 
Cette  conjecture  est  sufTisaininent  Itasée,  et  nous  ne  sommes  pas  loin  de  partager  cet  avis. 

Il  faut  bien  que  cette  opinion  ail  été  un  peu  traditionnelle  dans  l'ordre  de  Saint-Benoit, 
car  la  carte  du  Uallia  Chrittiana , dressée,  en  1767,  par  le  géi^raphe  Nolin  sous  les  yeux 
de  la  congrégation  de  SaiiU-VIaiir,  place  Vintlana  sur  la  Bétliumc,  au-dessus  dcNeufcliAlel 
et  au-dessous  de  Rival. 


■ Chroaieon  Fontanxilln  , • e>  vifi. 

MaJiillon,  c AcUi  S«ncl.onl.S.Benddict.,»  U ti,p.M3. 
i Nvustrit  pla,  • p.  135’)3C. 

Duptensi»,  • Deflcript.gcogr.  H.>Norm.,« 

p.  6&-87. 


P.  do  la  Mnlrio,  « RtN^horehos  hisU,  archvol.  «l  btogr. 
»ur  le  Bfay  normand  et  lo  Omy  picarl,*  1. 1*%  p.  130 
et  131. 

I/abbé  Derorde,  «Essai  hist.  et  archéol . sur  le  cantea 
do  Neurchilei*en'Bray,  « p.  12&. 


NEUVILLE-FEBRIÈKES. 

Époque  gauloise.  — Dans  lu  bois  de  la  Halyelte,  sur  la  côte  qui  regarde  Brémontier, 
M.  Mathon  a recueilli  pour  le  Musée  de  Neufchâlel  une  hache  en  silex,  trancbanle  et  polie. 

Époque  komai.ne.  — En  1761,  im  cultivateur  de  Neuville-Ferrières  trouva,  en  labou- 
rant, soi.\anto-cinq  médailles  en  aigenl  du  temps  des  consuls  romains.  Elles  appartenaient 
aux  familles  Juha,  Pompeia,  Cassia,  Marcia,  etc.  L'une  d'elles  représentait  le  triomphe  de 
Paul-Emile  sur  Persée  et  la  Macédoine.  Cos  pièces  précieuses,  aujourd'hui  perdues  pour 
la  science,  étaient  ètifermées  dans  un  caillou  creux,  sorte  de  tirelire  primitive  dont  l’ou- 
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verlurc  avait  éli*  reboucliéi-  avec  du 
dnienl. 

ÉPOQUE  FIIA.NQLE.  - Eti  1840,  il  a 
été  trouve,  dans  le  jardin  du  preslij  tère, 
une  belle  tibulc  en  bi  onze,  en  foi  nie  de 
croix,  et  di'corée  de  verroteries.  Elle 
figure  au  .Musèï  de  NeufcliAtcl.  — .Nous 

en  donnons  la  reproduction.  ^“^3^  »>sv».sii5naui*i({s«»;iiM.t. 

'"■■•'•'^0»  nouvelle,  située  devant  l'église,  on  a 
trouvé  une  dizaine  de  corps  accompagnés  de 

boucles,  vases  et  couteaux.  Cest  alors  que  fut 
recueillie  la  plaque  de  ceinturon  que  nous 
reproduisons  ici.  J)is  4810  et  4814,  on  avait 
trouvé  sur  la  place  publique  des  cercueils  de 
pieri-e  contenant  des  corps  avec  sabres  et  lances 
de  fer  A dilbVentcs  reprises  on  a trouvé  depuis 
des  oltj^  fnuics. 


neApWE  DE  CBITITt  QOX  (>R('VlLI.R  rEnRIÉaSD>. 

üe  la  Mfltfii'.  * Ilcclt^Jrvhcs  htslôrjrftje*,  af>'h<K}io- 
i-’itjues  <*1  îiio^r8|ihirjut>î^  surit!  JJtay  riyruîftna*-l  h Brav 
l'iraril  ,•1.4*’,  ji.  ÎW. 


SAINT-.SAIRE. 

Saire  des  sépultures  roinaînc''*''^  '^*^  '^i  apprend  qu’il  a été  rencontre  à Saint- 

méUl  décorée  de  pierrL  fines  M DevilleTe’i  “ "" 

".onnaies  roinaii'.s  en  or  e"  ~ J <•«  Saint-Sai're,  des 

est  48.88.  - Au  liameaudu  Me^nil-Samt  4Mrn  ‘'‘‘'u'’'"' 

Épooue  FniKoiip  I-  , J- • ''•■'thon  a vu  des  tuiles  romaines. 

dés  le  siècle  dernier  p^rii''rolir‘''T 
saint  Salve  ou  saint  ie  (sanctus  S.-dX‘ 

rJiTp  . r ^ Thierry  Irr  la  propriété  de  .sa  terre  natale,  oè  il  s'était  retiré 

d^B^-rÎ TéLaSl''""’-?*^  g«'-8‘=  du  pavs 

On  est  as4z  d'a  co  I *•'"  devenu  un  monastère  et  enfin  l’c'glise  paroissiale. 

On  est  assez  d accord  pour  placer  à Saint-Saire  l'abbaye  de  Saint-.<;alve  flanctus  Salvius), 
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connue  dfrs  l’époque  mcro\ingicnne  et  qui  existait  encore  sous  les  Carlovingiens.  Organe 
et  interprète  de  cette  tradition , la  Gallia  Clinsiiaiia  place  ce  monastère  dans  la  localité 
dont  nous  nous  occupons.  (\’oirla  carte  du  tomexi,  dressée  jair  Nolin  en  1767.) 

Les  savaids  auteurs  déclarent  ignorer  la  date  de  celte  pieuse  fondation,  lis  savent  seule- 
ment que  le  célèljre  tiistaineiit  tl'Aiiségise , aldjc  de  Fontenclle,  mort  en  831  ou  en  833, 
accorde  10  sous  d’or  5 cette  maison  de  |irières:  • 10  solides  ad  Simelum  Salvium  in 
Drugü.  I Ils  ajoutent  que  cel  étalilissemcnl  fut  détruit  par  les  Normands. 

M;iis  telle  est  la  force  du  fwiss.age  des  saints,  que  leur  souvenir,  comme  leur  trace , 
survit  aux  Ages  et  aux  révolutions.  Dans  l'église  de  Sainl-Saire,  on  montre  encore  sous 
le  chœur  une  crypte  ancienne  renfennant  un  puits  où  les  [Mycrins  viennent  prier  cl  puiser 
de  l'eau  pour  la  boire  et  pour  l’emporter 

Sainl-Saire  est  aussi  une  très  ancienne  propriété  de  l’église  de  Rouen,  cl  l'une  des  pré- 
bendes du  chnpitie  portail  son  nom.  Celle  donation  parait  remonter  aux  rois  francs,  car 
une  chaile  de  Robert  I",  énumérant  etcoiinnuanl  les  biens  déjà  donnés  à la  cathédrale 
dès  le  icmi»  de  Charles-le-Cliauvc,  cite  Saint-Sairc  cédé  parlola:  « Sanctuni  Salvium 
quem  lüda  dédit.  » • 

Éfoui  K iscEnTAi.NE.  — l'ài  1771,  en  creusant  la  cave  ijui  est  sous  le  four  du  preshy- 
férc , on  trouva  des  sqiiclctles  dont  on  ne  sut  assigner  la  date. 
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N’ESLE-UODE.NG. 

ÉpoyiE  DOMAINE.  — Près  l’église  on  trouva  des  tuiles  à rebords. 

Époque  fdanque.  — En  avril  1802,  il  a été  apporté  au  Musée  de  .Neufchàtcl  un  frag- 
ment d’ancienne  poterie  découvert  à Ncsic.  M.  Mathon  attribue  cette  pièce  aux  temps 
carlovingiens. 

AUVILLIERS. 

Époque  domaine.  — En  1834,  en  creusant  un  fossé  à la  côte  dite  le  Mont-à-CaiUot , 
qui  descend  d’xàuvilliers  à Mortemer,  on  a trouvé  un  grand  nombre  de  tuiles  à rebords. 
Outre  cette  découverte  enregistrée  pai-  M.  Matlion , M.  Deville  a connu  à Auvillicrs  des 
briques  et  des  poteries  romaines. 

Époque  incertaine.  — M.  Deville  m’a  signalé  une  motte  ou  un  tumulus  à Aurilliers. 
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BOUELLES. 

Épüqi  e gauloise.  — J'altribuR  à la  période  gauloise,  mais  à des  temps  voisins  de  la 
Conqut'le,  les  découvertes  faites  de  18i2  à 18.54  dans  un  champ  du  UaUai$,  voisin  de  la 
briqueterie  dite  de  la  Maison-RoïKje,  et  au  bord  de  la  route  impériale  n«  29,  qui  mène  de 
Neufcbùlcl  à Aumale. 

A GO  centimètres  du  sol,  les  ouvriers  briqueliers  n’ont  cessé,  pendant  douze  ans,  de 
rencontrer  des  groupes  de  vases  . funéraires  enveloppés  dans  une  couche  de  terre  cendrée 
et  cliarbnnnée.  Ces  groupes,  placés  à 2 métrés  de  distance  environ,  se  composaient  de 
quatre  ou  cini(  vases  réunis  ensemble.  La  plupart  avaient  la  forme  d’écuelles  ; il’aulrcs 
ressemblaient  à des  urnes. 


En  juillet  1854,  on  rencontra  une  urne  ressemblant  à une  soupière  et  renfermant  des 


VAteS  CAi'LOIH  (BOtEIXCS, 


os  briMés , des  perles  d’os , des  perles  de  silex  et  des  rondelles  en  fer.  Près  de  ce  vase , fermé 
avec  un  couvercle  à peu  près  semblable  à lui,  se  trouvait  une  grande  épée  en  fer  large  de 
4 à 5 centimètres  et  longue  de  80.  Cette  belle  arme  était  renfermée  dans  un  étui  de  1er  large 
de  7 centimèires.  Elle  avait  été  déposée  dans  la  tomlie  légèrement  ployée  et  infléchie.  — 
Nous  reproduisons  ici  cette  pièce  rare , possédée  aujourd'hui  jiar  le  .Musée  de  Neufchilel. 
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Nous  donnons  ôgalcmcnt  le  dessin  des  |X'rles  ou  anneaux  en  os  qui  ont  dû  Ibrnier  eol- 

lier  ou  lu  ocelcl.  Ces  objets  ont 
■ pass^  an  feu,  ainsi  que  les  os. 

Nous  jilaçons  à côté  d'eux  des 
perles  de  silex  forées  et  polies 
avec  le  pins  grand  soin. 

Le  Musée  de  N’cufcliAlel  a 
reeueilli  les  épaves  sorties  du 
cimeliérc  de  Bonelles.  Nous  y 
avons  reconnu  l(‘s  fragments 
lie  dix  il  douze  vases  de  (erre. 
Le  grain  en  est  grossier  ; mais 
la  couverte  est  tantôt  lisse, 
tantôt  inguense.  Fj  pôle,  mal 
m t ’W  pélrie,  présente  une  cassure 
Hiv  .s  W.  t * tfiÉh'j  M eelluleuse.  En  un  mot,  celle 

poterie  reproduit,  pai  sa  forme 
et  par  sa  nature,  la  céramique 
primitive  de  nos  contrées.  Les 
vases  de  Bouclles  sont  de  la 

même  famille  que  ceux  de  Moulineaux,  de  Saint-Wandrille,  du  Vaudreuil,  de  Port-le- 
Grand  et  de  Sainte-Beuve-en-Riviérc.  l>ii  reste,  nous  avons  décrit  les  monuments  sortis 
du  sol  du  HalLiis  dans  le  eliapitre  xvu  de  nos  ScpiiZ/nrcs  gauloises,  romaines,  franques  et 
normandes  (f.  397-4d0). 

Époque  noH.xi.NE.  — Dans  les  terres  voisines  de  la  route  impériale  on  trouve  des  tuiles 
romaines. 

Époque  incertaixe.  — A la  côte  de  Comemesnil,  près  du  hameau  do  ce  nom,  on  voit 
dans  un  taillis  une  butte  circulaire  liante  de  4 à 5 mètres  et  d’environ  400  mètres  de 
circonférence.  Elle  est  entourée  d’un  fossé  profond  creusé  de  main  d'homme.  Au  milieu 
du  terrassement  on  a trouvé  une  muraille  carrée  qui  a été  détruite  dans  ces  derniers 
temps. 

M.  de  la  Mairie  nomme  ce  retranchement  un  siaiira  romain.  Cela  me  parait  un  peu 
précipité. 


ffni.tii  rn  n>  Kt  SIIEX  (*ni 


P.delaNilr»,  «neoherthes  hist.,  arclitol.  cl  hiofr. 
sur  le  Bray  normand  el  le  Broy  picard , » l.  e',  p.  1S2,, 
Ouilmelh,  • L)t*c.  gèogr.,  hîM.,  et  mon.  d^sarr.i» 
U ui,  p.  32. 


LaltW  «Notiof  suruiivBsc  galio-romain 

au  Hftilois,  on  in-i8de  13p.,  Noufi.'liù^cl.  IBM. 

I.abhé  Cot;bft.«  WpulL  gaul..  rom.,fr*nrj.  elnorm.,* 
p;397<410. 
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GltVVAL. 

Éroyi.'E  GAULOISE.  — Lfi  Musée  de  Neufchâlel  renferme  une  haclic  en  silex  provenant 
de  Gravai.  Elle  est  datée  de  1837,  année  de  sa  découverte. 

Ei’oul'e  FHiVNüUE (,?). — Lcs  procês-vcrbaux  de  la  Commission  des  Antiquités,  pour 
l'année  18Ü,  rapportent  qu’à  Gravai,  près  Mortemcr,  un  cultivateur  trouva,  vers .1814, 
un  cercueil  en  pierre  blanche  d'un  seul  morceau , reuferniant  encore  un  squelette  accom- 
pagné d’un  sabre  ou  d’une  épée  et  portant  une  boucle  de  ceinturon  on  bronze.  Le  tondjcau 
a été  brisé;  l’arme  et  la  boucle  ont  disparu.  La  présence  d’une  agiafe  et  la  position  sur  le 
penchant  d’une  colline  uous  font  uaturellemcnt  penser  à l’ciwque  franque. 

« Procù^s-vorbaiLx  de  la  Coininis«ioa  deS'  Anlu|uUûit  de  | Cocliel,  « La  Normandie  houtomiue,  • I'*  ^JiL, 

la  &L‘iao-Inféhcuru,  M t.  I''.  P- TT-  | p.  116;  î»  Ôdil.,  p.  440. 

SAINT-GERMAIN-SUU-ELM’LNK. 

Époque  noMAiSE.  — Non  loin  des  bords  de  l’Eaulne,  sur  la  ferme  de  Tréhaumont,  on 
a trouvé  à plusieurs  reprises,  de  1825  à 1861,  des  débris  de  tuiles  et  de  jwteries 
romaines.  Au  milieu  de  ces  divers  débris  antiques,  on  a remanjué  un  fragment  de  marbre 
noir  veiné  de  blanc  et  une  monnaie  de  bronze  de  Marc-Aurèle. 

» 

FRÉiTILS  (SECTIO.N  DE  EL.AMET.S-FnETII-S). 

Époque  ixcektai.ne.  — Le  célèbre  terrassement  connu  au  moycn-àge  sous  le  nom  de 
Fosié-du-Roy,  devait  longer  la  paroisse  de  Frétils.  Vere  1130,  Henri  I”''  approuve  la  dona- 
tion faite  par  Gmllaurae  de  Frétils  (de  Fretiacn),  à l’abbaye  de  Foucarmont,  de  teiTes 
placées  prés  du  Fossé-du^üoy,  < ad  Fossatum  regis.  • i 

Estanceltn , * Uist.  des  comtes  d'Bu , » p.  iO. 

MÉ.N0NTAL  ou  MÉNOUVAL. 

Époque  romaine.  — Au  lieu  dit  Tremont,  llaulrcimnl  ou  Ilaulrimont,  on  a rencontré , 
vers  1860,  des  tuiles  lomaines.  En  1864,  M.  de  Girancourt  a rccueilU,  dans  une  prairie, 
une  meule  à broyer  en  poudingue 


VATIERVILLE. 

Époque  gauloise.  — Le  Musée  d'antiquités  de  Rouen  possède  une  petite  médaille  gaU' 
bise  en  or,  trouvée  à Valierville  en  1848. 
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Époque  inceetaine.  — Au  hameau  de  BrénioiU , sur  le  bord  de  la  bassc-fortl  d'Eu , on 
remarque  un  tcrrassemenl  circulaire  élevd  d’environ  3 à i mètres  aunlcssus  du  sol  et 
entouré  d'un  fossé  profond  de  plus  de  2 mètres.  I«a  circonférence  de  cette  motte,  prise  au 
fond  du  vallum,  est  d’environ  100  mètres,  et  son  diamètre  est  de  plus  de  30.  Le  centre 
du  tertre  est  creux  au  lieu  d’èti-e  bombé,  ce  qui  distingue  ce  terrassement  des  travaux  du 
même  genre  connus  dans  le  département. 

En  1 803 , M.  de  Girancourt  et  moi  avons  ouvert  ce  tertre , nommé  dans  le  pays  la 
Butte  aiu  A«;/lai.i  : nous  ii’y  avons  rencontré  que  du  charbon  de  bois. 

Sur  ce  même  ValicniUe,  également  au  hameau  de  Ilrémonl,  M.  Mathon  m’a  signalé, 
au  sommet  de  la  côte,  une  enceinte  à )wu  près  carrée  que  les  gens  du  |>ays  ap|>ellent  le 
Couvent.  Les  murs,  épais  d’environ-2  mètres,  si;  composent  d’une  maçonnerie  en  pierres 
sèches , ayant  près  de  t’iO  mètres  de  long  sur  30  de  large. 


FE.SQUES. 

Époque  CAULOISK.  — Vers  1825,  A la  c«0’  île  Itaiihnurg,  près  le  Val-aii.c-Unines , ou 
a trouvé  des  monnaies  gauloises.  .M.  Deville,  .M.  Fernel  et  M.  E.  Lambert  en  ont  eu 
connaissance. 

Époque  romaine.  — Au  même  endloit,  et  à peu  de  distance  de  la  roule,  impériale 
n®  28,  qui  conduit  de  NeufchAtcl  à Blaiigy,  on  a trouvé,  sur  un  espace  de  3 hectares,  des 
boucles  d’oreilles  en  ivoire,  des  épingles  à tète  d’ivoire,  des  anneaux  en  cuivre  creux 
et  de  9 centimètres  de  diamètre,  des  monnaies  romaines  en  grand  et  en  moyen  bronze , 
des  tuiles  et  de  lu  poterie  antiques. 

En  septembre  1832,  M.  Fernel  y pratiqua  quelques  sondages,  et  il  découvrit  des  tuiles 
à rebords  et  des  débris  romains  de  toute  espèce. 

A Fesques,  comme  partout  ailleurs,  les  habitants  du  pays  prétendent  qu’il  y eut 
là  une  ahbayc.  Cette  opinion  se  rattache  à un  très  grand  nombre  d’établissements 
romains. 

Époque  incertaine.  — Sur  la  même  côte,  en  montant  vers  la  plaine,  on  voit  des  ter- 
rassements considéraldes  qui  semblent  d’anciennes  constructions  militaires. 

Perno), «Notice sur  JesamüfuUéiidécotiv.  en  tS3?  et  1833  daD»  l'arrond.  Je  Nenfchaiel,  • dans  In*  d«  la 
^Oc.  des  Aatiq.  do  Xorm.,  > t.  xi , p.  174*175  cl  t.  xxv’,  p.  835. 


LUCY. 

Époque  gauloise. — A plusieurs  reprises,  on  a trouvé,  à Lucy,  des  slatèrcs  gaulois 
en  or.  En  1 827 , on  en  recueillit  une  telle  quantité  dans  le  vallon  appelé  la  Queue-Ju-Mont, 
que  les  deux  orlèvres  de  Neufchûtel,  qui  les  achetèrent  et  les  firent  fondre,  en  obtinrent 
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plus  d'un  mari'  d'or.  En  18d7,  on  trouva  une  nouv<!lle  monnaie  gauloise,  au  lieu  dit  te 
Maiii'l  ou  le  Maiicrel.  Entrée  au  Musf're  de  Iloucu , elle  a été  décrite  dans  la  llerue  numis- 
matii/iie  d'alors.  Enfin , en  1 840,  on  rencontra  encore ,'  J fa  Qiieue-du-Monl , un  nouveau 
statére  gaulois  ])csaiit  six  grains. 

Epool'e  nou.vi.NE.  — Les  débris  ronirdns  ne  font  point  défaut  à Lury.  En  1851,  nous 
avons  visité  les  terres  labourées  de  la  Qiieuc-Ju-Mimf , et  nous  les  avons  trouvées  marnées 
de  tuiles  et  de  poteries  antiques.  Un  acte  du  xiiiv  siècle  (xirle  d’une  ancienne  voie  (viam 
antii|uunij  passant  par  Lucy.  Ceci  ressemble  fort  à une  route  romaine.  Cet  acte,  émané 
de  Hobert  Poulain , arclievéque  de  Roueu,  en  1217,  donne  & notre  village  le  nom  de 
Luciaciim , taudis  qu'Ewles  Rigaud  lui  prête  celui  de  Luchiacum. 

ÉeoylE  Kn.VNQirE.  — L’im|)ortancc  arcliéologiquc  de  Lucy  se  révèle  surtout  à l'é[)oque 
mérovingienne.  Nous  ne  rapporterons  que  pour  mémoire  le.s  fouilles  et  découvertes  que 
nous  y avons  laites  eu  1851,  découvertes  ([lie  nous  avons  racontées  un  peu  [lartout,  mais 
surtout  dans  notre  Normandie  souterraine. 

En  1844,  M.  Suzéinont,  [lerceideur  à Lucy, 
pratii|uaiil  un  chemin  d'exploitation  dans  un 
cbamp  situé  au  bord  de  la  loulc  qui  con- 
duit de  sa  maison  à l'église,  trouva  plusieurs 
squelettes  accompagnés  de  vases  et  d'armures. 

Je  distinguai  surtout  parmi  ces  trouvailles 
une  lance  en  fer  munie  de  deux  crochets. 

En  se|ilcrnbre  1851 , je  pratiquai  dans  ce 
champ  une  fouille  ipii  fut  heureuse.  Je  trouvai 
environ  trente  s<|ueleltcs  déposés  dans  des 
fosses  de  ciaie.  .\ux  pieds  des  morts,  tournés 
vers  l'orient,  se  trouvaient  des  vases  en  terre, 
noire  ou  grise,  comme  à Londinières  et  h 
Enverracu;  à la  ceinture  étaient  des  couteaux 
et  des  boucles;  sur  la  poitrine  reposaient  des 
fibules.  J’ai  recueilli  trois  fers  de  lance  placés 
près  de  la  tète , un  beau  style  en  bronze  et 
quchjucs  bronzes  romaius  malheureusement 
frustes. 

Mais  la  découverte  la  plus  importante  fut 
une  [ilaque  de  ceinturon  en  bronze,  que  nous 
reproduisons  ici.  Placée  à la  ceinluic  d’un  (iu«.  iisi). 

guerrier,  elle  couvrait  ciii(|  tiers  de  sol  d’or 

qui  avaient  été  cacliés  dans  le  cuir  même  du  baudrier.  Nous  avons  reproduit  souvent 
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et  nous  reproduisons  ici,  mais  1res  imparfaitement,  ccs  curieuses  monnaies,  déposées  au 
Musée  de  Houen.  D’après  les  immisma- 
tistes  (|ui  les  ont  examinées, elles  seraient 
du  VII»  siècle.  La  première  peut  remonter 
à ü4tt,ct  In  dernière  loucher  à l’an 
7Ü0.  Les  noms  de  seigneurs  monctaircs 
que  l’on  a cru  lire  sur  ccs  Iriens  sont  ; 

BEIIEDODES,  ALEMVMIVS,  IWMXIGIZILE  Cl 

ADO  ou  ado.n;  ceux  des  villes  ou  des 
ateliers  étaient  ; bviidigala  (IJordeaux), 

VATVNACV«,TvnO.NV  (Toure),  DO...VER  et 
ANSE.  On  peut  lire  sur  ce  sujet  les  obser- 
vations de  M.  Thomas,  habile  mmiis- 
mntistc  de  Houen.  — La  plupart  des  objets  francs  trouvés  à Lucy  sont  entrés  au  .Musée 
de  Rouen;  quelques-uns  .sont  demeurés  au  Musée  de  Neufchàtcl. 


CIMQ  TIKim  DE  SOL  D'OR  DV  TH*  SIÈCLE  (LCCT,  ItSi:. 


« Not«  »âr  cinq  monnaie*  d'or  trouv^*ea  dans  le  cime* 
liim  mérovingi<>n  de  Lucy,  près  Neufcidtel,  en  i8Sl,» 
deB  p.  et  pl.,  Itouen,  Péron,  1B&2. 

« ttevuQ  de  Rouen,  i»  annte  IBô?,p.  313-320  ol  |i1. 

« llèm.  do  Ja  Soc.  des  Antiq.  de  Noniiaodio,  a t.  xu , 
)).4T!>4B3  ot  pl. 

« Bulleiin  monumental,  • l.  xviii,  p.  2CB-S73. 

■ La  Normandie  sDuterraino , » l'*èdil.,  p.  245-233*, 
ï'édil.,  p.  297-301  et  pl.  u.*  ^ 

(tirardin,  •*  Analyses  de  plusieurs  produits  d'art  d'uno 
hsuio  antU|uité,  • p.  29-31  et  pL  9. 


pl.  XLiX. 

■ Bulletin  du  Comité  de  la  iangim,  de  l'hlst.  et  des 
arts  delà  France,  «anuèe  1853,  n*2,p.  117-118. 

Do  la  Bau&saye.  « Revue  numismatique,  ■ t.  ut,  p.  B2, 
pl.  ni,  ttg.  t ; t.  IV,  p.  316,  pl.  xm. 

E.  Lambert,  • £s«ai  sur  la  numistual.  gaul.  du  Nord- 
Ouest  do  la  France , a pl.  vi,  n*  3. 


BIBLIOGRAPHIE. 

Id.,  • Précis  analyt.  des  travaux  de  TAcad.  do  Rouen,  • 
année  1851-32,  p.  171-72  et  pl. 

Roudi  tkniüi,  « CollecL  anüq.,  • vol.  ii , p.  211  et 


MüRTEMER-SCR-EiVULNE. 

Époque  caui.oise.  — Le  .Musée  de  Neufchâtel  possède  une  charmante  petite  hacbette 
en  ser[)cntine  provenant  de  MoiTemer.  I.j»  collection  do  M.  Joly,  établie  dans  l’enceinte 
même  du  château,  présente  un  liagment  de  hachette  en  silex  sorti  des  ruines.  — Des 
monnaies  gauloises  en  or  ont  été  trouvées  sur  le  |tlatcau  qui  domine  le  castel  nonnand. 
L’une  d’elles  est  cnli-ée  en  1839  dans  le  Musée  de  Rouen. 

Sur  la  côte  du  château  existe  un  gros  poudingue  ap|»clé  la  Pierre.  En  1836,  .M.  E,  Gail- 
lard le  signalait  à la  Commission  des  Antiquités  comhie  pouvant  être  druidique. 

Époque  nouAixE.  — Je  tiens  de  M.  âlathon  que  l’on  a trouvé  des  monnaies  romaines 
à Morlcmer,  et,  de  M.  Deville,  que  l’on  y a recueilli  des  vases  en  terre  cuite  dont  la  des- 
tination parait  funéraire.  Six  sont  entrés  au  Musée  de  Rouen  en  1835.  En  1839,  la  même 
collection  archéologique  a acquis  un  grand  bronze  de  Clodius  Albinus,  venant  de  Mortemer. 

Époque  franque  ou  NOiiHiV.xDE.  — On  ne  saurait  s’occuper  de  Mortemer  sans  saluer 
les  gigantesques  débris  du  château  de  la  famille  de  .Mortemer,  si  illustre  en  Angleterre  et 
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on  Normandie.  Le  moine  nennit  de  SainIc-.Maurc  a célébré  ce  castel  dans  sa  Chronique,  et 
c’est  pris  de  lui  qucl'on  place  la  grande  bataille  de  1055  entre  les  Français  elles  Normands. 

Assez  près  de  ce  château,  on  remarque  un  terras.sement  énorme  dont  on  ne  peut  déterminer 
la  forme  ni  le  but  Ce  grand  mouvement  de  terrain  doit  remonter  à une  hauU;  antiquité. 

M.  Mathon  me  signale  encore  A Mortemer  un  reste  de  tour  ronde  qu’il  croit  antique.  Il 
pense  que  celte  constnictinn  en  brique,  silex  et  pierre  de  moyen  apjvareil,  pourrait  être 
antérieure  A la  chAtellonie. 

Époque  liXCEitTAiNE. — Je  crois  devoir  ranger  fiarmi  les  choses  que  je  n’ai  pu  classer 
avec  connaissance  de  cause  les  dilTérenls  objets  que  M.  l’abbé  Pecordc  jissure  avoir  été 
trouvés  dans  les  fossés  et  parmi  les  débris  du  chAtcau  do  Mortemer.  Ce  sont  des  fers  de 
flèche,  des  éperons,  des  clés,  des  boucles,  une  lance,  dos  monnaies,  une  portion  de 
chaudière  en  cuivre.  M.  Joly,  propriétaire  des  ruines,  en  consenc  chez  lui  une  partie; 
une  autre  a été  offerte  au  Musée  de  Rouen. 

Lalibtt  hiBloriqun  el  art-htH)logiquo  r ProcAs-verb.  fie  la  OvnimiB».  do«  Anltfpiibl'ft  tlç  la 

«ir  le  cnnton  de  NcufchlUel-^n-Rray,*  p.  IOi-75.  ftcinc-Iiif.,  • t.  i»*,  p,  77,  Î23,  W*. 

* , E.  I..ainb*’rl , « Mém.  <lt*  la  Soc.  iIp*  Anti(|.üJ'  Nûrni.  • 

t.  XXV,  p. 

SALNTE-BEUVE-EN-RIVIÈRK. 

ÉPOQUE  G.vuLOisE. — Dans  la  partie  de  cette  commune  <|ui  est  enclavée  dans  la  Ixissc-forèt 
d’Eu.au  triégede  la  itfrtrc-</fî-C(‘W(W(rs,dcstciTassici-s  ont  découvert  un  cimetière  gaulois. 
Traçant  au  mois  de  juillet  1802  le  chemin  de  grande  communication  n»  60,  de  NeufchAlel 
au  Vieux-Rouen , ils  rencontrèrent  des  groupes  de  vases  qu’ils  brisèrent  sans  miséricorde. 

Averti  de  cette  découverte  en  wlobre  1800,  je  me  ivndis  A l’endroit  indiqué,  et,  de 
concert  avec  M.  do  Girancourt,  conseiller  général  de  Rlangy,  j’y  tentai  une  fouille  archéo- 
It^iqiie.  Elle  ne  fut  pas  sans  succès,  puis(|u’clli‘  nous  ivvéla  deux  groupes  de  saipultures  gau- 
loises. L’un  SC  composait  de  quatre  vases  en  terre  grossière  dé|K)sés 
cète  à côte  A 75  centimètres  du  sol.  Un  seul  était  entier  et  il  ressem- 
blait A une  gamelle  ou  sou- 
pière. — Nous en  donnons 
ici  le  dessin.  — L’autre 
groupe  consistait  en  une 
seule  coupe  grossière  sur- 
moulant  un  dépôt  d’osse- 
meuls  incinérés,  simple- 
ment déposes  dans  le  sol, 
ce  qui  est  bien  la  sépulture 
belge  de  nos  contrées.  — ^ 

< Ais  oACLo.»  Nous  donnons  ici  ce  vase. 
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D'aulrcs  vases  et  fragments  de  vases  ont  encore  été  rencontrés  dans  la  Irancliée.  Mous 
pouvons  citer  le  petit  vase  dont  nous  reproduisons  ici  l’image.  Ces 
divers  objets  sont  cntiés  soit  dans  la  collection  départementale , soit 
dans  celle  de  M.  de  Girancourt. 

Époque  homaine.  — Dans  l'église  de  Sainle-Deuve,  on  voit  un 
cliapiteau  de  colonne  en  marbre  blanc  et  d’ordre  composite,  servant 
de  bénitier.  Ce  cliapiteau  nous  parait  antique  et  doit  provenir  des 
ruines  romaines  d'Ëpinay,où  Jl.  Mathon  a connu  dans  sa  Jeunesse  un  chapiteau  en  pierre 
d’ordre  toscan  ou  romain. 


VABK  «At’t.OIsClSOS). 


• Journal  ik  NeufchAtol  » « du  G oct4dJ^3  18G3.  i • Nom  de  Rouen , • du  G Octobre  1803. 

• Journal  do  Rouen,  e du  8 oclobru  1803.  | • Moniiour  untwr«ol,  • du  H novembre  1S03. 


ÉPI.XAY  (section  de  sainte-deuve-en-riviérb). 

Nous  avons  dit,  page  433  de  cot  ouvrage,  que  le  nom  d'Épinay  était  un  Lun  indice 
d’antitpiités.  Aucun  exemple  ne  démontre  mieux  la  vérité  de  celle  a.ssertion  que  le  hameau 
d’Épinay  situé  prèsde  Morlemcr,  aux  sources  de  l’Eaulnc.  La  quantité  d’anciens  monuments 
qu’on  y rencontre  est  considéraiilc.  C’est  au  jioint  que  l’opinion  publique  y place  une  ville 
disparue,  que  la  tradition  du  pays  Appelle  le  Yiettx-Ncufcliâlel.  Pour  nous,  Épinay  recèle 
le  squelette  d’une  station  romaine. 

Époque  g.auloise.  — Plusieurs  monnaies  gauloises  sont  sorties  du  sol  d’Épinay.  M.  De- 
ville m’a  cité  des  monnaies  anépigi'aphiqucs,  une  médaille  de  bronze  à la  légende  .vnsro, 
et  nne  autre  de  la  ville  de  Rouen  avec  les  noms  de  svticos  cl  de  hatymacos.  J’ai  vu  au 
Musée  de  Ncul'chàtel  dix  ou  onze  monnaies  gauloises  en  bronze  provenant  d’Épinay.  Sur 
l’une  d’elles,  j’ai  lu  le  nom  d’.ATisios.  De  son  côté  M.  E.  Lambert,  dans  son  second  Essai 
sur  la  niimismaligue  gauloise,  décrit  et  reproduit  quatre  curieuses  pièces  de  potin, 
trouvées  à Épinay,  et  qu’il  attribue  à la  première  période  celtique.  Ces  pièces,  en  effet, 
sont  coulées  et  d’une  grande  grossièreté.  Il  cite  aussi  cinq  monnaies  de  bronze  jianni  les- 
quelles il  reconnaît  le  type  de  vmiciv. 

Époque  romaine.  — Mais  cc  sont  surtout  des  restes  romains  que  l’on  découvre  à Épinay, 
cl  cela  depuis  longtemps.  Nous  tenons  de  M.  .Mathon  que,  dès  1809,  on  a trouvé  dans 
dits  vases,  qui  furent  brisés  aloi-s,  environ  quatre  mille  monnaies  de  bronze  appartenant 
aux  empereurs  Auguste,  Tibère,  Néron,  Vesjiasien,  Domitieu,  Trajan,  Adrien,  .Elius, 
Antonin,  Març-Aurèle,  Lucius  Vciais,  Commode,  Sopürae  Sévère,  Céla,  Caracalla , Maxi- 
mien, les  deux  Philippe,  et  les  inqK'ratriccs  Sabine,  Faustine  mère  et  fille,  Lucilc,  Julia 
Domna,  Julia  Severa  et  Julia  Maimmea. 

Le  Musée  do  NeufchAlel  a recueilli  une  partie  de  ces  monnaies,  ainsi  qu’une  bonne 
portion  des  épaves  antiques  d’Épinay.  Ix>  Musée  de  Rouen  a acheté  les  meilleures,  et  elles 
sont  aujourd’hui  l’un  de  scs  ornements. 
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A pailirdc  1824  surtout,  l'attention  s’est  portée  sur  les  découvertes  d’Epinay.  C’est 
aux  efforts  tentés  par  MM.  Fcrnel,  avorat,  Mathon,  bibliothécaire,  et  Cartier,  sous-préfet 
de  Neurrhétel,  que  l’on  doit  les  premières  révélations  sur  ce  point  intéres.sant. 

En  1824,  In  Commission  des  Antiquités  en  fut  saisie,  et  nous’ les  trouvons  inscrites  dans 
les  procès-verbaux  de  celte  année.  Le  10  avril,  elle  reçut  pour  le  Musée  départemental  un 
beau  plat  en  bronze,  ainsi  qu’un  vase,  trouvé  avec  des  médailles  du  il»  et  du  iiic  siècle. 

En  1840,  la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie  publia  une  note  de  M.  Kernel,  dans 
laquelle  il  expose  que,  le  8 mai  1882,  dans  une  pièce  de  terre  de  15  hectares  qui  sur- 
monte un  lahoiir  de  2 hectares  nuinmé  lu  Chanifi-di’.t-Tombeaux,  on  a trouvé  des  tuiles 
romaines , un  style  bien  consené , de  la  poterie  roupc  à reliefs  et  un  fragment  de  coupe  en 
verre. 

Dans  une  pièce  de  8 hectares  fut 
recueillie  une  meule  en  poudingue. 

En  1838,  M.  Fcrnel  fit  des  fouilles 
dans  ce  champ  et  rcnconti'a  des  pote- 
ries noires , des  ossements  d’animaux , 
des  bois  de  cerfs,  des  os  d’aurochs, 
des  ossements  humains,  des  monnaies 
de  bronze  du  Haut-Empire  et  un  tn^ 
pied  en  cuivre  brisé. 

Je  me  suis  assuré  que  les  débris  an- 
tiques se  trouvent,  h Fpinav,  sur  un 


■CMT  DB  MLtM  zn  IZOïaZ  (ZtIBAT,  1 1 13). 
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espace  de  plus  de  9 kilomètres.  On  in’a  dit  que  le  prupiiélaire  des  terres  s'ètait  enrichi 
avec  les  monnaies  d’or  antiques,  tant  elles  y ont  été  abondantes. 

Les  principales  conquêtes  que  le  Musée  de  Rouen  a faites  à Épinay  sont  des  monnaies 
romaines  en  or,  en  ai-gentet  en  bronze,  des  poteries  rouges  avec  marques  de  Ipbricant, 
telle  que  ; cos...  et  mansvetfo. 

Mais  on  doit  citer  |)ar-df!ssns  tout  deux  bustes  do  Silène  Ch  bronze  et  une  jolie  slatuctle  de 
Mercure  du  même  métal.  Ce  dieu  ailé  et  couronné  de  roses  est  assis  sur  un  rocher  ; ses  yeux 
sont  inscruslcs  d’argent;  sa  pose  est  ravissante:  c’est  un  petit  chef-d’œuvre  de  la  statuaire 
antique  que  nous  donnons  à la  page  ci-contre.  Trouvés  en  1849  par  M.  Desquincmarc,  ces 
trois  objets  sont  devenus,  en  184(5,  la  propriété  de  notre  Musée  dé|iarteincnlal.  — Les 
deux  bustes,  dont  nous  reproduisons  un  seul  spécimen  (1),  sont  hauts  île  75  millimètres. 
La  figurine  de  Mercure  compte  14  centimètres.  Ces  trois  images  ont  été  achetées  250  fr. 

M.  Desquinctnai-e  nous  a assuré  avoir  trouvé  ces  trois  statuettes  près  d’une  muraille 
antique  où  étaient  pratiquées  des  niches  laraires.  Le  même  cultivateur  nous  a également 
parlé  d’un  canal  et  de  cubes  de  mosaïque  pavant  un  ap|>artement. 

Alléché  par  ces  curieuses  découvertes,  .M.  Deville  fit  [iratiquer  à Épinay  des  fouilles  qui 
ne  rapportèrent  que  quelques  débris  et  des  noms  de  potiers. 

Mais  c’est  surtout  la  Bibliotlièquc  de  Keufchàtel  qui  s’est  enrichie  et  presque  formée 
des  Épaves  romaines  d’Épinay.  Nous  y signalerons  spé’cialcmcnl  un  nombre  considérable 
de  ferrures  <|ui  semblent  avoir  été  destinées  à garnir  des 

f.  portes  antiques.  Nous  reproduisons  ici  les  deux  plus  im|>or- 
tants  sjiécimens  de  ce  genre  de  fetronnerie.  On  remar- 
quera la  ressemblance  de  ces  pentures  avec  celles  de 
Caudebcc-lès-Elljcuf  reproduites  à la  page  223  de  ce 
recueil.  Ces  nombreuses  ferrures  ont  été  surtout  recueillies 
en  1830  et  en  1831.  On  montre  également  une  suite  de 
tuiles  à rebords  alternées  de  tuiles  convexes  qui  semblent 
se  raccorder  entre  elles.  Le  Musée  garde  aussi  dos  meules 
M à broyer  en  poudingue. 

FiKiiiiiiEii>aii\ixE!i(Èpi^AT,  usi).  Lu  cÉramiquc  y est  représentée  par  de  nombreux  mor- 
ceaux. Mais,  parmi  ces  derniers,  nous  distinguerons  seulement  un  fragment  de  vase  rouge 
offrant  le  nom  de  Missi  ; deux  fonds  de  soucoupe  qui  répètent  le  nom  do  severi  , et  un  autre 
qui  donne  celui  de  cacava,  déjii  apparu  dans  la  forêt  de  Jlaulévrier.  Une  des  pièces  les  plus 
remarquables  est  un  plat  en  terre  noire  à couverte  ardoisée,  an  fond  duquel  ou  lit  trois  fois 
l’estampille  de  medi.  Enfin,  parmi  les  diverses  pièces  antiques,  nous  signalerons  spéciale- 
ment une  belle  passoire  en  tare  blanche.  La  passoire  romaine  est  commune  en  bronze  ; 
mais  elle  est  rare  en  terre  cuite.  Cela  se  comprend,  quoique  la  terre  soit  plus  commune  que 

(1)  XousdeTot)»1arcproi!u<^ion  ce»  deux  images  & la  bienveillance  etaulalenlüo  M.E.NicolIo,  courtier  à Boucii 
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le  métal.  Mais  le  bronze  se  conserve  mieux  que  la  poterie.  — N’omettons  [»s  une  cliose  assez 
rare  dans  son  genre:  c’est  une  tablette  à écrire  en  sebiste  malbeureusement  mutilée. 

Le  métal  est  surtout  richement  représenté  à Épinay.  Nous  avons  déjà  parlé  du  1er , et 
nous  n’avons  |>as  cité,  au  milieu  de  clous  de  toutes  sortes  et 
de  toutes  dimensions,  cinq  clés  et  plusieurs  styles  en  fer.  Le 
bronze  a donné  une  jiatère  urt  [Æu  brisée , une  jolie  anse  de 
coffret,  une  charmante  clé  de  coffret  en  bronze  tjuc  nous 
reproduisons  et  deux  médailles  de  Constantin  fourrées  en  or. 

Enfin  l’osscrie  peut  revendiquer  quatre  ou  cinq  )ilai|uettes  carrées,  triangulaires  ou 
losangées,  ornées  sur  la  surface  de  doubles  cercles  gravé.s  en  creux.  Ces  plaquettes  se  ren- 
contrent communément  dans  les  stations  romaines.  Nous  en  avons  vu  à Lillebonne,  à 
Rouen  et  à Caudebec-lès-Elbeuf.  Celles  d'Épinay  ont  passé  par  le  feu  comme  les  pla((ueltes 
de  la  Ribliothéque  de  Diep|M!  qui  proviennent  des  incinérations  de  Caudeciîte. 

La  Conmiission  des  Anti((uités  possède  dans  ses  cartons  de  beaux  dessins  coloriés  des 
statuette.s  d’Épinay. 


■iBi.ioeaxpHiK. 


« laNorfDanüluiiouberrtLDO.B  l'*6tJH., 
I».  134-îl;  p.  IM-53,  180. 

ft  Prüc<^s>vcrb«ux  Jo  U CommÎB&ioa  îles  AnÜ(|.  do  la 
Süiu'i-luféneuw,  • 1. 1",  p.  *6-77,  127,  364 , 372. 

GuiluH'tli,  • Dtiscript.  liist.,  alat  el  non.  des 

arrond.,»  t iii,  p.  32. 

L'abbf''!  IK’cordo,  <>Ks»ai  hisU  vtarch^-ol.  sur  le  canio» 
de  NeurcMlel-en-bray,  » p.  200- 


Ferool , « Notice  Mirdes  antiq.  découv.  daas  rarroml. 
de  NcurchMel-on-Bray.  » dans  tos  ••  Méro.  de  la  Soc.  des 
AdUi|.  do  Norm.,*  U xi,  p.  173-74. 

E.  LmnUirl,  « Mém.  de  la  Soc.  des  Antiq.  de  Nomt-,  • 
t XXV,  p.  476-78,  pl.  I , Üg.  14, 16, 17,  26,  pl.  xt,  Og.  IS, 
pi.  xtt,  flg.  6,  6,  7,  S. 

• pUtorosqno,"  aanëo  186ô,  U xxxi»,p.  243- 

244. 


CANTON  DK  SAINT-SAKNS. 


SAINT-SAÈNS. 

• Ce  bourg  inqwrlant  dut  être  habité  à toutes  les  époques;  cependant,  jusqu’à  présent, 
quoique  nous  l’ayons  bien  inleirogé,  il  est  loin  de  nous  avoir  donné  la  série  de  monu- 
ments que  nous  sommes  en  droit  d’en  attendre.  Jusqu’à  un  certain  point,  l’iiisloire  ici  est 
plus  riche  que  l’archéologie.  Néanmoins,  nous  y verrons  des  vestiges  de  toutes  les  périodes. 

ÉrouL'E  GAULOISE.  — .M.  Buzot,  propriétaire  à Saiiit-Saëns,  possède  plusieurs  hachettes 
de  silex  recueillies  sur  le  territoire  de  ce  bourg.  Le  Musée  de  Ncufchàtcl  montre  aussi  des 
haches  de  pierre  provenant  du  Mesnil-Béiiai'd , hameau  de  Sainl-Saéns.  Do  son  côté, 
M.  Lambert,  de  Bayeux;  cite  des  monnaies  gauloises  trouvées  à Sainl-Saëns. 
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Époque  HON\I^E.  — Au  Lihu,  hameau  connu  j>our  une  ancienne  verrerie,  on  a trouvé, 
vers  18üO,  des  monnaies  de  bronze  du  Ilaut-Einpire,  possédées  par  M.  Sévry,  instituteur 
à Saint-Saëns. 

Dans  une  excursion  arcliéologique  qu’il  fit  à Saint-Saëns,  en  1835,  M.  E.  Gaillard  ra- 
conte avoir  vu  des  débris  romains.  M.  Deville,  iLins  les  notes  qu’il  nmnva  communiquées, 
a connu  au  Càtelicr  des  briques  et  des  poteries  antiques.  M.  Guilmeih  dit  lu  même  chose. 

Le  genre  de  monument  antiipic  ipii  abonde  le  plus  à Saint-Saëns,  c’est  la  meule  A 
broyer  en  poudingue.  Le  pays  on  est  vérilaldement  semé. 

Mais  ce  (|ui  est  plus  intéressant  qu’ailleui'S,  c’est  qu’il  a dû  exister  sur  ce  territoire 
d’inqxn'tantes  fabriques  de  meules.  Ces  fabriques  eurent  lieu  dans  le  bois  de  F A bbai/e  et 
dans  celui  qui  surmonte  la  propriété  de  M.  d’IIaussez.  Sur  ces  deux  points,  on  voit 
d’énormes  fosses  accompagnées  de  butte.s  très  élevées.  Là,  le  [Knidinguc  alwnde,  et  l’on 
ne  saurait  douter  que  ces  grands  mouvements  de  terrain  ne  soient  des  restes  d'extraction. 
Des  recherches  faites  sur  le  sol  nous  ont  montré  une  quantité  de  meules  à l'état  de  for- 
mation ; ce  sont  des  ébauches  et  des  essais  abandonnés  |wr  les  anciens  industriels  (1). 

En  1801 , dans  les  défrichements  des 
bois  de  l’i\bbaye,on  a trouvé  une  hippo- 
sandale  en  fer  (S),  chose  assez  rare  dans 
notre  département,  puisque  je  n’en  con- 
nais encore  qu’à  Archellc.s, près  Arques, 
et  h Caudebcc-lés-Elbeuf,  l’ancienne  Ug- 
gâte.  Celle  deSfiint-Saënsaété  recueillie 
par  .M.  Chevreaux,  qui  a bien  voulu  nous 
en  communiquer  le  dessin  ci-joint.  — 
On  connaît  à Saint-Saëns  un  lieu  nommé 
la  Salle.  Il  est  très  vraisemblable  qu’il 
y existe  des  antiquités  romaines. 


(I)  HaintoSaons  ne  seraU  pas,  dans  notre  département,  la  seule  localité  où  l'on  ouniit  faLnqué  dos  meules  dn 
poodinguc.  Nousavons  cru  enreconnaUre  un  atelipr.en  IH63,<lans  \'pi  fosses  fvrrirrfs  t\u  Itois-d«'S'IIopuns.  (Voir  col 
ouvrage . p.  370, 373.)  - Au  carrefour  de  la  Fuiaie,  h Flourines  (Oise),  on  trouve  tics  meules  imllquo*  «n  si  grande 
«piantité,  iju'on  suppose  qu‘il  a e*ls4é  là  un  centre  de  Imbrication  do  cm  inslrumenU.  (WoUIm,  « Ri‘|>vrloiru 
archéologiquo  de  l'Oiae , ■ p.  191 . ) — On  ifcul  consulter  à propos  de  meules  à broyer,  M-  Cuérard , « PulypUquo 
d'Irmû»on,»t.  j",  part  ti,  p.  C32,  C33.— «Cartulairedo  Saint-PôrcdoChartrM,  « 1. 1".  p.  11.- T^sdépméj*  de  Rennes 
OUI  Éials^Cénéreua  de  1789,  nous  apprennent  <j«o  Tipreté  des  seignours  hanlcrs  de  la  Bretagne  était  telle,  que  les 
paysans  étaient  rovenus  aux  moulins  à bras  do  In  Gauln  pourso  soustrairo  aux  portes  «yue  leur  imposait  la 
banalité.  I>es  seigneurs,  en  vertu  d un  droit  nommé  suite  du  moulin,  leur  vemlaienl  souvent  fort  ofcer  la  fiicuUé  do 
broyer  entre  deux  jnerres  une  mesure  d orge  ou  do  sarrazin  ,•  faute  j*ar  eux  d'ucijuitler  la  suile  du  moulin,  leurs 
meules  étaient  briséoa.  Louandro,  • Journal  gén.  de  rinst  inUdupio , ■ du  C juillet  IWl . p.  415,  t.  xxxiii,  n*  27. 

l?)  Saiot-itaOQS  n'est  pas  le  seul  point  de  1a  Seino-Inférieure  où  a’est  rencontrée  la  pièce  do  fer  que  nous  nommons 
hipposandaie.  Nous  en  avons  irunvé  à Arques,  en  1853.  dans  rétahlisaemonl  romain  d'Arcbellesî  d autres  ont  été 
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Dans  les  terrassements  pratiqiiils  en  18Ü5  pour  Touverlure  du  chemin  de  grande 
comimmication  n“  88  de  Saiiil-Saëiis  à Nolléval , on  a rencontré  au  pied  de  la  colline  et 
dans  l’enceiiite  même  de  l’ancienne  aljbaye  des  masses  de  tuiles  à reboi-ds,  des  faitiéres, 


extraites  du  M>i  de  Cau4t}i*^*l>'!S'Bll>ouX(l'aacienne  rfjgait'^ 
eisonleoa8er\’t‘osà  Louviers.par  M.  Lalun.  Le»  analof^ues. 
que  nous  contialiison»  en  Xor&j«nüi«,oiit  rcnc-oulr^-or  & 
laRiT)ero'TtiibüuvUIe(Eurcl,  i Vieux,  pré»  Caen,  que  l'on 
croit  Arertjtmu^  et  au  Yiotl*Évroux  (raiitii|ue  Mritioiamttn), 

Les  trots  sabots  do  Vieux  se  voient  au  Mus^e  de  Caen. 

Nou»  reproduisons  ici  un  de» sabots d'Érreus  déjà  édili^  par 
RoAi'li  Smith  et  par  MM.  Boonin  et  Chevraux.  (Honuiu, 

• Fers  antiques  trouvé*»  au  Yieil*f.vreux  CKure),  » in-V  de 
Il  p.  avec  3 pL,  f.vreux,  It^W.  — Id.,  ■ Antiquitt's  gallo- 
rom.  du  VieiUÉvrcux,  *«08»,  pl.  xli.  Chrvrnux,  «•  Hulle- 
tio  monumental,  » L vi,  p.  4T3,  p.  v.  — Itoach  Smitli, 

«Colli'cianeaaDtlqua,  «vol.  lit,  jt.  128.— Namur,  • Public.  mrrosAVDALC  en  ri.a  (viLiL-avaanx). 

de  la  Soc.  orcht'ol . du  Luxcinb.,  • l.  tx,  p.  xciu.)  — Dans  le 

reste  do  la  France  d<^  hippo»andalea  ont  ^té  recueilliet  : au  Ch&telet  (Grivoud  de  la  Vlncelle , « Arts  et  métiers 
des  ancien»,  • )>1.  xiv,  ûg.  IS;  pl.  cxxvn,  flg.  1,  2 et  3);  à Dijon  (c  BulIcLia  mon.,»  t.  vi,  p.  473;  «Conect.  ontiq.,  • 
vol.tii,  p.  128};  à Aulun  («  Bull,  mon.,  » L ri,  p.  473-74;  • CollccU  antiq.,  • vol.  tii,  p.  128};  & Troye»  (ThioUet , 

• Ooogrùs  nrchâol.  do  Franco  : séanc.  gén.  du  Troyee,  en  I8ô3,  » p.  375,  378,  fig.  1 et  2);  à Montbéliard  (•  Bull, 
mon.,  ••  t.  VI,  p.  474;  «CollvcL  antiq.,  ■ vol.  ni,  p.  128}*,  k Mandeuro  , 

prés  Monün  liard(L'£pAniam/uodMruw  des  llinérairesi;  à Scrupl  ot  à 
Remennecourt  dans  l'ancienne  l.niTain6  ( « Le  Tombeau  do  ChiU 
déric  P%  » p.  153*54).  — Dons  une  loUro  particuliéro  M.  de  Plbrac 
Oûus  apprend  qu'il  a trouvé  i Suint-Euvcrtu-d'ûrb'an»  une  liipposan- 
dale,  en  16^3  ou  IBft4.  Il  en  possède  une  autre  trouvée  près  Suint- Ay, 
dans  lo  LoircU —Noua  reproduisons  ici  los  trois  fers  lorrains  recueillis 
par  M.  de  Wiilranges,  en  1840,  1843  ol  1840.  ~ A l'étruugor  ce»  mêmes 
fers 80  sont  produits  : k lj)ndrea,  à Stony  Slralford  et  & Spring  llcad, 
dans  le  Kenl(Roach  Smith), 

• Collcctanoa  anüqua  , ■ 
vol.  m,  p.  128;  id.,  • Cata- 
logue of  Uio  Musi'um  ofLon- 
don  antiquiUcs,  » p.  77  ; 

Namur,  « IhibUc.  de  la  Soc. 
archéol.  du  lAivemb.,»  L rx, 
p.  XC11I].  — Dans  lo  Luxem- 
bourg, le  seul  camp  do 
Dsllioiin  en  a montré  dix, 
de  1851  à 1855.  {•  PuMtca- 
Üons  du  la  Soc.  archéol.  du 
Granil- Duché  de  Luxem- 
bourg,* t.  VII,  p.  185,  pl.  X, 
fig.  25;  t.  IX,  p.  I2C,  et  L xi, 

p.  93-94,  pl.  m,  Bg.  21  ol  24).  — M.  de  Bonstotton  eu  sigoolo  un  trouvé,  on  1758,  àCuIm,  près  Avouebo»  (Suisse), 
(Schmidt,  * RectSoil  d'ontiq.  trouv.  à Avonches,  Cuiro,  etc.,  • p.88,  pl.  v,  fig.  2,  in-4*,  Berlin,  17G0),  et  M.  Troyon 
m'en  a cité  quatre  rocueillii  sur  un  squelolto  de  cheval  dans  les  ruines  romaines  dus  Granges  (canton  de  Vaud). 
. — Enfin  M5I.  Roach  Smith  «t  Xamur  prétendent  qu'en  Hollande  la  coutomo  des  hipposandales  est  encore  babl- 
toellemcnt  pratiquée  (Roach  Smith,  « Coüect.  antiq.,  > vol.  iii,  p.  129;  Namur,  « Public,  do  la  Soc.  archéol.  du 
Loxombourg,  * t.  xi,  p.  i.oiv;  • Lo  tombeau  de  Cbildéric  I*',  * p.  163). 


nippoaAiioALas  km  ran  i.nKUEKMKCOiiar  et  scatPT,  1S4<M6). 
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ries  éluves,  tics  briques  antiques,  un  bronze  romain  el  des  fragments  de  poterie  gallo- 
romaine. 

f.roüUK  FKA.NQi’E.  — Le  grand  monumcni  de  l'époque  franque,  c'est  la  fondation  du 
monastère  du  Camp-iiouverain  ou  du  Camp-Soudain  p.ar  Sidoiiius,'|moine  de  Jumiéges,  en 
070  selon  les  uns,  en  675  selon  les  autres.  Sidonius,  connu  en  frane<iis  sous  le  nom  de 
Saëns,  était  un  paurre  enfant  irlandais  ou  écossais,  qui,  ayant  été  racbclé  par  les  reli- 
gieux de  .lumiégcs,  derint  novice  do  ce  monastère  et  disciple  de  saint  Pliilbert.  Il  resta 
dans  la  grande  abbaye  des  bords  de  la  Seine  jus((u'à  ce  que  saint  Ouen , évéf|ue  de  Kouen , 
lui  enjoignit  è son  tour  de  foiuler  une  colonie  dans  le  bassin  de  la  Yarennc.  Il  fut  aidé  par 
Tliicrry  Irr,  fils  de  Clotaire  III,  qui  lui  donna  le  terrain.  Pendant  quelques  années,  il  eut 
pour  disciple  et  pour  compagnon  saint  Ia}ufroy,  qui  ne  quitta  cette  solitude,  en  086,  que 
pour  aller  fonder,  sur  les  bords  de  l'Eure,  l’abbaye  de  la  Croix. 

Après  avoir  accompagné  saint  Ouen  an  tondreau  des  saints  apôtres,  saint  .Saëns  mourut 
le  14  novembre  080  ou  095,  cl  fut  iidiumc  dans  sa  propre  église.  Où  était  située  cette 
église,  comme  ce  monastère?  C'est  cc  que  nous  ne  saurions  ilire  de|)uis  sa  deslnictioii 
par  llastings  et  scs  Normands  dn  tx«  siècle. 

La  tradition  at^sigiic  deux  places  au  monastère  primitif  comme  au  tombeau  de  saint 
Saëns  : la  ferme  du  Camp-Soiipcrain,  voisine  de  la  forêt  d'Ea«7,  à 3 kilomètres  du 
bourg  et  où  se  trouve  la  mare  du  Pmts-McrveiUeux , ou  bien  la  butte  du  Câtelier, 
voisine  du  bourg  cl  de  l’ancien  chàlcau.  Lù  se  trouve  une  fontaine  vénérée  dite  du 
Bienheureux  sainl  Sttëue.  On  y vient  en  pèlerinage  et  même  en  procession  dans  les 
sécheresses. 

Aucun  document  historique , aucun  monument  arcbéologi<|uc,  n'est  venu  jusqu’ù  pré- 
sent nous  révéler  le  lien  précis  du  séjour  et  du  tombeau  de  Sidonius.  Nous  savons  seule- 
ment (fue  son  œuvre  fleurit  longtemps,  el  qu’au  vni”  siècle,  sainl  Lande  ou  s.iint  Laiidon, 
abbé  de  Fonlenellc , gouvernait  en  731  celte  maison,  appelée  alors  Cclia  Saneti  Sidonii. 
En  734,  Charles  Martel  confirma  les  dons  et  privilèges  de  celle  fondation.  On  croit  qu'elle 
fut  détruite  par  les  Normands  vers  860. 

MM.  Deville  el  Guilnielli  parlent  de  tonil)eaux  de  pierre  et  de  pUUrc  trouvés  h Saint- 
Saëns,  sans  donner  la  date  de  ces  découvertes.  Par  leur  nature,  ces  cercueils  pouiraicnt 
être  reportés  à l’époque  fraiiquc. 

Péhioüe  .xoniiAiSDE  et  Époque  isceiitaixe.  — Nous  devons  ranger  parmi  les  monu- 
ments d’une  époque  incertaine  les  lieux  nommés  par  la  tradition  le  Camp-Auijer  et  le 
Camp-Tillou,  où  l’on  remarque  d’anciens  retranchements. 

La  bulle  dite  du  Câtelier  jicut  être  antique,  comme  elle  peut  n'étre  aussi  que  le  débris 
de  la  forteresse  normande  de  Saint-Saëns,  car  on  sait  que  Saiiit-Saëns  joua  un  rôle  dans 
riiistoirc  do  Normandie,  sous  les  fils  du  Conquérant.  Le  château,  donné  en  partage  par 
Robert  Courle-Heusc  à Lambert  de  Saint-Saëns,  avait  sous  lui  les  forteresses  d’iVrqucs  et  de 
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Biirci,  et,  un  dimanche  de  l’année  HOG,  il  protégea  l’évasion  de  Guillaume  Cliton,  l’in- 
l'ortiiné  fils  de  Hobert,  poursuivi  par  les  gens  de  Henri  Beauclerc. 

Au  commencement  du  xvii®  siècle,  il  existait  encore  au  Câielier  une  apparence  de 
vieilles  murailles  avec  mottes  et  fossés,  cour  et  arrière-cour.  En  1800,  la  triple  enceinte 
de  fossés  ne  présentait  pas  moins  de  10  mètres  de  profondeur  sur  une  largeur  égale.  On 
connaissait  également  le  chèteau  de  la  Butte  dans  la  prairie  de  la  Salle.  Des  fouilles  faites 
en  1777  y découvrirent  un  escalier  de  pierre.  En  1626;  on  indiquait  aussi  la  place  d'un  châ- 
teau ruiné.  Enfin,  en  1777,  on  a trouvé  un  chemin  de  30  pieds  de.  large  à clumssée  épaisse. 

Comme  dernier  vestige  de  l’histoire  de  Saint-Saëns,  nous  citerons  la  tradition  d'an- 
ciennes forges  qui  auraient  existé  dans  ce  pays  dès  la  plus  haute  antiquité.  Pour  preuve 
de  cette  industrie  dispanie  déjà  depuis  longtemps , le  peuple  cite  la  rue  des  Forges  et  la 
rue  iF Enfer.  Pour  nous,  nous  ajouterons  ces  restes  de  founieaux,  ces  masses  do  scories 
et  de  mâchefer,  que  rend  partout  le  sol  quand  on  l’interroge  avec  le  louchet  et  la  bêche. 

Saint-Saens  est  un  lieu  remarquable  pour  scs  fontaines  sacrées,  outre  la  source  du  Câta- 
lier  dédiée  au  patron  du  Bourg,  il  y a encore  la  fontaine  de  Saint-Martin , près  la  chapelle 
de  .Saint-Martinet,  et  la  fontaine  de  Sainte-Marguerite,  près  r.al)baye  des  Bernardines. 
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qui  était  considérable.  On  assure  que  les  pièces  étaient  dans  un  \ase,  à 50  centimètres 
du  sol. 

SAlNT-MAnTIN-OS.MON\1LLE. 

Éi'oyt'E  noMAiNE.  — En  1857,  on  a trouvé,  au  liamcnu  de  Bréquigny,  un  certain 
nombre  de  monnaies  de  bronze  du  Ilaut-Erapire.  Parmi  celles  que  conserve  M.  Sévry, 
instituteur  è Saint-Saëns,  j*ai  reconnu  une  Faustine  et  un  Auguste , au  revers  de  l'autel  de 
Lyon.  M.  Léopold  Quenouille,  de  Sainl-Saèiis,  m’a  montré  un  grand  bronze  de  Lucius 
Verus  cl  un  autre  de  l'idia  Clara,  qu’il  assure  provenir  du  même  endroit.  Celle  dernière 
pièce  est  rare.  — Sur  Saint-Martin,  il  existe  un  hameau  appelé  La  Salle.  Ce  nom  est 
presque  toujours  un  indice  d'antiquités. 

Époque  ixcertainb.  — En  terrassant  et  en  nivelant  le  sol  qui  environne  le  ebèteau 
d’Osmomille , appartenant  à M.  Bouctot , on  a trouvé , à diverses  reprises , des  squelettes 
humains,  dont  il  est  malaisé  de  déterminer  la  date. 

En  face  de  la  ferme  du  Fontcuil,  on  remarque  dans  la  coltine  qui  est  vers  Mauroy  des 
teiTasseracnts  auxquels  on  donne  le  nom  de  Fort  et  auxquels  se  rattachent  des  traditions 
de  guerre. 


BEAUMONT-BEUSEMODCIIEL  (section  üe  roquemost). 

Époque  i.ncertaixe.  — Sur  le  tracé  du  chemin  de  fer  de  Rouen  à jVmions,  on  re- 
marque un  tertre  nommé  ta  malle  du  Grand-Parc.  On  pense  que  celle  butte  doit  dis|>a- 
railre  [>ar  suite  des  travaux  de  la  voie  ferrée. 

MONTÉROLLIER. 

Époque  rom.une.  — Une  extraction  de  caillou  pour  la  bâtisse  fut  pratiquée,  en  juillet 
1863,  dans  un  herbage  de  la  ferme  de  Bcllcvue,  appartenant  à M.  Bouctot,  conseiller 
général  du  canton  de  Saint-Saëns.  Ce  üavail  amena  la  découverte  d’un  important  et  curieux 
édifice  romain  dont  le  mérite  ne  fut  bien  constaté  que  loi-squ’il  avait  en  grande  partie 
disparu.  Une  fouille  que  j’y  prali(iuai  au  mois  d’octobre  de  la  même  année  me  fil  recon- 
naître un  beau  mur  romain  épais  de  05  centimètres  et  revêtu  de  ciment  rouge.  L'angle 
de  l’édifice  est  fonné  en  tuf  de  i)Clit  appareil,  comme  le  théâtre  de  Lillchonne  et  nos 
belles  constructions  antiques.  J’ai  suivi  ce  mur  sur  une  longueur  de  10  â 12  mètres 
seulement. 

Dans  les  débris  provenant  des  démolitions , j’ai  remarqué  des  tufs  cl  des  pierres  taillées , 
des  tuiles  à rebords  et  très  peu  do  poterie.  J’ai  eu  le  bonheur  d’y  rencontrer,  chose  rare 
dans  nos  contrées,  un  fragment  d’inscription  romaine.  Elle  avait  été  gravée  en  lettres  capi- 
tales sur  une  pierre  de  Saint-Leu.  Il  n’y  restait  que  ces  trois  lettres  : ...  vpa  , que  je  crois 
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tracées  en  caractères  du  ii'  ou  du  ni'’  siècle.  Il  y avait  d’autres  lignes  dont  on  ne  recon- 
naissait que  les  points  ou  les  enU'les. 

Pour  que  ee  monument  eût  une  inscription , il  fallait  qu'il  fût  important.  Jusqu’il  pré- 
sent, nous  ne  connaissons  d’inscriptions  dans  ce  département  qu’au  cimetière  d’Orival  et 
aux  villes  d’f/ÿi/erc,  de  Ruiomagus  et  de  JuHobona. 

M.  Mathon  a encore  connu  une  monnaie  consulaire  en  argent  de  Sextus  Pompcius 
provenant  de  Montérollicr. 

Époohe  rnANQUE.  — Les  ruines  de  l’édiftcc  romain  dont  nous  venons  de  parler  furent 
occupées  par  les  Francs.  Nous  n’en  voulons 
d’autre  preuve  que  les  sépultures  l encon- 
trees  en  juillet  1863,  lors  de  la  démolition 
des  nnii-s  tinliqucs.  Avec  les  coi  ps,  couchés 
le  long  des  mui's , les  ouvriers  ont  recueilli 
des  vases,  des  ornements  cl  des  armes.  lai 
plus  grande  partie  de  ces  objets  a été  brisée. 

Mais  il  a été  sauvé  du  naufrage  trois  scra- 
masaxes  ou  sabres  de  fer,  encore  munis  de 
leurs  rainures;  une  plaque  de  ceinturon  en 
fer,  recouverte  de  damasquinures  d’argent, 
et  deux  limicles  de  ceinturon  en  bronze  ci- 

,,  rt.AQrr.s i»F. cEi?iTtiiko:«  EfTOMOTiKB (MONTenou.ir.it. 

sele,  accompagnées  de  leurs  plaques  garnies 

de  dessins  gravés  en  creux.  — Nous  en  donnons  ci-dessus  le  dessin.  — Enfin,  il  a été 
recueilli  un  moyen  bronze  du  Haut-Empire. 

Un  monument  gallo-franc  étant  reconnu  sur  une  des  collines  boisik’S  de  Montérollicr  et 
à une  légère  distance  des  sources  ae  la  Vaienne  (I),  il  devient  assurément  plus  possible 
que  jamais  d’y  placer  le  monastère  de  femmes  connu  sous  le  nom  de  Vun'Bim , dont  il  est 
fait  mention  au  vif  siècle  dans  la  vie  de  saint  Ribert,  et  au  viiic  dans  celle  de  saint 
Leufroi. 

Les  anciens  auteurs  qui  parlent  de  l’abbaye  de  Varitma  disent  que  saint  Ribert,  moine, 
chorévéque  cl  apôtre  de  nos  contrées,  y fut  enterré  au  \if  siècle  (2).  Ils  assurent  que  saint 
Leufroi,  après  y avoir  passé  quelque  temps  près  de  saint  Saens,  son  maître  cl  son  ami , 
dans  le  monastiTc  • quod  vocatm'  Vnlgô  Varenna,  > le  quitta  pour  aller  fonder  le  monastère 
de  la  Croix , où  il  mourut  en  738.  Enfin , on  connaît  la  possession  de  Varenne  par  Teulsinde, 
abbé  de  Fontcnelle,  en  734.  Voilà  à peu  près  tout  ce  que  l’on  sait  de  cette  mystérieuse 
maison  que  quelques-uns  disent  détruite  par  les  Nonnands,  tandis  que  d’autres  la  font 
supprimer  dès  le  temps  de  Charlcs-le-Chauve.  Adrien  Valois , qui  donne  ce  renseignement. 

\ arenno  cat  appelée , dans  la  Qironi<juc  do  FonienEllc , au  »x'  aicclc.  Visroû  ei  l'fjrcfw. 

(2>  ■ Warlnua  , in  quft  Minctüs  lUburtus  corpore  «iniescit.  ».  « Neuslria  pin.  • p.  U9. 
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(lit  que  ses  biens  furent  réunis  à l’église  do  Rouen.  Le  mémo  historien  la  place  dans  le 
comté  de  Tallou,  et  les  auteurs  du  Gallia  Christiana  la  mettent  sur  leur  carte  de  1707, 
aux  sources  de  la  Varenne.  Dés  le  siècle  dernier,  le  liénédictin  Duplessis  croyait  déjà  voir 
dans  Montérollier  le  monastère  perdu,  et  il  s’appuyait  sur  l’ancien  vocable  de  ae  pays,  rpii, 
dans  les  plus  anciens  titres,  est  MmutMrrium  Iloolerii , Odderii  ou  Oïliirrü.  Si,  de  nos 
jours,  M.M.  Leroy  et  de  la  Mairie  partagent  cette  opinion  sans  l’appuyer  davantage,  de  son 
côté,  M.  de  Duranxillc  la  repousse.  Il  est  possible  que  les  decouvertes  modernes  fournissent 
une  occasion  d’y  revenir. 

Érooi'iJ  NORMANDE  (î).  — Nous  soriimes  tenté  d’attribuer  à la  période  normande  la 
motte  circulaire  que  l’on  voit  dans  la  ferme  du  Mnnl-Hmjnpl.  C’est  un  tertre  élevé  cou- 
vert d’herbe  et  entouré  d’un  fossé  circulaire,  autrefois  remparé  de  murailles.  Le  diamètre 
a bien  50  mètres,  et  la  circonférence  150.  La  profondeur  des  fossés  est  encore  de  5 à 
6 mètres.  Nous  croyons  que  c’est  là  le  château  nomiand  des  chevaliers  Osberne  et  Ansfrède, 
frères  de  Papic,  épouse  du  duc  Richard  11.  Ces  deux  vaillants  soldats  portèrent  avec  eux  la 
terre  de  Montérollier  à l’abUiye  Fontenelle.  lorsqu’en  1024  ils  se  firent  moines  dans 
l’abbaye  du  bienheureux  Wandrille  (1). 
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MATHON’VILLE. 

Époque  incertaine.  — Vers  1844,  au  lieu  dit  le  Dos-Bobinel,  on  a trouvé  des  sque- 
lettes humains. 


LE  N’EÜFROSC. 

Période  normande.  — Au  bord  d’un  taillis  nommé  le  bois  du  Vieux-Château,  on  re- 
marque un  tertre  circulaire  situé  sur  le  penchant  d'une  colline.  Son  élévation  au^lossus 
du  sol  est  d’environ  2 à 3 mètres,  sa  circonférence  est  de  120  et  son  diamètre  de 40.  D.ms 
tout  son  pourtour,  il  est  environné  d’un  fossé  de  4 à 5 mètres  de  profondeur.  D’épaisses 
murailles  ont  autrefois  formé  ce  donjon  circulaire  qui,  en  1853,  a été  démoli  dans  ses 
racines  pour  ferrer  le  chemin  de  grande  communication  n»  30,  qui  va  de  Bradiancourt  à 
la  route  impériale  n»  28. 


Charte  de  Richard  II  délivrée  à Fécamp,  en  1021.  • Nenstna  pia  , ■ p.  166. 
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FOiNTALNE-EN-BIUY. 

Époque  franque.  — Un  cultivateur,  en  labourant  scs  terres,  voisines  de  la  Fontaine- 
Moijne  (la  Fonlaino-du-Moinc?),  trouva,  en  1800,  un  cercueil  do  pierre  qui  est  encore 
conserve.  Dans  cette  auge  sépulcrale  était  un  squelette  et  une  arme  de  fer,  sabre  ou  épée. 

Époque  ixcEnxAiNE.  — On  raconte , dans  le  p;iys , que  l’église  a été  transférée  et  qu’elle 
était  autrefois  à la  côte  de  Fontaine,  que  l’on  nomme  parfois  la  côte  de  Saint- Waiidrille, 
parce  qu’elle  était  possédée  par  les  moines  de  ce  nom. 

Nous  croyons  peu  5 celte  tradition , attendu  que  l'église  actuelle  date  du  xi<  siècle. 

S,UNTE-GENEVIÈVE-EX-I!IbV¥. 

Époque  romaine.  — De  ISW  à 1850,  on  a trouvé,  i plusieurs  reprises,  des  tuiles  à 
rebords  dans  les  terres  qui  environnent  le  bamcau  du  Carrouge. 

Époque  frasque.  — Dans  le  coure  du  dernier  siècle,  un  cultivateur  de  Saiiile-Gcne- 
viève  trouva,  dans  une  leire  voisine  de  ce  môme  hameau  du  Carrouge,  au  boixi  du  vieux 
chemin  des  Marigeux  qui  conduisait  de  Diepi«  à Piu  is,  des  cercueils  en  pierre  contenant 
des  ossements  humains.  Cette  découverte  fit  alors  queli|uc  bruit,  puisque  les  feuilles  pu- 
bliques et  l’Académie  de  Houen  s’en  préoccupèrent. 

On  a consené  dans  le  pays  le  souvenir  de  cette  découverte , et  on  nous  en  a montré  la 
place  en  octobre  1863.  On  nous  a assuré  que  les  sépultures  étaient  environ  à 50  centi- 
mètres du  sol,  que  la  terre  du  champ  est  noire  dans  certaines  parties;  enfin,  on  nous  a 
fait  voir  dans  le  fossé  et  sous  la  haie  un  cercueil  en  pieixe  de  Vergeté  encore  en  place.  Son 
couvercle  en  dos  d’ànc  indique  sutfisanmient  l’époque  franque. 

Epoque  incertaine.  — Au-dessus  de  ce  champ  de  sépultures,  on  remarque,  dans  le 
flanc  de  la  colline,  des  coupures  et  des  terras-seinents  qui  ressemblent  à la  motte  d’un  an- 
cien chôteau.  Dans  le  pays,  on  appelle  ces  retranchements  fc  camp  de  la  Cûte-du-Carrouge. 

Il  y a aussi,  à Sain le-Gcnevièvo,  tradition  d'éq;lisc  transférée.  On  assure  iqu’ellc  était 
auprès  des  tombeaux  francs  du  Carrouge.  Nous  craignons  que  celle  idée  no  soit  venue  des 
sépultures  ellcs-môincs. 

SOALMEUY. 

Époque  g.vuloise.  — Le  Musée  de  Ncufchàtel  possède  deux  hachette.s  en  silex  prove- 
nant de  Sommery.  L'une  a été  trouvée  en  1852,  cl  l’autre  en  1859. 

En  1860,  on  a litiuvé  A Sommery  une  monnaie  gauloise  en  potin. 

Époque  romaine.  — Vers  1780,  lorsque  l’on  traçait  la  grande  route  de  Dieppe  à Paris, 
aujourd’hui  connue  sous  le  nom  de  route  impériale  n®  15,  on  trouva  un  groupe  de  mé- 
dailles romaines.  Dom  Bodin , alore  procureur  à l’abbaye  de  Deauboc  et  auteur  d’une  bis- 
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toire  manuscrite  de  Ncufchàtel , recueillit  ces  épaves  antiques  et  les  conserva  à travers  la 
Révolution  (d).  En  mourant,  il  les  transmit  à sa  sœur,  qui  les  donna  à un  de  ses  parents, 
médecin  à Paiàs. 

Je  tiens  de  M.  Fourcin,  cultivateur  à Sommer)',  qu’au  hameau  de  Tûtes  on  aperçoit 
souvent,  dans  le  talus  du  chemin,  des  tuiles  à rebords  et  des  murs  antiques  qui  trahissent 
encore  le  passage  des  conquérants  du  monde. 

Époque  fka.vque.  — Lors  de  la  confection  du  chemin  de  grande  communication  n»  33, 
de  Buchy  à Senarpont,  ou  trouva  dans  la  coupe  de  la  côte,  dite  des  Grand.s-Monts,  des 
ossements  humains  accompagnés  de  sabres,  de  vases  et  d’ornements  de  méUil.  Ayant  visité 
cette  tranchée,  il  me  fut  aisé  de  rcconnaitre  un  cimetière  franc  de  l’époque  mérovingienne. 
La  fouille  de  quelques  heures,  que  je  pratiquai  en  juin  1859,  me  donna  deux  squelettes, 
un  couteau  de  fer,  un  sabre  franc  coupé  en  deux  lors  de  son  dépôt  et  un  vase  en  terre 
blanche  placé  aux  pieds  du  défunt. 

Pernel,«Noticesurd«««nUquiiCsilècoarerle8eni832  j • bulletin  monumcnUl,*  t.  xx\t,  p.  ë07. 

et  t833  dans  rarrond.  de  NeufcliAtel,  * dan»  tes  ■ Méo).  i ••  HulteUn  de  la  Soc.  des  Antiq.  de  Nonn.,  • L i*', 

do  la  Soc.  des  Antiq.do  NofiDm  • t.  xi , p.  1T7.  | p.  51. 


CANTON  DE  LONDINIÈRES 
LONDINIÈRES. 

Londiniéres  est  un  modeste  bourg  de  l’arrondissement  de  Ncufchâtel;  mais,  au  point  de 
vue  archéologique , cette  terre  a pour  nous  une  grande  importance.  Depuis  un  quart  de 
siècle,  le  sol  précieux  de  cette  bourgade  nous  a révélé,  sur  ses  collines,  les  monuments 
les  plus  curieux  des  anciennes  civilisations.  L’époque  celtiipie , et  surtout  l’époque  franque, 
ont  trouvé  dans  Londiniéres  une  mine  riche  et  non  encore  épuisée.  Les  Musées  de  Neuf- 
chatel , de  Dieppe,  de  Rouen,  de  Caen , de  Paris  et  de  Saint-Germain-cn-Laye , présentent 
chacun  une  page  de  cette  histoire  souterraine  qu’il  nous  faut  esquisser. 

Époque  gauloise.  — Parmi  les  monuments  de  l’époque  gauloise  rencontrés  à Londi- 
nières , nous  devons  citer  un  poignai-d  en  bronze  recueilli,  en  1861,  par  M.  Bavard, 
greffier  do  la  justice  de  paix,  et  conservé  par  lui. 

Il  a été  trouvé  çà  et  là,  sous  le  sol  de  Londiniéres,  des  hachettes  en  silex  polies  ou 
ébauchées;  mais  la  mine  la  plus  précieuse  de  ce  genre  de  monuments  s’est  révélée  sur 

(I)  Dots  ttobert  Rottin , religieux  do  Tordre  de  Citeaux,  était  procureur  de  Tabbayo  de  Beaubre,  en  1753,  quand 
U composa  une  • llitloiro  cWilo  et  militaire  do  la  ville  do  Neafcb&UI>on>Bray,  • à présent  aux  bibiiothÿquea  de 
Rouen  et  de  Neufdb&uil.  — Né  à Neufcbàtel , le  31  juillet  1731,  il  ost  mort  ou  cctle  ville  le  18  mai  1803. 
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Calcnoy,  où  ils  ont  Élù  recueillis  et  publiés  par  MM.  Lediele-Dudos  et  Houbigaiil.  Ces 
gravures  donnent  une  parfaite  idée  des  ébauches  des  Marelles,  qui  peuplent  à présent  le 
Musée  d'artillerie  de  Paris,  le  Musée  gallo-runiain  de  Saint-Gerinain-cn-Laye  et  les  collec- 
tions de  Ncufchàtel  et  de  Dieppe.  ciœao  «s  fieiibe. 

Outre  les  hachettes  de  pierre  / _ 

aux  Marottes  des  couteaux  et  des  , . 

•1  t / ^-0^ 

gouges  en  silex,  et  surtout  des  \ — ■rm^  m 

et  quelques  autres  instruments  de  | 

l'àge  de  pierre.  De  plus  en  plus  nous  ► ^ ^ 

sommes  convaincu  qu’il  y avait  ici  ■ • 

ici  une  gouge  ou  ciseau  en  silex  et 
deux  pointes  de  flèches  parfaite- 


ment  taillées)  (1). 


FLÉCaCft  DB  PtCBaS. 


(I)  n«s  pointes  do  flâches  on  silex  |»arell]4s  à Is  nôuru  ont  él6  trouvifes  en  Angleterre  dans  le  contâ  d'York 
(Th.  Wriglit»  t On  Uio  remnins  of  a primiiivo  |>eople  in  Üte  South  comor  of  Yorkslitro,  » pL  i et  ii.)  En  Irlande 
(WiUlo,  « Catalogue  of  the  antiquiiies  of  slooo,  etc.,  io  tira  Muséum  of  fie  royal  Irish  Aoadoniyt  • p.  18  à t2) , et 
en  Italie  (do  Mortillot»  «SlaUTiaui  pourniist.  posiU  elpliilosoph.do  Hiomme,  • 2*  année,  p.87,  89.) 
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ÉfoqL’E  romaine.  — La  civilisation  romaine  jonche  partout  le  sol  de  Londinières.  On 
en  trouve  des  débris  dans  le  boui"g,  au  pré  des  Préaux,  h Epinay,  sur  les  bords  de  rüiulne 
comme  sur  ceux  de  la  Héanne.  Partout  ce  sont  des  mui-s,  des  médailles,  des  tuiles,  des 
. poteiic's , des  liuUrcs , des  moules , et  tout  le  limon  de  la  vieille  mortalité.  Une  voie  romaine 
venant  de  Pieppc  à Beauvais  traversait  le  bourg  de  Londinières,  dont  le  nom  même  in- 
dique un  marché  antique.  En  1830,  .M.  Deville  acheta,  pour  le  Musée  de  itouen,  un  petit 
lion  en  bronze  trouvé  près  du  cimetière. 

Mais  le  point  le  plus  romain  de  cette  terre , c’est  le  terroir  des  Fosses,  haute  colline , 
plateau  élevé , tout  semé  de  céramique , tout  sillouné  de  constructions.  Les  Fosses , souvent 
examinées  par  .M.  Cahingt,  u’onl  cessé  de  lui  donner  des  restes  de  vases,  prmi  lesquels 
nous  devons  sigualer  un  débris  de  mortier  et  de  beaux  fragments  samiens,  réfugiés  à 
Neufchâtel.  Nous  iie  pourrions  tout  dire;  mais  nous  ne  voulons  pas  oubljcr  un  su[)crbe 
auretis  de  Domitieii , lecueilU  aux  Fosses , vers  1850,  et  acciuis  [wr  la  vdle  do  Neufchâtel. 
M.  Cahingt  iiossèdu  encore  chez  lui  toute  une  série  de  bronzes  anti(|ues  sortis  de  Londi- 
nières, et  surtout  des  Fosses. 

ÉroQiE  niA.NQUii.  — Le  bom-g  de  Londinières  apparaît  dans  l'histoire  au  temps  de 
Charlcs-le-Chauvo,  et  cette  mention  suppose  une  existence  dès  le  temps  de  Pépin  et  de 
Cliaricniagnc.  laî  7 mars  872  ou  875,  nous  voyons  le  successeur  de  Louis-lc-Débonnaire 
confirmer  au  chapitre  de  la  cathédrale  de  Rouen  les  églises  de  Londiidères,  de  Clais,  de 
Douvrend,  d’.Xngrcvillo  et  de  Martin-Eglise,  données  par  l’archevêque  Riculfe;  d’autres 
disent  déjà  cédées  à la  métropole  par  saint  Rcniy,  de  Rouen.  Les  Nonnands  pillèrent  cos 
biens;  mais  les  ducs  Guillaume  Longuc-Epôe  et  Robert-le-Magnifique  les  restituèrent  aux 
chanoines,  dont  ils  restèrent  la  propriété  jusqu’en  1780. 

Voici  en  quels  termes  s’expriment  les  Francs  et  les  Normands:  « In  jaigo  ïalano... 
Lundinarias  cuni  appenditiis  suis,  • disent  Riculfe  et  Charles-le-Chauvc,  < Cleiilas  et  Lun- 
dinarias  cum  omnibus  appenditiis  ipiæ  .sunl  in  [lago  Talou.  » — « vi  hospites  apud  Lundi- 
narias et  totideni  apud  Cleidas,  > disent  Guillaume  et  Hola*rt.  Enfin,  il  est  encore  fait 
mention  de  Londinières  dans  le  hameau  d’Epinay,  apiwlé  Spiitetum  dès  le  temps  des 
Çrancs. 

Mais,  à nos  yeux,  ce  ne  sont  jws  là  les  meilleurs  titres  de  Londinières.  Son  sol  a con- 
servé la  plus  riche  de  ses  chartes,  et  c’est  elle  que  nous  avons  essayé  de  déchiffrer  dans 
trois  fouilles  successives  dont  nous  allons  exposer  sommairement  le  résultat. 

Ces  trois  explorations  eurent  lieu:  la  première,  le  32  septembre  1847  jusqu’au  10  no- 
vembre suivant;  la  deuxième,  du  25  septembre  au  5 octobre  1850;  la  troisième,  enfin  , 
du  26  septembre  au  2 novembre  1852.  Elles  furent  pratiquées  sur  le  penchant  d'une  colline 
appelée  le  Mont-Blanc,  presque  à l’angle  des  routes  départementales  de  Neufchâtel  à Eu 
et  de  Dieppe  à Beauvais.  Elles  étaient  motivées  par  la  découverte  de  quinze  ou  seize  sque- 
lettes, faite  en  1825,  lors  de  la  construction  des  murs  du  nouveau  cimetière,  et  par  suite 
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des  trouvailles  que  faisait  chaque  jour  le  fossoyeur  en  creusant  des  fosses.  Dans  ees  divers 
travaux,  il  avait  Hé  rencontni  des  vases,  des  boucles,  des  couteaux,  de*  saltres  et  des 
haches.  Ces  objets,  brist's  et  dispersés  par  les  ouvriers , avaient  été  en  grande  jKirtie 
perdus , sauf  un  vase  de  terre  et  une  coupe  de  vcito,  stiuvés  par  M.  Cahingt,  (]ui  me  les  • 
offrit  en -1841. 

L’espace  total  <|ue  j'ai  fouillé  dans  mes  quatre  campagnes,  car  j’en  ai  ftiit  une  dernière 
en  1 8ü5 , n’a  |>as  moins  de  70  mètres  dans  tous  les  sens , mais  je  crois  avoir  tout  vu.  Le 
nombre  des  stpielcUes  extraits  de  cet  espace  de  terre  ne  peut  pas  être  estimé  4 moins  de 
425.  Il  y en  avait  de  tout  sexo,  de  tout  âge  et  de  toute  condition.  L’ilgc  qui  dominait  chéz 
ces  morts  était  de  vingt  4 quarante  ans.  Les  corps  étaient  dans  des  fosses  alignées  nord  et 
sud,  tandis  qu’eux-mêmes  étaient  orientés  est  et  ouest.  La  profondeur  des  fosses  variait  de 
75  centimètres  4 2 mètres.  Il  y avait  parfois  plusieurs  corps  superposés  ou  ptaals 
côte  4 côte.  Quel(pic.s-unes  de  ces  fosses  avaient  été  violées,  mais  moins  fréquemment 
qu’4  Envermeu.  Les  corps  étaient  souvent  enveloppés  dan.s  (jps  matières  noires  qui  res- 
semblaient 4 du  charbon , ou  plutôt  4 du  bois  consumé  par  le  temps. 

Quelques  ossements  ont  été  analysés  par  la  chimie  pour  des  études  scientifiques  de  tout 
genre.  11  en  a été  de  mémo  des  différents  objets  meubles  sortis  de  ne  cimetière.  Plusieurs 
crincs  venus  de  Londinières  trônent,  4 Paris,  au  Mustie  anthropolc^ique  du  Jardin  des 
Plantes.  .M.  Serres  lui-même  nous  a fait  faire  des  fouilles  pour  sa  collection  et  y a assisté. 
En  un  mol,  le  c.itnetière  franc  de  Londinières  a été  une  des  mines,  les  plirs  utiles  à la 
science , 4 rhistoire  et  4 rarchéologie. 

Quelques  inhumations  avaient  été  déposées  assises;  presque  toutes  curent  lieu  halullées; 
bon  nombre  étaient  armées. 

Nous  allons  énumérer  4 présent  une  partie  des  richesses  sorties  de  cette  nécropole 
gallo-frampic.  Elles  sont  considérables  et  de  toute  espèce.  Après  Envermeu,  Londinières 
a été  notre  meilleur  arsenal  mérovingien. 

Les  vases  ébiicni  en  teiTc  et  en  verre  sctdcmenl.  Toujours  ils  étaient  placés  aux  pieds 
des  morts;  rarement  ils  étaient  plusieurs  4 la  fois.  La  terre  était  grise,  noire,  rouge  ou 
blanche.  Les  vases  noirs  avaient  reçu  une  couverte  de  graphite  ou  de  plombagine;  leu» 
nombre  n’a  pas  été  moindre  de  cent  cinquante.  Los  vases  de  verre  ont  4 peine  atteint  le 
nombre  de  dix.  Il  y avait  des  ampoules  et  des  coupes;  une  do  ces  coupes  était  revêtue  de 
lilcls  de  verre. 

Les  haches,  toujours  aux  pieds,  allaient  do  dix  4 douze;  les  sabres,  placés  au  côté 
gauche  comme  les  épées,  allaient  jusqu’4  vingt,  tandis  que  les  dernières  n’étaienl  guère 
que  deux  ou  trois;  les  couteaux,  rangés  4'  la  ceinture,  étaient  innombrables:  j’en  ai  bien 
recueilli  cent  trente  d’une  grandeur  variant  de  6 4 30  centimètres;  les  ciseaux  ne  nous 
ont  appru  que  trois  ou  quatre  fois;  le  bottelier,  une  seule,  mais  alors  il  nous  a donné, 
outre  l'umlK) , un  manipule  armaturé  d’une  triple  verge  de  fer. 
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La  ceinture  du  Franc  est  d’une  (;rande  riclicsse  archéologique;  aussi,  on  ne  s’étonnera 
pas  de  nous  en  voir  tirer,  i Londiniércs,  de  grandes  boucles  pour  le  baudrier  et  de  petites 
pour  les  lanières,  des  plaques  de  ceinturon  en  cuivre  ciselé  et  de  belles  [daqiies  en  fer 
damasquiné.  Il  y en  a^ùt  ici  qui  pesaient  8GO  grammes  la  [wiire,  et  qui  étaient  longues  de 
■ 45  centimètres  et  larges  do  10.  Les  boucles  de  1er  étaient  sans  nombre;  Il  est  également 

sorti  du  bassin  des  morts  des  anneaux  en  fer,  des  alênes,  des  fers  de  flèelios , îles 
chaînettes,  des  peignes  en  os,  des  briquets,  des  picn'es  à feu,  des  pierees  ratîler,  des 
aiguilles  et  des  pinces  épilatoires  eu  bronxe.  Il  ne  s’y  est  rencontré  rpie  trois  ou  i[uatre 
monnaies  romaines  en  bronze,  toutes  fnistes,  excepté  un  petit  bronze  de  Tclricus 
pérj  (273). 

■ Ici,  comme  ailleurs,  la  poitrine  nous  a donné  des  tibules  |)resque  toujours  apaii-ées. 
Londiniércs  ne  nous  en  a |)its  donné  moins  de  cinquante,  variées  dans  leur  forme.  Géné- 
ralement, elles. étaient  en  bronze  ; plusieurs  étaient  parées  de  verroteries  roloriées;  quel- 
ques-unes étaient  déeoréeÿ  d'émail.  Nous  avons  aussi  recueilli  quelques  boutons  ; mais  un 
ornement  qui  abondait,  c'éUiil  la  perle  de  verre,  ou  plutôt  de  pâte  de  verre,  l'iacée  au 
cou  comme  collier  et  â la  main  comme  bracelet,  elle  est  fréquemment  sortie  des  fosses 
de  Londiniéi'es.  Nous  eu  avons  également  tiré  de  grandes  perles  plates  ou  liémisphériques 
dont  l’usage  nous  est  inconnu. 

Enfin,  la  tête  nous  a donné  sa  parure  ordinaire,  la  boucle  d'oreille  en  bronze  ou  en 
aigenl  avec  des  boules  de  |>àlc,  et  enfin  la  lance  ou  fremije , l’arme  privilégiée  de  la  race 
gennanique.  Nous  n’en  avons  pas  trouvé  moins  de  soixante-tpiinze,  de  longueur  et  de 
forme  très  variées. 

Tout  ce  bel  assemblage  de  richesses  franques  est  entré  en  très  grande  partie  dans  le 
Musée  départemental  do  Houen  : toutefois,  quelques  spécimens  sont  venus  s’échouer  dans 
la  Bibliothèque  de  Ncufcliâtcl , au  Musée  cilramiqiie  de  Sèvres,  au  .Musée  d’artillerie  de 
Paris  et  â la  collection  gallo-romaine  de  Saiiit-Gennain-en-Layo.  Grand  nombre  de  ces 
• objets  ont  été  gravés  à Londres,  à Paris,  â Caen,  â Rouen,  dans  notre  Normandie  sou- 
terraine et  notre  Tombeau  de  Childêrie. 

Nous  donnons  ici  quelijues  s|>écimens  de  ce  |>ctit  Musée  franc. 
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Pour  eaux  i|ui  voudj  oiil  connaître  dans  ses  détails  cotte  raine  mérovingienne,  nous  in- 


di<|ucrons  les  ouvrages  suivants  : 


Labb6  Cochol,  « t*ouUl<?»  dt*  en  1847»  * 

in-K'  do  8 |i.  pi.,  Rouen,  1848. 

Id.,  « Revue  de*  Rouiïn,  • .-inn^-d  1848,  p.  G5-01  ol  pl. 

Id.,  • Revue  do  Rouicu,  • annéo  ISûl,  ]i.  G2*l>4. 

Id.,  * ItulH'tfn  numunienUl , * l.  jciv,  p.  ôOG-034  etpl. 

Id.,  • La  Norroaîidio  joulerraine, ■.Inédit.,  |».  I76*î44i 
2*  édii.,  p.  2ûi-2!*4,  pl.  vu,  vîn,  tx,  xv  K sva. 

Id.,  « Le  Tüinb.  do  düJdêric  ï*',  roi  des  Franca,  • 
paaslm. 

Id.,  ■ Bulletin  du  Comilô  ♦!«  la  lunjrue,  de  rhisioiro  ot 
des  arts  do  la  Franco,  » l.  r*',  p,  2J0*I3  et  pl. 

n Môtu.delaSoc.ileè  .\nliiî.iJo  Norm.,  b|.  si,  p.  9 et  10; 
t.  xiiv,  p.  557. 


Girurdiu,,  « Analyse  lU:  plusieurs  produit  d'art  d'une 
bauu>  ADlltjmU^,  •>  in-8^  do  T.l  p. 

Id.,  • Pnl'cis  nualyt.  dei  Trav.  do  l'.\cad.  do  Rouen,  " 
' annic  1S51-52,  p.  Ii'msO. 

L'uLhil'  Docorde,*  B^sai  hist.  etorcLiSol.  sur  le  canloii 
do  lA>Ddini«>reSp«  p.  I53-C5. 

R.  de  lu  Mairiü,  * Rocbcrcfics  iiisl.,  arcb^ol.  Ot  biogr. 
sur  io  Rr«y-  nurmaud  et  le  I3ray  picard,  • t.  n,  p.  73. 

1).  LeJ>cuf,  • La  ville  d'Bu,  • p.  21 . 

TrigoJi,  • Tlisl.  ecelès.  de  la  Normandie,  » i.  u,  p.  212. 

Farin,  • Histoire  do  la  ville  de  Rouan,  • t.  >i,  p.  12C, 
Mil.  do  1710- 

Id-,  • Rovuo  de  la  Norutiuidio,  ► t r,  p.  512-I3- 


BOISSAY  (section  de  LOSDiNiÊnES). 

Époque  rouai.xe.  — Le  liamcau  de  Boisselct,  placé  en  face  du  village  de  Boissay, 
présente  tout  un  quarliei'  rempli  de  restes  romains.  Ce  |K>int  est  au  bord  de  la  route  dé- 
paiTemeiitalc  n»  6,  qui  remplacÆ  la  voie  antique  conduisant  de  Dieppe  à Beauvais.  Dans 
une  seule  tranchée,  M.  Cahingt,  de  Londinières,  a recueilli  pendant  bien  des  années  de 
beaux  fragments  de  poterie,  romaine  en  terre  blanche.,  noiix:  et  rouge.  De  nombreux 


ûdianlillons  ont  été  tli'posés  par-lui  au  Musée  de  Neufchàlel.  M.  Havard , "de  Londiniércs 
m’assure  que,  vers  1820,  le  terrassier  Deschamps,  chargé  de  rélargissement  du  chemin  ou 
carrefour  de  Boisselet,  trouva  de  la  poterie  et  des  armes  de  fer,  prmi  lesquelles  on  cnit 
reconnaître  un  casque? 

Él'OQi'E  KBA.NQi’E.  — Boissay  est  appelé  sur  d’anciens  titres  llu.relmii  et  Dv-rrlum  Sancti 
Philiberti,  nom  qui  semble  indiquer  un  lieu  planté  de  buis.  On  sait  (|lic  les  Imis  sont  une 
bonne  indication  de  restes  romains. 

Ueronlp,  • liist.  et  archdol.  sur  lo canton  .'  L’abbcCocJict.MMcni.  Uc  laSt>c.  doc  Antiq.deNorm.,» 
de  Londioièret,  > p.  1 ji.  (.  xxiv,  p.  itôT.  , 

Doples#lf,*DrBc.g<''OgT.,etc.,dolaH.*Xor.,«‘l.r",p.aâl.  •* 


S.MEB.MESML. 

Épüqi'e  noMAixE.  — Dans  le  cimetière  et  autour  de  l’église,  on  trouve  des  tuiles  à re- 
bords et  des  vases  en  terre  de  Samos. 

Époque  iscEitTAi.xE.  — La  veille  de  Saint-Jean-Bapliste,  on  allume  un  feu  de  jqic  tpie 
l’on  nomme  feu  d'or.  Chaque  habitant  apporte  un  liAton  au  bêcher,  et,  après  la  danse, 
il  emporte  un  tisson  comme  préservatif  contre  la  foudre.  , 

L'oitbé  DocorJe,  « £«m1  tilM.  cl  ftrchôoK  »ur  le  caaton  de  Londiniôres,  • p.  21?. 


PARFONDEVAL  (sectio.n  de  s.herme.snil)  (1). 

ÉPOQL’E  GAi’i.oisE.  — Eti  18."»8  Une  hachette  en  silex  a été  trouvée  à Parfoudeval. 

Époque  romai.xb.  — Le  Musée  de  Neufehàtel  montre  de  belles  tuiles  à rebords  prove- 
nant de  Parfoudeval. 

Époque  franque.  — Le  modeste  vallott  de  Parfondeval  a donné  à ht  science  un  cime- 
tière mérovingien  des  plus  intéressants.  En  1841,  lorsque  l’ou  préparait  la  route  départe- 
mentale n“30,  qui  va  de  Londiniéres  à Aumale,  on  découvrit,  en  face  du  château  de 
M.  de  Croutelles,  des  sépultures  accomjvagnées  de  tuiles  à rébords,  de  vases  déterré, 
d’une  agrafe  en  bronze,  d’une  lance  en  1er  à pointe  quadnmgulaire  (2)  et  de  deux  haches 
de  fer  d’une  forme  cm icusc  et  insolite.  Ces  haches,  en  effet,  déposées  avec  le  reste  à la 
Bibliothèque  de  Ncufchâtcl,  ont  ceci  d’extraordinaire  ; l’uiie  est  plate  et  aussi  large  â 


(1)  Prèe  de  Mclx  est  le  rttllon  de  Parfondevtl  où  pa^  un  aqueduc  romain  (Simon,  ■ Mém.  do  l'Acad.  I«p.  de 
Mets,  . année  IB5W9).-  Il  y a aussi  dan»  l'Aisne  un  lieu  nommé  Parfondeval , il  tionüent  un  tumulus  et  des 
sépultures  antiques  (•  Miro.  de  laBoc.  ocad.  do  Laoo,«  l,  xui,  p.  61-C6}.  EdÜq,  il  cxisio  en  Belgique , entre  Namur  et 
Dinan , un  lieu  dit  Parfondeville  (Del  Marmol , • Ann.  de  la  Soc.  archéol.  de  Namur,  * t.  i**,  p.  484). 

(î)  Cotte  arme  étrange,  à pointe  quadrangulairo  comme  une  dent  de  fourche , n eel  paa  sans  exemple  en  archéo- 
logie. Nous  en  aron*  jcncontré  une  pareille  au  d’arlUlerle  de  Paris,  où  elle  ligure  sous  le  n*  32.  Elle  e«l  on 
bronze  et  {irovlent  du  rofaumo  de  Naples.  — Bur  une  dus  planches  consacrées  par  M.  Lehas  ù l'ancionno  AUt^magne 
dans  • rUnh'9rs  pittoresque  i {•  rAllomagnc,  • 1. 1*',  p.  48,  pl.  13),  on  voit  figurer  une  arme  somblahlo.  — Enfin  , - 
M.  Joly  a trouvé,  à Mortemer-eur-Eaulnv , uno  pièce  analogue  ù celle  de  Parfondeval,  mais  on  n Indique  pas  le 
nllieo  de  la  découvcite.  * 
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l’cmmancliciiioiit  rpi’à  l.i  tranche.  Longue  de  17  ccntirnèUtis,  elle  pèse  1 kilog.  7 hectog., 
* — la  seconde,  (pii  a déjà  été  gravée  plusieurs 

lois,  Unit  en  France  qu’en  Angleterre,  et  que 
nous  reproduisons  ief  avec  la  lance,  est  à 
deux  tranchants  et  rappelle  assez  la  bi- 
penne des  Francs  ou  \'ascia  des  Hotnains. 
niciiiL  1!»  FU.  A DFi  A TKA.AuiAVTa  Longue  (Ic  22  centiniètres , cette  hache  pèse 

.Al..  ^ * 

1 kilog.;  elle  coupe  par  un  bout  et  dote  de 
l'autre. 

La  vue  de  ces  précieux  objets  attira  mon 
attention  et  excita  mon  intérêt.  Je  résolus 
immédiatement  de  tenter  une  exploration 
dans  un  sol  si  fertile,  et,  du  20  octobre  au 
16  novembre  1851,  je  fts  une  fouille  que 
• M.  Caliingt  voulut  bien  surveiller. 


Je  constatai , sur  le  penchant  de  la  colline  septentrionale  de  Paifondeval , lu  présence 
d un  cjpietiére  franc  occupant  24  mètres  de  long  sur  20  de  larg.;.  Il  conteniiit  envjron 
cent  cinquaiite  squelettes  dont  un  grand  nombre  étaient  jeunes.  Ils  étaient  (>ar  rangs,  et 
il  y avait  environ  lO  lignes  de  cinq  à vingts  fosses.  Généralement,  les  corjis  étaient  à 
1 mètre  25  du  sol,  orientés  est  et  ouest. 

Outre  de  bonnes  observations  consignées  diuis.  notre  Xormamiic  souterraine , ce  cime- 
tière nous  a donné,  pour  le  Musée  départemental  de  Rouen, 
trente  vases  en  tono  grise,  noire, 
bhmchc  ou  rougeitre;  trois  sabres, 
trois  bâches  francisques,  douze  cou- 
teaux, deux  cise.aux,  une  alêne,  cinq 
anneaux,  trois  boucles  et  plusieurs 
plaques  damasquinées.  Tous  les  objets 
qui  itrécèdcnt  étaient  en  fer.  Le 
bronze  était  représenté  par 
deux  paires  • de  boucles 
d’oreilles  à boules  de  pâte , 
par  un  style  long  de  17  cen- 
timètres , par  une  passoire , 
.1  deux  boucles , une  fibule , 
un  dard  et  une  boite  de 
forme  ronde  que  nous  re- 

iPAiirg««nvAt.,  isi»)  produisons  à la  page  537. 
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Ajoutons,  parmi  les  choses  les  plus  précieuses,  une  fibule 
tic  bronze  ornée  de  segments  de  verre  coloré , un  peigne  en 
08,  une  boucle  d’oreilles  en  argent,  une  plaque  d’aigent  dé- 
corée de  cercles  en  relief  et  semblable 
à un  écusson  ; enfin , deux  admirables 
llbules  rondes,  les  plus  élégantes  que 
nous  ayons  encore  rencontrées.  Ckun- 
posées  d’une  feuille  d’or  de  22  milli- 
mètres de  diamètre,  elles  sont  cn- 
ebéssées  dans  un  cercle  d’argent  de 
5 millimètres  de  laige.  La  feuille  d’or  est 
maintenue  par  un  anneau  d’or  en  forme  de 
corde;  le  champ  est  orné  au  centi-e  d'un  bouton  de  pùte  verte,  et,  sui- 
tes rayons,  de  segments  de  verroterie  rouge,  rehaussés  de  paillons;  le 
fond  est  couvert  d’un  filigrane  d'or.  — Nous  donnons  ici  une  de  ces  deux 
belles  pièces.  r..*ecic  ex 
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•OITS  KM  BaoXSE. 


L'ttbWi  Cochfll , ■ Iji  Nornjamlic  touU*rrain'.t,  » l"» 
Mit.,  i).253-2M;  2‘  édil.,  p.  3W-312,  et  p).  îx,  n-  il, 
12;  pl.  xtl,  fig,  C;  pl.  XIV,  Ug.  ii  pl.  XV,  flp.  2,  0 
et  9. 


Wylle,  « Arciiœoiogia,  ■ voJ.  xvxv.  p.  Î29-JÜ. 
Wylie,  • Soinceecount  of  lhe  morovtngian  cemeiary 
orEnvormeu,  aJ»o  ofeeriftin  >veapoii3  0f  Oio  Frank»,  • 
I>.  7,  kn-4",  London,  t85J. 


W.ANCHY. 

Épooi;e  gauloise.  — Vers  1860,  il  a été  trouvé  une  hachette  en  silex  au  hameau 
du  Mont-Landrin.  Celte  pièce  est  possédée  par  M.  Uavard,  greffier  de  Londi- 
nicrcs. 

Époque  domaine.  — La  partie  du  territoire  de  Wanchy,  qui  est  arrosée  par  l’Elaubie, 
est  traversée  par  la  voie  romaine  qui  allait  de  Dieppe  à Beauvais. 

Époque  ixcertaihe.  — Dans  cette  même  portion  du  village , on  voit  un  tertre  placé 
dans  une  prairie  voisine  du  pont  de  Wanchy. 

L'abbé  Cochet,  «M6m.  dsLaSoc.  tlf*3Anti<].dd  Korm.,  » I L'abbé  T^coordo,  * Basaj  hi*l.  oiarcJièol.  sur  lo  canton 
L xxtT,  p.  3Ô7.  I de  Londmiôro»,  • p.  2i8. 

CAPVAL  (section  de  ■wa.nchy-capval). 

Période  normande.  — Ce  lieu  est  appelé  Capetval  dans  une  charte  de  1043 , où  Robert 
de  Mesnières  donne  à l'abbaye  de  la  Trinité  du  Monl-de-Roucn  20  acres  do  terre  figurées 
par  un  couteau  à manche  blanc  : < Per  unum  aibi  manubrii  cultellum.  » 
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P.  (k  la  Mairie,  • Recherche»  hUt.,  archtol.  et  biogr. 
»ur  le  Rray  oormaDd  el  io  Brsy  picard,  ■ t.  it,  p-  87. 

Denlle,  aCarUilaire  do  l'abbayo  de  la  8uinlo->Tniiit^ 
du  Mon(*de-Roucn,  • p.  44S  el  440,  dan»  la  n Collect.  de» 
Doc.  inédiU  do  i'Hiat.  de  France.  « 


L'abbt*  Decortie,  * E».sii  hist.  elarchfoL  sur  le  canion 
do  Lundini^res,  • p.  220. 

Itl.,  a Essai  hi»i,  et  arcb^ol.  sur  le  canton  de  Neuf* 
chAlel,  ■ p.  148. 


FHESNOY-FOLNY. 

f.POQl’E  GAVLOISE.  — En  1802,  on  n trouvé,  sur  le  temtoire  de  re  village,  une  ha- 
chette en  silex  qui  est  maintenant  à Londinières,  entre  les  mains  de  M.  Havard. 

Époyl'E  nOMAixE.  — Une  villa  romaine  existe  au  hameau  do  Toulïrc-Ecales,  sur  la  roule 
(|ui  conduit  do  Neufchàlel  îi  Eu.  Dans  une  ferme  qui  appartient  maintenant  à M.  Edou,  du 
Havre,  on  trouve  depuis  longtemps  des  tuiles,  des  poteries  et  des  monnaies  romaines. 
On  m'a  signalé , à dilTércntes  reprises , des  constructions  arasées , des  canaux  et  des  con- 
duits en  terre  cuite. 

Dans  les  terres  de  la  ferme  de  Douinesnil,  M.  Havard  me  signale  la  présence  de  beau- 
coup de  tuiles  à rebords. 

GHANDCOURT. 

ÉPOQUE  GAULOISE.  — Dans  le  tertre 
qui  entoure  l’église,  appelé  dans  le  pays 
la  motte  du  Charron , il  a été  trouvé,  en 
1863,  deux  haches  de  silex  qui  m’ont 
été  remises  par  M.  D.  Dergny.  — Nous 
reproduisons  ici  l’une  d’cntni  elles.  h vaimE  t.->  mEi  pouk  et  iienstr. 

Le  mémo  M.  Dergny  m’a  raconté  que  dans  la  forêt  d’Eu,  au  triage  de  Sainte-Catherine, 
il  avait  été  trouvé  des  instruments  en  os  et  en  silex. 

Époque  romaine.  — Grandcourt  a donné  des  débris  romains  sur  plusieurs  points  de 
son  vaste  territoire.  En  1863,  j’en  ai  remarqué  une  quantité  considérable  dans  la  motte 
du  Charron  qui  entoure  l’église.  Déjé  M.  Dergny  y avait  recueilli  des  tuiles  à rebords. 

Dans  le  tertre  placé  jadis  sur  le  bord  de  l’Yères,  et  qui  a été  démoli  pour  le  passage 
de  la  route  départementale  n»  32,  de  Bolbcc  à Blangj',  il  a été  rencontré  un  certain 
nombre  de  débris  romains.  11  est  probable  que  cette  moite  était  la  base  de  l’ancien  châ- 
teau de  Grandcourt. 

On  a vu  également  des  restes  romains  au  Mont-Dimi,  loi'sque  l’on  démolit  un  monticule 
qui  y existait.  Il  s’y  est  rencontré  quelques  amphores. 

Mais  la  plus  importante  découverte  d’archéologie  romaine  a eu  lieu  au  H/ont-Cosselin, 
où  M.  l’abbé  Decorde  a découvert  des  constructions  romaines  vers  1861 . 

Epoque  franque.  — Dans  le  tertre  du  Charron  qui  entoure  l’église  paroissiale,  il  a été 
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Irouïi  il  y a qucli|iies  années  un  vase  franc  qui  est  à présiîiit  à Foucainiont,  chez  M.  Pii- 
risy-Dumanuir.  Eti  1863,  deux  plai|ues  de  ceinturon  en  bronze  ciselé  y ont  été  également 
rencontrées.  Nous  les  avons  reçues  de  1a  bienveillance  de  M.  I).  Dergny.  En  1864,  il  a été 
recueilli  également  une  lance  en  fer,  une  boucle  en  bronze  et  un  vase  en  terre  noire  marqué 
à l’estampille.  Ce  dernier  était  aux  pieds. 

• Rewe  do  II  NorroBOdic,  • 2*  anndo,  p.  495  cl  496.  | fsUilmeUt,  • Üc»c.  g^ogr.»  hi»l.,sUt.eln3on.desarr.,n 

P.  do  Ift  ftlairie,  « ])i»tori(|Ucs,  archt'ulo-  \ t.  tu.  p.  40*41. 

giquos  et  biographiques  sur  le  Bray  normand  cl  lo  Bray  [ L'abbé  Docorde , « Essai  hist.  et  archôol.  sur  le  canton 
picard , • t.  r*,  p.  52.  i du  Loodiuières,  • p.  147. 


ÉCOTIGN'Y  (sECTio.N  de  crandcourt). 

Époque  romaixe.  — M.  Parisy,  de  Foucai-monl,  possède  dans  sa  collection  deux  mon- 
naies en  bronze  de  Faustine,  trouvées  à Ecotigny. 

Époque  i.ncertaixe.  — Vers  1850,  lors  de  la  destruction  du  vieux  château  d’Ecotigny, 
on  trouva  dos  soulciTains  se  dirigeant  vci’S  la  forêt  d’Eu. 


PREUSEVILLE. 

Époque  gauloise.  — M.  Parisy,  de  Eoucarmont,  possède  une  liaclicttc  en  silex  trouvée, 
en  1861,  sur  le  territoire  de  Preuscrille. 

Époque  romaixe.  — Dans  les  terres  qui  entourent  le  cimetière  et  l’église  de  Preuse- 
rille,  on  rcuconlrc  du  charbon  et  de  nombreux  fragments  de  tuiles  à rebords.  En  1840, 
un  beiger  a trouvé  dans  une  terre  labourable,  à 65  mètres  de  l’église,  un  col  de  va.se  en 
métal,  six  cuillers  d’argent,  une  ctiainc  et  deux  anneaux  en  or.  Le  tout  a été  vendu  140  fr. 

A Coqueréaumont,  hameau  de  Prcuseville,  on  trouve  des  monnaies,  des  maçonneries, 
de  là  fenaillc  et  des  tuiles  romaines.  On  y reconnaît  également  des  traces  de  terrassements. 

Sur  le  chemin  tpii  conduit  à la  Leuqueuc,  on  remarque  d’anciennes  fondations  aux 
approches  d’un  petit  bois  qui  avoisine  ce  chemin. 

En  1850,  en  traçant  le  chemin  qui  conduit  à Foucai-moiit,  on  a rencontré  une  foule  de 
débris  antiques.  Des  murailles  même  ont  appiant  au  milieu  d’un  sol  tout  semé  de  restes 
romains,  tels  que  meules  à broyer  en  (Kiudingue,  ossements  humains,  défenses  de  san- 
glier, tuiles  à rebords,  clous  à large  tète,  clef  en  fer,  poterie  rouge,  noire  et  grise.  Sur  un 
fragment  de  terre  samicnne,  on  lisait  : t of  iv > 

Époque  ixcertaixe.  — La  veille  de  la  Saint-Jean-Baptiste,  on  allume  un  feu  de  carre- 
four que  l’on  nomme  feu  d'or. 

L'obbé  Dccordo,  «Esuii  hist.  et  arebéol.  sur  lecantija  i « Joamal  do  NcafcMuil,  » du  t*'  avril  1861. 
do  Londtoiéres,  ■ p.  161-I8S  et  | 
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HESMY  (SECTIOM  IlE  PnEUSEMIlXE). 

IvPOQi'E  rnANOPE.  — La  xp^  année  du  régne  de  Childoberl  11  (696),  lorsque  sainl 
Wandon,  originaire  du  Taluu,  se  fit  moine  dans  le  grand  monastère  de  Fontcnellc, 
il  porta  avec  lui  la  troisième  i«rtie  du  domaine  de  llesmy  : « Heisraodis  villa  tertiara 
parleni.  > 

Le  Litre  rfiîs  Miracles  de  saint  Wandrille,  écrit  par  un  moine  du  ix»  siècle,  raconte 
qu’une  femme  de  Hesmy  fut  guérie  par  l’invocation  du  saint  fondateur  de  rontenellc  ; 
• Quxdam  fcmiiia...  de  pago  Tcllau  et  prædio  cognomento  Haismcstlics.  » 

UaMIIon,  • AcU  Sanct.  ord.  S.  Beocillct.,  « lu  ) A.  Lo Prévost, Is Soc. des  Antiq.de  Nom.,* 

• (Uironicon  Fonlanollæ»*  c.  iT.  I t.  xi,  p.  6. 

BOSC-GEFFROY. 

ÉPuqi  E GAULOISE.  — En  1802,  il  a été  trouvé  au  hameau  de  Callengeville  une  hachette 
en  silex,  conservée  chez  M.  de  Girancourt,  à la  verrerie  de  Varimpré.  Une  autre  a été 
recueillie  aux  Callenges. 

ÉpoquE  ROMAINE.  — Daiis  Ic  champ  appelé  le  Moulin , on  trouve  des  tuiles  à rebords 
et  des  constructions  que  l’on  dit  provenir  d’un  ancien  chîtlcau.  — Près  de  la  motte  dont 
nous  allons  parler,  on  a recueilli,  en  1859,  une  monnaie  de  bronze  du  Haut-Empire, 
conservée  par  M.  Parisy.  — Au  hameau  de  La  Coudroie,  on  a trouvé  des  ferrements,  des 
tuiles  à rebords  et  des  monnaies  impériales. 

ÉpoquE  INCERTAINE.  — Auprès  du  carrefour  du  puits  commun  est  une  motte  en  teire 
à peu  près  circulaire  et  entourée  d’un  fossé.  La  hauteur  du  tertre,  prise  du  fond  du  fossé , 
est  de  5 5 6 mètres  ; le  diamètre , dans  sa  plus  grande  largeur,  est  d’environ  50  mètres.  On 
l’appelle  la  Tour,  et  l’on  dit  qu’on  s’y  est  battu. 

Au  hameau  dé  Uambures,ii  existait  naguère  une  motte  pareille,  dans  la  cour  de  M.' Le- 
blond. Elle  a été  détruite  depuis  quelques  années  par  le  propriétaire. 

Au  hameau  d’n  Coudrutj,  il  a été  trouvé,  en  1862,  un  pied  de  lampe  en  bronze. 

FRÉAUVILLE. 

ÉPoquE  GAULOISE.  — Le  terroir  des  Marettes,  où  l’on  trouve  tant  de  hachettes  de 
pierre  brisées  et  ébauchées,  est  en  partie  sur  Fréauvilte.  Voir,  à ce  propos,  l’article 
Londiniàres. 

ÉpoqoE  ROMAINE.  — A la  fccmc  de  la  Motte  et  au  bord  de  la  rivière,  on  trouve  dans 
les  terres  des  tuiles  et  des  poteries  romaines.  Il  s’y  rencontre  jusqu’à  des  fragments  de 
vases  en  terre  de  Samos. 
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CLAIS. 

Épooit  gauloise.  — n a été  trouvé  à Clais  une  haoho  en  silex. 

Époque  romaixe.  — Clais  étant  situé  sur  la  voie  romaine  de  Dieppe  à Beauvais , il  n'est 
pas  surprenant  tpic  l’on  y rencontre  des.tuiles  à rebords. 

Époque  franque.  — Clais  figure  parmi  les  biens  donnés  à la  calhétlrale  de  Bouen  dès 
lcrx«  siècle.  Nous  croyons  que  ce  fut  un  présent  de  rarchevèque  RJculfe  au  chapitre  de 
son  ^dise.  En  tout  cas,  une  charte  de  Charles-le-Chauve,  délivrée  de  872  à 876  et  con- 
firmée par  les  rois  de  France  et  les  ducs  de  Nonnandie,  cite  au  pays  de  Talou  ; ■ Cleidas  • 
et  • Claies,  • parmi  les  prébendes  de  la  métropole. 

Après  cela,  nous  n’avons  pas  été  étonné  d’apprendre  qu’en  1850  un  cimetière  franc 
avait  été  aperçu  au  hameau  de  Bonnertie.  En  démolissant  une  butte,  on  rencontra  un  vase 
en  terre  noire,  puis  l’on  constata  la  pré.sencc  de  plus  de  soixante  sipieleltes  dans  des 
fpsses  alignées.  Près  d’eux  étaient  des  annes  do  fer. 

• Mém.  de  iaSoe. desAotiq.  de  t.  xi,  p.  9et  I «La  N'onnandto  sonterramc,  ■ cb.  xvi. 

10,  et  t xxnr,  p.  SS?.  I 


BAILLOLET. 

Époque  gallo-romaine.  — En  juin  1862,  il  a été  fait  i Baillolct  une  découverte  inté- 
ressante, assez  difiTicilc  è classer,  puis<iu’il  s’y  rencontre  les  éléments  de  deux  périodes. 
En  défrichant  un  bois  qui  appartient  à M.  Magné,  de  Lucy,  et  qui  est  voisin  de  la  croix 
dite  des  Trots-Frères,  des  ouvriers  ont  trouvé,  sous  un  tas  de  cailloux,  une  maçonnerie 
à pierres  sèches,  épaisse  de  80  centimètres  et  formant  un  carré  de  5 mètres  dans  tous  les 
sens.  Dans  un  des  angles  de  cette  construction  se  trouvait  un  dépôt  de  hachettes  en  silex  à 
peine  dégrossies  et  ébauchées. 

Parmi  les  débris  de  cette  ruine  antique,  M.  Mathon,  qui  a visité  le  travail,  a reconnu 
des  vases  romains.  L’un  d'eux  est  déposé  au  Musée  de  Neufchâtel. 

Du  reste,  la  civilisation  romaine  a laissé  plusieurs  traces  à Baillolet.  La  collection 
neufchètelloise  possède  une  belle  tuile  à rebords  provenant  d’un  herbage  appartenant 
à M.  Dupuis,  avoué,  où  les  restes  romains  abondent.  Cette  tuile  a été  recueillie  en 
1860. 

Époque  franque.  — Vers  1853,  M.  Dupont,  propriétaire  à Baillolet,  faisant  enlever 
une  partie  du  rideau  crayeux  sur  lequel  sa  maison  est  assise,  trouva  des  squelettes  hu- 
mains accompagnés  de  vases,  de  sabres,  de  couteaux  et  de  boucles  en  fer.  Il  est  évident 
qu’il  se  trouvait  là  un  cimetière  mérovingien. 

Outre  l’archéologie,  qui  démontre  l’existence  franque  de  Baillolet,  les  documents  histo- 
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l'iques  viennent  l’allester.  Les  donations  mérovingiennes  et  normandes  faites  au  Chapitre 
de  Rouen  inscrivent  < Dalilelo  > et  < Railloletum  in  |>ago  Talon.  > 

• Mémoire»  de  la  Société  de»  Antiquaire»  do  Nomuioüiu,  • l.  xi,  p.9  et  10. 


DAILLEUL-SLR-EAULNE. 

Époque  homai.ve.  — M.  Gnilmeth  assure  tpi’il  a été  trouvé  à Baillcul  des  l>ri(]Ues,  des 
tuiles  et  des  poteries  romaines. 

Époque  fb.\nque.  — M.  Le  Prévost  donne  au  nom  de  Bailleul  une  racine  celtique  et 
une  désinence  mérovingienne.  Ce  (jue  nous  pouvons  aflirmer,  c’est  que  le  lieu  qui  nous 
occupe  existait  sous  les  Mérovingiens  cl  qu’il  s’appelait  alors  « Baliolum.  • En  090, 
Wandon,  moine  do  Fonlenelle,  donne  à ce  monastère  : < Tcrtiam  partem  de  Baliolo,  in 
pago  Tellau.  • 


• Cfaronicon  PoniancUœ,  » c.  ii. 

A.  Le  Provoirt,  « Notes  pour  sorr  ir  A nû»t.  des  Comœ. 
du  départ-  d«  I'Eui’P,  ■ p.  2Ael  3B. 

Id.,  • Mém.  de  laSoc.  desAntiq.de  Korro.,«  Lxi,  p.  10. 


L'ablié  Dccorde , « Euai  List,  et  arebéoL  sur  le  canton 
deLoodiniéros,  » p>  17‘18.  « 

üuilmeth,  « Descripl.  Iiist,  fféogr.,  stat.  et  mou.  des 
aiTosd.,*  I.  III,  p.  43. 


NEUVILLE  (section  de  dailleul-xeuville). 

Époque  gauloise.  — M.  .Mathon  nous  a assuré  qu’au  Munl-Jean  il  avait  été  U-ouvé  une 
hache  en  silex,  en  défrichant  un  bois. 

Époque  romaine.  — Le  .Musée  de  Neufchàtel  possède  un  petit  vase  en  terre  grise  qui 
fut  trouvé  à Ncuville-sur-Eauhie  en  1853.  Je  le  crois  de  fabrique  romaine. 

Eu  4803,  nous  avons  reconnu  dans  le  tenviiu  bouleversé  du  lieu  dit /es  6’arriir es,  des 
fragments  de  tuiles  a rebords  et  de  poteries  samicnnes.  La  mémo  année,  .M.  Bavard  jr  pra- 
tiqua un  sondage  et  en  quelques  heures  remua  également  force  tuiles  et  poteries  antiques. 
Il  recueillit  entier  un  joli  vase  en  terre  rouge.  En  4805,  un  sondage  de  quelques  heures 
nous  a procuré  une  charmante  cou{>e  sainiennc. 

Époque  franque.  — En  1859,  au  lieu  dit  les  CarrUres,  sans  doute  parce  que  l'on  y 
remarque  de  grands  mouvements  de  terrain , on  a trouvé  d’anciennes  sépultures  que  je 
suis  tenté  d'allribuer  ù l'éporpic  mérovingienne,  ou,  tout  au  plus,  aux  derniers  temps  de 
la  duininalioD  romaine.  On  nous  a assuré  cpi’il  y avait  été  rencontré  un  ou  plusieurs  cer- 
cueils en  tuiles  à rebords , et  que  des  vases  ae.e.ompagnaicnt  les  corps.  Ce  qui  nous  fait 
présumer  que  ces  inhumations  étaient  franques,  c’est  que  l’on  assure  qu’il  en  a été  tiré 
des  objets  de  fer  cl  de  bronse,  tels  i|uc  fibules,  boucles,  lances , couteaux , etc. 

Époque  i.ncertaine.  — Nous  ne  saurions,  en  effet,  à quelle  époque  attribuer  les  im- 
menses cavités  et  ondulations  de  terrain  situées  sur  le  bord  de  la  route  qui  conduit  de 
Neuville  à Bailleul-sur-Eaulnc.  Ces  mouvements  du  sol,  fruit  de  l’industrie  humaine,  por- 
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t«rit  le  nom  de  Carrières,  et  doivent  ôtre,  en  cfTet,  d’anciennes  extractions  dont  on  pour- 
rait muhiisément  fixer  la  date. 


CROIXDALLE. 

Epoque  romaine.  — En  1859,  en  traçant  le  chemin  de  communication  qui  va  de  Lon- 
dinières  aux  Grandes-Ventes,  les  agents  et  ouvrière  de  la  voirie  ont  découvert,  au  haut  de 
la  côte  de  Croixdallc  qui  encaisse  la  vallée  de  l’Eaulne,  les  restes  d’une  l'iV/a  romaine.  Ces 
restes  consistaient  surtout  en  maçonneries  et  substruetioiis  encore  bien  reconnaissables, 
en  tuiles  à rebords,  en  meules  !i  broyer  et  en  poteries  romaines.  Une  des  meules  à broyer 
est  Â présent  entre  les  mains  de  M.  Delattre,  avocat  h Eu. 

De  son  côté,  .M.  l’abbé  Decorde  assure  que,  (Lans  les  bois  de  M.  Lelong,  on  a trouvé 
des  meules  h broyer  et  des  monnaies  de  Trajan  et  de  Commode. 

Époque  incertaine.  — Non  loin  de  l’église  de  Croixdalle,  dans  laquelle  on  honore  par- 
ticulièrement saint  Fiacre,  il  existe  une  mare  qui  porte  le  nom  de  ce  saint  solitaire.  A 
cette  mare  vénérée  affiuent  toute  l’année  de  nombreux  pèlerins  qui  s’y  lavent  les  mains  et 
emportent  de  l’eau  pour  se  présereer  des  gerçures  du  froid  de  l'hiver.  Le  |>cuple  assure 
que  cette  marc  profonde  a été  creusée  (lar  saint  Fiacre  lui-mème  d’un  seul  coup  de 
louchet. 

L'abbé  Oecrordo,  « Bssai  bisloh<tu^  cl  archéolojrin»'*  %ur  lo  caston  de  Londiniéres,  • p.  Ul-121. 


SAiNTE-AGATIIE-D’iVLIERMONT. 

Époque  romaine.  — Depuis  environ  trente  ans,  il  a été  trouvé  des  restes  romains  à 
Sainte-Agathe.  La  première  fois,  ce  fut,  en  183C,  du  côté  de  Lassenmse;  la  seconde  fois, 
vers  1850,  du  côté  de  la  Preuse.  Ces  restes  consistaient  en  tuiles  ô rebords. 

FDESLES. 

Époque  franque.  — Je  crois  pouvoir  attribuer  à l’époque  franque  un  sarcophage  en 
pierre  d’un  seul  morceau,  rencontré,  vers  1833,  dans  un  champ  dépendant  de  la  ferme 
du  Beau-Soleil.  Il  ressemblait  A une  auge  et  présentait  au  fond  un  trou  en  forme  d'en- 
tonnoir. Ces  détails  font  penser  à b période  mérovingienne. 

BURES. 

Époque  romaine.  — On  a rencontré  à Bures  quelques  débris  romains,  tek  que  mon- 
naies, tuiles  et  poteries,  mais,  jusqu’i  présent,  en  assez  petite  quantité.  M.  Deville  a 
cependant  connu  de  la  verroterie  romaine  provenant  de  Bures. 
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ÉruijLE  FRANQUE. — Bui'es  élail  un  lieu  important  à la  période  franifue,  puisque  jus- 
qu’au xiii«  siècle  il  fut  un  des  sept  doyennés  de  l’archidiaconé  d’Eu. 

Si  le  nom  de  Bures  n’est  pas  cité  dans  les  documents  francs,  celui  de  Burettes  (Burelum) 
y apparaiu  Biireltes  est  un  hameau  de  Bures. 

PériuüE  norjia.nde.  — Les  Normands  avaient  établi  à Bures  un  cluUcau  qui  resta  tou- 
jours la  propriété  de  nos  premiers  ducs.  On  croit  en  connaître  remplacement  dans  la 
ferme  de  la  Cour. 

Je  suis  disposé  à attribuer  aux  ducs  de  Normandie  la  fondation  du  prieuré  de  Bures , 
soumis  par  eux  à leur  chère  abbaye  de  Fécamp.  L'assiette  du  prieuré  était  près  l’église, 
dans  la  rue  Som-le-Mous(icr. 

Époque  INCERTAINE.  — Demère  l’admirable  Jloslcl  de  la  Renaissance,  présentement 
connu  sous  le  nom  de  Maitou  du  Général  Deemarels,  on  voit  une  motte  circulaire 
entourée  de  fossés,  et  qui  n’a  pas  moins  de  JS  à J5  mètres  de  hauteur.  On  serait  tenté 
d’y  reconnaître  le  donjon  d’une  forteresse  disjiaruc.  — Je  range  [wrmi  les  monuments 
d’une  époque  incertaine  une  tète  de  chandelier  en  bronze , acquise  [«r  le  .Musée  de 
Rouen. 


A.  Lo  Provost,  O Je  la  Soc.  tle»  AnUq.  do  Norm.  .• 

U tt,  p.  10. 

•Proc.-verb.do  JaC.de*»  Antiq.  do  i&  SeiDC-Inf.,*  t.  j*», 
p.  223. 

l/altbé  Docordo,  • bîtU  <>l  arcbèol.  aur  le  caatoD 
üo  laonditiiOres,»  p.  3S-93. 


L'abtié  DeconJo,  • Un  Coin  de  la  Normandie,  <•  in<41* 
de  13  p.,  Rouen»  Pi5ron»  1846. 

■ He^'ue  do  Aouon,  » anii^  1646,  2*  som.»  p.  233*41 . 
et  année  1643,  p.  261*291. 


SAINT-VALERY-SOUS-BURES. 

Époque  gauloise.  — Jf.  Gosset,  ancien  avoué  à Rouen,  possède  une  hachette  en  silex, 
ébauchée,  et  un  fragment  de  hache  i>olie,  recueillis  au  hameau  de  La  Valouine,  en  1863. 

Époque  romaine.  — En  1848,  il  a été  trouvé  à Saint- Valéry  une  monnaie  d’argent  de 
Gordien  III,  qui  a été  déposée  au  .Musée  de  Neufchitel. 

OS.MOY  (section  de  saint-valery-sous-bures). 

Epoque  rom.vine.  — M.  P.  llavet,  juge  de  paix,  possède  une  meule  à broyer  en  pou- 
dingue, trouvée  dans  ses  teiTcs  d’Osmoy. 

Sur  lo  bord  du  chemin  de  grande  communication  n°  1“,  de  Dieppe  à Argucil,  on  a 
trouvé,  de  1840  à 1852,  d’anciennes  sépultures.  M.  l’abbé  Dccorde  dit  que  l'on  a ren- 
contré des  squelettes  humains  accompagnés  de  vases.  Noti'e  confrère  ajoute  que  l’on  y a 
également  recueilli  une  monnaie  d'or.  Pour  nous,  nous  avons  reconnu,  dans  la  coupe  du 
terrain,  des  urnes  grises  en  forme  de  pot-au-feu,  que  nous  considérons  comme  gallo- 
romaines  du  Haut-Empire. 


.lizedDy  C 


— 545  — 


DH  1831,  iM.  Fcniel,  avoail  à Neufcliâtol,  avait  connu  un  |>elit  bronze  de  Maxence 
recueilli  dans  un  herbage  de  M.  llavct,  notaire  à Neufchàtel. 

ÉfOQi  E FRAXQLE.  — L'exislencc  mérovingienne  d’Osmoj-  est  prouvée  par  deux  docu- 
ments. Le  premier  est  une  dunuliou  faite,  en  C72,  par  Childéiic  II , à l’abbave  de  Fonle- 
nelle,  ibms  la  personne  de  saint  Lambert,  son  abbé;  « Fiscos  duos...  quæ  sunl  vocabulo 
Ulmius  in  pago  Tellau  justa  iluvium  Tellas.  . Le  second  est  la  cession  de  « Ulmirum,  • 
faite,  en  734,  au  comte  IlaUiaire,  jiar  Teutsinde,  abbé  de  Fontenelle. 


A.  L«  Prero«i,«M(!ai.ilt>lsSoc.  des  Aoti<|.  de  Norrn.,» 
I.  XI,  p.  G el7. 

L'abbé  Oecordo,  • Essai  liist.  et  archéol.  »ur  le  cantOD 
do  l^oDdioiôres,  > p.  2Ü>-730. 


Mab.,  > Annal,  ord.  8.  Bonedict.,  ■ 1. 1*% 
Perncl,«KoUtre  sur  ileitanti<|uilés  découvertes  en  1G3S 
cl  I8U  dans  rarrondismimcntdo  Ncufcbàtcl,  * dans  les 
* Mt*m.  de  la  Soc.  des  AnUq.  de  Nom.,  • I.  xt.  p.  176. 


CANTOX  DE  DDAXGY. 


RL.INGY. 

Époque  noM.vr.XE.  — Le  fond  de  la  vallée  de  la  Bresle  a révélé  à Blangy  une  métairie 
romaine,  semblable 5 celles  que  M.  Dai-sya  explorées  sous  Gamacbc$,dc  1840  à 1849. 
C'est  dans  une  prairie  appartenant  à M.  Cyr  Leroy  que  cctlc  découverte  a eu  lieu  en 
1859.  Sur  un  point  nommé  la  Dlanrhe-du-Lieuti'imul , on  a trouvé,  à 50  centimètres  du 
sol,  des  moellons,  restes  de  murailles  anliipics , des  luile.s  à rebords  et  surtout  lieaucoup 
de  ])Oterics.  Un  assortiment  do  ces  vases  a été  conservé  p;ir  M.  de  .Morgan.  Cinq  ou  six 
ntonnaics  de  bronze  sont  sorties  de  ces  tranchées  remplies  d’eau  : c’étaient  des  Néron,  des 
Adrien,  des  Faustioe,  des  Tétricus  et  des  Constantin. 

En  18ü3,  M.  de  Bmnniy  a reconnu  dans  le  marais  do  Blangy  des  tuiles  5 rebords,  des 
fragments  de  poterie  et  des  monnaies  de  bronze.  Les  fouilles  pratiquées  |vour  la  scierie 
mécaniijue  de  .M.  Varal  ont  fait  voir  plusieurs  meules  à broyer  en  poudingue. 

Eu  1804,  dans  le  marais  de  Boullcncourt , le  même  M.  de  Boinmy  a recueilli  pris  du 
Moulin-aux-Armures  des  morceaux  de  poterie  romaine  rouge  et  noire.  J’ai  lu  sur  un  fond 
de  soucoupe  la  marque  : of  maci  ou  h.vdi. 

Dans  la  prairie , on  a également  trouvé  une  intaille  antique  reproduisant  un  petit  per- 
sonnage et  un  oiseau. 

Il  est  vraisemblable  qu'une  voie  romaine,  allant  de  Beauvais  à Eu,  traversait  Blangy. 

Enfin,  nous  tenons  de  M.  Deville  qu’il  a été  trouvé  à Blangy  des  vases  cinéraires,  une 
lam|M!  en  tenc  cuite  et  un  rouleau  céramique  percé  de  trous. 

f.9 
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Époqüe  franque.  — Au  mois  de  janvier  1862,  une  planlalion  d'arbre.s  faite  au  enmp 
Comtois,  liaincau  du  Pelit-Fontaine, a fait  voir  un  cimetière  mérovingien.  Des  fosses  que 
rencontra  la  pioche  des  terrassiers,  il  fut  extrait  deux  hache.s  do  fer,  six  va.«es  do  terre , 
une  coupe  et  un  bol  de  verre.  — M.  de  Jlorgan,  propriétaire  du  camp  Comtois , ayant 
bien  voulu  me  permettre  d'y  fouiller  au  mois  de  mai  suivant,  j’y  reconnus  plusieurs  fosses, 
presque  toutes  violées.  Elles  me  donnèrent  cependant  une  hache  et  une  lance  en  fer,  trois 
vases  de  terre  (dont  nous  reprcaluisons  ici  deux),  une  coupe  de  verre  et  une  pince  à 
éjiiler  en  bronze. 

Après  celte  |irenvc  de  rexistencc  franque  de  Dlangy,  on  ne  s’étonnera  pas  d'apprendre 
que  ce  bourg  est  metitionné  |iar  Cliarlcs-lc-Cbauve , en  843 
ou  en  845,  comme  api)artenant  à 
l’abbaye  de  Saint-Denis  en  France. 

PÉniODE  NORJi.vxiiE.  — C’est  pro- 
bablement à la  période  normande 
qu’il  faut  attribnei’  le  vieux  cliAteau 
de  Blangy,  détruit  par  Henri  IV.  Il 
était  situé  au  bout  do  la  rue  du  Jeu- 
de-Paume , au  lieu  dit  à présent  le 
Mdnaflc.  On  y voit  encore  dos  terrasseincnls  imjwsants,  et  l'on  parle  de  souterrains  aperçus 
dans  ce  quartier. 

C'est  sans  doute  à cette  civilisation  qu’il  faut  attribuer  l’enceinte  murée  du  bourg  de 
Blangy , dont  on  connaît  encore  les  trois  portes.  On  voit  également  une  tour  ronde  et  <ine 
tourelle  carrée,  qui  durent  entrer  dans  l’ancien  système  de  défense. 

Époque  iN'cunTAiNE.  — Nous  devons  nous  abstenir  de  donner  une  date  A un  tertre 
circulaire  très  élevé,  nommé  la  Motte,  situé  (hms  le  bois  de  ce  nom , au  pied  do  la  côte  de 
Gremontmesnil,  prés  du  Petit-Fontaine. 

Dans  un  petit  bois  appelé  le  Détroit,  M.  l’abbé  Decordc  signale  des  monticules  faits  de 
main  d’homme. 
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Époque  nox.vfSE.  — F.a  civiUsatioii  romaine  a laisse  beaucoup  de  traces  ü Rieux.  Nous 
citerons  d’abord  des  tuiles  à reboixls  que  l'on  rencotitre  un  jwu  partout,  notamment  dans 
les  prairies  arrosées  par  la  Bresie,  au  Cornet  et  à la  ilare-Parée. 

Ou  m’a  parlé  d’un  trésor  composé  de  inonuaies  en  or,  recueilli  pr  M.  Desjobert, 
ancien  député.  A la  Mare-Parée,  il  a été  rencontré  une  pile  de  monnaies  de  bronxc  du 
naut-Empire.  Elles  ont  été  remises  à M.  Darsy,  alors  notaire  à Gamaches. 

On  m’a  cité  encore  qu’en  1828  on  avait  trouvé  au  Cornet  un  cliandelicr  en  bronze. 

Enfin,  les  meules  à broyer  sont  l'réqueiiles  près  des  mares  et  sur  les  côtières. 


BAZINVAL. 

Époque  iscEnT.xi.xE.  — Sur  le  bord  de  la  forêt  (pu  domine  le  lianoxm  des  Sceaux,  on 
voit  des  restes  de  cave  dans  un  lieu  applé  /<»  Cutel'wrs. 

L'tbbé  D«conJc»  ■ Ksmî  hintoriquo  ci  arviht'ologiquii  sur  le  canton  de  DLan^jr,  • p.  30*31. 


GUERVIIXE. 

Époque  romaine.  — Au  sud  et  au  nord  du  village  actuel,  on  trouve  des  tuiles  à rebords 
et  des  meules  h broyer,  qui  font  penser  à d’anciennes  li,abilalions  dans  ce  quartier. 
PÉmouE  NOiuiA.NUE.  — 11  cxisto  à Guerville  les  restes  d’un  chiteau-fort. 

L'abbé  Decordâ,  • Eseai  hiBtori<|no  et  arcbéolog'Kioc  sur  lo  canton  U«  Ülingy,  • p.  tl3. 


DANCOURT. 

Époque  romaine.  — Dans  la  plaine  située  en  face  de  l’église,  j’i  l’opposé  de  la  forêt 
d’Eu , on  trouve  des  tuiles  à rebords. 

Époque  incertaine.  — Une  motte  se  trouve  au  lieu  dit  le  Polard,  près  de  la  rivière. 

SA1NT-REM\'-EN-R1Y1ÈRE  (sectio.n  de  dancüurt). 

Époque  gauloise.  — Au  mois  de  février  18C5,  des  tciTassiers  comblant  une  niarnière 
située  dans  la  plaine,  vers  Preuseville,  ont  trouvé  plusieui-s  vases  de  terre  et  do  forme 
gauloise.  Ces  vases  étaient  semblables  ù ceux  que  j’ai  trouvés  dans  la  basse  forêt  d’Eu , 
en  1803  cl  en  18C5. 

Époque  romaine.  — Vers  1 860 , en  traoant  à travers  la  forêt  d’Eu  le  chemin  de  grande 
conmiunicatioii  ii®  14,  de  N'cufchàlcl  à Gamactics,  on  a trouvé,  au  lieu  nommé  le  Polenu- 
Smitl-Rcmi/,  un  vase  contenant  environ  cinq  cents  monnaies  romaines  du  in®  siècle. 
Presque  toutes  ces  piéc^  furent  dis|>ersées  et  perdues  par  l’incurie  des  ouvriers  et  des 
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agonis  do  la  voirie.  Li's  seules  que  nous  ayons  pu  voir  à Fouommont,  chez  M.  Parisy- 
Dunianoir,  sont  des  Philippe  et  des  Posihume.  — On  trouve  aussi  sur  le  territoire  de 
Saint-Rciiiy  des  tuiles  à rebords  et  des  débris  de  construction. 

Éi'uQtE  FiiANQUE. — En  703,  Holhmond  et  Milon  donnent  à l’abbaye  de  Fonlenclle 
deux  domaines  dans  le  Tallou.  L’un  d’eux  s’appelait  » Bettonis  Curtcin...  in  |vapo  Talano.  » 
C’est  probablement  Bettenrourt,  hameau  de  Saint-Remy.  Il  est  \Taiscmblable  que  c’est  ce 
même  domaine  qui,  en  734,  fut  donné  |tar  Teutsinde  au  comte  Rathaire.  Cette  fois,  on 
le  place  dans  le  Vimeu  ; « lu  pago  Vinnau  Betlone  Curtc  super  fluvium  Eiira.  > 

A.LcPrevoFl,«M»’nic»ir«*»4ÎolaSociflêdcïAiHiquairi’«  I «Journal  d«  Neufchàtel,*  du  13  juin  1665. 
do  Normandie,  • l.  XI,  |>.  6 «t  7.  | 


SAINT-RIQUIER-EN-RIVIÈUE. 

Epoque  hom.vi.ne.  — .\u  printemps  de  1863,  un  terrassier,  travail- 
lant dans  une  sablière  située  près  de  l’è'glisc,  trouva  un  bel  anneau  en 
ai-geiit  que  nous  reproduisons  ici.  Cette  riche  bague,  qui  a la  forme  de 
chevalière,  est  considérée  par  M.  de  Long|>éricr  comme  appartenant 
à l’époque  romaine  (1).  Ce  qui  fait  le  grand  intérêt  doVette  pièce,  c’esj 
que  dans  le  chèton  est  cnchissé  un  denier  d’arpent  de  rcmpcrcur 
Macrin  (318).  Autour  de  la  tête  im|alriale,  dont  la  conservation  est  asseau  i:s  .aaesT 
parfaite,  on  lit  ; imp.  c.  mopii..  sev.  macriws  auc. 

Ce  ne  serait  pas  d’ailleurs  la  seule  antiquité  romaine  trouvée  à Saint-Riquier,  car,  dès 
1850,  M.  l’abbé  Decordc  avait  entendu  pai  lcr  de  monnaies  im|>érialc$,  et  il  en  a consigné 
la  découverte  dans  ses  Essais.  — Notre  confrère  ajoute  que  l’on  trouve  également  h Saint- 
Riquier  des  armes  et  des  fers  de  chevaux , dont  il  ne  pourrait  aussi  aisément  fixer  la  date. 

Près  de  la  verrerie  du  Val-d’Aulnoy  est  un  peüt  camp  oi’i  l’on  a trouvé  des  pièces  d’or, 
noUnnment  un  aureus  de  Néron  entré  au  Musée  de  Rouen. 

Epoque  fbaxqce.  — Je  suis  tenté  d’attribuer  à l’époque  franrpie  les  sabres,  les  lances 
et  les  ossements  trouvés,  vers  1822,  dans  un  monticule  voisin  de  l’église. 


(I)  Ce  qui  oous  foU  croire  l'opinion  île  nolro  ftarani  conri^ro  fomlée,  c*est  i|ne  dons  ses  • Rochorrhes 
sur  les  Empereurs  «(ui  ont  rvgné  dans  les  Gaules  au  iv*  si^le  üo  l'ére  clir^Uenne,  • M.  le  baron  de  Wiuo  fait 
figurer  sur  sa  planclii*  xxxix,  au  n'  150,  unn  bague  en  or  du  Uus^'S  d'Autun,  laipielte  contient  un  aunm  do  Tétricu«. 
üoUe  Ikftgue  |>«r  m forme  côtelé  sc  rapproche  beaucoup  do  colle  de  Suirit'Hiquicr.  Or,  comme  ranneau  ü Auum 
est  esliinA  anliqui' , je  suis  (>ort£  k penser  que  celui  de  Hainl>niquier  l'e»l  également  C'est  du  reste  l'opinioii  de 
M.  de  Witle.  A ]<ropos  de  celte  coutume  antique,  nous  rapjtoiivroDS  le  trait  suivant  : « Sous  le  règne  do  Claude , 
dit  Pline  l Ancien,  on  vil  naître  à Rome  une  mode  insolite:  c'était  celle  de  ]>orter  sur  l'anneau  le  portraii  du 
pn'jirr,  grav/  en  or;  Il  fallait  obtenir  ce  droit  dp  ee»  alTranchis.  Cet  usage  donna  lieu  h nombre  d'aerusallons 
rendues  iropossiblcB  aujourd'hui  par  l'heureux  avènement  de  Vespasten  à l'Empire.  Il  dé'crèta  que  l'inuge  de 
l'oDiperour  appartenait  A tous  ses  sujette.  » « llist.  nat.,  • lîb.  xxxiii,  cb.  xii.  — L'abbé  Itarruud, /Ars 
dans  le  « Üull.  mon.,»  t.  30,  p.  418. 
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ÉroQiF.  INCERTAINE.  — M.  Parisy  m’a  cité  une  molle  dclniitc,  an  hameau  de  lU'rizaii- 
eoiirt.  Sur  remplacement  de  l’ancien  château,  on  trouve  des  cavt‘s,  des  puits  et  des 
ddeombres. 

L'aljbé  ^«roriU',  ■ E«Kai  hi&toriquo  et  archéologique  »ur  le  canlon  de  Btangy,  • p. 


FALLKNCOURT. 

ÉrOQCE  cAt’LOiSE.  — M.  Parisy,  de  Foucannont,  possède  une  jolie  petite  hachette  en 
jade,  trouvée  au  hameau  de  Puchemn.  — Kn  1861 , le  hameau  des  Vaslines  a donné 
au  mémo  auteur  une  hachette  en  silex.  — Enfin,  en  1840,  le  .Musée  de  Rouen  a acheté 
une  monnaie  gauloise  en  or,  provenant  de  Fallencourt.  Cette  pièce  symbolique  vient  d’élre 
décrite  par  M.  Lamhert. 

Épool'E  noMAiSE.  — M.  Parisy  [m'a  signalé,  sur  Fallencourt,  plusieurs  jioints  oi’i  l'on 
trouve  des  tuiles  à rebords  et  des  médailles  romaines.  Je  cite  particulièrement  le  Val- 
Jacob,  Pttcherrin  et  la  Haiite-Malailrcrie.  — JAu  pied  de  la  motte  du  Bois-Snaril,  on  a 
l'ecueilli,  vers  1830,  plusieurs  monnaies  de  bronze  marquées  à la  louve. 

Époque  i.ncertaine.  — Il  existe  à Fallencourt  une  motte  ou  tertre  entouré  de  fossés  et 
présentant  un  puits  au  milieu. 

Une  tradition  dont  il  n’est  pas  aisé  d'indiquer  ni  l'origine  ni  la  date  prétend  qu’au 
hameau  de  Pucherrin,  au  lieu  dit  la  llt'lrée,  il  exista  autrefois  un  couvent,  et  que  là  est 
encore  cachée  une  cloche  d’argent.  Il  n’est  pas  sans  exemple  que  le  peuple  ait  attaché 
des  traditions  de  couvent  et  d’abbaye  à des  villas  romaines. 

L'iütibé  Lkconle , ■ Es&aI  bi&L  t*!  arcliéol.  «ur  le  canton  i E.  Lambert,  ■ Mém.  do  la  8oc.  des  AnL  do  Norni.,  «• 
de  Biangy’,  • p.  1(14.  I txxA',  p.  4&4,  pl.  vi,  fig.  14. 


FOUCARMONT. 

Grâce  à M.  Parisy-Dumanoir,  qui,  depuis  vingt-cinq  ans,  collectionne  les  antiquités  de 
cette  contrée,  nous  connaissons  avec  détail  les  divers  monuments  antiques  sortis  du  sol 
de  ce  bourg  et  doses  environs. 

Époque  gauloise.  — Le  cabinet  de  .M.  Parisy  renferme  un  bon  nombre  de  hachellcs 
en  silex,  recueillies  sur  tout  le  territoire  de  Foucarmont.  Nous  citerons  parmi  les  plus 
belles  la  hache  de  silex  trouviîeen  1846,  cl  la  hache  de  giés  noir  rencontrée  en  1861. 

En  cette  même  année  (1801),  une  hachette  en  silex  a été  récoltée  au  hameau  du  Ilaut- 
Fromenlcl.  Iæ  Musée  de  Neufchâlel  contient  également  une  hachette  recueillie  en  1862. 

Enfin,  de  l’existence  gauloise  de  Foucarmont,  .M.  Parisy  possède  un  bon  nombre  de 
fragments  de  poteries  grossières,  trouvées  au  lieu  dit  le  Foiit-Tbéodore  ou  Thèodoric,  près 
de  la  chapelle  de  l’Epinetle.  On  en  rencontre  également  au  cœur  du  bourg. 
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ÉroQi  E BOMAixE.  — Il  ost  pcu  dc  bourgs  de  l’aiTondisseincnt  de  Neufcliàlel  où  la  pé- 
riode romaine  ail  laissé  autant  dc  traces  souterraines  qu’à  Foucarmonl.  Nous  croyons 
toutefois  que  la  connaissance  de  ces  précieuï  débris  est  surtout  due  à l'étude  cl  aux  obser- 
vations que  fait  chaque  jour  M.  Parisy-Dimianoir.  Aussi  sa  maison  est-elle  devenue  un 
Musée  local , et , dans  scs  notes , il  eiiregisti-e  soigneusement  toutes  les  découvertes  qui  se 
font  dans  son  cher  pays.  Nous  citerons  panni  les  principaux  objets  que  nous  avons  re- 
marqués chez  lui  de  très  belles  poteries  rouges  en  leiTe  dc  Sanios , des  meules  à broyer 
en  poudingue  (une  de  ces  meules  est  en  silex , chose  rare),  des  tuiles  à rebords , des  tuiles 
convexes,  des  poteries  grises,  blanches  et  noires,  un  style,  des  perles  de  verre,  des  mon- 
naies surtout  et  de  bien  des  règnes;  nous  citerons  notamment  Agrippa,  Anlonin,  Gordien, 
l'ostliume  cl  Constant. 

Les  lieux  où  l’on  fait  ces  découvertes  sont  innom- 
brables ; mais  nous  signalerons  spécialement  la  place  des 
C(Ueliers,h  Camp-dti-Bimrg,\e  Font-Théodore,  la  chapelle 
de  l'Epiuelle,  la  rue  du  Four,  l’ancienne  abbaye  dc  Fou- 
carmont,  et,  par-dessus  tout,  les  terres  labourées  de 
l’abbaye  qui  sont  vers  Preuscvillc.  Lii,  vers  1850,  on  a 
rencontré,  en  traçant  une  route,  d’importantes  construc- 
tions antiques , des  médailles , des  tuiles’,  des  poteries  et 
des  verroteries  de  toute  sorte. 

En  1853,  lorsque  l’on  draina  l’enceinte  de  l’abbaye,  on 
recueillit  des  monnaies  romaines  et  une  statuette  de  bronze 
que  M.  Mathon  regarde  comme  celle  du  dieu  Pan.  Elle 
est  possédée  par  M.  Denoyellc , conseiller  général  de 
Ncufchàtcl.  Nous  donnons  celle  figurine  dans  sa  grandeur 
naturelle. 

ÉpoQfE  FBAXQi’E.  — Cette  période  est  également  représentée  à Foucarmont.  Un  de  ses 
plus  éloquents  vestiges  c’est  l’ancien  doyenné,  un  des  six  dc  l’archidiaconé  d’Eu. 

Nous  pourrions  peul-élro  lui  attribuer  lu  nu;  et  le  ruisseau  de  la  Vigne;  mais  nous 
sommes  plus  certain  en  lui  aceoixlant  les  découvertes  faites  en  1858  et  en  1862.  En 
1858 , au  lieu  dit  tes  Cûtelicrs,  près  l’église,  on  a trouvé  des  sépultures  qui  ont  donné  des 
perles,  un  fragment  dc  sabre  et  une  plaque  dc  ceinturon.  En  18G2,  une  suite  de  terras- 
sements a montré  au  même  endroit  des  fosses  pratiquées  dans  la  craie.  Quelques-unes 
contenaient  des  vases  en  terre  noire,  des  couteaux  et  un  scramasaxe.  M.  Parisy  a soi- 
gneusement recueilli  tous  ces  débris. 

Je  suis  porté  à attribuer  à une  sépulture  de  la  même  épo(|ue  des  perles  dc  verre  et  de 
pâle  de  verre  rencontrées,  en  1803,  chez  divers  habitants  dc  Foucarmont.  Ces  jterles 
provenaient  de  ti-anclnies  faites  sur  la  roule  neuve  qui  conduit  à Preuscvillc. 
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Il  ttii!  sfimble  que  l'on  peut  altribucr  egalement  à l’i'poqiie  franque  non-seulement  la 
dénomination  de  camp  de  Thèodorick , donnée  It  un  quartier  de  Foucannont  et  retrouvée 
par  M.  Pnrisy,  mais  encore  le  nom  de  Foucarmont  lui-inéme,  (pie  le  peuple  prétend  venir 
d’un  géant.  D'après  la  tradition,  le  géant  b'oucard,  dont  l’existence  nous  parait  un  roman, 
aurait  été  le  père  ou  le  parrain  du  bourg.  Le  (leuple,  qui  ne  veut  pas  avoir  tort,  prétend 
même  qu'il  a vu  son  cercueil  avec  son  épée  et  scs  grands  ossements  lorsque  l’on  enleva 
des  terres  autour  de  l’église  et  des  halles.  M.  l’abbé  Decordc  place  cette  découverte  en 
1800,  et  M.  Parisy,  en  1796,  lorsque  l’on  traça  à travers  le  bourg  la  route  impériale 
1)0  28.  Nous  n’avons  point  à nous  prononcer  sur  cette  tradition  qu’il  nous  sufllt  de  citer. 

Enfin , il  est  un  dernier  monument  que  nous  croyons  pouvoir  rapporter,  pour  cette  même 
éjioque,  à l'existence  de  Foucarmont  et  de  la  forêt  d’Eu.  Nous  voulons  parler  d’un  roman 
du  moyen-âge,  intitulé:  < lli.stoirc  plaisante  et  récréative  faisant  mention  di's  prouesses 
et  vaillances  du  noble  Sypéris  de  Vinevaulx  et  de  ses  dix-sept  fils.  » Ce  roman , dont  un 
manuscrit  original  est  à la  nibliutbè(|uc  im|>i'‘rialc,  se  trouve  dans  un  recueil  intitulé: 
Mélange»  lires  d'une  grande  lUbliolliègue,  t.  a,  p.  207-222,  in-8«,  1780.  On  croit  qu’il  a 
été  composé  à Foucarmont,  au  xii<‘  ou  au  xair  siècle.  — L’histoire  commence  l'an  032, 
et  l’on  y voit  c comment  le  géant  Foucard  fut  occis  |iar  le  gentil  Sypéris  de  Vinevaulx  ; » 
Vinevaulx  était,  à cette  époque,  le  nom  d’une  partie  do  la  forêt  d’Eu  (I). . 

PÉnioDE  NOBJi.vxDE.  — Nous  enregistrons,  seulement  pour  mémoire , la  fondation  de 
l'abbaye  de  Foucarmont,  par  les  comtes  d’Eu,  en  1130,  dans  un  lieu  dit  alors  le  Foiil- 
Théodore,  et  nommé  depuis  la  fontaine  de  Saint-Martin. 
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MLLERS-SOÜS-FOÜCARMONT. 

Époque  c.vixoise.  — En  1857,  on  a recueilli,  à La  Quesnoge,  doux  hachettes  en  silex. 
Époque  noM.vixE.  — Une  meule  à broyer  en  poudingue  a été  trouvée  vers  1850. 

(1)  Il  existe  dans  un  faubourg  méridional  do  Paris  un  Heu  dit  !a  Tombf^ltsûirf.  D'après  M.  Quicbcral,it  y 
aurait  eu  lÂ  un  grand  tumulus  ou  dolmen  déent  parGervais  do  Tilbury.  Cet  auteur,  du  xirou  du  xm*  siècle,  le 
présoQto  cummo  le  sépulcre  du  géant  Isorô,  tué  en  combat  singulier  par  Guiüaume  d'üronge.  « Revue  des  Soc. 
sav.,  » 3*  série,  t.  iv,  p.  383,  sept.*ocU  18&1. 
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LES  ESSARTS-VAUIMPRÉ. 

ÉpoguE  GAULOISE.  — En  1852,  on  a trouvé,  au  hameau  de  La  Dclloye,  une  liacheUe 
en  sile.A  ijuo  possède  M.  Parisy,  de  Foucamiont.  D’aulre.s 
hacheUes  en  silex  du  même  genre  ont  été  trouvées  au 
hameau  de  La  Lhicsiioyo. — En  mai  18G4,on  a recueilli, 
dans  la  forêt  d’Ru,  près  le  jwteau  Duhême,  une  hache  de 
hronze  qui  est  chez  M.  de  Girancoiirt.  Par  la  bonté  île  ce 
gciitilhomine-vci  rier,  nous  pouvons  reproduire  celte  pièce 
aussi  rare  que  curieuse  ( I). 

Au  mois  de  juin  1865,  .M.  de  Girancourt  et  moi  nous 
avons  fait  une  fouille  dans  la  forêt , au  triêgc  de  Varimpré , 
et  nous  y avons  trouvé  une  sé))ulturc  gauloise  des  plus 
iiilércssanles.  Notre  fouille  avait  été  motivée  en  cet  endroit 
!t  cause  d'un  mouvement  de  terrain  de  forme  ovo'idc,  que 
nous  supposions  le  reste  d’une  habitation  gauloise.  Dans 
l’enceinte,  légèrement  fossoyée,  nous  n’avons  trouvé  qu’une 
assiette  charhomiée  et  cendrée.  Dans  le  fossé,  au  con- 
traire , nous  avons  rencontre  à un  1 mètre  30  centimètres 
une  incinération  composée  d’os  brilles  déposés  dans  1a 
ton  0 nue  et  entourée  d’objets  de  métal , parmi  lesquels  il  kacu  ex  ero.xze  (vxeihpiuI,  lUi). 
n’a  été  possible  de  recomiaître  qu’une  hache,  un  grand 

couteau,  des  ciseaux  ou  forces,  une  fibule  i ressort  cl  un  vase  ayant  la  forme  d’une  tète 
humaine , ce  qui  lui  donnait  l’apparence  d’un  casque.  Cette  pièce  se  composait  d’un  cercle 
de  fer  rainé,  d’anses  rondes  et  mobiles,  et  d’un  fond  consistant  en  une  lame  de  cuivre  très 
fine  et  s'en  allant  en  morceaux.  Dans  ce  casque  ou  vase  étaient  des  chaînettes  do  fer  et 
des  objets  peu  reconnaissables. 

Autour  de  ce  dé|)ôt  de  fer  et  d’os  se  liouvaienl  dix  vases  de  terre,  dont  deux  avaient  la 
forme  d’e/fii  ou  de  pot-au-feu,  quatre  celle  de  bols  ou  écuelles,  cl  quatre  autres  afl'cctaicnt  le 
ly[)c  d’une  patère.  La  terre  qui  composait  ces  vases,  leur  fomte,  leur  épaisseur  et  leur  cuis- 
son , tout  dénotait  une  industrie  nationale  et  indigène  : l’art  gaulois  au  tcmiis  de  J.-C.  ou 
au  premier  siècle  de  son  ère. 

Enfin,  chose  plus  rare  encore  que  tout  ce  qui  précède,  du  moins  pour  une  sépulture,  il 
s’est  rencontré  une  meule  è brover  en  grès  avec  réceptacle  en  pierre  meulière;  évidem- 
ment, elle  avait  été  mise  là  toute  montée,  et  tout  porte  à croire  que  les  vases,  aujourd’hui 
vides,  ont  autrefois  contenu  dans  leurs  flancs  une  provision  de  grain. 

(I)  Dos  baobo»  ]>ttroi))os  se  irouv«>iit  on  Irlando  ot  sont  conservées  &u  Musée  l'Acadéni'O  royalo  do  Oablin. 

SVakemaD,  •>  A Iiand-boock  uf  irish  aatiquitics , » p.  153j. 
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Je  suis  porté  U croire  que  nous  avons  trouvé  ici  un  soldat  indigène  qui  liahilail  la  contrée 
à l’époque  gauloise,  ou  (jui  la  traversait  au  moment  de  sa  mort  et  que  l’on  rtura  inhumé 
en  ce  lieu  avec  tout  son  mobilier  de  campagne. 

Grùce  5 la  bicnvcillaiurc  de  M.  de  Girancuurt,  nous  pouvons  reproduire  dans  les  deux 
pages  suivantes  h plus  grande  partie  des  objets  sortis  de  la  fouille  de  Yarinipré. 

Époque  nouaiNE.  — En  octobre  1805,  .M.  de  Girancourt  et  moi  nous  avons  fouillé  un 
tertre  ou  luniulus  situé  dans  la  basse-forêt  d’Eu , au  triége  des  Essarts.  Ce  monticule  fait 
de  main  d'homme  avait  I mètre  GO  d’élévation  sur  10  mètres  de  diamètre.  Il  était  parfaite- 
ment circulaire.  Dans  son  enceinte,  que  nous  avons  soigneusement  étudiée,  nous  n'-ivons 
trouvé  que  des  charhons  et  des  cendres , cl  au  sommet  les  restes  de  deux  vases  romain.s  du 
Bas-Empire,  broyés  depuis  lungtenqis.  Ces  vases,  tout  brisés  qu’ils  étaient,  nous  donnent 
la  date  j si  non  de  l’élévation , du  moins  de  l’occupation  du  tertre. 

Dans  ce  même  mois  d’octobre  1805,  nous  avons  interrogé,  aiux  environs  de  la  verrerie 
de  Yarhnpi'é,  une  de  ces  grandes  fosses  circulaires  et  profondes,  telles  qu’en  renferment 
la  forêt  d'Eu  et  toutes  les  forêts  de  la  Seine-Inférieure,  de  La  Normandie  et  même  de 
la  France.  Jusqu’à  présent  ces  fosses  n’ont  |kis  été  étudiées  et  leur  date  reste  aussi 
inconnue  que  leur  situation , aussi  mystérieuse  que  leur  existence.  Après  avoir  enlevé 
successivement  environ  ‘J  mètres  do  terres  éboulées , nous  sommes  arrivés  au  sol  naturel. 
Dans  cette  profonde  couche  do  déblais,  nous  n’avons  cessé  de  rencontrer  du  charbon  et 
même  des  cendres.  Au  milieu  do  ce  limon,  qui  trahit  le  passage  de  l’horarae,  mais  qui  ne 
date  rien,  nous  avons  été  assez  heureux  pour  recueillir  quatre  ou  cinq  morceaux  de  tuiles 
à rebords,  ce  qui  nous  a pai'u  prouver  que  les  fosses  existaient  déjà  à l’époque  romaine. 

Époque  ixcertaine.  — On  m'a  assuré  qu’au  début  de  ce  siècle,  il  avait  été  détruit  une 
motte  dans  la  direction  de  Yillei-s  cl  de  Foucarniont, 

En  1790,  loi-s  de  la  confection  de  la  route  impériale  n“  28,  de  Rouen  à Saint-Omer, 
on  a rencontré  des  squelettes  à la  cèle  de  Yarimpré. 

Sur  le  bord  de  lu  bassc-forél  d'Eu,  il  existe  une  mare  dite  de  Sainl-Gcniiain.  On 
raconte,  à ce  propos,  ()ue  saint  Germain  y désaltéra  son  cheval  lors(|u’il  sc  dirigeait  vers 
la  Picaixlie;  nous  ne  savons  s’il  s’agit  de  saint  Germain  d’.Yuxcrre,  l’apôtre  de  la  Grande- 
BreUigne,  ou  de  saint  Germain  l’Ecossais,  son  disciple,  martyrisé,  vers  490,  sur  les  bonis 
de  la  Bresle. 

L’Abb6  Decorxie,  • Bÿsai  biitoriquc  et  arc>u*o!cigu|uc  sur  le  cunton  de  RlAngy,  ■ p.  M. 


AUBERM  ESNIL-LES-EBABLES. 

Époque  gauloise.  — Je  tiens  de  M.  l’abbé  Duvallet,  aujourd’hui  curé  do  Saint-Riquier- 
en-Rivière,  et  qui  a longtemps  desservi  Aubcrmesnil,  qu’entre  les  hameaux  des  fluleux 
et  des  Erables , il  existe  un  terrain  tout  couvert  do  hachettes  en  silex  à l’étal  de  rebut  ou 
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de  l'ormalion.  Sa  conviction  est  qu’il  a existé  ici  une  fabrique  d'instniments  de  pierre , 
comme  celle  des  Marelles  à Londinières.  Il  m’a  assuré  avoir  recueilli  beaucoup  de  silex 
travaillés,  ((u'il  a remis  à M.  l’arisy,  de  Foucarmonl. 

M.  de  Giivincourt,  conseiller  général  aux  Essarts-Varimpré,  possède,  depuis  1862,  une 
hachette  en  silex  provenant  du  territoire  d'Aubennesnil. 

>1.  l’arisy  m’a  fait  voir  une  hadielteen  bronze,  recueillie,  en  1856,  au  hameau  des 
Erables.  Enfin,  on  cite  à Aubermesnil  la  découverte  d’une  monnaie  gauloise. 

Époque  romaine.  — M.  Parisy  a également  collectionné  à Aubermesnil  un  bronze  de 
Constantin,  un  autre  de  Julie  Mamméo  et  tm  troisième  de  Posthume  pérc.  On  nous  per- 
mcllra  d’attribuer  à la  même'  période  une  meule  à broyer  en  poudingue , recueillie  en 
cet  endroit.  — Enfin , nous  savons  qu’en  démolissant  le  vieux  chAteau , il  a été  trouvé  do 
la  poterie  romaine. 

Époque  fra.nque.  — Nous  attribuons  à la  période  franque  un  sci'ninasaxe , un  vase  et 
des  ossements  trouvés,  en  1852,  par  MM.  .Aventin  et  des  Buleiix,  ainsi  qu’un  cercueil 
de  pierre  rencontré  et  conservé  par  M.  Delaliayc. 

En  18.57,  on  a recueilli,  à Aubermesnil,  un  denier  d’argent  Je  Louis-le-Débonnaire. 
Cette  pièce  intéressante  est  conservée  par  M.  Parisy. 

l>pconle,«Ess.iilüst.ctarc]).surloc.<iûntaofy,»p.l7.  \ Parisy,  • Journal  <)o  Houen,  > du  tCootubro  16^. 


RÉTONVAL. 


Époque  romaine.  — En  1853,  on  a trouvé  A Itétonval,  au  lieu  dit  la  Mare-des-Jardins, 
deux  grands  bronzes  de  Vespasicn , que  [wsséde  M.  Parisy,  de  Foucarmont. 

Dans  ce  village,  on  trouve  également  des  tuiles  et  autres  débris  romains. 

Époque  inceutai.ne.  — Une  tradition  locale  prétend  que  le  village  de  Rétonval  était 
autrefois  situé  aux  Citeliers , on  l’on  découvre  souvent  des  puits  et  des  constructions.  On 
attribue  ce  changement  à un  incendie. 

Les  vieillards  prétendent  également  que  féglise-a  été  transférée,  et  qu’elle  était  autre- 
fois sur  la  côte,  auprès  du  chemin  qui  conduit  à Saint-Leger-aux-Bois. 

L'abbé  I)«cordc%  « Kssti  historique  et  archôolopique  sur  lo  canton  de  Bîanpy,  ■ p. 


SAINT-LEGER-AU.X-BOIS. 


Époque  romai.ne.  — On  rencontre  A Saint-Leger  des  tuiles  romaines. 

Époque  incertaine.  — On  assure  que  l'ancienne  église  était  au  Mesnil- Allard,  et  que 
la  cloche  y est  restée  cachée  avec  de  l’argent. 
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. niCllEMO.NT. 

Époque  gauloise.  — Aux  Càtcliers,  M.  Parisy  a lecucilli  unu  hachette  en  silex. 

Époque  homaise.  — Les  restes  romains  ne  manquent  point  Richcmoiil.  On  y trouve 
beaucoup  Uo  tuiles  à rebords.  — Dans  le  pays,  il  existe  une  tradition  de  ville  détruite. 

Époque  inceutaise.  — Ou  m’a  assuré  qu’aux  Cûtclicrs  on  voyait  une  motte  avec  puits 
au  milieu.  Elle  a disimru  vere  1 830. 

Dans  la  déclaration  du  comte  d’Eu,  de  1058,  on  voit  figurer  Riclicmont  comme  un 
• village  où  il  y a des  ruines  et  où  il  ne  reste  plus  que  de  petits  buissons.  > 

L'abhA  Dct  onle,  « lùtloririuc  ot  arch^-olopiqoo  sur  le  canion  Uo  Ultui^'»  «>  p.  ?17. 


UÉALCAMP. 

Époque  no.iuisE.  — Dos  débris  romains  se  sont  fait  jour  sur  plusieurs  points  de  Héal- 
camp.  Dans  le  jardin  du  presbytère,  on  a recueilli  un  bronze  de  Trajan.  Une  monnaie 
d’Adrien  s’est  montrée  au  Camp-aux-Malàdes,  au  milieu  des  tuiles  à rebords.  On  trouve 
des  tuiles,  des  meules  à broyer,  des  poteries  cl  des  verroteries,  aux  Emarlh,  au  Grand- 
Marché  et  au  Buul-Jc-la-Ville. 


MONCHY-LE-PREUX  (sectio.n  de  eAiiP.NF.usBviLi.E). 

Ce  village  est  appelé  tantôt  .Monchy,  Uintôt  .Mouchy.  Quant  à son  affixe,  anciennement 
on  disait  le  Perreux , aujourd'hui  on  dit  le  Preux. 

Époque  noMAixE.  — On  recueille  à Monchy  des  fragments  de  tuiles  et  de  poteries 
romaines. 


OultinetU,«ne|c.g^o^r.,bi»t.,elc.,üe>arr  ,*Uiti,p.C0, 
L'ahlié  Decorde,  «E$>5ai  bUt.  et  archéol.  sur  ranlon 
de  DlanKY»  • P« 


1*.  do  1«  Mairie,  • Herberrhes  historiques,  aruiiéolo* 
ftiques  et  biograpbiquos  sur  lo  Bny  uonnaDd  et  le  Bray 
picard» • t.  u, p.  10. 


IIODEXG-AU-BOSC. 

Époque  franque.  — En  734,Tculsinde,  abliédo  Fontencllc,  donne  au  comte Rathaire 
t Hosdinium , » que  le  chroniqueur  place  en  Vimeu.  Nous  pensons  qu’il  s’agit  de  Ilodcng, 
alors  dans  le  Talou. 

Époque  fra.nque  (?).  — Sur  lo  Mont-aux-Prétres , au  lieu  dit  le  Vmtx-Cimetiire,  on  a 
rencontré,  en  1852,  un  cercueil  de  pierre  renfermant  un  scraraasaxe.  Depuis  ce  temps, 
on  y a encore  aperçu  d’autres  sépultures. 

« La  Nonoandic  souterraia«,  * S*  édiL,  p.  441.  I • Mi-ro.  de  ta  Soc.  dos  Antiq.  de  Korm.,«  L xi,  p.  7. 
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GUIMEUVILLE  (section  de  hodenc-au-bosc). 

Époqie  noMAiNE.  — M.  Deville  m'a  signalé  à Guimcrville  la  présence  de  briques,  de 
tuiles  cl  de  [wlcrics  antiques.  M.  Parisy  y ajoute  la  présence  d’ossements  et  de  tombeaux. 


l'IERRECOURT. 

ÉpooI’E  i.vceiitai.nf..  — On  voit  à Pieirecourt  une  motte  et  lu  place  d'un  vieux  ehaU'au. 


NESLE-NüR.M.\M)EUSE. 

ÉpoofE  GALLOISE.  — .M.  Pai'isy  possède  une  belle  hachcllo  en  silex,  trouvée  à Nesle 
en  1858.  Une  autre,  entièrement  pareille,  se  voit  au  Musée  d’Abbeville;  elle  provient 
t'igaleinenl  du  même  endroit.  Il  parait  ipi’on  en  trouve  beaucoup  dans  ce  canton. 

Époqi.e  nouAiNE.  — .M.  Deville  m'assure  qu'on  trouve  à Nesle  des  tuiles  à rebords. 

Époque  incertaine.  — Sur  des  coteaux  qui  dominent  la  vallée  de  la  Brcslc,  entre 
Nesle  et  Rlangy,  on  remarque  une  enoeinle  circulaire,  terrassée  et  fossoyée  comme  celle 
de  Rrémonl,  à Valierville,  et  cellede  Cornemesnil,  à Rouelles. 

On  signale  aussi  une  molle  au  fiois-Ju-Détroil. 


ROÜRRELLE  (section  de  NESLE-NORMANnEUSE). 

Époque  incertaine.  — Il  existe  à Bourbelle  tradition  d’une  ancienne  ville.  On  dit 
«lu’elle  était  placée  autour  de  l'église  démolie,  où  l’on  rencontre  beaucoup  de  débris. 

L'nblié  Dccordov  « Lassai  tiisU  sur  le  cAntoii  i OuUœelh,  • Desc.  UisL,  géogr.,  stai.  el  moo.  des 

doDlang}',  • i>.  189>19l.  | srr.»  » I.  iii,  p.  58. 


CANTON  DAUMATaE. 


AUMALE. 

Période  normande. — D'après  les  monuments  écrits , xVumale  ne  fait  son  apparition 
dans  le  monde  que  sous  la  domination  des  Normands.  Jusqu’à  présent,  aucun  monument 
important  n’est  venu  reculer,  pour  la  ville,  cette  origine  historique.  Toutefois , nous  ne 
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devons  pas  dissiimilcr  que  son  titre  de  doj’cnnc  suppose  une  existence  et  mi'ine  une  impor- 
tance franque. 

■ -\umale  (jUbaniala  ou  .\lltainarla)  n’apparatt  dans  riiisloirc  qu’avec  son  premier  comte, 
Gucrinlroid,  qui,  de  006  à l’an  1000,  fonda  le  clutteau  et  l’abbaye.  Ces  deux  créations 
étaient  foncièrement  conformes  aux  habitudes  normandes. 

Une  charte  d’Adelize,  soeur  de  Guillaume  le  BAtard  et  épouse  d'Eiiguerrand,  comte 
d’Aumale  et  de  PoiUhieu,  délivrée  vers  l’an  1052,  confirme  [lar  les  détails  les  plus  précis 
la  fondation  de  l'abbaye  et  du  château  d’Aumale,  par  le  comte  Guérinfroid.  Nous  ne 
pouvons  nous  emjiécher  de  citer  ce  texte  si  précieux  pour  nou.s  et  dont  nous  devons  la 
publication  première  à la  Société  des  Antiquaires  de  Londres:  c Juxtà  oppidum. Albamar- 
lense. . . Gucrinfrido , qui  condidit  castellum , ipiod  Albamarla  mmcupalur,  in  extremis 
jiartibus  Normanniæ,  super  llumen  quod  Augus  dicitur,  in  ei  paile  qua*  dividit  Ambia- 
nensem  provinciam  à terni  Normannia'.  » 

L’abbaye,  connue  sous  le  nom  d’Auchy,  a duré  jusqu’à  la  révolution;  mais  le  château 
est  démoli  depuis  le  xvic  siècle.  On  n’en  connaît  que  la  place,  aujourd’hui  nommée  la 
Motte,  la  Garenne  et  Bailly,  tous  noms  très  significatifs.  La  tradition  allirme  qu’un  sou- 
teiTain  conduisait  jusqu’à  la  ferme  de  Bretagne,  où  Henri-lc-Grand  pansa  sa  bles.surc  de 
la  journée  ou  plutôt  de  Verrettr  d'Aumale. 

Pour  nous,  l’Aumale  des  Romains  et  des  Francs  est  aux  environs  de  la  ville,  et  nous 
croyons  bien  faire  de  lui  rattacher  deux  points  aujourd'hui  détachés  du  canton,  mais  qui , 
autrefois , firent  partie  du  doyenné  comme  du  comté. 

UIJEON,  PRÈS  AfJIALE  (1). 

Époqie  G.vuLoisE.  — M.  Femel  raconte  que  dans  la  plaine  ije  Dijeon , qui  fait  face  à 
la  commune  de  Fourcigny,  le  long  du  chemin  qui  s’embranche  à la  route  d’Amiens  à 
Grandvilliers,  on  remarque  quatre  pierres  qu’il  croit  druidiques.  Deux  ont  7 pieds  de 
long;  les  deux  autres,  5 seulement. 

Époque  rom.vi.ne.  — La  plaine  de  Dijeon  présente  à l’observateur  une  masse  de  débris 
romains.  Il  est  évident  qu’une  station  antique  a existé  dans  ce  lieu.  Il  y a trente  ans  déjà 
que  M.  Femel  s’est  fait  le  rapporteur  de  découvertes  qui  n’ont  pas  cessé  depuis  cette 
époque.  Dès  f833,  il  exposait  qu’aii-dolà  des  lierbages  et  de  la  vallée  de  Quincampoix  on 
remarque  quarante  acres  de  terre  remplies  de  débris.  Une  portion  s’appelle  le  Ciltelet,  et 
l’autre  la  Bemise. 

Au  Câtelet , on  a trouvé,  en  1833,  des  tuiles,  des  poteries  et  des  bnques  de  toute 
espèce;  plusieurs  ont  été  déposées  à la  Dibliothèqiie  de  Neiifchàtcl.  A la  Bemise,  on  ren- 

(I)  Commune  «Je  MorviUimoSaliit«Sa(unttii,  ctnlon  Poix,  arroni1i$&emoat  U'Amions  (Somme}. 
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conlro  (les  débris  pareils,  mais  en  plus  grande  quantité.  La  terre  est  tellement  semée  de 
médailles,  (pi’on  ra|)pclle  la  h:rre  à l’ argent.  Parmi  les  médailles  qu’on  y recueille,  il  y 
en  a on  or,  en  argent  et  on  bronze. 

En  18;i-2,  on  détruisit  une  construction  circulaire  de  50  pieds  de  diamètre.  Elle 
contenait  des  poteries  romaines.  On  appelle  Romescamp  le  champ  qui  renferme  cette  tour 
antique.  — Depuis  la  visite  de  M.  Fcrncl,  on  a encore  recueilli,  près  du  Câtelet  de 
Dijeon , la  staluctte  en  bronze  d'un  soldat  romain  arme  de  la  hastc.  Le  .Musée  de  Neuf- 
cliitel  (Kissiisle  beaucoup  d'objets  venant  de  Dijeon , l'Aiunale  gallo-romain.  Enfin , les 
antiquaires  de  l'Oise,  M.tiiavcscn  tète,  tracent,  è travers  la  plaine  de  Dijeon  et  dans  la 
direction  d'Aumale , une  voie  antique  cundui.sant  de  Deauvais  à Augitsia  (Eu). 

•M.  René  de  Relleval,  de  Rois-Uobin,  possède  beaucoup  d'objets  antiques  recueillis  à 
Dijeon. 

Le  Musée  de  Ncufchiltel  montre  un  vase  romain  en  teirc  rouge,  trouvé  au  lieu  dit  le 
Catenog,  près  Aumale. 


FLEUZY,  l’ItÈS  AUMALE  (I). 


Él’oyuE  niA.vajUE.  — En  I83D,  .M.  .Ancclin,  maître  de  poste  à Aumale,  trouva,  dans 
un  labour  situé  h Fleuzy,  sur  le  penchant  d’une  colline,  sept  ou  huit  squelettes  accora- 
|vagnés  d’objets  en  fer  et  en  bronze;  parmi  eux  se  rcnconü-a  un  cercueil  en  pierre  contenant 
deux  squelettes  accompagnés  d'objets  dont  plusieurs  furent  |>crdus.  Il  ne  conserva  qu’un 
vase  en  terre  noire  et  une  belle  agrafe  de  ceinturon  en  cuivre'  ciselé,  qui  me  furent  remis 
en  1859.  — Je  donne  ici  le  dessin  do  ces 
deux  pièces.  — Au  mois  de  juin  de  la 
même  année , je  pratiquai  des  fouilles  sur 
lelieudela  décou- 
verte, et  j’y  cons- 
la  taircxislence  de 
fosses  de  craie 
renfermant  des 
corps.  J’ai  pu 
m’assurer,  par  la 
présence  de  six  à 

O pS,  qui  ttB  TEBiir  (pi.cczt,  liVO).  — ACBArs  es  bboae..  r.isEï^  (rLiczv,  1S39}. 

y avait  eu  lè  un  ' 


cimetière  mérovingien. 


(I)  r/>mmuDu  <!(*  <;tuincAmpaix,  esnion  do  Forroorip  (Oisp). 
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SAINTE-MARGUERITE-IVAUCHY  ou  LÈS-AUMALE. 


Épooi  k FRANQiE.  — Dans  le  bais  tic  Hoitcl,  on  voit  une  ruine  de  rliAteau  à huiuclle  le 
iwiiplc  donne  le  nom  de  chûtean  llubaiihl.  On  rattache  ce  débris  à l’exisleiu  c du  nallo- 
romain  Ilubault  qui,  en  400,  martyrisa,  sur  les  bords  de  la  Rreslc,  saint  Germain  l'Ecos- 
sais ou  de  la  Roue.  • 

JI.  Semiclion, dans  son  Ilisloirc  de  la  ville  iT Aiimulc,  t.  i",  p.  âfîO,  dit  ciue  • dans 
le  bois  de  Roitel,au  Iricge  ap[M;lé  Dlcii-lc-Père,  il  existe  sur  mi  plateau,  au-dessus  et 
à l’ouest  de  la  Brcsio,  un  parallélogramme  formant  une  éminence  qui  occupe  une  sur- 
face de  75  à 80  arcs  entourées  de  fossés  : ci«  fossés  peuvent  avoir  de  14  à 10  inèlres 
de  large.  On  dit  que  cette  éminence  était  remplacement  d’mi  ebéicau  apjielé  châleau 
Ilubaiil.  I 

la;  hameau  de  Moricimc,  qui  déqK'nd  de  Sainte-Marguerite,  existait  dès  l’époque 
franque,  car  il  est  cité  dans  un  acte  de  ce  temps  coniinc  appartenant  au  pays  de  Talou: 
' Morinuam,in  |>ago  Talano.  > 

Péiuode  MtUMA.NüE.  — Lc  licu  doul  nous  nous  occupons  s’appelait  alors  Aiichy  (Alceium 
ou  xVIciacuin).  A’ers  l’an  1000,  Guérinfroid,  comte  d’Aumale,  y fonda  une  collégiale  de 
clianoines  régnlici-s  qui,  vers  10D6,  fut  transformée  en  prieuré,  et  élevée  à Indignité 
d’abbaye  en  1130. 

Dans  une  charte  d’Adelize,  délivrée  vers  10.52,  on  lit:  • In  villa,  qn.T!  dicitur  Alcis, 
juxia  oppidum  Albamarlcnse , fuudata  est  ccclesia  temporibus  Ricbardi  principis  quarti 
Xomiannoruni.  • 
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LE  VIEUX-nqiIEN. 

Ero((i :e  noM.u.vK  {1).  — Je  (ions  do  M.  Parisy  (|u’oii  otaljlissant,  il  y a qucli|iies  années, 
la  roiilo  lie  Ffiueanncmt  à Lionior  'Sommo':,  on  a Irmivé,  dans  la  liavoi-so  du  Vieux-Houen, 
des  sépullnres,  des  tuiles  rebords,  dos  j)<dorii»s  et  des  médailles  romaines. 

Vers  ISIO,  on  élargissant  un  i lieniin,  [irés  de  l’am  ionno  maladroric  de  Caiuret,  on  a 
trouvé  dos  vases,  dont  un  nous  a été  remis  : il  a la  idiysionomie  romaine. 

Une  tradition  loeale  aflirmo  (|uo  l’église  du  Vioux-Itonen  i om|)lacc  un  tomple  de  Jupiter. 

On  est  liMité  d'atlribner  A cet  édifice  romain  de  vieux  murs  qui  sc  voient  autour  do  cette 
église,  laqucdle  remonte  au  moins  au  xti*' siècle. 

El'OgUE  FiiAxgi  E.  — la-  Vieux-rtouon  portait  déjà  ce  nom  il  y a neuf  cents  ans.  Car 
dans  une  vie  de  .saint  Germain,  évéqtie  régionnaire  ç.immumémi'nt  snriiouimé  l'Ecossais 
ou  Ho  la  lioue,  vie  écrite  au  X’’  siècle  et  piublléi'  par  les  llnllandisli'-s,  ce  lieu  est  appelé 
< Vêtus  liotlioniagus.  > A cette  époque , il  posstnlad  un  château  muni  de  tours, 
connu  depuis  longtemps  sons  le  nom  de  Ilubauld,  seigneur  pa'ien  quj,  au  v«  siècle  selon  les 
uns,  ou  an  vif  suivant  lt>s  autres,  avait  mis  à mort  l'apôtre  dts  rive.s  de  la  Biesle. 
« Turris  ma  nibus  qua;  hodii'iiue  inansio  Ilnbaldi  tyranni  diritur  ubi  tune  temporis 
manebal  Ilubaldus  idololalria-  cnitur  pra'cipuus.  * 

On  mordre  encore  aujonrd'bui,  dams  le  l/nis  île  Ih  iHhal,  les  ruines  d'uiu-  forteresse  que 
les  gens  du  pays  appellent  le  l■hiUl•n»  llul/iiiiht. 

l’uisquo  nous  avons  nommé  le  tyran  Ilubauld  et  sa  victime  saint  Germain  l’Eciessais, 
qu’on  nous  permette  une  excursion  au  tombeau  du  saint  martyr.  Nous  no  sortirons 
pas  lie  la  vallée  de  la  Uresle,  quoique  nous  entrions  jiour  un  instant  dans  le  départirinent 
de  lu  .Somme. 

Le  tombeau  du  disciple  de  saint  Germain  d'.\uxerre  est  à Saint-Gerinain-sur-Breslc, 
auquel  il  a donné  son  nom.  Conservé  dans  le  sanctuaire  même  de  l’église,  dont  il  est  pour 
ainsi  dire  l’autel,  il  m’a  pani  un  monument  du  xill'^  siècle.  On  y remarque  un  trou  cir- 
culaire afin  d’y  passer  la  tête,  suivant  une  coutumt*  fort  ancienne  qui  se  trouvait  à Graville 
au  tombeau  de  sainte  Honorine. 

Les  fidèles  de  l’époque  franque  voulurent  reposer  autour 
des  restes  vénérés  du  saint,  c.ir  le  eimelière,  ipii  entoure 
l’église,  est  rempli  de  cereneils  do  pierre  et  de  fosses  de  craie 
qui  rendent  des  vases  sinrdilables  à ceux  d’Etrelat,  de  Martin- 
Église,  de  Londiniéres,  d’Eiivcrmeu , de  Sainl-Pierre- 
d’Vlpinay,  etr.  Qnatrc  de  ees  va.ses  mérovingiens  m’nrd  été 
remis,  en  1859,  jair  .M.  l’abbé  Malais,  qui,  cette  année-là 
même , les  avait  recueillis  sur  place. 
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Période  morm.vnde.  — C'esl  au  Vifiux-Rouen,  et  avec  raison , selon  nous,  que  plusieurs 
(MM.  Valois,  Eslanculin,  Pape  et  P.  de  la  Mairie,)  placent  le  cliAleau  de  Matejmlenam , 
constniit  eu  1119  par  Henri  Beauclerc,  contre  Ktienne,  comte  d'Aumale,  ut  Ilavoise,  son 
épouse.  Quel(|ucs-uns  le  mettent  à Matehrune  sur  la  Feuillie.  (Voir  La  Feuillie,  canton 
d'Argueil.)  Mais  le  te.\te  d'OiMeric  ViUd  nous  semble  précis . • In  Slcphaiium , cumitem  de 
Albainarla,  qui  solus  adhuc  resistebat,  exercitum  rex  aggregavit  et  in  loco,qui  Vêtus  Roto- 
raagus  dicitur,  castrum  condere  cæpit  quod  Mate  Pulenam  pro  despeetu  lladvisiæ,  comi- 
tissæ,  nuncupavit.  > — Le  cIiAteau  actuel  du  Vieux-Rouen  est  une  construction  des  xvi» 
et  xviir  siècles.  Ce|)endant  il  y existe  encore  lu  tradition  qu’une  comtesse  d’Aumale  y fut 
autrefois  enfennée;  pour  nous,  nous  sordmes  tenté  de  voir  les  restes  du  cliiiteaude  Malc- 
imtenam  dans  les  ruines  de  la  forteresse  |iulygune  qui  se  voit  au  hameau  de  ürétizcl.  Cotte 
grande  tour  est,  en  effet,  du  xii°  siècle. 


Boll.,  « Acta  Sttnclor,  • Siens.  Biaii,  1. p. 

Orderic  Vital,  • Ilist.  Accioslast.,  » Hh.  xn,  I.  iv,  p.  Uüô, 
Mit.  Le  Prévost. 
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d’Aumale,  » p.  172-175. 

Blalaist,  • Calendrier  nonnand,  « p.  31. 

Id.,  «Journal  de  Xeurch&lel,*  du  2 mars  1858. 


AL’RÉGL'IMÜNT. 

Époque  rom.une.  — A la  ilare-Close , on  trouve  à chaque  instant  des  tuiles  à 
rebords. 

I^tpc,  « Nuticcs  hislorupies  ot  biograpliûiuos  sur  la  ville  et  lo  canton  d'Aumale.  • p.  89 


MAROL'ES. 

Époque  rnANQUE.  — En  734,  Tcutsindc,  abbé  do  Fontenclle,  donna  au  comte  Ratliaire 
un  domaine  nommé  < Malehara,  > que  l'on  suppose  être  Marques.  Le  clironiquenr  méro- 
vingien place  la  localité  dans  le  Vimeu.  Il  est  probable  qu’il  s’agit  du  Talou. 

A.  I.ÆPrevo6t,  «M-tlc  la  S,des  A.  de  Norm.,«  t- xi,p.  7.  | «Chronicon  Fonlanollm,  ■ c.  x. 

ILLOLS. 

Époque  ixcertaine.  — Cotte  commune  est  traversée  par  le  fameux  retranchement 
connu  au  moycn-ûgc  sous  le  nom  de  foHSé  du  lîuy,  et  appelé,  dans  un  acte  féodal  de 
iSti,  fmsala  lieijit.  Ce  retranclienieul,  long  de  12  kilomètres,  a 8 mètres  d’épaisseur  à la 
base,  et  3 ou  4 au  sommet. 

Époque  romaixe.  — On  a recueilli  sur  lllois,  et  dans  les  environs  du  fossé  du  Iloy, 
des  briques,  des  tuiles  à rebords  et  deux  moules  en  iiuudiuguc,  conservées  chez  le  maire 


1. 
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^lu  lieu.  ,M.  .Malhon  a su  qu’à  C6  rcnlimèlres  tlu  sol  on  avait  trouvé,  il  y a quelques  années, 
douze  vases  romains  en  terre  fine  qui  ont  été  brisés. 

• MiVtn.do  la  Hoc.  Anüq.  do  Norm.,»  t.  xxiv,p.  361.  \ GuUnQ«Ui,aDesc.g^*ogr.jbiiil.>o(c.,dosarT.,»t.iiT,p.9€. 

.MESNIL-D.WID  (section  d'illois). 

Él'OoiE  noM.vi.vE  (?).  — Entre  le  Mesnil-David  et  N'cuville-Gouvion,  on  a trouvé  deux 
meules  à broyer  en  poudinjtuc. 

I10NCU0I.S. 

Époqie  i.NCEnTAi.NE.  — Oii  citc  au  Itonchois  de  grands  cl  longs  fossés  que  je  suppose 
être  un  déiiicmbrenientdu  fossé  du  lioy. 

LES  VENTES-MÉSANGÈRES  (section  de  cacle). 

Époqie  romaine.  — On  signale  des  tuiles  à rebords  dans  ce  village  du  canton  de  Blangy. 


SAI.\T-MARTIX-AU-BOSC. 

Epoque  franque.  — En  1804,  en  creusant  des  fosses  devant  l’église  de  Sainl-Marlm- 
au-Bosc,  on  a trouvé,  au  bord  du  chemin,  là  où  furent  autrefois  de  vieux  ormes,  deux 
cercueils  en  pierre  dcVergclé:  ils  étaient  placés  côte  à côte;  mais  il  avaient  été  vidés  cl  ne 
contenaient  plus  rien. 

nONTEVILLE. 

Époque  romaine.  — Lavoie  l'omainc  qui  allait  de  Dieppe  à Beauvais  passait  parCon- 
leville,  où  l’on  a trouvé  à plusieurs  ivqiriscs  des  tuiles  romaines. 

Époque  incertaine.  — Aux  limites  sud-est  de  Couteville,  dans  la  direction  de  Gaille- 
fontaine  cl  de  Criquiers,  il  exista  une  motte  aujounl’liui  détruite. 

. Mi^inoirce  de  la  Bwdété  des  .\nln|uairvs  de  Nor-  j Pope,  . Notices  hisl.  et  biogr.  sur  la  ville  et  le  canton 
manille,  > U xxlv,  p.  356.  | d'Aumole, . p.  102. 


XEXIVILLE-GOl’VIOX  (section  de  conteville). 

Époque  incertaine.  — C’est  sur  ce  village  que  commence  le  célèbre  terrassement 
connu  dans  le  pays"sous  le  nom  de  fossé  du  Uoy,  fossala  Royis.  Ce  fossé,  long  de  12  Ijilo- 
mélrcs,  traverse  Roncliois,  Blois,  le  Mesnil-David  cl  Sainte-Beuve  pour  finir  à Rélonval. 

Ce  retrancbeinenl  prend  naissance  a une  motte  très  élevée  dont  le  diamètre,  au  sommet, 
n’a  pas  moins  de  80  mètres.  On  y remarque  l’ouverture  d’un  puits  très  bien  consen  é.  Cette 
motte  porte  le  nom  de  Câiel  ou  de  Château. 
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En  d80I , M.  de  Ilardeiilun  fouilla  cette  butte  unüquc,  et  y découvrit  des  ferrements  j 

oxydés  et  des  tuiles  à rebords. 

P»pe,  • Nolirc»  liislvritjiip#  cl  biogr&|tl)iquca  sur  U ville  cl  le  ceulon  d'Aumalc,  • p.  101. 

I 

CRIQl'IEItS. 

ÉpoiifE  noMAiNE.  — La  voie  loqjaine  allant  de  Dieppe  à Beauvais  passait  |»ar  Criquiers 
et  Le  Pierrcnient,  hameau  de  cotte  même  commune. 

M.  Mathon  pense  qu’une  voie  antique,  se  dirigeant  de  Rouen  vers  Amiens,  travei'sait 
également  ce  vilLigc.  Ce  qui  est  certain,  c’est  que  la  me  principale  de  Criquiers  porte, 
dans  le  pays,  le  nom  de  chauêsiv  Ilriiiiehaut.  On  raconte,  à son  sujet,  une  légende  diabo- 
lii|ue  qui  doit  remonter  il  une  bien  haute  antiquité. 

A la  section  des  Authieux,  on  trouve  des  débris  romains.  — Au  hameau  du  Bos-des- 
Puits  (Boscum  Puteoi-um’i,  (lossédé  jadis  par  l'abbaye  do  Beaubcc,  on  rencontre  beaucoup 
de  débris.  La  tradition  locale  prétend  qu’il  a existé  lé  une  ville  détruite  par  les  guerres 
de  France  et  d’Angleterre. 

Époque  i.xcert.uxe.  — 11  existait  autrefois  un  grand  fossé  entre  Criquiers  et  Formerie. 

On  le  nommait  le  fossé  Castrasse,  et  les  anciens  titres  l’appelaient  fossa  Casirensis. 

a Ülêm.do  (a Soc.  doftAnih|.deNonn.,  * t.  xxiv,p.  356.  P.  Uo  la  Maire,  « Rcchorcbett  liisttortquca,  arrht'olo* 

Pa)>e,  • Notice»  hÎEt.  et  biogr.  sur  U ville  et  le  i-anton  piques  et  biographiques  sur  le  Üray  normand  et  le  Drav 

d'Aiunalc,  ■ p.  102, 113>l  14.  jnearü,  • 1. 1'*,  p.  168. 

IIAUDRICOURT. 

Époque  franque  (?).  — Depuis  1840  ou  environ,  on  trouve,  à Ilaudricourt,  une  série 
de  cercueils  en  pierre  ou  en  plâtre.  Ils  sont  situés  sur  le  pcnclianl  d’uuc  colline,  dans  un 
lieu  nommé  le  Camp-Varnier.  — Ilaudricourt  existait  dès  l’époque  franque,  et  paraît 
avoir  porté  le  nom  de  « Straticiirtem.  » 

Pape.  « Notices  hisl.  ot  biogr.  sur  la  ville  ot  le  canlou  | A.  Ijo  Prerost,«Méro.  do  ItSoc.des  Antiq.dcNonn.,* 
d'Aumale',  » p.  IÎ9.  I t.  xi,  p.  0. 

VILLERS-SL'R-AU.MALE  (section  D’iiAUimicounT). 

Époque  franque.  — Dés  cette  période,  le  hameau  portail  le  nom  de  « Villare.  . 

Sur  la  route  de  Gaillefoutaine,  dans  un  champ  possédé  et  cultivé  par  M.  Darte,  on  a 
trouvé  trois  ou  quatre  cercueils  comme  celui  do  Fieuxy. 

A.  Le  Prev’osi,  • Mémoires  de  lo  des  Antiquaires  de  Normandie,  * t xi,  p.  10. 
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CANTON  DE  FORGES-I.ES-EAUX. 


KORGES-LES-EAUi:. 

Le  sol  de  Foi-ges-les-Eaux  est  couvert  de  débris  antiques.  11  n’a  point  encore  été  exploré 
par  la  science;  mais  il  a moiilré,  é diverses  reprises,  des  vestiges  qui  sont  restés  inscrits 
dans  la  mémoire  des  contemporains. 

ÉroQi  E ix'cERT.vixE,  pnÊsEMÉE  G.xi'LoisE.  — A 1 kilomètre  du  bourg,  au  sein  même 
de  la  forêt  de  üray,  au  triage  des  Miniires,  on  remarque  une  grande  enceinte  fossojée 
d’environ  700  mètres  de  longueur.  I.c  creux  des  fossés  a bien  i mètres  de  profondeur,  sur 
une  très  grande  laigeur.  l.,a  coupe  et  le  reU-anchcinont  marquent  surtout  d’un  coté;  d’autre 
part,  rcuccinte  était  protégée  par  des  marais. 

EroQi'E  noM,viNE.  — Les  tuiles  à rebords  et  les  poteries  antiques  parsèment  de  tous 
cùtés  le  territoire  de  Forges.  Tous  ceux  qui  ont  écrit  sur  Foiges  s’accordent  sur  ce  point. 
Il  est  probable  que  les  ferrières  dts  ce  pays,  comme  ses  eaux  minérales,  étaient  connues 
et  exploib-es  par  les  Humains. 

Quant  aux  mines  et  aux  fourneaux  antiques , le  nom  du  lieu  en  témoigne  sufTisamment. 
On  connaît  è Forges  des  points  nommés  /es  Minières,  les  Ferrières,  les  Furgettes,  le 
llout-J' Enfer,  etc.  la;  terrain  est  recouvert  d’une  croûte  de  scories  de  fer,  et  des  monceaux 
de  minerai  existent  encore  sur  divers  points.  Ce  qui  prouve  l’origine  ancienne  de  ces 
défiûts , c’est  que  des  tuiles  à rebords  et  des  monnaies  romaines  .sont  mêlées  à ces  couclics 
de  laitier. 

Derrière  la  place  de  l'ancienne  églis»;  i»t  une  petite  montagne  de  scories  de  fer 
mélangées  de  tuiles  antiques. 

Parmi  les  momiaies  recueillies  à Forges',  on  cite  notamment  des  Auguste,  des  Néron , 
des  'frajan,  des  Antonius,  des  Domiticn,  des  Lucile,  des  Gordien,  des  Tétricus  et  des 
Constance. 

On  reconnaît  la  place  d’anciens  fourneaux , et  l’on  a recueilli  des  tuyaux  en  terre  cuite 
et  en  pâte  vilrifléc. 

M.  de  la  Mairie  assure  que  la  voie  romaine  qui  allait  de  Rouen  A Amiens  traversait 
Forges,  passant  ensuite  par  Le  l’ierremont  et  Criquiers.  M.  l’abbé  Decorde  cite  à Foigcs 
une  rue  des  Fées,  sur  le  cunqrte  de  laquelle  le  pubbe  raconte  de  curieuses  histoires. 

Mais  le  {wintic  plus  romain  de  Forges,  c’est  la  butte  du  Donjon,  placée  dans  le  bois 
de  ce  nom.  Celte  butte  est  située  en  faco  des  eaux  minérales  et  à peu  de  distance  de  la 
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roule  impériale  n“  15,  qui  va  de  Paris  à Dieppe,  lillc  est  parfaitement  ronde  et  compte 
CO  pieds  de  diamètre;  le  tcn'assement  a iO  pieds  d'épaisseur  et  le  fossé  18  do  large.  Sa 
profondeur  actuelle  n’est  que  de  7 pieds,  mais  il  a été  comblé. 

Vers  18.82,  M.  Fernel,  avocat  à Neufchàtel,  à sondé  le  Dinijon  et  les  terrains  environ- 
nants. Partout  il  a trouvé  des  tuiles  à reboriLs  en  quantité;  plusieui-s  d’entre  elles  sont  au 
Musée  de  NeufcluUel.  M.  Fernel  assure  <pie  des  habitations  antiques  s'étaient  groupées 
autour  de  cet  établissement,  surtout  du  côté  de  Varenue  îles  Capucins.  En  1805,  nous 
avons  encore  \ii  dos  tuiles  cl  des  poteries  romaines  au  Donjon,  situé  en  face  de  l’établisse- 
ment thermal. 

Enfin,  on  trouve  des  tuiles  et  des  briques  romaines  jusqu’au  sein  de  la  forêt,  au  lieu 
lût  le  Faijel.  Elles  s’y  sont  fait  jour  dans  divei-ses  circonstances. 

Biaj.lOGBJIPIIir. 

Fernel,  • Notice  sur  des  aiiliq.  d^'couv.  on  IS3?et  tS33  | L'abl»6  • Efsat  bi«t.  ot  archôoL  sur  lo  canton 

tlnn»  rnrroMd.  de  NeulVMtcl,  • dAn»  les  « Môni.  de  la  j Uo  Forces,  « p.  83,81,85, 

Soc.  «les  Anili|.  du  Nonn.,  » L xi , ]i.  115-70.  | I^  de  la  Mairtf,  « Hè<di(>rclio»  hiêtoriquo5,  arnb<'’Olo- 

GuilnirtIi,«Desc.  g/*ogr.,  hîst,  stat.  et  mon.  desarr.,»  I giques  et  bioffrapliiquessur  lo  Bray  normand  et  le  Broy 
t.  ur,  p.  90-101.  j picard,»  t.  i",p.  89-îXI. 

«■  Journal  de  Neofchftlel,  • du  27  septembre  1859.  « Dulletinde  la  Foc.  (1rs  Anliq.  de  Nunii.,»  i,  r%p-  SO. 


ROXCHEROLLES-EN-Bn.VY. 

Époque  c.vcloise.  — Le  Musée  de  Hoiicn  possède  une  monnaie  gauloise  en  or,  trouvée  A 
Ronclieiolles  en  1842.  Bombée  ot  fruste  d’un  côté,  elle  présente  un  cheval  au  côté  concave. 

Époque  homaine.  — Le  nom  de  ce  village  est  d’un  favorable  augure  pour  les  mines 
antiques , car,  à nos  yeux,  il  viendrait  des  ronces  et  des  lialliers  qui  recouvrent  toujours  les 
restes  romains.  Aussi , .M.  de  la  .Mairie  assure  que  les  bmyércs  de  Rouchcrolles  sont  semées 
de  briques,  de  tuiles,  do  poteries  et  de  monnaies  du  jieuple-roi.  MM.  Dccorde  et  Guilmeth 
rendent  un  témoignage  favorable  à cette  assertion,  et  ils  indiquent  le  voisinage  du  hameau 
de  Liffremoiit  comme  le  quartier  le  plus  riche  en  déconvcrics. 

M.  l’abbé  Dclamare,  lo  récent  historien  de  _ Roncherollcs , le  confirme  quand  il  dit 
que  les  lialtitants  du  pays  vont  juqu’à  prétendre  qu’A  Liffremont  était  autrefois  le  Vieux- 
Rouen. 

• D.aiis  la  plaine  de  FàlTremonl,  ajoute-t-il , la  charrue  met  A découvert  tant  de  tuiles 
et  de  briques  romaines  que  le  sol,  après  son  passage,  prend  une  teinte  rougcAtrc,  et  que 
le  cultivateur  est  obligé  de  les  faire  ramasser  en  monceaux;  ces  larges  fondations  des 
antiques  édifices  se  font  reconnaître  en  donnant  une  maturité  précoce  aux  blés  ipi’clles 
supportent. 

« C’est  dans  cette  plaine  que  M.  Marcadé  a fait  la  déconvertc  d’un  ancien  piédestal. 


Digitized  by  Google 


— 508  — 


Ce  [liéiloslal,  île  I inèlre  environ  tl'êlovaliini,  est  de  forme  cam'c;  apinij'é  conlre  un  mur, 
il  no  |>rfccntail  que  trois  faci's , décorées  de 
cariatides  mies  [iinir  on  supporter  la  corniche  ; 
la  perfection  des  formes  de  ces  cariatides  dé‘- 
noto  poiit-étre  l'Iialiilelé  d'un  ciseau  antique, 
et  nue  ehasse  an  lièvre  sculptée  sur  sa  hase 
nous  fait  penser  qu'il  était  destiné  à sii|>- 
poiier  une  st.itim  de  Diane. 

I fùdiiui  il  40  centiniclres  de  profondeur, 
il  [trésentait  à la  charrue  sa  face  murale , qui 
a été,  à la  lettre,  silloimi'te  jieudant  le  coure 
de  plusieurs  siècles.  Il  est  allé  meubler  le 
twurraii-Iioiirii , et  il  sc  trouve  eu  la  pos.«cs- 
sioii  de  la  famille  Desroeques,  aujourd'lmi 
propriétaire  de  la  tene  de  Litlremout(l). 

« C'est  dans  cotte  plaine  qu'un  autre  culti- 
vateur a trouvé  diccrees  médailles  d'or,  d’ar- 
gent et  de  Lillou , à l’elfigie  de.s  empereurs.  » 

>1.  l'ahbé  Delamarc  cite  une  niomiaie  de 
brouiie  d'.\drien  et  des  deniers  d'argent  de 
Néron , de  Nerva-T rajau,  d’.Vdrieii,  de  Saliine, 
d’.\utoiiiu,  de  Faustine  et  de  Domilieu. 

lîpoqLE  i.NCEiiT.u.vK. — M.  Guiliuelh  signale 
il  Itoueherolles  les  traces  d’un  eamp  aiiliipie, 
de  fonue  earrée,  et  il  révèle  rexislence  d’une 
butte  nomini'e  la  Mollt’-aii~Lrti.  Enfin,  noiis- 

niénie,  sur  la  foi  de  M.  l’abbé  Decorde , nous  avons  indiqué  une  voie  antique  dans  la  direc- 
tion de  I.ilTi'eiiionl. 

M.  rablié  Delaïuare,  après  avoir  cité,  d’apivs  M.  Cuilmeth,  reiiccinlc  de  la  lifalte-aii-Lev, 
signale  encore  ii  Liffiemont  a nu  vaste  carré  où  l’on  remarque  les  énormes  pierres 


PItItBi;  ANTIV'  e ACrf.PTÏK  A H%liT  KRIIlCr  Sl'A  TKUltl 
inoiAKi.  \ iiFFAK^ONr  vkha  ISOJ.  ^ 
PRKlttlMÉE  AUTIiL  PAILM. 


CI)  Gct  arlicl)>  pst  cornftosé  , i»l  eu  motivut  on  îl  «liait,  ^(rc  8oua  pr>.'-88>9,  nou»  avons  pu  visiter  à 

Uûu-.*n,fbf*/  M.  l>oÿrc«>jues,  riw  flo  LoO'Mre,  î8,  lo  morcuau  sculpture  dont  jmrlc  M.  r«bl>6  iJcIamarn.  tki  n'est  pas  lo 
sofi’*  U’uno  eiiUuc,  mais  c'ost  bien  ^idomnient  un  autel  anlnjui»  renverAé  «ux  lonip»  thi'^tteos  ])ar  queique  ap'^ire 
do  ta  reUf^ion  nouvenr.  « SubvttrtU  nUarla  pcTcgrlni  cuUâa.  » Iji  plcrro  n 1 nièlro  4 de  liant  sur  10  L'cnlimÈdrea  do 
ÏOTip.  danii  9a  partie  la  plus,  lârjfis  Trois  p'srKmnaçt'S  fioat  «ulpt^s  aur  trois  cOtés.  Hur  U fuco  prlncipnlo  est  uno 
feninio  mm,  Vémis  »e  conli-niplaniduns  un  miroir;  k pU*d»  sa  lient  Fon  eiUiinl.  >*ur  un  c6l*^  est  im  Jiooirao  nu, 
lk*ri‘-ul«' uü  Mt'rrur<};  sur  l'autre  ûauc  un  j'w'rscmnoÿn  trop  cITac^î  ti  lo  hase  «ont  df**  lièvres  qnl  cüurenL — 
Quwupic  i«  haut  de  l'auit'l  ail  bien  intttU*),  il  réîvU»  n‘petîdant  «ncoro  trace  du  creux  praiiqu'^  jumr  le*  libations 
d»ts  blylàlres.  — CeUo  pi^ca  «si  unique  dans  la  Stnn'MnfôrloufO  et  peut^Mre  en  Noria«n>lic.  Aussi  nous  avons  fait 
Dolro  possible  |K>ur  en  üouuer  imo  wiuiseo  d'aprOs  un  dessin  tniparfail  do  M.  ürovièrj. 
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qui  en  rormaienl  les  assises  et  non  loin  de  là  se  trouve  l'entrée , impraticable  aujourd’hui, 
d’immenses  souterrains.  » 

• Mrttu.üc laSûc.i)«»AnU<|.dQNonti  ,»U%xiv,p.  5<>l. 

Guilmelh,  « D(>9c.  K^r.,  bUL,Mat.  et  luon.  üe»«rr.,* 

Lui,  p.  tîM'ii. 

F. delà  Mnlrie,  R<*chorche9  lti»lorii]uo»,  archt'ulo* 
giquea  et  liiographii|ui?8  Bur  lo  Bray  normand  et  lo  Bray 
picard,  ■ (.  i",  p.  UCL 


L at»oe  iiocûrdc,  ■ kmui  iit»t.  et  arciif-oi.  sur  le  canton 
do  Forges,  • p. 

r.'ab)>6  Dclamarc,  « Ilist.  de  la  paroisse  et  de  la  rom> 
Riuoe  de  Roncherolloâ  eo^Bray,  «ji.  322-21, 340-41;  în-â*. 
Boueo.  Cugniard,  I8C3. 


MAUQUENCHY. 

ÉpoqUE  ROHAi.NK.  — C’cst  au  hameau  de  Liffromont,  situé  entre  Mauquenrhy  et 
Ronchcrolles,  que  se  font  les  plus  grandes  découvertes.  Elles  y sont  si  fréquentes  cl 
si  importantes,  que  les  habitants  du  pays  disent  qu’il  y eut  là  une  ville,  à laquelle  ils 
donnent  le  nom  de  Roue».  Dans  ce  quartier,  la  cliaiTue  heurte  souvent  contre  des 
murailles,  et,  tout  récemment,  M.  Gamhier  a démoli  un  mur  très  épais  en  silex  et  en 
briques  romaines. 

On  cite  une  monnaie  romaine  en  or,  trouvée  il  y a quelques  années.  En  1850,  on  y a 
recueilli  une  monnaie  consulaire  en  argent;  elle  était  de  Sexius  Pompée  et  a été  acquise 
pour  le  .Musée  de  Neufchàtel.  Du  reste,  le  terrain  sur  lequel  se  font  les  découvertes  an- 
tiques recouvre  un  grand  espace. 

Dans  un  des  contre-forts  de  l’église  de  .Mauquenrhy  j’ai  vu,  en  1865,  une  hase  de 
colonne  en  marbre  blanc,  que  je  crois  antique. 

On  cite  encore  sur  Liirrcinont  une  enceinte  fortifiée,  que  les  gens  du  pays  attribuent 
aux  Romains. 

Ouilmelb,«Dcftc.gi.‘og.,}ii8l.,ob:.,deftarr.,«l.in,p.l22.  i L'abbé  Occordc,  • Ebsai  hist.  elarchéal.  surlo  canton 

« doarnal  de  Noufcliilel,  • du  29  avril  l^l.  1 de  Forges,  » p.  224. 


RüUVR.W-CATILLON. 

Époqle  noM.UNE.  — Vers  1855,  lorsque  l’on  construisit  la  maison  qui  sert  de  mairie 
et  d’école,  on  trouva  des  polcrics  noires  et  rouges.  M.  le  cuié,  qui  les  a vues  alors, 
estime  qu’elles  étaient  romaines.  Eti  1 803 , l’adjoint  de  1a  commune,  faisant  construire  une 
maison  voisine  de  l’église,  a rencontré  une  meule  à broyer  en  poudingue,  qui,  aujourd’hui, 
est  encastrée  dans  le  mur  d’entrée  do  sa  cour. 

Dans  le  bois  de  Rouvrag,  on  remarque  une  motte  et  des  fossés  que  l’on  attribue  aux 
temps  romains.  La  raison  de  cette  attribution,  c’est  qu’en  1838  on  y a trouvé  des  cons- 
tructions, des  antics,  des  tuiles  à rebords  et  des  monnaies  romaines.  Nous  tenon.s  ces 
détails  de  .M.  l’abbé  Louvet,  curé  de  la  paroisse. 

n 


Digitized  by  Google 


— 570  — 


Époquk  iNCF.nTAlNE.  — Dans  un  bois  est  une  souivc  vénfri^c,  appelle  la  fnnlninc  de 
Sttinl-Samson.  On  y vient  en  pèlerinage.  — On  a signalé  à M.  Deville  un  camp,  supposé 
romain , dans  la  direction  de  Itosc-Edcliiie.  * 

(îuilmt'Ili  J • Dv'&cription  p‘’ogrnj  lû(}ue , )iiglon»}ue,  statisliqwf*  ronnumonJnl*»  lU**  arrontlift»i*mouUi,  » l.  it», 
p. \YÎ. 

CATILLOM  (sia.TiON  de  not  viiAV-CATiLLON). 

ÉeoQiE  i.NCEnTAi.NE.  — Lf!  iioni  de  Cdlillon  indiquerait  volontiers  une  origine  antique. 
Toutefois , on  ne  nous  a signalé  dans  ce  hameau  d’autre  point  archéologique  qu’un  lieu 
voisin  de  l’église  appelé  /es  Jnnliiiers.  Là,  on  remarque  beaucoup  de  s<djslnictions,  et 
l’on  reconnaît  encore,  à la  surface  de  l’herbage , une  construction  circulaire  qui  ressemble 
à une  tour  ou  à un  colombier. 


LA  FEOTÉ-EN-DBAY. 

Période  ^ORMA^DE.  — De  080  àOOG,  M.  üaulier,  sire  di'  Gournay,  fondu  à I.a  Ferté  une 
collégiale  de  chanoines  réguliers.  Il  est  probabli'  que  ce  fut  à ronihre  do  son  château 
féodal  qu’il  établit  cette  colonie  religieuse.  Toujours  est-il  qu’il  olx'issait  en  cela  aux  or- 
dres de  son  frère  aîné , le  sire  de  Gournay , sou  suzerain  ; « liiqwi'antc  iratre  llugone.  » 
L’égli.se  fut  <lédiée  |mc  un  évêque  du  nom  de  Hugues,  de  l'auturilé  de  l’archevêque  Rol)ort 
de  Normandie.  Celte  fondation 
semble  avoir  disparu  dans  le 
cours  du  xic  siècle.  En  i0}7, 
elle  me  parait  supplantée  par 
le  |)rieuré  de  Sigy.  De  la  collé- 
giale du  X'^  siècle  nous  croyons 
qu’il  reste  encore  l’abside  cir- 
culaire, qui  teiminc  l’église 
actuelle,  et  surtout  l'appareil 
très  irrégulier, l’opH.?  incertum, 
que  l’on  remarque  au  côté 
méridional  de  la  nef(l).  (Nous 
donnons  de  cette  église  une  vue 

un  peu  vague).  kcure  de  la  rvniC-EN‘RHAY. 


(1)  Si  nos  contri!-c5  sont  cK-poun-ut'?  lin  s*  il  n>n  tb!  lioiirmisotuPiU  pas  do  mt’me  dons  lowif  la 

Kranfi».  M.  4lo  Oumont , cç  vigiîaiil  inspecteur  de  tous  nos  monumenis  lilstorlques  , o comnD?n<’'^  «ik*  /tluile  sur 
l arrlùleclurc  luiTOviniflnnup  cl  carUrt  injflcnnp,  ol  il  • ou  le  bonheur  tic  rcnc-ooiri.T  plusiems»  ipt  rlrueas  do  celle 
dernière  )>èriodç  dans  la  vnlK-c  do  la  Loire.  Nous  citcrunit,  avec  lui  cl  d'opres  lui,  le»  églises  do  Bainl-Chrislophe 
de  Sucv'CB  (Loir-ol-Clter],  de  l>ainl-Y«Herin,  do  Samt.Eusèbc,  de  6dinl*Mscè  CMainc-cl*lA)iro)  et  de  Crèraiit  près 
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Celle  basilique  des  chanoines,  qui  csl  devenue  le  Moutier  paroissial , s'abritail  à l’ombre 
d’un  ch&teau  féodal,  doiilon  voit  au  midi  l’énorme  tcrlrc , que  les  gens  du  pays  ap()cllenl 
la  côte  des  ClitUeaiiJC.  Ce  poinl  rommandc  tout  la  vallée  de  Bray,  depuis  Neufeliilel  jus- 
qu'à Gournay  cl  même  Jusqu’à  Beauvais. 

Ce  nionl,  seini-nalurel,  scmi-arliflciel , csl  cnlouré  de  grandes  coupures  faites  de  main 
d’homme.  Lu  surface  du  plateau  n’a  pas  moins  de  80  à 100  métrés  de  diamètre.  La  pro- 
fondeur du  ralliim  est  d’environ  40  à 50  mètres. 

Dans  les  coü|>es  que  l’on  fait  à ce  monticule  [wur  en  enlever  le  terrain,  j’ai  remarqué 
une  couche,  épaisse  d’environ  1 mèlre  50,  composée  de  leire  noin;,  de  charbons,  d’osse- 
ments et  de  tuiles.  Ce  sont  vraisemblablement  les  restes  de  cette  terrible  cl  inexpugnable 
tour  de  La  Ferté,  construite  |tar  lc.s  sires  de  Gournay,  seigneurs  de  la  contrée,  et  qui  fut 
prise  d’assaut  par  Henri  11,  en  1 151  : < .Munitioncm  llugonis  de  Gornaco,  quam  Feritateni 
vocant,  assuitu  capiens  igni  tradidit,  exceptà  turre  quæ  in  alto  monte  sita  est.  > (Kolrcrlus 
a Monte,  Ajipeud.  ad  Siÿebcrtum,  apud  Rentm  gallic.  et  fraude,  scriplores,  t.  xill, 
p.  294.)  — Grâce  à la  bienveillance  de  M.  Daniel  Gurney,  nous  pouvons  donner  ici  le  plan 

du  château  de  La 
Ferlé,  déjà  publié 
par  lui  en  Angleterre. 

Le  bourg  de  La 
Ferté  est  un  type  do 
féodalité  normande. 
Ce  village , perché 
sur  une  colline  inac- 
ces.<ible,  s'appelle  en- 
core le  bourg,  et  il 
montre  dans  son  en- 
ceinte le  tribunal  cl 

r.llATEAL'  PH  CA  fEPTÉ-KV-BRAY.  Is  prtSOH.  A (jUCIqUC 

distance  de  là,  vers 


Saint-Siimson , on  remarque  une  énorme  butte  artificielle  affeclanl  la  forme  d’un  tertre 
lumulairc.  On  ap|iclle  ce  lieu  terrible  le  Uont-à-Fourques  ou  le  Mont-aur-Fourclies. 
C’est  le  Montl'aucon  du  pays  de  Bray. 


Chlnon.  {Congrès  orrVo/»  rf<*  Franrr^  tr ancra  grn.  do  ISffî  , ji.  llî  , 130-31 , 135 , 137  , 138,  I W , IW,  130,  151.— 
Baitrtin  monumental^  l.  xxvm,  p.  C5r^-€î8  el  t.  xxix,  p.CI,  Gî,  75).  La  inim\  c«rtci<^ri»é«  serai! colla  d (canton 
do  Monlreuil-Bonayj  {Vonçrf-aai'ch^oi,  île  France,  do  lbC7,  p.257, 2C8.î<»ü>.  M.  do  (^umonl  cite  encore  1»  vénérable 
église  de  ^inl«Hicrro , à Vienne  en  Dauphiné  (Ibid.,  p.  501-505).  MM.  Corticaux  et  Houct  nous  oITriîOl  coramo 
spécimen  en  Nbnaandic  rancienne  de  Rufjles,  dont  l'apparail  se  (.om)>oae  de  blocs  de  piorrM  irréguUéros  et 
de  forme  presque  ronde.  {üuH.  mon.,  t.  ixx , p.  3G0-3C1). 
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1).  G»me>\  • Thn  Reconl»  of  tb«  hMife  orGournty.t  I/ablié  IWordr,  • Esmî  bi^iUelarcbéol  aurlccantAm 
p.  3t,  33,  31,  33.  <I<>  Forges,*  p.  p.  Cë>73. 

l)U])l''ssis,"Do>>c.géog.elliist.Uela  »»',p.llO. 


SAUMONT-LA-POTERIE. 

ÉpoguE  ROMAINE.  — M.  l'abbf  Jacqiiemet,  curé  de  Limésy,  possède  une  failièrc 
romaine  trouvée,  en  1839,  à Sauinont-la-l’oloric.  Le  surnom  de  la  Poterie,  donné  à ce 
village,  fait  croire  à d'anciennes  rubriques  de  produits  céramiques. 

Époque  incertaine.  — 11  existe  sur  cette  commune  un  pont  appelé  le  }wnt  de  Coq.  A 
c.e  nom  étrange  se  l'attaclie  une  légende  quelque  peu  diabolique,  rapportée  par  M.  l’abbé 
Decorde,  dans  son  Essai  hisloi  iqiic  et  archéologique  car  le  canton  de  Forges,  p.  302. 

.LE  FOSSÉ. 

Époque  incertaine.  — Jusqu’.'i  la  révolution,  le  clergé  du  Fossé  allumait  solennelle, 
ment  le  fende.  Saint-Pierre , dans  un  herbage  voisin  de  l’église.  Ceci  avait  lieu  le  28  juin, 
veille  de  la  l'éle , cl  .luprés  d’une  source  appelée  la  fontaine  de  Saint-Pierre.  — Le  23 
juin,  on  allumait  aussi  le  feu  de  Saint- Jean. 

L'abbà  Ducorde,  • Essai  hlstoriipjc  c>t  archéologique  sur  le  raulon  da  Forgas,  ■ p.  U7. 


HAUSSEZ. 

Époque  gauloise  (7). — Je  tiens  de  M.  Mathon  qu’en  1857  on  a trouvé  à Hau.sses 
un  beau  bracelet  en  or,  en  forme  do  torque,  pesant  80  grammes  et  valant  280  fr,  de  métal. 
Sa  circoiil'ércnce  était  de  19  centimètres.  Cette  pièce,  que  j’ai  tout  lieu  de  croire  gauloise , 
a été  vendue  A Paris  et  jiassée  au  creuset. 

G.yLLEFONTAINE. 

Époque  incertaine.  — En  1835,  M.  E.  C.Tillard  signalait  h la  Commission  des  Anti- 
quités un  camp  à double  enceinte  qu’il  avait  visité  sur  le  territoire  de  GaillefouUiiue.  Il 
était  disposé  atlribuer  ce  tcrrassciiieiU  4 l’époque  romaine. 

M.  l’abbé  Dccorde  rapporte  que  vers  1850  on  trouva,  au  bord  du  chemin  de  Longuedallc, 
plusieurs  squelettes  dont  l’un  consenait  encore  les  fers  qui  l’avaient  autrefois  cluirgé. 

Époque  franque.  — Vers  1850,  ou  a trouvé  à Gaillcfontaine  un  vase  en  teire  renfer- 
mant soixante  pièces  d’argent  qui  toutes  portaient  la  légende  : kari.vs  francorvm  rex. 

■ Période  normande.  — Nous  sommes  disposé  à atlribuer  à la  période  des  ducs  de  Nor- 
mandie et  des  comtes  de  Gournay  le  grand  tertre  et  les  terrassements  qui  dominent  au 
midi  le  liourg  de  Gaillefonlainc.  Nous  regardons  ces  mouvements  do  lorrain,  aujourd'hui 
couverts  de  broussailles,  comme  les  restes  du  château  normand.  En  1050,  Guillaumc- 
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le-BikiarJ  date  un  de  ses  antes  de  l'année  même  de  la  fondation  du  cluMcau  de  Gaillofon- 
taiiie  ; • Primo  anno  consiructionis  caslri  quod  Goislenfonlaiia  dieitur.  • — Par  la 
bienveillance  de  M.  O.  Giirney,  nous  |touvons  donner  ici  le  plan  de  cette  forteresse 
disparue,  et  un  dessin  de  la  vieille  léproserie. 


1.K  liAtLI^r.  NTAI.NB- 


Haü.  Talcs.,  « Notiüa  GallUirum,  • p.  236. 

Ordcric.  Vital.,  • ecclcsiast.,  • t.  iv,p.320,  note  i'*. 

Édition  Le  Prévost. 

D.Gurooy,«TlieR«cordsorUiohou»corGourDa)',«p.29. 


L'ablM^  Dccordc,  « Kscoi  historiq^io  et  «riJH-olo»?i<|uc 
sur  le  cnnlon  de  Forges,  y p.  IM . 

P.  de  la  Matrio,  « Reekercbcs  histor.,arcbéot.  et  hiof  r. 
sur  lo  Dray  normand  et  le  Bray  picard,  » 1. 1**,  p.  1C5 . 


BEAUSAULT. 

Époque  FtiANovE.  — En  mars  et  avril!  8.51,  on  a trouvé  à Beausault  des  sépultures 
mérovingiennes  placées  dans  des  fosses  de  craie,  au  penchant  d’une  colline.  La  décou- 
verte eut  lieu  dans  un  hameau  nommé  L«  Fontaim-tlu-PtiUs , au  bord  do  la  route  de 

Senarpont  h Buchy.  Grâce  au  zélé  do  M.  Mathon, 
le  Musée  de  N'eufcbâtel  a hérité  des  épaves  prove- 
nant de  cette  découverte.  Nous  signalerons  dans  le 
nombre  deux  vases  en  terre  noire,  recueillis  aux 
pieds  des  morts,  et  une  fibule  de  bronze.  Cette 
broche,  A forme  ansée,  est  d’un  type  lourd  et  gros- 
sier. Elle  est  décorée  <'i  la  surface  d’ornements  en 
creux  de  la  plus  grande  fantaisie  et  du  plus  mauvais 
goût.  Nous  la  croyons  carlovingienne  ou  normande, 
et  nous  reproduisons  ici  le  dessin  de  cette  pièce  rare 
par  son  ornementation  barbare. 

PÉniODE  NOB.vi.vsDE.  — C’osl  probablement  à la  conquête  normande  que  nous  devons 
attribuer  le  vieux  château  de  Beausault,  dont  le  tertre,  les  fossés,  les  ponts  et  les  souter- 
rains sont  encore  si  importants. 

L'abbé  Dccorde,  « Essai  historique  et  orchéologiquo  sur  lo  cantou  <te  Forges,  • p.  tO- 
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SEIIQUEUX. 

Époque  houaiiVE.  — En  aortl  1805,  j’ai  vu  bcancoup  de  luiles  cl  de  poteries  romaines 
dans  la  prairie  où  l'on  élalilil  le  pont  sous  leipiel  passera  le  ehcniiii  de  fer  de  Uouen  à 
Amiens. 

Époque  franqi:e  (Î).  — M.  I’.  de  la  Mairie  assure  ijuc  Serqueux  s'éeiivail  autrefois 
Sai't]twu.v  cl  Siircuphiiij il , auüinl  de  variantes  du  nom  de  sarcoi)liage.  Il  est  possible  que 
cette  dénomination  vienne  ii  ce  pays  d'une  fabricpie  ou  d’un  dépôt  de  ecmieils  de  pierre; 
mais  nous  sciions  plus  dis|)osé  ù croire,  qu'ici , « oinine  ù Saint-Aubin-des-Cercueils  (arron- 
dissenient  du  Havre),  comme  ù Sainl-I’ieiTe-des-Cercueils  (arrondisseinent  de  Loiiviers), 
le  nom  lui  vient  du  grand  nombre  de  lombeaux  de  pierre  trouvés  dans  son  sein.  Ces  tom- 
beaux doivent  provenir,  selon  toutes  les  vraisemblances,  de  l’époque  mérovingienne,  qui 
en  plaçait  un  peu  partout,  et  qui  les  enta.'^sait  particulièrement  sur  certains  points,  alors 
privilégiés  pour  des  motifs  incoimus  aiijourd'lmi.  Nous  disons  ré|voque  mérovingienne, 
parce  que  la  plus  grande  partie  des  dépôts  connus  et  bien  critiqués  de  nos  contrées  date 
de  ce  temps. 

P.  Uc  ta  Mttirli*,»  Ilfclirrches  IiiFtor.,«rdi'?ol.  et  biogr.  | L'aMi*’’ Docordc,  hiftori<[uc  et  Br^.ltrologiqne 

sur  le  llr,ny  itùrioamlcl  le  llruv  piwird,  • i.  ' ï^ur  le  caiiiùu  tlo  l-'orgos»  |'-  WJ-ioa. 

TIIEEF0RE.ST  (sectio.n  du  mesnil-maiiueii). 

Époque  rojiaise.  — Je  suis  porté  il  croire  que  l’ancienne  église  do  Trefforest,  qui  est 
devenue  une  chapelle  privée,  remplace  une  c/7/«  ou  un  saccltum  antique.  Ce  qui  me  le 
fait  croire,  ce  sont  les  tuiles  ù rebords,  les  meules  à broyer,  les  dalles  en  pierre  de  liais 
et  les  blocs  de  ciment  rouge,  entrés  dans  la  construction  du  vieux  temple  chrétien.  Des 
déliris  du  même  genre  se  rencontrent  aussi  dans  le  cimetière. 

Au  Itas  du  cimetière  est  une  fontaine  vénérée  par  la  population  rurale  des  alentours. 

Époque  ixceutaixe,  phobaulemkxt  .mûye.n-age.  — Au  printemps  de  1864  des 
ouvriers,  occupés  à clai-gir 
le  lit  de  la  Déthune,  au- 
dessus  de  la  cluqielle  de 
T rcfforesl,  t rouvèren  l deu  x 
beaux  vases  de  broiixe  qui 
paraissaient  avoir  été  dorés. 

Ils  les  reinirentùM.doTi'ef- 
forest,  maire  du  Mesnil- 
Manger,  (pii  nous  en  a 
procuré  le  dessin  que  nous 
reproduisons  ici.  Un  de  ces 


VA»Ét>  KX  UKtf?(ZK  DORÉ  [TREFFOUBT»  ISDI). 


vases  est  un  broc  avec  anse  cl  goulot  terminé  par  une  tôle  de  serpent.  I.,es  analogues  oui 
été  déjà  rencontrés  à Étrelat,  au  Neubourg  et  à Hiiranville  (Kurc)  (I).  Le  second,  beau- 
coup plus  remarquable  que  le  preinicr,  possède  a\issi  une  aiisc  cl  un  goulot  très  élégant; 
il  est,  de  jilus,  fermé  avec  un  couvercle  fort  gracieux.  Sur  le  pied  de  ce  vase  sont  les  deux 
lettres  P et  T (pii  me  jiaraissent  tracées  en  caractères  du  xrvr  siéide.  Cette  circonstance 
et  d’autres  encore  nous  font  penser  ipic  celte  espèce  de  vases  pourrait  bien  appartenir 
au  moyen-àge  ; du  reste,  nous  mettons,  par  la  reproduction  de.s  objets , le  lecteur  à même 
déjuger.  — On  peut  consulter  sur  celle  découverte  la  Noie  que  nous  avons  publiée  dans 
le  Bulletin  de  la  Soe.  dei  Antiq.  de  Normandie,  I.  ni,  p.  171-177. 


BEAUBEC-LA-ROSIlvRE. 


Époque  romaine.  — Au  mois  de  février  1859,  un  journalier  de  Beaubec,  abattant  un 
poirier  au  hameau  du  Vimet,  seclion  de  I.a  Rosière,  trouva  environ  ll•enle-qllatre  vases 

romains  en  terre  rouge  et  blanche;  plusieurs  conte- 
naient des  ossements  brûlés.  Au  milieu  de  ce  groupe  de 
sépultures  se  trouvaient  également  quelques  veiro- 
UtIcs,  des  objets  en 
fer,  notaimnent  une 
petite  hache  que  nous 
reproduisons  ici , cl 
enfin  une  colombe  en 
terre  cuite  renfermant 
un  petit  grelot.  Nous 
donnons  également  ce 
joujou  d’enfant. 

Au  mois  de  juin  de  la  même  année,  nous  avons  fait,  pour  le  département,  une  fouille 
à La  Rosière.  Dans  un  espace  d’environ  5 mètres  de  long  sur  autant  de  large, 'nous  avons 
constaté  la  présence  d’au  moins  cent  quarante  vases  antiques,  disposés  par  quarante-six 
groupes  de  sépultures.  La  profondeur  do  leur  gisement  variait  de  30  à 70  centimètres. 
Une  centaine  de  ces  vases  étaient  cinéraires,  c’est-à-dire  qu’ils  contenaient  des  os  brûlés 
cl  concassés;  les  autres  étaient  pour  les  offrandes.  La  forme  générale  de  ces  vases  était 
notre  pot-au-feu,  Voila  rustique  des  anciens.  Les  vases  aux  libations  étaient  des  coufics , 
des  assiettes  et  de  petits  pots.  L’un  d’eux  rappelait  les  tétines  de  nos  enfants  et  peut  être 
considéré  comme  un  gotlelfe  romain. 


COI.OMIte  Kn  TfclMtE  Ct'ITS.  — HACnCITK  C3l  rCfl. 


(BEAIBEC,  ilM.) 


(t)  Voir  FOUT  les  aoalo^e»  l’arlicle  ÉtreUt , p.  3G9. 
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Les  seuls  olijels  de  verre  éLiieiil  ilciix  [«ries  eâlclécs  en  émail  bleu , semblables  à celles 
d’Ouville  et  de  Saiiit-Martiii-cii-Cam|iagiic. 

Km  fait  de  métal,  nous  avons  rencontré  fort  peu  de  chose  ; deux  ou  trois  monnaies  de 
bronze  du  Ilaiit-Einpire  gisaient  au  fond  d’une  urne,  à côté  d’une  autre  reposait  une 
clorhetto  en  fer,  et  autour  des  gr  oupes  étaient  des  clous,  restes  des  coffrets  de  bois  qui 
avaient  enveloppé  les  urnes. 

Nous  attribuons  ce  cimetière  antique  aux  trois  premiers  siècles  de  notre  ère.  Les  vases 
et  autres  objets  ipii  en  sont  sortis  sont  entres  au  Musée  de  Rouen  et  daus  la  üibUothèque 
de  Neufcbiltol.  Nous  en  reproduisons  ici  quelques-uns. 


VAftGS  ROHAINA  KS  Tl  BUC  flk  BOSikBR  , I&V9). 


Dans  les  bois  nouYclIemcnt  défrichés  de  La  Rosière,  nous  avons  remarqué,  en  1859, 
des  masses  de  tuiles  il  rebords  et  des  débris  antiques. 
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Époqie  incertaine.  — Ui  inonl  Grip|)ou  est  un  des  points  les  plus  élevés  et  lc.s  plus 
culiiiiiiunts  de  la  vallée  de  Bray.  Il  est  indiqué  par  la  nature  elle-im'nie  comme  un  véri- 
table lieu  stratégique.  Aussi,  nous  n’avons  été  nuliement  surpris  de  lire  que  sur  son 
plateau, dont  l’assiette  est  d’environ  2 hectares,  on  avait  cru  reconnaître  un  slaliva 
antique.  .M.  Guihncth  assure  que  l’on  y remarque  une  motte  et  les  fossés  d’une  cnieintc. 

Le  peuple  de  la  coiiti'ée  dit  que  le  nom  de  la  colline  lui  vient  de  ce  que  le  ijMéral 
Grip/ton  a livré  une  bataille  en  cet  endioit.  Quel  fut  ce  général  Grippon  et  en  quel  temps 
vivait-il?  Là  est  toute  ta  question.  La  consonnauce  et  l’analogie  du  nom  semble  lui  assi- 
gner l’époque  franque. 

Un  ancien  mémoire  de  l’abbaye  de  Beauliec  parle  d’un  château  Grippon  comme  existant 
au  xi«  siècle.  Des  titres  de  1-40Ü  à 1500  rappellent  Gripponl-Castcl.  Une  vieille  chronique 
en  attribue  l’érection  un  peu  fabuleuse  i au  duc  Grip|,ou,  ambassadeur  de  Clotaire, 
roi  des  Fiaucs,  auprès  de  Maurice,  enqiereur  de  Conslantino[)le,  en  .588  (I).  » D’autres 
empruntent  le  nom  de  ce  mont  à Gripbon , fils  < de  Charles  Martel  et  de  Sonccbilde.  mort 
en  752  (2).  C’est  à ce  prince  que  l’epin-le-Bref  donna  la  ville  du  Mans  et  12  corniez  en 
Neustrie.  • Du  reste,  le  nom  de  Grippon  était  assez  commun  chez  les  Francs,  car  le 
Livre  des  Miracles  de  saint  Wandrille  et  de  saint  Ansbert  nous  apprend  qu’en  850  le  port 
de  Qucnlowic  avait  pour  préfet  tpræl'eclus  emporii)  Grippon,  olHcier  de  Charles-lo-Chauvc 
et  son  ambassadeur  en  Anglcteirc  (.“l).  L’archevêque  qui  succéda  à saint  Ansbert  et  qui 
gouverna  le  diocèse  de  Rouen  de  095  à 713  jiortail  aussi  le  nom  de  Grippon. 


üuiJmvUi,«l>c«c. g^ogr.^clc., t.  U2. 

L'abbé  Doconle,  ••  lilatoriiiue  eiardiwlimitiui?  hur 
le  canton  de  Forges.  > p.  4. 


P.doluMnino,  «nvchcrclkcs  his4.,  archioL  ot  biogr. 
«ur  le  Bra>  nûmiami  cl  lo  Broy  picard,  > 1. 1*%  p.  170. 
• Jouroai  de  Neufcbâtel,  • Uos  I&  fvx.  a1Z7  »ppt.  tgàO. 


CANTON  D’AUGUKIL. 


ARGUKIL. 

Époque  franque  (?).  — Au  sud-ouest  d’.\rgueil  est  une  haute  colline  boisée, 
appelée  le  Mont-Sauveur,  sur  laquelle  exista  peut-être  une  église  paroissiale  an 

(1)  Uom  Bou«|ur>t,  # Recueil  üea  niMoriens  dos  Gaulca  et  de  ta  France,  » U m,  p«  S?. 

(21  Id..  ibid.,  i.  m.  p.  OS  et  707. 

<31  « Acta  aanclor.,  • metisUJulü.  1.  v,  c.  ii  et  ni.  — Bouquet,  « I.a  Picardie,*  p.  Il  1*1 12, 7*  aonée,  2' série,  mars 
I«fi1,  rtt  6'nonéfl,  n.  412. 
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XI'  siècle  (i ).  M.  Giiilmcth  assure  que , vers  1 830 , on  recueillit  sur  celte  colline  (]«  vases 
et  des  armes  en  fer. 

Guilmoih,  • Dcscri|ition géographique,  hi>toriquo,  s>lali^tiquc  et  luonumctilalc  <iesi  arrondisMiinenU,  • L ni,  p.  196. 


LA  FEUILLIE. 

ÉroQi’tr  c.ULOiSE.  — I^e  Mus,‘c  do  Knuen  possède  une  hachette  en  bronze  trouvée  à 
La  Feuillie. 

Kpool'E  noMAi.NE.  — M.  Deville  nous  a appris  que  des  médailles  romaines  avaient  été 
recueillies  sur  le  teiTiloirc  do  celte  commune.  — M.  de  la  Mairie  croit  que  le  manoir  de 
la  Londc-Corcel  (Laïula  de  Calccio)  prend  son  nom  de  la  chaussée  allant  de  Douen  à 
Goiirnay. 

Période  xoum.vnde.  — Diqilessis  et  M.  Guilmeth  placent  dans  un  hameau  voisin  de  La 
Feuillie,  et  ap|iclé  Matebrune,  le  célèbre  château  de  Malrptileiimii,  conslruil  en  1 HO  par 
le  roi  llenri-Deauclerc.  .M.  de  la  Mairie  et  plusieui-s  autres  contestent  celle  aiqilication , et 
croient  avec  raison  que  le  fameux  chèleau  a été  construit  au  Vieux-Rouen , dans  le  voi- 
sinage d’Aumale.  La  raison  qu’ils  en  doimenl,  c’est  que  cette  forteresse  était  surtout 
dirigée  contre  llavoise,  épouse  d’Etienne,  comte  d’Auniale,  partisan  ou  ami  de  Guillaume 
Glilon.  Celle  raison  me  paraît  fondée. 

lifld.  Valet.,  • Nvtilia  Galliarim),  • vé-rbo  «Malopu-  | CMilmoih,  « pi^ogr.,  olc.,  des  nrr.,  » l.  iir, 
Icnoiii.  • I p.  339. 

■ l>e«c.  g«'*ogr.  **i  hi»l.  de  la  Haiite-yornj.f»  | F.  de  la  Muirie,  • hisl.,  arrhé-ol.  el  blog,  sur 

I it.  p.  213.  541  et  (dl.  I le  nr«)‘ iionuami  et  le  Bray  picard,  a t.  Il,  p.25, 170. 

SIGY. 

Sigy  est  un  jioinl  important,  et  il  garde,  au  milieu  de  restes  romains  et  francs,  des 
preuves  de  la  première  civilisation  normande. 

Époque  iioM.tixE.  — En  octobre  1863,  faisant  une  fouille  dans  le  transept  nord  de 
l’église  paroissiale  de  Sigy,  j’ai  ivconnu , à 2 mètres  de  profondeur,  le  sol  i-omaiu  avec 
ses  charbons,  ses  tuiles  à rebords,  ses  meules  hiwer  et  ses  moulures  en  pierre  de  liais. 

En  1854,  il  a été  trouvé,  dans  le  jardin  de  l’école  des  tilles,  une  jolie  petite  coupe  en 
veiTe  bleu  dont  les  bords  sont  ornés  d’un  faisceau  de  cercles  blancs.  Ce  vase  provenait 
sans  doute  d’une  sépulture  gallo-romaine  des  derniers  temps. 

A diverses  reprises,  il  m’a  été  communiqué  des  restes  romains  extraits  de  l’enclos  du 
presbytère  et  de  celui  de  l’école. 

ÉPOyUK  FliANtjUE.  — Deux  points  du  territoire  de  Sigy  ont  donné  des  sépultures  fran- 

11)  • Ecclesiatn de Orgoll Cl ecctn&iam (le llont>H<‘iwoU terram  preBbyteri,*  charle  do  fondaüon  du  prieuré  de 
Sigy,  en  1047,  duii»  le  • The  Boeord  of  4lio  house  uf  Gournay,  • p,  34- 


Digitized  by  Google 


— :.7o  — 


ques:  le  cimetière  actuel  qui  entoure  l'église,  et  le  terrain  qui  environne  le  presbytère  et 
l’école  des  filles. 

Depuis  bien  des  années,  le  fossoyeur,  en  creusant  des  tombes,  rencontre  des  cercueils 
de  pierre  entiers  ou  par  morceaux,  Kn  1855,  il  en  a trouvé  un  entier  au  côté  nmd  du 
chœur,  (à'tte  auge,  que  j’ai  risitée  en  1858,  était  en  pierre  de  Vergelé,  plus  étroite  aux 
pieds  qu'à  la  tète  et  ayant  tous  les  caractères  de  l’épotiue  mérovingienne.  En  octobre  180.8, 
j’ai  trouvé,  dans  le  transept  septentrional  do  l’église,  une  moitié  de  sarcophage  franc  en 
pierre  dt^  Vergelé. 

La  fimille  de  1855  procura  un  vase  en  terre  noire  et  deux  sabres  francs  longs  de  45  cen- 
timètres, larges  de  4,  et  munis  d’une  double  rainure  sur  la  lame. 

■Mais  le  point  le  ]ilus  richeen  anti(piités  fraiiques,c’cst  le  quartier  du  presbytère.  Vers  1844,  en 
(^ün.^lruisant  une  maison  qui  est  près  dt>  l’école  des  filles,  la  famille  Lefebvre  rencontra  dans 
les  fondations  des  corps  inhumés  avec  des  vasi's,  des  boucles,  des  couteaux  et  des  armes. 

En  1858,  de  plus  IkIIcs  découvertes  furent  faites  à Sigy  en  constiiiisant  la  elas-^o  des 
filles.  Outre  les  vases  et  les  armes,  produit  habituel  <les  inhumations  franques,  elles  ont 
fourni  cette  fois  deux  admiraliles  fibules  rondes  en  bronze  recouvertes  d’une  feuille 

• d'or.  Cette  feuille  d’or 


cstaini)ée  reproduit  trois 
fois  un  animal  fanbistiquo 
à tète  et  à i|ueue  de  pois- 
son, que  je  (rrend.s  |>our 
la  Italeiiif!  de  Jouas,  sym- 
bole du  tombeau  du  Christ. 
Une  de.  ces  pièces,  dépo- 
sée au  Musée  de  lloucn, 
a été  gravée  en  Angleterre 
dans  les  procès-verbau.x 
de  la  Société  des  Anti- 
quaiivs  de  Londres.  — Je 


la  reproduis  ici  dans  sa 


I iBii.t  UE  Bitoszi:  uicni  vi  arc  d i se  i tt  ici.:,  n on  nTV'irt.i:  («ic.v,  iSiSl.  gpjjnJenr  naturelle. 


v.xuE  CK  tiurk  somn 
^vinv,  iSiXJj. 


Enfin,  en  1803,  en  nivelant  une  partie  du  jardin  de  l’école, 
on  a encore  rccueilii,  au  milieu  il’os-sements  humains,  un  vase 
franc,  un  grand  couteau  et  deux  haches  francisques.  Ce  point 
fut  évidenunent  un  vaste  cimetière.  — Je  donne  ici  un  des 
vases  francs  de  Sigy. 

Dkiuode  .XüiiM.vxUK.  — La  période  ducale  vit  s’élever  dans 
la  valli'e  de  l’-Xiiddle  le  prieuré  de  Sigy,  fondé  par  Hugues  de 
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La  Feité,  descendanl  des  sires  de  Goumay.  On  n’est  pas  d’accord  sur  la  date  de  celle  fon- 
dation que  quelques-uns  placent  en  lOBO,  en  1052  ou  en  1040.  Nous  suivrons  celte  deiv- 
nière  version.  L’acle  fut  signé  par  Manger,  archevêque  de  Uouen,  et  scs  suffragants  de 
Séez  et  d’Evreiix.  Ce  prieuré,  uni  dès  sa  naissance  à la  grande  abbaye  de  Saint-Ouen  de 
Rouen , dura  jusqu’à  la  révolution.  Assis  sur  un  sol  romain  occupé  par  les  Francs,  il  reçut 
dans  son  sein  les  reliques  de  saint  Vulgain,  un  des  apôtres  de  la  France  du  vu'  siècle. 
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CANTON  DK  GOURNAY-KN-BRAY. 


GOURNAY-EN-BRAY. 

ÊrooUE  OMXOISE  (?).  — Prés  de  Gournay  est  le  oaiTcfour  de  la  Rmtge-Pierre. 

Époque  romaixe.  — La  chamsée  des  Ferrières  est  peut-être  une  voie  romaine.  Elle 
est  raeiiüonnêc  sous  le  nom  de  chaussée  dans  un  acte  de  1202  : « Pro  Calccià  de  Cban- 
lamellà  et  porté  reparandà  Lvni  sol.  et  ni  den.  > 

Près  de  l’ancien  chapitre  de  Saint-IIildeverl  est  le  Jardin-de-la-tialle  dont  le  nom  semble 
indiquer  des  restes  antiqui's. 

PERIODE  xoRjiAXDE.  — Daii.s  Ics  aclcs  du  X'  et  du  xi“  siècle,  Gournay  est  appelé 
Gorwacin»;  selon  Duphîssis,  il  fut  donné  à lingues  ou  Eudes,  compagnon  de  Rollon,  à 
condition  que  lui  cl  scs  successeurs  garderaient  les  marches  ou  frontières,  et  que  dans  les 
guerres  ils  fourniraient  aux  ducs  douze  de  leurs  vassaux.  Grâce  à la  bienveillance  de 
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— 


M.  Daniel  Gurney,  du  Norfolk , nous  dotiiions  id  le  ]iUm  di'  la  ville  cl  du  diàlcau  de 


Goumay,  à l’époque  normande  des  Ilnct,  qui  conquireni  en  Heaiivaisis  cl  en  Grande- 
Bretagne. 

Par  un  effet  de  la 
même  bienveillance, 
nous  pouvons  repro- 
duire la  ehaiNîlle  ro- 
mane de  Sainle-Ma- 
deleine,  seul  débris 
reslé  de  l’ancienne 
iiialadrerie.  C’est  évi- 
demment une  cons- 
tniction  noraiamlc  du 
XI'  siècle. 

LÉrtlMKIItft  PK  CUl  RMAT. 
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roll-  de  Solnl-Uild.  do  Gournay,  * in-8*  de  Î2  p.  Rouen, 
1851. 


FEHUIÈHES. 

Ce  lieu  lire  son  nom  d'anciennes  ferrières  fort  communes  cher,  les  Gaulois. 
l’ÉUlODE  NORMANDE.  — Fcrrièrcs  fit  partie  des  C.unquéU  Hue  de  Gournoij  et  sjiMaiilei 
du  Deauvoisis. 

P.  lie  la  Mairie,  • SuppK-nicnt  aux  Rcctierch''&  lti»torit|uea  sur  la  villo  de  Gournay,  • 451- 


.MOLAGNIES. 

fipoQfE  INCERTAINE.  — Vei-s  1850,  Ic  fermier  de  l'ancien  manoir  de  nmiicrinont , fai- 
sant exécuter  un  pavage  devant  son  habitation , découvrit  quatre  fosses  à peu  près  carrées, 
dont  i liaque  ouverture  était  recouverte  d'une  grande  dalle  en  pierre.  Ces  lusses  contenaient, 
dit-on , des  ossements  et  des  fragments  de  fer. 

On  découvrit  aussi  une  ouverture  do  porte  qui  donnait  entrée  dans  une  cave  placée 
sous  la  cuisine. 

l.'ilhhA  Decordo,  ■ Es^ai  hiüUiriquo  «t  arch/ïolofriquc  sur  le  caulon  do  Gournay,  • p.  320-21 . 


G.VNCOURT-SAINT-ÉTIENNE. 

Période  normanre.  — Gancourt  fait  niilrcfuis  partie  des  paroisses  situées  sur  la  rive 
gniiclic  de  l’EpIc  et  qui  portaient  le  nom  de  Ci.  iiquêfs  lliie  de  Oouruaij  et  spéciautez  du 
neuiifuish.  Cette  circonstance  me  parait  indiquer  une  existenre  au  x«  siècle. 

l*.  dit  la  Mairio,  • BuppK'inont  eux  Rvchorchoa  hUkiriquea  mir  la  ville  do  Goumay,»  p.  459. 


SAINT-ÉTIENNE  (section  de  cancourt-saint-étienne). 

Éi'OüCE  rnANguE(?).  — En  déiuolissuiit,  vers  1840,  la  nef  de  la  vieille  église  de  Saiiil- 
P'ticmic,  la  plus  aucieiino  du  pays,  on  a trouvé  un  cercueil  de  pieire  recouvert  d'une 
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dalle  d’un  seul  morceau.  Dans  le  sarcophage,  nn  n’a  rencontré  que  des  ossements;  la  lélc 
était  aux  pieds,  ce  qui  s’observe  fréquemment  à l’épot]ue  franque,  temps  auquel  nous 
re|K)rtons  cette  sépulture. 

Ce  qui  nous  confirme  dans  c.eltrc  allrihulion,  c’est  la  tradition  du  pays  qui  assure  (pie  le 
cimetière  de  Saint-Etienne  servait  autrefois  à plusieurs  paroisses  éloignées,  notamment  à 
Beauvoir  et  à Escames.  Des  portions  de  ce  vieux  dortoir  portent  encore  le  nom  de  etme- 
(ih-ede  Beauvoir  et  de  cimetière  d'Escaiiiea,  paroisses  (pii  sont  à 8 et  l’i  10  kilomètres  de 
ce  village. 

On  no  voit  plus,  près  de  cette  église,  qu’une  seule  ferme;  mais,  en  creusant  la  terre 
dans  les  environs , on  trouve  des  tuiles  et  des  charbons  qui  annoncent  un  dé|ilaccmcnt  de 
population. 

LâhW  llcconJo,  • Essai  Itisl.  et  «reliai,  sur  le  canton  I , P.  Oc  la  Marie,  ■ Supplément  aux  iteclicrdies  histo- 
de  Uournay,  s p.  146-17.  I rii]ues  sur  la  ville  de  Cioumei-cn-Brav,  ■ p.  460.61. 


nOUDEAÜVILLE. 

l’ÉRioriE  NonMANliK.  — Doudeauville  était  autrefois  une  des  vingt-quatre  paroisses 
situées  au-delà  de  l’Epte,  qui  dépendaient  des  sires  de  Gonrnay  et  qui  étaient  connues 
SOUS  le  nom  de  Conqiu'Is  Hue  de  Goiiniay  et  spdciaiilez  du  Peauroish.  Ces  expressions 
indiquent  bien  une  conquête  normande  et  seigneuriale  du  x»  siècle. 

P.  do  la  Mairie,  ■ Suppli^mcnt  aux  Hcchvrebea  historiques  &ur  It  villo  de  Goumuy,  • p.  437. 


BASIPIERRE. 


Époqie  noMAiXE. — Les  habitants  de  Dampierre,  pénétrés  de  l’importance  de  leur 
pays  aux  temps  antiques,  disent  qu’il  fut  autrefois  une  ville,  qualification  que  l’on  retrouve 
au  moyen-àge  dans  un  acte  de  1403.  Les  découvertes  nombreuses , faites  sur  tous  les 
points  du  village,  semblent  justifier  cette  tradition.  On  a en  elTct  trouvé  toutes  sortes  de 
monuments  à Dampierre;  mais  ceux  de  la  civilisation  romaine  y dominent. 

La  plus  ancienne  et  la  plus  importante  trouvaille  connue  est  celle  qui  eut  lien  en  mars 
1822,  dans  un  champ  appelé,  je  crois,  le  Champs-des-Morls , situé  dans  un  hameau  nommé 
La  Ÿieux-Ville.  Une  taupe  avait  ramené  à la  surface  (|ui;lque.s  monnaies  d’argent;  un  tau- 
pier,  les  ayant  remarquées,  fouilla  la  taupinière  et  découvrit  un  vase  de  bronze  qui  con* 
tenait  un  dépôt  que  l’on  porte  à six  mille  pièces,  mais  dont  on  ne  sut  au  juste  le  nombre 
exact.  Partagées  entre  le  taupicr  et  le  cultivateur,  ces  pièces  furent  vendues  un  peu  i>nr- 
lout  et  à tous.  On  en  porta  beaucoup  à Rouen,  et  dix-neuf  arrivèrent  plus  tard  jusqu’au 
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MiisiV  (Irparlementiil;  une  douzaine  au  plus  prit  la  roule  de  NeufcliAtel.  En  18^7,  il  en 
rcstail  encore  deus  cent  vingt  à Daiiipierrc.  SI.  l’abbé  Jac(]ucrnel,  alors  curé  du  lieu, 
s’en  empara , et  en  lit  la  base  de  sa  collediou.  D’après  des  renscigneincnts  qui  émanent 
de  lui,  nous  pouvons  assurer  que  la  suite  se  coiiijjosait  de  sept  Gordien,  de  trois  Philippe 
[)ère,  d’une  Olarilc,  de  deux  Philippe  lils,  do  quatre  Dèec,  d’une  Elruscile,  de  deux 
lloslilien,  de  deux  Trébonicn-Gulle,  de  quatre  Yolusien,  de  liuit  Valéricn , d’une  Julia 
Domua,  d’un  Maximien,  de  douze  Gallien,  de  neuf  Salonin , de  sept  Valérien-Solonin , 
et  de  cent  quarante-trois  Poslliunie  à soixante-neuf  revers  dilTérents.  Ces  monnaies 
étaient  en  argent,  en  bronze  et  en  billon  saucé.  Malheureusement,  le  vase  n’a  pas  été 
conservé. 

M.  l'abbé  Jacquemel  possède  dans  son  cabinet  de  Limésy  beaucoup  d’objets  provenant 
de  Dampierre.  Nous  citerons  une  tuile  entière  et  d’autres  pièces  céraiiii(|ues  recueillies  en 
1839.  Le  seul  cimetière  paroissial  lui  a donné  dix  pièces  romaines  en  argent  cl  en  bronze. 
Les  monnaies  d’aigcnt  sont  de  César,  d’Auguste,  de  Ilerennius  Elruscus  et  de  Poslbume; 
les  monnaies  de  bronze  sont  d’Adrien,  d’Antonin,  d’Aurélicn,  de  Télricus,  de  Gallien  et 
Piobus. 

N’onictlons  pas  de  dire  qu’en  avril  1822,  en  même  temps  que  M.  Cartier,  sous-prélèt 
de  NeufcliAtel , signalait  A lu  Commission  des  Antiquihis  lu  découverte  des  monnaies  de 
Dampierre , il  lui  commuuiquait  le  desssin  de  deux  pièces  de  cuivre  ou  de  bronze,  trouvées 
dans  un  lieu  dit  te  Cimetière.  Une  de  ces  pièces  était  un  plateau,  cl  l’autre  un  pot  en 
forme  de  bouilloire. 

En  184.3,  A peu  de  distance  de  la  rivière  qui  vient  du  Uoulin-dif-Dreij,  on  a aperçu 
beaucoup  de  tuiles  romaines , des  débris  de  poterie  antique  et  des  ossements  humains. 
Dans  la  cour  et  dans  le  jardin  du  presbytère,  on  a également  rencontré  des  ossements  et 
des  briques  romaines.  — Dans  un  herbage  qui  appartient  à M.  Dujardin  , on  a trouvé,  à 
fleur  du  sol,  des  tuiles  cl  des  pierres  d’appareil  ipii  indiquent  de  belles  habitations 
antiques.  — Vers  1853,  à peu  de  distance  de  l’église,  dans  un  herbage  appartenant  A 
M.  Arrachequesnc , on  a rencontré,  en  plantant  un  arbre,  un  dolium  en  terre  cuite  ren- 
fermant une  urne  en  verre,  de  tonne  circulaire,  toute  remplie  d’os  brûlés. 

Époque  fh.vnque.  — En  1845,  le  fossoyeur  de  Dampierre  trouva,  dans  le  cimetière 
de  ce  village,  une  belle  plaque  de  ceinturon  en  bronze,  qui  est  conservée  A Limésy, 
chez  M.  l’abbé  Jacquemet,  alors  curé  de  Dampierre.  C’est  un  monument  de  l’époque 
franque. 

Période  xorii.VNDE.  — La  tradition  assure  qu’au  Pont-Routje , sur  la  route  de  Gournay 
A Forges,  on  vit  |iendunt  plusieurs  siècles  des  bracelets  et  des  chaînes  d’or  suspendus  A un 
arbre  que  l’on  siduail  avec  respect  On  raconte  la  même  chose  des  t bagues  et  carquans 
d’or*  de  Uollon,  dans  la  forêt  de  Uoumare  (G.  Dumoulin,  Histoire  générale  de  la  Nor- 
mandie, p.  219). 
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• Proc>69'Vcrbtux  do  ta  Ik^mroission  de«  Aatiqti'sté«  do  P.  de  iaMairio,  •^Ruppt^.auxReclioreboshisloriquot 

ta  Seine'Iiifôrieure,  «•  L i*%  4ft.  ^ar  la  villo  do  Oournar,  • p.  409,  410,  411,  416,  430. 

Guiliaelb,  ■ Uubc.  , »Ul.  Qt  mon.  des  arr.,  • j L'abbé  DeconJo , • Essai  hblorlquo  al  archi  otogique 

p.  192-93.  I sur  lo  canton  de  Goumay,  • p.  ÜO-QI. 

liltiLMONTIER-MERVAL. 

Époque  gauloise.  — En  1831 , il  a éu5  a'cucilli  à Bréinontier  une  liaehe  en  siler, 
longue  de  13  ceuümètres. 

Époque  phanque.  — Doni  Duplessis  conjeclure  que  saint  Guitniar,  abbé  de  Jumiéges 
et  de  Sainl-Riquier,  mort  en  750,  a été  enterré  dans  la  collégiale  de  Bréinontier. 

Époque  incertaine. — Dans  le  cours  du  siècle  dernier,  on  a Irouvé,  près  de  l’église, 
des  fondations  anciennes  d’une  grande  imporlance.  On  les  attribua  aloi-s  à une  \ieille 
collégiale  qui,  suivant  une  tradition  locale,  aurait  existé  ici  à l’époque  normande.  Généra- 
lement, on  lire  le  nom  de  Bréinontier  de  l’un  des  deux  radicaux  suivants;  Draii  Monas- 
teritim  ou  Dreve  Momslcrium.  On  prétend  même  que  les  chanoines  de  Brémonlier  rurenl 
transférés  à Goumay,  de  1130  à 1132.  M.  de  la  Mairie,  qui  combat  celte  opinion, 
attribue  nus  anciennes  murailles  à un  manoir  disparu. 

M.  Daniel  Gurney,  d’après  un  passage  du  Gallia  Christiana  qu'il  cite,  incline  à penser 
qu'au  xp;  siècle  les  chanoines  do  Bra'Imonticr  (Biaii  Monasterium)  furent  transférés  à 
Gournay. 

Dupleseiti,*  Desc.g6ogr.,elc.,delAH.«N.,»  l.i*%  p.?l.  P.  üo  lu  Mairie,  • SuppléiaoDtaux  Hecberebo»  iiioto* 

üiitiraeÜi,«De«c.g'V)gr.,hitt.,ete..desarr.,»Liii,p.Ui9.  riquea  sur  In  ville  do  Goumay-en-Uray,  • p.  393. 

Uuraoy,  • The  Record  of  Üie  hou»e  of  Goumay,  • L'abbé  Decorde,  • Essai  hi»l.  elarcltéol.  sur  le  ceitlon 
p.  301.  de  Goumay,  » p.  33-36. 

BELLOZAN.NE  (sectio.n  de  BnËtioNTiEn-NKBVAL). 

Période  normande.  — En  1198,  les  sires  de  Goumay,  diviita  pietaiis  intuitu,  fon- 
dèrent, dans  la  forêt  de  Bray,  in  forestd,  une  abbaye  de  Prénionlrés.  Celle  fdle  de  l’Ile- 
Dieu  fut  assise  entre  deux  étangs  aujourd’hui  desséchés;  l'élamj  du  Hont-Louvci , qui 
avait  quinze  cents  arpents,  et  l’cran.7  de  Ilray,  qui  en  avait  neuf  cents. 

«Noualria  pia,  • p.  891^.  abl»yc  de  Gellozunne.*  dans  le  «PrAciaUBrAcadémie 

« GoilUi  Christiana,»  t.  »,p.334-36,  et  «Instrumenta,»  de  Rouen,  » année  1845-47,  p.  327-337. 

p.  29.  P.  de  la  Mairie,  « Supplément  aux  Recherc-hes  histo- 

L'abbé  Cochet , « Notice  bielorique  t>ur  l'ancienne  riques  sur  la  ville  de  Goumay-en-Bray,  • p.  308. 

BEZANCOURT. 

Epoque  gauloise.  — Sur  les  Imites  do  Bezancourt  et  de  Bezu-la-Forêt,  assez  près  du 
lieu  dit  la  Fonlaine-Lehoux,  il  existe  un  monument  connu  sous  le  nom  de  pierre  gui 
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tonne.  — Dans  la  fortt  de  Lyons,  an  triage  du  Câlelier,  non  loin  de  La  Ftniillie, 
M.  Guichard,  garde  forestier,  a trouvé  une  hachette  en  bronze, une  flèche  cl  un  poignard 
du  même  métal.  On  m’a  parlé  aussi  d’un  torque  et  d’nu  ornement  de  cheval. 

Époyi'E  noM.viNE.  — Prés  Bczancourl  est  un  lieu  nommé  le  CiUetier,  excellent  indice 
d’antiquités  romaines.  Aussi  on  y a trouvé  des  tuiles  à rebords  et  des  monnaies  impé- 
riales. On  m’a  cité  dans  le  nombre  un  bronze  de  Gordien  et  un  denier  d’argent  de  César- 
Auguste.  On  m’a  parlé  également  d’un  petit  cerf  en  bronze,  haut  de  9 centimètres.  Enfin , 
on  assure  qu’il  existe  quelques  puiLs  dans  le  voisinage. 

Époql'e  FnA.NQl’E.  — A la  Foutaine-Lchoux , lieu  voisin  de  Bezanznurl,  on  a trouvé, 
vei-s  1842,  des  sépultures  franques  avec  vases,  boucles  et  bagnes  de  cuivre.  Quelques 
objets  provenant  do  celte  découverte  se  voient  à Bouen , chez  M.  de  Bamfrcville,  conseiller 
à la  Cour  imivérialc. 

P.  <le  )a  Unirto.  « Suppt^monl  «us  RccKerchi^  bisto-  i L'abbé  Decorde , ■ Es&ai  hisloriquo  et  tTX’héolofique 
riqutts  aur  la  villa  do  Gouraay-eii'Bra}',  • p.  | sur  le  canton  üo  Gournay,  • p. 


BOSHYON. 

Époque  incert.vine.  — Dans  la  plaine  de  Bosliyon,  il  existait  une  réunion  de  pierres 
hautes  de  2 mètres  et  plus,  i peu  près  rangées  en  cercle.  Ces  pierres  ne  paraissaient  pas 
être  du  pays. 

Époque  «om.vine.  — Vers  1850,  M.  J.-B.  Ciuiu  a trouvé  dans  son  jardin  d’anciennes 
fondations  entourées  de  tuiles  romaines. 

Lablté  Deconb’ , ••  Ebmii  bistürH(Uo  vt  •rchéologiijue  sur  le  iMutou  <l<*  tlournay , • ]•. 


ELBEUF-SUR-ANDELLE  ou  EN-BRAV. 

Époque  oauloise.  — Le  Musée  de  Neuftdiàtel  pos.sède  une  hache  en  silex  trouvée,  eu 
1831 , entre  Elbeuf  et  Brémontier. 

Époque  romaine. — Je  tiens  de  M.  Mathon  que  le  territoire  d’Elbeuf  à donné  des 
tuiles  à rebords  cl  des  monnaies  de  bronze  de  Tétricus  eide  Gordien  père.  . 


AVESNES. 

Époque  kranquf. (?).  — c En  IG82,  dit  M.  de  la  Mairie,  dans  une  partie  du  domaine 
de  Collenlray,  qu’on  nommait  alors  le  Clos-des-.Anglais  et  qui  s’appelle  h présent  l’/fcr- 
bagc-des-Anglais,  un  laboureur,  conduisant  sa  charrue,  sentit  une  résistance  qui  s’op(»- 
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sait  au  passage  du  soc.  Ou  souda,  puis  on  ouvrit  la  terre.  11  se  trouva  que  c’étaient 
d’anciens  tombeaux  de  pierre  d’un  seul  morceau  et  couverts  cliacuu  d’une  pierre  de  même 
espèce.  Dans  quel(iucs-uns  de  ces  tombeau:?,  quelques  dents  étaient  encore  reconnais- 
sables; le  reste  était  en  poussière.  On  royuit  pourloiil  bien,  dit  un  ancien  manuserit  qui 
contient  des  notes  relatives  à riiistoire  de  Goui-nay,  que  les  corps  y aroienl  été  placés 
dans  toute  leur  longueur  et  tes  bras  allongés  à leurs  côtés.  O»  n'a  pu  découvrir  ce  que 
ce  pouvait  être,  ni  en  quelle  occasion  ces  tombeaux  étaient  là  : il  y en  avait  environ 
huit.  I 

U Mairie»  Udc)»erc)ïpxhisloriquafl  | L'abbâ  Deconla,  «Essai  hist.  fil  arch-éol.  aur  ><  canton 

fiurUvUleüo(tOuruay,*p.Tn},iti*<ft%Oûun)ay,  1844.  1 de  üounu)’,  « p.  10. 


MONT-IiOTY. 

Époque  gauloise.  — M.  l'abbé  Jac(]uemct,  curé  de  Limésy,  possède  dans  son  cabinet 
deux  hachettes  en  grès  noir,  trouvées  au  Mont-Rôty. 


NEÜFMARCHÉ. 

Époque  romaine.  — M.  de  la  Mairie  dit  que  par  le  Neufmarché  passait  une  voie 
romaine  qui,  partant  de  Lyons,  se  dirigeait  sur  Cspaubuurg  (Oise).  Ce  fut,  au  moyen-ège, 
la  route  de  Rouen  à Beauvais. 

Sur  la  rive  gauche  de  l’Epte,  en  face  du  faubourg  de  .Neufmarché,  à la  côte  dite  de 
Sainte-Hélène , commune  de  Sainl-Pierre-ès-Cham|)s  (Oise),  on  trouve  des  tuiles  romaines 
à la  surface  du  sol. 

Au  hameau  du  Campado» , il  a été  recueilli  des  monnaies  romaines. 

Période  normande.  — On  fait  venir  Neufmarché  de  Marche,  Marcha,  Marchie,  signi- 
fiant les  nouvelles  marches  de  la  Normandie.  A l’an -1065,  Ordcric  Vital  dit:  t Castrum 
quod  Novus  Mercatus  dicitur.  > — C’est  dans  ce  c.hilteau,  selon  toutes  les  vraisemblances, 
que  fut  tenu,  en  1160,  le  concile  des  évêques  normands  appelés  à [trononcer  entre  les 
papes  .‘Vlexandre  111  et  Victor  III.  Les  évêques,  les  abbés  et  les  barons  anglo-nonnands, 
convoqués  par  Henri  II,  décidèrent  en  faveur  d’Alexandre. 
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WARDES  (SECTI#N  DE  .NEll'MAnCHÉ). 

Époque  pdanque.  — C’est  à Wardes  et  au  chAlcau , dont  quelques  restes  subsistent 
encore,  que  naquit  saint  Germer,  le  fondateur  de  l’abbaye  de  Flay,  mort  en  658  ou  en  664. 
Il  vint  au  monde  sous  Clotaire  II;  il  était  fds  de  Rigolterl  et  d’Age.  Avant  de  fonder  les 
abbayes  dePentaleet  de  Flay,  où  il  s’est  sanctifié,  il  avait  épousé  Domane  ou  Domaine, 
dame  de  La  Roche-Guyon  et  native  de  Gany-sur-Epte,  laquelle  est  inscrite  au  catalogue  des 
bienheureux.  — De  l’an  500  à 540,  pendant  que  saint  Vaast,  d’Airas,  séjournait  à Beau- 
vais et  administrait  cette  église,  il  visita  le  seigneur  de  Wardes  et  l’engagea  à bitirun 
hôpital  et  une  église  dont  il  fit  lui-même  lu  dédicace  (l’abbé  Dclettre,  Histoire  du  diocèse 
rfe  Beaiirais,  1. 1«,  p.  186). 


L'»bb6  Docordo,  • Emt  bi&loriquc  et  ftrch£ologt<{ue 
»ur  le  canton  do  (rourney,  » p, 
Gm]meUL,«l>escn|>l.géogr.»blst<Mr.,sUiU»t.et  monum. 
d«»4rroD«liM.,«t.  lu. 


L'abbé  Malais,  • Calendrier  oormand,  » p.  3&  cl  Ct. 
P.  de  U Meirte,  • ftupidément  aui  Recherebea  bi»to* 
riqoes  sur  it  ville  de  Gourney,  • p.  315. 
Id.,€RecbercluMilûsl-  surlavüledeGoomay.ap.  3!M&. 
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Pivge  41,  ligne  M,  eu  lieu  de  i 8TRVTA,  Usfs  : 8TRVCTA. 

^ Page  165,  ligne  8,  au  lieu  de  t avocat,  lises  : ancien  magistrat. 
Page  165,  ligne  30,  au  lieu  de  : t tu.  Uses  : L iv. 

Page  166,  ligne  33,  au  lieu  de  ; lises  : écallcs. 

Page  311 , ligne  36,  au  lieu  de  : 1665,  lises  : 1863. 
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coMTCXAirr 

LES  FAITS  CONNUS  OU  ACCOMPLIS 


ARRONDISSKMENT  DE  ROUEN. 


Cmoi  DE  FATTUT. 

PAVILLY.  — Éwxjci  t'MAKQi'V,  — Il  est  probable  <itic 
Pavtllyf  qui  avait  une  abbaye  au  ui*  siècle,  était  déjà 
un  bourg  are?  seigneur  monétaire.  CesI  pourquoi  nous 
sommes  tenté  de  lui  attribuer  les  pièces  portant  la 
légende:  pavluco  nco,  mentionnées  par  M.  de  Rartlté* 
lemy  dans  la  Liiia  du  nom»  de  iieux  intcriti  sur  /ci 
monnaies  nu^rovinjiricnflci  dans  La  BibUolMqtu  de  VSroi» 
det  CharUi,  6*  séria,  i.  i",  p.  4G0,  n*  MO. 

BAHENTIN.  - ÉroQi  R t.'DcaRTsiKK.  — Chaque  année,  au 
mois  de  juillet,  la  veille  de  la  fêta  de  saint  Hellier,  on 
allumait  autrefois  un  ftu  auprès  de  la  cltapelle  du  saint 
martyr  do  Jersey.  ( Do  (jlanvüle,  Promenade  arrhiot.  de 
Pouen  à Fécamp,  p.  28f*.  ) 

UITOR  DE  HAKOIfMS. 

ëAINT'AIGNAN  {uclion  du  .VuntSaint’Aiÿnan).  ~~ 
ÉFOors  tncaRTAtnt.  — 8ur  6aint-Aignan  se  trouve  la 
Mare  aux  Ga/euj',qui  guérissait  des  maladies  de  la  peau, 
la  tradition  prétend  que  la  reine  Rjandte  s‘y  est  baignée 
et  y a baigné  saint  Louis. 

CAETOE  DE  BïïGHT. 

BBNEMONT-SUR-BUCHY.  - Émqi'i  ijcraT.w..  - 
Il  y a iel  tradition  d'église  transférée;  on  assure  qu'elle 
était  dans  les  terres  appelées  U't  TuileUes, 

DOIS8AY.  — ÉPOQtB  ixcERTaniB.  — On  assure  que 
l'église  de  Boissay  a été  transférée  et  qu'elle  était  autre- 
fois au  haut  d'une  céte. 

CAETOE  DE  DAHEÉTAL. 

DARNÉTAL.  — Époort  noMAnn.  — Le  25  octobre  18A5, 
on  a trouvé  an  nouveau  cercueil  en  plomb  à cété  de  celui 
qui  a été  rencontré  au  mois  de  juillet  précédent.  Ce  sar- 
cophage, qui  était  accompagné  de  trois  vases  en  terre 
cuite,  était  long  de  I mètre  76,  haut  de  32  et  large  de  35. 
(Tbaurin , Journal  de  Rouen  des  1*’  et  2 novembre  1865j. 


CAETOE  DE  DÜGLAIE. 

VILLEHS-ÉCALLB8.  — Époqib  noxiise.  — Dana  le 
courant  de  1965,  des  terrassiers,  occupés  k extraire  du 
moellon  sur  le  penchant  d'une  côte  appartenant  à U.  Le* 
cerf,  ont  trouvé  un  squelette  inhumé  é 4 métré  de  pro- 
fomlenr.  Ce  corps  était  aocom]>agné  de  plusieurs  objets , 
parmi  lesquels  on  a pu  extraire  entiers  un  vase  de  terre, 
une  jolie  coupe  de  cristal  blanc , un  iicrymatoire  en 
verre  et  une  petite  cuillère  en  os.  Tous  ces  objets  étaient 
romains  et  appartenaient  au  tr*  ou  au  v*  siècle.  Ils  sont 
entrés  au  Musée  de  Rouen. 

HÉKOUVILLB.  — IWoql'B  homaisb.  — Vers  1845,  dans 
un  champ  voisin  de  la  Caboterie,  un  cultivateur  a ren- 
contré une  belle  urne  en  verre  verditre  et  en  forme  de 
pomma,  comme  celle  do  Cany. 

Êp<KtUK  FfiAKorB.  — A l'article  Hénouville  (p.  165),  nous 
avons  parlé  d'un  tombeau  antique  qui  aurait  été  trouvé 
sur  cette  |>aroi9se  en  1775.  Nous  devions  cette  indication 
généitile  et  un  peu  vague  au  Précis  de  l'Académio  de 
Rouen  et  nous  désespérions  d'avoir  jamais  sur  ce  fait  des 
renseignements  que  nous  croyons  |>erdus  ou  inédits.  Une 
heureuse  circonstance  nous  permet  aujourd'hui  non-seu- 
lement de  connaître  exactement  la  place  où  furenttrouvées 
cca  sépultures,  mais  encore  de  pouvoir  en  déterminer  la 
nature,  à l'atde  des  détails  précis  donnés  par  des  documenta 
contemporains.  A l’époque  de  celte  découverte,  U se  trou- 
vait heureusement  & Hénouville  un  curé  intelligent  nommé 
Rousu'Un  qui  ne  laissa  pas  le  fhit  tomber  dans  l'oubli. 
11  le  communiqua  à l'Académie  de  Rouen  pour  avoir 
son  appréciation,  et  aux  Annonçât  afflehes  et  arts  dirtrt 
delà  Haute  et  Basu-Nonnandie  ^ pour  cnreglstmiH'nt  et 
publicité.  Grèce  au  xèk  d'un  autre  confrère,  M.  l'abbé 
Fayo,curé  actuel  d'Hénouville,  nous  avons  i>u  retrouver 
des  renseignements  pins  complets  et  connaître  le  lieu 
de  i'ëvénemeol.  Voici,  du  reste,  la  note  publiée  par  les 
Affiches  de  Houle  et  Basse-Sormandie ^ du  ? avril  1775, 
n*  U,  p.  55 1 

« Dans  une  ferme  de  la  paroisse  d'Hénouville,  dont  est 
propriétaire  M.  l'abbé  Pizelier,  curé  de  Rocquemont,  on 
a découvert , le  30  mars  dernier,  en  défriebant  le  pied 
d'une  montagne,  deux  tombeaux;  dans  l'un,  qui  est  en 
pierre  taillée,  se  sont  trouvés  les  ossements  d'un  corps 
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bttinaiu  dans  leur  siiualion  oalurclle;  aux  pieds  ^(oil  un 
vase  scellé  en  plitro  dons  lequel  éloil  une  lune  de  fer 
rouillée  qu'on  prétuineiivoir  été  gravée;  dans  rautre.qui 
s'ost  moins  conservé  parce  qu'il  n'étoit  qu'en  piètre,  étoiont 
aussi  des  ossements  et  un  vase  de  terre  qui  contenoU 
une  lame  de  for  plus  petite  que  la  première , incrustée 
eu  la  forme  d’un  ôcusaon,  une  buguo  en  or  brisée  dans  son 
t»u*‘an  et  quatre  boutons  de  cuivre.  Il  parall  difBcile 
do  deviner  de  qui  et  de  quel  temps  sont  ces  tombeaux.  • 

Une  note  complétant  celle-ci  parut  de  nouveau  dans  les 
Affiches  Ue  A’orm<uu/i>,  lo  34  novembre  1T75,  p.  183. 
Celle-ci  émanait  évidemmenl  du  secrétaire  do  l'Académie, 
dont  cQ  périodique  parait  avoir  été  l'organe.  Nous  la 
donnons  telle  qu’a  bien  voulu  nous  la  copier  M.  de  Beau-  i 
repaire-  i 

> M.  le  curé  üe  la  paroisse  d'UénouTiile  vous  a bit 
sa\'oir  que,  le  3»  mars  de  cette  année,  en  défrichant 
au  pied  d'une  montagne  du  dixmage  de  cette  paroisse, 
l ou  avoit  découvert  un  tombeau  dans  lequel  il  s'étoit 

trouve  ({uc'quos  antiquités C'étoU  deux  plaquos  de 

for,  dont  l'une  offroit  quelques  vestiges  d'incrustatimis 
en  argent;  c'éloit  un  anneau  en  or  et  quelques  boulons 
ou  clous  de  cuivra  que  l'on  i>cut  soupçonner  avoir  origi- 
nairement fixé  lus  deux  plaques  dont  on  vient  do  |«rkr. 
ii'ou  y a trouvé  de  plus  un  pote»  terre  grise  de  3 pouces 
du  profondeur,  et  le  tout  étoit  avec  des  oasumenls  bu- 
OMitts  que  recouvroU  une  pierre  triangulairo.  La  tra- 
dition du  pays  vous  apprend  qu’en  ce  mémo  endroit,  Jadis 
l'eu  a vu  do  forts  anneaux  de  fer  scellés  comme  pour  y 
allochor  des  vaisseaux,  quoique  aujourd'hui  la  ririèrode 
en  soit  éloignée  d‘un  quart  de  lieue.  Bnlin  l'on  se 
souvient  que  anciennemant  on  a tiré  en  cet  endroit  do 
très  grasses  pierres  do  laillo  qui  scmbloient  aoooncer 
d'aocieus  fondements  d'un  édlûcu  considérable.  L'Aca- 
démio  est  devenue  propriétaire  de  cette  espèi'O  de  trésor.  • 

Ce  dont  l'Académie,  ni  le  journal , ni  te  public  ne  se 
doutaient  alors , c'est  quo , moins  d'un  siècle  apn*^  naî- 
trait on  Normandie  une  science,  appelée  Archéologie, 
qui  donnerait  la  raison  cl  la  date  de  ce  tombeau  où  eux 
ne  voyaient  que  les  ténèbres  de  la  mort.  Ces  cercueils, 
«n  e(Tct,  sont  francs  ; ces  plaques  sont  des  agrafes  damas- 
quinées si  communes  dans  nos  sépulture»  môrovin- 
gieuuüs , et  enûa  ce  xusc  aux  pieds  c'est  le  trait  caractâ- 
rlslique  de  l'inhumation  barbare. 

C&HTOI  D'UBEÜF. 

CAUDEBEC-LÈS-KUmUF.  - CAfloIS».  - 

Dans  la  rue  .4//rc<f,  h côté  dn  jardin  où,  en  juillet  1S64  , 
il  avait  été  trouvé  des  urnes  ^io-roroaines  da  premier 
siècle,  j'ai  pratiqué  une  fouille  au  mois  de  décembre  1865. 
Oette  exploration  a eu  lieu  dans  le  jardin  de  M.  RauU, 
marchand  de  déchets.  J'al  remmntré  dans  une  terre  argi- 
iouse  unodouxaine  d'urnes  einérairos,  dont  six  au  moins 
apparlenaieAt  à l'art  gaulois,  tandis  que  six  autres  pou- 
vaient être  reveudiquès  par  l'art  romain  du  pramisr  siècle. 
Lies  urnes  gauloises,  toutes  on  forme  depo/-d  fleur,  élaiont 
en  terra  grossière  et  nul  cuUo,  et  n'avaient  pas  été  faites 
au  tour.  Ces  vas^  contenaient  des  os  bnèlès;  au  mibeu  du 
dépôt  iociaéré,  so  trouvait  une  Bbale  en  fer  à ressort. 


Les  six  urnes  gallo-romainss  étaient  eo  terre  noire, 
se  rappnocliant  de  la  forme  ollaire  du  pot-au-feu,  mais 
d’une  pille  bien  choisie , bien  vernie  et  élégammont  faitos. 
Une  seule  d'entre  elles  était  recouverte  d'un  bol  ren- 
versé. Toutes  étaient  remplies  d'os  brûlés  ot  plusieurs 
avaient  leur  fibule  de  fer,  ornement  assez  caractéristique 
de  réi>oque  gauloise.  Une  re{«Ddant  avait  une  hbulo  à 
ressort  en  fil  de  cuivre  accompagnée  d'une  chaînette  de 
bronze. 

La  plus  riche  de  ces  urnes,  qui  était  peut-être  celle  d'une 
femme,  renferroail.  outro  la  fibule  de  br,  une  clé  aussi 
en  fer  et  A trois  dents , un  anneau  on  cuivre  pour  le  doigt 
et  trois  bracclelsde  bronze.  L'uo  des  bracelets  est  un  cercle 
assez  semblable  A une  grande  boucle-d'orellle;  l'autre  est 
un  cerclé  incomplet  formé  avec  un  fil  très  fort;  le  troisième 
enfin  est  un  graml  anneau  bit  d'une  lame  da  cuivre 
arrrootlie  qui  doit  contenir  dans  son  sein  du  bois  ou  du 
liège. 


ARUONDISIjEMKNT  de  DIEPPE. 


I CARTOX  DE  LORGOEVaiE. 

CB0SVIU.K-8ün-8(;lB.  — Èfootil  - 

M.  l'alibé  Coroont  possède  un  bronza  de  Pausllne,  trouvé 
A Crosville  en  abattant  un  arbre. 

BELMESX1L,  — Éroora  iiommuk.  — Dans  le  rinetiére 
qui  entoure  l’église,  on  a vu  des  fragments  de  vazes 
romains  sortir  dos  finoos. 

CiVTOR  DE  BEllEICOnXE. 

DOSA  Y.  — I^POQt’B  msNora.  — Dans  une  charte  do 
Pépin-le-Brcf  délivrée  en  750  A l'abbaye  de  Saiut-Denis , 
il  est  question  d'une  localité  du  Talou  appelée  « Rau- 
sedo...  InTello  pago.  • Nous  sommes  porté  à penseravec 
Duplessis  qu'il  s'agit  dn  Rosay,  près  Bellencumbrc. 
iPesc,  géftgr.  rt  hist.,  t.  i**,  p.  4T7.  — Le  Prévost,  Môm. 
de  ta  Soc.  des  Anliq.  de  .Yorm.,  t.  xt,  p. 

CIRTOR  D'EÜ. 

EU.  — Ëpoqck  prxnqcr.  — Dans  sa  Liste  d*s  noms  de 
lieux  inscrits  sur  1rs  monnaies  mérovingiennes,  publiée 
p&tlt  BibiioJhètpte  de  r École  des  Chartes  (6*  série,  L 
p.  450-451.)  M.A.  do  Ifarlhélvmy  cite  les  noms  de  aovbta 
et  de  svSTA,  et  U propose  les  noms  de  Aoste  (Italie)  et 
d'Aouste  (Drôme).  Pourquoi  ne  j*a*  proposer  aussi  Eu  et 
Aouste  qui  portaiooi  égalemcot,  au  vu*  et  au  vm*  siècle , 
les  noms  d'.-lujfo  et  d'.-f^uz/o. 

CANTON  D'OFFRANmiE. 

LE  PKTIT'APPEVILLE  de  Haulol).  - Éroqua 

rnAXona.  — Dans  le  oouraal  de  janvier  18CC,  M.  Ilarlé, 
ohaisier  au  Potit*A|q>oville,biaaitnivoler,pour  la  culture, 
uu  terrain  situé  sur  le  penchant  d'une  colline  qui  porto 
la  nom  de  Cûie-Snrttgée.  l<es  ouvriora  employés  à ce  tro- 
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v«ii  n«  Urilèrent  pAsàdC'COUvnr  d«s  Mfctncms  humain*, 
placés  dans  des  fooseï  de  craie  et  accompagnés  do  vssrs 
•n  terre  noire,  de  sobres  «le  Ter  et  de  pluçiieurs  autres 
ustensiles  de  métal.  M.  Ilarlé  ayant  eu  la  bonne  p^^nsév 
4e  mo  prévenir  de  celle  découverte,  je  continuai  le  tra- 
vail de  l'expIoraUon.  Pendant  cette  opération  , qui  ne 
dura  pa*  moins  de  dix  jours,  je  eunsUtai  la  présence 
d'uno  vmgUine  de  sépultures,  parmi  1ch|U(*I1o«  on  recon- 
naissait aisément  la  présenca  dliommes  et  de  femmes, 
d'enfants  et  de  jeunes  gens,  iradulu-s  et  de  vioillanls. 

Tous  ces  corps . posés  dans  des  fusses  de  craie  et  é pi?u 
de  profondeur,  étaient  orientés  dan?  le  sonsda  la  vnSIée: 
les  pieds  au  sud-est , la  tîta  au  nord-oue^t.  ProEquo  tou^ 
pueièdaioiit  svoc  eux  dv^s  objeU  meubles  dt'posé^  par  le? 
parents  dans  une  pens«k‘  religieuse  dont  nous  nous  ren- 
dons  «lilfîcilement  <^ompt«'  aujourd'hui.  Une  dizaine 
avttionl  aux  pieds  dos  vases  noirs  «jui  ont  «lû  contenir  do 
l'eau  bénite.  Trois  d'entre  eux  montraient  des  bagues  de 
bronze  à l'un  des  doigts  «le  la  main  gauche.  Quatre  ou 
cinq  a\’aient  à la  ceinture  de  belles  plaques  de  bronze 
ciselé  et  argenté.  Un  plus  grand  nombre  ont  présenté 
d«»  plarpitfs  01  des  con(ro-pla«|ucs  do  ceinturon  en  fer 
damasquiné. 

1.'in«;rustalion  et  la  plaque  d'argent  étaient  encore  bien 
conservés.  Sept  soldats  ont  rendu  i«^urs  sabres;  beaucoup 
d'autres  ont  donné  des  couteaux.  Une  femme  a offert  son 
collier  de  perles  en  péte  de  verre,  ses  Ubules  ou  broches 
de  bronte  dool  une  avait  la  forme  d'une  double  croix. 
Une  autre,  que  nous  repro- 
«iulsons  ici,  était  rocouverto 
d'une  feuille  d'argent  eslamjHe. 

L'objet  le  plus  précieux  était 
une  boucle  d'oreille  coni(>o«éc 
d'un  grand  onoeau  de  cuivre 
avec  pondant  en  boucle  de  p&te, 
recouvert  de  lamelles  d'ur.  fies 
lamelles,  ornées  de  fliigranes, 
avaient  des  tubes  de  verre. 

Ce  cimetière  avait  tous  les  ca> 
ractëros  do  l'époque  mérovingienne  du  vu*  au  iv  siècle 

CARTOR  DIRTERVZU. 

DOU^‘REND.  — Érogci;  rexxoci.  — Dans  le  courant 
d'octobm  1S6S,  j'ai  pu  faire  ti  Douvrctid  imc  fouille 
arcliéologi«|ue  ; je  l'ai  dirigée  dans  lo  Conp  df  l'ort^rr 
lé  où  avaient  eu  lieu  les  découvertes  do  1838.  J blTre 
l'analyse  de  celles  qu'il  ro'o  élé  donné  de  faire  en  1865. 
No  pouvant  énumérer  les  objets,  je  les  rlnsscrui  par 
principaux  groupes. 

U s'est  rencontré  deux  vases  de  verre,  chose  rare  dans 
les  sépultures  franques.  L'un  est  un  ImiI  légèrement  cûtelé, 
l'auilre  une  petite  llolo  roode  ot  unie.  Lt*»  vases  de  terre 
èlaicot  infiniment  plus  nombreux.  Nous  en  avons  compté 
jusqu'à  vingt-quatre,  tant  entiers  «tu'en  morceaux.  Quel- 
«pios-nos  étaient  blancs,  d'autres  rougeâtres;  mais  le 
plus  grand  nombre  étaient  noirs;  deux  avaient  des  anses, 
trois  ôtaient  en  forme  de  plateau.  Pre.sqiie  tous  avaient 
sur  la  pinso  des  omemoiiU»  en  croux,  laits  à l'estampille 
al  reproduisant  des  raotlA  byzantins. 


riusienrs  de  ces  rases  étaient  nreompagiiés  de  patelles, 
«'oqùitks  marines  venant  de  nos  cèles,  dont  U préiiCDce 
ici  a quoique  «Iroitile  nous  surpemlr(^ 
f.es  Francs  de  Doovrend,  comme  ceux  de  Ijondinièrra 
et  d'Envermeu,  étaient  esrortéf.  di*  Unir»  anmii‘«*!(  et  pari<»« 
do  leur*  bljr, us.  Los  annes  se  coinposoienl  de  rouleaux , 
de  sabres,  de  haches,  de  lances  et  «le  flérhes,  tout  en 
fer.  Il  a été  reruellli  qualr?»  p«HOtes  «te  flerho*,  «lonl  une 
on  losange  et  l'autre  barltclve  ; cinq  fiaches , dont  une 
était  à lame  ouverte  et  carrée;  cin<|  sabres  tranchant 
d'un  seul  côté  et  presque  toujours  munis  d'une  double 
rainure*,  Mri>t  fer>»  de  lance,  de  rorme  et  de  longueur 
variées,  et  enfin  plus  do  vingt  couteaux  dont  un  était 
dans  un  étui  de  bois  o(  plusieurs  dans  uno  gaine  «le  cuir 
ou  do  peau. 

L'armo  la  plus  étrange  qui 
Sf  Soit  présentée  est  une  cspècr 
de  fuiicille  ou  rrorlifi  tran- 
chant et  recourbé,  muni  au  doa 
d’un  danl  on  d'une  pointe. 
Nous  reproduisons  ici  cette 
arme  dont  l'aoalogue  ne  nous 
était  pas  encore  tombé  sous  la 
main  et  nous  ne  l'avons  jamal» 
vue  figurer  dans  aucun  recueil 
d archéologie  germanique  (t). 
Noua  la  cro)'ous  une  arœo 
parce  que  noos  l'avons  ren- 
contrée aux  pieds  d'un  mort,  à 
côté  d’une  lance. 

Les  bijoux  et  objets  de  toi- 
lette se  cutnposuientde  boucles, 
de  fibules, de  boucles  d'oreilles, 
do  boutons,  d'anneaux,  «le  col- 
liers, de  bracelets,  do  ci««tux, 
de  pinces  à épiler, de  terminai- 
son» de  ceinturon,  de  chaî- 
nette», etc.  Il  y en  avait  en  r«*r, 
en  bronze  cl  on  argent.  Le.»  cob 
lier»  et  le»  bracelet?  »o  compo- 
saient surtout  de  perle»  de 
verro  où  doTninaient  le  blanc 
et  le  bleu.  Quolques-tm»  cependant  éiaienl  en  émail  ou 
pite  de  verre;  Il  y avait  aussi  quelque»  perle»  il’aiuhre. 

lit  jilufiart  de»  libule»  étaient  en  bronze  ou  on  verro- 
terie cloisonnéo  t les  unes  étaient  ciroulairt;»,  d'autres 
imitaient  des  animaux  lois  que  vers  de  terre  cl  oiseaux  de 
proie.  Le»  boucle»  d'oroillca  étaient  généralement  en 
laiton,  ayant  pour  jietidanU  quelques  perle»  de  verre. 
L'no  toutefois  était  en  argent,  de  fornH)  Utr>c,  avec  boule 
de  pAte  garnie  de  vorrolene  coloriée. 

Quelques  moouaies  se  sont  rcoconlK'et,  mai»  à rcscep> 
lion  d'une  seule  , toutes  servaient  ü'omcmotil.  Ces  der- 
nières étaient  romaines  du  iti*  siècle.  Elles  avaient  été 
forées  pour  être  suspendues  à un  bracelet  ou  à un  collier  ; 
c'est  ainsi  elles  ont  été  rencontrées.  Une  seule  était 

^1)  gruqur.  tMifZgif,  Ui  p4r«  de  hreai#  r*r  M.  ü»traK'hin;t 
diM  Mi  • .inrigiuMi  «f*  <»M  mmHrm  • Ikn.  xti,  tziri  n*  3 x 
U inèn  «M  «•  Uoidsde  Mvitgsri. 
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plo«^o  sur  la  poitnne  d'un  mort,  et  ceMe<4&  est  le  monu- 
ment le  plus  curieux  de  la  fouille.  C'est  une  pièce,  ou 
plutôt  une  pellicule  d'arj^ent,  d’une  tôouitè  sans  pareille 
ot  d uo  poids  k peine  appréciable.  Son  diamètre  est  de 
15  à 16  tuilUmèlros.Au  moment  de  la  découverte,  la  frappe  | 
en  était  parfaite  ot  la  conservation  admirable.  Mulhcu*  ^ 
rsusotncut  elle  a été  brisée  depuis.  La  rencontre  de 
pareille!<  pièe«*s  est  lolloment  rare , que  c'est  presque  un 
év-ènement  numisoiaiiquo.  Il  en  fut  ainsi  do  quatre 
pièc4vs  semblables  trompées  & Ënvonneu,  en  I&54,  et  qui 
ont  été  interprétées  piu*  U.  Thomas,  de  Rouen. 

Ces  sortes  do  monnaies , fines  et  légères,  ont  un  avan- 
Ugi?  inappréciable,  celui  de  mieux  dater  que  tonte  aiitro 
chose  le  milieu  où  elles  se  roncontront,  lour  nugilité  s'op- 
IKHADt  à leur  longue  durée. 

La  pièce  do  Douvrend  a été  soumise  à M.  de  Ixngpérier, 
le  véritable  oracle  de  la  numismalitiue  française.  Voici 
quelle  a été  la  réponse  du  savant  archéologue  i « Votre 
monnuio  ait  si  fine  qu'on  n'o»e  y loucher;  ce  qui  n'est 
pas  commode  |k>ut  l'iHude.  Bn>uite  la  fracture  est  un 
obstacle  ù la  vue  du  type  complot,  ün  distingue  quelque 
ch<»e  comme  DIVl  JVSTI ...  Il  y a pout-éirc  une  imita- 
lon  des  légendes  : D.N.  IVST  CHAT.  IIONORI.  — 
D.N.  IVL  MAIORIANVS.  ~1).N.  LIBIVS  SKVRIlVS. 
- D.N.  IVI.  NEPOS. 

• Quant  au  type  de  la  Victoire  tournée  à gauche,  tenant 
unu  croix  longue , U commence  vers  121  avec  Théodose  II 
et  Galla  Placidia,  pour  finir  avec  Anastase  (516)  et  em- 
brasse par  conséquent  environ  un  siéclo.  Mais  il  ne  se 
voit  que  sur  l'or.  Justin  I**  y a substitué  la  Victoire  do  face. 

« Nous  avons  donc  sous  les  yeux  une  imitation  d'argent 
d'un  quinaire  d'or  du  v*  siècle  ou  du  commencement 
du  VI*,  très  différent  des  monnaies  mérovingicnnof  pro- 
prement dites.  ■ 

Nous  avons  laissé  la  parole  au  savant  numismate.  Nons 
ne  la  reprendrons  que  pour  dire  que  nous  supposons 
cette  pièce  frappée  en  Ganie  et  au  milieu  de  l'anarchie  qui 
y régna  pendant  le  v*  ou  le  vi*  siècle.  Nous  la  considé- 
rerons ensuite  comme  déposée  ici  au  vi*  ou  au  vu*  siècle 
sur  un  mort  de  celte  époque.  Dans  quel  but?  c'est  oe  que 
nous  ne  saurions  dire. 


ARRONDISSEMENT  DU  HAVRE. 

UITOR  01  MOrnTILUEU. 

éPÜUVlJXE.  — ÉroQrx  ixcKaTAins.  — Vers  1853,  il  a 
été  trouvé,  en  abaUanl  un  arbre,  un  vase  de  bronre  avec 
anse  en  fer. 

CAHTOI  DE  60D1HTILU. 

DAUBEUF-SERVUXB.  — Apoqik  niAMQts.  — Le  9 fé- 
vrier 1866  , 00  a trouvé,  en  plantant  un  arbre,  un  cercueil 
de  pierre  en  deux  morceaux,  plus  étroit  aux  pieds  qui 


la  tête  et  contenant  un  squeloUo  humain.  Ce  aarrupbage 
orienté  est  ot  ouest  avait  20  centimètres  d'épaisseur, 
2 mètres  30  do  long , 80  centimètres  de  largo  i la  tête 
sur  C5  aux  pieds,  la  hauteur  était  de  60  oentimètres.  Avec 
le  mortse  irouvaieut  un  couteau  de  fer  placé  * la  ceinture 
et  une  jolie  petite  fiole  do  verre  couleur  Jaune  olive,  do 
forme  bombée  et  placée  sux  pieds  du  déAmt.  Je  orots  celle 
s*^pulture  de  l'époque  franque.  J'en  dois  la  communi- 
cation i M.  l’abbé  Nicolle,  curé  de  ta  paroisse. 

CAHTOH  DE  UINT-ROMAIH-DE-COUOIC. 

8AINF\’ILLE-ftl’R  SEINE.  — Éroo«*  kom*iîib.  - On 
a trouvé  surSuineville  un  bel  aurevs  d'Adrien. 

aiTOR  DE  BOLBEC. 

LANQUETÜT.  — Êpoqcs  bouAma.  — En  élargissant  un 
chemin  qui  conduit  de  Lunquctol  i la  station  de  Nointot, 
on  a trouvé,  au  lieu  dit  rA'pi/ir,  dos  vases  romains  en 
lcrr«i  rouge.  Un  bronze  du  Uas*Empirs  a été  recueilli  & la 
Haricotitrr. 

ÉrooL'K  isauiTAiKB.  ~ Près  rEpùia , le  )wuplo  pré  tend 
que  l'on  voit  uno  dame  blanche;  il  assure  également  que 
près  le  cbàteau  ou  voyait  une  béte  blancho  et  un  cheval 
sans  této. 

jCAKTOV  de  ULLEBOIflB. 

AÜBERVILLB  IA-CAMPAGNB.  - fe'OOvm  iscbstau»». 
— >Au  bameau  du  Carrouge,  il  y a tradition  de  dame 
blanche. 


AUUONDISSEMEN’r  DE  NEUb'CHATEL. 


aiTOI  DE  ITEÜFCHATEL 

MANONVAL  ou  MÉNOüVAL.  — ItpoQua  CAiiunsa.  — 
La  Musèo  de  Nettfck&iol  possède  une  belle  hache  on  silux 
gris,  trouvée  sur  cotte  commune. 

CilTOK  DE  LOIDlVltUX. 

IX)NniNIÈRÎ58.  — Érooua  cai  lois».  — Le  Musée  de 
NoufehiUd  contient  quatre  ItachvUes  de  pierre,  trouvées 
dans  1q  bourg  de  l.ondiQiéres. 

CAHTOI  D'ADIUU. 

CRIQUIEHS.  — Éroot.’K  romaimc.  — Au  dépôt  de  nos 
Archives  dôpartomontales,  on  trouve  une  pièce  de  1782, 
sur  ta4]uelle  on  lit  qu'en  faisant  des  foaittes  au  Buis-des- 
Puits  • oii  étoienl  une  chapelle  et  un  cimetière  avant  l*é- 
raction  de  la  paroisse  do  Criqniars,  en  t30i,  on  découvrit 
les  marches  de  fomlalion  d'uu  I4timeut  de  40  pieds  de 
longueur  ot  de  30  de  largeur,  des  tulles  très  antiques  par 
la  forme,  sans  pouvoir  dire  quel  geure  de  bètimeot  exis- 
toit  jadis  dans  les  rommunfs  {|>iiis  communaux).  On  dé- 
couvrit aussi  plusieurs  ossements  de  corps  humains  en 
plusieurs  endroits.  > 
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Abbstia . lift. 

APDcÜriâ.  ?âj. 

Xtfusw,  bw. 

Atpncori.  laj. 

Alâcria  Mons,  JM. 

AlIttDMlTa, 

Aihttmaria,  jji),  tGi. 

Alcoiuoi, 

Alciociirt,  ’A\. 

Aji-18.  SBI. 

Àlfaffîum,  2Î8. 

AtUTaguà.  171. 

AIM'a^US,  37S. 

AïBUnfliVulA.  7$j. 

Aniionvilla,  jafT" 

Aei^Jicevuia, 

Aiis^tmwiUft,  lUT 

AnstfiTtvUlâ,  ^tiT. 

An>«rt>iri  Ui'tUlih’i, 

AnsoUoi.  in. 

ArcAs.  P.  T^y. 

ArolBo  villa.  4t?j- 
Arnlsuno  W‘- 

Arolaupcnais  forn»U.3>/^.>.*‘W- 
Arolaunon5i«syha;31. 
ArciauDû  iiajafio,  '«‘Jj. 
Arpiaumim  THift.  J7. 

Anagny,  7bi. 

Arhuâcum,  )37. 

AtUiarumV»?: 

Aik  Iin,  3),  Mil . 

Abi'um.  41^, 

Auga.  ***■ 


iÜI.  971 


Angepsia  pago-,  33-T^-.  3I8*3^. 
Auffum,  U,  iyj. 

Auguaia,  a»"!?:  5B.  ftO,  77,  7H,  3H. 
Aufci^tacum.  37. 

Auala.  33.  il», 

Aüva.  33.  3l1^ 


Rajr»duum.  77j.  I7a. 
Ralcipium.  va. 
UalJeluni.  

Barepliru  vuïa.  J\  \i\. 


Baronlinum.  3f,  ts4. 
atrLenih  ViIMl.  %ll. 


»aube»Tuet,  Jji. 


iranim.  iwi. 


Lsrciim  do  Mormo  SUjCTÔ,  3TT. 
liscrtim  Mauflliniy.JW. 

'ocum  Vattouehn^  3:4). 
Hclcioac.  ïijM,  WV 
Uelcinaca  ipiron.  3i,~M0,  49S. 


Hélium  isequeium, 

h.  ?;ôr — 


BolnAmih. 
Hol-RcpaifT,  3S3. 
twivaium.  T/s. 
B«rcbW.  IM. 
perlheifiifg,  13S. 
BCPllnBvatll».  lÂi, 
tietooe  c.unig.  .*eB» 


inr 


IfaUontf  LttflîsTSP. 


UiervUle.  UK. 

UlloWÏÏe.  3U. 
Hloasa.<tO. 

MlQsâeviiia.  3S. 

Ilolhtsc.  Ù.  U. 

WMtflh.  jÂATl'.T. 
HON-um  ina»onim. 

Houlanl^  Æ.  

Brecënsia  Mgu»,  33. 
üricbeAufiliS.  1U. 
BMchéAiUAi.  lU. 
HTBckacum,  ni. 
tirBH  kopaatenum, 


uiJ.  Ml'. 


nfeve  «opttawni 
ffiDevaHr»,T&.ÿ 
rlUvHta.  iToT 
_ iriteneTallia,  33,  2bi. 
Rrilonla  sylva,  493. 
BroibonUe  sylva,  493. 
Bmncntt  313. 
Durrium,  344. 

Buria,  33. 

Hument,  33,  313. 
Rusio}',  304. 

Ruxetom,  333. 


CalcPia.  &3.  7f.  16«.  380. 

rjid., 


LaldebecrSl»  316. 


('.ntedu.  9,  t*i  39c. 

Calot,  9,  398. 

XfilAfTtLI  39C. 

Cal4ttfft.  9-I1.  33>39,  .noc. 

Cakten«>i>t  psgus,  31'-U. 

CaiiHum,  II,  398,  477. 

Caiidoia  Ü^),  398,  477. 

Calidoa  ll^ijuetoa,  479. 

Calldu,  477. 

CaliducQ  Ueccum,  479,  4B0. 

(^Udum  Hoinietum.  470. 

Caiiiaco,  197. 

Caüiacum,  31,  197.  17,1. 

CulUacus,  31,  197, 173. 

Cnnohan,  3l7. 

Capclvel,  337. 

Oaprimont,  I4t. 

Cauut  Cal«ti,  3».  338. 

Caracotinuen , 43,  4C,  30,  co,  341, 
3M.  397. 

CastcUarium,  163. 

Caatpiluu),  163. 

Castra  CoufUnlia,  13,  387,  50l . 
Ctdla  ttancti  Ridouii,  31,  311. 
Cbanaan,  317. 

Cliantomoila,  380- 
Umuchée.  187. 
a>er-de-Uux,6l,  333,  836. 
ChefiAan,  .717. 

Ghovillei,  138. 

Cbipr-div^ux,  336. 

CitA  Galet,  9,  398. 

Cité  Galdte,  9,  306.  477. 

CilA  de  üoie.4,  16, 97*iul. 

GIcidai,  319.  341. 

Colleno,  197. 

Colliaco  rioo,  197. 

Goroili»  Molendina,  483. 

Gon<iui‘l»  Hue  de  Cournay,  3$1,  383. 
Goroim.  131. 

Creoliuim,  316. 

Cresciaco,  271. 

Cresaeiilum,  i7t. 

Grioliuro,  316. 

Griaciaco,  171. 

Cttltis  pajnii,  189. 

CulventivlUa,  327. 

Culvcrllvilla,  317. 

Curbonua.  34,  316,  329 
Guria  Gigaotia,  166. 


75 
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n«pp*,  ^3^- 

Douvreml,  3n~. 

Dricourt,  iS&t. 

Uriencourt,  ^ ilUL 
Drii^ncuria,  TT  493»  5oo. 

Driticourt,  tJFT 
Dunum.  3^  346. 
l)urcl«ro7T63. 

Uuroclarum,  ^ 163. 

E 

Rawy,  iT>. 

Ëbrardi  I-kcleeia,  Ü6. 

Bbremau,  3m. 

Rbremuu.  392. 

Ecucolllmm,  369,  3Iiû. 

Rtiruintii,  i3,'12L 
RlioctiU,  tfj. 

Bora,  3}f>. 

Kr«,  i'i?- 
Ernu'invilia, 

I^niuldi  Mon», 

K«c«lo», 

Efletol,  iliL 
Btlructal.  aiiiL 
Efiirudaro,  35», 

Esirulal, 

Evr«,  ^22. 

Bvrardi  EccIobi*,  ^ lÜL. 

Evremou,  ^ 393. 

P 

P«riU9,  iZL 
Ftrmitas,  lllu 

PiBcanneiiBi»  «ylva  ou  foresta , ^ 
66,  363,  3£6~3r.;. 

Fiscaffïïüin,  .Vi3,  :i6U. 
Plnii]anv]Ila,1ZÉ. 

Pont  Tli^oro , 2L. 

PonUinolla,  ^ 463. 

Fos»a  CaBtrouBiB,  bc;*. 

Poses  («uiraltli, 

PoBMta  Rflgis.  aïo,  biV3.  ■‘.oi 

Fosso- d«  • 1 .«U 

FracU  Mol.4,  43H. 

Fraclo  MoUtixtino,  436. 

Frenchin  Villuint,  iü 
Prcliaco,  bm. 

Fu»to»  |«laiiUti,  cc.  ,16T. 


Gaunacuu).  .13.  2EB. 

Uanieüloo  C*Ië\orucn,  L2L 
Gcint'tfis»,  I70. 

Gomcliaco,  »ti. 

Gemolicum  ou  (temiuclkura,  33,169, 

170. 

Geminiaco,  121L 
Gemmapium,  IL 
Gorunvilia,  4j3. 

Gimeias,  i7o. 

GireUli  KoteSr  .1.36. 

Giranli  Kobcs,  336. 

Giranli  Villa,  m 
(«irntvivilla,  4..1. 

(fOdardi  Villa,  -'iTj. 

GoielnnronUDO,  6*3. 

Oommcnrilie.  3aj. 

Gomacum,  ^ bs-j. 


Grainvitla»  437. 

Gravinum,  2^  22!*  âi*  ^ Hj  â2*  6l» 
4i-*-4c.3.  47T. 

Gregiuui , liL 
Greasue,  vau. 

(irtrasuB  villa,  2Slt 
Groliiff-do-Caux,  22fL 
GuiroUli  Koeea.  :i3». 

Gyravilla,  jü. 


U 

liais  Archiarum,  34a. 
liaisnuiadiB,  àÜL 
llaietnesdie»,  bto. 
Ilarocori, 
llanN’ourt.  447. 
llarcDou,  343. 
Ilarolloel,  ^ 3LL 
llarQor,  12* 
llarviiol,  34  j 
llarcflüCufn,  3ü* 
Ilardluctas  34&. 
Harefluo,  34s. 
Ilarolluct,  4^  34 s. 
llaronutucn«  34>-4j. 
llerecorl,  447. 
lloricort.  4i7. 
Ilericoria,  3jL  4 47. 
Ilero&Ooth,  .t*4 
Ileroefluiil,  344. 

llogiH  (fiyiva  de),  367. 
Iloxiiiiiiim,  &S7. 
lluinoat,  3L3. 

Iluivcdala,  112* 


liiciuB  Portuf,  371, 

ICPOTt,  371. 

Ilfelmna,  3o7. 

Insula  Uona.  3^  ^ 63^  :i97. 
lauXieCefft,  24^ 
leoelli  Villa,  I7a. 
l«nolviUe,  ^ 2~a. 

Iveiol,  433. 

J 

Jardin  (t*e),  ?47. 

Juliabona,  3L  *»4.  4il 
Juliobono,  îS  2li» "OT ao.  3>.  33.  43. 

T7t.  «r  — ^ ‘ — » » 


U 

KadolotU,  4^  216. 
Kalodu,  lL 
Kalet,  ^ 396. 
KdtABTtfl,  306-Q7. 
Kenehaul,  3}L 
Ki>de-Cau»,  ülfi* 


£, 

!*anda  de  Calceio,  S7». 
Latomagua,  «j. 

I /lubui.s,  4àS. 

LimoB  {Cilô  lie),  1^  2S7-76.L 
I*imis  {Ca»4i>llun)~üe),  3.«7. 
Umouirf*,  i7a. 

Limoux,  ira. 


Uncourt,  498. 

UUua  aaxonicuni , 21L 
l>0gitP,  3^  374. 
liOgiuni,  ^ r,«2.  476.  UL 
Ixiodinanas.  33.  UIL 
Lungâ  Pelentis  >ilia,  lo?. 
IvongnviUa,  2LL. 

Longum  Pedaouia.  22*  Ifil* 
Longum  Penanuni , 2uL 
liOluinagus,  LL. 

Loluii) , 21*  4« . 62*  IL  ^4  -iilj 
476.  4X1,  ilL 
Lurhiacuni,  UL 
LiKiaciim,  sil. 

Luliol>ona,  J97. 

Lundinaria»,  5i0. 

Luneracum,  IM* 

Lulum,  478, 480. 

Lyms,  23Er 
Lyiue»  (Cil<J  de),  121. 


Magna  Vnili».  44, 63, 322*, 

Malcha,  S63. 

Mailavilla,  ill 
Mariinoium,  lÂiL 
Martini  Eccictda,  122* 

Matoputpnam.  5<»3.  221. 
Mesuil’Ilaquet,  368. 

Molle  Crofu,  ilL 
Monasleriolutn,  376. 

Moiiasteriuin  Ootcrii . lloolerii.  Ode- 
lerii,  Odilerli,^  IilS. 

Moriaruiu,  3^  ICTT 
Morimontem,  sos. 

Morimiam,  aOi. 

Mucedcnl,  268. 


:« 

No\'a4illa,  ü* 

Novientum,  soi. 

Novum  CaBlrum , 22* 
Novus  Mercatua,  ^ ->87 . 


O 

Oiselcria,  iL 

(^eliuB.  Ok'oIIuid,  ^ ^ tJ6,  167. 
OeulÛvilla,  4 ‘a. 

Ou,  Mj  318,  3t9. 


Fagu»  Augenaia,  33-34  . 3I2-31ÎI. 
Pagus  (lolcten^ia,  32-33. 
l*aguâ  Hotomagen.ûa,  31.32. 
Pa^s  Talugien»ia,  32-33. 
PaldriaL'ue,  4^  IaL 
Parcus,  3U2. 

Pauliacum,  3L  176,  276,  S89. 
Pauisacus,  3771787121. 

Pi'Uol,  212* 

Pentieu,  3iB. 
iVtilyu,  3&8. 

Pflnu  Vallis,  295. 

Pelra  Pirla, 

Pclra  Fixa,  LiL 
Plirudis  Quviua,  32S. 

IMirudiB  OBtiuiQ,  222* 

Piscuium , iM* 

PistÎB,  2L 
Purlua.  sa-sa. 

I Porlua  Veneü,  58.j&. 
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Potaria,  3ja. 

Praium  ü«  la  iSaluilIc, 


a 

Quatuor  Moins, 

<Miof*<le>Caux,  3.ui. 

Quitofleda.  QuitafléiJo,  ^ 

B 

Haitio»,  IL 

Raticr-(4isU'i,  «ig. 

Raluma,  iis. 

Ratumaco*.  lO, 

Ratumnffua.  3^ 

Rauserlo,  ^3SL 
Remoin,  3~a. 

RodPmnru>.  ts-t 
Rodoberh  Huviolas,  10g- 
Roüoitius,  Rolomva,  Rodomo,  Ro* 
tocDo,  Rotome,  etc  , .n.  aj.  a*. «h. 
IIP,  l'ii,  m.  133.  iiüiiiSr 
hotmariaMs,  igj. 

Rotmarias,  IL 
Rolmarus,  ^ ta.i 
Rotmensis  nuira,  la?. 

Rotmensis  pagus,  la?- 
10.  at.  2fl. 

Roloma^M,  Roüioraagus,  Rotomagi, 
Rolûinago,  etc.,  in,  ^ 

J2j  ü «L  iî,  «3-gyr^i^ 

tat.rUKl&tfr*  

« 

Ralhu»,  IM. 

Haricia  Maria.  3.>«, 

Sancti  Sioithani  Tîlla,  tcn. 

Ktuclu»  Alhinus  de  Sarquelcl,  ana. 
SancluB  Jacobus,  ?op. 

Benclus  Macbulus,  37i. 

Banctus  Mallonu»,  33.*^? 

SanctuB  Medardus,~lki. 

Hanctut  RomaDu»,  üü,  ü2»  .i<5- 
Ranctus  Solvator  io  CampaniA,  3B3. 
Sanclus  Halvius  in  Brago,  ao7. 
Banctus  Sidoolus.  ^ ~-»g 


Raac.tua  Vadastus, 

Banctus  Vatericus,  t-ia 
Rarco{»hagii. 

Rarcophagnv,  3SA. 

8an|ueux,  âli. 

SciWrUvilia,  2e4>M3. 

HcroUpvitla,  233, 

Sedana,  •jgT.'ÎBÎt. 

Setman,  î!TTT  34c. 

Senoau,  aii,  aatî. 

SeptB  Molôs  33,  323L 
Repiera  Moud  ou  MoIab,  12&. 
Rkrkovilta,  Hil 
Bolavilla,  *3... 

SpineUuD,  2^  321. 

Blratella,  160. 

StmticurliB, 

Stritoila.  I60. 

Btnidarri,  336. 

Btrutat,  338. 

Strutella,  lào. 

Sylva  AretauueiiBis,  üLl 
Sylva  Rrilonis,  aa,  <-.6,  jflfi. 

Sylva  Piscaiineiisr»7iLL 

T 

Tulanus  l>agus,  2ZI. 

Totogiensi»  pa^s.  U* 

Talou  fXLguB  ou  comltatu»,  3^  38h. 

172,  .t07.  309.  ^33liùi7J^  UiA. 
Taunacum,  *□& 

Tcüau  |>agUB,  2^  189,  328.  ^ ^ 

^29,  üfl. 

TiocTuaria,  àhl. 

ToBvariaB, 

Tractus  Annoriinis,  26.  28,  IL 
Tre*  Pctr»,  3AL 
Tristisvilla,  3iâ. 

Turhoimum,  isi,  IS7. 

Tiybulfflum, 

TurmothviUa,  **a 

U 

lli. 

Uggate  ou  Uggade , il , 50 . ^ 

217.  116,  119,  220-2r. 


Ulniirua,  t95,  âl3. 
Ûlmiua,  s>s. 
liliarior  Porlus,  12.1. 
IJUri  PortuB,  3la. 


V 


Varcona,  :i2i. 

Varinna.  197,  524.aia. 
TfMoa«^77n. 

Valiaeo,  32.  44i. 

Vcilao, 

Velocasac*,  9-i2.  2.^-24.  29.  an. 
VeoUs  Aquosis,  272. 

Vcrlcium , 329. 

Volera  Domus,  ^ 

Votcres  Domos,  202»2o4. 
Votulio,  44t. 

Velus  Domus,  go?-***»* 

Vêtus  Rothomagus,  Ml,  kiU- 
Veuletta,  t-.9. 

Vicus  Sancü  Mallonl,  ^ it7. 
Vierlaïeura,  3M. 

Villare,  H.  ^ 3M,  5fii. 
ViQilaod,  iû2u 
Vintlaoe, 

Yirlalcuin,  22,  ^ 3"9. 
Vlrtlaicum,  33,~S21L 


W 


Wadre  Ixicus,  lAi. 
Wadrovilla,  2&L 
Warinna,  33,  *05. 
Wastus,  l£iL 
Watevilla,  4 go, 
Weoz  Iles),  166. 
Weliebou,  ^ lli. 
Welieia,  X^T 
Wellea,  4*i 
WellU,  iML 
Weules,  Ma. 
Weults,  441. 

Wifk  (lea),  16$. 

Wi»  ries),  166. 
Wuella,  4*1). 
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A 

À isier  (turf),  ^ üü 
Alicrmont  (l'),  75^  im. 

Atirurs  y ôlf  JfTJ,  lax 
Alloa\illiiii)en*>foss<>, 

Ah'fnfol,  4Ü3. 

Alvimore,  t:L. 
AmTrcville^a'Mi'Vûio,  UX 
^mo»/  (('(//r  r/')y  «UX 
Anceaumevillc,  >9i 
Ancourt,  2^ 

Ancr«iteville*sur'Mcr,  âïiL 
Anciens,  431. 

Aiqriesr|UP\*il1p*Ia*nrAS*l.onff,  437, 
Angios*|urviIlc*ITv.snc\Til,  iflL 
Angk’S<ui('Villc-sur>SaAne,  lliL 
Angrevule,  3oT. 

Annevilic*sur-Seine,  llX 
Àn/ifer,  L2a 
AnvevUle,  44X 
Aouftr,  3I9*310. 

Apnevillo  (le  Petit),  240,  i90-9l. 
An'MJrt,  7ta.iA<L 
Argucii,  &/7. 

AniUPS.  37.748-2&I. 

Asnrrir  (T),  1«0. 

AuliéguiiDont,  ii&X 
AuLermcsnil-ies-Krablcs,  5:»3. 
Auhcrx'tllc  la-Camimgne.  4i9-io.  4£ix 
Aubcrvine'la'Manucr,  4^ 
Aubervillc'lt’Renault,  3IZ. 
i4«/><rtil/c*rtir-Aau/nr,  2i 
Awfij/,  sjii. 

AulTay  . 22X 
AuceviUe,  274. 

Aulage,  AflL 
Aumale»  a4i-.«.v9. 

Auppegard  ou  Pougard,  2£X 
Auqueinesnil.  3U. 
AutJiicux4ePrirtSaint-Oucnrios.\2at. 
Autbieux‘llatieTiiie  (les),  ciu.~‘ 
Autigny,  132. 

AulrêtoC  42X 


Auvilliors»  «or. 
AtuouvilIc-l'EsnnTal,  42&. 
At  a/ (/hui  f/l,  aflx 
.^<10/  (Cfftr  «/■),  UL 
Avesnes,  àSA. 

AiHontU  (r<imp  rf"),  3i<j 


Hahyhne , .'taîi. 

Bar  ^ ü. 

Bacquoville,  7tto-?ai. 

Baianeville,  37? 

Baiiloal'sar-Eaulne,  M2. 

Baiilolet.  su. 

Baii/y,  à Auiualn. 

Baillv>«n>Riviëre,  :hi- 
haon's-le*€omte  (les),  22*  47^-ir,. 
Hoianeon.  î?/., 

Bant'-^h^\ta<Unnc , 330. 

Barentlo,  7^  Sx  IBO-Iftl.  ifilL 
Bart/hy  i^ST 

Barre  (Faubourg  de  la),  IX. 

Barrièrr  d'Or  (la),  ilL 
Barxille.  442. 

Rasinval.  ûàl. 

Bi^uboc-la-Rosidre,  S7&-77. 
Beaucamp,  3»7- 
Braumrsnil,  3ao. 

Beaumont,  323 

BMuntont-ReuM'moudiol,  323. 
Boaumont>le>llareng,  220. 

Beaunay,  27a. 

Bnaureii^ire.  333. 

Beausault,  373 
fieau'Soleii  (le),  sia. 

Beautot.  122. 

Beauvais  ( Fiüe  de)  : 6 Suint^Iiaurent* 
en-Caux,  4.iO-.  It  Bracby»  211;  A 
Beauville-lü^tÿ,  430. 
flcairrwir  U’itne/i/re  de),  3ai. 
Bcc-auX'Cauchois  (le),  *ai:i 
Acr-t’rrspin  vu  de‘i/ariemer,  asn. 
Bec>de-MorUgno»  321 


Bel  ou  BêU:  à Arques,  22;  A Criel,  326; 

Grand-B«i,  2Uà:  Poiit-Bel,  2O6, 
Belheuf,  213. 

Belcinac  (Ile  de),  17». 

BrUailre,  184. 

Bellemftre.  4B8. 

Bellencomorc.  269-270, 
bclleiigrcville.  3ii. 

BeUengnriUetie , 3H. 
Bellvville«suf*Mer,  23X 
Âf /le  CMC  (ferme  de),  423. 

Betloye  (la),  442. 

Rellozanno,  434. 

Belmi'rsnil,  4S0. 

Bi^nouvillo-sur-Mer,  3:».s. 

Vergue  (la),  Ul. 

Dcrmonvillo.  at-X. 

Bernevai-lc-Graml, 
Dcrtrevitle-âainUtiucti,  soi- 
Bertrimont,  27S. 

Betlenrourl,  &4S. 

Beusn’o/  (t'fUe  du), 
BrtiiTevilIvla-Orcnier,  3ui. 
Bouzcvill«*Ui*Ouerard,  4ta. 
Bejuuicourt, 

Biclloville,  322. 
bieniiais.  120. 

Bietsard  (Cotée  de),  f44. 

Bihorel  .*  a Neurchatel , 199;  k Rouen , 
mâ. 

Bivilie-la-Baignardc,  27». 
Biville-sur-Mer.  3U. 

Blanc-Meanil,  fiâ. 

Blang>‘,  ^4  s. 

Bliquetuit  (Rainl'Nicolas  et  Notre- 
Danic-<(e-),  laM.tsa. 
Blossmilio-Bon-SocAMirs,  211. 
BlossovilIc-ès-Plains,  llü. 

Bocaco  (le),  ilil. 

BoMnu.  (le),  433. 

Buis  : du  Mirait,  j48  : du  Bretiil,  i?7  : 
Blanc.  Uté^,  du  l/oitet, 
401  ,*  deBoQuelon,  ül.  Gutlberl,  47S; 
de  Boas,  2 10:  de  Brétigny,  Mt:  aë 
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la  Hutte , ; du  Der,  Dangt- 

rfUT,  nÿj~Sôurd,  &ilL 
liais  ti*  Itrfliset . 
this  dr  VAthaye  « 3it>- 
Hvis  dé  Houvray,  ^«^9- 
Hois  des  Mfdlrs.  HL 
lUriS’GuUbrrt  (remte  du),  421. 
boit^Guillaume  (le),  20L 
Bois^Labhê,  321. 

fioitniare,  4w>. 

Bùii-Panfu^t,  2?o. 

Boi»>UolM'rt  (le),  2gj. 

Boiisay.  HüL 
fioiufiet,  HL 
Bolard,  a Dancourl,  j*7. 

Bolbec,  3aii-J9i. 
fiolleville,  iluL 
Bomlevtlic,  lag- 
BoiuJeville,  <6.v 
RonnC'Nouvëlîë, 
ftonnerue,  Hl. 

Boo»,  210. 

ftoquehn  {Boit  rf#*),  21L 
RordoauX'Baml'Llair,  3âA»337. 
Üornatnhuftc,  383. 

Bote  (le),  iHfi. 

Boac'Bcroocer,  378. 

Boec-Bordel,  20S. 

Boec-Edeline,  204. 

Bo»cher\’ill«,  ie3. 

Boac'Geirroy,  MO. 

Bosc>le>lUr<l  (TcT,  273»7-«. 

Htad'ul  (Ir),  4ic. 

Uot  de-Cleuviilr,  442- 
Bo%•des^Puil$. 

Bottrorouri.  üu. 
Boagucrard'iMint-Adrion,  i2L 
Hoanvon, 

Bot-ftohiurt, 

Bottftiel  (tr),  rsc. 
boafiiie,  v,>4. 

Belle  (la),  3SL. 
fiouilecille  (Canw  (te),  liL 
Bmidevilte  : & Salnt-Pierre-en-Port , 
io9-.àSaiiii-Nii:ùla-v«l<^ia*Taîllf 
Bouellea. 

Boullle  (la).  164, 

Bmdevilte,  UüL 

Boulvey  ou  tftndvel , i^jQ-2uo. 

Bourbelle. 

liourdêinviUe.  42e. 

Hourg*de*i^Aao,  28e. 
bourg'Dun  (le),  ^ 3Af..ir. 

Bourytin,  >i3. 

BffUt-t/r-heri'We,  CL 

BoH^•de^/fas^  4ft2. 

Boul-deda-yille  : & Arqncs , 2ji  ; à 
Bojn(-Mariiu-4'n*C«inpafQe,  3|.»  & 
R^jIc4U»i>,  Ü57-.  à Proeux,  KM;  à 
Caudebc'c-M^*KU>ear , 1 1 0 : à Es- 
lelte»,  [03  1 à BdootnilJe,  IJL 
Boul~dU‘Uard,  2ia. 

Bouleillerie  (Camp  de  la),  t?fi. 
Bouteilles,  23t. 

Boulteaé,  iiw-2on. 

BoutlencourI , ôL 
Brachy,  2ed-ig7, 

Braquomont.  a .7-263. 

Rri^aut^,  382-38], 

Brémtml,  &ii- 
lirimonlter,  àOs. 

BK'fnonlier'Merral,  68&. 

Bretagne  (Ferme  de),  659. 

Brr/ègue  (/e),  alL 
firéligny  (Boit  de\  111. 

Bréltsrf,  563. 


6rcUorillo*la*Chau8»êe,  379.  I 

fii'fuU  (Boit  du),  438 •,  (Ferme  du),  à I 
Sainl-Maclou-d'!*Kon«^v»lle.  211, 
Broehe  {Champ  de  la),  4tKi. 

Rrotonne,  4m -»j?. 

Brulvi  {le\  216. 

Drund’atel,  427. 

Brund'hàteau.  %27. 

Bruneval,  351.352. 

Bruntillf,  LM. 

Bue  (U),  4fla-<î7. 

Üuglisr , 347. 

Buïeux  vlex),  513. 

Hully,  502. 

Bures,  ILL 
Burtiies.  Mi. 

Batot,  llx. 

Bulle  (/fl),  522:  (Champ  de  la),  20 1 
(«  l'Kru^er,  4!kt;  (ata: Anglait),  ilL 
iHtir  .>flrraitiiui.  .138  : (des  SalinrsT, 

238;  tde  Soinl‘fRërrt' , I3t);  (de 
r^nt),  iLL 


Cahoierie  (/o),  ta&,  ISIL 
CaiUeltes  [Côlr  des),  18,  4H1. 

Cailly,  2L  3L 
Ca/r4u,  306.  479. 

Californie  (la),  2Q7. 

Callengevilie,  oifi. 

Calirlot,  LkL  . 
Gal1evillc<lo»'I>eux-Kglises,  2112. 
Call(meUe , lu. 

('flmûieflu,  ULL 

CflMip;  /lu^,  Hti  7’i//o«,  Hl;  (•orr*', 
4&M  ; fff  Py,  4*1:  .SifljWtttn,  521:  5oM- 
iv/’om.  521;  fltw  Malades, 3êiliC(itn- 
lots  521 . du  Bourg.  5.‘»o  : rurnier, 
565  . TrTun.  ilL  du  t anoda.  204;  rfe 
rTnre,  300^  la  BouleUlertêTiliu 
Camp-de-Py,  ilL 
Camp-Doletd,  üfi- 
Campsarlf  ilL 
Canada  (Camp  rfu),  2&L 
CanehaD,  327. 

Caniel,  4*8. 

Caniret,  567, 

Canouxille,  415. 

Ganleleu,  . 

CanvUle-les-Deux-Kfflises,  i.11-,32, 
Canv,  4 48-4 .>2. 
l’tijntide  (/e),  lOG. 

(^A)ival,  527. 

('/tr<irjnt'i//e,  193. 

Carrières  (lrt\  542. 

Carrougr  (/r),  ,*20. 

Castritons  Ues\ , 4 >8. 

Cdlfl  (Le)  lÀ  Knvertneu,  ?2L  ^ Limes. 
2ûJ  î h Howilotot.  417TT  Uuclair, 
163;  au  Mont'Cauvaire,  & 

RcrctLoville,  42X. 

CdJrlcl  : h Üminville-La-Tcimunônî , 
453:  à Dijeon,  5:jL 
Cdlelrlt  (Irt-,  k (iuverviUe,  Ü2* 
Cdleltrr,  Crf/r/i>rs  ; i VareuBvrille- 
aur*M«r.  2»  , à Torcy-le-urana  , 
2ftj  ; à Hellenêombre.  2To:  & 
Jë5n-do-Pollevillc.4i  7 ; Radicàtcl, 
418  i 4 î4rtlnt*Nicola8Hle«la“Taille , 
77^  A VouleUes,  158:  A Valmonl, 
ÏMÎ  A Ku,  m;  A Sojit-Meules , 
£^noDfyevUle*rürdKîr , 346;  ino- 
[ quQfort,  ilii  à VlUequicr.  iSij  a 
YaHevillc,  40n  4aaim>Sa«‘0».  *‘- 


à Ha/invaU  547;  à Pouearmonl.  550  : 
4 RAtonval.  556;  A Riohomont,  556: 
4Saint-Picrre*Je-VarenpAvUlo,  166; 
4 Mauiu',  i7,>,  A Ruuincourl , .58e. 
(^teUer-Pellelui(le),  2ûà. 

Caleuoy, 

C«(»flu-/lofrrrf , 385. 

(^lillon . 5IU. 

Cdlillon:  à l.ill'^lvonne,  404  . 416:  A 
Ruvntiu , iwn-iai. 

Cauefùe  \la)  : k lb'«je\'iUc-lo.<»ue- 
ranl,  ; a Bi*aut«l,  A Hr^-iuilA, 
382  : A BrcUüvilli5-l«4ÏÏiau.^(*e,  aho. 
Catulè  C'ile , *>36. 

Caudebec,  477-470. 
Uud«b*^>l^s-KIlM:uf,  2L  iLAL^** 
217.  'jUSL 

Caudchâi:<fuet,  484-8.~>. 

Cauvill**,  -U7 

Caealirr  {Champ  </u\  ilS. 
C<tve~au-lfiahle,  iflZ. 

Cavérs  ilesj,  LfcL 

I5L 

Cavée-drs^Foitlaiues,  liiL 
Chaire-tle-Garganlua , IC4. 

Chambrau,  3LL 

tie),  4i8. 

Champ-dfda-BuUe,  2Û1. 
Chaun^dri-Mortt  : à Bampierre,  583i 
4.  Moreny-la-Poiumeraye , üL 
Chantp-au-Colfre , 2I5. 
Champ-du^Tretor,  121. 

C/i<rmp-A‘3‘comJN«r?iV.  3j1. 

C7uti)r«r  J/fl)  ; 4 Eulondes,  aiLi  i 
Sflinl-Eüenne-dU'Bouvray,  158;  4 
Ktretat,  36o. 

UiapeUe-ilu-Bourgay  (la),  2ûL. 
Ohapelle-sur-Dun  (lu),  435. 

C/tap(7iv  (Je),  ^ 

Charl«'a*Me8iit(72iil. 

CHarrou  (Molle  du),  5.28. 

CharlreuT  (tes),  lOL  1^8- 
Château  : du  f/o/TüîiL  de  Ihdrrtde^ 
Mahir  , i .i-i-U;  du  Morf , iMi 
IhbruM,  Ct(tiUanl,  3^  Fouet, 
278. 

Chùleaus  {L'oie  des)  s ù la  Ferlé.  570; 
au  Mont't^uvaire,  tai. 

Chdleau^du'flel,  liij. 

Chdfelrl  (Iff  : au.x  Grandcs-VenleB , 
272  -,  uu  Bourtf-do-BaJne , ?ac;  4 
Simi-Vaast-d'Cmiiqucville,  JiiL 
C/mussf'e  (la:  : à Eu,  32in  4 Arques, 
2.>o  -■  à Br(-auliS.  ^ a Brelleviltc, 
3S0  ; (F/ri/Zr),  A Vattevillo,  72^  à,  la 
Seuville.  ?il», 

Chau?sée-Bols*Uulin  (la),  2fl6. 
Chéneui-fAnr,  122. 

Cht/frerd/i',  426. 

CidovilU» , 4::7. 

Cijt4'^l>‘^re.dtt’//uÿW  nuis,  HJ. 

Claie , 541. 

Claour  (le),  2£L 

Clo'iitrtli’/d  : 4 Veuleües , 45fl  : a 
Rouen . jj. 

Claviile-MoUevilk,  {69, 

CtArcs.  tMzUli. 

Cleuviile,  àll. 

CliponrillR,  AIL. 

Clos-B/anr,  •>>  ».  ÎM* 

CloS'deS‘A  nç/tns , 5 ml 
C'lot‘fAapilre,  2! 5. 
f^ot^/ej-iialt'res.  343. 

CloS^.Vudafu'.  2IL 
CofMp*7‘pwrr«.‘V,  UL 
CulU'villo.  4C0. 
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i'ittlingrs.  VouHu\bf$,  334. 

ColtncMili-ManDevillA,  la 
Cohuoulins.  34 1. 

Conihout,  lLL 
Conterille,  acj. 
fîontmnouUn*, 

( ‘onuêr^aumont  : ii  Ortincouri,  13&  i k 
Prouseville  » 
t’orbrrie,  316,  32â. 

»ir*  frtîTàûli* 

Cêrnet  ((r).  âi2. 

CSif'^uS’.Vorlt, 

Céif-aus-Prélrts  (ta),  ISSL 
Côte  tift  AUrurt,  üLL 
Càf*<  tif»  30. 

CAicHirt-Frrdfoux,  lûL 
Càle  itf  Saint'Aignan,  li4. 

<yUe  de  Saint-ürnnaw, 

OUe  du  Ftotjuet,  liiL 
C/Ue  dv  OiM.  lülL 
OÛe  du  .Voultn,  16t,  3<i8. 

OUe  du  Tôt,  lâl. 

Cdte  Saint-Awt,  2UL 
Cullentray,  LM. 

Coltévrard,  22X. 
ty/udrot/f  l/a  , LÜL 
Couronna  > Grand),  tôi. 

Couronna  {Petit.,  ILS. 
Cour^uS’kluvet  f/a),  likL 
COMfv/ri-.Vfi//rj,  112. 

Cnur  drs  SaU^S,  433. 

Courdr-Cuênlt  (/a),  40, 
frauiailluti  flo),  lui. 
CrasviUe'la'Rocruefort,  132. 
Ctrmfuirware,  îai, 

Cresay.  ilL 
Crétin , 337.  343. 

Cretot,  37 L. 

O^rcrur,  lui. 

Cnel,  ^ 321L 
CnqueUcuf-cn'Caui,  37 1. 
Criquolot-rEaneral . 34^349. 
Criquetot>aur>Ouvillo,  417. 
CrUiuiers,  i»05,  L22. 

Croudalle,  lii. 
Crriaville*sur-I>urdent,  4H. 
Cro»vlUe'aar-8cie,  ISO. 
cuve  (ta),  m 
Cuvt>rvi)le-aur-Elretal,  349 
Cuvt‘rvillO'aur>Yère,  321. 


D 

liaUft  [Petites).  4LL-4L6. 
Dompivrre,  UQ. 

Daocourt,  ait. 

Damdtal,  22^2oa-207, 
i)aubcuf*8(.‘rvine,  379.  l9i. 
D^neatanville,  ico. 

Derchigny,  lli. 

Oeriianrourt.  a40. 

ÙetroU  [te),  &ift;  (Dois  du),  LLB. 
DâviHe,  ltL-184. 

Dieppe,  ^ ^ ^35-oa 
OifUde-PTre,  Mü, 

D>ioon  (Somme),  ILS. 

0onj<m  (le), 

Doudeauvifle,  àfll. 

Doudeville,  É'M.^3n 
ihuntrsml,  L3B. 

Oouvrnnd . 3ol-307.  L«JI.09. 
OrrutUs  (Cilé  iIæ  \ 173. 

I^rrtscy,  443. 

Itruel,  77T 
Dudair,  ^ lAi-ieS. 

Üurdeni  (TitU  de),  «8^  4L9, 


B 

A'auinarr  (Pï//«  et  Crois  d'),  40- 
Bauplet,  1L4- 

KaU'üaJée.  [ta  côte  de  /),  iâS. 
Ecotignv . 5^9- 
Ecreinviüe,  37&. 
BcreUevUlo'les-Baoos,  40. 
Ecretteviiie-sur-Uer,  47o. 

Rcuquelot,  lio. 

Elbeuf,  22, 

Elbeur*sur>X^el]o,  à££. 

Eti^tot,  iiiSL 
KtnendreviUe,  IX 
Kngtemare  [Mare  r/'),  MX 
Envcrmeu,  wi-.u>  ■. 

ËnvroDvilla,  473. 

Epioay, 

£j>inay:à  LondinlèrM.:>30;  i Dieppe. 

237-Î38  I k luïngrov,  3 ad. 
Eptnëïïëll'], 

EplneviJle,  lU. 
fipirenl^  357. 

EpûuviÜ»*,  347,  '.*11- 
Kquimnoic^Val,  471. 

BquinueviUe,  :4Q!»-3io. 

HrahfeS  Ues},  ■‘>^3- 
Brnemoat-aur-Duchy , 2i2^  3!bL 
Sscamrs  [Chneiitre  d /,  MX 
KMcIivellea, 

EfilpU<*«,  utx 
l's4/ut>K«MaiT , ?Qr>. 
h'ssarls  fies),  i.?. 

ËsaartS'Verimprô  (les), 

Elalondos,  32j. 

Elelan,  121. 

Htouttoville-sur-Burhy,  a no.  . 

EtouUeville>sur>la>lfor,  477. 

Riran.  a>i. 

EtreUt,  3L8-363. 

Ew*  ÎL  :îi  ^ 3I8-314.  MX 


P 


PaUencoort,  MX 
PauvUle,  «71-471- 
Fayet  (te),  ii67. 

Pécama,  ift  umo 
Fees  [Arbre  des),  16*. 

Féron  [Ferme),  «On- 
Perridres,  â*i. 

Frrrières:  4 Balnl-I/onard,  37o  -.  k 
Porges-lei’Baux,  sm. 

Ferritres  u'Juiussée  de),  LM. 
Porté-en^Bray  (la),  &îo-7i. 

Posques,  511. 

Pouiliie  (ta),  Lia. 
Klamam-iilo-I'BsneTal,  417. 
Ftamanviltelte,  434. 

FlarooiS'PrétUa,  sio. 

Pleuiy  (Oise),  MX 
Flot  [CMleau  du),  lù3. 

Follemvrise.  773. 

Fond-de-Beilevük,  n-V- 
Fond-de-ta^ViUe,  77b. 
Pongoeuseniare,  3«9 
PbitfatAr-</u-^r/i,  173.  Ma. 
Fontaino'en-Hray,  120. 

Fontaine  (/a),  I61>M. 
Fontainu-la*Mallet,  311. 
PonUiine-le-Üonrg,  ta» 
Fün/aiVif-/r-/yonx  (/a)  (fiurt),  .vta. 
y'tin/aanr*J/orff/  [VoUée  et  Château 
de),  .3Q1-3U1 
Fontaine^Mogne.  sia. 
Pontaine-BouS'Préaiu,  loa. 


Pontenay  (la),  2iL 
P«rti/rni/,  S13. 

Fm/bTliÀtdore  ou  ThAodorrrà,  xLX 
Forêt  de  Brolûnne  (la\  491-49T. 
ÿ’oriî(-  Ferte  (la),  Uû* 
forpri  (les),  U. 

Forgvs-lei'Baux,  saa-e?. 

Forgel/es  [tes\  sJa. 

Fortr/{Citî/r  tiu\  ai. 

Fortrlte  ou  ForUrelle  (ta),  llfl  ilX 
FotiniUe  {r  i/i*  de),  177. 
P^iur-aui'*j|*/t4/f|.  22J. 

Fosse-tm  ou  aus^Pr^clteur,  371. 

Fiiué  Casiresse,  sas. 

Fnsse-de-Leure,  XU. 

fViai/-dif'/((q^(/c),  no.  M2. 

Fossé  (le;.,  Lix. 

Fosses  ferrières:  k Saint- l/onard,  370: 
k Yatlelot,  3IX 

Fosses  [les)  : k Saint-Clair-aur-Btretat, 
:t.ii  l à Lomlinidres,  L22. 
Fonr-Ptqurl  (/o).  ^ 

Fosse's  de  BinourUte,  31&. 
Fuuri-5am/-PAt/lrrf.  168,  12X 
Foucarmont,  ilOrlli. 

Fouenrt,  474. 

Fuurt '.Clulleau-),  22X 
Fourfwl  [Monl-d'),  lli. 

Fiiurofow  [Ir'f.  4i!)-30. 

Franquevillene,  ILL 
Frv'auTiilo,  liJX 
Freslc*,  -'tni.  iü 
Fresnay  Oe),  4?q-.Tfl 
Frosnoy>Foliiy,  âilX 
Frélils,  510- 
Proitemeule,  12&. 

Frèvent,  II. 

Prévillo,  UX 
Frobemlle,  322. 

Fromentet  [Haut-], 

a 

Gaülard  [C^^â^eau^),  .tsa^&T ♦ 
Gaiilerootaioe,  i22. 

Gainnaville,  3M. 
üancourt'Saint-EUeiine,  saa. 
Gaoievillc,  322 
Ganiin  (/e),  MX 

Carrnne  (/fl)  : 1 .\nvévUle,  444-41;  au 
Tilleul,  3 js  : 1 Aumute,  aSlT 

Gargantua  [t'haire'de^),  lamaa. 

Gatun/urp  [Cote  de),  MX. 

Oorpooville.  MX 
üiM  [Fôle  du),  L8S. 

GUe  (/e),  Mil 
CiriOM/,  JH341I7. 

0<KlenriIle,  .374-37S. 
Gonfreville-C^iilot,  321L 
Gonfreville-rUrclior,  2lX 
GoübervUte,  lia. 

Gourel  le),  Ml. 

Gouraay>en-Bray,  5iQ.li. 
Gou^auville,  33X 
GouviUo.  1£Q. 

Gouy,  m. 

(fOVilir,  41B- 
Gruiinhouville,  31L. 
Gralncourt-Derehigny.  lli. 
6*rainr/(>u  tFoulaine  de),  ULL 
GrainvlUe-l'Alouelle,  lao^iai. 
GrainvUio-la-Banartl,  13X 
GrainvillQ‘la*Tftnlunëre,  411-4&4. 
Grandcamp.  4ia. 

(trand-Couronne  (le),  MX 
Grandcourt,  131. 

Grande-Houssaye  (/a),  iQi-M. 
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Grandr-Jéarr,  9ki 
Qrandof^Ventes 
Grand-Marrh/  (/r),  i >7. 
Grând*(^evLllv(lA),  Ibl. 

Cnnd-  i <1/  'Jij,  3A9,  360. 

Gravai , MIL 

Gravfut'fHin  lio. 

Gràville-Susilonohnf , a.v.vrfi. 
Gréaumf,  as. 

Gr^^ea,  2Ml. 

Grémofd  \i'hiUeav  de],  t^7- 
Greuvtlle,  i&lL 
Ürcsmrsnü.  211 
tirofte-tniUr,  iMi 
Grotte  llilon  (la),  4a.i. 

GroufUrt.  sali 

Gmchfl,  lia. 

OmviUe  (Chd(fitu  </«),  i£&. 
Guerbaville-la-Uailleraya,  iiia. 
Gutrrhe  {/«),  taa. 

Oiâerrott  {lts>,  lua. 

Guervillo,  ül. 

Gueures,  7ia. 

GueuUevUle,  HA. 

GuillerTÎUe,  jst. 

Guiün^-couriu  an. 

Guimerville,  MA. 


ffgU^mi’Curé^  3ü. 
Httif'de-SotjUfnrt,  IM. 

Hmslrry  (le),  LA. 

HaUais\lf\,  ^ta. 

Hdtole,  XH 
Hatkbftir  {Part  rf),  îai 
Hamhurrt,  Am. 

Hamrtet  Ur) , 147. 

Ilanouard  lia),  iü 
àartlk  (/a)j  ili. 

Harflour,  iL  Ji  341-M6. 
Harleauvüle.  Lia. 
ffaheUr.  biij. 

Ilattonvilie.  *74. 

Haiulricourt«  Afls. 

HcuUts,  ilM 
Hauaftgi.  S7Î. 

Nautt’üaladrrrif^  A49. 
Baule^Motte,  iià. 
flauU’Ruê,  Mi. 

HctU‘Pro*ntntelt  A *9. 
Hautot'i'Auvray,  **3. 
IlauU»l-Raint*Sûl}»ice,  43o. 
Rautol*Mir*Mer.  1*0. 

Noulrrtnnnl  ou  ffouirimantt  AlA. 
Havre  <ie). 
ftayansiUi),  aq*. 

HioorviUo.  *aj. 
llinouvillo.  Ii5»  A9I. 
Uéricourl*eO‘Gau3,  44A-447. 
llennaoville.  liA. 

U#roQ  [le).  110. 

Héroncbelles,  70fl. 

Hfsdin  ( ViUe  de).  i7!L 
Heamy,  Atti. 
fiéiréfé,  J49. 

HeuglevUle-sur-Scie,  747. 
Hmirteauvilte,  i74.7a. 

/lipe  'la),  334 -334. 
liodonx>au-BofCf  a&7. 

Hogves  {boit  tfci),  3?0, 371  «71. 
HoudotoU  434. 

Houppeville,  lAA. 
ilou^elot.  3A1. 
Uoiusaye-lWrenMr  (la),  mt 
Houssoift  iüranar  et  petUe),  iSUlA. 


fhustojff  üa),  7W. 
ffubawd  {Château), 
HuthAettt,  iM. 
Ifumfmumi, 


1 

lift  ( Trttu  t/ra),  i?7- 
lle  de  BelcioaCf  *79. 

Itlui*, 

loibleville.  i7q. 
IncbevilIV'Gouaeauvillo,  laû 
ingouvitk,  au  Havre,  33*-3.^^ 
U(i«auville,  2£SL 


J 

Jamat,  H 
Jardin  (/r),  »4T. 
J/irtlin-deda^Sallef  ^A0. 
Jardin  det  i/ouüntefSn40. 
Jardinets  (/r*)«  a7.i. 
Jérusatem,  112. 

Jeu-de-Paume,  A*a. 


I. 

Labié,  47Q. 

Lacerlangua,  M7.jaa. 
Lafuberville.  2A1. 

Uindt  s (/r*;,  iltl. 
Lanquetot.  AA2. 
Laueneuse,  Ail 
Lendm  {le)  tfcwr»),  491-97. 
Leuqueue  (la)»  AIL 
Leuro  (Havre],  334-33S. 
LifTrtmont,  At7-6«. 

Ltku  [le],  Ai9. 

LtlielMatie. 

iLiwiei  {Cité  (iv),  2b7*203. 
Lktnéay»  iTa-iaa. 

Ltmaux,  Liuxoute,  tTUflû. 
Lindelieuf,  an. 

Untol»  3ÏLL 
1-0^04  (les).  373>r4. 

Londo  (la),  la?. 

Lande  (/a).  ÜH 
Lande'Correl  [ta).  l&L 
Londioiérea,  M7-M.  AAI 
Lang-Hutt,  21 L 
Luutj-Paon,  22»  3A2. 
lAiiigroy.  321 
LongxtedaHe,  A72. 
IxmguevUle,  31.  IM. 
LoratUe,  4i». 

Loup‘  Vert  {Croix  du),  171. 
liouvelot,  4H7. 

Lucy,  AU -Al  3. 

Luueray. 


Haillerare  (la\  481. 
Moufin-tiet-ltouaniert,  4ii. 
jjaùon-dU‘ltoi.  iHû. 
i/aison-Rouçe  (la),  bûL 
Balebretfue,  2üL 
Ûaleiatsej,  2Û2. 

MaLFranûuet,  113. 

Mané  f/«)  ; é âaitil'NlcolasMl'AUor- 
mont.  3ij»i  à l«ttcy»  Aii. 
ManC'houville,  lAIL 
Jdanerel,  au. 

Maniquemlle,  32M 


Mannevtllc-^- Plains,  t;o. 
Uannevtilo-la-Goupi),  38i-3it. 
ManDevilleUo,  a>n. 
jVareiidat/.r-/lui>j  (/«■),  (il* 

Jdarehé  (Ci-te  du),  iea. 

: ou  /tur/,  ; des  Mnlerds,  ilii  ; 
rtux ,Vof<qtuyi7T7u i «WJ  iiervl't,  lia. 
det  rVfidnVri .~Tn  ; Monde,  ,37i  t 
Panée,  , SninJUë^nnaiu, 

JartUns,  \ Close,  :<a3i  dri  Molles, 
427  ; du  a?2. 

Dtarefles  (les;  : i Londinîèrcs  et  à 
PrvAUvillv,  j27,  AtO;  à l)1o!>seriilo* 
e»«Plain» 

Jtfflr^en(e{/o),  MIL  • 

Marooime,  <a*- 
Marquos,  ao-i. 

Martigny,  XkJL 
Martin»EgliKi.lA2- 
Bartinirre  (ta),  *>i7- 
Massy.  aoa. 

Balebrune,  s‘h. 

Malbonvillt,  sij. 

Maucombte,  î7  v-7ft. 

Maulévrier, 

Mauny,  I7A-74. 

Mauqoencby,  àfi2. 

Mauroy,  ua. 

Mautcville>sur'Durdent.  Ml, 
Maune{la\,  lAL 
Méjamare , 41A. 

Mella>ille,  330. 

Ménage  (ta),  AiM 
MC'Oouva),  Aio-Aii.  .iQi. 

Menlhovilie,  379. 

Mesnlàres.  aqi. 

Mesnil-llas,  iio. 

Mesnil-Bénard,  ai*- 
MeanU-Uavid,  .i6t. 

Mesoil-Durdent  (le),  4tw. 
Mesnll-Ksnard.  ii3. 
Mesnil-Follemprlae  (la),  17X 

Mrsnd-Oeffruy.  44o. 

MeanibHaouf  (le).  ii3. 

MrsnÜ-Saijol,  Aon. 

Mei*nil»aous-ullybonn«(le).  304,  4ia> 
ML 

(ta»),  AfitL 
Minon  (ta),  ÜL 
UlrvUle,  3M1. 

Molaonica,  Agi. 

Monctiy,  3-iQ- 
Monchy-bi-Preu»,  MZ# 

Mondétour,  loi. 
Uont'aux-Miilnde»(lo), 

Mont-Bla;ir  : à En,  3H1-313 : a Lon> 
dinidres,  MIL 
MonM^auvuiro,  191-191. 
«Von((L'dtadu],  Mib3Ai:  (ta):  d Caillot, 
hSU  ; ffur  Fourches , Ml  ; à Four- 
ques,  >71  : ouxPf<t(rei.AS7:  Aqueux, 
lot  : Caber,  343-40;  Calidu  , 477  ; 
Détour,  lo>  : de  Grès,  44g:  Dion, 
A3g  1 Oolenl,  474  : üussëltn.  A30  i 
Jtnppon,  A77  : Uaguet,  iii;  UuBnet, 
Ma  1 Jean,  Ati  -.  /J/l•^^f^i,3la^tflw« 
drin , a37; 

A77  d'j^àurt,  IM;  Huon,  3M  ; 
Hixard,  M&» 

Montéroliier.  A 13. 

Uontivillivr». ^ 3H-341. 

Mont-Moin  (loJTzLL 
Monl-Pinton,  iriT-iaa. 
Monlreuil‘«n-Gaux,  12A. 

Mont-KMi,  AAL 
Jtfon(t-/ta5  (Ica),  3in. 
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Monvüle.  mim. 
Mor^y-U-Ponmeraye.  2iLu 
JVuru'nnr. 

.Vonnio///, 

Morissf  (OU<),  32Â. 

MfOiajf/if  (Ctf'NP  Üli  Uii. 
Nüri**BUT*>ur-K«uIno,iU. , 

V^tJ/r  (tel .-  à Aumiàk.  iiiîL  à Blaugy. 
j,;6  : à CoUévrard  , J7Ji  (du  C/uir* 
r«nK  à ür&ndcourU  ^38;  teu  Uu), 
à Roocherolle»,  ; àTrèauvillfl  , 
&;0:  (Pui/id<f  te),  2fllL 
JVtf/frji  Jri)  : à Froltcrv’ill*».  37î  ; K ««>• 
f/rs),  à Fauville,  4TÎ  ; du  Pouÿanr , 
ifii;  (Jînii  Wri),  à Bioultftvillo*»ur* 
M»'t,  427;  (Va/'T  lifi;,  à Criquetot* 
6ur*Ouvill'“,  Ul. 

MoU«ville*lovl)oux-Uuch<*r».  ilAi 

J/ou/tJi  (te),  iüi  <te  firay.  4M  ; iCotr 
rfn\  tt  OisÆtn<**i  ^ Mucnfcteot,  2M. 
Moul'ini'ftux,  I7*i8.  i4l_-44. 
Muchrjnnt,  2A&. 

Murf/r  (te).  2^12. 2i»r 

.Vur<i</te«  (Fertile  <tej).  ôur 


AVter^  (teJ),  J38-339. 
NeaW'Huileiif;,  iiUL 
Ncàl<**Nurnmnik‘UM‘,  '**8. 

Neufbo!^  flo\  ùilu 
Ncu{*clii^tet*^n'Hray, 

Noufmort'hé,  ô&L, 

Neuvilh', 

Nuuvillu-Clidmp-'l'Oiu)  (la), 
N«uvilic>Pt*rri«:n;8,  JUaL, 
NQUVillv*(*ouvion,  jfii. 
N«*uvillc>l«'Pollol, 

AVun7tei/«,  2LL 
Néville,  iU. 
jYnaefJ, 

Noinlot,  3U2- 
.V'iten/  (jfuftf  <te),  SiU. 
Narmanvillo,  4~3. 
Nolre'Damc-dif'Rliqutftuit,  iAll. 
NoU«-*Uaiue-<lt‘*GrAV6Dcl»OD,  4212. 
Notre-L)ao)n*tte*)A«fîaUlard0,  •iS-l» 
Notr#>Dam<>*«lu-H«c,  14L 
jYi//rr~/Mtnr-t/ri^âttiS . ILL 


OfTranville,  22&à 
üi»ol.  ai  154-148. 
OmouviïiTt  en-Ctux,  ift4. 
Orc/ter,  1112. 

Otival,  2lLa 
Ori>’«l.  22i 
f/rn-ff/ ( l'i/te d*),  4éO-6<. 
OifiunniU^,  ÀiiL 
Oiinoy,  54Î 
Duainvillo,  441. 

(hjitelle,  UiZ. 

Ourv'tlle,  441. 
fîiai^,  313^121. 
Ouvtll^Ta-Riviàre, 


Fon/urt  (te),  lûi. 

Pas’Je-Ourlfanlua,  403. 

Pavllly,  33,  17C-I77.  12Û* 

Pff  yrwwi/rr  (te).  343. 347. 

Wr/irrte  ite),  40. 

Peilelol,  UL4. 

Penly,  3>8. 

Peniuvillt,  4ii. 

P».'lit*Appoville  (le),  Ko.  490-91 
146. 

Pefr/‘/ifn»t*nil,  *43. 

Patil-Couroiir»f>  (le).  144. 
Fe/He-//otitsfwet  *83-494. 
Pr/i/rJ’/JaUtS,  444-448. 

Peli/'F/mtaine  (te),  4*^. 

I*«Hlt4JueviUv  (le),  148. 

A-kM  O/.  3^  34U.  3aL 
Prfi/-  i'oun/te, 

‘ Prtm  iMff,  44. 

I Pe/ma/  ou  Pfviirero/,  379. 

I Pierre  fin).  2I2l 
1 PiVrrr  (te)«  û Mortemer,  ILL 
, Pierre  a’£te/  (te),  144. 

Pirrrr  ÿûn/e.  3H3  390. 

Piorrecoiirl , sf.j. 
j PterreUt|uos,  îM,  .l.•0.44. 

I Pierrrtnr»f  (fëj^  aii. 

Pierre*  al,  luâ. 

' Plerrevilift,  lai. 

. Pr/w  (te',  ai.',. 

' Pi»y«P<Ail|r,  1H8. 

! PUrri  (Kiirf), 

I Ptem/-*«tejt-/rote»WM  ite),  422. 

Plonchr  ilu^iruienanlf  444. 

I PUu\(i$  Jes),  3HL 
PUtsis  (te),  àuouy.ilL 
Pirinlr  lia),  37». 

Po/te(  (te),  136-39. 

Pommrrat/r  {{'InUeau  lie  te),  4aa. 

Pommf'nki  ou  Pumcneréval,  221. 

1 Piiut  lie  tv.«,  fcti. 

I Ptmi'fifiitffe  : à Paluot  « Üi  4 Dom 
I pierre, 

' PonLH-ei«Marais.  314. 

J Pout’Trnnrord,  lû. 

Porii*  (te).  342. 

Porle^r^Pierre  (to\  322. 

I Porirs-iie-ia-ViUe  Jet),  168. 
Porl‘.\aiaI  ou  Pori-S'warre,  432. 

I PoPCcur,  i7i  7i. 

Poteau  Ouhéiw,  541. 

I Poteou-.S’ajnte/teuiy,  441. 

Poterie  (lu),  3Â1. 

Pfilenr  fte),  330. 

I Poui^aM  (le), 

Pouijartt  iHoUet  du),  2A3. 

Pourvilk’,  1(0.141. 

I Poville.  UU. 

■ Pr^  je),  424. 

I Préaux,  208. 

Prétot,  334. 

PreU4f  (te),  Ü3. 

PrruMviifo,  fiiQ. 

P«fteTi'in,  a49. 

Pui(j-at4/-/lMy?aâ.  (04. 
Puils-Kpervn.  U4. 
Pui/j-.V^n'nVteiir, 


' leanay  (te), 
leinée  (lu),  334. 
jfsnoÿ  (te),  551. 
luernojte  (ter),  541.  441. 

- fBaisnerewJa).  2ù1L 
. ie*</u*tef/tei»  5(M. 
'ueiMw/u-Jtfun/.  4tl. 
iurueitU‘Henardt  3H1L 
luevtllon.  154. 
luevilly.  1^8. 

niévrevUle-la-Poleri'*.  HL 
uil>orville-6ur-)ler,  lü. 
iihé*Tecûurt , 401. 
luincampoix,  201. 


Pdin^/lèait  'te),  488. 
P«teArr</, 

Paluel,  VÀ6. 

Pare  {Granit),  a13. 

!*arc  d'Arntol  <lo).  3u'7. 
Parfouüeval,  . 


Raiitcàtel,  818. 

HalTelot,  381. 

Ranyon,  486. 

Réalcamp.  442. 

. RcheLs  20L. 

Peinite  (/o).  448. 

Remuée  (la),  184. 

Aen<ivi7te.  ms. 

fteniar  JfS),  373. 

/terrriY  (te),  184. 

Hrlenur  (te),  336. 

Rélonval,  j48. 

Kieux,  488. 

Richomont,  446. 

Uivifre^ftourdet  (là),  !6i. 

/h'n'ére  {Ferme  de  te),  222- 
PiiberNc-Diahte {Ctuiteau  de). 

Haches  (tes),  150. 

Ao(  {Maison  et  Mort  du),  iou. 
RoUeville,  312. 

Homrseamp  (àlorume),  ôâi. 

/tencAay  (te),  189-390. 

HonrhrraUei,  3153. 
RoiMdierullRB-en-Rray,  487-458. 
RottcJioia,  464. 

Ro<iuerorl,  473. 

Roiiucmotil,  413. 

Hotjwlle  (te)  ; & J«ainle-Margut»nl«- 
sur-Mer,  3H9  : h lillelroimc,  lü 
Rosay,  iïi  480. 

Htaée  (te),  4j*.  LdL 
Rosière  (te),  5*&»7_7_. 

Rouen  . LL,  IL  2ii  ÎL  2âi  ^ 4^^! 
ai  A L4L 

Rouen  ( Ville  de).  567. 

Ruuffe^Camp , 322. 

Rouges’t'arrièret,  in. 

HougeyFastes  (tel),  2L3. 

À'»Moe-i^>rrr,  sao . 

Roule  (te)  ; 4 Vallevillo.  iîlLi  {RuUe 
W fAJtewu  du),  à DamC'Ul.  W7; 
'Meduàu),  A OriTal,  iXL. 

Roumaro,  182. 

Routas,  4«4. 

Roulol,  380. 

RouxTay  (Saint-Etienne-do-),  158. 
Houvray-C&iillon,  5C9-Tu. 
RuuxmeüUil-BouteiUes,  i.ti-143. 


Puy.«.  7^  2jL 

VtilJêt:  U 811100**81 , i4Li  A Oef- 
ponville , jfi8- 
Pt/tal,  4*6. 


Quorunte^Aerrs  ((«),  146. 
Qualre-Feruirt  (/ri),  34i. 


Rue  (te),  àj 
Rtut  iLAufer  (ia>,  te. 
Itve  IJoUière,  3IL. 
Ry,  IRL 


Sahurs,  1S4. 

8aiD»eville-6ur*8oinû,  338, 
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SaUe  (/«)  : à SaiDt-Martin<Osmonnlle, 
ÀXJ  ; (Aoi«  df),  & ToufTrevtll«>lA-Cor« 
belitie,  4î4;  't^atnp  de),  id..  2jOj 
(Cour  rfcTTtt  Aubin>ftur>ller , 
Lil  à 8.*iinl*S«<‘n5t  frIVi  {Jartim  de 
la),  h Gournay,  &Hü. 

Sandouville,  3it? 

,Sarravui  {BulU'aiàX'Y, 

Basaovilk,  jjl. 

Saueemnre  ou  .Vouiicuior^,  433.  *33. 

• Sauclay.  ai.i-Jt4. 

8aumunl*la>  Poterie,  571. 

(to),  3a.S- 
Sreaui  {1rs).  :»*7. 
Bennevillr-itur>Kt‘C(imp,  4?l. 
Sepl'Mvuloit,  -nopyj. 

Berqueux,  f»74. 

ServUU,  lüL 

8i^y.  iim.iui. 

SoicroBUKoil. 

Solvnare,  * 

Bommcry, 

Bommcfnil, 

Sottovllle-Ièe-Rouen,  ^&3. 
SoUoriiie-aur-Mer.  iü. 


axtNT9  ITT 

Aüreaac, 

Adrien,  zii^ 

A^tho-d'Allermont,  &S3. 

Aignan,  3i«3. 

Ai^an  iMonl»}. 

Amateur,  4_ü 

André-surCatHy,  3^  19A-102. 
Antoine  iCAir  tw 
AntoiD«>]a>Port>t,  4I9. 

Apolline,  lia. 

Amouli,  aii- 
Auhin  iCffte  de),  343-4*. 
Aobin-Rptnav,  iiL 
Aublfl>üéllo*'Hle,  ti*. 
Anhin^le-CnuT,  -<ii*--3m. 
Aubln-Routot.  -'u<uii7. 
Aubin-»ur>Mor,  *-37.3n. 
Auhin<eur*8cic,  2iZj 
Auet  {Cdle  et  Ch<i}ielle  de),  liA. 
Auatreberte.  LU. 
Beuro-ori'Riviàre,  iü. 

Catbald  iMaladerie  «le),  lâi- 
Calhrrine  {Ctke  de),  47a. 

Clair  (Côle  de),  47a. 

Gtair>aur  Btretal, 

Oalombe,  luL 
Graapia,  2_£. 

GlOlz-fur>Buehy,  lûa. 
ùanù^Uérirtmri,  **3.*i?. 
Daaia>k>'ThibouU,  iu8-iq9. 
Umifart,  ^ OiA. 

Blwiuie,  Â&2. 

gUanna^u-Rouvray . lyt-ioo. 
SUênne  (Matadrrif  tU),  7*0. 
iHUeul  (Fcniaine  de),  it». 

Foy,  InL 

Oeneviire^n-Bray,  A7tL 
Oeorget’de-ürarenchon,  *70. 
Cermain’de^  ViUertUle,  i.'-.o. 
Gfrmtfin>«ur»Arri/<  SHI. 

Cennaia*»ur«GaiUy,  lAL 
Geraiain*«ur>littuloe,  aia. 
Gertrude,  àAi. 

Gilloa-do-Cr((ot.  ÜZ. 

Hauct  (CAte  et  ChapeUé  de),  111. 
nôMoa-BooderiUe,  4fl7.es. 

Héünâ  (ÇAte  de),  na. 


Ilellier,  IZû. 

Iletlier  {Chaneile  de),  ifl*. 

Honorine  .Côte  de\,  tia. 
Jnc«]U4!&-<rAlit>nf»ont,  xiW- 
JacqueÀ.9ur.ti»ni^*tal,  7G9. 

Jean  de-Kollovilk  U2. 

Jean-üe  Jn.Neuvillo.  391. 
Joum.»ur.Mer, 

I.Aiirt(n(>cii>C'.aux,  iJO. 
iy;gvr.uiix-Boiâ,  4-^ 

Litjrr  {Quartier),  iJ2j 
I/onard,  aiihlL 
Léonard,  *03. 

Maclou>de.FollevU(e,  22L 
Maclou.U*Rruy«rOf  37a. 

Maixla.  i*i. 

Marguorite>d*Auchy.  ifii.. 
Mariruorilr.»ur  L>uclair.  lU. 
Mar^ueriir-aur-FauvUie,  412. 
Mar(^iehte-fur  Mvr,  144. 

Mane.au. Uuec, 

}iorir\Fernie  de),  *i7. 

.Uariiti  nu^Bos,  Jii. 

Mariiii- Balise,  i .t. 
Martinmux-Buneeux,  * 

Marlin.de-Bo«cWrhne, 
MarünKju-Bec.  3 s». 
Mar(iii-du-Manoir.  -347 
MartinHlu-Pl«78ws,  lûfl. 
MartiD'dU'Vtvier,  ?ofi. 
MartitM‘n^Jiunpagno,  aiA-ifl. 
Murlio-rOrtier.  :'0i. 
Murtin.<Hinoiivil]e,  .m.i 
Maunce^d'Etclan,  iio. 

Mellon,  UIl 
Michel  (Côte),  ï(MWl7 
M\fhrl’dU‘Uamf,  iijj  ïiA. 

Nicolaa-d  Aliermont.  :<nx.. 
Nico)aa.ile*Blimietuil,  41&. 
Nicoiaaüc.la-!Iuve,  üi. 
NicoUsHle-lO'Taillo,  na. 

Onuyhre.  {Mare  de):  à Biville.|a-Bai- 
gnank.lli.  4 Saint.AmouU,  4«». 
OuenHiu.Hreuil,  i?7. 
Ouen.8oa$-Bailty,  m. 
Oiien>S!oua>Bè]kDconibre,  a?» 

Paul  {Càapelle  et  Hameau  de),  UUL 
Philhen  {.rossée  de),  iM,  I73. 

Pierre  d'Epinatj. 
PinTo-de-varong*ville,  iat>. 
Pioire-en-Porl,  iVio- 
Picrro-en-Val,  .130. 

Pierre  cl  K..D..ae>PraDquevi)le, 
Piarre-le-Vieux,  *-3* 

Pierre  {Hue  et  Chatasée),  *si. 
Remy.Bofcrocourt,  33n. 
Romy-en.Rjvi4ro,  s*?. 

ItiUert  (fiaipnerie  de],  9ftx. 

Hiquier  (CMprlIe  de),  .I3n. 
Rû/tt»>r.rf7//'/'ffaurl,  44 a. 
Riquier.en*Rivière,  :.4X- 
Roiuain.de'Coiboec,  ait 
p(/nurin  (Mare  de),  las. 

Saëns, 

Sairo,  stuu.w-17 
_Vamxon  (Fontaine  de),  s7o 
5a/umin  {Chapelle  de),  144. 
8attveur.la-CaiDpnOTe,  JiL 
(Foniatne  de),  >xs. 
SulpicOHle-BellennijvilleUe.  2LL 
Thoma&-U-Chau8et-e , lAL, 

Thomas  (Pâlis  de),  74o 
VaJerj  .en.Caux,  43S.39. 
Valery..'4»u».Bura9,  -^4À- 
VlctorrAbhaye,  112. 
Viocent^te^Nogent,  soi. 


Vaast'il  Equiquevllle,  309. 
Vaast-Uieppedalle,  4*  i. 

WandrilU  iC'rledn.th  Marligoy,  244. 
à Gonnevllle.k.^llam(‘aux,  24£a 
Saint.Vaa»l.|)l>*ppedallo  , 44i , à 
PontiiincHjn.Bruy. 
Wandrille-Rançon.'illfAi. 

B’«4//ra« (Porte! (/«ai df)i 


r<iWr-</e.pi>rre  (/a);  liUL 
T(fiUis{te).  iM. 

Tanrarville.  .193-90. 

Terre  à p 'Is.  3asL 
Trrrrs-S'oirrs  ISO. 
ThêinoroiVetile-de'',  lit,  lll. 
TtiicuvilIo.aux.MailldIi7l^ 
Ttiibcrmosiiil,  422. 

ThibouM.  ,171. 

Thiéde  {Ville  de),  140. 
Thi^iJovilU«.9ur.Sa4Ae|  lio. 

Thuringe,  iii. 

Tiergevlllo.  4«i7-fi$, 

Ti^trovilla,  46r..fi7. 

TiüeuJ  ile\i3.  a,  .3S4-s&. 

Tocq UAvilJe>9urAJriel , 37fl. 

Tontbe  (la),  lai. 

Totineville,  43fl. 

Torcy.lc.Grand,  2ÛÛ. 

Torntole  (tank  Iletlevillc-fiir Mer, 
: & Pierreûquas,  2L  3 
Tonif/g).  4yi. 

Toi  (le),  üii. 

Tùlee.  2Z4. 

Tôles.  4 Sommery,  422. 
Tou^rr-Fi'dlrs.  .v.ï'i. 
Toauroville.la.Curbeline,  474.74. 
Toiipin  (le),  iiiL 

Tour  {la):  à Botc-GelTroy,  &40;  « 
Vattovillc,  4!Xi  : [du  lhable),  S~Haa* 
lévrier,  48j_i  (lïriV/r),  au  Be«-ile* 
Morlagbe,  a:?. 

Tournerilte,  j.3>.is. 
TourvlUe.Ja.tJhapcilo,  3i4. 
TourviNe.la.Rivioro.  704-779. 
Touslesmrsmts,  i**-i*fl- 

Tou9Minl,  4 SS. 

Fruit  (le  . 104. 

TrelTureaL,  s7s.7a_ 
Trémauville.aux-Aloyaux,  474. 
Tn*f?ion!.  s ni 
Trénegale  (/a),  37 1. 

Tréport  lioi,  222. 

TrinitéMlu-BloDt  fia),  41Â. 
Triquorvillo,  121L 
Trois-P'réres  'Crnir  des),  sii 
Trois- Pierres  îles),  aas. 
rro«.d-Pi>rrû/,  *s:t. 

Trou-des-t/fs,  122. 
TrouviJle-enmaux,  aea-aec. 


Vaganfs  (tes), 

Val  : des  Leur,  I7â 


at  : art  Leur,  I7â  ; des  Vendes,  3i»  •, 
aux  iffH'nrr , i:»fi  d'Aulnou . ïtii 
Jacob,  249;  ouxTâf  Am.  .'to;»  ; VtIrÔr 
ÜU£  (irés.  03;  (CJ^Ue  du\ 
4M;  de’Srihe,  iisïüdles.  27O1  de 
Bouledles,  7Si. 

ValMle.lA.(Iaye.  4ai. 

VaJ.4lu.Roy,  .»3. 

Fa//eii4r.rf/r«<ornJrri,  221. 

Vajetie  (/a)  » à Snint.Mactnu.la* 
Bruyéro,  379;  à Maromme,  46-44 
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V«llu]Uftrville, 

VftUMarlin  (If),  lai. 

VaJmooL,  4ù9-4(». 
l'atouine  iia). 
i'als  [Fontit  ths),  :iTi. 
Van'nirvvUIO'iiur'Mori  211. 

Vorimprr, 

Varnfvillo»ÉUT«r»réa,  I7à.7fl. 
Varvannos.  22a. 
rAMDNriUr.ai^lc. 

IVi»/cn«  (/fi\  üiL 

Vatechri»»l,  iÎ2. 

Valien’ilift,  :iID- 

Vallftot-tur'Mcr, 

yaitfvillf, 

Vaurhfl  (tf)  ; à Villalnville,  349  ; û 
Pierroli((ae« , 36i:  au  Tillful,  ii:.:.- 
TourW/f,  a?n 
Vaiuiirhon,  ?r>3. 

Vaudrovitlo. 

Vaupnlièr«(la),  LliL 

rauiAi/i7  (If),  Â70. 

Vauvaie  (/«',  3it. 

4r.o ■ 

yauvUif^h-^aM,  446. 
yéoe*ilaavine.  2M. 

Irnlr-iU-Thf^/nitrt,  2ii»n. 

▼l'otoa  (LesGranilf»), 
ieutrs-.iti^tatiÿh^jtilrs),  Ma. 


KfrmiVi  (Us),  360-62. 

Venus  [trs),  147- 

Veule»,  44<»«4B. 

Veuletlofi,  4^  Aft- 

VtTijneUa),  -JÂtt. 

Vicflnfinnre,  430. 

Vieiile’Tour  {la),  112. 

ViHIlê-Chaussëe.  tSL 

VirucUU  (la),  ii8-*. 

Vieux  (lea),  167. 

Vinu-'âiriUe  (fr),  3lA. 

VtntT  > Chdlêau  , Vints  - Châteaux . 
rirvj^fto/rau  ; au  NcutLosc . j23. 
n lioauTc )>airo , lai  : au  Bwc-de- 
MorUftia,  122  ; à TiKr^uvillo,  468  ; 
h Valmont,  46u;  A OuaiiiviDe,  4â4. 

VieuT'Cwifliërr  (Ir):  k 211; 

à Uodeng-aU'ÜuM, 

Vintx-Lnuvtlni  (le\  *87. 

VieuX'Manoir  Uo),  701-201. 

VirUT^yeufrluilrl  [le),  üi. 

VieuX'HoufQ  fie),  kSdj 

Virux-flMien  {le),  jfi2. 

Vignes  (/fS),  122. 

V^neltf  Ua)  : A (^udet>f<;-l>H>Elb(?ur, 
lifl:  {Côle  de  la),  à t^udebec^n» 
Gaux*  478. 

Villainnllf , 349. 

Ville^UJ^Cueft,  221. 


ViUe-de4-CâieHert  (la),  166. 
Vniequicr. 

VtUer^-Gbainbellan.  I66-I67*  '-«a 
Villers-sous-Foucormout,  SSt. 
Villers-aur-'AumaJe,  .mi. 
Villy-Val«du*Roy,  317. 
rtma/  {/«),  iiis. 

Vinille,  3Îb1- 
Viuefleuri  4ii7. 


Wanchy,  &17. 
\yarüo4,  iaâ. 
Waronnotil , IL 
U’oin'ne  (la),  ib?l 
Wuy  (<e),  U£L 


It 

YalnvUle*  I68. 
YéblcroD,  476. 
Yerville,  426. 
Ymare,  iii. 

Yport,  37 1. 
Yquebeuf,  laL, 
Y%c(ot,  m. 

Yville,  121. 


TABLE  Générale 
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PRINCIPALES  MATIÈRES  CONTENUES  DANS  CE  LIVRE. 


▲ 

Abbayes  : des  8ainls>Apàtros  ou  de 
Sêiol'Ouen,  & Rouen,  do 

Soiot'Amiinil . de  Rouen,  i ya • de 
Beicinac , -<7!>  : de  CalleTillo>lo*> 
Üeuv-Kgl  I ses,  i W ; d'EoverBwu.  7'j‘i: 
de  Se|»t>)loules,  32S-  de  Bainte* 
TrioitA  ou  do  8ainte*CaÜierine  du 
lioDt»de-lloucn.au.  liii  ; de  F'avillv, 
l?7  : do  DucUir.  I«ï;  de  Foucar* 
nont,  Â^d'Aumaio  ou  d'Auchv, 
do  licliozanne , &s6:,  do 
Fontcuelle  ou  de  Saint- WandnUe, 
4tJ.-  de  de  Saint-Salve 

ou  Sainl-^re,  âoe  . do  Sainl-Saens, 
A2i  1 do  Varenue  ou  For»»«<i,  irLi 
de  ilonliviUiers.  3tl  : de  F^ramp, 
yt:  de  Juniiégee,  169  174;  de 
Bures , i.43. 

Absides  roouincs.  TA 

Aicaire  Sami^abwFïïu  Juniii^pïS,  liiL 

Alllemundus,  év>^]ue  Tranc, 

Allouvitlo  <r‘,  4SI. 

Aiverèihi  J^inoe  et  Tour  d*),  lAIL 

Aiiü>re,  'it?.  2j2,'i9.i,  [Aiineeu  d’i,  ssi, 

Anphtüiéâlre  de  lluuen,  **  descrip- 
tion, SM  destructluii,  son  emplace- 
nont,  1 41-14*. 

Anaivsee:  de  bronze  «tautois,  i.VU; 
de  bronze  romain,  imi  , de  monnaies 
gauloisee , l'.  a ; de  monnaies  ro- 
maines, Tix»;  (|  i'’-|ii''cn  gauloises,  Ià4; 
deliacboltes  do  bronze,  i»?. 

Anneaux  pour  les  navires,  ioù-iû:. 

Ansbert  iSeint),  ivéquo  do  Rouen, 
it*.  it7. 

A(ü7gise<8*iDt),  abb^*  de  Fontenelle, 
ia*- 

Antrlixe  ni^TOvingion,  *i*. 

Aprius  llliomanis,  2lL 

Auueducf  romains,  3^9,  399. 

Ar^s  »outerrains  ou  aous-marina, 
3'aV-.H3. 

AnOiAocrvlofie,  160,  asi-^w. 

Arcoeolia  : û Houen , M7-3iT eu  Uou- 
rei,  2fijL  ' 

Arélaune  (ForV^t  d*),  49I-A97  ; fPa- 
lais  d’),  *m»-t96 

Armiiles  gauloises,  443,  390. 


AnnorUpie,  ^ 

Arqui»  et  Archolles  (antiquités  ro- 
maines dans  la  prairie,  dans  la  ri- 
vière et  surtout  au  cob'au  d'Ar- 
cbelles;  bel  édifice  anti«iuv  sous  la 
forêt;  fouilles  de  ISAI;  découvertes 
de  pierres  taillées , do  tuiles,  do 
poteriee  , de  monnaies  do  bronze , 
d'haniecons,  li'uno  romaine,  etc.-, 
Cbuussee,  rue  de  Rome,  nies  cu- 
rieuses; monétaire  franc;  cbàlcau 
nomiatid  et  donjon  du  xi*  siècle), 
ita-iài. 

Arquois  r(Itieoiins),  436, 
Asclei)iodotfi.|»ri*feldüprétoire.23.m 
Ateliers  monétaires:  a Rouen,  ll&- 
I Jt  ; A VeulosT  441  ; & Jumiéges, 
nn  A l*avilly.  jTOd  A Eu, 

Aucl  Chapelle  <le  HainU),  liA,  • 
Aumale  et  Auchy  (pierres  druidiques, 
A Dijeon;  villa,  tour,  statiietla  , 
monnaies,  tuiles  et  autres  débris 
romaines,  dans  la  plaine  de  llijeon; 
eimvtière  franc  do  Fleuzy;  fuinlles: 
cercueil  de  pierre . vise , agrafe  de 
ceinturon;  ahbsyou'Aurhy  i,  4.>a-a6ii. 
Austrelierte  ;iSainte\  do  FaviJly,  son 
tmniH'au , llA. 

Avilien  |Baint),  deuxième  «*v«'que  do 
Rouen , ïa»  133. 


Rnbylono  (Tour  de),  Ji-7. 

Bague  d'argent  avec  ilenier  de  Ua- 
crin,  Ata 

Bagues  d'or,  7 *9,  i!>3,  ADo- 
llaillci  ;CercuéïT?  venant  de),  37t.  4Ï0. 
Bains  romains:  A Sn i n le- Miirguert lo- 
sur-Mcr,  ai  t : A Elretat,  339;  A 
Lillehonne,  4w. 

Bajocasses  (MdTnnle  des),  ill, 
Ra|il>''ine  A l'église-mèro,  I6S. 

ItaiiUsl  Tp.4»-hrvii-.‘ns.l4n.4t3.4t4.iRL 
Haptiaieres  romains.  3Jd-3j^ 

Bassins  en  bronze:  A Envermeu,  995: 
AHamte-Martin-en»4^mittgne.3i  j; 
A llatliv,  :iii ; A l-iilcbotme, 
BaUiiilc(Vr5Hcla)  : A CaudelsiCf  479: 
A Rouen,  uo. 

Balatllcs  llMainc  des),  4a?. 


BAtons  de  verre  dans  les  sépultures, 
4ui,  AJij»  Liü. 

noAubec-la-Uoiti«)ro(ciini*tièrcromain 
de  la  Rosière,  fouillea  et  décou- 
vertes on  iKj9,  mont  et  cliAteau 
Orippon), 

Bel,  a Criel,  326;  A Arques,  ?3I ; A 
Haiiite-Croix-sur-Uuchy,  • lü-Tilïï. 
lleloinac  (llo  do),  sa  situation,  sa  do- 
nation, sa  dispurilion,  4~0-8U. 
Belgos,  9-11. 

liolTcncombrc  (ferrières,  hacbet  de 

(licrro  et  de  bronze . monnaies  gau* 
oises,  restes  romains,  cimeüère 
franc,  château  normand;,  '6m  ;7ij 
Bénédictionnuiro  de  l'arclievénue  Ro- 
bert, l2iL 

B*''ra,  comte  de  Bar«*c1ono,  N7. 

Boite  en  bronze,  aviw  monnaie  do 
Néron,  i£ii. 

Boites  à parfuma,  en  bronze,  3i?. 
Boüm^c  (sources  disjiaruos,  urne  en 
plomb  et  vases  romains  de  Ronche- 
roUes, cimetière  romain  do  la  vallée 
de  Fontaine-Marlcl,  rhajMdlo  et  châ- 
teau du  Funüiiiio-Uuiic]| , NUi-ifw. 
Rorao»  ttiilliaires,  95^  A Rouen,  UL 
Bracelets  gaulois:  en  or,  A2I,  ^ni  , 
■■71;  en  bronze,  Ao. 

Bracelets  romains  en  verre,  9.14,  *»i  • 
Brandons,  im- 

Braquvmonl  (ta  Cité  «le  Urnes  ou  le 
t^mp  de  ilésar,  sa  description,  «on 
iiisloirc,  ses  foui  Iles,  se»ü«Vouvorles 
gauloises  et  romaines;  villa  ro- 
miiino.  donation  cariovlngienne , 
prébendes  canoniales , anciennes 
coutumes),  ij'-n,:!. 

Brouil  ^co  que  signifie  ce  nom),  i?? 
Brocs  on  bronx'*,  3tvr.  ii74. 

Bronza  (Analvse  dê5r»  f>y<'5  Analyses. 
Bronze  (llacLetles  de),  roytz  Tla- 
cheiles. 

Bronze  (Va%es  île),  royr»  Vases. 
Briqueteries  romaint»s,  *rs. 
Rruiieiiuul,  A Rouen.  lAL 
Buis  (indice  ü'htiliqutlès  romaines) 

iai.x3  446, 

Bustes  ne  Silène,  si«. 

Buttes,  91t.  337,  .146;  A l’Ecuver,  490; 
aux  Anglais,  oiX^oyez  Mottes. 


— C04  — 


Cftclietk^  niunèl4irc9  — gauloises:  à 
Limng,  362;  à Utm'iiy,  à 

Iléiiouviiu* , iAj  ; Qux  iiaûRH>ie< 
Cotiiio,  4îi;  à l.il!clM)one . IHW:  à 
&inl  - Apilre  •^u^•C4ill)• , l'ïïT?  à 
Caill}',  rj6  ; — roroaiiïp»;  h ï'our* 
villo,  2to:  an  BourK*l>uu,  lifi-,  à 
i pctViiiKiiv, 3 j;  è AugevUle,  2T0; 
A wiucIiaV.  -M  ifà  StiiU'MarUn-rtn» 
Camiiiigtif^  .11.»;  à KaiiikHi'mv-«n* 
CaiojiiiKiu.*,  J3R;  à VaUeviHA,'<'H>; 
daüs»  Bruloime,  : ii  K>c‘av«*ÎTë!s 
%>o4  ; A NyuviUo-FéfnAf<?«.  jia  : À 
Lucy,  ; iKpinay,  5tS;  & Peruii* 
ville , an  ; u.  Somm<T>' , ; A 

RiBUi.TïT»;  à S.uDi-R«!iav*en*ni« 
viérc.  : à Toijrviil>«<lu*Riviâr«, 
ny ; il  AinfryvillÉ»-la-Mi*Vuie,  aiJ  ; 
A ('4iiily , t96  ; a KahiUAadcT'Sur' 
Caillv,  au  Trail.  I6B:  à 

Jumi^-gp9,  H.^ . h Rouon.  lao-an; 
A Eu,  J3.t.  k (îoufrrvilIc-i'UrciMfr, 
pfl;  — rraiii]uc»  : A Inibluvillo,  371»: 
ÉiialilcrunUitir,  AU  ; — nunnanUes  : 
A Rouen,  lLL 

CaUty  [moiinaiefi  gauloises,  monnaie» 
rotnamc»  «n  or  et  nn  bronze,  collier 
en  or.  Imlancc  romaine  en  bronze . 
tncmi^ralion»  gallo-romaine»,  (lapi- 
tolo  riroic»,  «<lulioa  antique,  Iriens 
n^rovingierK,  doyonnâ,  aaiat  Lam- 
froy), 

. CtlAtO»,  9-13.  3a»37,  3»6;  — IcUf  Ctpl- 
tato,  Jôi.»-uj  ). 

Catidu,  Caletiim,  3'«6. 4??. 

Camps  aïK’ien»,  22i  li  (do  la  Bouteil- 
lerlo),  A VsnieviDo.  376  : A Uailly, 
lil  ; A Douvrend.-in?  ; A inolieville. 
3io  ; A Ürui]uemont,  3>7-6.k  A Va- 
rongavillo-j-ur-Mer.  lii  i A Ft'>camp, 
yj-Cî» ; A San  iouville,  397;» Saint- 
NîcôIis-de  la-TailIn,  *i9  : A Grand- 
camp.  »rj  : (d'Az>Monde\  a Crique* 
tol-rEsncval , : A l^uveiot , 

467  ; À Villequinr,  466.  A RoueiJeft, 
j>i  a . A Vattvrvibe,  m i : A Saint* 
Sons,  .'»3 1 : A Saillie *<tHneviéve*en* 
Brav.  ; A Nesle-Noniuwideuae, 
luSi  a Forg(t»-tis-Kaut,  -.er. ; A Uau> 
quencli^  .f.9  -,  A (iaiTTrlonUino  , 
-S7  3 : A MflaïïTtëc.lu-Rosi^rc,  sjfi  : A 
BrTfaontier-Memil , A Ncuf- 
marvIiA,  ; a (>ouy,  ? 11  A Bios* 
»eviUü-|k>n-Si*ruur»,  ?t4 -.  à Saint* 
Aubin-CcUoville . p4;  au  Uoat- 
Cau\airo,  LU;  a Saint-()uen*iJu* 
Brmiil , |77  ; A Yarengoville-sur* 
Seino , 16»;  A Jumi^ges.  tau  1 A 
Yvillo,  i7j;  h V«lliiiuer\ilfe.  43J;  A 
Touffrevïïlo-la^iorboline , 4fTr  à 
VeuicUe»,  4-»H  ; A Valmont,  4«o  ; A 
Cauüebec-rrTCaux,  477-79;  à Uau* 
lévrier,  46» ; A l!ouglQyille-sur*SciO| 
2AI. 

Camps  de  Cé»ar:  A nraquemoni,  3»7* 
3H3  ; à Fécamp,  u>4i  A Sandouville, 
517T  A BûudevilIëTiliL 

Camp  Dolent  ^Indice  d'autiquitvs),  4», 
J06, 

Canada  (Camp  du),  36t. 

Cany  (monnaie  gauloise,  tumulus,  sta- 
tion romaine,  voir»;  antiquités: 
vaste  nécropole  romaine,  incinéra- 


tion» trouvée»  en  i7«o  et  1790; 
fouillo»  de  1449  : cercueil»  den* 
fUiltS),  4IS-4 

Capitule , A Cuilly  ot  on  Gable,  »97. 

CaraiiHus,  Ul. 

Carrière»  ancienne».  377,  37ft. 

Curnvri'S  sépulcrale»,  al<>2£L 

Cuicquo  romain  en  brunze,  '^63. 

Castra  Constantia,  3^^  Ul.  JiL 

CAlrlicr»,  CAteleUtUiiAleleta,  (Utel, 
13».  163,  iy2i  2iüj  361.  b f».  370.  293. 
333.  :n»,  346.  JïiT4l8.  4J9.  Y7T.m, 
4^73;  4 .a.7ro,T7>.Tg5.^^^ 
3»l).  4*6,  jjî». 

CaüïIcbec-on-Caux  (ancien  Caktumf 
le  Calidu  : moanoies  et  hachis  guu- 
loises;  l'ancien  L»(u>n  de»  Romiiin» 
et  Luluin  ce»  Kranct»;  cliausséos  an- 
tique», inc  i iiératiuu»  ruinai  ne»,  mon- 
iiaio»  impériales,  débris  nombreux; 
roiidum/^crcum  dcsCarluvingicu»;, 
477-4T9. 

audebei>iée>Elbeur (l'ancien  L'Matr  ; 
munnaie»,  baclie»  gauloise»,  uebri» 
romain»  »aii»  nombre;  découverte» 
quidureut depuis centaiis:  meules, 
oiuniiaie»,  statuetlo»,  poterie»,  in»- 
eri{itions,  puiU , s^'ou  on  cuivre, 
noms  du  puiiers,dépAt»  monétaires; 
rouillvs  de  1804  : découverte  d'un 
temple  ou  laratre,  cimoliéres  gau- 
lois, rwnain»  et  francs,  tombeaux 
en  pierre,  Ubuies  d'or;  fouille»  de 
lfô.»ot  du  1864:  marmite  OP  broQzc), 
?|»-2T7. 

(^ux  (Pays  de),  22. .is. 

Cercle»  en  bronze  découpé,  3*8. 

Cercueils  en  pierre  : A bept*Mi*u1es, 
338  ; A Ktalondc»,  SI 3 ; A Saint* 
AutMn-ItüUtut..lH6  ; àUicpp;.3.l7»J8-. 
■ • ’ *'  .t>93;ü  PuurviHe. 


A Li3ul»tful-?-»ervilî~ 


, A liautot*»ur-Mcr,  po;  A 

Saint*Marguente-sur-Mer,  3«i  ; à 
^mlMirville,  z&J  ; A Douvrenü,  M4- 
JB2_;  a BivilIe*sur-Mor,  3>4;  A GrA- 
villo»SaiDt*  Honorine  ,Trr-iiu  : 4, 
llarlleur,  . A PivrreQques , 

3 .3-.>4  -.  auTillcul.  3j...  g Bordeaux, 
3j7  . A Ktrutat.  3<ii-f»2.  A Kécamp, 
56?;  à Auiierville  - lu  «Cam^tagnu , 
ynr3i) a VaucoHu,  370 : a Y|iort, 
3*1  ; A Maniguorvillo.  .473  . A Cretol, 
3~.»  ; à Saint* Aubin-flimlol,  use  ; A 
Samlouville.  3a» A LilIvlKinne.  4I4; 
A Btiqucluil . 4!t!<-»9  : A VaiUîVÎTTô, 
490;  a Gravai,  û Saitil-Saoti», 
5^.  A Sainlc-Goneviyve , i»3 1 ; A 
Fresles,  jVJ  -,  A Aubcrmi‘»nil*los* 
Erable*.  3S3;  à lIoJong-aU'Hose , 
S.i7  ; A FIcuzy,  »6<>  : A Haudricourt , 
y v ; A Saint»Martm*ftU-Bo»c.  4» 4 ; 
A Villers-»ur*Aumale  , ji.4 ; a Sor- 
queiix  , 474 -.  A Molsgnio».  >83  ; A 
A Gancourt-Saint-Kuonno,  ■'‘4H  ; à 
ÂveMies,  j»6;  è Sainl*Volcry-un- 
Caux.  4j8  ; à Colleville,  4SI  ; A Tior- 
yoville.  ys;  ASaint-Pierre-un  Port, 
46')  ; û Btétôt,  470;  A Csudeboc-le»- 
Êtbeuf.  384-,  A Tourville-lo-Hiviére, 
3J4  ; 4 Arô^viile  la-Mi*Voie.  3i3  : 
{~Saint*Aubiri*Hpiiiay.  3i:.j  A Mor* 
guy,  104;  à Clére*.  I8*J:  A Gouville. 
189;  oux  AuthieuX'RaliéviUe , 190  ; 
riCnceauntoviUc,  Ltl  ; A Monville, 
193-93  ; A Sainl*ADdré-»uf-Caillv, 
196*97  ; A Déville,%^  A Isueauville, 


184;  à Houppeville,  186;  à Pavilly, 

nSiîli  6 Itucir-iJ.  I hi*Tn~:  g Lim^v. 

17lki8o;  g liénouvUle.  I64*4atfi  A 
Viliers-Ciiambellan,  i o7;  A Hauny, 
I7.>  7f.:  à Gra»d*Couroniie , loi  i A 
üiâiëC  IM*s44;  A Saiiit*Etieune*oa* 
Ruuvruy . 149  ; A Suttevilie-lés- 
Houen.  ic»*iii  t 4 Jniniége»,  171*74; 
è Ouvillu-lo-Riviuru,  24t-4o;  à Mar- 
Un*Etflise.  3 >3. 

Cercueil  de  Robert  Cliam|iart,  LZ2. 

Cercuvilsen  tuile»  roomim»».  449.  AaIL 

Cercaeilx  on  plomb,  l l7-iî3.  I8Ô-6I , 
30*.  329.  4V).  J9L 

Cercueils  en  boU,  1 18 , LU  , 160-61 , 
lU-3.10. 

Cercueil»  de  pierro  : de  sainte  llono- 
rinu , 387;  de  aaiutu  Auàireberte , 
176. 

Cercueils  dn  msrlire.  llo-i34. 

Cercueil  de  marbre  deaaiat  Romain, 

Ql, 

Cercueils  en  plAlre,  146.  I&9. 138. 144. 
ITO.  1?^  318.  4 .4,  ») 

CHâTôonôs  rranquo»^  lOo.  113,399. 

Champ  excomrounie.  Aal. 

Cbainjiafl  (Robort;,abbf:de  Juxniégea, 
17,1. 

Chandelier»  on  brome,  707.  >94. 311. 
3ol,  303,  434. 

Clia|ielle»  anciennos  t oux  Baona*le> 
Cumto,  43'j  ; de  Go\ille,  4 Salai* 
Wandnile.  466;  de  Sainl-Vaiery,  A 
Kiretat,  :ni'-8.I;  do  Haint-Mariin,  A 
Hulb(^c,  .391-93  ; de  Satnl*8auirmn, 
A Saicil'WundriUe,  48J-64;  de  Caib 
louville,  A Saïut-Wandrille , 48i: 
du  Turfb  BrotoiiDi',  4'<i*93;  de 
Sainl'Uger,  A Saint-Valcry,  439; 
de  Nutrc-Damo-üu-Val.  A Veules, 
441  : de  Sainv*Auct,  4 Elbeuf,  >17* 

SI8. 

(3iapileaux franc»,  194,  ili.  ilA, 

CliapitoauK  romains,  j33,  AilL 

Charlemagne.  A Roiu-n.  i4fl-47. 

<lharles-lc*CUauvc.  iii-i47. 

CbAteaut  anrieue:  A Pommerval,  IZi; 
fdo  Crt'diii).  A CrAvillo , 3J7j  (de  la 
Butlo-auK-tMrraMn»),  4 Eôüro,  339; 
(d'Orcher-,  A Gunfruville,  346;  tue 
ü rémont)  , A Salnt-Jouin,  3j1  ; 4 
Beauropsire,  Jji3;a  Fécamn.  .iC3.è9 ; 
(des  lluguc>-),  A Saint-Léonard.  37o; 
a CriqueU-uf.  iU  ; Ide  YbibouloCJ, 
à Maniqui'rMile,  17 z ; ABreUevitle* 
la-Chau»9<'o , .nm  ; (du  Catiau-Ru* 
bert).  à Seim-RoniaiQ,  38>  ; de  Tait* 
carvillo,  3-9;  ulu  Potuame-MarlBll, 
À Bolbec,  Afti  ; (d'ilalletiosc,-.  A Biei* 
leville.  yi  t ; (de  la  l^iiimeraye) , A 
Saint*Arn>.uld,  4 mi;  4 Valtovillo, 
490;  A NetifchAlffl.  ano;  4 Murlemcr, 
TTT;  A Sai»;-S«»-n*-,'4>i^il  ; A Uonl6- 
rouler.  a34;  au  Ncuibosc , 414  ; A 
Grandcourt.  438;  A Rcutiguy,  639; 
A Bo«c-Geirrov,  4)0;  4 thiros,  6)3; 
A GaïUefuutaine , 473;  4 HrAmon- 
lier-Menal.  ;»s7  ; au  NoufmarebA, 
484;  A Warde».  488  ; è la  Ferté-en* 
Hnty,  ô7e;  A Itlangy , 446;  à Saint* 
Riiptier-en-Riviore,  .*^VTk  Auber* 
mesml'les-Krahles,  jj3  ; A Pierre* 
court.  4 8;  A Aumale.  >49;  IlubauldL 
au  Vièüx^  ùiiun,  4iit  ; (de  Haiepu* 
tmiam).  au  ViBux-Rouen.  461-81  ; A 
NottviU«>Guuviua,  464;  aBwumlt. 


iJu  Mont-Grippon,  S77  : h Oour- 
My-cn-lirav,  a.Bn.  a fTti^iinvijic- 
•ur-Mer.  «L  (®njiH<«ion.ikS»im- 
Unrenl-r-nXiuf,  à llomleloL 
iüfii  à NVviJle  . iJiii  « Aiivfville, 
ilii  èllntiouviUo,  à Gniittvillu- 

l«•TeinlflrMr^  rd«  Grnville’,  à 

Tierjfcviüe.  dûtiicl  .àCatiy. 

Üii  a Ounn>vtlU«.  ; A Valmi»ot, 

46U;  à Maitit'vncr,  »i»o;  iKoueti  i 
üriraJ,  îtJL;  «Io  Tljïïrmjuti,  a Bon- 
Secoun,  Il  » ; (du  Doulf  I,  à Uam(^ 
t&l,  m?  ; â~^int-DMnis*lo-Thib^(, 
3M;  à FufiUirio-IO'Uuurg  , isi»,  à 
Cailly,  r-H>:  A Limi^sy,  i T»  T^u- 
clair,  ifit;  à V lUors^ChnaibeMan 
IM:  a«  Tmit.  1*7;  [«le  Robort-le- 
uiahia),  i Mouitocnux.  6 

Üiaael,  lft7-àS;  > Biirermeu,  ?»î;  a 
Looiruevilie,  2a^;a  Huutot  BuFSÿcr 
ÎJOi  * Atieourt,  7^  h li^nRsian. 
viJNi.îi^  du  Mom-HiQaoti>.  h )}eu* 
flevllI^urScie.  (de  Charlrt». 

i Mnn*lio«j\ille,  7<i»;  A Aiif- 
fày,  2?ë;  à Beaunas*.  Criol 
: 4 CuvorvlUc-»ur-Yôr« , :^7;  à 
Villy,  31II.1  à Tor*]uat illn<i«ur^riei 
à Eu.  3^»27:  à Arques,  î-ivi  n 

H«*mevaMo-Cpand,  Lii.  

C>t4ioau  des  ducs  de  Normandie  à 
F<>oam]t.  7i:7.  wi 

Uiau*s*o,  Caiirhie.  Chaussée  Bnrno- 
luiul,  de  Jules  César,  eU*.,  .tu  4 > 
♦3^  ^ io,  ü*  61^  SL 

Chef-de-Caut  <Io),  335. .iin 
Chefs  dea  Cnièles.  il. 

Chaniias  Aniuois,  7fli. 

<Iheaim  de»  Fées,  Fée* 
<;.h«iniD>  du  Boi,  »,  id,  12.  «i  üi. 
IJiér.e«  ^uilaires  : è Allourilli:  . 

^ don.s  UroioDoo,  4*’b. 

CbiktemaniUQ  , abbesse  de  Fécamo 

3â7.  .isri  ’ 

CfaTI^tontsiuo  à Rouen  ei  dan»  le  <|io. 

cAaosses rominrocemenu,  iii-ijo- 
84>n  dérelopi>ehi«.>ut  sous  saint  Vin^ 
Ipico , son  triomulte  au 

VII*  siècle,  Ui.i.vn 
Chronirvn  ronlaneUens  , iai 
CHmoliére»  gaulois  : 4 Saini.Wao- 
•drillo,  H Bouelles,  &ü«..in9; 
iMiiite>Beuvo«en-Rtviére,  uxi  13-  à 
Mouliiienux,  l&«.  i;  à Roiien.'M*- 
4 8ainl-Hemv.en-n,v«èro.  oi7:  an» 
KsMru-Vnniiipfé . iSj^-Olau- 
debee-les  Ivilx’uf,  a.74. 

<.in»p|iere4  •'ornains:  ntîeppe.  736-37  • 
4 Neuviilede-PoIlKl,  7^  à Sainte^ 
Mflrffuerae.»«r-M.îr,^  è Lon.’my 
A Equi<|iM*vi[Tër.in‘i:  a Eu 
* ïj’.'-'ht'vvlo,  au  Havre! 
1M>J1.V;4  Oravilio.  aCau. 

rilJe,  a»  fiintensr.  f>i7;  A An- 
fflosqiiêvuie-l  Ksneval,  iiWtt  Saint- 
Jouin,  ail  Tilleul.  Sü-.m.  a 
B^eaux,  3j;V:t7-.â  EtreiafTT^j  ■ 

4 Fôcamp  3*4.6.>;  ù.  Suint- Léonard! 
370;  aux  lojpes,  ^ 4 (îpjiiovilln^ 


^ .ux  i.opes,  ^ 4 (îpiiiovilln- 
lAloufUn  , .taij-  a Brouté  , .i*i . 4 1 
Manneville-U^oupil . ;ivj  T=~*i  \ 
Qirliinpiie,  3H7  ; 4 Tanrarville.  3Hy:  I 

8»inl-J»«n-do-Folli*vill<rrilC  à 

8tlnt-Nicala»le-la  Jlaye,  nfTrfin.  | 
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Brotom»,  *91;  A Ni"uïille-sur- 
Miilnn,  iliji  Usnioy,  •.*<■.  A 
Blanpy.  Vi.s;  à Beaubee-tn-HoFiere, 
bZî:  ^ Wir>‘.  àllL  4 VerviJle,  475 1 
4 Boudnvilio,  47'<  ; à liéheri'ille , 
4 «■>;  a Wules,  <T(Pl>  : 4 (îany,  44i4- 
453;  à 4k>i)trenioiilins,  10,  ; a Tié- 
treville.  46a:  4 Tiorgeviile,  iul;  4 
Sainle-Hélène-Roiidevilln,  4ti7-6.i; 
4 Fiiurilîe.  jûi:  A Yéblcron.ITj;  j 
f^udobec-en-Ceux , \7»-7'*:  T^l- 
*“*u*^«  •*  4 TÔïïrvïïle-la-Hi. 

vière,  «a-734;  A Sainl-IKMas-l#- 
Tbibom.2iqi.7iw;è  MonvilbMtf7  !j:i; 
4 Ertntles.  |h:i-ui:  èCaiUv, 

4 Barrntin,  ISü-itU;  4 Hûucn.  H7- 
173;  4 Muchr.iienl.  4 Daniétal. 

3»‘.i  ; A IlénouiâTïïf.  .^Ha ■. 
Cimetières  frnnrs:  4 Uirpp**,  7 «s-39 ; 
à Haulol-sur-Mer,  Iah'  a Fgurxille, 

7iJi-ii  ; h Mariiii^E^ise  . 2a2  ; B 

Sainte>Mnr|iuerile-»ur‘Mer,  7i\  : 
au  Bois-Hoberl,  25;^  4 üelTëiP 
rombro,  16ii-7o:  4 Ori val-sous- Üel- 
ll•nrotnhm,  îTilj  4 loinibervilte , 
2iSIi  4 EnTeroiPii , yj|-303i  4 Bou- 
vrend,  3n>,  aui  : o BiviJIe-sur-Mpr, 
314  : A EÜ7  H77-'>4  : 4 Criel , à 
«eut-Meules.  4 Gou^MuTnie, 
31'^:  nu  Tn'iKirt,  37^;  4 Einlondes 
SU  4 VHIainville,  1411;  4 Btrelat . 
2fi3  é'i  ; A Vpurt , 37t  i,  a Vanrntte, 
2&Ulii  Baigneville,  a:r-.  4 SainUAu- 
liiii-Rouloi.  :iSi-ÈT-.k  Blatigy, 4 
Saint  Biquicr-en-Bivirre;  s4h  ; 4 
Foucuiioont,  S-'Hi ; 4 Ho«lcnp^-au- 
Bosc,  4il3  & 8aml-Mnrtin-au-Bosc. 

4 Fleuzv-lô»-Aumale , àfli*  ; 4 
ivint-Geniuitn-sur-nrcsIe  . .^07  ; 4 
llaudricourt , .>*  < •_  4 Villcra-sur- 
AumnI.»,  .SB3;  A Beausauli,  :i:;i  ; 4 
Serqurux,  374^  4 Sip}%  »7^  4Ï»am- 
pierre,  »H3  ; 4 BrzahcdïïrT,  jAa  : 4 
Aveancs , -s86 : 4 Sainl-Valery-en- 
C,aiw,  <i3x.3g;  4 VeuJe*.  4b»-444:  A 
. Hérirourt.  446;  à (k>llrvillc.  '.(iiij  4 
Tierprvillo,  4^  4 Elélol,  4ftl>  : 4 
Sftint  Pierpe-ên^on,  ifijL  A l?ïïimir, 
^<7.7ih  ; a Caudeh(v-]é«-priheur, 
22UI  î A Oriviil-sur-Seine  , 77;  : 4 
OuérreTiJla-la-PoUrie,  îi.  OTm* 
irpvilte-la-Mi-Voic.  iiaTT  Samt- 
Aiihin-Rpinay,  ?I4;  ST^  Nr-uviMc- 
Cfiamp-n  ()i*«e| , îi  >i*i  4 Mnrpny, 
2pjj  à Gouvillr,  isit;  aux  Anthinnx- 
Batiévillp , Qio;  4 Anceaiimovillo , 
tlil:au  Mont-Cauvalre.  LiUsùMon- 
%i!le,  I97j  4 Edeltes,  i^n  Saint- 
AndPH-wir-Cnilly,  107-4  Burlair. 
103;  àt^nlelcu,  M4  : a KnpauriMD 
ÎO’I;  4 Pnvilly,  ITfi  ; A l.tiiiésy,  i7<; 
4 Barentin,  iOt rTMauiiv  t;..;  au 
Grand -tknironno  , lAi  ; 4 Saint- 
Rtifnno-«ln-Rouvray,  14»;  à Solte- 
vilk-lé»-Rouen.  tOl;  4 Rosav,  2Ili 
4 Kiilly-en-Rivier<* , :nt:  aux  Pe- 
llies-ünlles,  45 .1  A Rouen.  1 • 


; 4 Profondeval.  &3A-37 : 4 Grand- 
court,  ^ 4 Claie,  -5s0  -.  à Hoillotel, 

I i à Neuvilie,  4>3  : A Hénoouiltw, 

; au  lVtit-A|ipuvillu  , gPu  ; 4 

Uaubpuf  Srrville.  idil.  

Ciniolleres  anc'oiis  in<lricruiioéa, 
royrs  Squelettes. 

( Cipi»o  tunniluire  do  Casjiola,  Ui- 
(lité  de  Rouen  (la),  in-ii-«. 

Citi\  nom  commun  dans  IcsancieoBes 
villes  roioaioe?,  ill. 

Cités  (Ueux  rliiâ;j  Calot  ou  CalAte  , 
SC  lie  Dreuüos,  77^  do  Bi'uuvtlle  . 
àll  ; de  ForlevilIêTîIli  do  Lime*  , 

7 >7«343;  4 Vftülrs,  4'.0;  4 Bu.  3ti:  4 • 
CricI,  37l^ 

Cités  mmaines  de  la  deuxième  Lyon- 
nais. 31-  U. 

Clés  romaines  en  bronze,  i9i,  &ia 
t^lotildo  isahito)  fgnile  uné~ÏAboyc  » 
Rouen,  i i 1. 

Colb'piol**»  : 4 Mutilivillera,  3tl  ; 4 
Bonjeaux.  .3.V<;  4 Aucliv,  j«TTâ  lu 
Ferié-iîfi-Bray,  ..7ii;  4 Sigs , 'i78  ; 4 , 
Dréoioiitler-Menal , 48<i:  4 Solïïtf- 
Poy,  3ft7. 

(Allier  d'or,  i9  > 

Colonnes  do  marbrn  anliqtio  k Du- 
clair.  t>i 

Commerco  de  Rouen,  l'.i-i  .i. 

Conclies:  d'Oissei,  i47-)H;dc  Fécamp, 
208 -git  ; de  pitres,  i4*  : do  Rouon  , 

I bM5<i;  de  Neufmiircbé,  ->»?- 
Coniie  (isaini).  st’j. 
tjompicis  Hue  de  Goiirnay,  83.  im 
Consul , Litre  donné  aux  ducs  de  Nor- 
mandie, .e-R-UM- 
C.or|js  merv'oilleux,  .v»o,  -v.i 
Coupes  drt  verre:  collées,  391  ; or- 
nées de  figures, 

Coitnleta  en  r**r,  122.  lü. 

Couteau  romain  con-cn-é,  4u3. 
Couteaux  en  silex.  4'iP.  434. 

Crulx  de  ft»i  n t- Andft'-  su  r de»  cercuei  b 
en  jilomb,  mJIj 
Cin'pte  A ilérlcotirC  4 àc-447. 

Crypte  do  Falnl-Gervais.  A Rouen  , 


à Om-ille-la-Riviére.  2WV:  A îSaini- 
Asibîn-«ur-Mer.  4 Hlimieluit. 
tM;  A Vatteville.  4wi~.  A NeufrliAcel. 
*•‘*•'.00:  i8alril.Vin'"enl-ile  NopenI, 
iCtLi  ù.  Mosnléres,  -'*01  : à Neuville- 
Ferriércs,  .Vij;  4 Gravai,  hiii:  4 
loicy,  M I ; 4 Nontérullier,  at.t:  4 
Sainie-Geneviévc-en-Bitiv,  ''■te  ; 4 
Homraerv',  ^ à I-oodiiiîCTO*,  M7- 


Cnqiles  séjmlrraic*.  i.i7-3*.  37.s-3?« 
Curo-oretlie*  et  curc-douta,  3/4,  3éo. 

Am  * ’ 

Cuve  (la\  chéne,  4 ne. 


Dadon,  vottes  Ouen. 

Ibmasiiuinures,  3*4.  &91.  394.  499 . 

SlU-  . .«il- 

Banuis  à Rouen,  t*o-r«9. 
üébi'i*  roDiimis  : 4,  Aoiiies,  24SsAJ  ; 
A TUrnti,  2 ■»  ; 4 BouieilloH.  1 . 4 
4lariin*l^[ise  , 2d2;  A Gmincourt, 
3^  A Grèges,  ^ mi  CAielior- 
Pftlleiot,  3C.  1;  4 Miicbeijr'nt,  ?68 : 4 
Viinievillo-lés-Grès , 37.»-.  4 !Sml- 
Vinlor-rAldtayo.  22l;Trmhlov5lle. 
379:  4 ThiétleviUis.  3»».  4 Rmehv. 

; au  Guurel , ?hx . sur  l Alior- 
nrnnt.  .'ini  ; 4 Kiiuiqui'ville,  .109;  4 
Sauchav,  Ji  t -,  U liiitly-en-RivTm* , 
•]iii  A Biville-sur  Mer,  la;  4 Saiut- 
Mortin-en.Om|Kipnc  . 3t.V;  4 Eu, 
318-3*  : nu  Tr-'|K»rl,  aiüT  tluvcr- 
villo-s'-Y.Te,^4  Rsinto-Ailrcsse. 
33 '«-34  ; 4 ürAville,  337.  A Criquetol- 
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l'EsofivaJ , 3^  «U  Pontcnav,  -^7  : 
à Pon^eu-Kcmare,  3V.>-.  Ecu- 
queiot,  4.Kj  : i ItruiiëvôT,  3ài  : îk 
P^canip,  jift*  ; à Yport,  371  ; aux 
Lo«j»,  J2u  4 Üeaucamn,  3h7. 
à uuilIvrviHn.  : à 1toll<>viir>^ , 
397;  û 4juortiiivilie.  48g;  à Hiuiuc* 
Uilt . 4gft:  à VaUaxiIIë7  48»;  darte 

brotonnr.  à ■NTufthil- 

tal,  498 -.à  8aint-VincGni*dc-Nogcnt, 
80 1 ; à &iint-Martln«POrti«T,  ; 4 

Qui^vrccuurt,  ùui  ; à liuliy,  an?  ; à 
B^ctavollo»,  VH  1 à Ma»)<v,  •_  à 

Brémoniier,  j<i8-.  à Aiivillfi«rp,  8»»7  ; 
à Baini>GeriDain*&ur*Eimlne,  jio  t 
• h M^nuuval , àiH;  à P«W|ucs,  àjj  ; 
à Lucy,  8U  •.  n 6âhu-8a<‘n«,  8tg  : à 
Bainte•G(*^pri^ve,  ->26:  à ^moiery, 
837  : & Ixindiiiiit^n'S,  8?f.  ; A Boi^say, 
834  à 8cui«nti(*?'ml.  & Parfon* 
d«val,  M»  ; à Grandcourt , i,»»  : à 
PreuvvïïTë , -a»;  à Boisr  GelTroy, 
&4o;  A Fri*'«iJviiK  .<40 •■  à Clais,  a<i>; 
rTviillf»lft,  M l ; à Oailleul,  :i42  ; A 

• NpuviUoMir  Kaiilito,  ■•^1  ; A Mmlo* 
Agnilip.  jü;â  BuriH'»84.l:à  Dlangy, 
>4 j A Dancourt» 347 ; à nmux,  846: 
à Sainl-ncnty-on-Rivi^re,  :.»7;  ù 
Koucannont.  849:  A RétunvaT73:>o  ; 

A ëainl*  Lvtfpr-aux  «Hoi»  , 
llonch)»le-Pri*ux.  8 s*  : A («uimcr' 
ville,  jjg;  à Nt*9lc>Nurmiind4Mii^e , 
j '>8  ; A liichemonl  ~<.>A  : A RV'fllramn, 
887  ; à Auinal*! . 8 V4  : A Auh^gul- 
nont,  S83;  au  Vieux-noueo,  ..ti;  à 
mois,  .62 : A fîunieville,  &6.-  A 
PorKes-Ies-Knux . fsfia;  à Rôôdie- 
rttIlM-ei>«Pmyj  86?  ; A Cri<(uler»  , 
864  : A Neuvillp^jôuvion  , 8H.t  • A 
TFmTtTO'l,  818  : A Üeauber>to*Ro* 
6ièr«',  üü  372LJ  A Dam- 

piom.',  8 MJ;  A Ri'iancourt,  .ygj-.  à 
Boshnjii . iMSii  A Neuf«undiA7T«7  . 
Trounrevi!|p-la^’.orb4‘line,  474~pli 
Doiirdamvitle,  iz£u  A D<iu(lovifle , 
429  ; A SaiDt-Laiifenl«en«Cflui.  4-1C  ; 
A llauiol'Rnlnt'SiiljHce,  4.i0:  A 
BeauvIile-la'Ctu''.  4:iu;A  Ulos<ieville> 
ès»Plain*>,440;AO4fHTlle.  * î2;;i  lia»- 
tol-lAuvray,  443;  A Raint-Vaaitt* 
IheiqH^hJlê,  AÎ3TA  ll^‘ricourt,  44A; 
A Gatiy,  4;»  i A lïoM'ille,  4'»4  ; A 
Tt>etiville»au\-Mnbidc8. 4j7; a Viiifr 
Afur,  4.*7  ; A Cro*ville.4.t7;  A Colle* 
ville  . Tko;  a Tiergevillë , 4t.7  : A 
Kl^tot.  4Mh  A EcreuevüU»**ur-Mer, 
VO  ; à Fmivitle.  Ali  ; A Envrunvlile, 
473  ; A Satnle-Oerlnide  , ÎA2  i A 
nellencombrr,  2fc*i;  A Oriviil,  îli  ; 
A (lotti'vrard  , 273:  A Blu^*viile* 
Bon-t^  ours,  214;  A Motivillc.  iüî; 
AU  BoynerAiMl'.«iq4  : A «ianlefou, 
|H4;  A PisRV-rovillc.  188:  à LîmA&y. 
I78-  A II/  iiûiivUlo«  Mt8.  .'.a** ; A An- 
nëv1lle-Bur*Seine,  iTT;  A Hoücville- 
lAft-Roiten,  16*»;  £~Faint*dean>dc> 
Kolleville,  4i7;  A Saifil*Pierre-on- 
Porl.  449;  iTSainl-WanilrilIr-llan- 
fo»,  i2X;  A Poniaiu«-lr-Ronrg,  i.mü; 
Vlllerii'Kranej» . .-tKO  ; R flclrnr'8ÎîïT7 
89o  ; A Cro>.viUe.aor*8cio  , 89»  ; A ! 
Lanmietui,  ;.97  : A Crifpjicrs,  8ii2. 

Denis  (Mint)  «lePari»  : MA  npOBlotal,  ' 
23.  1.14.  LU  ; so  pn'-sence  A Rouen, 
lii  ; son  chef,  sa  footaim*,  443. 

Di<*pp<’  : origine  et  nom  de  ceUe  ville, 


238:  cimeliAma  romaiDS  rouilléB  A 
Dieppe , >Mft:  slaiion  romaine  de 
Boiiiif>Nouvelk>,2.47;cimoUèrerraac 
<1  K|>inu\,  2tiu:i9;  fouillesel  incioé* 
rationsde  Neuviliu-ltyPoll^L 
DivistOMHTKnniToniALiEs:  époque  gau* 

loisc,  tiilLiépociuo  romaine»,  24-Ji  ; 

époque  rramiue,  3i-34. 
I)aigtHli>üArganluA,  lii; 

Dutonl  ((Uiinp  el  Mont),  346.  478. 
l>oiium  romains,  lao-gt,  2^  208,  2i7, 
3i2-3't.  3-17.  J47.  374.  387.  litj-îï». 
V2ri.  4W>.  AfiA. 

n<nidcvillê  (ha«'Iu»  (le  hronze  cl  «le 
silex,  inonoalt^  gauioiAos.inoÙoH  si 
délms  anlii{ues«lati«  Ih»  liaïueaux, 
urne»  rumaincü  dan»  le  imurg) , 
421M.W. 

DovemiéA  : A Ry,  llfl ; A (mîIIv,  ijT;  à 
f*avilly,  i7T  : a 8ulnMi«M)rgos,  I6t  ; 
A ixingùcvinu,  2iii  ; A IMcquovillo. 
2»i  : A Urachy,  78«»:  à Eu,  318-24  ; 
A 6aiiil-Uomain-dc*Colbosc,  384  : A 
NourchAtcl-co-üroy,  493:  A Bure.s, 
8U;  j Poucunoont.  jVJ:  A Cauville, 
vi I ; a VulinonI,  A Fauviüe, 
47  »;  A Envermou,  20  -. 

Duclair:  haches  gauloises  en  pierre, 
nnliquîltn  romaines,  colonnes  <io 
marljro  antiques,  cliaijileaux  méro* 
vingioDâ,  ancienne  abliayo,  ancien 
cJiAtoau,  cii||et(àrs  franc,  I6J*IA3. 
Dudon  de  Haim-Queutiu,  434. 


EdiRce.s  romains;  A Limes.  2:a-6? ; A 
Canlelcu,  tHV-8i;  à Rouen.  9t>-n«a; 
À Arques,  SOU;  A Caudehec-lés* 
RIbeiir,  '>^2 

Biluuant-ie-Conlhssur  (Saint),  t&o. 

Eglise  étrange,  3 i3. 

Eglises  bAüti»  avec  des  üi'hris  an* 
ti«|uos,  :Vii. 

Eglises  tarlovingionni'M,  ITL  327. 414. 
ijMj.Slikili  

EgW's  imnsfén'es, 

ElHenr<nïomiiiir^  gauloisos,  faulKUirg 
tlVtftfolr  , voies  et  sépultures  anli- 


fjue»,  nivnnaiesromnines,  cimetière 
Iranc,  cliii|Kdle  <)c  Sainl-Auot,  |iè- 
riode  normande),  2tt-2»8 
Ruinil  (l'Ihuios  eu;  3vi.  >»4- 
Rini'ndrcville  fFaubourg  d‘),  Lô£L 
Enet'inio  carrée  i)ea  vtllos  romaines. 


Enceinte  militaire  de  Rouen,  n 
Ener\  t>s  {Tombeau  «les),  UX 
Envermeu  ; iléhri»  et  monnaies  des 
Uunps  galJo-numains , nom  franc, 
doyenne,  Aef  «q  rliAteau.  cinieliére 
mérovingien  «le  ta  Tonive  , rouilles 
nombreuses  et  nch«rs,  admirtiMe 
s*Vie  d’objets  francs  reproduiU.-i  |iOir 
In  gravure,  aui.-iti:,. 

Ep*V>  gauloiH*s  en  bronze , LL. 
a H(‘urti*H(iville,  <7i  ; A Oisdu?!.  188  ; 
à la  Rouille,  i-t  ; A Rouen,  laL 
Epées  ployécs,gaulüisea,  tJ.  4s2,  ..08, 
lU.t.  ülliJu 
Epée  normande,  4hs. 

Eperon  en  fer,  297  : en  bronze,  48g. 
Epinay  (encionoe  ville  ou  station  ro* 


matne,  monnai«»8  gauloises , mon- 
naies romaines,  lomlloa,  monu- 
munu  de  tuute  sorte,  ronstruvüooi, 
vases,  ferruros,  slatuoUes  de  Silèiie 
etdo  Meri:tire),  at4-.‘iiH 

Epines  «indice  (rantiquitésX  ÜJ. 

Epines servuntdo  limit«2s,  12X 

Ermitages.  J?*- 

Kiangs  du  |Miy»  do  Bray,  8AX 

Ethefred  II,  roi  anglo-saxon.  t80. 

Etrolal  (le  nom , le»  fouilles,  la  villa 
romaine,  le  l>a|iti»tèr»,  faqueduc,  le 
cimetière  ru  main,  lorimelière  franc, 
la  cliapuIledebiaiiit-Valory,  les  tra- 
ditions, les  usteusiloa  antiques), 
3>>»-3a3. 

Eu:  son  histoire,  ses  monuments,  son 
nom  romain , fmtic  et  normand  ; 
évangAliSi*  par  saint  Valéry,  possédé 
pur  saint  Saire;  chAtcau  franc, 
centre  «liin  pogns*,  ~ débris  gaulois 
et  roouiins,  anciennes  sépuTtures, 
d«’cuuvcrlcs.fouill«^«lu  Hjia-l’Ablié', 
— dans  la  forêt  d'KifT — sfrmllurea 
romaicu's  «q  franques;  - bibitogra- 
phie.  3i8  :j2>.  .. 

Evéebés  de  la  deuxieme  Lyonnaise  ou 
Normandie , '■lo-zi. 

Evéï'hé  d<*  Lincl>oDi>e. 3i,  üi. 

Evéché  «le  Rouen,  30,  .iTi.  UMè. 

Evêques  et  ArvbevWlXir*  de  Rouen, 
I.14-I8I. 

Rvéïim-s  régionaires.  414. 

Evode  (Saint),  évv^«tue  do  Rouen  , lü 


V 

Fabriques  de  liacliettea,  262,  82>, 

Faubourgs  romains  do  Rouen , 97- 

1CI8 

Pauvillo  tciiausséo  antique,  monn^es 
romaines,  incinérations,  anrians 
puiU.  motte  et  doyenné,  47i*4?l. 

Fécamp  ;lo  nom.  sources  «q  traoiuons 
mvstérieuM*s,  le  «'amp  de  César  ou 
du  Cauaila,  losdébru antiques  et  les 
eimiqiéres  romains,  I«îs  fouillos,  le 
PriVieux-Snag , la  for«*q,  l'abbayi* 
construite  au  vu*  siétcle,  relovéo  par 
If»  d«ics;  l'inscripiiontlu  princ.®  Ro- 
lierl  (x*  siècle  ,ios comte»  de  Ceux, 
ios  «f>i4'S  «le  Normandie.  36J-aO«. 

Fées  Clieinins,  Danses,  A|i|>arillous 
cl  Ariire  des),  2lb  111  776, 

■iH  . , lUI  . JOi  , WJ.  8W  ■ J32, 
MIS. 

Ferrières  tq  Forges;  A Ifcllcncombre, 
2iii  ; au  BoM‘*le*Hanl  ■ '*  ’ -i  i A 
Mi.nfri-iiil.'i7f.:A  Saint- Maclou.  277  ; 
A Saint-8Rèiis.  aio-22;  A Forges-los- 
Eaux.  -'«'»fl-«i7- 

Ferronncriiri  romaine,  223.  311. 

Fers  «le  chevaux,  illb 

Feux  des  SuinL-,  122,  21id,  Wu  lUL 
44i>,  \83.  81.».  8.10.  87t.  8&ÎL 

FilüîTeH  romainesen  bronze,  39» . 3S8. 
4IÎ.  rJ7.  8M. 

PiïïüTês  framiues  en  or.  A2X 

Kideul  iSamtj,  6v«que  do  Rouen,  LRb 
iFonlaiiiade),  üû. 

Firrain  iliwinl , 11.  444. 

Flavius  ou  Filleul  ibainl),  év«V|ttadc 
Rouen,  i4»;  tVonlaino  do),  L3tL 

Fpybes  de  pierre,  aiA,~ 
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Fléehe»  d«  fer,  12L  Â2L 

Plérhe»  d«  brotiM,  vta. 

FI«ur(Noms  l•*rII^n^  an),  3*5. 

PoQUino«  bourh^cs,  4:i8>  »■». 

Fonlaine»  <ui  : 4.  Chiir1a9> 

MemiH.  'ft8:  à Torry,  y.9;  àSAint- 
HoHier.'?7T‘;  à Bianim)»,  î76t  h 
Builenirre\ilk>,  3ti  ; & Ponln,  v ^ •. 
A HcrmonviUe. Tïït:  à RoUavillt; 
3*?  i à F^arop,  3o  \ ^ à Trlquer- 
vlllô.  410;  à (laillouville,  4>v4:  clan» 
Brolonna,  tll  ; & Qui^vroeôïïrt  ^ ; 
4 8«int-8iiira,  ixK.»  : à Saint-Ra^n» . 
yoi  à Fouearmunt, &49i  4 la  Farté* 
Saint*8arof<Mi,  »7o;  au  ro»«é,  >T1; 
4 Trefforajt.  a77i~a  Rouan.  1 <nta 
Héricourt.  >*>;  a FowniamU.  444; 
au  Hanouard.  ivi:  a Névllla,  mt 
4 8ainKe>Au&lreberta.  i77;  4 l>é- 
ville,  lü. 

Forêt  de  Brotonne  {monuinenl*  cniiû 
fos)&e«>,  ptarrra,  fontaimni  ot 
Hacher  (ntul«Man9.  iioniRrmix  «Jébr>5 
romaioA.  villiia  n»maina&du  I.Kndin 
et  de  U lViii<**nuü««iHye,  foui  liait  do 
Brotonne  nu  du  l.endin.muMiû)ue  4 
rireaffo  dDridiée  et  daa  tpialm  mI* 
sonü.  incmànitiona  romaiiio«,  mnr* 
que»  do  |MUiorH  et  de  verrier»,  an- 
cien jMlai»  d'Art'Iaurio  , M'gour  do» 
roia  (ranrs  le  nom  de  llrotnniie 
aubrtUuédceiul  d'Arélaunc,  chêne 

aurimitj,  V9I.V!I?. 

Forêt  de  r<Van>p,  107,  .7s7«.l6->. 

Forêt  d'Arélaune  ou  de  Frotoima , 
*01 .ta?. 

Forêt  tl  Rii. 

Korêt  de»  lioirue»,  :tftn-aT. 

For^»-lo»-E4ut  (enceinte  antique, 
mini.^  do  r«;r  et  forpe».  scorie», 
tuiles  4 reborda,  numltreux  débrt» 
romninsau  donjon,  monnatoa  impé- 
riales ot  fkcorio»  de  fer),  ■>a‘i-.ifi7. 

Forlelle  ou  Forterello,  nom  commun  4 
dea  lieux entiquos,  tao-»i. 

Posaes  de  noudiriguc,  70, 3?o.  jift. 

Fosse  ovoiile, 

Fossesdile.q  (gauloises,  to,  70. las.  4ji. 

Fosse»  ferfiêres,  to.  jtîïTj;!.  jIO.. 

Foaso  de  Gréville, 

Fosae-de-l.eui'o.  3 ta. 

Postés  limllnqilie»,  17^  llo.  3;s,  sio, 

Fossés  di'Raiat-Idiïlhert,  iea<i7&. 

Fossé  du  Hoi,  .nie,  iit.t,  a<i4- 

Poucaril  iGt'aiit  ■ :i&i- 

Foucarmorit  : lincbeH  de  pierre  ot  jN><e> 
rie»  gauluiM'it.  nombreux  débris  ro- 
main». niomiaM^»  et  poliTies  onli- 
mie». floynii né, sépultures  frunques, 
fontaine  et  camp  do ‘niéudoro.  tra 
dition  du  géant  Foucard,  le  roman 
de  8>'p>'rifi  de  Vincvauix,  Fabbayo 
des  comte»  il  Eu. 

Foudre  ^Finîtes  do), 

Fouilles:  ù Dieppe,  à Neu- 

viIlo-|e»^llet,  7sa-3'i;  à Pourvllle, 
740;  au  Pelit-Appovillrt  , ; a 

8BÏntc-Mtifguer»te-»uf»M«T,  itt ; 4 
Ürèges,  7 .H  ; à Ht*lloville-»ufnïêr, 
74-'»  ; 4 la  Cité  do  T.ime».  7n’-703;  k 
Brâmemont , 7f.  t ; 4 Artpics  , 74S- 
SI  ; à I.amhen  iUe.  74i  ; a Luncray, 
7»»:  4 Envenreu.  ïvi--w».  il  Dou- 
vrend , so^w7:  itCWTa  Biville- 
sur-Mer,  3i4;a ~SâiDt-Mariin-en- 


Campagne,  8lS*i4;àRu,  770-71  ; au 
tiuis  l Ahl.é,  37 1 -7.7;  au  frepîri , 
37j;  4 Kbitiindes,  37  » ; A Inebrtville, 
.IVl;  a ll^neur,  3i7-t0;  au  Fonlc- 
nay,  a»?  ; an  Tilleul,  iat:  a Hor- 
deaux71Tj;à  Élretat.  S5x-0J:dans 
Brotonne , 491-00:  4 SHinl-wun- 
drille,  • : 4 Neufcliftti'l,  49s-,'»t»i  ; 
à Mesntènis,  ,'»o7  : 4 Vaberviïie  , 
:«t0  ; 4 Fe»»jue».  •!  1 ; 4 l.ucy,  jü  ; j 
ÎT5oint«-lk'Uve-eo-nviére,  ..i4  ; 4 
à Eptnav  , m»-Ih  î 4 Moniéroliier,  1 
.>73;  à Foiiiiiiery,  üli  4 Loiidi- 
niéres.  ; 4 Pinondeval,  ojà- 
37;  aux  EMaruA'ariinpré,  j 4 3; 
à Pleuzy,  ûtîil’,  & Netivillc-rtauvion, 
464  ; 4 Bettuhec-la-Rv»ière.  474-;? , 
fi"5îgy,  47g  1 4 FécJimj»,  3iO-i*J  ; aux 
l.ogeà.  3Z1;  ^ Grnifiville-rAlouetle, 
■TfHi-Si  ;4  Bri-auté,342  ; Maniicville- 
la-Gounil.  3»t  ; 4 Ullebonno.  39o- 
4ift;  4 HélK-rvillc,  ^3:»i  4 Cany, 

; 4 Vltti*Qcur,  Ltl  *,  4 Tiétre- 
villrt,  iûJi  ; 4 Maulévrier,  tsnjhj  à 
(inUflebec-lés-EIbeur,  7t8‘377,  âw; 
4 Tourvill«-la-Rivi4re,  7)8-j>  ; a 
Ouévrevi!Io-ltt-Pûl»'rie.  ?M  : 4 Ks- 
Udb»«,  I9«-!W;  4 8iint-Andrê-«ur- 
Cailly,  194-797 : 4 Canteleu.  iBt  : à 
Hertny,  1 7*i  ; 4 Limésy,  t74  : 4 Ba- 
renlin,  iSQ 

Francun,  Bn'heré(|uo  do  Rouen,  no. 

Frédégoude  4 Rouen,  I4i. 


O.intu  (Pierre),  3<9-»>.. 

Garenne  >,boa  taoicé  Ircbéologique), 

Gargantua,  i4fl.  7U.  389.  (Chaire  ou 
Chaise  de),  l&â-4&. 

Gargouille  de  Sainl-Romain  (La)  , 
li2 

Géant  Foucard  (Le),  &SI. 

Gorniaia  l' Ecossais  (Saint),  son  mar- 
tyre, ù67. 

Germer  iMlnt),  sa  naissance. 

Gervttis(Saint-j,  de  Rouen;  la  crypte 
et  régltso.  I lo-tte  ; le»  tombeaux 
et  les  «•hapiteam.  ti>niL 

Godard  I Saint),  évt'quede  Rouen.  1 40  : 
iKgtise  et  Crypte  de),  Làii. 

Gombaud  , arcliov<^|ue  de  Rouen , 
L12. 

Gontard,  archové*pte  de  Rouen,  lLL 

Gosselin  lo  vicomte,  i •). 

Gotteiff»  ou  létinc»,  133,  73Q. 

Grand-Val  (!.<•).  3-»9.  ,afl. 

OrarifiuM,  ville  romiïho,  431-434. 
47:i. 

Grndo,  i»atriarche  grec,  4 Rouen, 
147. 

Grec  (I.e)  en  Gaule,  U* 

Grnnon,  événiie  do  Rouon,  t4fl. 

(iroUe  Mtlon  (l-a),  i»:». 

Guilbaud  (Saint),  â Ruuen,  LU. 

Guillaume  Ix>ngue-Epée,  Li2< 

Gultmar  tS^iiii),  abb»4  de  Jumiéges, 
«iuti  louiljHau,  aB3. 


Il 

Habitations  ddliques,  >9.  70,  737-39, 
Uoclh?»  bipenne»,  336, 


Harhe»  de  pierre  (Fabriqua  de),  tS. 
t?.n.7,  •tn.  3-lj. 

Hftrhelti^  diluvuninas,  16,  744,  .'‘Qi. 

Ilaclirtile*  de  bronze,  M,  ti.~TTH.  tgo  ; 
à Inlb^ve,  3.1.1  4 Monlivtlliers,  iü  ; 
h HiirUeiir,  -lu j 4 Üreher,  3>»;  4 
Arilifer,  J3»;  ifaiis  Riotumio,  491- 
■i3;4  Aub<>rme»nü-tas-Erable<.  -33: 
a la  FeuUlie,  37S  ; à Kezancoiirl, 
jh.t;  U Doiideviiie,  4t'i;  au  Ha- 
nouard. 14J  i * Roule».  ; 4 Colle- 
ville,  • 4 Caudebec-lêa-Elbeuf  , 
716-77;  4 Uüumare.  la?  ; 4 Ueuf» 
tenuvillu  , au  ValHb>>la' 

îlave,  r»4  ; aux'"Grjnde5-Venlw. 
77-f;  4 Ypoi-^  :ui  i : 4 Rou«ni, 

aux  E»»arts-Vanmpré.  oài. 

Ilacliellc»  de  pierre,  iC  14^  16;  à 
Longueville,  76t  ; U Bëllencunïîri*o, 
y.9;  sur  rAlierraooi,  J«i8  ; 4 Saint- 
Jicquo6-<l  Aliermuiit.iuit  ; 4 U Cité 
do  Lime».  a Hutlengreville, 

3)  ) ; 4 Auqiiemesnil,  317;  à Bu, 
371.1  ; au  Tré|K»rl,  37;»  ; 4 "SIRit-MBr- 
tin-en-Canipegne,  1 1.»  ; 11  M«*ritl»e- 
villc.  .t79  : U Süint-Wandrille,  lai  ; 
4 Aulege,  0? , 4 Bully,  Neu- 

ville-Fcrriéro»,  :.n  » . a Gravai,  3to; 
4 Mortemer-sur-Kiiulne  , 313 : 4 
t^inl-Saens.  3)6  ; 4 Sim)in<'n-.376; 
4 Londinieres  .rt7-..s'i7  ; a Panou- 
dcxal,  &3r»;  4 SVanrüy,  >i7  ; 4 Free- 
noy,  336  ; à Gramicoiirt,  - xx  ; 4 
PreusBVilli',  339  ; n Bo»c-Geirroy, 
3 tu  ; 4 C]ais,*39^;  4 Baillolet,  4ii: 
àNcuTil1e-«ur-Saulnc.  3»7;4  Itioux. 
346;  4 Fallencourl,  Jûd  i 0 boucar- 
moni,  012  ; à Villers  , .ui  . aux  P»- 
sarls-\anmnrê,  ^37  ; a Aubermes- 
nil-les-Embios,  333;  4 Richemoul. 
4 NMle-Nomiandeuse,  .'•■-•a;  à Rré. 
motitier-Merval.  08,.;  4 EItk*iif-«m- 
Rray,  .sac;  au  Môïït-Roty,  367  ; 4 
Cidevilïe,  ti7  ; 4 Doudevilignia: 
4 Crosville,  431  ; 4 Valmoiit,  is9; 
4 <^udcbr-r-en  Caux  . 477-79;  4 
Halnl-Aubin-Epinay,  lü  ; â t^ierei», 
la-;  à CJaville-MoUeville,  t69i  4 
Bondesüie,  tac  ; à Pavilly.  l7o;  4 
Limésy.  liâT®  Duclair,  IC7;  4 
f^itilü-Ûargnerite-sur-Uudair,  laa; 
4 Sùlloviup  lé.s-Roueu  , ictl  ; A 
Hoiioii.  ai. 

Hnmei-oiiH  romain»  eu  bron/e,  940. 
7 t.  7 ..<.221. 

Harald,  ri>i  d»:  Danemark,  f.»o. 

Hanlwin  (Saint),  d‘Als iniare,  ELa. 

Hardeiir:  ancien  ('nraeottautn^  »o» 
antiquité»  rumaines  ; son  rium  franc 
et  nurinaml  ; analogues  a ce  nuin, 


347-J46. 

Harold,  roi  do  Daiieniark.  Li2, 
llarlbain  Saint'.  379. 

Ilon  ule  'Slatuetles  d’>,  719,  .390. 

iül 

néricourl  (son  nom,  antb(uité« 
romaine^,  son  cimetière  franc,  »a 
crviite,  lieu  de  la  mort  do  aniiii 
MèlIoiOt  t Ià-it7. 
lléri<il,  roi  •le  Danemark,  LiiL 
Herra»*nirude  <8ainte>  iSX. 

Hervé,  an  lM*vi^iue  de  Reims.  149. 

Héve  (La),  3 ).)■  ^ 

Tlincmar.  orrhovéquo  do  Reims,  1 ta. 
Hipposandtle»,  481.  ai 9,  .»fO. 

Honorine  ;SàinfëT779;  son  martyre. 


608  — 


4i»;  »on  corn»,  3:il  ; ftoii 

3JT.  ' 

iiviiot  .iu»lri>  roiTiam»  : à 
MAr(;uiTttr-«iir-M*'r,  ; au  (3iA- 
leauofîaillarü  4je  BoriWux.  a .Ci;  A 
LiiiHtwniie,  «OiMoft  ;àSnint-.(1î!Trr'> 
fUM^illy,  2iXi-?ul  ; A Rtiueti,  91- 
I6i. 


IdoU(ri<>  à Roui'n, 

llliOinariK,  2û. 

laotn<*rutiüi»>  gauloi^^s  : h L'iuihh, 

<inu'l^*hr»c-l«  j-Elbenf,  »21j 

ftiu  K^'jirU-VariuiprA.  iijrri; 
a Nnnt»Wani|fi}h>.  ;.»  » ; à lioiMtlIfü. 
.S«>»-..<)9.  uSninl«»-n>»uv«»-fn-Hivi^r»», 

>H  ; ù KAinl>Uitjiiior>en*Rivièr«', 
*4"  : H Mouliuoaux  , !>>«-..«  ; & 
Kou7*ii. 

IticiDrrutinn»  romain<'S  ; A Mainte- 
Ma  ilfm  rilf-mr-Mcr,  l>i  ; A Buu- 
U)in»F.  ; A [>ii»m>»».  -»:u.  a Ni*u- 
Vlllr-k‘-Pollp|,  '^3-^  : A Bfaquprountf 
. A Lunprnv.  MiMin;  A K'juî- 
quevillp,  3U'i  ; A'^lriUMarliii*H>n. 
Campaime.  3i3  ; au  Havn*, 

A Oravilla,  337  : A Cativtlli;,  : au 
Fonifiitiv,  34/  ■ A Aiiirlp^iucvilio* 
l’B^ni-vol.  349  : I S.tini'Jrmtn  » -v .o  •■ 
an  Tilli-u),  A'*4;  j Runlpaux,  3»,»  1 A 
b’trntAt,  .itiO'O'i;  A Kpr.inip,  3i.3-f.4 
A Saint  l/onar«l , jTh  ; aux  Log»»»  , 
3?3  •■  A GrainviIltNrAÎoMnUc,  3»i  ; A 
BrJauti' , JA2  ;*  A ^amipvillp^la  - 
Goupil,  .IHI;  A 1j%  Ct'rlaripur,  3a7  ; 
A Tanoarvilte,  .iH'i  : A lïolbor,  3’.at  ; 
a 'CruuviUe««fi4!âux , 3!U;  A Lille* 
bonne , 4i.i . 4 H«lrïwennHle* 

FollevilI<»'J  AU  i A (àiudi'Noo-en- 
Caut,  ; A Rouen,  4St>;  A Sninl« 
Nirolmt-ile-lfl^llovo,  AAI;  A Bii<|ue* 
tint,  4*<a;  dan»  Uroionno.  49i-da;  A 
Saiiit-Snire.  Atift  ; A Morleroer.  ■>  .1  : 
A Üsmov.  »44  ; A^Bubee-lg-llowii^m. 
SlLA  ; A Wmile,  M :>  A DuUfteville, 
4W;  A CanviUn*les*Deux*h!gU8o;i , 
431  ; A Saint*Aiibia-«tir'MtM‘,  U? ; 
nPlMTVtlle  , ^ A Saint  N’nlërÿ. 
en-Goux,  4 IS;  A vêuleii.  4*'i:  * An- 

v«>viiio , nrr  a (jin\ , i a 

ConlremoTTÏÏïïx . 4ft.t  : A TousMinl, 
4AJ  ; A Tl*' iPt'viMo,  ioi*  ; A Kinivitlo, 
Î7I  ; A Yi'-blenm . 47.i ; A Samto- 
TTëFlrwd** , 4>?  ; A sfi  i üi»*  - 1 b' I iNnn* 
RoiHlovillo , 1 A Houpii.  lie* 

A Elhetif.  “Tfi;  A Tuurvtilo-Ia* 
RlVi^ro,  : A Mntivilli*  , I9^  ; A 
Bavlllv,  i7f.-,  A itariMitin,  ixo.si;  A 
Saint-MarLin*do*HnKrti«*r\'ine,  163; 

A Ku,  3TI-333:  A l!êi)iiUTt]1o , 3A1>. 

InlumuilionH  ruinaine«:  A Rouen,  j 1>* 
|3~?;  A Tn«r%-illfl-î»*nivM>re, 

A bariiriol , wr*;  A ü^nioy,  ^4  4 ; au 
Havre,  333  ; A WiiUntp»,  i>K  : A In- 
ibevillr,  tm  ; A lu  G«lè  do  I imrs , 
34X-B3;  A Villcrs-Boallos,  àA9  ; a 
Higy.  :iTa. 

In-icrtplions  romaines  ; A Rouen.  II3- 
it^A  Gauilebcc*li“^Eibouf, 

A E«loUn«,  193;  A Saint- Atufre^ür» 
<UilU*.  rjH.jTglT A Saiiit-Jomn,  .}  .»  : 
i LUIebonno,  .i9R-4m<  ; A TrouvÏÏfr». 
00-Caux,  ■•■0  ■;  A &flint-Héb>ne.  4fli* 
fl.1;  A MonïTrolUer,  ^.*7. 


InuTiption  rotnaino,  faussa, 

Invnsiüua  normaudt>a.  t40*i3o.  IAA*A'’. 

ajf*4u.  

J • 

Jean.  arcbnvA<;ue  de  Rouen,  liU- 
Jumi^ges  (irailitiuns  et  momimenLs 
druidii(u*is,  r'oii'mm  rmuuin,  wun* 
iiBies  im]>ériales,  num  franc  dn  Ju> 
inif'ges,  abbaye  rumiée  |tar  saint 
Phitliorl,  soa  sainta,  >uM  biatoiro  , 
ses  moniiamii  et  <mmi  alolier  inon^* 
faim,  irivasiona  nonnaiidos,  tr«<ii* 
tions  et  li'-g»;ntles,  lo  louu-wi't,  lo 
feu  lie  Saiut-Jo«n  , le»  onorvé*  et 
leur  Uiiiilirmi , le»  rats  de  saint 
Valentin,  rabbr*  Kolieri  (Jhainparl, 
son  tomtieau,  se^  niuniiscrils  iinglo* 
saxons,  la  fou*:  de  .S'ainf-F/iiW/rr/, , 
les  trou»  rumiMix,  la  nef  ensevedio; 
— aciliquiU^s  de  la  UareUede  lieur- 
tvaiiviiie),  I69-I7A. 

L 

Ijacman  ou  fyunciua.rol  de  Suède,  lAf. 
Lampe»  rumaiiios en  terro  cuite,  loi. 
l?s.  4ni- 

Lampe»  romaines  en  bfonte,340. 399. 
l^ni-e»  gauloises  en  fer,  tA»,~TÏÏJ. 
Lance  «n  for.  carrée. 
langue  grecque  eu  Gaule, 

Uraire.  rt  <-7  i. 

Latonc  .Statuette»  de).  134^  2i^  ici, 

«M.  311.  46j 

I/gïï|»i]pÿ.  171-7  4.  3*3,  jÇj.  573. 

L*^ger  (Saintj  A Fécanip,  3*7,  439. 
l^'üit  (Saint),  arvbevèque*ïïa  Rouoq  , 
LÜL 

I>*tlrosA  Rouen  au  vit*  siècle,  lil. 
I-^nifroi  (Suint)  : A Cailly,  hi?  ; A 
Rouen, 

lj«'ue  gaulot.xe , 

Lillebonne  (rauiialedest^lète»?  mon< 
naies  des  <Alètcs , raoimuicx  gau- 
loises r*n  argecit  et  en  bruiim.  tiou* 
véus  A Lillobonno;  le  nom  de  Ulle- 
l>oiine  aux  temps  romains,  francs  et 
uurrnands;  idntititède  ro  lien  avec 
Ju/ioliona  , monuments  romains  , 
ti»r*Atrr,  bains,  statues  de  bronze  cl 
de  marbre,  dnle  du  th*''àlr>‘  donnée 
|«r  le»  monnaie»,  lingot  do  plomb  4 
Mianiae  impériale , ngnrinc»  trou- 
vées A Lillo^nne,  sépunurt'»  de  tout 
genre,  monnaies  romaine^*  trouvées 
a Lillebunno.  priucipales  déi'ou* 
X'ftrle*  faites  dans  cotte  viUc.  objet» 
do  Lillebonnean  Munéode  Rouen, 
ins4'n|)tioii*t.  iiotii'  tlo  verriers  cl  de 
|«oUers,  évéchè  i.-;  i.ülebonne,  an- 
cienne église  Suint-Uenis,  ses  clia- 
pileaux  et  scssarciqiliagt's  mérovin- 
giens; monnaie»  franques  et  nor- 
mandes. uiurniiiH»  do  broiizo,  bi* 
bliograpliia  ; villa  fiHiilléo  en 
itM,  sépulture  reinantuable  d'un 
prêtre  ou  pontife,  caxvau  de  (nt*riv. 
urne»,  i'oit]MMi , liiguiérx^H,  plalevu 
d'argent.  ê|>ung(‘,  etc  ,)  3914^.1» 
Liunt4‘s  (Kpines  M'rvunt  de),  ZlA  ; 
(Fossés  SiTvojit  dc>.  173.310.  3<8. 

AH»,  ift.i.  — ' 

Lingot»  de  plomb  gallo-romiiin».  4ül. 
LtngvLdo  plomb  A 1 àilebonoo,  4oi. 


liA  iSaîDl'i,  évêque  de  Goutances,  IM« 

142. 

Logiuui.  abbayr,  ’iiLi. 

I^ndiniôrus  i hachoUes  et  Qéche» 
un  silex,  fabrique  d'inslruinenta  de 
pierro,  poignard  gaulois  un  bronw, 
débris  romains , rUta  tin  Fostei, 
mormaH'S  romaines  en  bronxa  et 
en  or,  nom  franc,  donation  cor- 
lovingieuiie  , pr*'l>undo  du  cba- 
piir«>  du  Rouen,  découverta  d'un 
fTimciiére  mérovingien,  ses  ilivcrses 
fouiller,  ou  1847,  ifl'rf»,  iB.>XHt  l»(lj; 
véritable  uiu^éu  franc  , uorabreux 
objru  rctirXKluiLsb  .i77-.»34. 

Inlum.  vilio  romiiiiHV  477-4BI. 
Louis^lo-héliuiinairc  A Ruiiua,  I4~^ 
Tj)up-Vcrl  iTraditiim  du,  1Z2< 
Lyonnaise  (Scfwidc),  t.t-3A. 


Magenard,  arclteviSiuc  de  Rouen,  Lift. 

Maison  du  Roi.  4'>i». 

Mauu.*i-rits  anglo-saxon»,  IIX 

Marbres  antique^,  lO'i,  300.  344» 
333,  ..IA. 

Man*  du  Roi,  »9u. 

Mures  vénérées,  17^  A Riville-lB-Ral- 
gnnrdt',  -'7a  : au  Mcfiiil-llurdont, 
4 >i>  ; A t^îïïUAmoiild,  4»A;  A Croit- 
aâlîr,  ;>3  : A llévilla.  la.»;  aux  Bs- 
sart»*Yanni  pré , a >2  . A Saint- Aignao. 

Marmites  en  bronze:  à Tourville-la- 
ChapHlc,  .114;  A Lillcbuntie  , 41A  ; 
aux  1 âges,  dI4  ; A Sainl-Nicolos-de- 
Ja-Tiiille,  4iILi  4.  Vatlevillo,  47a  ; à 
Ancr-:Ui*ville<>ur-Mer,  47u;  à Cau- 
dctMV-lèS'Klltuuf,  117;  au  Val-do- 
la-IIaie  U4. 

Mamiérc  sépulcrale,  37&-T7. 

Mars  (SlatiicMu  d«*:,  ILS* 

Marteau  en  fer,  47B-77. 

Martin-Eglise  (monnaies  gauloises, 
voie  uiiti<|iic,  débn»  rumiims,  mon- 
naies impériale» , cimetière  méro- 
vingien. nom  franc,  <JouatioD  carlo- 
vingiennoL  laX 

Martyre  de  saint  Rprii»  do  Paris,  2J1L 

Mnrlvro  de  sainte  Honorine,  jAÎ-ili. 

>(.t»iiiir  romain  eu  brome.  4b.. 

Maulévner  (luonnuics  gauloise»,  villa 
romaine,  fouillas  du  M.  l/csagu, 

i)iiN|  roumin  nomxd**  iwliur».  verre 
I vitres,  nombreux  déori»  auiiques, 
chAleou  imrinand,  ’l’our-du-Diable, 
enceinti*»  foi'tiBécs),  iso-a*. 

Ml  lia  -,  m. 

Abdlon  liÀainI',  |tremicr  évéqpc  d« 
Rouen , 19^  sa  |in‘>ilii'otion  A Rouan, 
».KV;  »a  mort  A Héricourl,  4-46  ; »o« 
(onilieau  à Ruiu-n,  t:i“ -'Ak. 

Ménard,  arrlievéx|UO  du  R*aiun,  140. 
Menhirs,  LL. 

M«i*  uru  (Va»o»  d'orgenl  dédié»  A) , 
JiiL 

Meix-uri- ■SlaUiellesdel,  ^ 1X7,  719, 
Aia;  son  cuite,  i 41,  t85,  t?9,  189. 
♦9l.lii.Vl7.7l«-5«.îl7. 

Meule»  i bro\W,  lin.  ^ ?«6. 
3i:>.  Jlt,  33».  347TT^.~^.l!EL37gr 
.14*'  !<él.'^4ïïf7  4li,  221  ^***  i2îi 
PJU.  ÜÏÏÏT .*n4,  jlli.  j>3.  i»9,  A43,  A44, 
346,  b >0,  jj|,  AjJ,  itSi,  A04,  ATSl 
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Meuloi  i broypr  (Fahri«tu<‘S  do),  3To. 
fel8» 

Nlillo  romain  (Ie1.il. 

Miion  (Saint),  aiiachorOte, 

Mini'no  (SUtueUc  de),  UIL 

Mme.n  de  f*r.  3£4^2IZj 

Miroirs  métainïïues,  «ji  4n4 

Mooé'lairi'M  (Atcliorspi  JmtiiAgos 
>7i  : à Ibmon  , iij-i.i»;  i l>è^^lly, 
à Eu . .VI» ; a Veuiês,  ui. 

Mooi'-Uire»  francs,  1 38-^4.  i?t. 

Monnaioü  gauJuises  da  Rouen,  lO,  II, 
t2&-af..4<i..>a!»  ^90. 

MôDÏïâTo  ïïcs  Caliitea,  9^  i_i^  joe,  477. 

Monnaio  des  Vélocas:>es,  lo.  K,  ili* 
36, 

Monnaie  drs  Lrxovien»,  lOa.  3ca.  3i9. 

Monnaie  des  liaJoca5«e8, 

Monnaies  romaines  dans  les  fonda* 
Uonsd'éddices,  Aisutni. 

Monnaioa  consulaires,  JjT,  474,  soi, 
ac9.  — — 

Monnaies  grec/iu«,  -t?*- 

Mnnnai(.>s  gauloises,  e-it»,  if,  163  i s 
Fo^up»  , &>i  : k Mortemer,  si.ti  à 
Kpinay,  aiV;  i Luev,  üi;«o  or;  4 
EnvorDifii,  3 ji  ; ^ B({iiu|ucville  , 
j09;  i Saiti(>Martin-en<ComMgne , 
m-AMiirtin  EgliM?.  2.1;  4 Graaea. 
3^4  ; 4 Hullovilfe,  ^47 ; 4 Fi!’<camn, 
343;  4 MannevilleUe , 4 Ou* 

dalle  , as?  ; 4 Sandouvillo,  3B7  ; 4 
Vaticmiic'  jin;  à Failoncourl,  i49; 
à Roncherollfr^n*Bray,a&2;  4 iJou' 
devillr,  429: 4 Sainl«Aubin*sur-]ifer, 
4 BoUei'illc-Sfir-Mfr,  43»  ; 4 
TFlrevillo,4ûi;à  NonnanviiU‘.473: 
4 Cauiigbec»eii»Caux.  4*7  : 4 Bibouf, 
3J6;  à CaudehecdiSuÊibeur,  3iï»  : 4 
tiénouville,  IC4;  4 Houen,  SH,  n.i; 
— en  argHiit  ; aux  ilaons-le  ConïT^ 
43j;  4 Blbenf.  3ir.;  à BalnUAtidn^* 
8uM:ailiy,  iyaJTl»avilly,  i2Sü  à 
Lim^isy,  t74  ; 4 Lillebonne,  3fifi  . — 
en  bronxe  et  potin,  3f.n , ~HT:  4 
Limes,  iS8-sSl;  à Montifiïîïvni.  Üi  ; 
4 &aml-Martin>dii*Hanoir,  ^ ; 4 
LUiehunne.  .fJO  ; 4 Valtevillo,  489: 
«laos  Itruionne,  tJ3  ; 4 Nnufchl^ 
à Hully.  r.Q,i  : 4 ^int-Saire , 
jW  : 4 Caudcbec>ftn-Caux , 47?  ; 4 
Caudeb»‘c-le«  Ellieuf,  ii«:  4 Yaue* 
beur,  üLii  4 Caiily,  i9i;4Saint- 
AndriVsnr-llailly,  i»8  ; 4 Pavilly, 
t7e:  4 Rouen,  s8^  U4 

Monnaies  romame.s:à  Hieppe, 

34  ; 4 Neuville-le*Pollet , 138:  4 
Pôîinille,  34o_L  4 CotU'vrartC^i  : 
4 Augpville.  3711  4 TltiAdeVîTlô, 
3SQ  : 4 Lunerav.  isff;  à Bnvprmeu 
291-92: 4 Douvrrnd.  3ua-3u7  ; 4 Sau- 
cbay,  3»  l;  4 Saint*Martin*en*Cam* 
pagne,  3I.>  ; i,  I ji.  -ItS-  Jl;  : au  TnV 

Sort,  3'ii»  ; a Ktalonile».  âï>I  à 
Kinl>nnmy-en-Camjiogne,  'Tût;  a 
Incbeville.  -i.kj  ; S fUinle>Hargûe* 
rlle-suf-Mcr,  lUj  au  Uourg-I)ttn, 
114;AAn|ncs,  Ziû;  à Marlio-Kj^iae. 
242  ; 4 Aru'Oiirl,  2jJ  ; 4 Limes,  2ûl; 
4 I^onguevillc,  uü  ; au  Havre,  333  : 
4 Bcuquelül,  .l-si  1 à Rondeaux,  3^S: 
4 Dnineval.  Xa  ;4  Blmlat,  3>8-«it: 
4 lUrÛüur,  3i3-ia  : 4 Orchcr,  .136  ; 
4Fi^ron,  :i63  f.ü  . 4 Y|>orL  37T7I 
OraioTille-rAlouetle.  .lao  ; aux  I.0- 
ges,  373  ; 4 Manneville-]a>ifOupiI, 


afli  ; 4 nfaimhouvillg.  343  ; à Uu- 
dalie,  .}W7  : 4 Lilieboniie,  *ni-Aivi  ;A 
Saint>Jcan>de>FolleviÜP . LU  ; 4 
6ajut*Nicola8Hle-la-TaiUe  , 3 19  ; 4 
&nint<M8U|ice-d'Btelan  , ilu  ; 4 
Guerbaville.  îM;4  Blinuetuit.cSS: 
4 Vatteviile,  tÿo;  dana  urotonne  , 
4OT  ; 4 Neufcbitel,  tw  ; 4 Saint* 
V iucent*de*Nügeat , àul  • 4 N>*u* 
ville  Ferrières,  iüj  ; 4 SainUSaIrn, 
jtif.  ; 4 Morlean*r,  su  : 4 Epinay, 
ii  i-i8  : 4 &aini*^i>ns,  mh-7u  ; *4 
Perduvilie,  i22i  4 Saint  Marlin*Os> 
roonville,  4 Uontèrollier,  iia  : 
à Sommery,  .'i3r>  ; 4 Lomlinidres , 
i^-3fl  ; 4 Ecoligny,  S22  ; 4 Preu«m* 
ville,  53U  ; 4 Üüsc*Gcirn»y,  i3J  ; 4 
Croixdallo  , M'.i  : 4 8aint*VâIëry- 
souS’Rurrs,  3H  ; 4 Osmoy,  âü  3 4 
Hlangy,  4 llicux.  34i;4  Sainl- 
Hotn)*en  Rivière.  3»7  : 4 Fallen- 
courl.M9j  4 Foucarmont,  : a 
R/aicamp.  4 Dijeon  ou  Aumale, 
àlli  au  Vieux-Rouen,  üü  » i For- 
ges, âü;  A LiCTremont,  4L2  : à Rou- 
vray,  y.u  ; 4 Beaubec-la-Rosiere, 
: 4 lôFeuiUie,  [tl3  ; 4 llampierre- 
en-Éray,  isJ  ; à Bexancouft^i»^  ; 4 
Kllii*uf-suf-An<lellt«,  sgC;auxmoos. 
[QH^omlo.  4ij;  a DouilcviLle.  «î»  ; 4 
Hautol-Saint-Suipice,  à2a  ; » Rtint- 
Aitbin-sur<Mer,i3a;4Saint-Valery* 
end^ux  , 3j8  ; 4 Manneviilo-ès* 
Plains,  iiuTTVoulâs,  LmtA  Our- 
ville,  i^;4  lièricourt,  U » : 4 Cany, 
348  ; aBosville,  4.^3  ; 4 Grosvillo, 
4j?i  4 Pa>ucl,  4SH  : 4 VculoUcs, 
4SS  ; 4 Culleville,  4Gu  1 4 Toussaint, 
4C3  : à Tiètroville,  Wi:  A Ticrge- 
ville,  367  ; 4 Snintc-UÔiène,  4fi?  ; 4 
Fauvillo.  471  ; 4 llaUcnvilln,  Ui  ;4 
Ycblorun , 11^  ; 4 Gaudcbcc-en- 
Cbux.  UA  ; 4 Suinto-tkrtrudo,  483  ; 
4 Eibeuf,  216-18  ; 4 Caudobcc-léB- 
Ell>*’af  , 218-317  i 4 Tourville  la- 
Rivière,  2>g-.iii:  4 Amfreville-la- 
Mi -Voie,  3i3 ; 4 Blusseville-Boo- 
Secours,  in  : 4 Préaux,  3»8  ; 4 
Clèrea.  I88:au  Val-Martin.  OIT: au 
Moiit-tkuvaire,  lâl  ; 4 Monvillo, 
193:4  E-tleHey.  Ml.»  : 4 YdU*’bouf, 
l&i;4Gamy,  1^4  Saint-Andrè- 
sur-Gailty  , i9h  3tm:  4 CanteSeii  . 
lAi  ; au  Mout-aux-Mniadn»,  i8C  ; 
su  Ilois-Guiilaumo,  2ü2;4  Pavilly, 
176  s 4 Butol,  U2  ; a Litnèsy.  I78;  A 
Rarêntin  , 1 ân  ■■  A Oucluir,  163;  4 
Saint-Pierre  de-Varengevtile,  I6.t  ; 
au  Trait,  IM  ; 4 iumièges,  i»i9-7o  ; 
4Yvillo.  17.»: 4 Anneville-sur-Sciae. 
1 7â  ; au  Potit-Couronne  , t j » ; 4 
SAint-Btiennedu-Rouvray , 148;  4 
Sotleville-léi-Rouen,  lttO;au  Petit- 
Quevilty,  liv  ; i Quèvreville  la- 
Poterie,  lu;  à Rouen,  136-128. 

Monnaies  franques  en  or  : A Ar- 
que*, liO:  à Yvetot,  til:  A î,»»cy, 
M3:  — en  argent  ; à Inibleville, 
2?9:  A Rouen.  5<i3:  A Envermeu, 
39.t-3ot  : a Ullebonne,  4ia>  ; A Au- 
bertnesnil-les- Erables,  ii3i  AGail- 
lefoüUiine,  &72  -,  A Rouen  , SOI  : A 
Douvrond,  >Qi- 

Monnaies  rrânt|ues  frappées  à Ju- 
miég»"9.  171  : a Rouen , I38-I33:  A 
Galüv.ia?.  A Pavilly»  489;  A Bu.  390. 


Monnaiei^  normandes  : A {«illebonnn. 
41  j:  A Holteviilr-lèS'Roueti,  161;  a 
Rouen.  i.i3-is. 

Mont-à-Fourvlic*  ou  ^-Fourques,  AZi. 

Montiviliiers  ; anti>(uit>^s  gauloises  et 
romaines,  ubimyo  et  coilègialo. 

Mosaïques  romaines  : A Haînle-Mar- 
guonte.  3U-4.»-.  A Lillebonne^  399- 
463  ■ dans  Urotonne,  V.1.1:  A Bpina) , 
à CrosvilIc-sur-Durdent.  tS7  : 
A Viltefiourou  Paluel,  43?  ; A Saint- 
AndrA-sur-C«illy.  USL 

Mosaïque  d’Orphée,  AUX 

Mottea,  2J_;  A Diej>^,  238-.  A OITrao- 
ville,  2 19;  A VarenceviUe,  l«i  ; A 
Ancourt,  2‘«3;  au  GAtelior.  264;  A 
Mao»du>uville.l68:  à Dènestanvitic, 
266 ; A Rerlrimont,  174:  A Saint- 
Viclor-1  Aliiiave,  377  ; A la  Pierre, 
378 ; A Bi^unay,  I7s:  A Auppegard, 
Pougard  ou  Colmeanil,  i»:»:  au 
Bourg-lie  SaAne,  IHS:  A Baint-Vaast- 
d'Equiquerille,  Ki9:  A Melleville, 
3 Kl;  A GrAvillo,  33  j A Gonfroville- 
rrjreher,  346;  A Nolre-namoHlu  • 
Bec,  liTfa  Criquotot-l  Esncval . 
liA  ; à Roint-Jouin,  3 ■» . a Frober- 
ville,  3?3;  A UaniquêmUe,  371;  A 
CretotriiT'»;  A Gonfreville  r.alllot, 
37«J:  A BreUevitle-ia-Ctiaussée.  379; 
A Mirvillo,  38);  à Pr'autA,  382;  A 
fîornatnbusr. , 38:1  ; A Itcaucamp, 
:ts;  ■■  A Yirville,  laii  A Prétot,  35^ 
A Suint-Aubin-Routot,  386;  au  Parc- 
d'Ilailcbofr , 39 11  A Gravenebon, 
43>i;  nu  Bosc-ln-llard,  373;  ACot- 
tévreni,  3/3;  A Rançon,  486;  A Vil- 
lequicr,  4*7  •.  A VatteviUc.  49ii;  A 
Auviliiers,  4U7;  à noucUrs.^AOS  ; A 
Vaiierville,  .sio;  A lienumont,  423: 
A Montèrollier,  .»l?  A Wanchv.  4,17-. 
A Grandcourt,  438;  au  Ro«c-Grffroy, 
a'ii):  À Bures,  jt.i:  A B-angy,  4t4; 
A Dancourt, .» *7 . A Fallencourl,  M9: 
aux  E'Sart*-Varimpré,  443,  4 Ai- 
cheiDorit.  j:>o:  A Pierrccourt,  54«  : 
A Nesle  Norioandeusc,  b >8 j A Côn- 
tovillo.  Mit;  à Neuvilie-Gouvion, 
4>.j:  A Forge*.  4664  ^ Ronrherolles, 
41.7  • à Ituuvrav.  -lOJ:  a In  Fertô-eu- 
Bray,  >?h  ; à Valliqueiville,  ni  ; à 
Autrelot,  41 A Aucouvîlle-l'Ksno- 
val,  416:  k EUmtteville-sur-Mer. 
427:  A Griqueiutsur-Oiiville,  417-. 
A HeauviiU>ls-Cilé.  i.Ui;  A .\Rgiens, 
4 14  : à Motteville,  426;  A Doudo- 
ville,  429;  A Viciiueroare,  430:  à 
AnglOMpierille-la-Bra)(«U>ag,  43?  ; 
A Cra»ville-ln-Roq»efort,  4.)7  : A 
ëaint-Vaa*-t-t>iepuedalle.  443  . A Hé- 
ricourt,  4t.V:  A t.nny.  448:  A Bar- 
villo.  44‘>  . à Bosville,  4:>4  ; A Ouain- 
viile,  4 j4  i a Orosvillo.  4j7;  A Val- 
mont,  4-»9;  à Fauville,  4?i  : A Nor- 
manville,  4?2-,  a Dcrmonvillo,  473; 
A Roifuefort.  473;  A Eituimbosc, 
47.1  : A Aivimare,  47.»;  a 
2iia  ; au  Héron,  340;  A Anne- 
ville-sur-Seina , 174  : A GrAvitic, 

132. 

Moulincaux  (cimetière  gauloi.'^i  urnes 
et  va9«s  cinéraires,  armes  ne  fer, 
vases  romains,  l'inieuere  franc,  cbA- 
teau  do  Rohert-le-i)iablo), 

Murailles  littorales,  844.  -3  «i 
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Murtill^'i  œllitatrea  de  Rouen,  2L 
10.1- 13.  Il.>. 

Muraille»  mérovingiennes,  m. 


TV 

Nefs  ensevelies  sous  la  \'ase, 

3» K.  3^  2lL 

NeurcliAtenën>Bray  (le  nom  de  cette 
rille^sesaiitiiiuiü's;  monnaies gau> 
loiscs,  en  silex,  débris  ro* 

luains,  lAoitnaies  im)»t‘ria  le», doyen* 
rA,  cimetière  franir,  chAteau  hor* 
naml  de  llcnn  I"),  4fla..jou. 
Neufmart'lié  'voir  cl  débris  romains, 
ch&trau  normaml  et  ronrile,  cLiA* 
leau  et  Aglise  d«  Wardes,  saint 
Gomier),  AA2> 

Neusirie.  ji. 

Nicaise  (S‘).  »i»ôlre  de*  Véloi^sc», 
Niche»  lanirr»,  222^  üL 
Nom»  de  lieux  Urcsiio»  rivière»,  oas- 
Normamls  (Le»),  ItC-tjQ,  134*37,  i7i. 

■XU1.14n. 


O 

Oculiste  r'tjchrls  d ),  tl4,  3ft0. 

Ügler>le.Danois,  l»T.‘!Ti. 

Oissc'l  ièpi''e  en  bronae.  nombreuses 
sépuitun*»  franques,  crrcueil»  de 
pierre  et  de  piètre,  Ile  iVOtrfUuSt 
station  dos  Nurmands  de  ta  Seine, 
cbAteau  des  ducs  normands,  concile 
dn  xr  siècle),  iâ.v*l3B. 

Oissel  O.'tle  dj,  I.4*I3. 

UlafouOlavu  ;Miiit},rui  de  Norvège 
LAlL 

Orphèmjouant  de  la  lyre,  i93j  (type 
Je  mosaiqup  romaine),  auj. 

ûrrW/u»(ilei.  I -a-sa. 

Othon,  rniporeur  d'Allomngne,  liA. 

Ouen  'Saint),  èvèque  de  Rouen,  son 
èpi&copat,  ses  Œuvre»,  ses  reliques. 

Quvitlr*la>Rivièro  (restes  romain», 
cimetièro  franc  et  fouilles  de  183-4), 
144-14f.. 


Pairanismr  romain,  147-44,  3fcg. 

PaKani^mt*  scamlinavc,  ifj. 

pBffi  francs,  3i«3J. 

Paui'Ilénii,  is*-**- 

Palatia  des  rois  francs  : A VoMeville, 
4«K>:  daim  Brotonno,  49  ■«(»;;  d’Arè- 
laune,  493-96:  de  l77rr(N//omitf, 
«H-îl'4. 

Pâffondeval  (haclia  dr  pierre,  tuiles 
A rcbnrd»,  cimetière  mérovingien, 
fouilles  de  ISjI,  licllos  flbules),  »1>- 
A22. 

S>a»soirep  romaine».  2A2.  499,  A12. 

Paulin  Saint»,  de  Noie,  correspond 
avec  saint  Victricc  et  décrit  Rouen, 

IUi,-|T 

Pavages  romains,  £2j  70».  33*.  33». 

I*avè  romain  en  marbre,  reprèsen* 
tant  Mercure,  211L 

Peintures  murale»  romaine»,  91. 

Pepin*le-Bref  A Rouen,  UA. 

Perles  d'ambro,  2 47.  7a2,  293. 

Perle»  de  silex.  .'>09. 

Perle  hémisphérique,  237. 


Philbert  (Saint\  abbè  do  Jumièges, 
I4j,  l?0-77.  ilL 
PiëSromnm  en  bronxe,  4ai-87. 
Pierre»  celtiqiHs»,  druidique»  ou  tour* 
nanto».  7i*»7.  l&a,  18  lA»,  vwi, 
3 >4,  389,  4W,  487.  48^  491.  t>l3. 
i jb,  aafi,  r.aa. 

Pierre»  tiques  ou  fichée»,  333. 

Pierre  gravée,  üLL 
Hrogue»  ensevelie»  dans  la  vase, 
124,  3.17 -U4.  :»:w  341. 

PJaq ue»  d airaitTTl^ 

Plaque  en  plomb.  t?i>- 
Pialoau  de  verre  romain,  la^-ax, 
MaU'nu  romain  en  argent,  4>i. 
lH>ntil!cal  de  Robert  (x*  siècle),  123. 
Port  (Noms  terminés  on),  llL 
Ports  à Suiîit-Valery,  419. 

Port  de  Hainl-Wulfran,  i»  j. 

Portr»  romaine»  de  Rouen  . >3. 

Porto  do  l’Empire,  à Eu . 320. 

Porte»  on  for.  (üL  7'n-73.  &i?. 
Posthume  A Rouen.  7^  UL 
l*olerie  eauloise,  t?-i9.  A.<7*M. 
I^>tiers  (Marque»  »ie),  lU-né  . lot . 
18-3.  ?70-7n.  XiK  239.  3«.  21*.  m 
tng:  ïTTTTr.  w.  4?  4. 479.  Tât 

49  .,  MÂTjTTraja. 

Pdtpfîngue,  .iTti.  .t?3.  .M9:  Fabriques 
de  meuli's  en|,  37o.  373.  al». 
PrècieuX'Sutig  dcTTcamp,  3fü,  3M, 
371L 

Pr»-dn*la  Bataille,  >49.  âia. 

!*rèic\ui  iHninl),  évéquo  do  Rouen  , 
son  èpi»co]>at  et  son  martvre,  i40* 
itî. 

Prieurés,  ro\{fs  Abbnvo». 

Prison  de  saint  Phillîcrt,  b Rouen, 


Puits,  104, 

494.^ 


76,  I9ij  «Il  4^  4>4.  491, 


Rngnoarri.  archevèqiie  de  Rouen,  lü 
Rat»  A Jumiéges,  i7  ». 

Règsnanc,  abbesse  de  Sept-Meules, 

378.  ’ 

Reroy  (Saint),  Brrhevènue  de  Rouen. 

146. 

RllPKRTOmE  HISTÛRIOtE  ET  AaCIlAOLO* 

OlOt'B,  81».  88  ; son  supnb’iticnt . 

-SSH-M2. 

Rihort  tSaint  . 268.  2»ti.  :o?. 
Riohard-Sana*l*ëür  ; aux  BaonH,  420* 
A Fècamp,  x-t*'.  ’ 

Rivières  di»|»arnes,  jm,  377 

.180,  391',  iXL  

Robert,  archevêque  de  Rouen,  iJdL 
Robert  l^mmpart,  abU)  de  Juniiège». 


t Rouen  : le  nom  de  Rouen  sous  te» 
GauloL^k,  les  Romain»  et  le»  Francs, 
version»  et  vori.iote.».  87-87  ; le  nom 
gauloi»  de  Rouen,  monnaie»  auto- 
nome» frap|M'es«t  trouvées  A Rouen, 
flfl;  linrheltesde  pierre  et  debronre, 
trouvées  A Rotien , «8-90  ; mes 
gauloi»  et  înctnéralionH  gauloises , 
lff>-9i):  éjiéc  en  hrtmxe,  90  ; le  Rouen 
de»  flomuin»,  indication  jpar  quar- 
tiers et  {Htr  rue»  des  dilTi-rents  dé- 
bris roniiiins  trouvés  A Rouen,  tel» 
«jue  coiislruclions.  tmiraille».  hypo* 
cttiiste»,  pavagos,  tuile»  et  brique», 
vawj»,  poteries. noni'  de|»olicnieiele 
verriers,  statuettes  momutie*',  rlr., 
lki-ii*<  ; voies  romaine'^  (|ui  nuiaient 
do  Rouen  ou  rjiii  le  irnvcrsnienl,  I.» 
oatun*  de  leur  pnvage,  n*4*l«t; 
l'encointu  romaim»  de  HoiooiO(m% . 
ses  lours.se»  por1e«.  se»  imiraiib 
in, 1-113;  forn’e  carrée  de  lu  t'.ité 
11(1:  pout do  Rouen,  iu4.  147, Cité 
rio  Rouen,  Ü i Au/urlium  ou  fau- 
bourgs, 97-10 1 1 le  Rouen  * |rigra- 
phique  ou  Inscriptions  romaine*, 
trouvées  à Rouen,  borne  niilliairo? 
lombeaux.nonisde  potiers.  1 i^ti6: 
le  Rouen  s/qiulcral  ou  sépulture» 
antique»  trouvées  à Rouen,  cime- 
tière gauloi» , incinérations  ro- 
maine» , Inhumation»  romaine», 
cercueil»  de  pierre  et  de  plomb, 
cimetière»  franc» , furcopliago  de 
Miiit  Romain,  •M’pultiire»  a date  in- 
certaine, 1 ifa.i7>  : le  Rouen  numis- 
matique nu  monétaire , monnaie» 
frapjHV*  et  trouvée»  il  Rou*>n,  ale* 
lier»  iMunéiaires  île  Rouen  sou»  Ica 
Gaulois,  les  Romains,  le»  Kranes  ol 
Ica  Nnrmands,  I7>i:i4;  le  Rot»on 
liiMoriquo  et  ciirf'tien  . pré-diration 
et  ètablissemont  du  ciiri^tiaiM«ine  à 
Rouen,  temples  d'idole»,  pirmièrcs 
église» , série  des  éviVpies  et  archc- 
VMiitrk  de  Rouen  lonibraux  de  **aint 
Mell  on  eldesaintAvilien,  église  et 
crypte  de  74aint-Gcrvai«,  ehapiUraux 
romains,  fonliinca  sacn'e»,  ihéAtre 
antique  renversé , mort  do  saint 
Prétextât,  conciles,  rois  frnnrs,  ducs 
normands  et  rois  étrangers  A Rouen, 
développement  eoQimert-ial  etchrè- 
licn  de  Rouen  |>endant  les  dix  pre- 
miers »iè<cle»,  |34*I.'»I. 

Ruugemare  fiai,  ub. 

I Rouinois  xL 
. Royaume  d'Yvotot.  *21. 


Rni«  francs  A Brolonno,  49.>.49«. 
Hollon.  fi8-40. 

Romain  (Saint) , év«^ue  de  Rouen- 
von  épiscopat,  147-43;  son  tombran, 
174.  liL 

Romain  Man*  ilc  saint),  i.^»- 
Romaines:  A Caillv,  ittO;  A Arque» 

9i»<J.  * ‘ * 

Rome  'Rues  do\  4fi^i8,  ok 
Ronces,  Ronchay  TEoirTnîiico  ar^hé-o- 
lugiquej. 

Roth,  Sun  culte  tl  »on  temple.  97. 

‘ 

Rolniaru».  seigneur  fronc,  18^. 
Rolomagus  ou  RoUiomagu»,  »7-»> 


I Ru  tdlum  nniiquo,  227,  7».  2f»?.  ili. 
; Paint  - Amlré  * sur  -tUiiHv  fiuonnaic» 
gauloises  H leur  analyse,  station 
I romaine,  fouille»  de  8to.  de  1817. 

lie  i»48  et  do  1862.  édiüce.s,  mosaî* 
[ rgse,  h\pocau»te.  inonnnic»  nmaai* 
! nés,  théèlrc  anlii{ue.  rcicueiis, 
J Paré  de  Memire).  i98?»7. 

Baint-Ptfien»  (hni*h*ue»  île  pierre, 
monnaie»  romniiie* , tuoulo»  A 
i broyer.  fù»»e»  ferrièr»'»,  exlrac- 
lion»  de  nondingue,  f;dtriquo  de 
meule»  A nroyer,  fer  A eheval  ou 
bitq>osntidnlo.  buttes  <‘t  Ciiteliar», 
prieuré  fondé  par  saint  Suen» 


jle 


Digitiz 
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Toiap  SiyMtvmiMicMteAu  nortntuil. 
iincittnoes  furK^K),  tiifuvn. 

Kaint-Watiürillc'lUn^on  î ImcIn»  do 
l^icrro.ciineüérr  Kiuloiif^uvcc  urno» 
et  arines,  voie  fi  rc^tr»  antiquos. 
abbaye  dti  Fontonolle  rond/i.'  par 
raint  Wnti(lrvgi»ilo , clm}>ollü  do 
Suini'Saiuriiin.  raaro  do  Caillon- 
abbaye  do  Lf^ÿiwn,  la 
orùiU  Mfton,  lo  port  do  Saint- 
Wuirran,  üLi. 

Halinoa.  2*h 

Salve.  Sauve  ou  Selre  (Saint),  3is 
gft  i- 

Sarra$iii«,  synonyme  de  Patcoi,  .ua- 
■Itii.  36>. 

Sarrahins  (Butto«auiO, 

Seaux  : en  bronxe,  tto,  >oi  : en  bois, 

4^5. 

Sdnodon.  chef  Calôte,  LL 

Sépultures,  twt/ra  Cimetière  et  loci 
ué  rations. 

Hevor  (Saïut),  èvèque  d'Avranches 

IjU. 

Sulonius  ou  SaèDs  (Sainte,  it». 

&n>. 

Sigy  (restes  romains , cimetières 
iraucs,  belles  libulos  en  or,  prieuré 
normand;,  ôTS-bu, 

Hiléno  (bustes  de*,  üt 

Sûnéon  (Saint)  ^ muen,  IMi  (Varo 
de),  ULi. 

Sotteville-lès-'Roucn  ihache  de  pierre, 
oombrousea  ai’pullures  romaines, 
curioux  cercueils  do  pierre,  srpul» 
turcs  frauques,  denier  normand', 
tw-ioi. 

Sources  rebopcliécs,  3H4.  303,  3?7, 
4JJ7no7^- 

Sources  saerv-osT^i»,  iTTriaft.  363, 
*8».  02.  .vir,.  jinTSTongo,  22iL 

HquoleUi»!»  tumuins  indê  Icrminéa.i  3t. 


134.  If4.  ma.  ILL  lu.  3»0.  3/Q, 
37S.'0,  4Ç2t  4st,  igy 

*»■,  (üL  •'■t  CTtt. 

Stationa  romaines,  3a-3*J:~~a  Dieppe. 
3:ta  38;  è Arques,  i48--3.ti  ; aux 
Graôtlcs-Vente*<,ii2;  àCoUévrard, 
173  : <L  Saint  Maclou-do  FoUevtlIe, 
17T  ; à Hii(deviUe,  iHn;  A Bplnay, 
éti-is:  à Dijeon  (Aumale),  oau:  A 
Koraes.  iHi»:  & Liirfomont.  ZïTi  A 
CûJly,  A Sainl«Anaré*8nr- 

Cailly,  lOA-liil. 

Statua  de  bronze  (Ulteboune),  3i>9. 
Sloluo  de  marbre  blanc  (UllotMone), 
4itU. 

SUiucItrs  de  Utone,  18t.  IIV.  2ft3. 

3*10.  ;m.  381.  tjij. 

Btalueflëde-rnone.  lü* 

Staluoiu*  ilo  Pan,  :»mi- 

Staluettr  do  bronze.  ^ 103.310,3^ 

38t»,  30*1,  liiM.  tng,  ,M8.T;CT.  üfl. 

Statuettes  de  Vuôus7»84.  3(î,  331. 

3ai,3yi.47a.  — — — 

Staliirürs  de  Mercure,  or»,  sia. 
Btaluettes  d'Ilerciile,  lulT^^Ag,  3»o. 
.VuAurèiüm  (tJe  Rouen 
Suticos,  chef  Calète,  LL 


TiiblcUe*  A écrire,  180,  IW,  3^  4M. 
iîLiü  — — — — 

*riîôu(lëïrai 


Tassilloii,  duc  do  Daviérc,  t73. 
Tcinturi'rios, 

Temple»  romains,  *.‘32.  313,  »■?'>- 

Terres  noires  (mïïico~iTantiquitét) , 
2t»0. 

Tète*9  entaillées.  3^2. 

Tétricus  A Rouen,  UL 
Théiitrcs  romain»:  do  lillebdinie,  m 
découvi^rti* , H^»  rmiilles,  son  plan. 
32 i ; A Eu,  ;iii . A S«lnt»Au<lré->ur- 

Cailly,  2<Ki;  à Roivin. 

Théàtre  romain  ilo  Rouen. sa  doscrip* 
lion,  reiivenii**  (lor  saint  Romain,  son 
empUiceinent,  iti-it.t. 

Tiiierry  I*%  roi  des  Francs,  3ia. 
'Iburinge  (Camp  dei,  »^iA_ 

Toiubo  (la),  nom  indiquant  de»  sépui 
lure*,  3'j7-0i. 

Tombeaux  do  la  crypte  de  Saint*Oi*r- 
vûi».  uT.itü. 

Tomt.tenux  avec  inscripliotui,  Ii3-ie, 

Tombeau  do  saint  Gormain  l'Ecos&ais, 
iîLL 

Tombeaux  des  ducs  de  Normandie,  A 
Fécamp.  36H. 

Torniûle  (Butte  de  ia\  I&3. 

Tours  romaines  de  Ruuen,  105» 1 13, 
Tour\ill«>»la-Rlviére(ctmelièNl  POIDiln 
A iiibumalion  des  iv*  et  v*  Modes, 
fouilles  de  >803,  nombreux  dessins 
de  vases  funéraires  en  terre  et  en 
verre,  bracelet  en  verre , cercueil 
frnn«).  278.2  U 

Tradition»,  »70»I74.  t78.  341. 362.300. 

57T7  5TÏT  STâ. 

S ÎSC  3HV,Tîa,  ^ î$L 

nr430.  441,  lïX  4C3.  iP3.  ÂtT, 

^8^1  W.TTl.Tw,  55U.~Sâ875y8^ 

iAl 

Trésor»  cachés,  |78,  3üj  363,371,440, 

AÎ2,  

Triens  fnii»c.«,  IW^  ii2.  4U,  3li«5i3, 


Trou-sduoslescercuoil»,  130,  189,190, 

i'Mt.  ‘ 

Trous  fumeux,  lOO.  2feL 
Tuguria.  Tiji^  fciii 

Turinod  oüTurmoUi,  seignoar  danois, 
païen,  U9. 


Uggato  ou  Upgade,  ville  romaine,  316» 

22À. 

Urnes  romaines  en  terre  cl  on  verra, 
H7»l3n.  151-31.  ISO-84.  195-UO,  3U3. 
30B«309.  fTTTÎ^.  334.  339.  144,3^7; 
36.1,  ISU-aSTMO.  31&-t7.'3ÎT-37T.  TTT 
23Ï,  337.  :i47n4|.  319.  35b,  3jt,  TSf, 
300,  56j7 37o,  ■'!7ir3w>.  TTTT  3B.I.3A1. 
3Hy,  559.1W.  19'.  .194,  40.t«4ôë74ll» 
CTT;  TTg;  417,  rtü.  TTj.  430,  4JI-33, 
43J.  4'1.',  43a,  411,44  t»4i,  4 1 8*-'  i . 463* 
6Ô.  rTT  474.  4^S»7lL  mfl.  487. 
4fd.~!T.I.  54*,5?j-76.  ..84. 

Urnes  romaines  nn  plômE,  JuQ.  4oe. 
ÜLÜL 

Ursariens  (9{Tüats)  A Rouen,  2Z, 
Usages  païens, 


Vaast(SaiDl)  fonde  relise  do  Wardes, 
5aH;  Indice  de  voie  romaine,  47i. 
Valentin  (Saint),  lH, 


Valerv’ (Saint),  son  apostolat,  154,  UL 
3l8,  :-34,  3f>l.  3i  ?. 

Valet^'eri'Cîrüx  (Saint*)  (le  nom  du 
lieu,  son  ancien  port,  se»  auUqut* 
tés  rumaiiies,  ses  inclnéralioiui.  ses 
cimetites  francs,  sa  rhapello  do 
8aiiu*Sg>'r.  >es  lradiliun».i,  4.M».79. 
rurinnit  :Ablm\o  do),  524. 

Vat^cs  gaulois  : a Limes.  2fi>  : ASaint- 
Wandnllo,  4s;-.  A . Rouelles.  yi8 1 
à 8ainU*-Dcuve»Epinav.  al 4 : a Pou* 
carmunl.  5lO;  A Mouhneaux,  1 5i  ; 
IL  Rouen , A Saint-Rcmy«en» 
Rivière,  -'itT:  aux  E«Mrts- Varioipré, 
5.>3*jji  g Cnmielwh-Iôs-Elliènf,  224. 
50g;  aux  Baon»*lc*(^mte,  *2a. 
Vases  romains,  'w»*!»-..  is3. 

I.*8,  I6»».fli,  lAi,  lua  hA,  ISO,  :WV>84, 
I8JI.  IW,  ^ IV.V-lOR.  190-201.  203, 

Sîn.  3inr.  tt&.  ht,  lioii,  iis-ny; 

ytâ.  137.  331».  fRfTlil*  248-49.  73(. 
3 VJ.  fT  a ;i.  H'-O.  3C8.  3TA.  777. 
2»n.  387;  3^  îl»L  3>o.~5i 
îîïT  *iî2i.3^  3^  agïTaJTTj.T.'i.  33é, 
3H7;  in;  37T,  jte,  .*T7  .ttî;  349, 3Sir 

3j|,  354-5*',  3ja,  3.tO-6f»,  3415,  J7o‘ 
37ÏÏ,  380,  .181  .~:ra^.  .183-H4,  387,  318. 
35T  3M.  391. 46f-ro7.  ÏT5- 
ÎTÎTTÏT,  418,  tTTTTÎj,  429  131,  413, 

y}\,  I3.>:  tiA.  4W.  4ia.  44a->>A.  4U. 
TÏÏT7  TÏÏ2-gT74<rr~4 687467,  469.  875, 
Ï7T,  474,  475. 4?r..Tr.T7ïi.  48l,  m: 

1112-90,  5413,  5irt.  Sgt. 

SÜ5: 3TÏÏ7  5in-5ui.W.  53J,  5Î5. 
sn;54t,  545.  547.  55b'. 

60,  467, 

Va.**os  romain»  en  orouze,  iTj*  tMi 
«i>.  239.  3T4.  31 1.373.  3J5.ÎÔS.ÎÏ7. 
Ut.  HT;  CÏ7  475.  TT?.  TnTT" — 

Vases  en  argenOaoTïildLL 
Vase  de  for,  rui. 

Vases  francs,  t53,  154-56,  uo, 

190.  t9i,  tOi,  Ki:t.  194,  3IM,  30j.  7^ 
3Ü^  3111.311.  312.313,  3lg,  22*1  325. 
iT^JÜTTfTs  f7r73^7r>.T:7t.  379. 
38r  38^  38T.  Ym.  358;  357,  TTT  ÏÏTÎ. 
326.  30l.;ïKy.T7r.  4i67T5û7Ttri-€3. 
Ura-jTO75'gT7  jlür^îT73iT7a>3-«i3. 
524.  53K  539-33.  535* igT^Sta.  Ml. 
bis,  5^  5^  567.  572.  »73.  570, 
589-90.  aOO-91.  55Î7 
Vatlcviile  (rooniiait^  gauloises,  pier- 
res druidiques,  voie  romaine,  tom- 
beau de  pierre,  cAtdirr  antique. 


palais  mérovingien,  maison  ot  moro 
du  Roi,  sénuitures  franques,  la 
cliAteau  et  fa  tour,  la  balto-A-l*B- 


cuyer,  marmite  en  bronze).  <kii-49I. 
VélocAsses,  9*13,  14-391  (Monnaie 

ilesf,  498.  5»  '. 

Vénilon,  roprj  Wéniion. 

Vénu»  (SiatucUes  de),  ist.  319,  ^1, 
38>,  391.  478;  (Temple  dëjp  ITT 

tt£î  nçüicrac). 

Vermillon  sur  les  îascriptions  ro- 
maine». 40*. 

Verre  A vitres,  romain,  48i. 

Verriers  romains  (Maniues  de),  102, 
m,  ma,  l.ie.  35»,  356.  t73.  381.  3W* 

9774^17408.  -rrn  175;  eel 

FêJërôTwmtteiPalaîs^eL  2ii2.204. 
Veules  (son  nom,  ses  antiquités,  ms 
traditions,  vases  et  monnaies  ro- 
maines, son  existence  fraiique,  son 
cimetière  mérovioglen,  sa  cusapelle 
du  Vol),  4>U-442. 
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Vicirice  (Saml),  ëvéque  de  Roacn  ^ 

Vieux-Manoir  (le),  ]teut>ëirQ  le  palais 
de  l^rirru  Ootnus,  tO'i-lOI. 

Vifnef,  Vigtioble»  (indicaiiun  d'anli* 
quités),  l«l,  719,317,  34«,  tTH. 

Villas  roroaineii,  à Âainte>Mar« 

^ehte*f>ur*Mer.  144;  à Grèges, 

; k BrAquemonl,  ifiA-U  : à Var* 

Qevi)le-lès-rtn'>«,  ù 1 tiiedevillL', 

liO;  à Brachv,  îW;  sur  l Alier- 
moot,  30s;  à Eu  ci  dans  la  foriH, 
318-314  ; i 8ainl-MarUii'en*(Jant> 
pa^Do,  31  vil;  à llarHeur,  .i43-*a;  à 
Or^er,  340;  ù Ecuriuclot,  .l^O;  4 
Bordeaux,  333  : 4 Eirulot,  S ; 4 
Kècainp,  36I-4S;  aux  Loges,  373*74; 
4 âaint-Jeao-dc-Foilevüie , 4l7;4i 
Triquerville.  470;  4 tiliquetuil,  4K4- 
19;  a Valteville,  489-91  ; au  l^tHlin, 
491;  dans  Brotonne,  491-97  ; 4 Saiul- 
MartindOrtier,  40;  4 Mesnières, 
403  ; 4 Mootérollier,  433  ; 4 

438;  à Fresnov,  437--U>i  4 
GraiHlcourL,  438;  4 Rreuseviile, 
439;  à Croixdallo.  443;  à üsmoy, 
444  ; 4 Foucarrooiit,  440-41;  4 Au- 
male, 448* ‘lÿ;  4 Forgesi,  âM;  4 lié- 
berx'iile,  434  ; 4 Vltleûour,  447  ; à 
Crosvill*^,  447;  4 ColleviÜe,  400; 
4 Tiorgexille,  467;  4 Saint-Pierre- 
ao-Port,  469;  4 Maulëvrier,  460  ; 4 
Saint- Andrè^sur-Caillv  , 198-303  ; 4 
PoTillc,  I8H. 

Villes  {|ëiruUes  (Traditions  de).  17S, 


3a0.  3M,  430,  433,  <40.  443.  443.  4S9, 
461,  440.  ;4:i8,  &0j,  467,  469,  '>83. 

Villes  romaines,  37-78;  4 Ru,  3IS- 
311;  à llarQeur,  3<9-340;  4 Lilla- 
bunne.  3!>6->l0;  4 Rpinay,  i»li-ol8i 
à Caudebe«H»n*Caux,  477-79;  4 Cau- 
debec-lC‘»-Rl!>euf,  3i8-il7;  4 Cailly 
et  8aiut>Atidrè'Sur-(^illÿ , 39A-4ui  ; 
4 Rouen,  8|«I4I. 

Ville  (Ideiix  dits},  178,  177.  373.  173- 
76.  380,  387.  3l4,  3»l,  4 W,  443,  4:j3, 
•1.79,  4riu,  471,  &T.9,  48.1. 

Villes  ixitnainctf  carrées.  110*111. 

Vioe\aulx  [Fon't  de),  441. 

Vintlaiie,  Bnf  franc,  4-i4. 

Votas  aoMAiaes  ; premiers  travaux  sur 
les  voies  romaines  de  la  Normandie, 
34-36  ; travaux  actuels  sur  les  voies 
romaines  en  France  et  4 rêtrenger, 
37-38;  noms  vulgaires  des  voies  ro- 
maines, 39-41  ; mesures  itinéraires 
des  rotes  antiques,  4i-43.  — Voies  : 
de  Lillebonne  4 Harûcur,  43*46;  de 
Lillebonne  4 Rouen,  4a*49:  do 
Rouen  à Paris  |iar  Pontoist>,  49*;>3; 
de  Rouen  à Paris  par  Elbeuf  et 
Evroux,  41-44;  de  I.lllelM>mM;  à 
Evreuxetà  Dreux,  44o6;«lo  Lille- 
bonne  à Graitivitle*la-T(Mnturière, 
.'<0-48  ; do  Grtiinville  4 Ku,  48-61  ; de 
Lillebonne  4 Elrctat,  51-63  ; de  Fè- 
camp  à Lillcl^nno.  64  06  ; do  Lille- 
bonne  4 Arques,  66-67  ; do  Grain- 
vitle.la-Teinturi''ro  4 (ianv  ol  4 la 
mer,  67-68  ; de  Rouen  4 Ifetuvais , 


68  : de  Rouen  4 Paris  par  la  Seine, 
ou  route  d'en  lias.  09-7o;  do  Rade- 
pont  à Arque«-I)iepp«  , 70-73;  do 
Gaudebec  4 Urionnttou  Pont-Aude- 
mer,  73-73;  de  t^udebec  4 Arques- 
Dieppe,  73-74;  de  B'.'auvaia  4 
l)ieji|*e.  74-76  ; d'Amiens  4 Eu,  77- 
78  ; lie  Bramais  4 Aumale  et  Eu  , 
78-79.  — Tronçons  de  voles  dans  la 
8eine*Inrérleiiro,  79-8n.  — Voies  ro- 
maines de  Rouen,  iul-io>. 


W 

Wamlrllle  ou  WandrrfflsHe  (Saint», 
fondatour  de  Fontcneile,  481*Sb. 

Waningo  i.Saini),  366-367. 

Waratlon,  maire  du  iMlais,  311. 

Wènilon,  archevèijue  de  Rouen , 1 1*. 

Wénilon , orchevèque  de  Sens , t<s. 

Wimbcrl.archrvi'quede  Rouen,  1\6. 

Wisso  ou  W'islc  (Sainte  , 48',. 

Witon  archeviHiue  de  Rouen,  140. 

Wulfran  (l^rl  de  Saint),  484. 

1* 

Yport  (Atiux  pfirlui?  Iiarhe  de  brotixe, 
reste»  romain»,  ciroclièrea  fraoca, 
moDuments  incertains,  fosse»  fai- 
sières),  371*71. 

Yvetoi  (bracelet  gaulois  en  or,  irien» 
franc , bibliographie  du  royaume 
d Yvolol),  <?i-33. 
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MM.  Armamd,  agenl-voyiT  à Rouen. 

Baudry  (l’abbé),  curé  doyen  de  Dnclair. 

Blo^eville  Me  marquis  KrncsI ancien  député,  li  Rouen. 

Borée  (l’abbé,  curé  doyen  d'Yvelol  (décédé). 

Boucher  de  Perthes,  président  de  la  Société  d’Emulation,  d’Abberille. 
Bouellrs  (M™  la  comtc.sse  de',  au  château  de  Bonelles. 

Bousquet  (l’abbéi,  .Supérieur  du  grand  séminaire  de  Rouen 
Braver,  maire  des  Autliieux-Port-S'-Ouen. 

Brünville,  courtier  de  navires  à Dieppe. 

Buccaille,  ü Caudebec-lés-Elbeuf. 

Cadot,  négociant  à Dieppe. 

Calviéres  (M”'  la  marquise  do),  à Paris,  2 esempl. 

Chevreaux,  propriétaire  à Dosc-Mesnil. 

Colas  (l’abbé),  chanoine  de  Rouen. 

Colette,  commerfant  à Rouen. 

CoMOitT  (l’abbé),  vicaire  de  Caudebec  en-Caux. 

Daikez,  ancien  recteur,  au  Pont-de-l'Archc 
Daupiiiré,  architecte  à Rouen. 

De  Bibncourt  (M-  la  comtesse),  à Paris. 

De  Bouts,  docteur-médecin  à Paris. 

De  la  Codldre  (Alex.),  à Neufchâlel-en-Bray. 

De  l'Espinav,  vicomte  de  Canny,  à bizy  lAisne). 

Deracbe,  libraire  à Paris,  250  cxcmpl. 

Dessovers,  membre  de  l’Institut,  bibloihécaire  du  Musemm  i Pans 
Diupre  (Oswald),  arlisle  à Abbeville. 

Fauconnet  (l'abbé),  curé  du  Mont-Cauvaire. 

Gahbet  (l’abbé),  curé  de  Maromme. 

Glanville  ide),  de  l’Académie  de  Rouen. 

Gordon  Shytries  (H**),  à Londres. 

GnnssEAN  (l’abbé),  directeur  du  séminaire  de  Nainur. 
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HH  JoLv.  arctitologoc  à Renais  (Belgique). 

Keh(\  M"’"  Louiaa  . mcmbie  de  pï;'<ieais  Sociél^e  Saranles,  i Londres,  i eieiD|il. 

IIÉDonm  (l’abbé),  curé  doyen  de  Bons 

Herpi:s,  libraire  à Hourn,  3 csempl. 

iHBLEVAi.  (le  chevalier  d')  de  GUilmesnil,  à Dieppe. 

Lafiisse  (Gustave , Ilote l-ltoi/at.  à Dieppe. 

Larctin,  libraire  à Rouen,  3 excmpl. 

La  Société  AitcnÉOLociQue  de  Mamur. 

La  Société  PACÉonTOLOCiQUK  et  ARCuÉOLOoiQUE.de  C.harleroi  (Belgique). 

Le  Brumeet,  libraire  à Rouen,  100  exempt. 

Lemaietre  (Alfred),  fabricant  à Lillebonne. 

Leteli.IER  (M'),  Holet-etu-Ci'imitrce,  b Dieppe 
Limecette  ( Aug.  ),  propriétaire  à Namur. 

Lornier.  avocat  à Rouen. 

Marais,  libraire  à Dieppe.  20  eiempl. 

.Marraine  (l'abbé),  curé  doyen  de  S*-Micliel  du  Havre 
Mathon,  bibliotbétairc  à Neufchélel. 

Neveu  (M'  Jules),  à S'*-Gencviéve-du-Petit-Beaunay 
0’Reii.i.v,  conseiller  à la  Cour  impériale  de  Rouen 
Quesré  (M"  Victor),  banquier  à Elbenf. 

Ramereville  (de  , conseiller  i la  Cour  impériale  de  Rouen. 

IIOLT.ANn'  Gustave),  receveur  général  i Niort. 

Rousselet,  avoué  à Paris. 

SoMMÉtiiL  (l'abbé),  chanoine  honorairo,  directeur  de  la  maison  de  Buuso  ours 
Tardé  de  S'-IIardouin,  ingénieur  en  chef  de  la  Seine-Inférieure,  i Rouen 
TEtssoNNiER  (l'abbé),  directeur  du  giand  séminaire  de  Mmes. 

ViMARD,  greffier  en  chef  de  la  Cour  impériale  de  Rouen 
ViRTUE  ( Hs""),  chapelain  de  l’arinée  anglaise,  è Colchesler. 

WvuE.  e.sq  F.  S.  A.,  à Black-Waler  (Hampshire). 
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